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HISTOIRE 


GENERALE 
DES VOYAGES, 


NOUNELLE COELECTION 


DE TOUTES LES RELATIONS DE VOYAGES 
PAR MER ET PAR TERRE, 


Qui ont été publiées jufqu’à prefent dans les différentes Langues 
de toutes les Nations connues : 


CONTENANT 


CE QU'IL Y A DE PLUS REMARQUABLE, DE PLUS UTILE, 
ET DE MIEUX AVERE DANS LES PAYS OU LES VOYAGEURS 
ONT PENETRE/, 


TOUCHANT LEUR SITUATION, LEUR ETENDUE, 
leurs Limites, leurs Divifions, leur Climat, leur Terroir, leurs Produ“ions, 
leurs Lacs, leurs Rivieres, leurs Montagnes, leurs Mines, leurs Cités & leurs 
principales Villes, leurs Ports, leurs Rades, leurs Edifices, &c. 

AVEC LES MŒURS ET LES USAGES DES HABITANS, 


LEUR RELIGION , LEUR GOUVERNEMENT , LEURS ARTS ET LEURS SCIENCES, 
LEUR COMMERCE ET LEURS MANUFACTURES ; 


POUR FORMER UN SYSTÈME COMPLET D'HISTOIRE ET DE GEOGRAPHIE MODERNE, 
qui reprefentera l'état aëluel de toutes les Nations : 


ENRICHI 
DE CARTES GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement compofées fur les Obfervations les plus autentiques , 


PE PLANS ET DE PERSPECTIVES; DE FIGURES D'ANIMAUX, DE VÉGÉTAUX, 
Habits , Antiquités, &c. 
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Depuis LE COMMENCEMENT DU XV° SIECLE, 


PREMIERE PARTIE. 
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SUITE DU LIVRE NEUVIÈME, 


ET 
DE LA DESCRIPTION DE LA GUINEE, 


CONTENANT LA GEOGRAPHIE ET L'HISTOIRE CIVILE 
ET NATURELLE DU PAYS. 


CAE AND LE TRE LV. 


COTE "D Or. 


Sa Découverte. Erabliffemens des Européens. 


[EE nom de Cofla del Oro , que les Portugais ont donné à cette 
Côte , vient de l’immenfe quantité d’or qu'ils en ont urée ; &, 
par la même raifon , toutes les autres Nations de l’Europe l'ont 
nommée Côte d'Or dans leur Langue. Suivant nos Cartes , 
fondées fur des Obfervations , la fituation de cette Côte eft 
= entre quatre dégrés trente minutes & huit dégrés de Latitude 
du Nord; & entre feize & dix-huit dégrés quarante minutes de Longitude. 
Tome IF, À 


Côtes D'OR, 


Otigine du noïg 


COTE D'OR. 


Etendue de cet- 
te Côte, 


La découverte 


de la Guinée eff: 


contéftée entre 
les François & 
les Portugais. 


Preuves en fa- 
Veur des Fran- 
QOise 


2 HISTOIRE GENERALE 
Elle commence à la Riviere de Cobre ou d’Ankobar, & s'étend jufqu'à Rio 
Volta, c’eft-à-dire , cent trente lieues de l’'Oueft à l’'Eft. 

Suivant Smith (1), la Côte d'Or commence à la Riviere de Mancha, un peu à 
l'Oueft de Cobre, & s'étend vers le Sud-Eft jufqu'à vingt lieues du Cap Tres 
Puntas.; d’où tirant à l’Eft-Nord-Eft , elle continue l’efpace de quatre-vingt- 
dix lieues jufqu’à la Riviere Volta; ce qui fait cent dix lieues, ou trois cens. 
trente milles de longueur. On ne peut rien établir fur fa largeur , parce qu’elle 
n'eft ici confiderée que fous le titre de Côte , ou de Bord d’un vafte Pays. Ce-- 
pendant on connoîit dix ou onze petits Royaumes qui font renfermés dans cette 
crendue,& dont quelques uns s’enfoncentaffezloin dansl'interieurdesterres (2). 

On à déja remarqué que les François & les Portugais fe difputent l'honneur 
d’avoir découvert la Guinée. Villaulr & Robbe aflurent que les François ont 
connu la Nigritie & la Guinée près de-cent ans avant que Les Portugais ayent 
commencé leurs découvertes. Le premier remonte jufqu'à 1346. L'autre fixe fa 
datte à 1364. 

C'eft en 1364, fuivant Robbe, que plufeurs Marchands de Dieppe firent: 
plufeurs Voyages de Gommerce au Cap Verd, & pénétrerent jufqu à Seftro: 
Paris , fur la Côte du Poivre oude Malaguette. En 1382, les Marchands Die-- 
pois, de-concert avec ceux de Rouen, envoyerent trois Vaiffeaux, pour faire 
de nouvelles découvertes au long de la même Côte. Un de ces Bâtimens, nom— 
mé /a Vierge, alla jufqu'à Commendo , & de-là jufqu’au lieu où l’on a bâti de-- 
puis la Ville de Mina , qui a tiré ce nom d£: la quantité d’or qu'on y a reçue: 
des Negres, ou de l'opinion qu’on s’eft formée des Mines du Pays. L'année: 


. {uivante, les mêmes Marchands établirent , dans celieu, une Maifon forte, 


€irconftances 
différentes des 
mémes faitso 


ou un Comptoir , à la garde duquel ils laiferent dix ou douze de leurs gens.. 
Cet Etabliffement (3) fut quelques années à fe perfectionner. En 1 384, la Co- 
lonie étant confidérablement augmentée , on ybätitune Chapelle, & le Com-- 
merce y fut très-floriffant jufqu’en 1413. Mais les guerres civiles de France le: 
firent tomber dans une langueur, qui obligea bientôt les Normands d’aban- 
donner Mina, Seftro Paris, le Cap Monte, Sierra Leona,.le Cap Verd, & 
tous leurs autres Etabliflemens: 

Une autre preuve que les François font beaucoup valoir, pour s’attribuer la: 
fondation du Château de Mina, c’eft qu'après tant d'années & de révolutions, 
un des Baftions de cette Place-conferve le nom de Baftion de France, & qu’on 
y litencore fort diftinétement ces deux chiffres »3 :, qui femblent être les: 
reftes de 1383, datte de l'érection du Fort par les Normands (4).. 

Villault rapporte cet évenement avec des circonftances differentes. Vers: 
l'année 1346, quelques Avanturiers de Dieppe , accoutumés aux voyages de: 
mer par la fituarion de leur Ville, ayant fait voile au long des Côtes de l’Eu-- 

ni ET er DU à 
rope , pañlerent jufqu’à celles de Nigritie & de Guinée, où 1ls écablirent di 
verfes Colonies, particuliérement au Cap Verd, dans la Baye de Rio Fref- 
co (5), &,fur la Côte de Malaguette. Ils donnerent le nom de Baye de France: 
à la Baye qui s'étend du Cap Verd au Cap Mofto; celui de Per Dieppeau. 
Village de Rio Corfe , entre Rio Junco & Rio Seftos ; & celui de Seftre Pa- 
(1) Smith, p.13. (4) Barbot , p. 160. & fuiv. 


(2) Le même, p. 140. (5) On en a fait par corruption Rufifcos. 
(3) Voyez ci-deflus, Tome IT, Liv..VI. 
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ris ou de grand Seffre à un autre Village qui n’eft pas éloigné du Cap Palmas. 
De tous ces lieux , 1ls tranfporterent en France beaucoup de poivre de Gui- 
née; mais fur-tout quantité de dents d'Elephans; & les Habirans de Dieppe 
en prirent le goût de faire de leur ivoire un grand nombre d'ouvrages & de bi- 
joux précieux , qui leur ont fait une réputation dontils jouiffent encore. 

Le même Ecrivain affure qu’en 1383, les François jetterent les fondemens 
du Château de Mina fur la Côte d'Or, &le poffedérent jufqu'en 1484; mais 
que pendant les guerres civiles de France , qui durerent depuis 1380 jufqu'en 
1461, C'eftà-dire l’efpace de quatre-vingt-un ans, les François {e trouverent 
dans une confufon qui les obligea d'abandonner le Commerce de Guinée. 
Tous leurs Etabliffemens paflerent ainfi aux Portugais, aux Hollandois , aux 
Anglois, aux Danois & aux Courlandois. 

Barbot obferve qu’en admettant la verité de tous ces événemens , il doit 
paroître fort étrange que les grands Hiftoriens de France , tels que de Serres 
& Mezeray , n’en ayent fait aucune mention. Des entreprifes de certe nature 
fembloient mériter plus d'attention , fur-tout dans un tems où les longs voya- 
ges de mer étoient regardés avec autant d’admiration que d’effroi. Il ajoûte 
qu'on ne trouve dans l’Hiftoire Portugaife aucun témoignage que le Chäteau 
de Mina ait été bâti en 1383 par les François ; & qu'en 1484, Æyembuja , qui 
entreprit de fortifier cette Place , paroït avoir ignoré qu'on y eut élevé un au- 
tre Fort, cent ans auparavant. Barbot conclut du filence des Hiftoriens Fran- 
çois & Portugais , qu'on doit fe défier du récit de Villault. Mais la verité obli- 
ge de confefler qu’une objection de cette nature a peu de force contre des preu- 
ves directes & politives , telles que le Monument de Dieppe cité par Labat(6}, 
& lestraces encore fubfiftantes de l’ancien Etabliffement des François. 

Les Portugais, continue Villault, qui ne connoifloient rien encore au-delà 
du Cap Verd, ayant entendu vanter les grands avantages que la Compagnie 
de Dieppe avoit tirés du Commerce de Guinée pendant cinquante ans, équi- 
perent un Vaiffeau à Lifbone en 1452, fous la protection de l’Infant Dom 
Henri, pour faire de nouvelles découvertes au long de certe Côte. Alphon- 
fe I. occupoit alors le Trône de Portugal. Ce Vaiffeau étant arrivé en Guinée 
dans la faifon des grandes pluies, tout l’Equipage peu accoutumé à l’intempe- 
rie du climat, eut beaucoup à fouffrir de diverfes maladies, & prit la réfolu- 
tion de remettre à la voile pour retourner en Portugal. Mais comme il n’avoit 
aucune connoiflance des marées & des vents dans ces Mers, le Vaifleau fut 
poulfé contre une Ifle du grand Golfe de Guinée, où il aborda le 21 de Dé- 
cembre , jour confacré à l’Apôtre Saint Thomas, dont cette Ifle prit le nom. 
Les provifions s’y trouverent en fi grande abondance , que les Portugais fort 
embarraffés du mauvais état de leur Bâtiment, regarderent comme une faveur 
du Ciel d’avoir été jettés dans un lieu fi convenable à leurs befoins. Ils s’y ar- 
rérerent long-tems, ils y jetterent les fondemens de la premiere Colonie Por- 


tugaife ; & s'étant remis en mer, après avoir radoubé leur Vaiffeau , ils arri- 
verent à Lifbone en 1454. 


(6) Voyez ci-deffus, Tome If. Liv. VI. Les tité de mots de la Langue de France, qu'ilsont 
Dicpois joignent à l'autorité de ce monument fort bien confervés , fans parler du Baftion & 
Faffeétion queles Negres des mêmes lieux con- de l’Infcription du Château de Mina. 

Écervent encore pour le nom François, & quan- 
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La Cour de Portugal, ardente alors pour les progrès de fon Commerce’, ne 
differa pas long-tems à faire partir d’autres Vaifleaux, qui fortifierent cette 
nouvelle Colome. Ils poufferent leurs découvertes jufqu’à Benin , & par dégrés- 
ils arriverent dans la Rade d’Akra , fur la Côte d'Or, où ils fe procurerens 
une grolle quantité d’or. A leur retour, le Gouverneur de Saint Thomas équi- 
pa trois Caravelles ; qui furent chargées d’un nombre confidérable d’Avantu- 
riers, & de materiaux pour établir des Comptoirs en differens lieux de la mê- 

tic pénetrenr me Côte. Cestrois Batimens s'avancerent Las Mina , quarante ans après le 
piqué Min  \départ-des François. 

Marmol raconte que Santeren & Efcobar furent les premiers qui aborderens 
en 1471 danscette Partie de la Côte d'Or. En 1681, le Roi Jean Il. réfolut de: 
foutenir le Commerce de fes Sujets, y envoya dix Caravelles, munies de toures. 
fortes de materiaux pour bâtir un Fort, avec cent Maflons, fous.le comman- 

Me Die dement de Jacques de Azyambuja. Ce Géneral, en arrivant fur la Côte, fe 
Azambuja, avertir Kafamanfa , Prince du Pays, de fe rendre à bord, pour ratifier un 
Traité de Commerce qu’il avoit conclu avec lui dans un autre voyage. En mê+ 
me tems il prit poffeflion d’une petite éminence, qui contenoit environ cinq. 
cens mailons, comme d’un lieu propre à l'érection d’un Fort. IL y arbora les 
Enfeignes du Portugal, le jour de Saint Sebaftien , dont le nom fut donné à. 
la Vallée voifine, où les Portugais avoient débarqué. Enfuite apprenant que 

Re le Prince Kafamanfa s'approchoit, il mit les gens en ordre , & s’aflit dans ur 
Rûc à tn an, fauteuil qu'il avoit apporté. Il écoit vêtu d’un habit de brocard d’or, avecun 
ée, collier d’or, orné de pierreries, Tout fon cortege portoit des habits de foye,, 

& formoit deux hayes devant lui, pour donner aux Negresune haute opinion: 
de fa grandeur. Kafamanfa , de fon cèté , n’avoit rien oublié de ce qui pou- 
voit fervir à faire connoître fon. rang & fa puiffance: Il éroir accompagné d’un: 
grand nombre de Negres armés, & d’une mulrirude d’inftrumens, rels.que des 
Here , des cornets & des tambours, qui formoient un bruit affreux. Les prin- 
eipaux Negres étoient vêtus, fuivant leurs-ufages , des habits qu’ils portent à la. 
guerre , & dont on donnera la defcription dans un autre lieu. Ils étoient fuivis: 
de deux Pages , dont l’un portoit un bouclier , & l’autre une felletre ronde. 
Leur barbe & leur chevelure étoient entrelaflées d’or & d’autres ornemens (7). 

Après les premieres falutations., Azambuja ft un long difcours, dans lequel 
il étala toute la puiffance du Roi fon Maître , fon affeétion pour Kafamanfa.. 
& le defir qu'il avoit de bâtir un Fort dans le Pays, pour entretenir un heu- 
teux Commerce avec les Sujets du Prince Negre, & lui accorder une protec- 

tion qui le rendroit redoutable à tous fes voilins (8). 

annee qe Kafamanfa, qui étoit homme fenfé, fit plufieurs objections contre le pro 
leurs préfens la jet de batir un Fort. Mais il yconfentit enfin. Dès le jour fuivant; Azambuja 
ae PAT ft commencer le travail. Ses Maflons avoient déja brifé quelques rochers au. 

long de la Côte, lorfque les Negres, foit par véneration pour les rochers .. 
foit par la répugnance qu'ils avoient à fe voir brider par un Fort, donnerenr 
plufieurs marques de reflentimenr. Cependant ils furent appaifés à force de 
préfens ; & les Portugais poufferent fi vivement leur travail, qu'en moins de: 
vingt jours le Fort fur mis en érar de défenfe, & la Tour élevée jufqu’à la pre- 


(7) HRbtes Defcription de la Guinée, (8) Babot , p. 16n. 
p.161. & fuive 
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miere divifion. Les materiaux qu'ils avoient apportés étoient difpofés avec tant 
d'art, qu'ils n'avoient befoin que d'etre placés l'un {ur l'autre. Azambuja 
n'ayant pas trouvé moins de facilité à fe procurer de l'or, fit bientôt partir fes 
Caravelles, chargées d’immenfes richefles. 

Par un Traité de paix, conclu le 4 Septembre 1479 , au Château d’Alcazo- 
res, entre Ferdinand de Caftille & Alphonfe I. de Portugal, on étoit conve- 
nu que le Commerce & la Navigation de Guinée, avec la Conquête du Royau- 
me de Fez, qui avoit été accordé par les Papes aux Rois de Portugal , leur ap- 
partiendroient perpetuellement à l'exclufion des Caftillans ; & que d’un autre 
côté les Ifles Canaries appartiendroient exclufivement à la Couronne d'Efpa- 
gne. L'Hiftorien Faria prétend qu'au mépris de ces articles les Caftillans en- 
voyerent une Flotte de trente Vaifleaux en 1481, pour exercer le Commer- 
ce fur la Côte de Guinée, & que le Roi Alfonfe ayant fait partir en même 
tems fon Efcadre , fous la conduite de Correa , 1l y eut une action fanglante, 
dont les Portugais remporterent tout l'avantage. Barbot doute beaucoup de la 
vérité de ce récit; 1°. parce qu'on n'en trouve aucune trace dans les Hifto- 
riens Efpagnols ; 2°. parce que les Couronnes de Portugal & de Caftille étoient 
liées, cette mème année, d’une étroite amitié, & qu’elles joignirent leurs 
forces contre les Turcs; 3°. parce que l'expedition d’Azambuja , qui arriva 
aufli dans le cours de cette année , contredit manifeftement le récit de Faria. 
Le même Hiftorien aflure encore qu'en 1478, les Caftillans envoyerent fur la 
Côte de Guinée une Flotte de trente-cinq Voiles, fous le Commandement de 
Pedro de Cobines, & qu’elle revint en Efpagne chargée d’or. Mais Barbot ne 
trouve pas plus de vraifemblance à cet. événement qu'au premier; parce que 
ces grandes Flottes, dit - il (9), n’étoient point encore en ufage , & que fi 
l'Efpagne en eût envoyé de cette nature , l'admiration feule en auroit fait con- 
ferver la mémoire aux Hiftoriens. 

Le Roi Jean, Succeffeur d’Alfonfe , dans la réfolution de conferver le Com- 
merce exclufif de la Guinée, accorda des Lettres Patentes à quelques Mar- 
chands , & s’afocia lui-même avec eux pour cette entreprife. Trois Vaiffleaux 
furent équipés au Port de Lifbonne , & foit que le Fort eût été bâti en LATE S 
ou feulement en 1481 , ce qui paroït très-incertain dans les Hiftoires Portugai- 
fes, ce Monarque lui donna le nom de Saint Georges, & prodigua les fran- 
chifes & les privilegés à ceux qui voudroient $y établir. 11 l’honora du titre 
de Cité ; il y fit bâtir une Eglife, qui fut dédiée au même Saint ; & prenant la 
qualité de Seigneur de Guinée, il ordonna que tous les Portugais qui feroient 
de nouvelles découvertes au long des Côtes Méridionales de l'Afrique, éle- 
vaflent à chaque lieu un Monument de pierre quarré, de la hauteur de fix 

ieds, avec les Armes de Portugal, & deux infcriptions, l’une en Latin : 
É en Portugais, contenant l’année , le mois & le jour de la découverte 5 
{on nom Royal, & celui du Capitaine qui commanderoit l’Efcadre on le Vaif- 
feau. 11 voulut auffi qu’au lieu d’une croix de bois, qu’on plantoit fur le ri- 
vage dans les premiers tems, on ne plantat plus que des croix de pierre fur 
des piedeftaux (10). 
Quelques années après , le même Prince forma une Compagnie de Guinée, 


>) Voyez ci-deflus , Tome I, Chap. II, (10) Barbot , p, 1629 
À ii} 
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avec les Privileges d’un Commerce excluff, Cette nouvelle Societé fit des gains 
fi confidérables , que fes vües croiffant avec le fuccès , elle bâtit le Fort Saint 
André près d’Axim , un autre petit Fort près d’Akra, & un Comptoir à Sama 
fur la Riviere de Saint Georges, pour fournir des provifions à la garnifon de 
Saint Georges de Mina, qui avoit été jufqu’alors entretenue aux dépens du 
Roi. Cependantil fe réferva Le droit de nommer, tous les troisans, le Gou+ 
verneur & les Officiers de cette Ville, dans la vûe de faire fervir ces Emplois 
de récompenfes, pour quantité de braves gens qui l’avoient fervi dans fes guer- 
res d'Europe & d'Afrique, fans être mieux partagés du côté de la fortune. 

Ainfi la garnifon de Mina & des autres Forts Portugais fe trouva compofée, 
par dégrés, d'Officiers pauvres & avides, & de Soldats accoutumés à ta guerre 
& au pillage. Comme on y joignit tous les Malfaiteurs , qui avoient meriré le 
banniflement par leurs crimes, on ne doit pas être furpris de trouver dans 
ous les Hiftoriens de ce teims-là, d’afreufes peintures des violences & des in- 
humanités commifes par les Portugais, foit à l'égard des Habitans, foit con- 
tre les autres Nations de l’Europe qui fe prefentoient dans les mêmes lieux, 
{oit entre eux & contre eux-mêmes (11). 

Sous le Regne de Henri III. de France, la paix ayant fuccedé quelque tems 
aux guerres civiles, les François recommencerent à fréquenter la Côte de Ma- 
laguette & la Côre d'Or. Dans la terreur que les Portugais avoient infpirée aux 
Negres de Mina, ils ne purent leur faire agréer aucune propofition de Com- 
merce. Mais apprenant que ceux d’Akra, pouflés à bout par la barbarie de 
certe Nation, avoient furpris le Fort en 1578, maffacre la garnifon , & dé- 
truic les fortifications jufqu’aux fondemens , ils leur firent des offres qui furent 
mieux rêçues. Depuis ce rems , le credit des Portugais fur certe Côre commen- 
ça fenfiblement à décliner ; & les autres Nations de l'Europe entrerent en par- 
tage de toutes les richeffes dont ils avoient joui paifiblement pendant plus d’un 
fiécle. À la verité ce ne fut pas fans effufion de fang. Quantité de François 
perdirent la vie, non-feulement par la main des Portugais, mais par celles 
des Negres , qui recevoient d’eux une récompenfe de cent écus pour chaque 
tète de François qu’ils pouvoient leur apporter. Elles éroient expofées fur les 
murailles du Fort de Mina. Ces cruels excès jetterent rant de confternation 
parmi les Négocians François , qu'ils abandonnerent encore une fois le Com- 
merce de Guince. 

A l'égard des Négres, rien n’eft comparable à la tyrannie que les Portugais 
exerçoient fur eux. [ls avoient établi des impôts exceflifs fur toutes les provi- 
fions du Pays, & fur la pèche. Ils forçoienr les Seigneurs & jufqu’aux Rois mè: 
mes de leur livrer leurs enfans, pour s'en faire fervir èn qualité de domefti- 
ques ou d’efclaves. Ils n’ouvroient pas leurs Magafins , fi l'on ne s’y préfentoit 
avec quarante où cinquante marcs d’or ; & ceux mêmes qui venoient aveccette 
fomme étoient forcés de recevoir les marchandifes dont on jugeoit à propos 
de fe défaire, au prix que les Faéteurs avoient reglé. S'il fe trouvoit quelque 
mêlange dans l’or des Negres , le coupable étoit puni de mort , fans diftinc- 
tion de fortune & de rang. Le Roi de Comani ne put fauver du fupplice un de 
fes plus proches parens. Toutes les marchandifes que les Negres achetoient des 


(x1) Barbot; p.165. & fuiv, 
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autres Nations étoient confifquées , avec une groffe amende pour ceux qui 
avoient ofé violer les Ordonnances du Portugal (*), 

Artus de Dantzick nous a laiflé des éclairciffemens fort curieux {ur la con- 
duite des Portugais. Il raconte (x 2) les circonftances de l'affaire d’Akra. Les 
Portugais avoient commencé à bâtir un Fort far cette Côte, fans avoir conful- 
té l’inclination des Habitans. Leurs cruautés éroient déja connues; & la crain- 
te augmentant fans cefle par de nouveaux exemples, les Negres prirent la ré 
folution de fecouer le joug avant qu'il püt s'appefantir. L'arrivée de quelques 
Marchands de l'interieur des terres leur en fit naître l’occafñon. Leurs mefu- 
res furent concertées avec tant de prudence, qu’étant entrés dans le Fort {ous 
le prétexte du Commerce, ils fondirent fur les Portugais, les tuerent jufqu'au 


O 


dernier , & démolirent tousleurs ouvrages. Le Gouverneur de Mina, informé 


de cette difgrace , roula de furieux projets de vengeance, & fit païtir immé- 


diatement quelques Vaifleaux pour Akra, en feignant de propofer une ré- 
conciliation. Mais les Negres incapables de confiance pour des Ennemis dont 
ils connoifloient le caraëtere , ne leur permirent pas de débarquer. 

Dans le mème tems, les François qui avoient recommencé le Commerce 
fur la Côte de Malaguerte , apprenant les immenfes profits que les Portugais 
faifoient fur la Core d'Or, prirent le parti d’y envoyer auf quelques Vaif- 
feaux. Mais dans la contrainte où les Portugais tenoient le Pays de Mina, les 
Négres avouerent naturellement qu'ils n'ofoient prèter l'oreille aux autres Na- 
tions de l’Europe. Les François furent mieux reçus de ceux d’Akra, qui leur 
accorderent toutes les facilités du Commerce , en apprenant qu'ils étoient en- 
nemis des Portugais. 

Cependant les Habitans des Côtes voifines ouvrirent enfin les yeux far la 
rigueur de leur efclavage , & commencerent à fe lier plus étroitement avec les 
François. Ils leur donnoient le nom de Borjo Changa , qui fignifie tout à la 
fois ; dans leur langue , des Marchands mieux aflortis , & des marchandifes à 
meilleur marché. Cere préference irrita fi vivement les Portugais, qu'ils equi- 

erent deux Barques , pour couler à fond tous les Canots qui fe trouveroient 
fur la Côte. Mais les Négres en furent quittes pour en conftruire de neufs 5 
qui les mirent en état de continuer leur Commerce avec les François. 

Le Gouverneur de Mina fit plus heureufement l’effai d’une autre methode. 
Il fit venir du Portugal deux Vaifleaux de guerre pour garder la Côte. L’Æ pe- 
rance , Vaiffeau Dieppois, qui parut dans certe dangereufe conjoncture , fut 
coulé à fond , après avoir perdu une partie de fon Equipage. Le refte fat con- 
damné à l'efclavage. Cette difgrace arriva aux François en 1582; & dans le 
tems que l’Auteur compofoit fa Relation , il reftoit encore quelques-uns de 
ces malheureux prifonniers au Château de Mina. 

Mais ies défenfes & la force ne fuffifant pas pour faire perdre aux Névres 
le goût du Commerce avec les François, la Cour de Portugal tourna toutes 
fes vües à chaffer , non-feulement les François, mais encore tous les autres 
Européens, de la Côte de Guinée. Elle réfolut de ne pas ménager davantage 
ceux d’entre fes Sujets qui exerçoient le commerce d’Interlo pe.Leursmarchan- 
difes & leurs Vaifleaux furent confifqués. L'Equipage mème fut foumis à la 

(*) Barbot, pag. 163. 
(t2) Artus , dans la Collection de Bry, Part, VL p. 107. & füuiv, 
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peine de mort. Un Bâtiment de Lifbonne , qui avoit fait le Commerce après 
cette rigoureufe Ordonnance , fut confifqué au profit du Roi, & cour l’'Equi- 
page condamné au dernier fupplice (13). 

Les Hollandois, quoique traités dans l’occafion avec la même rigueur , fu- 
rent prefque les feuls qui s’obftinerent à continuer leurs voyages en Guinée. 
La grandeur du profit leur fit oublier les outrages , & remettre leur vengean- 
ce à des tems qu'ils ne pouvoient encore prevoir. Elle fut fufpendue jufqu’à 
la guerre entre la Hollande & l’Efpagne. Mais rappellant alors toutes les in- 
jures qu'ils avoient reçues des Portugais, & couvrant leur haine du prétexte 
de leur réunion avec les Efpagnols, ils leur enleverent , avec une partie du 
Brefil , tous les Erabliffemens qu’ils avoient fur la Côte d'Or, & les force- 
rent enfin de leur ceder leurs deux principales Forterelfes ; le Château de Mina 
en1637, & celui d’Aximen 1643 (14). 

Voyons à prefent quelle fut la conduite des Hollandois dans les mêmes lieux. 
Si l’on sen rapporte aux Hiftoires Portugaifes , ils trairerent les Peuples de 
Guinée avec plus d’injuftice & de cruauté que ceux à qui l’on avoit reproché 
fi longrems ces deux vices. Les Rebelles, dit Vafconcelos (15), en parlant 
des Hollandois , firent d’abord plus de progrès par l’ivrognerie, c’eft-à-dire, 
en prodiguant aux Néores du vin & des liqueurs fortes , que par la voie des 
armes ou de la perfuafion. Ils s’éroient rendus méprifables danstoutes ces Ré- 
gions par une lâcheté de courage que les Négres n'éroient point accoutumés à 
trouver dans les autres Nations de l’Europe. Cependant, continue le même 
Hiftorien, l'ignorance & la légereré, qui font le caractere de tous ces Peu- 
ples d'Afrique , leur avoit fait recevoir tout à la foïs, la Religion de Calvin, 
& les marchandifes de Hollande ; lorfque les Hollandois prenant avantage 
de l’indolence des Portugais , s’'érigerent en Maïtres, où plutôt en Pyrates, fi 
redoutables par la force & par le nombre , qu'ils fe faifirent de Bourtri , à 
quatre lieues d’Axim, & des Forts de Cora , de Cormantin , dAldea del Fuer- 
o , & de Commendo. Enfuite s'étant emparés du commerce de Mina même, 
ils continuerent d’en jouir fi paifiblement , ie en turoient tous les ans deux 
millions d’or, & qu'ils fe virent feuls en pofleflion de tous les biens du Pays. 
La quantité de marchandifes qu’ils y portoient de l’Europe , & le bon-marché. 
qu'ils en faifoient aux Négres donnoient à ces Barbares une extrème avidité 
pour tout ce qui venoit de leurs mains ; quoique l'Auteur ait appris, par le té- 
moignage de plufieurs perfonnes de diftinction & d'honneur , que fi les Né- 
gres acheroient d'eux , c'eft qu'ils manquoient d’autres occafions , & qu'ils au- 
soient payé, dit-il, plus volontiers les marchandifes Portugaifes (16). 


PS DE 
Etrabliffement des Hollandois en Guinée. 


E premier Hollandois qui ouvrit à fa Nation le commerce de Guinée fe 
nommoit Bernard £ricks, ou Erickfon. Il étoit de Medenblick. Ayant été pris 


13) Artus, #bi fup. p. 108. & [uiv. 194. & fuiv. 
ak Barbot , p. 163. (16) Vafconcelos , #bi up, 
{15) Dans fa Vie du Roi Jean, Liv, II, p« 
| co 
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en mer par les Portugais & conduit dans l’Ifle du Prince, il y entendit vanter 
les richeffes que le Portugal tiroit des Côtes voifines. Enfuite , étant retourné 
en Hollande, il y offrit fes fervices, pour un voyage de Guinée, à quelques 
Marchands qui lui fournirent un di. avec une grolle cargaifon. 

Ericks (17) fit un voyage fort heureux en 1595. ÎL parcourut toute la Côte 
d'Or, & forma des correfpondances avec les Négres pour l'érablifflement d’un 
Commerce régulier. Ces Peuples fe trouverent d'autant plus de penchant à 
l’encourager , qu'outre le dégoût qu'ils avoient conçu pour le Gouvernement 
tyrannique des Portugais , ils furent plus facisfaits de la quantité & du prix 
des marchandifes de Hollande. Cependant les Gouverneurs du Portugal n’é- 
pargnerent rien pour ruiner de fi dangereux Rivaux. Ils repréfenterent les 
Hollandois comme des traîtres & des rebelles. Ils affurerent les Négres que 
ces nouveaux Hôtes venoient moins pour le Commerce, que pour obferver le 
Pays, & chercher l’occafon de réduire les Habitans à l’efclavage. Ils s’effor- 
cerent de les engager par de groffes récompenfes à détruire tous les Vaiffeaux 
qui s'approcheroient de leur Côte. Le Gouverneur de Mina promit cent flo- 
rins à ceux qui fourniroient l’occafion de furprendre un Bâtiment Hollandois. 
Simon de Taye fut la premiere viétime. Il étoit arrivé au Cap Coïfe , où les 
Négres lui firent un accueil favorable, & lui firent efperer que leur Roi vien- 
droit le vifiter à bord. Etant fans défiance, 1l envoya fa Chaloupe avec une 
partie de fes gens, pour recevoir ce Prince au rivage. Mais les Négres qui 
s'éroient embufqués dans leurs Canots, fondirent fur la Chaloupe , &: mafla- 
crerent tout l’Equipage , à la referve d’un ou deux Matelots qui fe fauverenc 
à la nage. À la vérité , cette trahifon fut punie févérement, Mathieu Corne- 
lius , autre Capitaine Hollandois , commit de fi furieux rav2ges fur la mème 
Côte , que fon nom fit longtems crembler les Negres, 

Vers le mème tems, un Gouverneur Portugais engagea quelques Négres à 
lui livrer plufieurs Hollandois avec lefquels ils étoient en commerce. Ils fe 
rendirent à bord d’une Barque qui s’étoit familiarifée fur la Côte ; & fous le 
voile de l'amitié , ils informerent le Capitaine, que leur Canton étoitrem- 
pli de Daims & d’autres animaux. Les Hollandois envoyerent aufli-tôt trois 
de leurs Chaffeurs au rivage. Dans l’intervalle, ceux qui étoient reftés fur la 
Barque carefferent beaucoup les Négres & comimirent l'imprudence d’aban- 
donner leurs armes. Ces perhdes , qui n’attendoient que l’occafion de les fur- 
prendre , fe jetrerent aufli-tor fur eux , en tuerent plufieurs , précipiterent les 
autres dans les flots , & les auroient fait perir tous, fi le Charpentier qui re- 
venoit de couper du bois , ne für arrivé heureufement, & n’eût employé fa 
hache avec tant d’adrefle & de furie , qu'il les força de regagner la terre à la 
nage. Cependant les trois Chaffeurs furent faifis & menés au Gouverneur de 
Mina, qui les condamna au plus miférable efclavage. Ïl n'avoir pas le droit 
de condamner fes Prifonniers à mort, fans un ordre exprès de la Cour de 
Portugal, à moins qu'ils n'entrepriflent de rompre leurs liens par la violen- 
ce ou par la fuite. Mais dans l’un ou l’autre de ces deux cas , il Les faifoit mer 
tre dans la bouche d’un canon , & fervir de bouler. Tel fur le fort d’un Fran- 
çois qui avoit tente de fortir du Château. 


{17) Barbot , Defcriprion de la Guinée, p, 164, 
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En 1 599,cinq Hollandoïis qui fe rendoient à Mawre on Mauri,dansun Canot; 
furent arrèrés en mer par le calme , à la vüe du Château de Mina. Le Gouver- 
neur les fit attaquer auffi-tôr par quelques Négres , qui en blefferentune partie, 
les firent tous prifonniers, & leur couperent la tète en retournant au rivage. 
Leurs cranes furent changés en tailles par ces Barbares ; & le Gouverneur 
ayant fait démembrer les corps, ordonna qu'ils fuffent expofés fur Les murs 
du Chateau, pour infpirer la terreur aux Hollandois. 

Ce petit avantage ayant relevé l’orgneil des Portugais, ils furprirent, au 
mois de Janvier 1600 , une Barque Hollandoife , qui fut encore trahie par 
les Négres. Mais ils y trouverent une fi vigoureufe refftance, qu'ils fe cru- 
rent heureux de revenir avec perte d’une partie de leurs gens. Ainfi leurha1- 
ne ne perdoit pas une occafon de s'exercer. Cependant , comme ils recevoient 
peu de fecours du Portugal , & que leur Commerce diminuoit de jour en jour, 
ils furent bientot réduits à demeurer renfermés dans leurs Fortereffes , rrem- 
blant à leur tour, que les Habitans , dont ils n’ignoroient pas qu’ils étoient 
déteftés, ne les livraffent à leurs ennemis (18). En effet, dans le cours dela 
mème année, ils fe virent attaqués par les Négres de Commendo , & de Fe- 
tu , qui éroient animés par les Hollandois; de qui ils recevoient des armes 
& des munitions, Cette guerre coûra aux Portugais plus de trois cens 
hommes. 

Enfin les Hollandois, qui malgré la faveur des Négres avoient eu tant de 
difficulté jufqu’alorsà s'établir fur la Côte d'Or, réfolurent d'élever quelques: 
Forts fur celle de Benin & d’Angola. Enfuire, par des intrigues fecreres, ils 
obrinrent du Roi de Sabo la permiflion d’en bâtir ua à Mawri, trois lieues: 
à l’Eft du Cap Corfe. L’ayant achevé en 1624, ils en donnerent ie Comman- 
dement au Capitaine Adrien Jacobs, dans un tems où le Portugal éroit en 
guerre avec la Hollande , fous la domination de Philippe IV. Roï d'Efpagne. 

Au mois de Décembre 1625 , les Hollandois formerent une entreprile fur 
le Château de Mina. Leurs forces confiftoient en douze cens hommes de leur 
propre Nation, & cent cinquante Névres de Sabo, fous la conduire de leur 
Vice-Amiral Jean Dirks Lamb , qui fit fa defcente à Terra Pequena , où Am- 
pena , dans le Pays de Commendo. Maisils furent entiérement défaits par les 
feuls Négres de Mina , qui fe chargerent de défendre les Portugais. Ces Bar- 
bares ayant furpris l'Armée Hollandoife avant qu’elle fe für raffemblée en 
corps, l’attaquerent au pied d’une montagne, un peu avant le coucher du Soleil, 
& lui tuerent trois cens foixante Soldats & foixante-fix Marelots , fans compter 
la plus grande partie des Officiers , & rousles Auxiliaires de Sabo. Lamb , leur 
Géneral , fur bleffé dangereufement, & ne dut la vie qu'au fecours des Né- 
gres du petit Commendo. on il 

Une difgrace fi éclatante refroidit pendant quelques années les Erats Géné- 
raux des Provinces Unies. Cependant lorfqu’ils eurent accordé à leur Cem- 
pagnie des Indes Occidentales la propriété du Fort Naffau à Mawri , Nicolas 
Van- Ypren , qui commandoit pour eux dans cette Place, renouvella fes 
préfens & fes intrigues , pour engager tous les Princes Négres de cetre Côte 


à > D ë ne 
à chaffer enriérementles Portugais (19). Il eut l'adreffe de faire naître des divi- 


18) Artus, #bi fup. p. 110. & fuiv. 
(19) Defcription de la Guinée par Barbot, p. 164. & 165: 
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fions jufques dans la Garnifon de Mina. Après avoir préparé toutes fes batte- 
ries , & difpofe les Kabafchirs du Canton à favorifer une {econde entreprife 
{ur le Château, il fe hâta d’en donner avis aux Directeurs de la Compagnie. 
Les circonftances éroient d'autant plus favorables, que s'étant établis l’année 
d’auparavant dans le Brefil par la prife de Sainr Salvador & de Bahia, ils 
tournoient toutes leurs vües à s’aflurer d’une Place d’armes fur la Côte d’A- 
frique , pour fe rendre maitres de l'Ocean & du paffage aux Indes Orienta- 
les, Pré le feroient des deux Pointes de ces deux Continens; après quoi 
tout le Commerce fembloit devoir tomber entre leurs mains. Ils avoient cher- 
ché fouvent un lieu de cette nature au long de la Côte d'Afrique, depuis le 
Cap Verd jufqu'au Cap de Bonne-Efperance. Toutes leurs entreprifes avoient 
échoué , fur-touc celle de 162$ contre le Château de Mina, dont la fitua- 
tion leur avoit paru favorable à leurs deffeins. 

En 1637, le Comre Jean Maurice de Naflau fut envoyé au Bref! , avec 
une Flotre de trente-deux Voiles, dont douze étoient des Vaifleaux de guer- 
re , chargés de deux mille fept cens Soldats. La Compagnie Hollandoife des 
Indes Occidentales l'ayant nommé fon Gouverneur Géneral dans l'Amérique 
Méridionale, ily fit plufieurs conquêtes. Van Ypren , informé de fes fuccès, 
lui fit donner avis, par un Vaiffleau, de l’occafñon qui fe préfentoit de ré- 
duire le Château de Mina, & de chafler enfin les Portugais de la Côte d'Or. 
Le Comte de Naffau détacha auffi-tôr,de fon Efcadre,neuf Vaiffleaux de guerre, 
fous le Commandement du Colonel Murs Coine , avec tous les fecours nécef- 
faires pour certe expédition. 

Hans Coine ayant mouillé le 25 de Juin au Cap Laho, fit avertir le Géne- 
sal Van Ypren de fon arrivée, &s'avança vers [fini avec {on Efcadre. Là, il 
recut ordre de fe rendre dans la Rade de Commendo , où le General l’atten- 
doit avec deux cens Canots & quelques Bâtimens de tranfport. Il avoit enga- 
gé dans les interèts de la Compagnie route la jeuneffe de Commendo, par des 
promefles qui avoient ébloui les Négres. Toute la Flotte fe mit en mouvement 
vers le Cap Corfe, où les Troupes furent débarquées le 24 Juillec, dans une 
petite Anfe, un demi-mille à l'Oueft du Cap. On comptoit huit cens Soldats &c 
cinq cens Matelots , fans y comprendre les Négres auxiliaires. Ils prirent des. 
provifions pour trois jours, & commencerent leur marche en trois corps. Leur 
premiere halte fe fit à la Riviere de Dona ou de Doli. Coine qui conduifoit 
l'arriere-garde , apprenant que les Négres de Mina s'éroient placés au nom- 
bre de mille fous la colline de Saint Jago, pour l’empècher de faifir un poite 
qui commandoit abfolument le Fort, fit marcher contre eux quatre Compa- 
gnies de Fufliers. Maisce détachement fut taillé en pièces par les Négres, 
qui couperent la rête à tous les morts, & retournerent au Château comme en 
triomphe. Cependant le Major Bongarçon , commandé avec d’autres Trou- 
pes ; palfa facilement à qué la Riviere de Dona ; & tombant fur les Negres, 
qu’il força d'abandonner leur pofte, il prit poffefion de la colline. Les Portu- 
gais s’efforcerent deux fois de l’en chafler, & furent toujours repouffés avec 
perte. Bongarçon les pourfuivit dans la vallée qui eft entre certe colline & 
les montagnes, & rejoignit heureufement l'Armée Hollandoife qui s'étoit 
avancée vers Le mème lieu. 

Les Portugais & leurs Négres défefperant de pouvoir tenir plus longtems 
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la campagne, fe retirerent dans une Redoute, fur la colline de Saint Jago. 
Mais ils y furent bientôt attaqués par le Colonel Coine. La colline éroit cou- 
verte d’un côté par des bois. Coine y fit percer deux routes; l’une qui con- 
duifoit à la Riviere Dona, l’autre à la Redoute mème. Il fit monter par la 
premiere deux pieces de canon & un mortier , & les plaça fi avantageufe- 
ment , que cette petite batterie commandoit entiérement le Chäreau. Dix ou 
douze bombes, que ies Hollandois jetterent d’abord comme au hazard , rom- 
berent au pied du mur. Cependant ayant voulu commencer leur atraque par 
POueft du Château, ils y efluyerent un fi grand feu, qu'ils furent contraints 
de fe retirer. D'un autre côté, les Négres de Commendo qui entreprirent 
d'enlever quelques beftiaux , près de la Place , auroient été taillées en pieces 
dans une fortie des Affiegés , fi la bonne conduite de leurs Officiers ne les eût 
mis à couvert, 

Le lendemain dès la pointe du jour, Van Ypren appréhendant que le dé- 
lai ne fit manquer fon entreprife, fomma les Portugais de fe rendre, & 
protefta que s'ils entreprenoient de reffter , 1l pafferoit route la Garnifon au 
fil de l'épée. Le Gouverneur du Château demanda trois jours pour déliberer. 
Ils lui furent refufés , & les Hoklandois raffemblant toures leurs forces , com- 
mencerent aufli-tôt à faire jouer leur artillerie. Elle ne produifit pas tout l’ef- 
fer qu'ils en avoient attendu. Mais à la vüe des Grenadiers , qui marchoient 
déja vers le Château (10), le Gouverneur Portugais fit battre la chamade & 
députa deux de fes Officiers pour regler les conditions. Elles furent telles qu'il 


plüt au Géneral Hollandois de les impofer. 
1°, Que le Gouverneur de la Garnifon, & tous les autres Portugais forti- 
roient le mème jour de la Ville avec leurs femmes & leurs enfans, mais fans 
enfeignes , fans épées, & fans autres armes. 
2°. Que les marchandifes, l'or & les Efclaves demeureroientaux Hollandois, 
à l'exception de douze Efclaves qui éroient accordés aux Habitans. 
3°. Que tous les ornemens & les vafes de l’Eglife feroient emportés, à la 
referve de ceux qui étoient d'or ou d’argent. 
4°. Que les Portugais & les Mulâtres feroient embarqués fur l’Efcadre avec 
leurs femmes & leurs enfans, pour ère tranfportés dans l'Ifle Saint Thomas. 
C’eft ainfi que les Hollandois entrerent en poffeflion du célébre Chà- 
teau de Mina, le 29 d’Août 1637. Ils y trouverent trente belles pieces de ca- 
non de fonte , neuf milliers de poudre, & beaucoup d’autres munitions , 
mais peu d’or & de marchandifes. Coine y laiffa pour Gouverneur le Capi- 
taine Walraven, avec une Garnifon de cent quarante hommes, & quantité de 
Négres à qui l’on fit prèter le ferment de fidélité. 
Les Commandans Hollandois réfolus detirer d’autres avantages de la confter- 


nation qu'une fi prompte conquête avoit répandu fur toute la Côte d'Or, envoye- 


Tentative inu- 
tile {ur Axire 


rent un Canot au Gouverneur de $. Antoine d’Axim , le plus important detous 

les Forts Portugais, après Mina , avec une Lettre qui le fommoit de rendre fa 

Place , fans atrendre qu'il y fût contraint par la force des armes. Ce Gouver- 

neur , plus ferme que celui de Mina, fit reflexion que le danger r’écoit pas 
reffant dans la faifon des pluies. Il répondit qu'il étoit prêt à recevoir l'Ef- 

cadre Hollandoife , lorfqu’elle paroïtroit , & qu'il promertoit au Ciel de fe 
(20) Barbot , p. 166. 
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défendre jufqu’à l'extrémité. Une contenance fi fiere obligea Coine de remer- 
tre cette éncreprife à d’autres occafions, & le Fort d’Axim ne fut réduit par 
Îles Hollandois qu'en 1642. En retournant au Brefl avec {a Flotte, Coine fut 
teçu à Olinde & à Arracife par le Comte Jean Maurice, avec rous les hon- 
neurs du triomphe. 

Après la réduétion de Mina, les Hollandoiïs fe flatterent que tout le Com- 
merce de la Côte alloir tomber entre leurs mains. Van-Ypren reçut ordre de 
la Compagnie de faire fa réfidence dans cette importante Place, avec leritre 
de Gouverneur Géneral de Guinée & d’Angola. Il s’attacha foigneufement à 
reparer les fortifications. Il augmenta les édifices , & rendit fa demeure plus 
belle & plus capable de défenfe qu’elle ne l'avoir jamais été du tems des Por- 
tugais. 

Il traita d’abord les Habitans naturels avec beaucoup de carefles. Mais 
lorfque les Anglois voulurent entrer en partage des richeffes du Pays, & pen- 
ferent à gagner les Négres, pour obtenir la liberté d'y former des Erablife- 
mens, la douceur des Hollandois fit bientôt place à la févérité. Ils mirent en 
ufage tout ce qui pouvoit ôter aux Habitans la penfée de favorifer des rivaux 
fi redoutables. Ils alierent jufqu'à s'emparer du Fort de Cormantin , où le 
Directeur Géneral de cette Nation faifoit fa réfidence; & certe ufurpation 
fut un des motifs de la guerre de 1666 entre l'Angleterre (2r) & la Hollande. 
Dans la vüe d’aflujerir plus que jamais les Négres, ils éleverent de petits Forts 
à Bôutro, à Sama , à Corfe , à Anamabo , à Akra , fous prétexte de foutenir 
leurs Alliés contre les Habitans des Pays intérieurs, qui les troubloient par de 
fréquentes incurfons. En même tems ils établirent des droits fur la pêche des 
Néores d'Axim , de Dina & de Mawri, en leur défendant, fous de rigoureu- 
fes peines , toutes fortes de Commerce avec les autres Nations de l’Europe. 
En un mor, ils s’attribuerent , par degrés, tous les droits de l’aurorité abfolue, 
jufqu’à prendre connoiffance de leurs affaires civiles & criminelles, & fe ren- 
dre Juges de la mort & de la vie; quoqu’ils ne ceflaffent point de payer aux 
Rois du Pays un forte de tribut annuel, pour le terrain de leurs Etabliflemens. 
Avec tant de précautions , 1ls ne purent empêcher le Commerce des autres 
Européens , qu'ils traiterent en ennemis, lorfqu'il en tomba quelques-uns 
entre leurs mains. 

Le mécontentement des Négres de Mina, de Commendo , de Sabo, & 
de Fetu , alloit fi loin pendant le fejour que Barbot fit parmi eux, qu'ayant 
actuellement rompu avec les Hollandoiïs, ils tenoient leur Géneral renfer- 
mé dans les murs de Mina. Cette querelle , qui dura dix mois entiers, 
n'eut pas d'autre effet que deux affauts , dans lefquels ils perdirent environ 
quatre-vingt hommes. Il n’en coûta pas plus de quatre aux Hollandois. Mais 
fi ces Barbares euffent mieux entendu la guerre, peut-être la Compagnie de 
Hollande perdoit-elle Mina pour toujours. 

Dans le même tems, l’Auteur voyoit arriver , chaque jour , trente ou qua- 
rante Canors chargés de Négres, qui venoient lui faire des plaintes de la ty- 
rannie avec laquelle ils étoient traités par les Hollandoïs. Plufieurs avoient été 
liés fort longtems fur les terrafles du Château, expofés nuds aux ardeurs brû- 


(21) Defcriprion de Ja Guinée par Barbot, p. 166, 
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lantes du Soleil , & aux froides rofées de la nuit. Barbot en vit trois dans cette 
fituation ; & le Gouverneur prenant plaifir à les montrer, lui dit qu'il croioit 
devoir ce châtiment à des Traitres, qui avoient formé le deffein de furpren- 
dre le Château & de le brüler. Leur complot avoit été découvert, La plüpart 
avoient mis le feu à leurs propres maifons, & s’étoient retirés dans d’autres 
endroits de la Core. Mais comme ils avoient à fe plaindre aufli du Gouverneur 
& des Hollandois , leurs murmures éclatoient fans celle ; & fouvent ils pref- 
foient Barbot d'implorer pour eux la protection de la France contre des Tyrans 


. dont le joug leur étroit infuportable. 


Jaloufie du Gou- 
vernceur Hollan. 
dois. 
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Un jour que l’Auteur étroit à déjeuner familiérement avec le Gouverneur , 
il obferva par une fenêtre de la galerie plufeurs Canots de Mina , qui alloienc 
chercher fur fon Vaifleau l’occafion de faire quelque Commerce. Le Gouver- 
neur , qui les apperçut auffi, entra dans une furieufe colere , & ménaça l’Au- 
teur de faire faihir fon Vaifleau. Barbot, pour l’appaifer , le pria d’envoyer 
demander à bord , s'il n’y avoit pas laiffé une défenfe exprefle de rien vendre 
aux Négres. Mais cette apologie même ne paroiffant pas le farisfaire , il lui 
offrit de lui vendre le refte de fa cargaifon , & le marché fut conclu fur le 
champ pour dix marcs d’or. Cette nouvelle caufa beaucoup de chagrin à tous 
les Névres du Pays (22). 

A l'égard des Anglois qui ont formé des Etabliffemens fur la Côte d'Or, on 
a déja donné l’hiftoire de l’origine & du progrès de leur commerce. Il ne nous 
refte pour conclure cet article, qu'à joindre ici la Lifte des Etablifflemens Eu- 


ropéens fur la Côte de Guinée, de Benin & d’Angola, 


ANkobtas res D ie sure in Hollandais de 

Aimis Port Sant Antoine. #4 0Hollandois. "is 247 liene. 

Eréderfekbontos tutti. 0, ee Danois. Ans lieues 
Akquedah...,...,...,....,....... Hollandois. ......:, 

Dixcoves: URSS. un. Anolols eue. ee LIGUES 
Brutto, FortS.Sebaftien , ou Badenfteyn.. Hollandois. ....,.., 3 lieues, 
Hollandois. 2,.,,6.12/lieues 
Hollandois 242.100" lienes 
Anoloisa. tr. qmile 

Hollandois..#, #12: lieues, 


Takquerado....,...,.........,...... 
Suékondis ss An anne tee 
Suckondt;;4.4 3,00 


Samalie MEHR repense 
Comméndoirs ait ne  ADelois 0e.2ta. cdi slieues: 


Commendo.s teste ann en te. FOflandois 4.5.4. nimille, 
Mina, ou S. Georges del Mina........ Hollandois........,. 4 lieues. 
Couradfboure sou S:Jago.. 4...) Hollandois.;.:..., rmulle, 
Château du Cap Corfe..,.,,..4,.441.Anglois.;.n..4..1: 3 lieues. 
Philipps s Tower................,..... Anglois.....,.,.... 3 mille, 
Fort Royal.ss es. a us Mi AMmelos RARE Dérnulle 
Pointe de la Reine Anne. none RP ANTLOIS. sossesoeses I lieue. 
Font Nallauw à: Mal. deren no andas eur. 1,2 lieues, 
Annifehanse eue in R  RMNN Aneloe nt. 2 lieues 
Atanabos Nan NAN AE TQ Se AN 9 dieues. 
Adja ou Agga. ..................... Comptoir Anglois… 1 mille, 


{22) Barbot, abi fup. p. 167. On n'apoint de Relations Hollandoifes de ces Côtes. 
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Cormantin, ou Fort d'Amfterdam..... Hollandois. ...,..,. 2 lieues. 
Tantumguery...:................... Anglois............ 7 lieues. 
APONGe. es essesseseressens sers Hollandois. .…. rar lieues: 
Wiineba tested Angoisse, Mr ilicues. 
Parma oO denlMRe it enr ire 1 Hollandois.: 5..." #6tlienes: 
Shidot nai ne as Comptoir Anglois.:..: lieues 
Are Fortlatmesnsenmanel. ten. Le Amolots et sut." :6'lieues: 
Arai ForrGrevecœurs.... 104 Hollandoiss xt. rmille 
Akira, Chrfianiboure.. sn... Danois ke. 52 : 2 milles 
Alampo, tranfporté à Rio-Volra. ... Comptoir Anglois... $ lieues. 
Oran, en el ComproirAmolois. 5:15 lieues; 
Whida-oufida, oùJuida 12... Ainoloïsitet.e...;20 lieues: 
Jaquin...4.......,,:,...,4..... Comptoir Anglois ; 

abandonné... .... :3 lieues, 
Kabendai ete on, 6. Anel-démuitent72s 

par les Portugais... 
Leango, Ville & Forts..........,,. Portugais........... 
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U long du Rivage, la Côte d'Or contient quinze Royaumes , qui font 

Adomir , nommé aufli Saku & Avina ; Axim ; Ankobar ; Adom , 
nommé aufh Perit Inkaffan ou Warshes ; Jabi où Jabs ; Commendo où Guaÿo ; 
Fetu ; Sabo ; Fantin ; Ackron ; Agonna ou Anguirra ; Akra où Aquambus ; 
Labbade ; Ningo ou Lampi. On doit placer le commencement de cette Côte 
à Rio de Suciro da Cofla , près d’Iffini , parceque c’eft le premier endroit où 
l’on achete de l'or; & fa fin, à Lay , dans le Pays de Lampi , à treize ou 
quatorze lieues d’Akra , parcequ'on n’y reçoit plus d’or que par hazard , d’un 
Peuple nommé Æ4maho , qui habite plus loin dans les terres. 

Toutes ces Regions contiennent , une , deux ou plufeurs Villes & Villages 
far le bord dela mer, entre ou fous les Forts & les Chateaux Européens ; 
mais les principales Villes des Négres font dans les terres & beaucoup plus 

euplées. Neuf de ces Royaumes font gouvernés par leurs propres Rois (23), 
c’eft à dire , par des Princes, qui ne prenoient ,; à l’arrivée des Européens , 
que le nom de Capitaines. Les fix autres font des Republiques independan- 
tes, fous la direétion de leurs Magiftrats. Les Pays interieurs ont aufi leurs 
Rois ou leurs Princes (24). 

Sur la Riviere d’Ankobar ; ou de Cobre qui eft proprement le premier Pays 
de la Côte d'Or , on trouve un grand nombre de Villages, qui compofent les 
trois differentes Contrées d’Ankobar, d’A4borrel ou Abocro, & d'Eeuira. Anko- 
bar eft une Monarchie ; & les deux autres, font des Republiques. Les Hollan- 


(23) Bofman compte fept Royaumes & quatre Républiques. 
(24) Baïbot, p. 145. 
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dois ont eu pendant plufieurs années un Fort à Eouira ; & leur Commerce Y 
évoit d'autant plus confidérable qu’outre l'or qu'ils fe procuroient des Pays 
voifins , le Canton d'Ecuira avoit fes propres Mines. On y en découvrit de 
fort riches , tandis que Bofman commandoit au Fort d’Axim. Mais les Hol- 
landois perdirent cet établiffement par une avanture fort tragique. Leur Chef 
atant pris querelle avec un des principaux Seigneurs Négres, le tenoit 
affiegé dans l’enclos de fes propres Edifices. Enfin le Négre, hors d’étar de 
refñfter après avoir tiré de l'or au lieu de plomb , fit connoître par des fignes 
qu'il confentoit à traiter, & donna des efperances confidérables aux Hollan- 
dois. C’éroit un artifice de fon defefpoir , pour envelopper fes ennemis dans 
fa ruine. I] chargea un de fes Efclaves de mettre le feu, dans un lieu qu'il lur 
marqua , lorfqu'il lui entendroit frapper la terre d’un coup de pied. Enfuite 
aiant reçu les Hollandois pour négorier , 1l n’attendir pas longtems à donner 
le fignal , ni l’Efclave à fuivre fidellement fes ordres. Plufieurs barils de 
poudre , qu'il avoit difpofés pour cette execution, firent fauter la maifon & 
tous ceux qui avoient eu l'imprudence d'yentrer. Le feul qui eut le bonheur 
de fe fauver far un Efclave de la Compagnie Hollandoife, qui fe défiant de 
quelque trahifon à la vüe d’une méche allumée qu’il découvrit, fe hâta de fortir 
fans avoir averti fes Maîtres , & porta la nouvelle de leur infortune au Chateau 
d’Axim (25). 

Huit lieues à l’Eft du Cap Apollonia , on rencontre un Village que les Né- 
gres nomment #hxem , & les Hollandois Arfim ou Archiem , mais que les 
François ont change en Æxim pour éviter la dureté (26) d’une prononciation 
&rop gutturale. Barbot lui donne le nom d’Achembene, fans en expliquer la 
faifon (27). 

Suivant les idées de pouvoir établies parmi les Néores , le Pays d’Axim 
étoit autrefois une puiffante Monarchie. L'arrivée des Brandebourgeois divifa 
les Habitans. Une partie fe mit fous la proteétion de ces nouveaux Hôtes, 
dans l’efperance de vivre avec plus de liberté. Les autres, qui étoient les plus 
honnèêtes-gens de la Nation, conferverent leur attachement pour les Hollan- 
dois. Avant ce rems, Axim s'etendoit l’efpace de fept lieues depuis Rio Cobre, 
ou la Riviere Serpentine , jufqu’au Village de Bo/na , un mille à l'Oueft dy 
Fort Hollandois , près du Village de Boutray ou Bourro (28). 

Ce Canton produit beaucoup de riz, de melons d’eau, d’ananas, de cocos, 
de bananes , d'oranges , de limons des deux efpeces, & d’autres fruits & de 
legumes. Le maïz n'y eft ni bon ni en abondance , parceque les terres font trop 
humides. Elles font fujettes à des pluies ficonrinuelies , que fuivant le prover- 
be du Pays il y pleut onze mois & vingt neuf jours de l’année ; c’eft-ä-dire,qu’à 
peine y jouit-on d’un beau jour. Mais le riz & les arbres y croiflent merveilleu- 
fement.On y trouve aufliune abondance extraordinaire de mourons,de chevres, 
de vaches, de pigeons domeftiques, & de toutes fortes de volailles, fans parler 
des finges, & du vin de palmier (29) qui y eft excellent & à très bon marché. 
Cependant Smith affure que depuis ce Canton, la plus grande partie de la Côte 
d'Or tire du bled des Pays voifins, en échange pour fon huile de palmier (30). 


(25) Bofman , p. 12. (28) Bofinan, p.35. & Barbot, #hi fup. 
(16) Des Marchais, Vol. I. 223. (29) Baïbot, p. 130. 

(27) Batbot, p. 149. (30) Smith, Voyage en Guinée , p. 1 47; 
jh Axim 
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Axim eft gouverné parun Sénat de Cabafchirs, qui font les Chefs du Pays ; 
& par les Manceros, autre Cour fubalterne. La connoiffance des affaires civiles 
appartient aux premiers ; mais tout ce qui concerne la paix, la guerre & la levée 
des taxes , regarde les deux corps , qui fe réumiffent alors dansune feule affem- 
blée. Les Cabafchirs font accufés de fe laiffer fouvent corrompre dans le juge- 
ment des caufes. Ils tiennent leur Cour fans Avocats & fans Procureurs , mais 
ils examinent les témoins. Le meurtre & l’adultere font punis feyerement lorf- 
que le coupable eft pauvre. S'il eft riche, il en eft quitte pour une amende, La 
feule punition pour le vol eft de feftituer les biens dérobés , ou de payer une 
amende proportionée à la qualité du coupable, Dans les cas de detre,le Créan- 
cier peut prendre au débiteur le double de la valeur ; mais l'exercice de cet- 
te loi pafle pour une oppreflion cruelle, & l’on fe contente ordinairement de 
la reftirution ordonnée par les Juges. 

Le Pays d’Axim eft rempli de Villages, grands & peuplés, les uns fur le 
bord de la mer , d’autres plus loin dans les terres. Les principaux de ceux qui 
bordent la Côte font, Achombene , près du Fort Hollandois de S. Antoine, 
& Pockquefo , près du mont Manfro , au Cap Tres Puntas. Les terres y font 
fort bien cultivées, & la plüpart des Habitans affez riches , par le Commerce 
de l'or, qu'ils entretiennent depuis long-tems avec les Européens. Mais les 
longues guerres qu’ils ont eues à foutenir contre les Négres d’Ante ou d’Adem, 
l'ont beaucoup diminué depuis 1681. 

La Ville, ou le Village (31) d’Achombene, eft fituée fous le Canon du 
Fort Hollandois. Elle a , par derriere, un bois qui s'étend fur Le penchant de 
la colline. Entre la ville & la mer, le rivage elt fpacieux & d’un beau fable. 
Les maifons d’Achombene font féparées par un grand nombre de cocotiers & 
d’autres arbres , qui font plantés à d’égales diftances, Ces arbres, joint à l’éten- 
due de la perfpective , rendent le Fort Hollandois un des plus agréables érablif- 
femens de toute la Guinée. Mais cet avantage eft diminué par l’humidité de 
l'air , qui rend le Pays fort mal fain , fut rout dans la faifon des pluies. 

La petite Riviere d’Axim traverfe la Ville des Négres; mais elle a fi peu 
d'eau qu'a peine la diftingue-t’on à fon embouchure, qui eft fort près du Fort. 
Elle vient du Pays d'Eguira. Le rivage de la mer eft défendu par quantité de 
grands & de perits rochers, plus ou moins éloignés de la Côte , ce qui en rend 
l'accès fort dangereux par le battement continuel des vagues. La plupart des 
Habitans s’exercent à la pêche. Ils ont l’art de faire de grands Canots, qu'ils 
vendent aux Etrangers pour la commodité du débarquement au long des 
Côtes (32). | 

Les Négres d’Axim font fort induftrieux. La pêche, l’agriculture & le com- 
merce les occupent continuellement ; fur cout la culture du riz , dontilstranf- 
portent une quantité incroyable fur toute la Côte d'Or. En échange , ils rap- 
portent du muller, des ignames, des patates & de l'huile de palmier. A l'égard 
de l’or , leur principal Commerce eft avec les Vaiffeaux d'Interlope, Anglois 


le] 


& Zelandois, malgré les rivoureufes loix des Hollandois du Fort. Ils trouvent 


le moien de tromper la vigilance du Gouverneur ; de forte que la Compagnie 
de Hollande ne tire pas la centienne partie de l'or du Pays (33). 
{31) Les autres Voyageurs la nomment 2) Barbot, p. 249. 
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Axim. (33) Bofman, p.6. 
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PRE Le Fort de S. Antoine eft fitué fur un rocher, qui s'avance dans [a mer er 
Con net forme de peninfule. Il eft environné de tant d’autres rocs, que l'accès en eff 
Situation du 1mpoñible de tout autre coté que celui dela terre, qui eft fortihié par des para- 
ie Ras pets &un pont-levis, avec une batterie de gros canon. Le rocher étant fort 
étroit , la Place ne peut avoir beaucoup d’étendue. A quelque diftance en 
mer , on la prendroit pour une grande & feule maifon blanche. Mais à deux 
milles du rivage , rien n’eft plusagréable que la perfpective du Fort ,de la Ville 
d’Achombene , du bois qui eft par derriere, & de tous ces rochers d'inégale 
grandeur qui bordent la Côte. Dans les tems de guerre, l’'ufage des Habitans 
eft de mertre leurs femmes, leurs enfans & leurs richeffesen dépôt fur quel- 
qu'un de ces rochers, pour fauver du moins ce qu'ils ont de plus précieux lorf- : 
que la fortune les abandonne. 

Les Portugais , qui ont bati le Fort de Saint Antoine, s’étoient d’abord éta- 
blis, pendant le regne d'Emmanuel , fur une petite pointe qu'ils ne purent 
conferver long-tems. contre les.atraques des Néogres. Ils fe virent forcés de 
tranfporter leur établiffement fur le rocher , d’où1ls furent chaffés le 2 de Jan- 
vier 1642 parles Hollandois. Enfuite la guerre ayant ceflé entre le Portugal 
& la Hollande, ce Fort demeura, parle Traité, à la Compagnie Hollandoife 
des Indes Occidentales, qui eneftencore en poffeflion (34). 

Quoique le Fort Saint Antoine ait peu d'érendue, 1l eft fort bien bâti & 
capable d’une bonne défenfe. Sa forme eft triangulaire. Il a (35) crois bat- 
teries ; une du côté de la mer & deux vers la terre, avec quelques ouvrages 

Forces du Cha. EXtérieurs, qui font de pierre noire du Pays. On y compte vingt quatre pieces 
fus. Anoies: Je canonide fer ans y comprendre les Pédereros. La porte du Fort eft baffe, 
& défendue par un foffé creufé dans le roc, de huit pieds de profondeur , 
fur lequel eft un pont-levis gardé par deux Pédereros; avec un Avancécapable 

de contenir vingt hommes, & quantité de degres:, taillés’aufli dans le roc. 

pour la communication de l’avancé & du Fort. La maifon du Gouverneur, qui, 

eft ordinairement le Chef du Comproir, eft barie de fort belles briques &. 

d’une bonne hauteur. Elle forme un triangle; & devant une des trois faces , . 

qui eft celle de POueft , on a menagé une petite efplanade , {ur laquelle on a» 


e : ROBE 
planté quelques orangers. La Garnifon Hollandoife eft ordinairement com- 


pofée de vingt-cinq Blancs & d'autant de Négres , fous un Sergent. Elle eft 
entretenue par la Compagnie. Lorfqu’elle eft bien munie d'armes & de provi- 
fions, elle fufhir, dans une fituation fi avantageufe, pour réfifter à des armées 
des Négres. Cependant le Fort d’Axim eft fujer au même inconvénient que 
tous les autres Etabliflemens de la Côte ; c’eft-à-dire que la violence des 
luies altérant beaucoup les murs, il demande des réparations continuelles. 
_Réfervoir de Les Hollandoisont, près de la Ville, un réfervoir de ciment qui fert aufli pour 
gment pour Les 14 & leurs autres Forterelles. Ce ciment eft compofé d’écailles d'huitres 
Hollandois, 1% > 
dont l'abondance eft extrème fur la Côte. 
Bofman, qui étroit Gouverneur de certe Place ; regrette beaucoup la perte de 
fon Deflinateur. Il l'avoir employé à lever le Plan de tous les Forts qui font à 
J'Ef de Mina; mais la mort le lui enleva tandis qu'il travailloit à celui 
d'Axim (36). 
(34) Barbot, p. 149. (36) Barbot & Rofiman ; #bé fup,. 
(35) Barbor dit trois, p. 17;. 


DIE S (NUOI MIAGE S: ILi.vi Lx. 19 


Des Marchais ajoute quelque chofe à la defcription de ce Fort. Après avoir 
remarqué que les François (37) polfederent Axim Jong-tems avant les Portu- 
gais, & que ceux-ci ayant formé leur premier établiflement en 1515 fous le 
Regne de leur Roi Emmanuel ; furent enfuite chaflés par les Hollandois, il 
repréfente le Fort Saint Antoine comme une double redoute quarrée, qui 
paroît haute du côté de l'Ouelt, mais qui ne peut étre apperçue à l'Eft & au 
Sud , parcequ’elle eft cachée de ces deux côtés parun grand rocher. Sa fituation 
eft à l’Eft de la Riviere du même nom, que les Portugais appellent Rio manco. 
Cette Riviere eft à peine navigable pour des Canots; mais elle roule de l'or 
dans fon fable. Les Habitans , continue le même Voyageur, font leur prin- 
cipale occupation de chercher ce précieux métal, & plongent quelquefois 
l’efpace d’un quart d’heure. Mais la violence de cer exercice leur caufe fouvent 
‘de ficheufes ruptures , qui deviennent mortelles ou incurables , parce-qu'ils 
n'ont pas l’art des bandages. Leur méthode eft de plonger, la rète la premiere, 
en tenant à la main une calebaffe qu'ils rempliffent de fable ou de tout ce 
qui fe trouve au fond de l’eau. Ils réperent ce travail jufqu’à ce qu'ils foient 
fatigués ou qu'ils croient avoir tiré aflez de matiere. Alors s’affeiant fur la 
rive, ils mettent deux ou trois poignées de leur fable dans une gamelle de 
bois ; & la tenant dans la Riviere , ils remuent le fable avec La main, pour 
faire emporter les parties les plus legeres par le courant de l’eau. Ce qui refte 
au fond de la gamelle eft une poudre jaune & péfante, qui eft quelquefois 
mêlée de grains beaucoup plus gros. C’eft ce qu'on appelle l'or lavé. Il eft 
ordinairement fort pur; & celui d’Axim palfe pour le meilleur de toute la 
Côte. On ne fauroit douter que la Riviere d’Axim & vous les ruiffeaux qui s’y 
joignent n'ayent pailé par des mines d’or , d’où elles entraînent dansleurs flots 
de petites parties de ce métal. Dans la faifon des pluies, où l’eau grofhc 
beaucoup , les Négres en trouvent de plus groffes & plus abondamment que 
dans les autres faifons. Mais les Hollandois n’épargnent rien pour exclure les 
autres Narions de ce Commerce; & la difficulté de les tromper eft d'autant 
plus grande pour les Négres , que le Village d’Achombene ou d’Axim eft fous 
Îe canon du Fort Saint Antoine. C’eft ce qui rend le Gouvernement de Hol- 
Jande fort odieux fur toute la Côte (38). 

L'Opper Keopman , ou le Chef du Comptoir d’Axim , eft le principal Of 
ficier de cette contrée, après le Gouverneur géneral de Mina. IL s’attribue 
tous les droits de l’autorité fouveraine. Il juge les caufesdes Négres. Il reçoit 
: Îes amendes & les diftribue aux perfonnes interellées, en prélevant fes propres 
droits, qui font toujours confiderables. Qu'un Négre foit condamné à cent 
livres d'amende, fes droits montent aux deux tiers , & le refte eft pour l’affem- 
blée des Cabafchirs. Mais dans les cas de meurtre, de vol ou de detre, les 
trois quarts de la fomme appartiennent à l’accufareur , & le dernier quart 
tourne au Le du Facteur ou des Cabafchirs, qui le divifenten trois parts, 
deux pour le premier, & la troifiéme pour les autres. Les pêcheurs payent 
aufh le huitieme de leur pêche ; ce qui produit encore une fomme affez confi- 
derable au Facteur (39). 

Trois lieues à l’'Eft du Fort Saint Antoine , on trouve le Mont Manfro, 

(37) Il entend les Normands. (39) Baïbot, p. 450. & Bofman, p. 7. 

(38) Des Marchais, p.223. : 
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près duquel eft un Village nommé Pockefo , grand & bien peuplé, dont le 
Chef ou le Capitaine éroit alors comme fous le nom de Johz ou Jean. Cette 
habitation eft la même qu’Arkins nomme la Ville de Johz Konny. Il la place 
à trois milles du lieu de l’Aiguade. Elle eft grande, dit-il, & bâtie aufli propre- 
ment que les maifons de Village au Nord & à lOueft de P Angleterre. Chacun 
a fes cocotiers autour de fes édifices. L'ufage du Peuple eft de s’affeoir dans les 
rues pour vendre des noix de cocos, des limons , du blé d'Inde, & du kankey; 
qui eft une forte de patifferie. Elle eft compofée de blé d’Inde que Les femmes 
pilent d’abord dans un mortier. Enfuire y mêlant un peu d’eau & de vin de 
palmier, ils recommencent à le broyer encore fur une grande pierre, qu'on voit 
pour cet ufage à la porte de chaque maifon. On divife cette pâte en gâteaux , 
qu'on fait cuire à l’eau ou fous la cendre , & les Voyageurs aflurent que c’eit 
un aliment fort agréable & fort nourriffant (40). 

Le Mont ou la Colline Manfro eft un lieu fort commode pour un Fort, par 
fa fituation, qui eft près de la premiere pointe du Cap Tres Punras (41. C'eit Ià 
que les Brandebourgeoïis ou les Pruffiens ont leur principal établiffement,nom- 
mé Fredericsbourg, qui eft grand & bien bâti , avec quatre batteries montées de 
46 canons; mais dont la croffeur ne répond point à l'importance du lieu. La 
porte eft une des plus belles de toute la Côte.Cependant on lui reproche d’être 
trop grande ; & l’on peut appliquer ici , dit l’Auteur , ce qu’on dit comme en 
proverbe aux Bourgeois de Minde : » N'oubliez pas de fermer vos portes, 
» de peur que votre Ville ne s’enfuie «. Du côté de l’Eft, Fridericfbourg eft 
revètu d’un fort bel ouvrage extérieur, qui contre l’intention même de fes 
Auteurs, fert à rendre la Place plus foible, parce qu'il peut-être pris fort aifé- 
nent. Mais le plus grand défaut du Fort eft que les parapets ne font pas plus 
hauts, que le genoux; ce qui expole fes défenfeurs à tous les coups du de- 
hors. On ne peut approcher des batteries du côté de la Place fans fe trouver 
tour à fait à découvert , & prefque toujours à la portée du moufquet. Le refte 
des ouvrages n’eft pas méprifable , & les édifices interieurs font d’une beauté 
finguliere (42). Barbot ajoure que les murailles fonthautes, épaifles , fortes, 
& qu’elles contiennent quantité de beaux magazins & de logemens pour les 
Officiers & les foldats. 

(43) Le Gouverneur, qui fe qualifoit de Directeur géneral pour PElecteur 
de Brandebourg , préfidoit fur tous les Com tours Prufliens à Takrama ou Kre- 
ma , aux Forts de Dorothea & d’Akoka , & aux Loges de Papa & de Juida ou 
Whida. On ht dans le mème Auteur quelques remarques fur l’origine de cet 
établifflement , tirées de la Relation d’un Directeur d’'Embden. En 1682 l'Elec- 
teur de Brandebourg envoya deux Frégates fur la Côte d'Or; l'une de trenre- 
deux piéces de canon & de foixante hommes, l’autre de cinquante hommes & 
de dix-huit pieces. La premiere étoit commandée par le Capiraine Mathieu de 
Vos & la feconde par le Capitaine Phillip-Perer Blanco. Ils atriverent au 
Cap Tres Puntas dans le cours du mois de Mai ; & débarquant au Mont Man- 
fro qui fe nomme aufi Maxifort , ils y éleverent les enfeignes du Brande- 


bourg. Blanco , qui connoiffoit les ufages & le caractere des Habitans, em- 
ru 4 


ploya fon crédit avec tant d’adreffe,qu'il obrint des Cabafchirs la liberté d’éle- 


(40) Atkins, p. 77. (42) Bofman, #bi [up. 
(41) Barbot , wi [up (43) Barbot , xbi fup. p. 431. 
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ves un Fort fur la colline & d'établir un Commerce reglé dansle Pays. Après 
avoir débarqué fon canon , & fait quelques retranchemens revèêtus d’une pal 
fade, il bâtit un petit nombre de maifons, où il laiffa des munitions , des 
vivres , & dés marchandifes. Enfuite 11 remit à la voile pour Hambourg , avec 
les deux Frégates. Quelques Cabafchirs s'étant déterminés à l'accompagner 
dans ce voyage , ilslesconduifit à Berlin , où l'Electeur les reçut avec beaucoup 
de carelles , & leur fit voir tout ce qui pouvoit exciter leur admiration 
à fa cour & dans fon armée. Mais il les renvoya bientot au Cap Tres Puntas, 
{ous la conduite du même Blanco , qui acheva le Fort & demeura revêtu du 
Gouvernement. Il y plaça trente deux pieces de canon, & le nomma Grrore 
Fredericsbourgh à Vhonneur de fon Souverain (441. 

Bofiman nous apprend les noms de fepr Gouverneurs de ce Fort,qu'il y vit fuc- 
ceflivement. Le 6£, qui fe nommoit Jean Viftor,étoit un homme de fi peu de ju- 
gement , que par limprudence de {on adminiftrarion les affaires romberent en 
décadence. Enfin les Négres s'étant foulevés contre lui fe faifirent de {a perfon- 
ne, lui caflerent les jambes, le noyerent dans la mer, & lui nommerent un Suc- 
cefleur. Ainfi les Prufliens, dont le pouvoir ne faifoit plus que s’affoiblir , 
prirent la réfolution d'abandonner toutes leursefpérances. Le 28 Mars 1708, 
Sir Dalhy Thomas , Gouverneur Anglois du Cap Corfe, fitavertir la Com- 
pagnie d'Afrique que le Roi de Portugal offroit au Roi de Pruffle quarante 
mille livres fterling pour fon Fort (45). Cependant ce ne fat qu’en 1721 que 
les Prufliens l’abandonnerent. Aufli-tôt qu'ils furent partis, Jean Konny, 
Cabafchir de la mème contrée, s’en miten polfeflion , & foutint l'attaque des 
Hollandois dont on a déja lu le récit (46). 

Des Marchais raconte que les Prufliens, quitterent Fredericfbourg en 
1720 , & qu'ils le remirent entre les mains de Jean Kommain (47), Roi du 
Cap Tres Puntas. Il ajoute qu'en 1729;,cette Place fut attaquée par les Hollan- 
dois de Mina, qui avoient enbarqué toutes leurs forces fur trois grands Vaif- 
feaux qui leur fervoient de garde-Côtes. Ils allerent mouiller devantle Fort, 
& débarquerent d’abord queiques Ofhciers pour conférer avec le Roi fur un 
droit de vente qu'ils s’attribuoient. IL produifirent mème le contrat qu'ils 
avoient avec les Pruliens. Mais le Prince Négre leur répondit qu'il connoif- 
foit peu ces fortes de marché ; que les Prufliens lui avoient fait préfent du Fort, 
& n’avoient d’ailleurs aucun droit fur une Place bâtie dans fes terres; enfin 
qu'il étoit réfolu de la conferver pour les François & de n’avoir rien à démèler 
avec les Hollandois. La conférence étant ainfirompuüe, les Hollandois s'appro- 
cherent du rivage , & commencerent leur attaque par une furieufe canonade, 
Enfuite leur Commandant, qui éroit le Gouverneur de Mina, frune defcen- 
te à la cère de fes troupes. Il fur reçu de bonne grace par le Roi Névre, qui 
lui tua cent cinquante cinq hommes , & qui força le refte de fe rembarquer. 
Le Gouverneur mème & le Commandant de la Flotte revinrent dangereufe- 
ment bleffés. Pendant l’atraque , un Vaiffleau François nommé la Di celle 
de Rochefort , commandé par le Capitaine Morel, étoit à l’ancre dans la 


(44) Barbot , p.431. trente mille fiv. fterling. 
(45) Le même, p.432. (47) Les Anglois l'appellent Conny. L'un ou 
(46) Ils prétendoient l'avoir acheté du Roi Faure eft une corruption, 

de Prufle , avec Arguim, pour la fomme de 
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Rade. Al s'approcha du rivage, après le départ des Hollandois , & fur 
civilement recu par le Roi, qui lui offrit le Fort & fa protection. Ils convin- 
rent par un Traité formel , qu'il y refteroit huit François , avec l'Enfeigne de. 
leur Nation, en attendant l’occafon d'y former un meilleur ablilenen 
Mais Morel étoit d’un caractere timide , qui lui ft craindre d'abandonner fix 
hommes à la difcrétion des Négres. Aufli-rôt qu'il fut retourné à bord, il prit 
Je parti de remettre à la voile. À 

Des Marchais prétend que la fituation de Fredericfbourg eft une des plus 
avantageulfes de route la Côte. L’ancrage y eft bon & le débarquement facile. 
Il n’y a point de barre qui ferme l'entrée de la Riviere. Le climat eft fain , le 
Pays riche & bien cultivé. Quoique les Habitans excellent à plonger, & qu'ils 
acquerent beaucoup d’or par cette méthode, ils n’en font pas imoins laborieux 
pour la culturedes cerres. Outre le Commerce de l'or , qui eft fort confidéra- 
ble, ils exercent celui de l'ivoire & des Efclaves. Une autre de leurs richeftes 
elt le fel, que leurs femmes font dans leurs tems de loifir. Le Gouvernement 
du Pays eft bien reglé, & les Négres ont des principes d'humanité & de jufti- 
ce. En un mot (48) leur Commerce n’a pas moins d'agrémentque d'utilité, 

Toutes ces raifons font conclure à l’Auteur , qu'il feroic fort important pour 
les Colonies Françoifes que leur Nation poffedat le Fort de F rederic{bourg. Il 
ajoute que dans la même perfuafñon les Directeurs de la Compagnie Françoife 
ordonnerent au Capitaine d’un Vaifleau qui faifoit voile pour cette Gôte, 
garnifon & des marchandifes propres au Commerce. Mais cet 
Officier perdit ou négliga l’occafion d’'executer cet ordre. A fon retour , il 
apporta pour excufe qu'ayant manqué le Cap, les vents & les courans ne lui 
avoient pas permis de regagner cet avantage après l'avoir perdu. Les Hollan- 
dois ont éré plus attentifs à leursintèrets. Loin d'être découragés par leurs an- 
ciennes difgraces , ils ont fait de nouveaux embarquemens, ils ont recom- 
mencé le fiége du Fort; & malgré la vigoureufe réfftance des Néores, ils 
ont (49) emporté la Place & s’y font établis avec une bonne garnifon. Ils 
faifoient le fiége , lorfque l’Auteur paffa par Mina en 5725 (50). 

Le Cap Tres Puntas a reçu ce nom des Portugais à caufe des trois pointes , 
ou des trois collines, dont il eftcompofe. Elles font à peu de diftance l’une de 
l'autre ; & dans les deux intervalles elles forment deux petites Bayes (51) où 
l’on peut jercer l'ancre. Le fommet de chaque pointe eft orné d’un petit Bois 
qui s’apperçoit de fort loin. Sa fituation (52) eft à quatre dégrés dix minutes 
de latitude du Nord. Le rivage des deux Bayes prefente trois Villages, Ækora , 
Ackron , & Infiamma. Les Anglois donnent au dernier , ou plutôt au Comp- 
voir qu'ils y ent établi, le nom de Dickfcove. 

Akora , où Akolea , eft au fond de la premiere Baye en arrivant du côté de 
lOuelt. Ackron eff fitué {ur le panchant de la pointe ou de la colline du milieu. 
Dickfcove eft dans un petit Golfe, formé par la terre , entre la même pointe & 
Ackron, 

(so) Des Marchaïs, Vol. I.p. 227, 


(5 1) Barbot a donné le Plan de ces Bayes ; 


WT 
(52) Barbot dit quatre décrés quinze minu< 
fes, pe ISO 


(48) Barbotdit au contraire que le commer- 
ce du Cap Tres-Puntaseft d'un avantage mé- 
diocre , parce que les Habitans font trom- 
peurs & qu'ils alterent l'or. à 
© (49) On a déja rapporté cet événement. 
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Quelques Voyageurs prétendent que ces trois Villages appartiennent au 


petir roc de Warshas ou du petit Inflaffan, Pays fitué entre Axim & Anta. 


Foure certe contrée eft montagneufe & couverte de Forêts. Entre les arbres, on 


eftime beaucoup une forte de bois jaune dont on fait des chaifes & des tables. 


Le Canton d’Akoda, derriere le Fort Pruflien, s’eft rempli de cetre efpece d’ar- 
bres (s 5). 
i À ; 1R9, 

Outre le grand Fredericfbourg , les Prufliens avoient un autre établiffement 
dansle voilinage, près d’un Village nommé Takrama où Ærema , au milieu 
du Cap Tres Puntas. Ils lavoient bari en 1674, pour la fureté des Aiguades 
voifines. L’artillerie de ce Fort ne montoit qu'à fix canons ; & dans le tems 
que tout le Pays étoit fous la protection d'un Gouverneur Prufien , elle fer- 


voit aufh à écarter les Vaiffleaux Etrangers que l’efpérance du Commerce ame- 


noit dans la Baye. Cependant en 1701 le Gouverneur accordoit, pour dix 


livresiterhing , la liberté d'y prendre de l'eau & du bois. 
Le petit Fort , nomme Dororhea eft près d'Akora, Village à trois lieues du 
Cap vers l'Eft. Il reçut en 1690 des augmentations. confidérables par les foins 


des Hollandois, qui enavoient chafléles Prufliensen 1683. Huit ans après , 


c'eft-à-dire 1698, la Compagnie de Hollande le rendit aux Prufhens, qui l'ont 
encore augmenté & fortifié de divers ouvrages. L'édifice confifte dans une 
feule maifon, à toit plat, fur lequel on a placé deux batteries d'environ vingt 
canons : les logemens y font en allez grand nombre ,:mais la fabrique du bat1- 
ment eft fort levere (54). 

ADickfcove (55), qui fe nomme proprement Zr/famma , les Anglois ont 
bâti un petit Fort en 1691, après avoir difputé plufieurs fois le terrain aux 
Brandebourgeois, qui y avoient élevé quelque rems auparavant les Enfeignes 
Eleétorales. CeFort ne fut achevé que dansl'efpace de fix ans; ce qui n’empè- 


choit point qu'il ne fut fi peu confidérable, qu’à peine méritoit-il lenom de For- 
trefle. L’Auteur fe rappelle d’avoir entendu fouvent les plaintes des Anglois;. 


qui n'ytrouvoient pas beaucoup d'avantages pour le Commerce, & qui accu— 
foient les Habitans du Pays d'autant de mauvaife foi que de férocité & de bar- 


barie. Si l’on prerend les foumertre par la violence, ils favent l’employer aufli 


pour la repouffer ; & depuis quatre ou cinq ans, dit l'Auteur, (56) ils ont 
failli plufieurs fois d’emportcr le Fort par un fiége. A la fin ils ont réduir les 
Anglois à les refpecter , ou du moins à les laiffer libres, & cette convention a 
produit entr'eux une fi étroite alliance qu'ils s'uniffent à préfent pour tromper 
Îles Marchands Etrangers, en alterant l’or qu'ils leur vendent. Certe fraude 
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s’éxerce fur les Anglois mêmes, comme 1l eft arrivé depuis peu à deux petits 


Bâtimens de cette Nation , dont l’un changea fa cargaifon, qui étoit d’en- 


viron dix-fepr cens livres fterling , pour une grofle quantité de faux or ,: 


qui lui fit perdre tout le fruit de fon voyage. L'autre ne fut gueres mieux 


traité ; & ce qu'il y a de plus étrange , c’eft que les Anglois du Pays eurent 


autant de part à cette friponnerie que les Négres. Elle eft devenue fi commune, : 


qu'on en voit chaque jour des exemples. Mais l’Auteur ne dit pas que les An- 
ä ë = A4! = : : . . 

glois y foient toujours mélés. Cependant il croit que pour l'inftruétion des 

Marchands de l'Europe , on devroit appeller ce lieu /2 fauffe monnoie de l Afri- 


(53) Barbot , p. 150. (55) Les Angleis l'appellent auffi Dickisko! . 
{$4) Barbot , p. 432. & Bofman, p. 10, (56) I écrit en 1702. 
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que. On y pouflé l'infidélité jufqu'à l'honorer du nom de Commerce , qu’elle 
doit porter en effet, puifque du tems de l’Auteur la valeur reçue de douze 
livres fterling en faux or étoitun écu en or véritable (57). i 

Barbot dit que le Fort Anglois de Dickfcove eft firué deux lieues à l’'Eft de 
Dorothea ; qu'il eft fur le bord de la mer, & que fa forme eft quarrée. Il eft 
bäti de pierre & de ciment, Ses deux baftions, qui font fa principale force , 
font montés de douze pieces de canon. On y a pratiqué une citerne pour l’eau 
de pluie. La garnifon eft ordinairement compofée de feize Blancs, & de 
quatorze Gromettes , qui font aux gages de la Compagnie (58). 

En 1726, Dickfcove avoit changé de face , puifque Smirh le trouva revètu 
de fortifications belles & régulieres , avec quatre batteries montées de vingt 
canons. Ce Fort , comme tous ceux de la même Côte, eft fubordonné au 
Chateau du Cap Corfe. Les Commandans de ces petits Comptoirs fortifiés 
ont droit de porter le pavillon de Saint Georges, qui eft d'argent à croix de 
gueule ; au lieu que celui des Gouvernemens Généraux, à Jamesfort fur la 
Gambra, à Sierra Leona, au Cap Corfe & à Juida elt le pavillon de(s) 
l’Union. Les deux Villages qui font près de Dickfcove ont pour Chef un 
Cabafchir, qui arbore aufli le pavillon de Saint Georges fur fa maifon lorf- 
qu'il le voit {ur le Fort, pour faire connoître l'affection qu'il porte aux An- 
glois. 

La petite Baye, ou plutôt l’anfe de Dickfcove, eft également commode 
pour l'ancrage & pour le débarquement. Le Fort a plufieurs jardins , où l'agré- 


rte < ER re ; 
ment & l'utilité fe trouvent réunis (60). 


$, I I, 
Pays d'Anta & de Jaba , avec leurs Villes & leurs Forts. 


E Royaume d’Anta , que les Névres appellent Haute , commence au 

| Village de Bœftra (61) , huit nulles à l’Eft d’Zkora. Sa fituation eft entre 
Infiamma & le Cap de Boutro. Il s'étend à l’'Ef jufqu'à Sama , où il borde le 
Pays de /abs. Du côté du Nord 1la le Pays d’Adem, celui de Mampo au 
Nord-Eft , celui d’Eguira au Nord-Oueft, celui d’Inkaffan & d’Aximà l’Oueft, 
& l'Océan au Sud & au Sud-Eft. Sa longueur de l'Eft à l’Oueft eft d'environ 
dix lieues. 1l eft montagneux & couvert de grands arbres , entre lefquels il a 
de fort gros Villages (62). 

Autrefois il étoit divifé en haut & bas Anta, dont Axim faifoit la premiere 
sartie. Ses Habirans étoient une Mation nombreufe & guerriere , que le goût 
du pillage armoit fouvent contre les Hollandois. Mais fes guerres continuelles 
avec les Négres d’Adem & des autres Pays voifins l'ont tellement affoiblie , 

w’elle ne conferve plus aucune trace de fon ancienne gloire (63). 

Le terroir du Pays d’Anta eft fort bien arrofe. Il produit d’excellent riz, du 

maïz de la meilleure efpece , des cannes de fucre , des ignames, & des patates 


. (57) Bofman, p. 14. (61) Bofman l'appelle Bo/ua. 
(58) Barbot, p. 433. (62) Baïbor, PAnSTe 
(59) C'eft le Pavillon de la Compagnie, (63) Bofiman, p. 14. 


(60) Smith, p.119, 
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beaucoup plus groffes que dans aucun autre endroit de la Côte,fur tout vers la 
Riviere de Botro, où les plantations produiroient autant de richefles qu’en 
Amérique , fi laterre éroit mieux cultivée. Il donne aufi les meilleures fortes 
d'huile & de vins de palmier ; des noix de cocos, des ananas, des oranges & 
de petits limons. On y trouve toutes fortes d'animaux fauvages & privés, avec 
un grand nombre d’élephans. Les ferpens y font en fort grand nombre , (64) 
& quelques-uns de la longueur de vingt quatre pieds. Maisles mêmes guerres, 
qui ont décruit les Habitans , ont réduit le Pays à la plus miférable condition. 
Les terres demeurent incultes, tandis qu'une poignée de Négres, qui s’en artri- 
buent encore la poleflion , viennent fe refugier fous le canon du Fort Hollan- 
dois de Borro. Avant les ravages de la guerre, l’Auteur allant d’Axim à Botro 
ne pouvoit raffafier fes yeux de la vüe d’une multitude de Villages bien peu- 
plés , de l'abondance des grains qui couvroient les campagnes, & de celle 
des beftiaux qui s'engraiffoient tranquillement dans les plus fertiles paturages. 
L'air de Botro eft le plus (65) fain du Pays. Mais la plus belle partie du Pays 
d’Anta eft entre Akora & Borro. Elle efl arrofée par une Riviere qui vient de 
l'intérieur des terres, & qui va fe jetter dans la mer près du Fort Hollandois. 
Ses rives font bordces de fort grands arbres qui la couvrent entierement de 
leur ombre, Les Mangles qui croiffent fous ces arbres font chargés d'huitres. 
La Riviere eft navigable l’efpace de quatre lieues ; mais Bofman s’affura par 


fa propre experience , qu’elle eft bouchée plus loin par quantité de rocs 


& de chutes d’eau. Qn y voit, des deux côtés , une multitude innombrable de. 


finges. L’Auteur en apporta-quelquesuns à Paris, où ils furent regardés com- 
me les plus beaux qu'on y eut jamais vüs (66). 

Les principaux Villages du Pays d’Anta au long de la Côte , font Borro ou 
Boutri, Poyera ou Petri-Grande, Pando, Tokorary ; qui furpafle tous les 
autres en grandeur, Sukonda , Anta & Sama ; tous lieux celebres pour le 
Commerce, 

Botro ef fitué fur une petite Riviere, au pied d’une haute colline, fur la- 
quelle les Hollandois ont un petit Fort irreoulier , de forme oblongue, & 
divifé en deux parties, dont chacune eft défendue par une batterie de quatre 
peuts canons. Il fur bati par un Officier nommé Carolos, qui étoit alors au 
fervice (67) des Hollandois, & qui obtint du Roi d’Anta la permiflion de 
leur former cet érablifflement en lui payant un petit tribut. Il le nomma B4- 
denfleyn. Les deux batteries commandent le Village de Botro , qui n’eft que 
médiocrement peuplé, & qui n’a guerrés d'autre Commerce qu'avec les Né- 
gres d’Adem , (68) d’ou1l reçoit quelquefois de l'or. En 1682 , tandis 
que Barbot étoit dans le Pays on n’y éroit pas encore revenu des horreurs de la 
guerre , qui n'avoit fini que l’année d’auparavant, & qui avoit jetré beaucoup 
de langueur dans le Commerce, & dépeuplé le Pays. Dans plufeurs grands 
Villages, 1l ne reftoit pas plus de dix familles. 

Bofman dit que Boutro , eft habité par un Peuple doux & de bonne foi, 
fort différent de celui (69) d’Infiamma. Le 29 de Juin 1708, les Hollandois 


(64) Barbot, #bi fup. mieux connoître , pañla, dit-il, dans la fuite 
(ss) Bofman , Pare au fervice de France. 
(66) Bofman & Barbot, bi fup. (68) Bofman, p.15. 


(67) Ce Carolos que l'Aureur ne fait pas (69) Tafura dans l'Original, 
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commencerent à choifir des terres pour former des Planrations de fucre, & 
leur Général envoya un Vaiffeau à Juida, pour en apporter deux cens Ef- 
claves, qu'il deftinoit à ce travail. Il attendoit aufi des matériaux par les 
premieres Flottes de Hollande ; & Sir Dalby Thomas fit craindre à la Com- 
pagnie , que fi leur entreprife avoit quelque fuccès elle ne fut fort préjudicia- 
ble au Commerce des Ifles Angloifes de l'Amérique (70). 

Le Roi d’Anta fait fa réfidence à quatre lieues du Fort Hollandois. Il eft 
rarement en paix avec les Négres d’Adem , dont le Pays s'étend entre les Ki- 
vieres de Sama & de Cobre , qui font à vingt lieues l’une de l’autre. Les Hol- 
landois regardent l'air de Botro comme le plus fain de toute la Côte d'Or(71). 

Poyera où Petri grande , & Pandos ou Pompemay , deux Villages entre Bo- 
tro & Takorari, ont peu de réputation pour le Commerce. Ils font habités 
prefqu’uniquement par des Pècheurs & des Laboureurs. Le Pays voifin produit 
beaucoup de maïz. On reconnoït ces deux Villages , en mer , par un grand 
Rocher qui eft près du rivage (72). 

Tokorari, que les Anglois nomment Tokkorado , eft la principale Ville de 
Ja Côte. Sa fituation eft au fommer d’une Colline, qui s’'avance dans la mer 
au Sud-Eft , environnée de plufieurs Rois , les uns fous l’eau , d’autres au- 
deflus, jufqu'à deux milles du rivage. Ils font fort remarquables au batte- 
ment des vagues. Lorfqu'on a pailé ces rocs, la Ville fe découvre aifément. 
Le Pays qui eft par derriere ne le céde point à celui de Botro pour lagré- 
ment. Ce font des plaines & des vallées délicieufes, ornées de grands arbres 
& de charmans Bofquets. On y remarque à chaque pas les traces de divers 
animaux. Les Hollandois avoient autrefois, près de Tokorari , un Fort nom- 
mé Wirfèn , que les Anglois prirent d’aflaut en 1664, fous le commande- 
ment du Capitaine Holmes. L'année fuivante, il fut repris par les Hollan- 
dois, fous Ruyter , qui le fit fauter , comme une Place de peu d'utilité ; mais 
ce fut après avoir pailé tous les Habitans au fil de l'épée & brülé la Ville. 
On voit encore les ruines du Fort, qui avoit été poffédé(73) fucceflivement 
par les Anglois, les Hollandoiïs, les Danois, les Suedois & les Brandebour- 
geois. Quelques Auteurs François ont prétendu (74) que dans l’origine il avoit 
été bâti par des Marchands de leur Nation. Mais après quantité de recherches, 
Barbot déclare que cette opinion ne lui paroïît fondée. fur aucune preuve. 

Les Habitans du Pays ont la réputation de faire les meilleurs & les plus 
grands Canots de toute la Guinée. On en voit de trente pieds de long, & de 
{ept ou huit pieds de largeur , quoiqu’ils foientcompofés d’un feul tronc d’ar- 
bre. Ils portent dix ou douze tonneaux de marchandifes , & dix-huit ou vinot 
rameurs. Les Vaiffeaux Européens qui vont faire le Commerce fur les Côtes 
de Juida & d’Ardra , achetent ordinairement quelques-uns de ces Canots pour 
la commodité du débarquement. Le prix des plus grands eft de quarante ou 
cinquante livres fterling en marchandifes. On a fi mauvaife opinion de la 
bonne foi des Habitans de Tokorari, qu’à la referve des Canots , on fait peu 
de Commerce avec eux ; quoique l’ancrage foit fort bon dans leur Baye. La 


70) Bofman, p.435. (74) Villaukt, p. 124. & Des Marchais , 
{71) Le même, p.1$t, p. 134. affurent que les Normands y firent un 
72) Barbot, p. 152. Comptoir. 


(73) Bofman, p. 28, 
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Riviere de Saint Georges vient s’y décharger , une lieue à 'Eft de la Ville. On 
trouve fur toute cette Côte quantité de grandes huitres , dont les écailles fer- 
vent à faire une forte de chaux. Elle eft forcurile aux Anglois pour les édifi- 
ces qu’ils ont dans toutes ces contrées. Mais, en 1707, les Hollandois , dans 


D 
CÔTE D'OR. 
GEOGRAPHIE, 
Chaux d'écail- 
les d'huitres , ja- 
loufie des Hol- 


la feule vûe de leur ôter ce fecours, bâtirent ici un Fort de fept ou huit canons, is 


avec une garnifon pour la garde des huitres (75). 
Bofman raconte que dans les guerres d’Anta & d’Adem. Tokorari fut dé- 
truit, & que de fon tems, il n'y reftoir qu'un fort petit nombre d'Habitans (76). 
Le Village de Szkkorda , eft fitué dans l’autre coin de la même Baye. Ileit 
tiche en or, & renominé par la douceur & la pureté de l'air. On le place feize 
iilles au deffus de Botro. Avant les guerres d’Adem & d'Anta , Sukkonda 
étoit un des plus puiffans Villages de toute la Côte. Mais ayant eu le fort de la 
lupart des autres, fes Habitans difperfés ont eu beaucoup de peine à fe raf= 
fembler, & c’éroit depuis peu qu'on avoit commencé à le rebatir. Le Pays, 
dans l’efpace de huit ou dix milles aux environs , n’eft pas moins agréable que 
les précédens. Les vallées y fonc fi belles que l'imagination ne peut rien fe 
repréfenter qui en furpañle l'agrément. Bofman fait la peinture d’une plaie 
qu'il regarde comme le chef-d'œuvre de la nature. Mais de fi beaux lieux étant 
mal habités depuis la guerre, on n’y rencontre que des traces de cerfs, d’éle- 
phans, decigres, de chats fauvages , & d’autres animaux féroces (77. 
On trouve près de Sukkonda une chaine de rocs, qui partant de la pointe 
Oueft s’avance l’efpace d’une lieue dans la mer, (78) & rend l’eau fort paifble 
& fort unie dans toute cette étendue. : 
Les François y avoient autrefois un établiffement. Aujourd’hui les Anglois 
& les Hollandois y ont bâti deux Forts , c’eft-à-dire un pour chaque Nation. 
Celui de Hollande , qui fe nomme Orange, fut élevé avant l’année 1682 ; 
l'autre , quelques années après. Ils font de la mème forme , à la portée du 
moufquet l’un de l’autre. Au mois de Septembre 1694, le Fort d'Orange fut 
furpris & pillé par les Négres, qui are immédiatement léquipage 
d’un petit Bâtiment Hcllandoiïs que fon malheur avoit amené dans cette Rade. 
En 1698 , le Fort Anglois effluya (79) le mème fort. Il avoit été conftruit (80) 
par le Capitaine Henry Nurfe, Agent de la Compagnie d'Afrique ; & le 
nom de cet Officier en faifoit foi dans une infcription qu'il avoit placée fur le 
mur. Phillips , qui rend témoignage de cette circonftance (81) décricle Fort, 
tel qu'il étoiten 1699. Ce n’étoit, dit-il, qu’une petite maifon blanche , au 
milieu d’une grande cour , & fans autre défenfe que huit ou dix canons de fer 
dont les affuts romboient en pourriture. Il ne lui parut pas furprenant que les 
Négres euffent pü s’en faifir dans cette condition. Mais il joint , à cette peir- 
cure , PHiftoire même de la difgrace des Anglois. 


Il y avoit cinq ou fix ans que le Commerce étant fort affoibli , les Officiers 4 


des Forts Anglois & Hollandois de Sukkonda vivoient dans une état mifera- 
ble, quoiqu'aux dépens des Compagnies de Hollande & d'Angleterre. Ce 
fur dans ces circonftances que les Négres d’Anta prirent l’occafion d'attaquer 


(75) Barbot , p. 433. (78) Bofman, p. 19. 

(76) Bofman, #bi fup. (79) Atkins, p. 140. 

(77) Bofman écrit Zaconde ; d'autres S#k- (80) Barbot, p. 152. & 433. 
konde, Sukkomai, (81) Philipps , p. 203. 
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— les Anglois. Ils en tuerent plufieurs avec leur Commandant. Ils pillerenr Îe 
ni Fort, & chaflerent le refte de la garnifon. 

UE Ces Barbares éroient venus fecretement de Mina , lesunsdansleurs Canots.. 
d’autres par terre. Ils s'approcherent du Fort Anglois , fous prétexte de deman- 
der le payement d’une vieille dette. Les Angloisinformés d’oùilsétoienr parti, 
firent porter leurs plaintes au Géneral Hollandois. Il ne défavoua pas qu'ils 
n’euffent marché avec fa participation ; mais feignant d'ignorer leur deflein , 
1] ne leur en attribua pas d’autre que celui de fe faire payer. En vain les dépu- 

tés Anglois lui repréfenterent que leur Fort étoit menacé des dernieres violén- 
ces , & que ces hoftilités bleffoient ouvertement le dernier Traité. Dans leur 
route même, fe trouvant fort preflés du mauvais tems, ils employerent le 
fecours d’un Vaiffeau Hollardois qui étoir à l’ancre dans la Rade de Sukkon- 
da. Mais le Capitaine leur répondit : Croyez-vous que nous prenions beaucoup 
qe Rs Bole d'interêt à votre fituation ? Ne voyez-vous pas que nous fommes envoyés pour 
cette violence, nous rendre maitres de votre Fort ? Comment pouvez-vous nous. demander 
du fecours ? Les Anglois repliquerent qu’il falloit donc perir. Periflez, leur 
dit froidement le Hollandois ; & que le ciel ait pitié de vos ames. Mais ce 
qui ne laiffe aucun doure queles Hollandoïs ee part à la prife & au pil- 
lage du Fort Anglois , c’eft que les Facteurs du Fort d'Orange reçurent le 
butin que les Négres apporterent publiquement dans leurs murs , & qu'ils re- 
fuferent un azile aux Anglois fugiifs (82) en les raillant même de leur in- 
fortune. 
En 1700, il ne reftoic que les murs du Fort Anglois; mais quoique les 
Hollandois fuffent devenus feuls maîtres du canton, 1lsen tirerent peu d’avan- 
tage , parceque les efforts continuels (83) des Anglois pour s’y rétablir, leux 
Ce Fort ef ré. laïflerent peu de repos. Barbot ne put être informé dans quel tems le Fort fe 
er Par les An- releva de fes ruines. 1 rapporte feulement qu'il eft quadrangulaire , & fitué 
ë fur une colline à cinquante pas de la mer, entre deux Forts Hollandois, celui 
de Tokorari à l'Ouelt , & celui de Sama à VER. Il eft bai de briques & monté 
de quelques pieces de canon. La garnifon (84) eft compofée de quinze Blancs 
& de vingt Négres. Smith qui éroit fur certe Côte en 1726, le repréfente 
plus fpacieux & plus fort que celui de Dickfcove , quoiqu'il n'ait ; dit-il , 
que le mème nombre de canons , c’eft-à-dire vingt pieces. Le lieu du débar- 
quement & les jardins ne Le cedent pas non plus à ceux de Dickfcove. Maisun 
avantage qui lui eft particulier , c’eft qu'ayant le Fort Hollandois à fi peu de 
diftance, les Faéteurs des deux Nations, qui vivent en bonne intelligence, 
euvent fe vifiter avec autant d’agrément que d'utilité (85). 
. Villages d'An  4yra & Boari font deux Villages , où les occalions de Commerce n'arrivent 
Re que par hazard. Leur fituation eft entre Sukkonda & Sama. Le Pays, par 
derriere , eft montagneux & couvert de bois. Azrane laiffe pas d’être renom- 
mé, entre les Négres, par l'abondance de fes vins de palmier, quiattirent des 
des Marchands de vingt lieues à la ronde, & qui fe tranfportent au long de- 
soute la Côte d'Or. Le terroir eft feruile en légumes , en racines, en fruits 
& bien fourni de chevres & de volaille. Dans tout le canton la couleur des 
pierres eft brune où noiratre. On remarque avec furprife que les Habitans, 


(82) Bofman , p. 18. (84) Bofman, #bi fup. Barbot, p: 436, 
{83) Barbot, p. 434& fuiv. (85) Smith, p. 120, 
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ont dévorés par un faim canine ; & ceux qui en ont recherché [a caufe croyent 

devoir lattribuer au Kriska , forte de vin du Pays, dont ils boivent excef- 
fivemenr. L'or vient ici de Mampa & d'Eguira ; mais il n’y arrive qu'avec 
la permifhon des Négres d'Adem , qui font maîtres de fermer les paifages ; 
ce qui leur donne continuellement Poccafon de s'enrichir (86). 

Après Anta, on rencontre le Village d'Aboari , où les Hollandois ont eu 
pendant quelques années un Comptoir. Mais ils en urojent fi peu de profit , 
qu'ils l'ont tranfporté à Sama (83) ou Scharna , Ville affez grande & fort 
bien peuplée, quoiqu'il y ait peu d’endroits fur route la Côte dont les Habi- 
tans foient fi pauvres. 

S'ama eft fituée fur une colline, dont le pied eft arrofe par la Riviere Saint 
George , qui fe jette dans la mer à peu de diftance. Cette Ville contient 
environ deux cens maifons , qui paroiffent former trois différens Villages , 
dont l’un eft {ous le Fort Hollandois de Saint Sebaftien. Des Marchais la 
regarde comme une des principales Habitations de la Côte d'Or, & la place 
quatre lieues à l’'Eft de Tokorari. Il lui donne la mème fituarion & le même 
nombre d'Habitansque Barbor. Tous les Habitans s’exercent à la pêche ; & 
cette raïifon, dit-il , explique la caufe de leur pauvreté. Leur Gouvernement 
eft une forte de Republique, qui a fes Chefs, fous la protection du Roi de 
Gavi. Ce Prince fait fa relidence ordinaire à quelques lieues de la mer vers le 
Nord-Eft. Ileft riche, & fort confidéré de fes voifins (88). 

Le Fort Hollandois de Sama eft de la mème forme que celui de Botro , mais 
un peu plus long. Il a quatre petites batteries. Le nom de Saint Sebañtien lui 
vient des Portugais, à qui les Hollandois l'ont enlevé. Pendant les guerres 
de l'Angleterre & de la Hollande ; les Anglois réunis avec les Névres de Jab 
l'attaquerent plufieurs fois & le ruinerent fans avoir pu s'en faifir. Depuis ce 
tems-là, les Hollandois l'ont poflédé fans interruption (89). 

Barbot dit que ce petit Fort n’eft prefque point apperçü de la mer, & qu’on 
ne le découvre pleinement que du côté du Sud, vers lequel 1l fe préfenre 
comme une maifon blanche. Les logemens y font fort eommodes, & la fituation 
favorable pour le Commerce d’Adem & de Worchas , d’où les Néores vien- 
nent prendre des marchandifes de l'Europe en échange pour leur or. Ils Les 
tranfportent fort loin dans les terres, où d’autres Marchands les achetent 
d'eux pour les porter encore plus loin, chez des Peuples, qu’on prend poux 
les Habitans du Niger ; à la defcriprion que les Négres font de leurs ufages & 
de leurs Fortereffes. 

Les Hollandois n’ont pas moins d'autorité fur les Négres de Sama que fur 
ceux d’Axim , quoiqu'ils payent un tribut annuel au Roi de Gavi pour le ter- 
rain de leurs Forts. Leurs Vaiffeaux y trouvent en tout tems de l’eau, du bois 
& d’autres provifions.Le meilleur ancrage eft fur neufbraffes d'un fond de vafe, 
à une lieue du rivage , au Nord-Oueft quart de Nord du Fort (90). 

La Riviere de Sama a reçu des Portugais le nom de Rio de Saint Juan ; 
mais les Négres l’appellent (91) Bofum-Pra ; qui fignifie Dieu ou Divinité , 


(86) Batbot, p.152. (89) Des Märchais, Vol. I. p.235. 
(87) Bofman & Des Marchais écrivent (90) Baïbot , p. 133. 

Chama. (91) Ce doit être la même que d’autres ap- 
(88) Barbot, p.158, pellent S. Georges. È 
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& lui rendent effectivement des adorations. Elle arrofe le Fort Hollandois , 
après avoir paflé par les Pays de Jubs , d’Adom & de Jaffer. Les Négres préten- 
dent qu’elle vient de plus de quatre cens milles dans les retres ; & Barbor croit 
que par des milles ils entendent de véritables lieues. Elle eft un peu 
moins grande que celle d’Ankobar, mais commode pour les Barques char- 
gées, qui peuvent remonter & defcendre en fureté, fans autre foin que celui 
d'éviter un rocher qui eft près de l'embouchure & queles Matelots ont nommé 
le Pain de fucre. Il eft très dangereux dans la moindre agitation des vagues. 
Les Hollandois tirent beaucoup d’avantages de Rio Saint Juan; car outre 
l’eau fraiche , il fournit le chauffage à leur Château de Mina , & même du 
bois de conftruétion pour les petits Bâtimens de mer. Aufñi le principal objec 
du Fort eft-il de défendre cette Riviere. 

Sur le recit des Habitans, qui la font venir de plufieurs Pays riches en or, 
les Hollandois entreprirent d'y pouffer leurs découvertes , & firent partir dans 
cette vüe une Chaloupe avec fix hommes bien armés. Treize jours après leur 
départ, on fut furpris de les voir reparoître. Ils s’éroient avancés pendant 
douze jours à force de rames, maloré la violence d’un courant fort rapide ; 
& trouvant enfin le Canal bouché par un grand nombre de rocs, de Later 
& de grandes chutes d’eau , ils avoienc été forcés de retourner fur leurs tra- 
ces (92). 

Outre le Pain de fucre , qui eft fort voifin de l'embouchure , on trouve 
d’autres rochers dangereux à la diftance d’une demie lieue en mer, fur la Côte 
qui fépare Boari de la Riviere de Sama. 

Les Négres du petit Territoire de Tabeu , à l’Eft, un peu dans lesterres , (93) 
apportent à Sama des racines, des fruits, & de la volaille. 

Le Pays de Jabs , que les Anglois appellent Fabbah , commence un peu a 
l'Eft du Fort Saint Sebaftien , & s'étend l’efpace de quelques lieues , tant dans 
les terres qu’au long de la Côte vers celui de Commendo. S'il a peu détendue, 
il n’a pas plus de puiffance. Son Roi eft fi pauvre, que Bofman exhorte les 
Marchands de l’Europe à ne lui pas faire de crédit au-delà de dix livres fter- 
ling , dans la crainte de le trouver infolvable, Cependant il afflure en même 
tems qu'avec la quantité de miller que le Pays produit à chaque faifon , ce 
Prince & fes fujets s'enrichiroient bientôt , s'ils n'éroient expofés aux pillages 
continuels de plufeurs puiffans voifins (94). 6 

Le Village d’Abrobi eft le feul, fur la Côte de ce Pays, qui foit remar- 
quable par fa fituation dans la Baye. Il eft divifé en deux parties, avec de 
grandes Plaines , par derriere, qui s'érendent jufqu’au pied de plufieurs mon- 
tagnes, & qui de la mer font paroïtre la Côte comme une double terre. Le 
Pays eft abondant en grains & en volaille ; mais il fournit peu d’or quine {oit 
altéré (95). La Baye finit au Cap d’Aldea das Terras, 


(92) Des Marchais dit qu'après avoir re- (93) Bofman, ubi fup, 


inonté l'efpace de quarante lieues ; on a trouvé (94) Bofman, #bi fup. 
des obftacies. (95) Baibot, bi fup. 
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E Pays, qui porte auffi dans les Voyageurs les noms de Kommani , 

d’Aguaffo & de Guaffo , a pour bornes à l'Oueft, les contrées de Jabs & 
de Tabeu , celui d’'Adom au Nord-Ouef , celui d’Ambrambo au Nord , celui 
d'Oddena ou de Mina à l'Eft, & l’Ocean au Sud. Son étendue eft d'environ 
cinq lieues au long de Ha Côte. Il n’a pas plus de largeur que de longueur. Au 
milieu , fur le rivage , ef fitué le pers Commendo , que les Négres nomment 
Ekki-Tekki à l'Oueft, le Cap Aldea das Terras; Ampeni à l'Eft, avec quel- 
ques Hameaux dans l'intervalle (96)... | 

Le Royaume de Commendo ne faifoit autrefois qu’un même Pays avec 
Sabu & Fetu ; fous le nom d’'Adoffenis. Sa principale Ville, ou la refidence 
du Roi , fe nomme Guaffo. Elle eft grande & bien peuplée. On n'y compte pas 
moins de quatre cens maïfons. Sa fituation eft fur une Colline , à quatre lieues 
du petit Commendo , dans les terres. Les Hollandois ont donné à Guzffo le 
nom de Commendo grande, pour le diftinguer du petit Commendo (97). 

Derriere le petit Commendo, le Pays s'éleve par dégré en petites Collines, 
couvertes d'arbres, au pied defquelles la nature femble avoir pris plaifir à 
difpofer de petites Plaines, qui font chargées d'arbres à fruit. Les Habitans 
font naturellement guerriers, & fi nombreux , que dans un fi petit efpace le 
Roi peut lever un armée de vingt mille hommes. Sa garde ordinaire eft com- 
pofée de cinq cens. On eft perfuadé que certe contrée renferme des mines d’or 
fort riches ; mais que le Roi ne permet pas qu’elles foient ouvertes, dans la 
crainte qu'elles n’excitent aufli-tôt l’avarice des Européens. Barbot raconte , 
d’après quelques Habitans , que fort près du Cap d’Aldea on à découvert une 
mine , & que pour ôter la penfée d’y fouiller (98) on a fait une divinité de fa 
Colline. 

Le petit Commendo , dit Artus, que les François , les Anglois & les Hol- 
landois appellent également de ce nom , pour le diftinguer de Guaffo , qu'ils 
appellent tous aufli /e grand Commendo ; eft nommé par les Portugais 4/dea 
das Terras & par les Habitans naturels (09) Ekki-Tekkr, Villault donne à cetre 
Ville environ cent maïfons. Il la repréfente fur le rivage , arrofée parun petit 
Ruiffeau , qui fe jettant dans la mer au Sud , forme un petit Canal ou un Port 
pour les Canots. La rive de l’Eft eft baffle. Celle de l'Oueft s’éleve en Colline , 
qui s'applatiffant au fommet offre une fituation fort commode pour un Fort, 
L'extrémité Nord-Eft de la Ville, où les François avoient autrefois leur 
Comptoir , eft bordée aufli par de petites Collines , au pied defquelles on 
découvre de belles prairies, & des campagnes fort agréablement plantées de 
toutes fortes de fruits (1). 


Le nombre des maïfons , au petit Commendo, eft d'environ cent cinquante, 


&6) Baïbot , p. 154. (99) Atkins, dans Ja Colleétion de Bry, 
(97) Le même, sbid, & Des Marchais, Part. VI.p. 48. écrit Agiraki, Des Marchais l’a 
Yol. I. p. 135. corrompu en Agata. 


(98) Sraith , p. 142. (1) Villaulc, p.z25. 
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Mais ce n’eft que le refte d’une plus grande Ville , dont la moitié fut brulée par 
accident en 167$ ; ce qui porta quantité d'Habitans à {e retirer dans Ampeni, 
Une partie de la Ville eft fituce fur un Ruiffeau qui coule jufqu’à la mer, & 
qui forme à fon embouchure un petit Port pour les Canots. Du côté de l'Ouelt, 
il a une petite Colline, qui forme comme un petit Cap. A l’ER, la terre eft 
balle , mais le débarquement dificile à caufe de la barre. Le meilleur tems 
pour defcendre au rivage ( 2 ) eft celui du matin. Il fe tient au perit Commen- 
do un grand marché qui eft le plus célebre de la Côte & peut-être le meilleur 
de toute l'Afrique (3). 

Les Négres font ici d’un naturel turbulent, artificieux , trompeur. Il faut 
les obferver fans celle fi l'on ne veut pas être volé continuellement, Leur occu- 
pation eft ou la pêche ou le Commerce. Ils exercent l'office de Facteurs pour 
les Négres voifins, fur tout pour ceux d’Akamea qui viennent chaque jour au 
marché, Tousles matinson voit fortir de chaque Village de la Côte foixante 
ou quatre-vingt Canots , les uns pour la pêche, d’autres pour le Commerce 
avec les Vaiffeaux qui font dans les Rades. Ils retournent au rivage avant mi- 
di, lorfque les vents du Sud-Oueft commencent à fouffler, pour s’affurer la 
facilité de débarquer,& de difpofer de leur poiffon ou de leurs marchandifes au 
grand & au petit Commendo , où les Négres des terres viennent faire leurs 
provifons. Ces deux marchés font fi bien fournis de toutes fortes de grains , de 
légumes, de racines, de poiflon, & à fi vil prix, que les Européens & les 
Névres y abondent (4) également, 

Suivant Barbot, le Fort Anglois de Commendo eft fpacieux, & de forme 
quarrée , avec un baftion à chaque angle. Dans l'intérieur du Fort , on a bâti 
une fort grofle tour. Il eft fitué fur un terrain uni, à cinquante pas de la mer, 
entre Les deux Forts Hollandois, de Sama à l'Oueft, & de Wedenbourg à VER, 
Son artillerie cenfifte en vingt quarre pieces, Il a nne citerne , & foixante hom- 


Lee 


mes de garnifon {$). 
Smith prérend qu'à l'exception du Cap Corfe, Commendo eft le principal 


Fort que les Anglois ayent fur la Côte d'Or. De fon tems l'artillerie n’éroir 
que de vingt-un canons, quoiquil y eût des préparations pour le double, Le 
Fort Hollandois de Wedenbourg n’en eft qu’à la portée du moufquet. Mais les 
Chefs des deux Nations n’ont pas toujours vécu en bonne intelligence. Un 
Facteur Anglois, des amis de Smith , ayant eu quelque difpute avec le Facteur 
de Wedenbourg , {e vit attaquer lâchement fous un arbre où il étroit à fe repo- 
fer fans défiance, & ne put défendre fa vie qu'en lôrant à fon adverfaire. Le 
lieu du débarquement eff 1c1 d’une bonté médiocre ; mais les jardins font excel- 
lens, & les deux Forts font accompagnés de deux gros Villages Négres (6). 

_ Le Fort Hollandois fur bâti en 1688 par Swerrs, qui le nomma Weden- 
bourg. C'eft un bâriment quarré, défendu par de bonnes batteries, qui pour- 
roient être compofées de trente-deux pieces de canon fi routes les places étoient 
remplies. Il pourroit contenir aufli une garnifon de foixante hommes, quoi- 

welle ne foit pas de la moitié, ni l'artillerie de plus de vingt pieces. En 1695 
les Négres l'attaquerent pendant la nuit, dans un tems où vingt hommes qui 


(2) Barbot , p. 154. (s) Barbet , p 437 
(3) Des Marchais, p.235. (6) Smith , p. 127, 
(4) Barbot, p. 154; & Arcus, #bifup. p. 48. 
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le gardoient, fous le commandement de Bofman, étoient accablés de mala- 
die. Cependant après un combat de cinq heures ils furent contraints de fe reti- 
rer avec perte. Bofman ne perdit que deux hommes, quoique les Négres euf- 
fent fait pleuvoir une grêle de balles par les embrazures , qui étoient mal- 
heureufement ouvertes , fans pouvoir être fermées. Enfin, un Négre , qui 
avoit entrepris de fendre la porte à coup de hache , ayant été tué d’un coup de 
picque, par la fente même qu'il avoit déja faite, tous les autres ne penferent 
qu’à la fuite. Le Géneral de Mina, que Bofman avoit informé du peril qui 
menacoit le Fort de Wedenbourg , avoit envoyé deux Bâtimens dans la Rade, 
our le fournir d'hommes & de munitions ; & la veille du jour de l'attaque, un 
des deux Capitaines avoit envoyé au rivage fa Chaloupe remplie d'hommes. 
Mais à peine ce fecours éroit-il débarqué que les Négres fondirent deflus, en 
tuerent une partie, & pourfuivirent le refte jufqu’à la Chaloupe, {ous le canon 
même du Fort. L’Auteur , furpris de cette hardielle ; le furbien plus de trouver 
fon artillerie enclouée. Comme il ne pouvoit en accufer que la négligence ou 
la perfidie du canonier , il l’envoya chargé de chaines au Château de Mina; & 
le Géneral jura d’abord qu'il en feroitune punition exemplaire. Cependant il 
lui rendit enfuite la liberté & le plaça même dans un meilleur pofte. Bofman 
ajoute que fi les Négres euflent commencé leur attaque dans le rems que s’é- 
tant apperçu du défordre de fon arullerie il ne voyoit aucun remede pour un 
mal fi prefant, le Fort n’auroit pas manqué d’être emporté, Mais ces Bar- 
bares fe retirerent pour manger , & lui donnerent le tems de pourvoir à fa dé- 
fenfe (7). 

Les principales marchandifes que les Négres recherchent fur cette Cote, 
font, la raflade , c’eft-à-dire lesgrains de verre de diverfes couleurs , qu'ils 
divifent en parties plus petites encore , pour les revendre dans l’intérieur du 
Pays ; les petits baflins de cuivre ; les draps bleus ; & fur tour les toiles larges. 
Cependant les ventes ne fe font qu’en détail ; de forte qu’en joignant à cette 
incommodité les dafchis ou les préfens, qu’on eft obligé de faire en grand 
nombre aux Faéteurs Négres & aux rameurs, c’eft l'endroit de toute la Côte 
le moins favorable au Commerce. Ajoutez, dit l’Auteur , qu'il s’y trouve tou- 
jours quantité de Bâtimens Hollandois (8). 

Lorfque les Habitans font en guerre avec leurs voifins, le Commerce des 
Efclaves eft affez avantageux. Les Négres, fe hatent de vendre leurs Prifon- 
niers, pour s’épargner la dépenfe de les nourrir, Un Vaïfleau , qui arrive dans 
cesconjonctures, fait heurenfement fa cargaifon (9). 

Barbot fe plaint.que l’orelt fouvent altéré , aux deux Commendos ; fur tout 
l'or nommé Xrakra. Cette fraude n’eft pas nouvelle, car Artus obferve (10) 
que de fon tems l’or n’étoit pas ici Los Après lavoir fondu, les Négres 
le coupent en petites pieces, pour déguifer mieux le mélange. Il s’en eft trouvé 
qui ont poulfé l’effronterie jufqu’à préfenter aux Hollandoïs du cuivre pur pour 
de l'or. Quoique ce Commerce ne foit pas ici fort confidérable, les Normands 
y avoient un Comptoir, dont les Néores montrent encore les ruines fur une 
Colline au Nord. Un Voyageur moderne rapporte que le Roi de Commendo, 
qui fait fa réfidence à Guaflo , ayant appris l’arrivée d’un Vaifleau François 

(7) Bofman , p. 27. & fuiv. (9) Baïbot , p. 154. 

(8) Smith, sb: fup. (10) Artus , p. 48, 
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dans fa Rade, envoya des rafraichiffemens au Capitaine , & lui fit dire qu'il 
ne traiteroit avec aucune Nation de l’Europe auñli long-tems qu’il auroit quel- 
que efpérance de voir un établifflement François dans fon Pays (11). 

Les Habitans marquerent beaacoup d'affection à Barbot pour la Nation Fran- 
çoife. À {on fecond voyage , en 1682, le Roi lui envoya fon fecond fiis pour 
ôtage, en le faifant prier de fe rendre au grand Commendo pour y traiter 
d'un établiffement, quoique dans le même tems il eut refufé aux Anglois &. 
aux Hollandoisla liberté de bâtir des Forts. Barbot, à fonretour, propofa cet. 
établifflement au Miniftre de France , & nomma le Canton d’Ampeni , comme 
le meilleur endroit pour élever un Fort capable de brider Mina. Mais fes re- 
préfentations demeurerent fans effet (12). En 1688, du Caffe arriva fur cette 
Côte, avec quatre Vaiffleaux de guerre équipés à Rochefort, dans le deffein 
d'y former quelques établiffemens pour la Compagnie Françoife d'Afrique, fur. 
tout à Commendo dont les Habitans ne penfoient qu'à fe vanger des Hollan- 
dois. En effet il y forma un Comptoir, & fr voile enfuice à Alampi & à Juida 
dans la même vüe. Mais, quelques mois après fon départ de Commendo, les 


intrigues des Hollandois fufciterent, entre les Négres, une guerre où le Roi 
fur tué & le nouveau Comptoir pillé. Les François {e virent forcés de chercher 
une retraite au Cap Corfe , & leur entreprife n’a point été renouvellée depuis: 
cette diforace (13). 

Un peu plus loin à l'Eft, on trouveun Village nommé Terra Piguena , où 
Lari. Les Hollandois n’y avoient point de Commerce en 1600 , parce qu'il 
eft rrop voifin du Château de Mina. Lorfque les Portugais ont befoin de mar- 
chandifes, ils envoyent quelques Habitans de ce lieu à Ekki-Tekki, ou à 
Commendo , avec de l'or , pour en acheter des Hollandois (4). Le Village 
de Lari n’eft pas plus confidérable que celui d’Ampeni. Mais routes ces Places. 
ont des relations fort étroites, puifque ce fut un Négre d’Ampeni, nommé 
Kukumi , que le Roi du grand Commendo députa au Roi de France en 1671 
pour l’inviter à bârir un Fort fur cette Côte. Il y avoit long-tems que les Né- 
gres du Pays portoient impatiemment le joug des Hollandois de Mina , qui 
avoient pillé & brulé plufieurs de leurs Villages fur le bord de la Core, fans. 
avoir la hardieffe de pénétrer (15) plus loin dans les terres. C’eft ici que Bof- 
man place le recit de la guerre de Commendo, dont il nomme les Habitans: 
Comméniens , en faifant remarquer que les affaires des Hellandois fouffrirent 
beaucoup de cette révolution. 

Commendo étoit dansune fituation floriffante , lorfque les entreprifes des 
Hollandois commencerent à révolrer les Comméniens, & leur firent prendre 
la réfolution de défendre leur liberté par les armes. Cependant la guerre fut 
quelque tems fufpendue par les bons offices d’un Négre, frere du Roi de Com- 
mendo , qui étoit alors au fervice du Gouverneur de Mina. Mais cet utile mé- 
diateur ayant été congedié dans la faite, & mème offenfé par les Hollandois, 
les Comméniens n’attendirent plus qu'une occafion pour rompre ouvertement. 
En 1694, le Gouverneur de Mina, ayant reçu quelques Mineurs de l'Europe, 


1691, écrite du Cap Corfe à Barbot. 
(14) Artus , #bi fup. p. 49. 
(15) Barbot ; #bi fup. 


(11) Barbot, p. 115$. 

(12) Des Marchais, pag. 121. & Vol. I. 
p.236. ; 

(13) Lettre de John Bloome du 7 Février 
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leur fit faire l'effai de leur habileté fur une petite Colline du Pays de Commen- 

do , à deux milles du Fort de Wedenbourg. Les Habitans s'en trouverent 
d'autant plus offenfés, que ce lieu étoit une de leurs divinités. Ils attaquerent 
les Mineurs, leur enleverent tout ce qu'ils avoient avec eux, & firent prifon- 
niers ceux qui n’eurent point affez d’agilité pour s'échapper par la fuite. 

Les Hollandois fe plaignirent de cette infulte au Roï de Commendo, qui 
répondit par des proteftations d’innocence. Mais étant preffé de punir les coupa- 
bles , il fit tomber tout le blâme {ur un Névotiant Négre , nommé (16) Jean 
Kabes , qui avoit fa demeure près du Fort de Wedenbourg & qui faifoit un 
Commerce confidérable avec les Hollandois : faufferé manifefte, remarque Bof- 
man ; (17) car ce Kabes étoit un homme fans hardielfe & fans courage. Cepen- 
dant le Gouverneur de Mina prit droit de cette déclaration pour faire avancer 
fes trouppes dans le Pays de Commendo , fous prétexte d’obliger Kabes à des 
réparations. Au premier bruit de leur arrivée, Kabes fortit de fon Village, 
pour fe juftifier & leur offrir quelques préfens. Mais voyant qu'ils avoient déja 
commencé à ravager fon terrivoire , & qu’ils parotfloient peu difpofés à l’écou- 
ter, toute la lâcheté que Bofman lui attribue ne l’empêcha pas de pourvoir à 
fa défenfe. L'action fut vive, & couta la vie à plufieurs combattans des deux 
partis. 

Cet évenement jetta toutes les affaires du Pays dans la confufion. Jean Ka- 
bes , pour tirer vangeance des Hollandois, invita les Anglois à s'établir dans 
le Hs de Commendo. Il leur offrit d’abord une demeure dans {on propre 
Village ; & bientôt il leur procura le moyen de reparer les ruines d’un vieux 

Fort qu'ils avoient autrefois polfédé. Ils s’y font fortifiés avec tant de foin , dit 
Bofman , qu'il feroit fort difficile aujourd'hui de les en chaffer. Cette Place eft 
défendue par quatre batteries , & par une tour fur laquelle ils peuvent placer 
auf plufeurs pieces de canon , qui feroient capables d’incommoder beaucou 
les Hollandois. Bofman ajoute que le Commerce de Hollande s’eft déja reflen- 
ti de cet établiffement, & condamme beaucoup l’emportement du Gouverneur 
de Mina contre Jean Kabes. Mais il fe flattoit , continue-v'il , d’acquerir, dans 
cette occafion , autant d'honneur que Swerts , autre Gouverneur Hollandois, 
qui avoit pris en 1687un afcen dant abfolu fur les Comméniens. 
Cependant,pour réparer fes fautes, il eût la prudence d'engager à fon fervice, 
our La fomme de cinq mille livres fterling , une armée de Négres, des con- 
uées de Jufter & de Kabeftere. Ce fecours, qui le rendoit deux fois plus fort 
que les Comméniens , l’auroit mis en état de réduire & Jean Kabes & le Roi 


(16) Suivant cette Lettre du Chevalier d'Al- la protection des Anglois , & leur devint fort 


by Thomas, dattée le 1 Novembre 1701, Jean 
Kabes avoit été autrefois domeftique des An- 
glois au Cap Corfe. Il y avoit fair quelques 
dettes , qui l’avoient porté à fe retirer chez les 
Hollandois de Mina , quoiqu'il eût ancienne- 
ment coupé la tête à plufieurs de leurs Com- 
pagnons. Mais une bourfe d'or , qu'il offrit à 
Nugnez , Géneral Hollandoïis , lui fit obtenir 
fa proteétion , & la liberté de s'établir dans un 
Village près du Fort de Wedenbourg. Après 
Yinjure dont il eft ici queftion, il fe remit fous 


utile à l'érection du Fort qu'ils bâtirent enfui- 
te à Commendo. Cependant, fur quelque nou- 
veau fujet de plainte , il fe lia avec les Mar- 
chands Anglois d’Interlope , & fe mit en état 
par leur fecours d'élever en 1702 une forte de 
Fort monté de dix-huit pieces de canon: ce 
qui n’empêcha point qu'en 1707 il ne fut fi 
bien reconcilié avec les Agens de la Compa- 
gnie Angloife , qu'ils lui fournirent du fecours 
contre les Hollandois. Barbot, p.439, 
(17) Bofman, p.29 &fuiv. 
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même ; s’il n'eut publié mal à propos qu'après les avoir chatiés, il étoit réfolw 
de rendre une vifite aux Négres de Fantin & de Sabu. Les Habitans de ces: 
deux Pays fe crurent obligés de fe joindre aux Comméniens pour éviter leur 
ruine. Ils formerent un corps.fi puiffant , qu'ayant défait plufieurs fois Les Hol- 
landois & leurs alliés , ils les mirent dans l'impuiffance de former de nouvelles 
entreprifes. Mais la divifion fe mit bientôr entre les vainqueurs. Tekki Ankan ;. 
frere du Roi de Commendeo , abandonnant les. interèts de fa Patrie , pale: 
dans l’armée Hollandoife avec les Négres d’Adom & d’autres auxiliaires. Un 
incident fi peu prévü mit les Hollandois en état de tenter une nouvelle Batail- 
ke , où la victoire fut longtems douteufe.. Elle parut enfin fi déclarée pour eux ,. 
que leur armée ne penfoit plus qu'au pillage ; lorfque le Roi de Commendo ;. 
un des plus braves Princes (18) de fon tems, crut pouvoir profiter de la con- 
fiance mème de fes ennemis. Ils rallia fes gens, avec ordre de porter le bout 
de leurs moufquets en arriere ;. pour faire croire qu'ils étoient du nombre de- 
leurs alliés & qu'ils ne s’avancoient vers eux que pour avoir part au butin. Cec 
artifice lui réuflit avec rant de bonheur , qu'ayant recommencé à charger 
vigoureufement , 1} mir les vainqueurs en fuite, & remporta une victoire 
complete: 

Le Gouverneur Hollandoïs n'ayant plus rien à fe promettre de la force , efpe- 
ra plus de fuccès de la négotiation. Il Hit propofer au Roi de Commendo une: 
alliance perpetuelle , à la feule condition d'être dédommagé, par les Commé- 
niens, de tous les frais de la guerre. Maisles Anglois , qui avoient déja com- 
mencé leur établiffement , & qui ne pouvoient tirer aucune avantage de cette 
reconciliation , prirent {oin de repréfenter au Roi, qu'après avoir remporté 
plufieurs victoires & reduit fes ennemis à l’extrémité ;. c'éroit lui qui devoir 
exiger d'eux des fatisfaétions. Ils ajouterent qu'il étoit affez fort pourleur im 

ofer des loix , &quela Nation Angloifes'offroit à le feconder de tout fon: 
pouvoir. Le Roi gagné par des propofitions qui fatroient également fes refenti- 
mens & fon interèt , recommença les hoftilités, & fit aux Hollandoistout le mal 
qu'il put s’imaginer. Ils continuerent quelque tems d'employer la douceur ; 
mais recevant tous les jours de nouveaux outrages , ils s’adreflerent aux Nécres 
de Fantin, qui s’engagerent , pour la fomme de trois cens livres fterling , à 
pouffer la guerre contre les Comméniens jufqu’à la ruine de l’une ou de l’autre- 
Nation. 

Tandis que le Gouverneur de Mina fe repaifloit de ces efperances, il eue 


le chagrin de les voir détruire par une contremine des Anglois du Cap Corfe; 


qui offrirent la mème fomme aux Négres de Fantin pour demeurer neutres.. 
Ainfi ces Barbares payés des deux cotés, trouverent de l'avantage à garder 
fidellement leurs derniers conventions. Leur Chef fut le feul qui entreprit de 
les rappeller à leur premier engagement; mais l'ayant depofé dansune affem- 
blée folemnelle , ils lui noramerent aufli-tôr un fuccefleur. Les Hollandoïs , 
plus infultés que jamais par les Comméniens, eurent recoursaux Négres d’A- 
dom, & leur donnerent cinq cens livres fterling pour obtenir leur afliftance. 
Ils traiterent d’un autre côté, pour la même fomme ; avec ceux d’Akazi & de 


Kabeflere.. L’effer de ces nouvelles négotiations leur paroiïffoit infaillible , lor{… 


(18) 1 fe nommoit Abe Tocki, Son frere lui fucceda furle trône. 
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qu'ils apprirent qu’à l’occafñon mème de leur argent il s’éoit élevé des querel- 
les & des divifions parmi ces trois Peuples, & qu'ils éroient trop occupés de 
leurs affaires domeltiques pour fe mêler de celles d'autrui. Le Gouverneur de 
Mina , fans fe rebuter de tant d'infidélités, tourna versles Négres de Dirkira ,. 
& leur fit promettre , pour la fomme de huit cent livres fterling, d’embraffer 
plus fidellement fesintèrets ; mais lorfqu'ils paroificient difpofés: à fe mettre 
en marche, ils furent arrètés par une incurfion de quelques Nations voifines ;: 
qui les obligea de penfer à la défenfe de leur propre Pays. Cependant ils 
eurent aflez de bonne foi pour reftituer l’argent qu'ils avoient reçu ; à l'excep- 
tion de quelque partie , quis’accrocha, dit l’Auteur , aux droits des MelTagers.- 
Les Négres d’Adom rendirent auf la plus-grande partie de ce qu'ils avoienr. 
touché. Mais ceux de Fantin s’embarrafferent peu de la rettiturion.. 

Dans une fituation fi défefperée, il ne reftoit plus d'autre reffource aux 
Hollandois que de demander humblement la paix, lorfqu'’un heureux incident 
leur fit naître l’occafon de fortir d’embarrasavec plus d'honneur. Le frere du 
Roi de Commendo , qui avoit pris parti pour eux dès le commencement de 
la guerre, s'éroitenfuite attiré leur mépris par quelque crime ou quelque baf- 
fefle , qui l’avoit fait condamner à l’efclavage avec fa femme & fes enfans. Le 
Gouverneur de Mina Favoit fait conduire a Surinam. Mais la: Compagnie 
Hollandoife, informée de fon châtiment , qu'elle trouva troprigoureux (19) 
lui fic rendre la liberté. À fon retour , les. Hollandois de Mina employerent 
fon entremife pour tourner l'efprit defon frere à la paix. I] l'y trouva fidifpo: 
fé, qu’elle fut bientôt conclue à des-condirtions fort honorables. Mais à peine 
cette nouvelle tranquillité commencçoir-elle à fe faire goûter , que les Anglois 
affaflinerent le Roi dansune partie de plaïfir qu'il avoir faite avec eux; trifte 
récompenfe pour tant de fervices qu'ils avoient reçus de ce Prince. 

Une action fi barbare jetta-ce Pays dans de nouveaux troubles. Les: Commé- 
niens prenant une haine mortelle pour les Anglois réfolurent de: vanger à 
toutes fortes de prix la mort de leur Roï. Au contraire Tekki Ankan, qui 
avoit eu: part à la mort de fon frere , abandonna fecretement Mina pour fe 
joindre aux Anglois & pour fondre avec eux fur les Comméniens, Ils propo- 
ferent néanmoins aux Hollandois d’unir leursreffentimens contre cette nation ; 


mais le Gouverneur de Mina ne voulut point fe rengager dans une guerre qui. 


. (e) D . 
avoit été fi fatale à fon Commerce. Tekki Ankan &'les Anglois chercherent 


d’autres alliés, dont le nombre, qui furpafloit beaucoup celui des Commé- 
niens, nempêcha point qu'ils ne fuflent entierement défaits: Les Commé- 
niens eurent l’obligation de cette viétoire fignalée à leur Géneral- Tekki Amor; 
dont la valeur égaloir celle du feu Roi, | 

Quoique les Hollandois euffent pris le parti de la neutralité, le Géneral 
Négre fit faire un compliment civil à leur Gouverneur , & lui envoya plufieurs 
cranes de fesennemis, pour lui témoigner qu'il vouloit vivre & mourir au 
fervice de la Nation Hollandoife. Cette dépurarion fut bien reçue du Gouver- 
neur, & le meffager revint chargé de préfens. Les Hollandois ne pouvoient 
défirer de plus belle occafion pour fe vanger des Anglois, en fe liant contr’eux 
avec Les Comméniens. Mais leur Gouverneur étoit obfédé par un Négre, nom- 


(£9) On doit fuppofer que c'eft ici l'hiftoire de plufeurs années, 
E- si: 
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mé Azim , ennemi de cette Nation , qui ne ceffoit pas de lui propofer la con 
quète de Commendo , commeune réparation qu'il devoit aux anciennes pertes 


de la Hollande. Cette raifon eut tant de force fur l'efprit du Gouverneur, que 


fans avoir confulté fon confeil il réfolut d'attaquer la Nation des Fétus , fujerte 
des Comméniens. Tous les droits furent violés, car 1l prit pour cette execution 
un jour de marché , où les Fétus apportoient leurs marchandifes à Mina fous 
la garantie de la foi publique. Ils us pillés avec la derniere perfidie. On 
en tua plulieurs , 8& quatre-vingt furent faits prifonniers. Le prétexte d’une 
action fi noire fut le meurtre de quelques femmes de Mina , qu’on les accufoit 
d’avoir tuées aux environs du Château. Mais ils avoient protefté folemnelle- 
ment qu'ils n’avoient aucune part à cette violence ; & pour témoignage de 
leur bonne foi , ils avoient continué de venir fans armes au marché, Il y avoit 
beaucoup d'apparence que les feuls coupables écoient Azim & Tekki Ankan, 
qui avoient voulu faire fervir ce crime à leurs vües, Cependant le Confeil de 
Mina ne prefla point les informations , dans la crainte de trouver trop de 
preuves contre Azim , qui étoit en état de faire redouter fa vangeance, 

Une conauite fi odieufe ruina tout d’un coup le Commerce de Mina , & 
laiffa aux Comméniens & aux Fétus une haine mortelle contre les Hollandois. 
D'un autre coté , les Anglois s’érant fortifiés par de nouvelles alliances crurent 
l'occafon favorable pour renouveller la guerre contre les Comméniens. Ils 
les attaquerent avec la fupériorité du nombre ; ce qui n’auroit pas rendu leur 
victoire plus certaine , fi Tekki Amo n’eut reçu une bleffure mortelle qui le 
força de fe retirer au milieu du combat. Mais les Comméniens manquant de 
Chef tomberent dans une confufion irréparable , & perdirent enfin lavantage 
d’une journée qui décidoit de leur fort. Tekki Ankan viétorieux fe fie recon- 
noître Roi de Commendo. Les Anglois & les Hollandois ont retiré quelques 
avantages de ce changement ; mais ils pouvoient en efperer beaucoup plus 
d'une meilleure conduite (19). 


$. I Ve 


Royaume de Fes. 


E Pays, que Barbot nomme Fer , eft nommé Aj#40 par Vafconcelos, & 
é Fétou par les Anglois. Il a pour bornes , à l’'Ouelt, la Riviere Benja & le 
Pays de Commendo; au Nord, le Pays d’4#i , à l'E celui de Sabu , & l'Oc- 
cean au Sud. Le Roi qui le gouverne aujourd’hui porte le nom d’Ahen Penir 
Ashrive. Cette couronne eft élective ; & la Capitale , qui fe nomme Fétu , eft 
fituce dans les terres (20). 

Bofinan donne au Royaume de Féru cent foixante milles de longueur & pref- 
qu'autant (21) de largeur. Il Le fait commencer à la Colline de Saint Jago où 
à la Riviere de Se/, & finit au deffous du Mont Manfro ou Manfort. Cette 
contrée étoit autrefois fi puiffante , qu'elle infpiroit de la terreur à tous fes 


(19) Tout ce détail eft tiré de Bofman, p. (21) Baïbot dit qu'il n’a que cinq lieues de 
31 & fuiv. largeur ; c'eft peut-être une méprife au lieu de 
(2e) Barbot , p. 168, cinquante. : 
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voifins , & qu'elle avoit rendu (22) les Commeéniens fes tributaires. Mais elle 
s'eftrellementaffoiblie par fes divifons civiles & fes guerres étrangeres , que la 
fortune ayant changé de face , fon Roi &fa noblefle n’oferoient aujourd’hui 
faireun pas fans la permiflion du Roi de Commendo. A peine lui refte-v'il 
affez d'Habitans pour cultiver fes terres , quoique pour la fertilité & l'agrément 
elle puille être comparée à celle d’Anta. Avant les guerres qui ont caufé fa 
ruine , Bofman l'ayant traverfée plufieurs fois rend témoignage qu'elle étoit 
remplie de grandes Villes, & que fes campagnes portoient de tous côtés des 
marques d’abondance. Les grains de toute efoece, les beftiaux , l'huile & le 
vin de palmier, faifoient fes principales richeffes. Mais ce qu’elle avoit de 
plus agréable étoit la beauté de fes arbres , qui formoient un ombrage conti- 
nuel fur toutes les routes , particulierement depuis le Chateau de Mina ju{- 
qu'à Simbe, & qui mettoient les Voyageurs à l'abri de la pluie & du foleil. 
Tous les Habitans s'occupoient fans diftinétion à la culture des terres ; après 
quoi les uns s’exerçoient à la pèche ou à la fabrique du fel , & les autres au 
Commerce , en qualité de Faëteurs pour les Négres de l’intérieur des ter- 
res (23). 

Smith dit (24) que le Pays aux environs de Mina & du Cap Corfe eft de la 
même beauté, mais qu'il eft beaucoup mieux peuplé ; & que plus on approche 
de la Côte des Efclaves , plus le terroir paroit riche & délicieux. 

Douze milles au deffous de Wedenbourg , on trouve la Viile & le Château 
de Mina. Mais les environs n’offrent aucune mine , quoique ce nom femble 
Pannoncer ; & vraifemblablement les Portugais n’ont donné le nom de Mina 
au Chateau que pour faire connoitre l'abondance d’or (25) qu’ils y recevoient 
de toutes parts. Les Habitans appellent la Ville, Oddena. Elle eft aflez lon- 
gue, mais elle a peu de largeur. Ses édifices font de pierres de roc ; cequi la 
diftingue beaucoup des autres Villes des Négres, qui ne font ordinairement 
que d'argile ou de bois. Vers l’année 1684 elle étroit peuplée, & fi puiffante 
parle courage & letombre de fes Habitans, qu’elle s'étoit rendue terrible à 
tous les Négres de la Côte. Mais depuis environ quinze ans, dit Bofinan, la 
petire verole , les guerres de Commendo, & le Gouvernement tirannique des 
Hollandois , l'ont tellement appauvrie & dépeuplée, qu'on auroit peine à 
simaginer quelle eft à préfent (26) fa foibleffe. Il n’y refte pas cinquante 
hommes capables de porter les armes. On ne trouve point un Village fur la 
Côte d’Or,qui n’ait fervi de retraite à quelques Habitans de Mina ; & la tiran- 
nie des Gouverneurs Hollandoïs palle pour la principale caufe de certe difper- 
fon. Lorfque Bofman arriva pour la premiere fois fur cette Côte , il comptoit 
fouvent jufqu’à cinq & fix cens Canots, qui fortoient le matin pour la pêche ; 
au lieu que les années fuivantes il voyoit à peine la dixiéme partie de cenom- 
bre ; & ce refte de Peuple lui paroifloit miferable (27). La Ville de Mina, ou 
d'Oddena, eft firuée (28) fur la Riviere de Benja , dans une longue & baffe pé- 
ninfule , qui a l’Ocean au Sud, la Riviere au Nord , Commendo à l’Oueft ; 


(12) Le même Auteur reprefente le Pays ac- (24) Smith, p. 142. 
suellement foriffant ; mais il faut entendre (25) Bofman, p.4r. 
apparemment au tems de fon voyage, c’eft-à- (26) En 1701. 
dire ,en 1682. (27) Bofman, p.43. 


(23) Bofman, p. 47. (28) Barbot , p. 442. 
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& le fameux Château de Saint George de Mina, à l’Eft. Elle eft fortifiée , 
vers Commendo, par ungros mur de pierres de roc , avecun large foflé, & 
quelques pieces de canon fur la porte. Ce mur commence au rivage de la mer, 
& s'étend jufqu’à la Riviere de Benja , qui fépare la Ville & le Château du 
mont Saint Jago. C’eft fur ce mont que les Hollandois ont bâti le Fort de 
Conradfbourg , dans une fituation qui commande également le Château & la 
Ville (20). 

Les Négres de Mina font bien faits & robuftes. Ils ont l'humeur guerriere ; 
& l’ancienne familiarité dans laquelle ils vivent avec les Blancs les a rendus les 
plus polis de tous les Négres de la Côte d'Or. Leurs occupations ordinaires 
font la pêche , le Commerce & l’agriculture. Barbor remarque ; comme Bof 
man, qu'avant les infortunes qui ont ruiné leur Ville, on voyoit fortir en 
mer au lever du foleil, fept ou huit-cens Canots ; dont chacun n'avoir pas 
moins de trois ou quatre rameurs. Ils reviennent à midi avec leur pèche , donc 
ils payent le cinquiéme aux Officiers de Hollande. Leur Commerce s'étend 
par mer au long de la Côte, jufqu'à Juida. Ils ne manquent pas d’adrelle pour 
alterer l'or , & l’on prétend que cet art leur vient des Portugais. On trouve 
parmi eux des fondeurs & des orfevres, qui font avec beaucoup de propreté 
de petits bijoux d’or , des boutons maflifs ou en filigramme , des bagues, des 
chaînes , des poignées d'épée & d’autres ornemens curieux. Ils favent auñi fon- 
dre le verre & lui donner routes fortes de formes (30). 

La Ville eft longue. Elle eft compofée d’environ deux cens maifons , toutes 
bâties de pierre de roc. Mais les rues fonc étroites , irregulieres, & fort fales 
dans la faifon despluies. La plupart des maifons n’ont qu'un étage; cepen- 
dant il s’en trouve de deux & de trois, toutes fi bien peuplées, que dans le 
rems dont parle l’Auteur on y comproit fix mille Habitans , fans y compren- 
dre les enfans & les femmes , qui devoientètreen fortgrand nombre , puifque 
fuivant l’ufage de Guinée la polygamie eft dominante dans le Pays (31). 

Trois parties , qui divifent la Ville , la feroient prendrépour autant de Vil- 
lages diflérens. Chaque partie eft gouvernée par un Chef particulier , que les 
Négres appellent Braffo. Il a pour afliftans un Cabafchir (32) & quelques Of- 
ficiers inférieurs qui ont l’adminiftration ordinaire de la Juftice. Les crois 
Braffos , avec leur cour , forment la regence de cette petite Republique , de 
puis que les Portugais l'ont rendue indépendante des Rois de Féru & de Com- 
mendo , qui partagcoient autrefois la fouveraineté.du Canton. C’eft dans cet 
état que les Habitans avoient trouvé le moyen de fe rendre redoutables à leurs 
voifins. Cependant lorfque les Hollandois eurent commencé à limiter leurs 
priviléces , 8: même à fe mêler de leur Gouvernement, la bonne intelligence 
qui avoirrendu leur Villefi puiflante diminua par degrés & fit bientôt place à 
de ficheufes divifions (33). 

La Riviere de Benja n’a pas plus de deux milles de cours ; & fuivant les 
experiences de Focquenburg , fon eau eft dix fois plus falée que les viandes de 
mer qui Le fonrtle plus ; ce qui doit être entendu néanmoins du tems de la féche- 


(29) Le même, p. 156. gais, & mortels ennemis des Hollandois, Ub5 
(30) Le même, sbid. & p. fuiv. Jap. Part. VIIL. p. 117. 
(31) En 1600, fuivant Artus, il y avoit dans (32) Dans l'original , c'eft Cabocciro, 

la Ville fepr cens Negres ,.dévoués aux Portu- (33) Barbot, #bë fps 


refle ; 
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reffe , qui rend les terres fort nitreufes & la riviere fort baffle. Il n’eft pas fur- 

prenant que l'eau de mer y entrant alors ait plus de facilité à fe congeler en fel 
que dans la mer mème, Les Habitans , qui ont fait cette obfervation , en tirent 
un profit confidérable. Mais aux mois de Mai & de Juin, qui font le fort de 
la faifon des pluies , l’eau y eft auffi fraiche que celle de fource (3 5). 

Le Château de Mina eff très-fort, & firué fort avantageufement pour fervir 
de protection au Commerce. Il eft au centre de la Côte d'Or. Les lieux voifins 
abondent en fruits & en beftiaux. Sa fituation eft fur un rocher , dont une pat- 
tie ef baignée par la mer, & défendu du mème côté par un boulevard. Il en 
a deux autres, du côté de Ja terre ; mais beaucoup moins capables de défenfe , 
parce qu’ils rifquent moins d’être atraqués. Le Chateau & les ouvrages exte- 
rieurs font de pierre, & bâtis fort proprement. Vers la mer, le mur a moins 
de hauteur , & n'en demande pas davantage , parce que le rocher même qui lui 
fert de fondement en eft un prefqu'inacceflible, Les murs qui regardent la terre 
font fort hauts , avec un profond foffé , qui eft fec vers la terre , mais qui con- 
tient aflez d’eau , près de la mer , pour recevoir des Barques. 

Il y a deux portes au Chateau ; lune à l’'Ef, & l’autre à l’Oueft. La feconde 
eft la plus grande & la plus belle. Elle à fon pont-levis , devant lequel eft un 
bâtiment de pierre, ouunetour, qui forme le logement du Gouverneur. La 
porte de l’Eft, qui eft proche de la Douane , fert de paffage pour le tranfport 
des marchandifes. Au centre du Chateau eft une grande Place quarrée , où l’on 
a bâti nouvellement une fort belle Eglife. L'ancienne étoir far une éminence, 
hors desmurs ; mais en 1596 , le Chateau étant menacé d’un fige, on prit 
le parti de la démolir. 

L’artillerie eft nombreufe au Château de Mina. Mais comme Îles Portu- 
gais (36) employent fecrettement les Négres pour acheter la poudre des Hol- 
jandois, & qu'ils ne ménagent pas l'or , on doit s'imaginer (37) que le Chà- 
teau ft mieux fourni d'artillerie que de munitions. 

On l’a repréfenté jufqu’ici tel qu'il étoit en 1600. Bofman , qui écrivoit cent 
ansaprès , le met, pour la force & la beauté, fort au-deffus de tous Les Forts 
de cetre Côte. 

Les Portugais ajouterent le nom de Saint Georges à celui de Mina, parce 
qu'ils y avoient abordé le jour de cette Fête, Il eft fitué , dit Barbot , à l'ex- 
trémité d’une longue & étroite Peninfule , fi près de la Ville qu’on y peut jet- 
ser une grenade avec la main, & fur la rive Sud de la Riviere de Benja. Des 
deux côtés , c’eft-à-dire au Nord & au Sud, 1l eft environné de rochers & de 
la mer ; de forte qu'il n’eft acceflible que du coté de l'Oueft, par lequel il eft 
couvert de la Ville. Ainfi la nature & l’art ont contribué à le fortifier, cat la 
partie qui commande la Ville eft défendue par divers ouvrages; & du côté de 
la mer, on ne peut s'approcher qu’au long de la Riviere, près du pont qu’on y 
a bâti pour communiquer au Fort de Conradfbourg. L'entrée de la Riviere eft 
très-difiicile , à caufe de la barre. 

Les François s’attribuent la fondation de cette Place en 1382. Les Portugais 
srétendent au mème honneur en 1452. Mais , ce qui n’eft contefté de perfon- 
re, les Hollandois l’enleverent aux Portugais en 1637. 


(35) Bofman, p. 46. (37) Barbot, p. 156. 
(36) Artus, ubi [up. p.116. & fuiv, 
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Dans l’état où Bofman & Barbot (38) la repréfentent , il paroît que la Com 

A d 2 9 ! 1 ) ? » Di ja te 
pagnic de Hollande n’a rien épargné pour l'augmenter & l’embellir. L'édifice 
Defcription de €ft quarré, & les murs fi fermes qu'on les croit à l'épreuve du canon. Il eft 
environné de quatre grands baftions , ou de quatre batteries interieures. Deux 


le] 


de ces baftions regardent la mer, & font d’une prodigieufe hauteur ; car la 
pointe de la Peninfule , où ils font fitués , eft celle d’un rocher fort élevé. 


Les deux autres baftions font du côté de la Riviere , où le terrain defcend par 


dégrés. Ces quatre ouvrages font montés de quarante-huit gros canons de 


lo) 


fonte & de quantité de Padereros. Plus bas eft un autre ouvrage exterieur, qui 


contient un grand nombre de canons de fer pour les faluts. 
Lagarnifon eft compofée de cent Blancs, avec un nombre proportionné 
d'Ofciers, & de cent Négres libres , aux gages de la Compagnie. 


Le pont-levis eft défendu par une redoute, montée de huit canons de fer ;: 


& par un foifé taillé dans le roc, large de dix-huit pieds fur vingt de profon- 
deur ; avec une herfe de fer, & quatre Padereros de fonte dans l'interieur de 
la porte. Le corps de garde, quieft immédiatement derriere,eft un bâtiment maf- 
fif & de bonne défenfe ; fans parler de plufeurs ouvertures par où la mouf- 
queterie commande le pont , & rendroit Le paflage impofñfble. 

Du côté de la terre , le Château a deux foflés , qui font toujours remplis d’eau 
de fource ou de pluie , & qui fuffifent pour la provifion du Château. [sont eré 
taillés dans le roc par les Portugais ; avec une dépenfe & des peines infinies 


pour le creufer, {ur-tout du côté de la Ville. Il y a d’ailleurs dans le corps: 


de la Place trois belles citernes, qui tiennent plufieurs tonnes d’eau. 
Le grand édifice quarré, qui fait le centre de la Place, eft environné de 


fort beaux Magazins & d’autres bâtimens, qui laiflent dans l'intervalle une 


grande Place d’armes. L'appartement du Gouverneur , ou du Directeur gé- 
neral, occupe toute la partie haute du grand édifice. On y monte par un efcalier 


fort large, de pierres blanches & noires , au fommet duquel on a placé deux. 
canons de fonte & quatre Padereros, qui commandent la Place d’armes , avec 


un petit corps de garde. On entre dans une rrès-crande falle , qui fert comme 
d'Arfenal au Chateau, après laquelle on trouve une gallerie , qui fait propre- 
ment l'entrée de l'appartement. Il eft compofé de plufeurs chambres commo- 


des. La Chapelle eit fpacieufe. Outre l'Office du Dimanche, on y fait tous 


les jours des prieres publiques, aufquelles tous les Officiers de la garnifon 


font obligés d’aflifter , fous peine d’une amende de vingt-cinq fols pour chaque 


D . . SRE à Se 
abfence. L'Infirmerie ou l'Hôpital , eft au long du rempart, du côté de la Ri- 


viere. On y a bâti une grande tour , qui commande la redoute , mais qui eft 
fans artillerie, 


Les Magazins, foit pour les marchandifes ou pour les provifions, font beaux. 


fpacieux , & toujoursbien remplis. Les Comproirs n’ont pas été plus négligés. 
Outre les lieux deftinés à la garde des Livres de compte ; on y a menagcle loge- 
ment d'environ foixante perfonnes , qui font le nombre ordinaire des Agens 
& des domeftiques de la Compagnie. Sur la porte d'un ancien Magazin , on 
liten gros caraétere Anno 1484. C’eft la date de fa fondation , fous le regne 
de Jean II de Portugal. Les lettres , qui font gravces fur une pierre de roc, 


: : © 
font aufli fraiches qu’elles feroient dans un ouvrage de vingtans. 


(38) Barbot , p.42. & Bofman, p. 158. 
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Les marchandifes & les provifions entrent dans le Châreau par une porte 
qui donne fur la mer , d’où elles fe tirent à l’aide des grues & des poulies. 

Enfin le Château de Mina a l’air aujourd’hui d’un Palais plutôt que d’une 
maifon de Commerce. IL étoit fort éloigné de cette beauté, lorfqu'il fortit 
des mains des Portugais. C’eft la Compagnie Hollandoife des Indes Orientales 

ui l’a porté à fa perfection , fans avoir eu fujet jufqu'à prefent de regreter la 
dépenfe. Smith confefle (39) qu'il eft plus grand & plus fort que celui du Cap 
Corfe , quoiqu'il le trouve moins agréable. On débarque ici fur un beau Quai, 
que Les Hollandois ont conftruit à l'entrée de la Riviere & fort près du Chateau. 
La plus grande partie de l'artillerie eft de fonte , & la garnifon fort bien en- 
tretenue. ‘ 

De l’autre côté, c’eft-à-dire au Nord de la petite Riviere de Benja, la 
Compagnie de Hollande a fait éleverle Fort de Conradfbourg , fur une haute 
Colline , qui a pris le nom de Saint Jago d’une petite Chapelle que les Portu- 
gais y avoient dédiée à Saint Jaques. Les Directeurs Hollandois ont jugé appa- 
remment cet ouvrage néceflaire pour la füreté du Château, quoique d’autres 
foient perfuadés qu'il lui deviendroit fort incommode sil étoit pris par l’en- 
nemi. Du fommet, la vüe s'étend dans le plus beau Pays du monde, & peut 
découvrir les Vaiffleaux à trente millesen mer (40). 

Conradfbourg eft fitué dans le Pays de Fétu. Sa forme eft quadrangulaire , 
avec une groffe batterie à chaque angle. La hauteur de fes murs n’eft que d’en- 
viron douze pieds ; maisau-deffous il a quatre autres batteries montées de douze 
canons. L'édifice interieur confifte dans une tour , qui commande tous les en- 
virons , & qui fufhit pour loger commodément vingt-cinq hommes avec leur 
Commandant. Cette garnifon eft relevée de Mina une fois en vingt-quatre 
heures, & peut être plus nombreufe dans les occafions preflantes. Comme 
c'eft dece pofte , que les Hollandois fe fouviennent d’avoir forcé le Chateau 
de fe rendre , ils fe croyenc obligés de l'entretenir fort foigneufement. L'accès 
ft aifé du côté de Mina, depuis qu’on à taillé dans le roc une route du Chä- 
teau jufqu’au pont. Mais de l’autre côté des Forts, vers Fétu & Commendo, 
le Mont Saint Jago eft fort efcarpé. Le pont de communication qur eft fur la 
Riviere eft à la mode de Hollande, c’eft-à-dire qu'il eft coupé par un pont- 
levis , autant pour la füreté de la garde que pour le paflage des Barques. Au 

ied du Mont, on a bari une forte de grand Magazin pour y tenir les Canots à 
fec, & plufieurs appentis pour la commodité des Charpentiers. Près du même 
lieu , on voit quantité de tombes , ou de petits monumens , ornés de figures 
ridicules , que les Négres (41) donnent pour celles de leursanciens Rois & de 
leurs grands hommes. 

Sous le Mont Saint Jago , du côté du Nord, les Gouverneurs de Mina ont 
un grand jardin, entouré de hautes murailles, & divifé en belles allées d’oran- 
gers , de limoniers, de cocotiers , de palmiers, de Palmachriffi , & d’autres 
arbres. On y voit toutes fortes de plantes & de légumes , autant d'Europe que 
d'Afrique. Le centre eft occupé par un magnifique fallon , qui eft ouvert de 
tous côtés, avec un dôme qui s'éleve au milieu, & pluñeurs dégrés à l’entour 


(39) Smith, p.r2r. (41) Bofiman, p. 46 ; Barbot, p. 159. 
(40) Bofman, p. 46. & Barbot, p. 159. 
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pour y entrer du jardin. Les oranges douces qu'on cultive dans ce lieu ne lg 
cedent point à celles de la Chine. 

On à déja remarqué que le Canton de Mina eft une petite République ; 
firuée entre le Pays de Commendo & celui de Fétu. Il n’eft féparé du dernier 
que par la Riviere de Benja ; mais la Ville & le Château font à quatre lieues 
des terres de Commendo , & à deux milles de Terra Piquena. Ce petit terri- 
toire a fes collines & fes vallées , mais d’une fertilité médiocre. Les Habitans 
tirent leur vin de palmier, leur maïz & leurs beftiaux , de plufieurs contrées 
voifines , telles que Fu, Abrambo , Ackanis, & Commendo ; partie en échan- 
ge pour du poiflon , partie pour de l'or (42). 

Des Marchais dit que le Canton de Mina n’eft pas fertile , & que c’eft le ces 
de tous les Pays riches en or. Il ajoute que les provifions viennent de Fétu , de 
Commendo & du Cap Corfe. Outre l'or que les Habitans tirent de leur 
Riviere & des ruifleaux , 1l affure qu’à la diftance de quelques lieues au Nord 
& au Nord-Eft du Château, il y a plufieurs minesde ce métal; mais que les 
Négres du Pays n'ont pas plus d’habileté à les faire valoir que ceux de Bambuck 
& de Tomba ont dans le Royaume de Galam. Cependant, continue-r'il, elles 
doivent être fort riches, pour avoir fourni depuis fi longtems autant d’or que 
les Portugais & les Hollandois en ont tiré. Pendant que les Portugais étoient 
en polleflion de Mina , ils ne prenoient pas la peine d’ouvrir leurs Magazins , 
files Marchands Néores n’apportoient cinquante marcs d’or à la fois. Les Hol- 
landois qui font établis dans le même lieu depuis plus d’un fiécle, en ont ap- 
porté d'immenfes tréfors. On prétend qu’ils ont fait de grandes découvertes 
dans l'interieur des terres (43) , mais qu'ils jugent à propos de lescacher au 
public. 

Nous avons rapporté d’après Barbot (44), ou plutôt d’après les Ecrivains de 
Hollande , l'Hiftoire de la conquète de Mina par les Hollandois. L’interèt de 
la juftice & la vérité nous obligent aufli de rapporter le mème évenement d’après 
les Portugais (45). 

Un Vaiffeau Hollandois, que la curiofié ou le befoin avoient amené fur {a 
Côte, employa le dernier de ces deux prérextes pour obtenir la liberté de 
mouiller dans la Rade de Mina. Il y fur bien traité par le Gouverneur Portu- 
gais. Les préfens furent accompagnés de fêtes mutuelles; & le Gouverneur 
acheta des Hollandois quantité de marchandifes de l’Europe , donc il leur 
compta le prixen or. L'avantage qu’il crut tirer de ce Commerce lui fit propo- 
fer au Capitaine de revenir avecune cargaifon plus confidérable. H lui promic 
qu'il feroit fatisfait de fon voyage, & qu'il trouveroit de l'or & de l’ivoire 
prèts pour fon arrivée. Le Capitaine Hollandoïs ne retourna dans fa Patrie que 
pour faire comprendre aux Etats géneraux de quelle importance il étoit pour 
eux de s'emparer du Château de Mina. Sousle voile du Commerce & de l’ami- 
tié, il avoit obfervé les moyens de faire réuflir ce deffein. Ses vües furent ap- 
prouvées. On fit fondre une forte de canons fort courts , qui furent emballés 
comme des marchandifes. Les munitions & les petites armes furent déguifées 


(42) Les mêmes. (45) C'eft Des Marchais qui leur attribue 

(43) Des Marchais, Vol. I. p. 105. ce récit & quile fait d’après eux, fans faire 

(44) Barbot a tité fon réçit de l'Afrique  connoître néanmoins de quelle fourceilef tiré. 
de Dapper. 
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avec le mèmé foin, On ne manqua point d’embarquer aufi tout ce qui conve- 
noit au Commerce de la Côte d'Or, avec des prefens confidérables pour le 
Gouverneur Portugais. Mais au lieu de trente ou quarante Matelots, qui font 
lEquipage ordinaire d’un Vaiffeau de quarante pieces de canon , les Etats don- 
nerent au Capitaine trois cens hommes réfolus, & difpofés aux plus dangereufes 
entreprifes. Dans l’efpace de fix mois le Vaifleau reparur devant Mina. La 
maladie de plufieurs gens de l’'Equipage & le befoin de provifions furent des 
prétexres raifonnables pour obtenir des Portugais la liberté de dreffer quelques 
tentes fur le rivage. On fe plaignit enfuite du mauvais air, & l’on n’eut pas 
plus de peine à fe faire accorder la permiflion de camper fur une éminence 
voifine du Château , qui étoit apparemment le Mont $. Jago. Comment le 
Gouverneur auroit-1l refufé une faveur fi fimple , à des amis, qui luiavoient 
fait des préfens confidérables, & qui n'en avoient pas ufé moins généreufe- 
ment à l'égard de fes Officiers & de fes Soldats? Les rentes furent tranfpor- 
tées fur le Mont. Mais la chaleur devenant infuportable pour des malades, 
on propofa d'élever des barraques ; & les Portugais poullerent l’honnèteré 
jufqu’à prêter leurs mains pour ce travail. A la verité , ils étoient payés libé- 
ralemenr. Les Ingénieurs Hollandois, qui fe faifoient paffer pour des Chi- 
rurgiens , difpoferent tellement leurs barraques, qu'elles puflent être faci- 
lement changées en autant de batteries qui commandoient le Fort. Il ne leur 
fallut que deux jours pour y tranfporter leur artillerie & leurs munitions, 
fous l'apparence de marchandifes. Pendant ce tems-là, le Gouverneur & les 
Officiers du Château étoient traités à bord avec autant de magnificence que 
de politeffe & d'affection. 

Pour affurer encore plus le fuccès de leur deffein , les Hollandois propo- 
ferent une partie de chaffe à la plüpart des Officiers Portugais, & leur em- 
prunterent des armes, fous prétexte qu'ils avoient laiflé leurs fufils à bord. 
À leur retour , ils les engagerent à fouper dans leurs barraques, où l’abon- 
dance du vin & des liqueurs les mirent hors d'état de retourner au Fort fans 
ètre foutenus. Enfin la nuit fuivante fut employée à découvrir les batteries , 
& les barraques farent abbatues. Les Matelots malades fe métamorphoferent 
en Soldats armés & pleins de vigueur. Les Chirurgiens devinrent des Off- 
ciers; & dès la pointe du jour le Gouverneur du Château fut fommé de fe 
rendre, avec menace , pour la garnifon, d'être pañlée au fil de l'épée fi les 
portes n’étoient livrées da une heure. Soit que le Gouverneur fût d’intelli- 
gence avec les Hollandoïs, foit que la vüe de fes fautes & celle du danger 
lui fiffent perdre la raifon & le courage, il capitula fur le champ , & rendit la 
Place fans tirer un coup de fuñl. Les Officiers, à peine fortis de l’yvreffe , 
furent obligés de figner la capitulation , & fe virent embarquer le même jour 
fur un de leurs Vaiffeaux qui étoit dans la rade, & qui les conduifit dans l’Ifle 
de S. Thomas , fous la Ligne (46). 

Le Château de S. Georges de Mina, étant devenu le principal Etabliffe- 
ment des Hollandois fur cette Côte, leur Directeur géneral , leur premier 


(46) Des Marchais, Vol. I. p.250. Ilya ce n’eft pas une fable inventée par les Portu- 
fi peu de reflemblance entre ce récit, & celui gais, pour couvrir la honte de leur perte , on 
qu'on a déja fait du même évenement fur le  eft embarraffé fur Je jugement qu'on en doi 
témoignage de Barbot & de Dapper, que fi porter, 
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Facteur & leur Fifcal y font leur féjour. Tous les Vaiffeaux de la Compagnie 
y viennent jetter l'ancre & débarquent leurs marchandifes dans les beaux 
magafins dont le premier Facteur a la direction & d’où elles font diftribuées 
dans les autres Forts. La méthode du Commerce n’eft pas de les étaller hors 
des Forts. On oblige les Négres d'apporter leur or dans l'interieur des murs. 
Il y eft mis à l’effai, pefe, purifié , après quoi les marchandifes font livrées. 
Mais elles ne fortent jamais fans avoir été payées ; ou fi le Facteur accorde 
des crédits, c’'eft toujours à fes propres rifques. On ne lui tient pas compte 
non plus des préfens qu'il eft obligé de faire aux Marchands Négres. Cepen- 
dant on lui accorde beaucoup au-delà de ce qu'ils peuvent valoir, pour en- 
courager fa diligence & fon zéle. 

Les Négres qui viennent de l'interieur du Pays pour le Commerce, font 
ordinairement des Efclaves, entre lefquels il y en a toujours un que les Maï- 
tres ont choifi pour fervir de Chef à la caravane. IL eft traité avec beaucoup 
de careffes par les Hollandois , qui font intereflés à fe l’attacher, parce qu'il 
dépend de lui de s’adreffer aux Comptoirs Anglois, ou Danois, ou Pruffiens. 
Hs lui marquent plus d'attention & de refpeét (47) qu'ils n’en auroient pour 
fes Maîtres dans toute autre occafion. 

Tous les Vaifleaux Portugais, qui viennent du Brefl , pour faire le Com- 
merce en Guince, font fujets à la vifite des autres Nations, & courent rifque 
d’être confifqués s'ils apportent d’autres marchandifes que de l’or. Les Hol- 
landois prétendent les obliger de faire leur déclaration à Mina ou dans quel- 
qu'autre Comptoir , & de payer certains droits ; après lefquels ils leur accor- 
dent la liberté de commercer au long des Côtes. Sans cette formalité, leurs 
Gardes-Côres ne manquent pas de s’en faifir. Un privilege, fi humiliant pour 
les Portugais, vient à la Hollande de [a ceflion qu'elle leur a faite de tout 
ce qu'elle pofledoit au Brefil, en échange pour ce qui leur appartenoit fur 
la Côte d'Or. Ce Traité ; réel ou non, les a long-tems expofés à toutes fortes 
d’outrages , fans qu'ils en ayent fait des plaintes ou qu'ils ayent employé les 
repréfailles , jufqu'en 1720, que le Miniftre de Portugal à la Haye, s’efforça 
d'obtenir li-deflus un nouveau réglement (48). 

Après la découverte de certe Core par les Portugais , & les dépenfes 
qu'ils avoient faites pendant plufieurs années pour y élever des forterefles , 
le Roi d'Efpagne, dont ils devinrent les Sujets, fe regardant comme le maî- 
tre abfolu de tous leurs Etablifflemens, accorda , fous un tribut annuel de 
cent piéces d’or , le Château de Mina & fes dépendances à une Compagnie 
de Marchands Portugais. Il défendit en même-rems, fous peine de mort , 
À tous fes autres Sujets, de porter leur Commerce dans les mêmes lieux fans 
la permiflion de cette Compagnie. Ce fut alors que le Château fut mieux 


fortifié qu'il ne l’avoit été depuis fa fondation. Les Gouverneurs, dont le 


Roi s’étoit réfervé la nomination, étoient changés tous les trois ans. Il choi- 


fifloit , pour cet Emplot, d'anciens Officiers qui étoient demeurés fans récom- 
penfe après de longs fervices, & qui trouvoient dans un pofte fi avantageux 
le moyen de faire promptement leur fortune (49). 

Les dignités qui fuivoient le principal Commandement, étoient celles de 


(47) Bofman, p. 92. & fuivantes. (49) Atkins, #bi fup. p. 113. 


(48) Des Marchais , Vol. [. p. 240, 
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Chapellain ; de Viador, ou de premier Faëteur ; de Procureur du Roi, ou 
de Juge ; de Commandant de la garnifon 5 de premier Commis de la Com- 
page , & d’autres Officiers fubalternes ; qui faifoient tous leur réfidence 
dans le Château. Les Soldats & les Artifans avoient leurs logements dans la 
Ville voifine, & fe rendoient au Château pour l'exercice de leurs fonc- 
tions, à des heures marquées. Mais lorfqu'il ne fe crouvoit pas de Vaif- 
feaux dans la rade, la garde fe faifoit avec beaucoup de négligence. 

La garnifon étoit compofée de Criminels, qui avoient été bannis pour 
toute leur vie. En 1600, leur nombre étoit fi diminué, qu'il n’en reftoit pas 
plus de trente , la plüpart accablés de maladies, & renfermés dans une In- 
firmerie , hors des murs. Cependant Artus, qui les vit dans cer état , rend 
témoignage ($0) qu'il y avoit entr'eux plufieurs perfonnes de qualité & d’hon- 
neur. Ils éroient payés par le Roi, qui s'évoit chargé de toute la dépenfe mi- 
litaire. Mais lorfque le Commerce eut commencé à languir , la Cour d’'Ef- 
pagne fe relâcha beaucoup pour l'entretien de cette milice. La foibleffe & 
la mifere de la garnifon alloient quelquefois fi loin , qu'un Soldat n’auroie 
pas ofé fortir du Château ; dans la crainte d’être pris ou tué par les Hollan- 
dois, ou parles Négres qui avoient embraffé leurs interêts. Enfin la fituation 
des Portugais étoit fi trifte en 1600, qu'ils ne recevoient pas annuellement 
plus d’une ou deux-Barques de l'Europe, & que tout le Commerce de la Côte 
éroit déja paflé entre les mains des Hollandois (51). 

Les Flortes de Lifbone venoient à Mina deux fois l’année ; dans le cours 
d'Avril & de Mai, & dans celui de Septembre & d'O&tobre, qui font les 
faifons pour certe Côte. Ces Florttes confftoient ordinairement en quatre ou 
cinq Vaifleaux , qui , après avoir débarqué leurs cargaifons, palloient un mois 
ou cinq femaines à fe rafraïchir & à prendre des provifons. Les Négocians 
n’avoient pas d'autre peine que d'envoyer leurs marchandifes aux Facteurs , 
qui leur faifoient remettre l'or à mefure qu'ils le recevoient en échange. Le 
voyage ne demandoit que huit ou neuf mois pour aller & revenir ; au lieu 
que les Hollandoïs y en mettoient fouvent dix ou douze , & quelquefois dix- 
huit, parce que n'ayant point alors de Chateaux ni de Comptoirs où ils 
puffent dépofer leurs marchandifes , 1ls employoient autant de tems fur la 
Côte à finir leur cargaifon , que les Portugais à faire le voyage entier. Ce- 
pendant ils envoyoient tant de Vaifleaux , que dès ce rems-là le Commerce 
des Portugais étoit languiffant, & fufifoit à peine pour l'entretien de leurs 
Forts ; fans compter que les Hollandois donnoient les marchandifes à meil- 
leur marché que les Portugais ne les acheroient à Lifbone. 

Tandis que le Commerce étoit entre les mains des feuis Portügais , les 
Négres recevoient la loi d'eux pour le prix des marchandifes , & fe voyoient 
forcés, comme on l’a déjà remarqué , d'apporter de l'or jufqu’à la valeur de 
quatre nulle florins, pour obtenir que les magafins fuffent ouverts. Encore 
n'avoient-ils pas la liberté de choifir. I] falloit prendre tout ce qu'il plaifoit 
aux Portugais de leur préfenter. Ainfi le Commerce d'Afrique devoir ap- 
porter alors des profits immenfes au Portugal. Les Habirans du Canton de 
Mina vivoient dans une fi rigoureufe contrainte , que fur le foupçon du 


. (so) Le même, ps K27e ! (51) Tbid, 
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moindre commerce avec les Hollandois , ils étoient emprifonnés & toutes 
leurs marchandifes faifies. Dans ce tems, où le pouvoir des Portugais évoië 
comme arbitraire, ils voyageoient librement dans les Pays voifins de leurs 
Etabliflemens ; mais, enfuite , à peine ofoient-ils fortir de leurs garnifons , 
& les Négres fecouerent le joug par degrés. 

Cependant il faut avouer que le Pays eft redevable aux Portugais de plu- 
fieurs avantages, dont il a continué de jouir après leur départ , quoique dans 
l’origine ils n'y euffent cherché que leur propre interèr. Tel eit celui de la 
multiplication de plufeurs fortes de beftiaux , qui étoient tout-à-fait incon- 
aus aux Négres de Mina; celui de la tranfplantation du maïz & des cannes 
de fucre , & celui d’avoir aujourd’hui, en abondance, des bananes , & quan- 
tité d’autres fruits qui n’étoienc pas plus connus fur leur Côte. 

Les Portugais fupportoient beaucoup mieux que les Hollandois toutes les 
incommodités du climat. On attribue certe étedde à leur fobriété. Mais 
leurs femmes ne réfiftoient pas long-tems à l'air d'Afrique , & les plus ro- 
buftes y éroient fujettes à des’maladies qui les emportoient en peu de mois. 
Aulfi les Portugais qui s’établiffoient fur la Côte s’accoutumoient-ils (s2) 
au commerce des femmes du Pays. Bien-tôt il fortit de ces liaifons une race 
de Mulâtres, qui mit de la diftinction parmi les femmes. Celles de la nou- 
velle efpece prirent plus de foin de leur parure, & fe rendirenc plus aima- 
bles par la douceur de leurs mamieres. 

Lorfque les Hollandois eurent commencé à s'établir fur la Côte d'Or, le 
premier rang, parmi eux, étoit celui des Officiers militaires, & même des 
Soldats , que le Directeur géneral ne faifoit pas difficulté d'employer aux 
affaires du Commerce, quand ils étoient capables de manier la plume. Mais 
leur mauvaife conduite a fait abandonner cette méthode ; & par un régle- 
ment particulier de la Compagnie, les Militaires fonc exclus de la direc- 
tion & des détails mêmes du Commerce. 

On s'éleve aux Emplois par degrés. Celui par lequel on comimence , eft 
l'Office de Sous-Faëleur , où de Commis, avec vingt-quatre florins d’ap- 
pointemens par mois. Ces Sous-Faéteurs reçoivent la plus grande partie de 
l'or, & rendent leurs comptes aux Facteurs ordinaires , ou immédiatement au 
principal Facteur, qui n’eft comptable qu’à la Compagnie. Comme les magafins 
géneraux font à Mina, l'Emploi des Sous-Faéteurs eft d’aurant plus impor- 
tant, qu'ils ont en grande partie l’adminiftrarion des vivres & des proyi- 
fions. Aufli les Fadteurs, qui font refponfables pour leurs Commis, ont-ils 
les veux fans celle ouverts fur leur conduite. 

C'eft entre ces Commis ou ces Sous-Facteurs qu’on choifit les Faéteurs ow 
les Commiflaires qui doivent réfider dans les Forts. Outre la direction du 
Commercé , ils y font revètus du Commandement. Leurs appointemens font 
de trente-fix Aorins par mois, fans y comprendre dix florins pour l’entre- 
sien de deux domeftiques, & vingt pour aider aux frais de leur table. 
Le Fort de Mawri , ou de Cormantin, étant le plus confidérable , après 
Mina, c’eft à la longueur des fervices, qui fuppofe ordinairement l’âge & 
l'experience, que ce Pofte eft accordé par la Compagnie ; car glle s’eft ré- 


(52) Arthus , dans la Colledtion de Bry, Part, VI. p. 114. & fuive : 
fervé 
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fervé le droit d'y nommer, comme à celui de premier Faéteur de Mina , qui, 
n'ayant au-deffus de lui que le Direéteur géneral , jouit par mois de cent 
florins d’appointemens , fans compter d’autres avantages particuliers pour 
l'entretien de fa maifon. 

Un premier Facteur de Mina , qui a fervi fidellement pendant trois ans 
dans cer office , a de juftes prétentions au Gouvernement géneral , c’eft-à-dire 
au premier emploi de toute la Côte. La Compagnie , qui confie toute fon 
autorité à fon Gouverneur , apporte beaucoup d'attention à ce choix. Elle lui 
donne par mois trois cens florins d’appointemens , avec quantité de droits fur 
le Commerce, qui aflurent la fortune d’un homme fage & intelligent (3). 

Jufaw’à l’année 1699 , le Facteur de Mauri tiroit des avantages particuliers 
du Commerce des Efclaves, fur les Côtes d’Ardra & de Juida. Ces profits l’em- 
portoient mème fur ceux du Commerce de l'or , qui étroit rombé depuis quel- 
que tems dans une grande langueur. Mais fur quelques informations , que 
Bofman juge aflez mal fondées, la Compagnie s’eft dérerminée à confier le 
Commerce des Efclaves aux Capitaines de Vaifleaux qu’elle envoye. La plu- 
part, dit Bofman , connoiffant peu le génie des Négres, il y a peu d’appa- 
rence que ce réglement ait autant de fuccès qu’on fe l'imagine (54). 

Outre lesemplois du Commerce , la Compagnie a d’autres Officiers au 
Chateau de Mina. Le premier eft Ze Fiftal , dont les appointemens font de 
cinquante florins par mois, & dix pour l'entretien de fes domeftiques ; avec 
le droit de manger à la table du Géneral. Si ce falaire paroït médiocre , les 
profits cafuels {ont très - confidérables. Le Fifcal a le tiers de l'or & des 
marchandifes , qui font confifquées fur toute la Côte. Il a de mème le tiers 
de toutes les amendes ; ce qui monte à de fort groffes fomines. 

Après lui, c’'eft le Controlleur géneral , dont l’emploi confifte à tenir tous 
les livres de compte. Ses apoointemens font de foixante dix florins par mois, 
dix pour l'entrerien de fes domeftiques, & vingt-cinq pour aider aux frais de 
{a table. Il a fous lui un Lieutenant, aux appointemens de trente forins , 
& deux Sécretaires. 

L'Offcier qui le fuit eft le Controlleur de la garnifon , avec trente fix flo- 
rinis d’appointemens comme les fous-Facteurs. Mais pour fupplér à la médio- 
crité de ce falaire, il a cinq pour cent fur tous les effets de ceux qui meurent 


fur la Côte, & le droit de les faire vendre publiquement lorfqu'il trouve de la. 


difficulté à s’accorder avec les heritiers. 

Le pofte fuivant eft celui de Sécretaire du Château , qui n’a d’appointemens 
fixes que quinze florins par mois, mais à qui l’occafñon ne manque pas de 
gagner beaucoup davantage. Onen peut juger par Le nombre de fes Commis, 
qui eft toujours de trois ou quatre. 

_ Enfin le dernier office & le moins lucratif eft celui de /ous-Fifcal , ou d'Au- 
diteur. Son emploi n’eft pas fort honorable, parce qu'il ne confifte qu’à pren- 
dre des informations au defavantage d’autrui. Ses appointemens ne font que 
de vingt florins par mois; mais il a le dixiéme de toutes les confifcations. 
Comme les fonctions de fon ofñce le rendent méprifable, la Compagnie a 
voulu , pour lui attirer un peu de confideration , qu'il eut la préféance {us les 
(53) Tout ce qui précede eft tiré d’Artus, #bi fupra, 


(54) Bofman, p. 93. & fuiv. 
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DRE fous-Facteurs. C'eft ainfi que le Fifcal, dont l'emploi n’eft gueres plus pru- 
Grocrarug, Pre à le faire aimer, prend le rang fur tous les Faéteurs , & pale même pour 
le fecond perfonnage de toute la Côte (55). 

“Toute la Côte Les intèréts de la Religion paroiffent aflez négligés chez les Hollandois de 
de SR RUE la Côte d'Or , puifque dans un efpace de cette étendue il n’y a qu’un feul Mi- 
gion. niftre , avecun fimple Clerc. Le Miniftre eft néanmoins affez bien payé. Ses 

appointemens font de cent florins par mois, fans compter l'amende fpiri- 
tuelle , qui tourne à fon profit. Elle eft de vingt-cinq fous , pour chaque Oft- 
cier qui s’abfente du fervice divin. Le Clercn’a , par mois , que vingt lorins. 
Enfin , voici l’ordre établi parmi les Officiers de Mina. 1. Le Directeur 
géneral. 2: Le Miniftre. 3. Le Fifcal. 4. Le premier Faéteur. $. Deux ou trois 
autres principaux Facteurs. 6. Sept ou huit Facteurs ordinaires. 7. Neuf ou dix 
fous-Faéteurs. 8. Dix-neuf ou (56) vingt Commis afliftans. 9. Legarde-Maga- 
zin. 10. Le Controlleur géneral. 11. Son Lieutenant. 12. Le Controlleur de 
la garnifon. #3. Le Clerc du Miniftre. 14. Le fous-Fifcal ou l’Auditeur. 
évüvernement. La principale partie du Gouvernement eft entre les mains du Directeur gc- 
neral ; & les Officiers des Forts ne peuvent rien entreprendre fans fa partici- 
pation. Cependant les affaires difficiles ou de grande importance doivent ètre 
expofces devant le Confeil, qui eft compofé du Directeur géneral , du Fif- 
cal, des principaux Fa@teurs , du Porte-Etendard & du Controlleur géneral. 
On y joint les Commandans des Forts , lorfqu’ils fe trouvent à Mina, ou que 
la néceñité des conjon@ures les y fait appeller. 
STRRCE d Dans cette affemblée, chaque membre à droit d'expliquer librement fon 
cropd'étendue, Opinion, où de donner fon fuffrage à celle qu'il approuve. Mais comme 
l'autorité du Directeur géneral eff fort étendue , & qu'il a le pouvoir de dé- 
placer les Officiers fur toute la Côte , fans rendre compte de ie motifs, cha- 
cun obferve fon vifage & fe conforme ordinairement à fes intentions. L’Au- 
teur en conclut que les affaires de la Compagnie ne peuvent jamais profperer 
fous de mauvais Gouverneurs. Il exhoïte la Compagnie à moderer leur pou- 
voir, & repréfente avec force les avantages qui reviendroient d’une adminif- 
tration plus réguliere , où tous intèrets feroient ménagés avec plus de juftice 


& de difcretion (57) 


SEPV 
Defcription du Cap-Corfe , principal Etabliffément des Anglois 


en Guinée. 


Ogous, ville # E petit Royaume de fx ; dont le nom eft revenu tant de fois, offré, 

Des NÉBRES 17 au long de la Côte , plufeurs Villes, dont la principale eft Ogoua , près 
du Cap Corfe. Ce Cap, qui eft fitué à quatre dégrés quarante neuf minutes 
de latitude du Nord , eft fameux par l’Etabliffement des Anglois (58). 

Sa fuation &  Ogoua , fuivant la defcriprion d’Artus, eft placée fur la pente d’un terrain 

amer quis'éleve par dégrés, & défendue par un rocher ; contre lequel les flots fe 


(ss) Bofman ,p. 96. & fuiv. (57) Bofman , p. 98. & fuiv: 
(56) Ce nombre varie, fuivant les occa- (58) Barbor, p. 168. 
fions & la quantité des affaires. 
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brifent avec tant de violence, que le bruit fe fait entendre de fort loin (59). 
Barbor dit que certe Ville contient environ cinq cens maifons , féparces par 
des rues étroires & tortues , & que de la Côte on la prendroit pour un amphi- 
theâtre. Elle eft gouvernée par un Braffo , un Griffin & un Cabafchir (60). 
Le canon du Château la commande entierement. Des Marchais n’y compte 
que deux cens maifons. C’eft le même nombre qu'Artus y trouva vers l’année 
1600. Il ajoute que les rues y étoient alors bien percées , & qu'il y avoit au 
centre de la Ville une grande Place quarrée , où , pour de l'or, (61) on pouvoit 
trouver toutes fortes de commodités. Les maifons font de terre, mais pro- 
pres, & la plüpart meublées de chaifes, de bancs , de nattes , de pots de 
rerre & de chaudrons (621). Cette Ville , fuivant Barbot, eft renommée par 
l'abondance des. provifons qu’on y apporte des Cantons voifins & qui s’y ven- 
dent tous les jours au marché. On y trouve aufli une aflez grofle quanrité 
d’or (63), qui vient de Fétu, d’Abrambo , d’Afiento , & même de Mandinso. 
Artus & Villault vantent ce marché comme le plus riche de la Côte d'Or & le 

lus abondant pour les provifions (64). Atkins dit qu'il eft tenu par les femmes 
dela Ville, qui étallent leur Kazky , leurs papas, leur favon , & fur tout 
beaucoup de poiflon, que leurs maris pèchent rous les jours dans la Rade. 
Elles ont des balances, qui leur fervent à pefer jufqu’au moindre grain de 
poudre d'or. Une douzaine de bâtons de cire , deux livres de fucre , deux ou 
trois piéces de bœuf falé fe vendent un Akki, c’eft-ä-dire, le tiers d'un écu 
d'Angleterre (65). 

La Ville d'Ogoua étoit autrefois fort peuplée ; mais elle s’eft reflentie , 
comme les autres, de la guerre des Commeniens. D'ailleurs, la multitude 
des Vaiffeaux Angiois d'Interlope lui a fait perdre un grand nombre d'Habi- 
tans. Lorfqu'ils relachent ici, dans leur route pour Juida , ils en prennent 
toujours quelques-uns , fous prétexte d'en tirer quelque fervice pour le Com- 
merce des Efclaves ; & rarement leur arrive-t-il de les renvoyer. C’eft Bof- 
man qui les accufe de cette perfidie (66), & qui repréfente Ogoua comme 
une Ville ruinée. Cependant 1l faut qu’elle ait trouvé le moyen de fe réta- 
blir, car Smith aflure (67) qu’il l’a trouvée grande , peuplée , & les Habi- 
tans fort fociables. Atkins (68) les donne pour les meilleurs Négres de tout 
le Continent. Ces deux Auteurs attribuent cetre bonté de caractere à la fré- 
quentation des Européens. En effet, le commerce des Anglois & des Hollan- 
dois doit avoir changé leurs mœurs, puifque du tems d’Artus ils éroient 
trompeurs & méchans ; qualités, dit cet Auteur, qu'ils avoïent contra@ées 
dans le commerce des Portugais (69). Malgré le changement qu'il leur attri- 


(59) Artus, bi fup. p. 49. fauvage & fanguinaire. Barbot dit que la Ca- 
(6e) Ce font des titres de dignité. pitale de ce Pays fe nomme Soço; qu'elle eft 

: (61) Barbot, sbid. a dix degrés de latirude du Nord, & vers le 
(62) Des Marchais, Vol. L. p.266. fixiéme degré de latitude Oucft de Londres ; 
(63) Barbot, sbid. que le Pays eft riche en or, & que les Habi- 
(64) Atkins, p. 99. tans en tranfportent beaucoup à Tombuto , 
(65) Le Pays de Mandingo, ou Mandin- au Nord du Sénegal. Barbot , bi fupra. 

ga , eft à deux cens lieues de Mina , dans les (66) Artus, mbi fup. Villault, p. 127. 

terres, entirant au Nord-Oueft, du moins fi (67) Atkins, p. 160. 

lon s'en rapporte aux Négres d'Ogoia. Ils en (68) Bofman, p. $1. 

repréfentent les Habitans comme une Nation (69) Smith, p. 123. 
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bue , Barbot remarque qu'ils font rufés, & qu’ils entendent merveilleufement 
l’art d’altérer l'or ; qu'ils font fort parelleux , fur-tout pour la culture de leurs 
rerres, qui leur rendroient le fruit de leur travail avec ufure ; qu'ils ont le 
défagréable ufage de laiffer pourrir leur poiflon pendant plufieurs jours avant 

ue de le manger, & que par le même goût de puanteur & de malpropreté 


le) 


ils fe foulagent de leurs befoins naturels autour de leurs maifons & dans 
routes les parties de la Ville ; ce qui rend l'air infe@Œ& & mal-fain , fur-tout 


dans les rems humides. 

Atkins obferve que ceux qui s'emploient au travail du fer ou du cuivre, de- 
viennent bien-rôt d’excellens ouvriers (70). 

Leur ufage, pour les noms, eftde donner à leurs enfans celui du jour auquel 
ils font nés. Quafchy , Veday , Kujo, qui font des noms communs parmi eux , 
fignifient Dimanche , Lundi, Mardi. Cependant, à l’âge viril, ils les chan- 
gent fouvent dans quelqu'autre dénomination , qui exprime leurs qualirés 
naturelles, telle que Perrogwer, Lion, Loup , &c. Ils nomment de même les 
Blancs avec lefquels ils ont quelque commerce, & les allufons qu'ils font à 
leurs qualités font toujours fort juftes (71). 

Smith vante beaucoup (72) leurs inclinations guerrieres, quoique pen- 
dant la paix ils faffent leur principal exercice de la pêche. Ils y font fort 
adroits, fur-tout à jetter le filet, avec leqhel ils prennent toutes fortes de 

oiffon fur la furface de l’eau. La pêche à la ligne ne leur eft pas moins fa. 
miliere. C’eft un fpectacle agréable , de voir fortir chaque jour au matin une 
flotte de quatre-vingt ou cent Canots du Cap-Corfe, & de les voir revenir 
chargés de poifon vers le foir. Le Mercredi elt le feal jour qui foit excepté 
du travail, parce qu'il eft confacré à l'honneur du Fériche. La pluie n’eft point 
un obftacle pour la pêche, ni mème la crainte des orages. Il arrive fouvent 
que (73) les Canots font repouflés par une tempère une heure ou deux après 
leur départ. Cette intrépidité des Habitans d'Ogoua eft confirmée par Île té- 
moignage de Phillips. Il les a vüs boire & s'enyvrer fur des barils de poudre 
qu'ils achetent des Anglois, au rifque d’y laiffer tomber quelques érincelles 
de leurs pipes , qu'ils ont continuellement à la bouche. Auf leur arrive-r-1l 
aflez fouvent de fauter ; & de-là vient l’ufage établi parmi les Anglois, de 
faire écarter leurs Canots lorfqu'on leur a vendu de la poudre ; & de les te- 
nir à cent toifes au moins du Vaifleau, jufqu'à ce que leurs affaires foient 
expedices (74), 

Le nom de Cap-Côte , que les Anglois emploient fouvent, eft une corruption 
de Cabo-Corfo , ancien nom Portugais. Ce Cap eft formé par une pointe an- 
gulaire, dont les côtésSud & Eft font baignés par la mer. C’eft fur ce Cap , neuf 
milles à l'Eft de Mina, qu’elt fitué le Fort Anglois du mème nom , principal Era- 
bliffement de la Compagnie d’Anglererre fur la Côte d'Or. 

Les Portugais s’éroient établis dans ce lieu vers l’année 1610. Ils y avoient 
fondé le Château de Cabo-Corfo, {ur un grand roche qui s’avance dans la 
mer. Mais, peu d’années après, ils furent dépofledés par les (75) Hollan- 
dois, auxquels cette Place doit la plus grande partie de fa force. Cependant 

fo) Atkins, p. 95. (73) Smith , p. 123. 


(71) Artus, bi fups (74) Phillips ; p.207. 
(72) Smith, bi [up (75) Smith, p. 122. 
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quelques Ecrivains prétendent que les Hollandois l'acheterent d'un certain 
Carolef , qui l'avoir bâti pour la Compagnie Danoife. En 1664, il fut dé- 
truic par les Anglois, fous le commandement de l’Amiral Ho/mes. L'année 
fuivanre , Ruyter , Amiral Hollandois, fut chargé de venger fa Nation avec 
une Efcadre de treize Vaiffeaux de guerre. Il attaqua les Anglois fur route la 
Côte , ruina leurs Comptoirs, & leur détruifit quantité de Vaiffeaux. La 
perte de la Compagnie d'Angleterre fut eftimée à deux cens mille livres fter- 
linc. Mais les Hollandois , avec toutes leurs forces, ne purent fe faifir du 
Château, quoiqu'il eût alors très-peu détendue. Le Traité de Breda en affura 
la poffeffion aux Anglois ; & Charles IL. ayant formé en 1672 une nouvelle 
affociation de Commerce, fous le nom de Compagnie Royale d'Afrique, 
les Directeurs s’attacherent à lui donner certe force & certe beauté , qui lui 
font tenir le premier rang fur la Côce après le Château de Mina (76). 

Les murs {ont fort hauts & fort épais, fur-rout du côté de la terre. Une 

artie eft compofée de pierres de roc, & l’autre de grandes briques , que les 

Anglois fabriquent (77) à quelque diftance de la Place. C’eft l'excellence & 
la hauteur des murs qui fait fa principale force, du moins contre les attaques 
des Négres (78). 

La parade interieure, élevée de vingt pieds au-deflus de la furface du ro- 
cher , forme une place quarrée , qui, étant ouverte à l'E vers la mer, ef 
rafraîchie par des vents fort doux, & fait découvrir la pointe de la Reine- 
Anne (79) & les Vaifleaux qui fe trouvent dans la rade d'Anamabo. Cette 

late-forme eft munie de treize groffes piéces de canon. Les trois autres cô- 

rés du quarré font fort bien batis, & conriennent des logemens fpacieux , 
avec leurs offices & d’autres commodités ; fur rout le côté du Sud, qui eft 
occupé par une grande & belle Chapelle, appuyée contre le mur de la Pla- 
ce, qui, étant couvert lui-même en dehors par une grande partie du rocher 
nommé Tabora , n’a pas befoin de ce côtc-là d'autre défenfe (80) contre 
toutes fortes d'attaques. 

Les treize piéces de canon, qui font fur Îa plate-forme, commandent la 
rade & fon entrée, Le lieu du débarquement n'eft pas moins conimandé par 
la moufqueterie, de derriere les rochers. Le Château a quatre baftions , mon- 
tés de vingt-neuf piéces de canon, depuis le mignon jufqu’à neuf livres de 

‘balle. Il y en a dix fur les creneaux, cinq ou fix fur le rocher de Tabora, 

dans une tour ronde, qui fert à renir en refpect les Négres de la Ville, & 
qui n’a pas d'autre utilité, parce que le Château même la commande enrié- 
rement (81). 

La perfpective du Château de Mina eft belle & réguliere du côté de la 
mer. $es fortifications font bien imaginées, & l’art a tiré tout le parti pof- 
fible de la difpofñition naturelle du rocher. On y entre par une porte grande 
& bien munie, qui fait face à la Ville, & d'où l’on tombe aufli-tôc fur la 
parade quarrée, dans laquelle on peut ranger facilement quatre ou cinq cens 
hommes & les exercer. Ses quatre baftions communiquent de l’un à l’autre 
parun chemin-couvert ; & [a chaîne eft une belle batterie de quinze piéces, qui 


(76) Barbot, p- 169. & Viliault, p. 127. (79) En Anglois, Queen Ann's Point. 
{77) Baïbot, «bi fup, (8c) Smith, p.123: 
(78) Atkins ,p. 98. (81) Barbot, p. 169. 
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font pointees affez bas pour commander Ja rade (82). Smith obferve que 
toute l'artillerie du Chateau (83) confifte en quarante groffes piéces, fans y 
comprendre les demi-coulevrines. Phillips en compte à peu près le même 
nombre , dont la plüpart, ditl, font de fonte. Il ajoute que la garnifon eft 
ordinairement compofée de cent hommes (84). Suivant Barbot one eft de 
cent Blancs , & du même nombre de Négres , avec leurs Officiers refpectifs, 
tous vêtus de rouge & payés par la Compagnie (85). Phillips ne nomme 
qu'un Officier militaire, qui commande la garnifon fous les Agens, & qui 
porte le titre de Capitaine, quoiqu'il ne foit que le Lieutenant du Château. 
Chaque nuit la porte {e ferme à huit heures. Elle eft gardée (86) réculié- 
rement, & la garde prend le mot du guet du principal Facteur. " 

Malgré tant de témoignages ; qui repréfentent avantageufement la garni- 
fon , Bofman sefforce d'en faire prendre une idée fort différente. Après 
avoir décrit la force & la beauté de la Place, 1l ajoute que la milice y eft 
toujours dans un état miférable, & moins capable d’infpirerla terreur que la 

itié. Il en donne pour raifon la facilité que les Anglois ont à recevoir les 
déferteurs Hollandois, par un faux principe de bonté, quieft, dit-il, une 
infraction ouverte des Articles. D'ailleurs ils trouvent de l'avantage, con- 
tinue-t-il, à recevoir des yvrognes , qui emploient leur argent à boire du 
pounch , liqueur très-mal-faine , fur laquelle plufieurs de leurs Agens font 
un profit d'autant plus confiderable , qu'ils la vendent aux foldats le double 
de fon prix. Ceux qui font peu de dépenfe (87) peuvent compter d’être 
bien battus ; car, fi l’on en croit Bofman , les Agens s’embarraflent peu fi 
leurs foldats ont affez de conduite pour employer leur paie à fe bien nourrir, 
pourvû qu'ils en achetent du pounch ; be néanmoins qui fait périr une 
partie de la garnifon, & qui donne au refte l'air d’une troupe de men. 
dians. Mais l’Auteur en eft d'autant moins furpris , que la plüpart des Agens 
mèmes & des Facteurs meurent d’un excès de gourmandife ou (88) d’yvro- 
gnerie. Au refte, Smith ne fait pas plus de grace que Bofman à fes compa- 
triotes, & les accufe d’abréger es vice par l'ufage continuel des liqueurs 
fortes. 

En 166$ , Ruyter ayant obfervé qu'il n’avoit qu’une longue pointe de fable 
pour débarquer fes gens au Cap-Corfe , & que fi le Château fe défendoit feu- 
lement trois jours on pouvoir leur couper l’eau & les vivres ; apprenane 
d’ailleurs que les Négres de Feru étoient déterminés à prendre parti pour les 
Anglois , 1l crut devoir abandonner fon entreprife ; en s’'étonnant beau- 
coup (89) que les Hollandois euflent laiffé prendre fi facilement poffeffion 
d’une Place de cette importance à des rivaux tels que les Anglois. Atkins ob- 
ferve qu'un des baftions s'avance affez pour donner une vüe admirable au lon 
des Côtes, & qu'avec un telefcope on voit de fort loin les Vaifleaux à la 
voile, & ceux mêmes de la rade de Mina (90), 

‘Avec tous ces avantages, le Château du Cap-Corfe n’eft pas à couvert de 


(82) Phillips, p. 204. (87) Bofman, p. 49. 

(83) Smith, p. 128. (88) Bofman , #bid. 

(84) Phillips, #bs fup. (89) Barbot, p. 169. n 
(85) Barbot, p. 170, (30) Atkins, p. 99. 


(86) Phillips”, #bi fup. 
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foutes fortes d’ennemis. Trois grandes collines qui n’en font pas éloignées, 
au Nord-Oueit & au Nord-Eft de la Ville, pourroient l’incommoder beau- 
coup fi lon y élevoit trois batteries. C’eft cette raifon qui rend les Anglois 
fort attentifs à {e ménager l’affeétion des Négres du Pays. Ils n'épargnent ni 
carefles ni préfens; fans compter une fomme qu'ils payent chaque mois au 
Roi de Fetu pour le privilege du terrain (91). 

Les logemens du Château font fpacieux & commodes. Ils ont trois faces, 
revètues de fort belle brique (92). Les barraques mêmes des foldats l’em- 
portent beaucoup fur celles de tous les autres Forts d'Afrique. Ils font logés 
deux à deux, & payés réguliérement une fois la femaine en poudre d’or. On 
trouve d’ailleurs dans le corps de la Place un très-grand magafin, & plu- 
fieurs petits ; des loges commodes pour les Efclaves ; une bonne forge, & 
un atrelier bien fourni pour les ouvrages de fer ; une grande cuifine , d’au- 
tant plus néceflaire, que les Facteurs entretiennent une table excellente. 
L'Auteur remarque néanmoins qu'ils ne mangent que deux fois le jour ; l’une 
à dix heures du matin, l’autre à quatre heures après midi. Ils font ordinaire- 
ment feize à la mème table; & l’on a vü des années où cette dépenfe montoit 

our la Compagnie jufqu’à douze ou quinze cens livres fterling. Cependant 
Phillips ne la fait pas monter ordinairement fi haut, parce que les provifons, 
dit-il, ne font pas cheres dansle Pays (93). 

L'appartement du Directeur géneral communique à la Chapelle , qui (94) 
n’eftqu'une grande falle , à double ufage , car on y mange & l’on y fair le Service 
Eccléfiaftique. Le premier étage eft orné d’un fort beau balcon , qui regne dans 
toure l’érendue de la façade. Ony trouve plufieurs efcaliers , à des diftances 
reglées, & quantité de petites boutiques autour du mur, fous le balcon. Les 
Comptoirs, c'eft-à-dire, les chambres qui fervent pour les comptes & pour la 
garde des livres, font auf fort fpacieux & fort commodes (9 5). 

Onentretient, dans l'enceinte du Château , une Ecole pour l’inftruétion des 
jeunes Négres de la Ville ; & fous prétexte de leur faire apprendre à lire & 
à écrire, on s'efforce de leur infpirer du goût pour la Religion chrétienne ; 
mais jufqu'à préfent on a tiré peu de fruit de ce travail, parce que les parens 
s’y oppofent avec beaucoup d'obftination. 

Près de la porte eft un donjon, où l’on renferme les meurtriers , les traî- 
tres & les autres criminels, en attendant l’occafion de les faire tranfporter 
en Angleterre, pour y être jugés fuivant les loix (96). 

Enfin , fous la plate-forme , on a taillé dans le roc une grande voûte, pour 
y renferimer les Efclaves. Ce lieu eft divifé en plufeurs loges, qui contien- 
nent jufqu'à mille hommes. On ne pouvoit rien imaginer de plus heureux 

our fe garantir du foulevement des Efclaves. Une grille de fer, qui eft für 
la furface de la voûte, lui donne de l’air & de la lumiere ; mais la multitude 
de Vaiffeaux, qui abordent ici pour le Commerce, ne leur laïffe guéres le 
terms de s’ennuier dans ce féjour. Ils ont tous l'épaule droite marquée , avec 
un fer chaud , de ces deux lertres, D. Y., quifignifient, Duc d'Yorck (97), 


(or) Bärbot, p. 170. (95) Barbot, sb: fup. 
(52) Barbot, ibid. (96) Phillips, p.207. 
(93) Phillips, p. 204. (97) Barboc, bi fup, 


(24) Atkins , p.98. 
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La cicerne , fur laquelle on a placé une batterie, ne contient pas moins (08) 
de quatre-cens tonneaux. C'eftun quarré-long taillé dans le roc, & rerraflé 
par deffus, avec des dégrés commodes pour y defcendre, Elle eft remplie 
d’eau de pluie , qui fufit non feulement pour la provifion du Château, mais 
fouvent pour le befoin des Vaifleaux de la Compagnie. Lorfqu’il commence 
à pleuvoir , on bouche foigneufement tous les tuyaux qui aboutiffent à la 
citerne, & les Efclaves Négres font employés à laver la furface du Château. 
Après une heure de pluie , qui emporte ordinairement toutes les ordures, on 
ouvre les palages ; & les pluies font toujours fi longues & fi abondantes, que 
la citerne ne tarde oueres à fe remplir. Le deflus eft fi bien vouté (99), 
qu'il forme une promenade fort agréable au long de la batterie. Atkins re- 
marque que le pavé du Château panche de toutes parts vers la citerne ( 1 ). 

Le lieu du débarquement eft fous la Forterefle , dans une petite Baye , à 
l'E, où le rivage eft fans rochers, & d’un fable plat, far lequel les Canots 
des Nézres gliffent fans danger, Le chemin conduit au long des murs jufqu’à 
la principale porte , qui regarde l'Oueft-Nord-Oueft , c’eft-à-dire la rerre. 
Elle n'a ni foflé, n1 pont-levis, ni herfe; & fa feule défenfe confifte dans 
les deux Baftions qui font du mème côté, & dans une petite batterie de fix 
piecés| (12). 

Smith aflure que le lieu du débarquement eft fi dangereux, qu'il n’y a 
point de Barques qui ofent s'approcher du rivage , & qu'elles font obligées 
d'attendre que les Canots viennent prendre les paflagers & les marchandifes. 
[l arrive mème affez fouvent { 3 ) que les Canots font renverfés dans le pafla- 
ge. Le lieu du mouillage eft à deux milles de la terre. Greezkill trouva par de 
fréquentes obfervations , en 1660 , que la variation étoit de vingt dégrés 
quatorze fecondes, Oueft. En pleine lune, la direction de la marée eft ici 
au Sud-Sud-Eft, & le reflux au Nord-Nord-Oueft. Dans les marées vives, 
l'eau s’eleve de fix ou fept pieds. 

Le falut qu’on exige , au Cap Corfe, de tous les Vaiffeaux qui viennent 
mouiller dans la Rade , ne confifte point dans une décharge de leur artillerie , 
mais à baiffer la voile du perroquet ; & le Chateau tire à boulet fur tous les 
Bâtimens, Anglois ou étrangers , qui fe difpenfent de cette formalité. Bar- 
bor en fit l'experience dans fon dernier voyage, à bord du Joli, Vaifleau de 
guerre qu'il commandoit, 

Outre la citerne du Château , les Vaiffeaux de la Compagnie tirent leur 
eau d’un étang qui cft à quelque diftance de la Place, entre le Cap Corfe & 
Mina, Les Néores y conduifent les Barques , & fe chargent de rouler les ton- 
neaux , entre les rocs , jufqu'au lieu (4) qui s'appelle Domine. Atkins, qui 
rapporte la mème chofe , ajoute que les Barques ne pouvant s'approcher tout 
à fair du rivage , les Négres pouffent les tonneaux dans la mer , & fe mettent 
à la nage pour les conduire avec beaucoup de difliculté jufqu’aux Barques. Il 


(98) Atkins, #h4 fup. (2) Phillips, p.204. 
(99) Baïbor dit qu'elle ne contient que trois (3) Smith, p. 128. 
cens tonneaux. Atkins a dit cent. (4) Atkins dit que l’eau de cet étang eft 
(1) Barbordit que l'eau vient des plombs fort puante, & la feule néanmoins qu’il y ait 
& des noces , qui font {ur les Bâtimens, dans ce Canton, 
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-n£ repréfente pas moins vivement l'embarras des Marchands à charger ou 
débarquer leurs marchandifes. 

Des Marchais obferve que le Directeur géneral du Cap-Corfe ne fe borne 
point au Commerce de fa Place, & qu'employant quantité de grands & de 
petits Bâtimens au long de la Côte, il fait apporter dans fes Magazins (5 ) 
toutes les commodités du Pays, qu'on embarque de-là pour l’Europe. 

Les jardins du Direéteur géneral paroiffent mériter une defcription plus 
particuliere. On a déja remarqué que la Ville d'Ogoua forme une forte de 
triangle. Deux de fes angles environnent prefqu’entierement le Château ; & 
le troifiéme s'étend au long des murs des jardins qui font au Nord du Château 
& de la Ville; de forte que pour aller de la porte du Château à celle des jar- 
dins , il faut traverfer cette partie de la Ville. Smith, qui leva le plan de ce 
Canton en 1727 , fait une peinture fort agréable des jardins du Cap-Corfe. 
Ils n’ont pas moins de huit milles de tour ; mais, excepté du côté du Sud, 
qui eft celui de la Ville, ils font fans mur & fans enclos. On a donné , dit 
Smith, le nom de jardin à tout l’efpace qui eft planté d’arbres & culrivé. Ce 
terrain eft fertile, & renferme tout ce que la nature produit dans la Zône 
torride , comme des oranges , des limons , des limes, des citrons , des guaves, 
des papas, des plantins, des bananes , des noix de cocos, de la canelle, 
des tamarins, des pommes de pin, des choux d'Inde & de l'Europe , routes 
fortes de fallades & de fournitures , des concombres, des melons d’eau, &c. 
Les meilleures racines font les ignames & les patates. Il y vient même des 
navets, dont on apporte la femence d'Angleterre (6 ). 

Lorfque Phillips ft le voyage, les Anglois du Château avoient deux jar- 
dins ; l’un fort grand , qui eft apparemment celui que Smith a décrit. Il étoit 
alors rempli d’orangers & de limoniers , mais fort mal pourvû de légumes & 
de fallades ; ce qui ne pouvoir venir, dit l’Auteur, que d’un excès de parefle 
ou d’ignorance , car l'abondance regnant dans le jardin (7) de Mina, les 
Anglois devoient être encouragés par l'exemple. Mais comme le plaifir étoit 
moins négligé, ils avoient un fort beau cabinet d’été , où ils s’aflembloient 
fouvent pour fe réjouir. Leur fecond jardin étoit plus près du Château & fe: 
nommoit Black jack’s garden (8) ; mais 1l n’étoit planté que de cocotiers. 
Il fervoit de cimetiere pour les Faéteurs , & pour tous les Blancs qui mou- 
roient dans le Pays ; excepté les Directeurs géneraux & quelques autres Of- 
ciers, qui fouhaitoient d’être enterrés dans quelque coin du Château ( 9 ). 

Barbot dit que le rivage, aux environs du Cap-Corfe , s'étend prefque de 
V'Eft à l'Oueft & que fon expofition eft au midi. Le Pays eft rempli de mon- 
tagnes, qui, fans être fort hautes, s’approchent de fort près, ce qui rend 
les vallées fort étroites. Elle font couvertes d’une forte de ronces, bafles, 
mais épaifles. Les Négres ne cultivent pas la dixiéme partie du terrain , & 
fix mois d'interruption lui rendent toutes les ronces dont on l’avoit déchargé. 
Quelques Voyageurs les attribuent aux mauvaifes qualités de l’air ; d’autres à 


{$ ) Des Marchaïs, Vol. I. p.266. & qu'ils n'épatgnent rien pour l'utilité & l'a- 
(6) Smith, p. 125. j grément. 
(7) Phillips obferve à cette occafon , (8) Barbot dit feulement qu'il a l’apparen- 
qu’à la réferve de l'honnéteté , les Hollandois ce d'un jardin. 
äc la Côte l'emportenten cout fur les Anglois, (9) Phillips , P+ 20j. & Barbot, p. 177: 
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l'eau de pluie que Les Négres raffemblent dans des trous , & qui fe filtre 
dans la terre y porte une teinture de vitriol ;-d’autres enfin à l'excès mème 
des pluies qui y tombent directement. Mais Phillips prétend que ce ne peut 
être l'humidité qui rend le Pays fterile & mal fain. La furface, dit-il , eft 
géneralement de fable ou de gravier , avec une forte de marle blanche au- 
deffous ; ce qui pale dans toutes les parties du monde pour un terrain fort 
fain (10). 

Mais quoique le Chateau & la Ville du Cap-Corfe foient fitués dans un 
Canton fec & fterile, le refte du Pays de Fétu eft d’une fertilité finguliere. 
Toutes les terres y font bien cultivées. Les Habitans font en grand nombre 
& diftingués par leur induftrie. Ceux qui ne s’employent point à la recher- 
che de l'or ou à la pêche, s’exercent à l’agriculture, & fourniffent aux au- 
tres les néceflités de la vie. Ils portent auffi quantité de provifions à Mina, 
avec autant d'avantages »our eux-mêmes que d'utilité pour les Etrangers(11). 
On trouve ici, dir Phillips , une grande abondance d’excellent poiflon, de 
volaille , & de gros canards de Mofcovie , à très-bon marché. Le mouton & le 
chevreau y font maigres & infipides. Le bœuf y eft rare. Les pigeons y font 
en très-grand nombre (12). 

À l'égard de l'air, Barbot, fans le trouver plus mauvais que dans les au- 
tres cantons de la Côte d'Or, fe figure que ce qu’il y a de mal-fain peut ve- 
nir des ronces qui couvrent la terre, & d’où l’on s’apperçoit, dit-il, qu'il 
s’éleve , matin & foir, fur-tout dans les vallées, une forte de brouillard , : 
qui ne peut être l'effet d’une bonne caufe. Mais il attribue particuliérement 
Ja mortalité à l’intemperance & à la qualité des alimens. D'ailleurs, ajoûte- 
til , la chaleur , qui eft exceflive, pénetre beaucoup plus les corps qu’en 
France & en Anoleterre. Elle ronge même beaucoup plus promptemert le 
fer (13). Smith juge néanmoins que l'air du Cap-Corfe eft le plus fain & le 
plus fupportable de toute la Guinée (14). 

Dans le voifinage du Château , les Anglois ont bâti deux Forts, dont l’un 
fe nomme Phipp's Tower, & l’autre, Fort-royal. Ils font tous deux à trois 
quarts de milles de la Place. Le premier, qui eft fur le fommer d’une colli- 
ne, à côté des jardins, a la Ville au Sud-Eft. Bofman dit que de fon (1x5) 
tems il étoit gardé par fix hommes, & muni du mème nombre de canons. 
Son ufage eft pour tenir la Ville des Négres en refpe , & pour la garantir 
des incurfions de leurs voifins (16). 

Phillips parle d'une Redoute , élevée fur une colline, à mille pas du 
Château, qui reffemble, dit-il, à ces Tours qui font au long de la Côte. Elle 
étoit montée de deux ou trois petites piéces de canon , & gardée par deux 
foldats, avec ordre de donner l’allarme , au moindre danger. Ils y (17) en- 
troient par le moyen d'une corde , qu'ils ne manquoient pas de tirer après 
eux. Malgré la différence des deux Defcriptions , cette Redoute ne pouvoit 
être que le Fort de Phip’s-Tower, dont le nom fignifie Tour de Phillipe. 

Depuis que les Européens fréquentent la Guinée , le Cap-Coïfe a toujours 


(10) Jhid. (14) Smith, p.128. 
(13) Des Marchaïs, p. 266, (15) Bofman, p. sr. 
(12) Phillips, #62 //up. (16) Bofiman, #4. 


(13) Barbot , #1 fup. (17) Phillips, p. 207. 
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été célebre par le Commerce, Artus rapporte que celui des François y fur 
confiderable , jufqu’en 1590 ou 91 ; mais qu'il fut interrompu par Les Por- 
tugais de Mina, qui, s'étant faifis d'un Vaiffeau François, tuerent une par- 
tie de l’Equipage & jetterent le refte dans l’efclavage. En r$92, ils firent le 
même trairement à la Chaloupe d’un Vaifleau d’Amfterdam. Cependant , 
vers l'an 1600, tandis qu'ils étoient en guerre avec les Négres de Mawri, 
le Commerce des Hollandois reprit des forces au Cap-Corfe, On leur ap- 
portoit quantité d’or des contrées de Fétu , d’Abrambo , de Mandinga , & dé 
pluñeurs autres Pays , qui font à plus de huit cens milles dans les terres, Ils 
le recevoient en échange ne diverfes marchandifes de l’Europe , fur-tout 
pour de la toile & de perits bañlins de cuivre (18). 

On demande fouvent du fel au Comptoir Anglois du Cap-Corfe. Il le 
fait apporter d’Æcra , où l’on en fabrique beaucoup. Les jours qui font defti- 
nés àce marché reffemblent à des jours de Foire. On affura l’Auteur , que 
parmi les Négres , qui viennent de fort loin (19) pour acheter du fel , il s'en 
trouve fouvent qui ont à peine l’yvoire ou l'or néceflaire pour en acheter un 
deini-boiffeau. : 

On a parlé d’un fecond Fort; qui eft à la même diftance du Château que 

le premier. 11 fe nomme Queen-Anne’s-Fort ; ou Fort de la Reine Anne. Sa 
fituation eft près de la Ville de Manfro, où Manfort, fur une colline nom- 
mée Daniflein , ou le Mont Danois, parce que les Danois y avoient bâti un 
Fort nommé Fredericksbourg. Par un Traité, que les Anglois firent avec eux, 
après avoir repris le Cap-Corfe fur les Hollandoïis, 1l fut ftipulé que la Com- 
pagnie Angloife auroit un Comptoir fortifié (20) près de Manfro, & que 
les Danois auroient la liberté d’en établir un dans la Ville d'Ogoua, avec 
une garnifon , & le droit d'y arborer le pavillon de Danemark. Ils en 
avoient un, du tems de Villault, à l’extrèmité de la Ville (21). 

Frederickfbourg étoit fitué au fommet de la colline, qui fe termine en 
pointe. Tout le circuit de la Place n’avoit pas plus de trois cens pas. Elle 
commandoit le Pays voifin , & même le Cap-Corfe, qui n’en eft éloigné que 
d’une portée de moufquer. La forme de fon terrain étoit ronde, mais celle du 
Fort mème étoit triangulaire. Sa défenfe confiftoit en trois baftions, dont 
lun commandoit la rade du côté du Sud ; le fecond regardoit le Cap-Corfe 
à l'Ouett, & le troifiéme failoit face au Fort Hollandois de Naflau , à l'Ef, 
près de Mawri. Le pied de la colline eft environné de cabanes des Né- 
gres (22). 

Barbot obferve que la hauteur du Mont Danois eft d’environ trois cens 
pas ; que le fommer eft plac, & fort par fa difpoñirion naturelle, qui le rend 
inacceflible. Il ajoute que le Château de Frederickfbourg n’étoit qu’un enclos, 
prefque triangulaire ; que le mur ayant peu d'épaiffeur, & n’érant compolé 
que d'un mélange de pierre & d'argile , comboit tous les jours en ruine ; 
qu'à la verité il avoit trois baftions , l’un vers la mer, les deux autres à l’Eft 
& à l'Oueft , du côté de la terre ; mais qu'ils n’ont guéres plus de folidiré que le 
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mur , parce qu'ils font de la mème mariere : que leur défenfe confiftoir en 
(18) Artus, #bi fup, p. 48. (21) Villault, p. 127. 
(19) Atkins, p. 36. (22) Des Marchais , Vol. I. P. 266: 
(20) Ibid. 
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feize vieux canons de fer, & que dans l'interieur de la Place on ne trouvoit 
qu'un amas confus d’édifices d'argile, couverts de chaume comme ceux des 
Névres, & tous dans le befoin d’une prompte réparation. Le logement même 
du Géneral Danois (23) n’avoit rien de plus remarquable, qu'une vieille 
galerie , d’où la vüe étoir aflez belle du côté de la terre & de la mer. Les 
vents du Sud-Oueft y faifoient regner pendant tout le jour une fraîcheur qui 
étoir quelquefois exceflive. Mais cette raifon même rendoit le féjour du Fort 
beaucoup plus fain que celui du Cap-Corfe. Les Danois y avoient ordinai- 
rement une garnifon de vingt Blancs, & le mème nombre de Gromettes. 
On a toujours obfervé que malgré l'avantage du bon air, ils perdoient beau- 
coup plus de monde que les autres Européens de la Côte. L’Auteur en trouve la 
med dans les liqueurs fortes ; pour lefquelles ils ont encore plus de pañlion que 
les Anglois du Cap-Corfe. L'argent leur manque fouvent pour acheter des pro 
vilions , & l’eau-de-vie eft alors toute leur reflource. Les femmes Danoifes 
ne vivent pas plus long-tems à Frederickfbourg. Elles y font fujettes à des 


pertes de fang prodisieufes. 

Le meilleur ancrage, à Manfro, eft au Sud du Fort, fur treize ou qua- 

torze brafles d’un excellent fond. Mais les Anglois du Cap-Corfe prétendent 

ue cet endroit eft renfermé dans leurs limites. Le lieu le plus commode . 
pour le débarquement , eft le côté Eft de Ta colline. Cependant les Baïrques 
{ont obligées de demeurer à l'ancre , hors des rochers, pour attendre les Ca- 
nots , qui viennent prendre les Paffagers & les marchandifes; fans quoi lon 
feroit toujours menacé de quelque danger. 

Le Gouverneur du Fort a de fort beaux jardins, au MNord-Eft de la col- 
line. Un peu au-delà, le Pays s’éleve en montagnes, couvertes de ronces & 
de buifflons, par l’indolence des Négres, qui négligent de les cultiver (24). 

Le voifinage du Mont Danois eft fort défavanrageux pour le Cap-Corfe, 
qui en eft tellement commande, qu'avec quelques piéces de gros canon il 
feroit aifé de le (25) réduire en poudre. L’Auteur a diftingué plufieurs fois, 
de Friderickfbourg , les Anglois qui éroient à fe promener fur la place-d'ar- 
mes du Cap-Corfe. Cette fâcheufe dépendance leur faifoit employer toutes 
fortes de moyens pour vivre en paix (26) avec les Danois , & leur a fait 
trouver enfin celui d'acheter un Fort, dont ils avoient tôr ou tard quelque 
difgrace à redouter. Friderickfbourg leur fut livré en 168$ par Harris Luck , 
Directeur de la Compagnie Danoife. Ils lui ont donné le nom de Fort- 
Royal (27). 

Quoiqu'il fût en fi mauvais ordre , la Compagnie d'Angleterre s’'applaudit 
beaucoup d’en avoir acquis la poffeflion. Les Anglois, dit Bofman, ne van- 
tent pas moins leur Fort du Mont Danois, que les Hollandois celui de S. Ja- 


(23) Des Marchaïis, ou plütôt Labat, fon 
Editeur, dit que » Frederickfbourgeft 12 ré- 
» fidence du premier Facteur de la Compa- 
» gnie Danoile, qui fait toujours paroïître le 
» pavillon de fa Nation lorfqu'il voit appro- 
cher quelque Vaifleau. L'Ecrivain , quel qu'il 


‘foit, continue de parler de ce Fort comme s'il 


étoit encore entre les mains des Danois , quoi- 
que voyageant en 1724. il ne dür pas ignoter 


qu'il avoit changé de nom & de Maîtres de- 
puis cinquante ans. On doit juger que c'eft le 
P. Labat, qui a corrompu l’Original par fes 
propres erreurs. Vol. I. p. 266. 

(24) Barbot , p. 173. 

(25) Voyez l'article précédent , où Villault 
fait la même remarque. 

(26) Barbot, p. 170. 

(27) Le même, p. 445. 
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go près de Mina ; mais on n’en voit pas la raifon, continue-t-il, car il a 
moins l'air d’un Fort que d’une mafure. Ses murs ont été réparés avec de 
l'argile, & fes édifices ne font couverts que de rofeaux, comme ceux des 
Négres. Il eft furprenant, dit-il encore, qu'ils laïfflenc dans cet état une 
Place fi importante ; car un ennemi , qui s’en rendroit le maitre, pourroit 
rafer le Cap-Corfe avec fix piéces de canon. Cependant il n’a pas changé de 
condition pendant la derniere guerre ; & douze hommes auroient fuffi pour 
le prendre. 

Enfin la Compagnie d'Angleterre , ouvrant les yeux fur fes interèts, en- 
voya des ordres, en 1699, pour le faire mettre en état de défenfe. Il fut 
abattu, & rétabli fous une nouvelle forme. Les Agens firent voir à Bofman 
le modele fur lequel on en avoit déja commencé queïque partie. Il ne ren- 
ferme point un grand GER ; mais Bofman jugca qu'il feroit quelque jour 
incomparablement plus fort qu'aucun autre Châreau de la Côte. Ses ouvra- 
” ges, dit-il, joints à la fituation naturelle de la colline , qu’on fe propofoir 
de tailler de toutes parts & de rendre fort efcarpée, en n’y laiffant qu'un 
étroit paflage , le rendront prefqu'imprenable (28). 

Smith nous apprend que dès l’année 1698, les Agens de la Compagnie 
d’Anglererre avoient commencé à le fortiñier ; mais qu'ils ne fuivoient pas le 
plan qu'on leur avoir envoyé , & qui auroit pû le rendre une des plus fortes 
Places de toute la Guinée. Il avoit alors vingt-une petites piéces d'artillerie , 
montées, dit-il , où démontées, qui, fervant aux faluts, étoient fort com- 
modes pour les malades du Cap-Corfe , à qui elles épargnoient la peine d’en- 
tendre de trop près le bruit du canon (219). 

Mais Fort-Royal eft aujourd’hui un Fort quarré , de brique , monté de feize 
piéces de canon, dont onze font fur la plate-forme (30), & gardé conftam- 
ment par une garnifon de fix Blancs & de douze Gromettes. Des Marchais, qui 
en rend le même témoignage , ajoûte qu'il n’eft acceflible que par un chemin 
tournant , qui forme une rue fpirale & bordée de cabanesde Négres (31). 

La Ville de Manfro eft prefque ronde. Sa fituation eft fur le rivage, au- 

rès du Mont Danois, dans un lieu dont plufieurs grands rochers rendent l’ac- 
cès fort difhicile. Elle eft d’ailleurs peu confiderable , parce que fes Habitans 
ne font occupés qu’à la pêche, à l'agriculture & à faire du fel. Il s'en trouve 
néanmoins quelques-uns qui fervent de Faéteurs aux Négres de l'interieur des 
rerres (32). : 

Outre le Marché qui fe tient tous les jours dans la Ville d’'Ogozz, près du 
Cap-Corfe, il yen a un confiderable à Abrambo , grande Ville, éloignée de 
vinot-fepr milles au Nord. Abrambo n’eft pas moins célebre par une grande 
Affemblée (33) de danfe, où l’on fe rend de toutes les parties du Pays, dans 
un tems que le Roi de Fétu indique chaque année, & qui dure pendant 
huit jours. On y voir un nombre incroyable de Néores, qui paflent le jour 
entier & une partie de la nuit à ce fatiguant exercice. Ce temseft marqué auf 


pour la décifion des procès & des querelles qui n’ont pü tire terminés par les 
(28) Bofman, p. 52. (32) Barbot, p. 172. 
(29) Smith , p. 127. (33) C'eft ce qu'on appelle Folgar fur la 
(30) Barbot, p. 45. Côte Occidentale, 


(31) Des Marchais, Vol. L p. 269, 
H ii} 
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Fuftices inferieures de leurs diftriéts refpectifs. La Cour fuprème eft compo- 
fée du Roi de Fétu, de fon premier Miniftre, du Jeraffo , du Braffo, & de 
deux Facteurs Anglois du Cap-Corfe, choifis par le Directeur géneral. Ces 
deux Commiffaires doivent paroitre chaque fois au Tribunal avec un habit 
neuf; dépenfe qui monte tous les ans; pour la Compagnie , à rois cens livres 
fterling. 

Aquafjo eft une autre Ville des Négres, à l'Oueft du Cap-Corfe , qui paffe 
pour grande & bien peuplée. Il s’y tient un Marché , où les Négres achetent 
les Efclaves qui doivent être facrifiés aux funérailles de leurs Rois & ren- 
fermés dans la même fofle (34). 


SONT 
Royaume de Se & de Fantin. 


I. E nef pas par fon étendue que le Paysde Sabu, ou de Sabo (35), 

C s'eft attité l’attention des Voyageurs. Il n’a que deux lieues de lar- 
ceur au long de la Côte, en le faifant commencer au pied du Mont Danois, 
d'où il s'étend jufqu’à deux nulles au-deffous de Mawri, & joint dans cet 
endroit le Pays de Fantin. On lui donne environ quatre lieues dans lesterres, 
versle Nord. Ses bornes fonc, de ce côté-là, le Pays d’Atri , & celui de Féru 
à l'Ouef. : "es 

Sabu produit une quantité furprenante de bled-d’Inde, de patates, d’igna- 
mes , de bananes, d’oranges, de limons & d’autres fruits; outre l’huile (36) 
de palmier , qu'il fournit en abondance aux Pays d’Acra & d’Axim. Les Habi- 
tans paflent pour la plus induftrieufe Nation de la Côte , foit pour l’agricul- 
ture , la pèche , ou le Commerce avec les Européens, & la Nation d'Akka- 
nez, qui leur apporte de l’or en échange pour leur poiflon & leur fel (37). 

Bofman repréfente les Négres de Sabu aufli puiffans que ceux de Com- 
mendo , & ne leur attribue pas plus de bonté & de droiture. Les Hollan- 
dois les accufent d’avoir fait manquer leurs entreprifes contre les Comme 
niens , & de les avoir trompés fous de faux prérextes de médiation. Mais 
quoiqu'ils reconnuflent clairement l’impofture , ils ne s'en crurent pas moins 
obligés de gagner cette perfide Narion par des préfens, dans la crainte (38) 
qu'elle ne pafsat d’une amitié feince à la déclaration d’une haine ouverte. 
Barbot, au contraire, n’attribue la haine des Négres pour les Hollandois , 
qu'à l'autorité tyrannique des Gouverneurs de Mina. Il ajoûte , qu'avec l’af- 
fection des Naturels du Pays , ils ont perdu leur Commerce ; & que le Roi de 
Sabu , en particulier , fourniroit volontiers un fecours de deux mille Négres 
à toute autre Nation de l’Europe qui entreprendroit de chaffer les Hollan. 
dois (39). 


J1 paroît effectivement , par le témoignage d’Artus (40) , que la haine des 


(34) Baïbot, p. 172. (37) Barbot, p. 174. 
(35) Bofman & Barbot écrivent Szboe. (38) Bofman, p. $4. 
D'autres, Sabou. (39) Barbot, p. 175. 
(36) Bofiman dit qu'ils en envoient la char- (40) Artus, p. 48: 


ge de cent Canots tous les jours. 
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Négres pour les Hollandois, n’a pas été volontaire , & qu’ils étoient fort = 
éloignés de vouloir troubler la paix du Commerce. Ce Voyageur raconte a 
qu'au mois d'Avril 1598 ; quelques Matelots de Hollande étant defcendus au Ils étoient 2. 
rivage pour couper du bois , commencerent par abbartre quelques arbres qui is mieux dif= 
éroient Les Fériches du Pays. Plufieurs Habitans, qui frémirent de cette profa- Po” 
nation, ne laifferent pas de les avertiravec douceur. Mais voyant leurs repré- 
fentarions mal reçues, ils pafferent des reproches aux coups, & forcerent , 

ar une nuée de féches & de dards, les Hollandois de regagner leurs Vaif- 
feaux. Dans leur retraite, 1ls eurent un homme de tué, à qui les vainqueurs pieuve ancienne 
couperent la tête. Le jour fuivant ; une troupe de Négres fe rendit à bord , de leur droiture. 
& préfenta le meurtrier au Capitaine, en le priant de le traiter comme les 
Hollandois l’avoient été. Cette foumiflion fut rejettée. Les Négres retour- 
nerent au rivage , & n'en couperent pas moins la tête au coupable. Enfuite 
ayant coupé le corps en quatre parties, ils lexpoferent aux béres farouches. 
Lorfque les Hollandois defcendirent à terre ; ils trouverent leur compatriote 
enterré decemment, & la cète du meurtrier fur la foffe au bout d’une lance. 
Artus conclut que le defir des Habitans étoit de vivre en bonne intelligence 
avec les Hollandois (41). 

Le pere du Roï de Sabu (42) avoit fait longtems la guerre aux Négres Guerres d'un 
d'Atti & d'Akkanez, fes voifins du côté du Nord : mais le fils, Prince d’un Roi de Sabu 
caractere paifble , a fini heureufement tous lestroubles. Les Négres d’Atti font 
plus nombreux que ceux de Sabu. Cependant les armes à feu , dont ceux de 
Sabu entendent fort bien l’ufage, leur ont fait obtenir des avantages figna- 
lés ; & fouvent ils ont apporté les rètes de leurs ennemis au Comptoir Hollan- 
dois de Mawri (43). . 

La Ville de Sabu, où le Roi fait {a réfidence, eft fituée à deux lieues dans 
les terres. Elle eft grande & bien peuplée. Des Marchais dit que c’eft un grand 
Viilage, trois lieues au Nord-Nord-Eft de Mawri (44). 

La premiere Place qui fe préfente fur la Côte, eft Queen- Anne’s- Point , Fort Anglois, 
Fort Anglois, bâti depuis peu de pierre & de chaux , fur une colline qui n’eft Aones von 
pas à plus d’un mille de Fort-Royal ou du Mont Danois, du côté de l'Oueft, 

& qui n’eit qu'a deux milles du Fort Hollandois de Naffau à l'Eft. Son artille- 

rie eft de cinq piéces de canon (45), & fa garnifon , de cinq Blancs, avec 
fix Gromettes. On trouve enfuite le Village d’Ikoz ou de Congo , une de- 1k02 ,oukergo 
mie lieue à l’Eft du Mont Danois. On y voit , fur deux petites éminences, les 

ruines d'un Comptoir Hollandois, dont tout lavantage étoit de pouvoir 

écarter les Vaiffeaux Européens qui venoient troubler le Commerce de 

Mavwri (44), 

Mawri eft fitué à deux milles de Kongo (46), vers l’'Eft, d'une petite (47) _ Marvri & @ 
lieue de Fort-Royal , & à deux lieues (48) de Mina. Suivant la defcription LEE 
d'Artus, certe Ville eft fur une éminence, fans en être moins fale & moins 
iréguliere. Son Marché eft fort incommode , & n’en abonde pas moins en vin 


(41) Ibid. Vol: 
(42) C'eft apparemment celui qui réenoit (45) Barbot , p. 44$. 
en 1682. pendant le voyage de Barbot. (46) Bofman, p. s3. & Barbot, p. 174, 
(45) Barbot, wbi fup. (47) Bofiman, p. 55. 
(44) Le même, p. 174. & Des Marchais , (48) Des Maïchais, Vol. I. p. 270, 
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de palmier & en toutes fortes de fruits. Elle appartient au Roi de Sabu, qui 
fait lever fes droits par les mains d’un Officier. Qn y voic arriver quantité de 
Marchands de Cano , & d’autres lieux fort éloignés dans le terres, qui ap- 
portent leur or cru, c'eft-à-dire, tel qu'il fort de la terre, & qui le donnent 
en échange pour diverfes marchandifes. Cette Place étoir peu confiderable 
avant que les Hollandois s’y fuffent établis ; mais s'étant aggrandie avec le 
tems ; elle paffe aujourd’hui pour celle de toute la Côte où le Commerce et le 
plus floriffant (49). 

Villault dir que Mawri eft compofé d’environ deux cens maifons , qui en- 
vironnent de toutes parts le Fort Hollandeis de Naffau , excepté du côté de la 
mer. De fon tems la Ville relevoit du Roi des Akkanez, aufli-bien que celle 
d'Ikon, ou de Kongo , qui n'en eft pas à plus de trois quarts de lieue fur la 
Côte (50). 

La Ville, ou le Village de Mawri , n’a pas tant d’étendue que celle de 
Mina. Mais elle eft mieux peuplée. La plus grande partie des Habitans étant 
des pècheurs , on voit fortir chaque jour au matin quatre ou cinq cens Ca- 
nots, qui reviennent chargés de poiflon, mais qui payent pour droit, au 
Facteur Hollandois, la cinquiéme partie de leur pèche. Les Hollandois levent 
cette forte de taxe. Cependant Bofman, après avoir reconnu de bonne foi 
que cetre forte de tribut fe leve dans trois endroits de la Côte, & que les 
Hollandois le regardent comme un droit de conquète , n’ofe affurer la même 
chofe de Mawri. Il ajoûre feulement qu'ils font les feuls Européens qui exer- 
cent cet empire abfolu fur leurs Sujets Négres. Ceux qui ne jouiffent PAS » 
dit-il , du mème avantage , ne doivent en accufer qu'eux-mèmes, & font 
caufe, par cette molleffe , que les Hollandois ont perdu quelque chofe de 
leur pouvoir (51). 

Barbot obferve que Mawri eft fitué fur une grande pointe plate, qui 
s'avance un peuau Sud-Sud-Eft, à cinq degrés de latitude ($2) du Nord. On 
ÿ voit un grand nombre d’Akkanez, qui s'y font établis pour la facilité de 
leur Commerce avec les Hollandois & les Habitans. Les maifons font à quel- 
que diftance l’une de l’autre ; & dans l'intervalle (53) on trouve des rocs qui 
rendent les pañlages aflez difficiles. On appelle Mawri le cimeriére des Hol- 
landois, parce qu'il y en eft mort un fort grand nombre, dont on voit les 
fépultures. La principale raifon qui rend le Commerce florifflant dans cette 
Ville & qui attire continuellement beaucoup de Vaiffeaux , c’eft qu'avec le 
deffein mème de commercer dans d’autres parties de la Côte, on eft obligé 
de toucher ici pour prendre de l’eau & du bois (54). 

Le Fort de Naffau eft fitué fur un rocher, dont le pied {$s) efl arrofé 

ar la mer. Il doit fon origine aux Hollandois (56), qui le regardoïent comme 
le plus confiderable de leurs Etabliffemens tandis que les Portugais étoient en 
potleffion de Mina ; mais ils ne lui donnent aujourd’hui que le fecond rang, 
Sa forme eft un quarré , dont le front eft un peu plus long que les côtés. Il à 


(49) Le même. (53) Barbot , #b: fup. 
(so) Villault , p. 135$. (54) Artus & Barbot, ubi [up. 
(51) Bofman, #bi fup. (ss) Artus, p. 75. 


(52) Des Marchaisle met à cinq degrés dix (56) Villault, p. 134. 
minutes, 
quatre 
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quatre batteries de dix-huit (57) pieces de canon. Si l’on exéepte Mina , il 
n'y a point de Fort, fur, toute la Côte, dont les murs ayent tant de hauteur. 
La courtine qui contient les deux batteries de la mer, eft fi fpacieufe & fi 
commode , qu'on y pourroit faire, comme au Cap-Corfe, une batterie qui 
commanderoit entiérement le rivage. Mais fa plus grande force , & le plus 
bel. ornement de la Place, confifte dans quatre Tours quarrées qui for- 
ment la pointe des (58) quatre angles. Elle n'évoit jamais, autrefois, fans 
une garnifon de foixante ou quatre-vingt hommes. Quoique le nombre foit 
fort diminué, il fufhit encore pour contenir les Négres (9j. 

Suivant Barbot, ce Fort fur élevé en 1664 par l’ordre & aux frais des Etats 
Géneraux, qui lui donnerent le nom de Naffau à l'honneur des Princes d'O- 
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Mawri. En effet, à la réferve du côté de l'Ef , par lequel il regarde la mer, 
1l eft environné de certe Ville comme d’un cercle. Les Etats le donnerent 
enfuite à la Compagnie des Indes Occidentales ; mais fort différent de ce qu'il 
eft aujourd'hui. Les ouvrages n'étant que de terre, étoient fouvent ruinés 
par des pluies , & laifloient la garnifon expofée aux infultes des Portugais 
de Mina. Mais aufli-rôt que les Hollandois fe furent emparés de Mina, ils 
penferenc férieufement à fe fortifier fur la Côte, en joignant une bonne de- 
mie-lune au Fort de Naflau , & revêtant tous Les ouvrages de pierre. La porte 
eft défendue par un pont-levis, couvert d’une gallerie , d’où la moufquete- 
rie peut jouer avec beaucoup d'avantage. Dans l'interieur, les logemens font 
propres & commodes, & la vüe fort agréable (60). 

Cette Place fut prife en 1664 par Robert Holms, Amiral Anglois ; mais 
seprife dès l’année fuivante par Ruyter , avec le fecours de neuf cens Négres 
de Mina , qui lui furentenvoyés par Valheuburoh , Gouverneur de ce Chateau. 

Le jardin du principal Faéteur eft à peu de diftance du Fort, vers l'Oueft , 
& pañle pour le meilleur de toute la Côte. Son feul défaut , qui lui eft 
commun avec ceux de Mina & de Manfro, c’eft (61) d’être couvert par de 
grandes montagnes. Des Marchais obferve que le Fort de Naffau eft à la 
pointe ER de Mawri, & qu’il eft compofé de quatre baftions, qui renferment 
quatre grandes Tours. La porte, dit-il, eft défendue par un ouvrage qui 
reffemble à nos demi-lunes. Cette piéce exterieure & les baftions font re- 
vêtus de pierre, & fitués avantageufement fur un terrain élevé. Il ajoute que 
c'eft le premier Etabliffement que les Hollandois ayenr formé fur cette 
Côte (62). 

EI. Le Pays de Fantin borde celui de Sabu à l'Ouelt , & fe termine au 
Mont Jron , deux milles au-deflous de Mawri. L’étendue de ce Mont eft d’un 
mille. Ses promenades font charmantes au fommer, & couvertes d'arbres fi 
touffus , que le jour y eft obfcur à midi. C’eft au pied (63) de cette montagne 
que Fantin commence à s'étendre. Au Nord, il a pour bornes Ai, Aqua & 
Tonqua ; à V'Eft, Akrou ; au Sud, la mer, au long de laquelle il s'étend l'et- 
pace d'environ dix lieues. 


(57) Barbot dit vingt-quatre. (61) Barbot , p. 174. & fuiv. 
(58) Villault les nomme quatre baftions. (62) Des Marchais, Vol. Ï. p. 270. 
(59) Bofman, p. 541, & Baïbot, p. 175. (63) Bofmau, p. 55. 


(0) Voyez la Figure. 
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Les Négres de Fantin font naturellement artificieux & trompeurs , adroïts 
fur-tout (64) à contrefaire l'or. Ils entretiennent un Commerce confiderable 
avec toutes fortes de Bâtimens d’Interlope, à la vûe mème des Anglois & 
des Hollandois, qui n'ont pas la hardieffe (65) de s'y oppofer. C’eft une 
Nation entreprenante & réfolue , qui eft capable de lever en peu de tems une 
armée de dix mille hommes, & qui, pouvant d’ailleurs fermer le paffage aux 
Négres d’Akkanez & de plufieurs autres Pays au Nord, couperoit tout d’un 
coup le cours du Commerce, foit pour les marchandifes de l'Europe, foit 
pour le poiffon & le fel de la Côte. Les Akkanez tirent quantité de fel, & 
payent en or certains droits au Pays de Fantin. C’eft le foleil qui forme la 
plus grande partie de ce fel , dans un grand étang qui n’eft pas loin de la 
Ville. 

Les Négres des Parties interieures de Fantin font livrés à l’agriculture & 
au Commerce, Ils portent aux Marchés, des fruits , du vin de palmier, & 
du maïz , que le Pays produit en abondance, & qui (66) paffe mème dans 
d’autres contrées. Ils ont une forte de vin de palmier Quaker , terme qui , 
dans leur Langue comme en Anglois, fignie des mouvemens extraordi- 
naires de gaieté , que cette liqueur communique. Il fe vend le double du vin 
commun ; & l’ardeur elt fi grande à s’en procurer , qu'on ne peut fatisfaire 
tout le monde. Le Pays de Fantin eft riche aufli en or & en Efclaves. L’opu- 
lence des Habitans les rend fi fiers, que les Européens ont beaucoup de ména- 
gemens à garder avec eux dans le Commerce. Ils n’ont pas de Roi. Leur Chef 
eftun Braffo , c’eft-à-dire une efpece de Gouverneur , dont le pouvoir eft ref- 
ferré par l'autorité d’un Confeil de Vieillards, qui, refemblant aflez au Par- 
lement d'Angleterre , agit fouvent fans avoir confulté le Braffo. Chaque 
Canton a d’ailleurs fon Chef, dont la foumiflion pour le Braflo ne confifte 
guéres qu'à lui accorder le premier rang. Si les Négres de Fantin n’éroient 
pas fans cefle troublés par leurs divifions domeftiques (67) , ils feroient bien- 
rot éprouver leur puiflance aux Nations voifines. Ils ont un nombre extraor- 
dinaire de Villes. Les principales, au long de la Côte, font Anikan ou 1=:- 
ghenifian , Anamabo , Aga, Cormantin , Ameifa , le Perit-Cormantin , Aqua , 
Laguyo & Manfro ; fans en compter plufeurs de moindre confideration , 
qui {e trouvent entre Montfort &le Cap Ruyge-Hoeck. On a compté dans 
routes ces Habitations plus de quatre mille pé:heurs. La Capitale du Pays eft 
Fantin, que Barbot place à cinq lieues dans lesrerres (68), & Des Marchais 
à fix. C’eft de cette Ville que le Pays a pris fon nom. 

Arikan , ou Inghenifian , eft fituée fur une petite colline ; deux lieues à 
V'Eft de Mawri. Les Hollandois y avoient autrefois un Comptoir , mais trou- 
vant que le Commerce ne répondoit point à leur dépenfe, parce que les 
Anglois & les Portugais le partageoïent avec eux, ils ont pris le parti de 
l’abandonner. La Rade eft entre la Ville mème d’Anikan & le Château 
d'Anamabo. DK) 

Le premier Comptoir des Anglois, dans cette contrée, dit Bofman , eft 
celui d'Inghenifian , où la garnifon eft compofée d’un feul homme de leur 


(64) Barbot, p. 175. (67) Bofman, p. $6. 
(65) Bofman, p. 57. (68) Barbot, p. 175$. 
(66) Batbot, p. 176, 
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Nation. La Compagnie d’Anglererre , ajoute-t-il , lui devra beaucoup de re. 
connoiffance (69) s'il réuñlic à conferver l'honneur de fon pavillon. Mais 
Barbot fait une peinture plus avantageufe de ce Comptoir. Il le repréfente 
muni de deux pieces de canon, & gardé par une garnifon de deux ou trois 
Blancs & de quelques Négres, avec les Enfeignes de la Compagnie d’Angle- 
terre. Cependant il ne vante pas beaucoup leur Commerce. 
Les Portugais, qui fe font érablis dans le même lieu depuis l’année 1679, 
y ont bâti, pour leur sûreté , une Redoute de terre, dont le Commandant , 
ui fe nommoit alors Lorenzo Perez Branco , avoit dix ou douze Blancs fous 
ds ordres. Leur Commerce confiftoit en tabac & en pipes, en confitures, 
en favon, en rum, & d’autres marchandifes de l’Amérique. Mais l’Auteur 


$ 


ne comprend point quel avantage ils peuvent tirer de cet Etabliffement , à 
moins qu'ils n’achetent d’autres biens des Vaifleaux d’Interlope, ou qu'ils 
n'en reçoivent de Hollande par le moyen des Juifs, qui fçavent fort bien, 
dit-il, fe procurer des paffeports Portugais (70), & qui font traités alors 
comme s'ils étoient partis réellement de Portugal. 

Deux milles au-delà d’Inghenifian, & par conféquent à deux lieues & de- 
mie de Mawri, & quatre à l’Eft du Cap-Corfe , on remonte Aramabo ou 
Jamiffia. Phillips la repréfente comme une grande Ville. Mais les Habitans 
font les plus trompeurs & les plus méchans de tous les Négres de certe (71) 
Côte. Il n'y a point de Canton dans la Guinée où l'or foit plus mêlé de cui- 
vre. Suivant Bofman, Anamabo eft la plus forte Ville de la Côte. Son ter- 
ritoire peut fournir autant d'hommes armés, que le Royaume entier de Sa- 
bu , ou que celui de Commendo. Il ne contient que la cinquiéme partie des 
Habitans de Fanrin (72). 

Anamabo eft divifé en deux parties, l’une habitée par des pêcheurs de 
Mina , l’autre par ceux de Fantin, qui payent un droit au Brafto de la Ville 
pour obtenir la liberté de la pèche. Les Habitans font des fripons du premier 
ordre , qui doivent être obfervés foigneufement , comme leur or ne peut être 
examiné de trop près, parce qu'il eft toujours ou mêlé ou contrefait. Leur 
Ville eft fous le canon du Fort Anglois (73). Cet Etabliffement de la Com- 
pagnie d'Angleterre eft petit, mais en fort bon état. La Rade eft toujours 

remplie de Vaiffeaux, La Compagnie y feroit un Commerce confiderable , 
fi les Batimens d’Interlope, Anglois & Zélandois ne venoient enlever conti- 
nuellement l'or & les Efclaves. D'un autre côté, les Négres de Fantin traitent 
la garnifon avec tant d’infolence , qu’elle eft forcée le plus fouvent de fe 
tenir renfermée dans fes murs; &, dans les tems mèmes les plus tranquilles, 
s'ils prennent quelque dégoût pour le Gouverneur , ils le renvoient , avec 
mépris, au Cap-Corfe, dans un Canor. Loin de pouvoir s’y oppofer , on eft 
encore obligé d’acheter la paix par des préfens (74). Enfin les Négres de 
Fantin & d'Anamabo font les plus hardis & les plus turbulens de route la 
Cote. En 1701, ils déclarerent la guerre aux Anglois , & les Hollandois 
furent foupcçonnés de leur avoir fourni de la poudre. Le Dimanche, 4. de 
Septembre, ils s'approcherent tumultuenfement du Chateau ; ils tirerent plu- 


(69) Des Marchais, Vol. I. p. 271. (72) Bofman & Barbot , ls fup. 
(70) Barbot , p. 176. {73) Les mêmes, ibid. 
{71) Bofman, p.56. (74) Barbot, p.177. 
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fieurs coups, mirent le feu aux édifices exterieurs, & n’auroient pas fini fr 
tôt leurs outrages, fi plufñeurs décharges d'arullerie ne les eufent forcés de 
fe retirer. Mais les Anglois fe vengerent dès la nuit fuivante, en brûlant la 
plus grande partie de leur Ville. Après vingt jours de guerre ouverte, quel- 
ques-uns de ces Barbares vinrent propofer une tréve , en offrant au Gouver- 
neur la difpofition des articles. Le Roi de Sabu fe chargea de la qualité de 
médiateur, Ils ne firent aucune objection aux demandes des Anglois ; & 
s'étant engagés à payer le dommage qu'ils avoient fait au Fort, non-feule- 
ment ils prirent les Fétiches à témoins de leur fidelité, mais ils donnerent 
en Otage plufeurs de leurs enfans. Cependant l’arrivée d'un Vaiffleau An- 
glois d’Interlope , qui leur offrit un gain de dix pour cent pour la traite des 
Efclaves , eut le pouvoir de leur faire oublier leurs fermens. On apprend, 
dans les Mémoires de B/oom , que le Gouverneur & quelques-uns des princi- 
paux Fa@eurs, furent faifis d’une crainte fi vive, qu'ils fe fauverent en che- 
mife au Cap-Corfe (75). 

Le Fort Anglois avoit été rebâti depuis peu (76), à [a place d’une vieille 
maifon , qui fubfiftoit entiereen 1679, mais dont il ne refte aujourd’hui que 
les ruines. C'eft un grand édifice , flanqué de deux Tours d’un côté (77) & 
de deux baftions vers la mer. Tout eft de brique ou de pierre, liées avec du 
ciment. Sa fituation eft fur un roc , àtrente pas du rivage. On y a mis douze 
pieces de canon & deux padereros. La Sole eft ordinairement compofce 
de douze Blancs & de dix-huit Négres , fous les ordres d’un principal Fac- 
reur. Les logemens interieurs & les magafins font commodes. Mais la difii- 
culté eft pour le débarquement, fur un rivage parfemé de rochers , où la mer 
eft dans une agitation continuelle. Les Chaloupes viennent jetter l'ancre 
contre les rochers; & les. marchandifes , avec les paffagers, font portées de- 
là au rivage dans des Canots, fur une pointe de fable , entourée d’un mur 
de terre haut d'environ huit pieds, où la Compagnie a fait bâtir quelques 
logemens pour les domeftiques Négres, fous le canon du Château. On fe 
propofoit, dit l’Auteur , d’abbatre ce mur & d'en faire un de brique aufñli- 
tôt que le Fort feroit achevé. La terre eft ici fort propre à faire des briques. 
Les écailles d’huîtres fervent à compofer un très-bon ciment ; & le Pays 
fournit abondamment du bois de conftruétion, 

- Il eft montagneux autour d’Anaïnabo ; mais les montagnes font aflez éloi- 
gnces dela Ville. Onen diftingue cinq, qui font plus hautes que toutes les 
autres, & qui peuvent fervir de marques de terre pour reconnoître le Can- 
ton du côté de l'Oueft. La multitude & la variété des arbres forment une 
perfpective agréable. Le vin de palmier eft ici le meilleur de toute la Côte, 
fur tout celui qui fe nomme Quaker. Le maïz y eft dans une abondance extrè: . 
me. On y trouve un nombre infini de perroquets de la groffeur des moineaux. 
Is ont Le corps d’un fort beau verd, la rère & la queue d'un rouge admira- 
ble, & toute la figure fifine, que l’Auteur en apporta quelques-uns à Paris , 
comme un préfent digne du Roi. Ces oifeaux ne fe vendent qu'un écu la 
douzaine. Mais il eft fi dificile de les conferver vivans , qu'à peine en fauve- 
t'on un fur vingt, dans le voyage de l’Europe. Les choux verds font excel- 


(75) Le mème, p..446. (77) Voyez la Figure. 
(76) L'Auteur voyagcoiten 1682. 
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lens autour d'Anamabo, Les papas y font aufli fort eftimés. C’eft un fruit 
verd de la groffeur d’un petit melon, qui a le goût du choux-fleur. La plus 
grande incommodité pour la culture des jardins eft la rareté de l’eau fraîche , 
u’on eftobligé de faire apporter de deux lieues par les Efclaves. Le maïz, 
ou le bled d'inde, fe vend ici par caiïfles, dont chacune contient environ 
trois boiffeaux. Le prix commun eft d’un aki d’or par caiffe ; mais dans les 
mauvaifes années il monte jufqu'à deux ou trois akis. On a vû des tems d’a- 
bondance ; ou la caifle de maïz ne valoit pas plus de huit tabos d’or (7870 
qui ne font pas trois fchellings d'Angleterre. Le Fort d’Anamabo für a1ban- 
donné en 1730. Mais on a fenti qu'il eft néceffaire de le rétablir. 
. Une demie lieue, ou deux milles, au-delà d’Anamabo , on trouve fur le 
rivage un Ville nommée Æ4gx, où Adya (79). Les Hollandois y avoient 
autrefois un Fort, d’où ils furent chaflés par la trahifon des Anglois, qui 
ayant obtenu d’eux la permifion d'y demeurer, traiterent leurs hôtes avec la 
derniere barbarie. Aujourd’hui la Compagnie de Hollande n’entretient 
qu'un Facteur , dans la maifon d’un Nésre, où le Pavillon Hollandois ne 
laiffe pas d’être arboré. On pourroitrendre ic1à Bofman la raïllerie qu'on a 
lue fur un Comptoir Angiois. Quel appui que celui d’un feul Fadteur pout 
l'honneur du Pavillon Hollandois ! 

Phillips ne parle point d'Aga comme d’une Ville où d’un Village. Cet , 
dit-il, une petite maifon couverte de chaume , un mille & demi à l’Eft d'A. 
namabo , fur le rivage de la mer, fans autre défenfe que celle de quel- 
ques moufquets. Il ajoute qu'elle à néanmoins une fort grande cour & un bel 
étang pour les canards. Mais il eft clair que Phillips ne repréfente ici qu'un 
Comptoir. ; 

Barbot dit que le Village eft divifé en trois parties, dont chacune eft com 
pofée de vingt-cinq ou trente maifons. C’eftunlieu, dit-il, qui n’eft pas favo- 
fable au Commerce, parce que le débarquement y eft fort dangereux. Le 
Pays aux environs produit de fort bon cotton. 

Les Danois avoient aufli dans ce Canton, un Coinptoir, fur les ruines 
duquel les Anglois ont bati un petit Fort de terre, gardé par deux Blancs & 
quelques Gromettes, fous le commandement d’un Faéteur. Le Fort Hol- 
landoïis n'éroit qu’une fimple redoute , qui fur détruite en 166$ par les An- 
glois, le jour même que Ruyter, Amiral de Hollande, entreprit de def 
cendre à Anamabo. Il y trouva des obftacles invincibles; mais lés Anolois 
d’Aga ne doutant point qu'il ne revint victorieux & qu’il ne les vifität à fon 
retour , minerent fecrettementle Fort de Hollande, & laiflerent une mêche 
allumée qui devoit le faire faurer lorfque la Flotte y arriveroit. Mais l’effec 
de la poudre fur beaucoup plus prompt. Les Ecrivains Hollandois fe plaignent 
beaucoup des cruautés que les Anglois ont exercées contr’eux dansce Canton 

& dans celui d’'Anamabo (80). 

À trois lieues de Mawri (81) on arrive au Villâge de Cormaniin , qu'on à 


(78) Barbot ,p. 176. & fuiv. (8r) Des Marchais & d’autres Voyageurs 
(79) Phillipsécrit Az, Bofman Adja , & s'accordent fur cette diftance. Mais dans les 
re ee Ce see apparemment po PO HEOIS Anglois, on lit à fevc 
wivantle génie de fa Langué, lieues de Mav/ri & fepr milles d'Anamabo. 
(8o) Artus, #bifup. p. 50. 


. I ii 


CôrTE D'OR 
GEOGRAPHIS. 
Richefl: duret- 
LOIS + 


A Village d'Age 
ou d’Adjae 


Comment les 
Hollandois pers 
dirent leur Fort 
d'Aga. 


Cortmastin, 


RO one Den ere | 
CÔTE D'OR. 
GEOGRAPHIE, 


$es marques de 
terre, 


Fort Hollan- 
dois. 


$a filuation, 


l'&tand Corman- 
£ine 


66 HISTOIRE GENERALE 


nommé Île petit Cormantin ; pour le diftinguer d’un autre qui porte le nom de 
grand, Bofman parle du premier comme d’un lieu miferable, qui nemérite 

as d'attention. Cependant des Marchais , qui le vit en 1724, aflure qu'il 
eft plus grand & mieux bati que le commun des Villes du Pays. Artus obferve 
que Cormantin , après avoir été un marché confidérable, éroit réduit pref- 
qu'à rien en 1600. Le Village eft fitué fur une éminence, & fe fair recon- 
noitre aifément parun grand arbre, qui eft au milieu du marché ; fans parler 
de cinq petites collines qu’il a du côté de l’Ouelt & de la montagne de Mango 

ui efta l'Eft. Les Portugais & les François faifojent ici beaucoup de Com- 
merce. Les Hollandois y participoient aufli, jufqu'à ce que les Négres ayant 
entrepris d’alterer leur or , le dégoût de cette impofture éloigna les Européens 
de leur Côte. Auñli n’ont-ils pas aujourd’ui d'autre reource que Mawri (82) 
pour fe procurer des marchandifes de l’Europe, C’eft toujours Artus dont 
on cite ici le témoignage, Mais Bofiman, qui parle d’un tems poftérieur , 
nous apprend qu’en 1681 ou 82 les Hollandois y ont rétabli le Fort & l’ont 
beaucoup augmenté, C’eft un édifice quarré , bâti de pierre de roc & de 
chaux , & défendu par une grande (83) batterie & trois petites , qui font 
compofées de vingt-pieces de canon. Au centre eft une groffe tour , deftinée , 
fuivant le premier plan, à faire un dôme, pour y arborer les Enfeignes Hol- 
landoifes. Les appartemens des Officiers font commodes, & les logemens de 
la garnifon ne le font pas moins. Elle eft compofée de vingt-cinq Blancs , & 
de plufieurs Gromettes. Les parapets font fpacieux. La vüe s'étend du fom- 
met de la tour , fur la campagne & fur la mer, On a pratiqué , dans le corps 
de la Place , plufeurs citernes qui fourniffent de l’eau en abondance, 

Ce Fort , dit Barbot, eft défendu naturellement par fa fituation. Il eft 
placé fur un mont pierreux , dont tousles environs font rudes & efcarpés, & 
qui n’eft acceflible que par un fentier fort étroit (84). 

On apprend de Des Marchais que les Anglois avoient ici un Fort à quatre 
baftions , avant queles Hollandoiïs s’en fuffent rendus les maitres en 1665, 
Ils trouverent le moyen d’y rentrer; maisils en furent chaffés pour la fecon- 
de fois par Les mêmes ennemis , qui y ont établi un excellent Commerce. Le 
même Auteur ajoute qu’au milieu du Fort de Cormantin, il y aun gros bati- 
ment quarré, qui fert de logement au Gouverneur & de Magazin, dont le 
toit eft une plateforme qui peut porter du canon ; que le Pays eft riche en 
or & bien peuplé ; le terroir excellent ; que les Habitans font induftrieux, 
& fort amis du Commerce, qu'ils ont appris des Hollandois, (85) avec 
l’agriculture & l’œconomie. Bofman dit que le Gouverneur du Fort eff ici 
un Facteur, comme à Mawri, & que la Place pourroit être fort augmen- 
tée , avec peu de dépenfe ÿ mais que le Commerce du Pays n'en vaut pas IE 
peine (86). à 

Le grand Cormantin , {uivant le mème Voyageur eft fitué fur une haute 
colline , au-defflous & à la portée du canon d’un autre Fort Hollandois 
nommé Æmflerdam. Cette Ville eft fi grande & fi bien peuplée, que fon nom 


lui convient à jufte titre. On fait monter le nombre des Habitans à mille où 


(82) Bofman, p. $8. Barbot, #bÿ fp. (85) Des Marchais, Vol. I. p. 271. 
(83) Voyez la Figure, (86) Bofman & Barbot, abi up, 


(84) Barbot, p. 178. 
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douze cens hommes , tous négocians ou pêcheurs. Le Pays de Fantin continue 
de s'étendre , depuis certe Ville l'efpace de vingt-deux ou vingt-trois milles 
au long du rivage, & préfente quantité de petits Villages qui rendent la 
vûe fort agréable en palfant dans les Canots (87). Les fruirs & les grains y 
font en abondance, & l’air fort fain. On y faitune liqueur , nommée Pesa , 
qui eft une efpece de bierre excellente , compofée de maïz ou de bled d’inde. 
Le Pain ou le bifcuit des Habitans eftune patte de banane. Le maïz eft auf 
leur aliment commun. 

Autrefois, Anamabo & Cormantin étoient les deux principaux lieux de 
Commerce fur la Côte, pour les Anglois & les Hollandois ; parce que ces 
deux Places éroient extrèmement fréquentées par les Akkanez, qui faifoient 
ce voyage en pétites Caravanes. Mais les différends qui s'éleverent entre ces 
deux Nations, dans les années 1664 & 166$ , leur devinrent également 
funeftes. Les Hollandois fe rerirerent à Mawri , & laifferent les Anglois 
libres à Cormantin, où ceux-ci traiterent fi mal les Négres du Pays & les 
Akkanez , que ces Barbares accoutumés depuis long-temsau Gouvernement 
de Hollande , rappellerent les Hollandois , & les aiderent à bâtir un Fort, 
que les Anglois prirent en 1664 & firent fauter en 1665. D'un autre côté 
les Facteurs Anglois, pour rendre le change à ceux de Hollande , S'efforcerent 
de gagner les Braffos de Fanuin & d’Akkanez. Mais ces Chefs Négres prirent 
leur argent, fans executer les conditions aufquelles ils s’étoientengagés. Ce- 
pendant après s'être apperçus que les démêlés des Européens leur faifoient ob- 
tenir les marchandifes à meilleur marché, ils encouragerent les Anglois à 
bâtir un Fort près d'Anamabo, pour faire tète aux Hollandois de Mawri & 
d'Aga. 

Lorfque les Hollandois eurent repris le Fort de Cormantin fur les An- 
glois, les Négres de Fantin marquerent beaucoup de joie de les voir rétablis 
dans leur contrée. Ils apportoient pourraifon , que les Gouverneurs Anglois 
les avoient fort incommodés avec leurs garnifons, & que les marchandifes 
Hollandoifes leur paroifloient à meilleur marché. Mais la vérité étoir qu'ils 
avoient exigé des Hollandois une fomme confidérable pour recompenfe de 
leurs fervices , outre trois cens florins que les Facteurs de Hollande s’éroient 
engagés à payer pour chaque Vaifleau de la Compagnie qui viendroit faire le 
Commerce fur la Côte , à l’exception de ceux qui feroient la traite des Efcla- 
ves. Suivant Bofman , touté forte de Vaïffeaux payent aujourd’hui la même 
fomme ; &les Négres de ce Pays (88) extorquent aufli, tous les ans, beaucoup 
d'argent des Anglois. 


Barbot raconte l'expédition de Ruyter à Cormantin , & prétend qu’elle : 


futentreprife contre l’inclination de cet Amiral. Après la réduéion du Fort 
Naffau à Mawri , il avoit eu le chagrin de fe voir repouflé dans l'attaque du 
Cap Corfe & d’Anamabo. Mais dans un Confeil , qui fe tint à bord de l’Ami- 
tal, Valkenburgh fe déclara fortement pour l’entreprife de Cormantin , en 
foutenant que cette Place caufoit plus de mal à la Compagnie Hollandoife 
des Indes Occidentales, que Holmes ne lui en avoit fait avec fa Flotte dans 


(87) Barbot, p. 178. & fuiv. Ces petites contées , quand on nous en auroir laiffé 
guerres ne fe trouvent en détail dans aucun l'hiftoire. 


Voyageur, & ne mériteroient pas d’être ra- (88) Bofman, p. jo. 
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la guerre de l’année précedente. Lorfqu’on fe fut attaché à cette réfolution , 
Valkenburgh envoya de Mina un renfort de quatre cens Canots , chargés de 
Négres armés , qui entrerent dans la Rade de! Cormantin avec la Flotte 
Hollandoife. La Baye , quoique fpacieufe , n’eft pas fans danger pour le 
débarquement ; & la fortie d’ailleurs en eft toujours difficile. Ruyter pric 
le parti de faire defcendre à Anamabo un corps de neuf-cens hommes , foute- 
nus par les Négres de Mina. Ces forces s'étant approchées du rivage le 7 
de Février 1665, furent reçues de fi bonne grace par les Négres de Corman- 
tin, qui s'étoient poftés derriere les rocs & les buiffons, que les Hollandois 
rebutés du feu de la moufqueterie & du canon du Fort, ne penferent qu'à 
retourner vers leur Flotte. 

Cependant le courage de Ruyter ne lui permit pas d'abandonner fon 
entreprife. D'ailleurs les Négres des cantons d’Anamabo & d’Aca , qu'il 
avoit foupconnés de favorifer Les Anglois, lui firent donner des affurances 
de fidelité , & s'engagerent à le joindre avec toutes leurs forces, pour lui 
faire emporterle Fort de Cormantio. Ils parurent dès le lendemain avec trois 
mille de leurs alliés, qu'ils avoient loués dans cette vüe, Ruyter ne balança 
point à débarquer une partie de fes trouppes , qui fe joignirent aux Négres. 
Une armée fi rédoutable par le nombre marcha vers le Fort en bon ordre. 
Chaque Néore avoit un mouchoir blanc autour du cou , pour fe faire diftin- 
guer d'avec les Négres de Cormantin. On arriva vers midi à la vüe du Fort. 
Valkenburgh fomma le Gouverneur Anglois de fe rendre aufli-tôt, & fit 
avancer en même tems un corps de fes trouppes, fur un terrain élevé, qui 
étoit hors de la portée du canon. Loin de perdre courage , les affiégés firent 
un feu terrible & de fréquentes forties. Leur défenfe fut fi vigoureufe que 
les pañages fe trouverenc bouchés par les cadavres. Trois -cens Négres , 
commandés par (89) Jean Kabes, firent des executions furprenantes. Mais 
ce fecours manquant enfin aux Anglois, parce qu'une partie fe fit tailler en 

ieces, & que le refte fut contraint de fe précipiter vers Le Fort en défor- 
dre ; Valkenburgh fit mettre le feu à la Ville. La fumée ôta quelque tems 
la vüe du Fort aux Hollandois & jetta les Anglois dans une fi grande confter- 
nation, que voyant l’ennemi s'approcher la grenade à la main & prèrà 
commencer l’affaut , ils leverent le drapeau blanc & livrerent aufli-tôt leur 
porte, La dépenfe des Hollandois pour cette conquête fe réduifit à foixante 
deux marcs d’or, (90) qu'ils payerent aux Néores auxiliairés de Fantin , & 
aux Braffos d’Anamabo & d’Aga. : 

Armerfa , Aqua, Laguyo, Tautumqueri , Manfro ,. & quelques autres 

cuits Villagés à l’Eft du rivage de Fantin jufqu’au canton d’Akron, n’ont 
qu'un foible Commerce. Agua eff fitué fut une perice riviere , deux lieues à 
V'Eft de Cormantin. La terre aux environs , eft bafle & plate Elle produit 
beaucoup de bled d'Inde, & fournit de l’eau & du bois aux Bâtimens qui en 


ont befoin, “Ali 
! \ ) = Ls 
Laguyo eft deux lieues plus à l’Eft qu'Aqua, fur un terrain élevé, qui 


(89) C’eft celui qui fe trouve auffinom-  rickfbourg. ï 
mé Joha-Cony dans les Relations précéden- (90) C'eft mille neuf cens quatre-vingt 
tes, & qui tin long-tems Le Fort de Frede- quatre livres fterling. 
defcend 


DE S AVuO! VOA GE S::Lrw. TX, 69 
defcerd vers le rivage. Le Gommerce des Efciaves y eft médiocre, & l'or 
n'yeftpasexcellent (91). ; 

Tantumquert eft fept lieues à l’Eft de Cormantin, & par conféquent à 
trois de Laguyo. Smith l'appelle un joli petit Fort , à quatre baftions régu- 
liers , montés de douze pieces de canon. Il eft dans une fituation agréable, 
fur le bord de la mer ; mais le débarquement y eft fi (92) difficile, que de 
quinze Canots l'Auteur en vit fept renverfés avec tout leur poiflon , en abor- 
dant au rivage. Le Forr far bâti en 1726. 

Montfort, où Mantfort, fe trouve placé , dans la carte de Smuth , com- 
me un Fort ou un Comptoir Anglois à l'Eft de Tantumqueri; mais on ne 
voit fon nom, ni dans le voyage du même Auteur n1 dans la table (93) des 
Comptoirs. Barbot dit feulement que c’eft un Village fitué à l'Eft de Laguyo, 
qui un À du maïz & quelques Efclaves. Il ajoute que les autres Villages 
à l’Eft de Montfort ne font pas plus fréquentés des Européens. Leurs Habitans 
font de pauvres pêcheurs , qui portent leur poiffon {ur les Vaifleaux , comme 
ceux de Laguyo & de Montfort, & qui ne vantent l’abondance de leur or & 
de leurs Éideves que pour arrêter plus long-tems les Européens dans leur 
Rade {94). 

C’eft vraifemblablement d’un des deux derniers Villages qu’on a nommés, 
que parle Bofman , lorfqu'il rapporte qu'en 1698 les Anglois commencerent 
a bâtir un Fort vers l'extrémité du Pays de Fantin, mais qu'ayant trouvé 
beaucoup d’obftacles de la part des Névres, ils prirent le parti, en 1700, 
d’emporter leurs materiaux. En effet , ajoute le même Auteur , quoique les 
Anglois & les Hollandois ayent plufeurs Forts dans ce Pays, ils y ont fi peu 
de pouvoir, qu’au moindre mécontentement des Négres tous les paflages 
du Commerce fe trouvent fermés, & les provifions quelquefois coupées juf- 
qu'au renouvellement de la paix (95). 

Le langage des Habitans, depuis Axim jufqu’à Fantin, eft le mème , avec 
quelques légeres differences. 


SVT 
Royaumes d'Akron € d'Agouna. 


E refte de la Côte d'Or contient trois Royaumes ; Akron , Agouna , où 
Augwina ; & Aquambo. Celui d’Akron eft fitué fur la mer, entre Fan- 
ain & Agouna. Il s'étend à l’'Eft jufqu’au fameux Cap Monte del Diabolo, ou 
Mont du Diable, On le divife en deux parties, le Grand & le Perir Akron. 
Le premier , qui eft dans les terres, eft une efpece de République. L'autre 
eit un Royaume. Mais quoiqu'ils foient indépendans l’un de l’autre , ils 
entretiennent une parfaite union , fous la protection des Néores de Fantin; 
& leur Pays étanttrès fertile , ils en tirent , (96) par une foigneufe culture, 
de quoi fuppléer aux néceñlités de leurs voifins. 
Pendant le voyage de l’Auteur , le Roi du Petit Akron étoit un Prince 


{91) Baïbot, p. 179. (94) Bofiman, p. $9. & Barbot , p, 178, 
(92) Smith, p.133: (95) Barbot, p. 179. 
(93) Barbot , si [up. (56) Bofman, p. 61. & Barbot, p. 180, 
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civil & d’un fort bon naturel. Son âge étoit d'environ cinquante ans. Il paf- 
foit pour un des plus riches Monarques de la Côte d'Or, quoique dans fes 
habits il n'affeétat pas plus de fafte que le moindre de fes fujers. Le Pays 
abonde en Faifans, en perdrix, en lievres & en daims. Barbot, qui n’a fait 
jufqu’ici que copier Bofman , ajoute qu'on y rouve aufli quantité de cetre 
efpece de bois jaune dont on a parlé dans l’article d’Akoba , près du Cap Tres- 
Puntas, & quil eft d’une beauté admirable pour les tables & les chaifes. 

Sur la Côte, au milieu du Petit Akron , on rencontre le Village d’Apam 
ou Apang. La table des Comproirs Anglois le place à trois lieues de Tantum- 
queri. Il eft fort petit & n’a que des pêcheurs pour Habitans; mais fa fitua- 
tion elt avantageufe pour le Commerce; & fi les Ncgres du canton éroient 
plus traitables 1l deviendroient bientôt une Ville fort peuplée. Il eft arrofé 
par une petite riviere d’eau falée , qui prend fa fource à quatre ou cinq milles 
dans les terres, & qui vient patler fous le Fort. Le poifflon & la volaille y 
font dans une égale abondance. 

Le Fort d’Apam far bâtien 1697 parles Hollandois. Ils lui donnerent le 
nom de Leydfaamheyde , qui fignifie Patience , parce qu’en le bâtiffanc ils 
avoient trouvé beaucoup d’oppolition de la part des Négres. Bofman fut trom- 
pé d’abord par l'accueil obligeant de ces Barbares. Mais ayant bientôt reconnu 
leur mauvaife difpofition & le peu d'avantage qu'il y avoit à tirer de leur 
Commerce , 1lfe repentit des frais dans lefquels il s’écoit engagé. Le Fort 
eft défendu par deux batteries, qui contiennent dix-huit pieces de canon; 
mais fa principale force confifte dansune belle tour., qui lui fert aufli d’orne- 
ment (97). 

Le Pays d’Agouna commence près du Cap Monte del Diabolo , que Îles 
Hollandois appellent Ruyge Hæœck , & qui n’eft gueres à plus d’une lieue de 
la riviere falée d’Akron. De-là il s'étend à l’Eft, au long du rivage, jufqu'au 
Village d’Anonfe, dans le Pays d’Aquambo ou d’Akra. Au Nord, 1l borde 
le Pays de Sonquay & l’Ocean au Sud. Son étendue fur la Côte eft d'environ 
quinze lieues. 

Depuis Cormantin jufqu’au Cap Monte del Diabolo, la Côte s’allonge 
l'efpace de douze lieues au Sud-Eft quart d’'Eft. Enfuite elle tourne vers Bar- 
ku , qui eft à neuf lieues de-l; & de Barku , versla riviere d’Akra , où l’on 
compte encore neuf lieues. 

Le Pays qui eft à l'Ef de Koecks Brootkill eft bas & uni jufqu’à la mer, 
mais allez montagneux dans les terres. Quelques lieues (98) plus loin à VER , 
il eft couvert de bois, & la terre eft fort feche. Cependant cette contrée en gé- 
neral, fe reffent de la beauté d’une grande & fraïche riviere , qui eft remplie 
d’huitres & de poiffon , & dont les bords font peuplés de finges & de baboris, 
aufli grands qu'il s'en trouve en Guinée. L’Auteur fuppofe (99) que la fituation 
de cette riviere eit un peu à l’Eft de Barku. s 

Il y a peu de difference pour la beauté entre le Pays d’Agouna & celui d’A- 
kron. Les Habirans , qui font prefque tous pêcheurs , paflent pour une 
Nation audacieufe & guerriere. Elle a beaucoup d’adreffe à contrefaire l'or 
& l'argent. En 1682, elle étoit gouvernée par une femme d’un courage & 

(97) Bofman, p. 61. & fuiv. Barbot , (98) Barbot, p. 181. 

p: 130, (99) Bofinan , p. 64. 
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d'une prudence extraordinaires , qui prenoit le nom de Reiné. A Page de 
trente-huitans, cette Princelle étoit encore ( 1 ) fans mari, pour conferver 
{on autorité. Mais elle fuppléoit à cette privation par un jeune Efclave (2) 
qu'elle faifoit fervir à fes plaifits. Elle lui défendoit , fous peine de mort, 
roure forte de Commerce avec d’autres femmes ; & fi le goùt qu’elle avoit 
eu pour lui venoit à s’éreindre , elle ne faifoit pas difficulté de le changer pour 
un autre. Smith obferve que c’eft le feul Pays , de toute la Guinée , où le 
pouvoir fuprème ( 3 )} puifle tomber entre les mains d’une femme. Enfuite 
coplant avec beaucoup de fidélité tout ce qu’on vient de lire d’après Bofman, 
il ajoute que l'héritage de la couronne defcend en droite ligne à l’ainée des 
filles, & que les enfans mâles font vendus pour l’efclavage , dans la crainte 
qu'ils n’apportent quelque trouble au droit établi. La jeune Princefle, qui 
eft deftince à l'héritage du trône , jouit aufli-tôt qu’elle le fouhaite, du 
privilece de faire fervir un jeune Efclave à fes plaifirs, Les Anglois ont eu, 
pendant quelque tems, un petit Fort près d'Agouna (4). 

Ce Royaume a plufieurs Villes & quantité de Villages au long de la Côte. 
Ses principales places font Dajou , Polder , Mango , Winiba, Wiamba , 
ou Simpa , le vieux Barku où Barraku , Jakkou , Innya , Lampa , Sukkum- 
ra ; le nouveau ou le petit Barku , & Kouks Broot , fitué, à deux lieues 
d'Akra , fur une haute colline, de la forme d’un pain de fucre. Toute cette 
Cote eft dangereufe par fes écueils, & par la violence des vagues. 

Dajou & Polder n’ont rien qui les diflingue. Mango , qui les fuit, eft 
repréfenté par Barbot comme un aflez bon Port, que les François ont fré- 
quenté Jong-tems, & qu'ils ontabandonné après avoir reconnu l’habileté des 
Négres à faire paffer de l’or contrefait. Mais cet Auteur, qui eftici le copifte 
d’Artus, paroït l'avoir aflez mal entendu. Artus dit que Mango eft une 
montagne , & qu'il n’y a point de Commerce jufqu'à Biamba , par lequel 


7x 


: D / : Roue 
il entend fans doute Wiamba , Wimba , ou Winniba , que Barbot, par une 


autre erreur , appelle Bremba. 

Il y a beaucoup d'apparence que Mango eft la même montagne qu’on a 
nommée Monte del Diabolo ou Mont du Diable. Artus dit que les Négres y 
offrent des facrifices au Diable. Bofman obferve que les Matelots (65) don- 
nent fouvent ce Mont au Diable , parce qu’étant fort élevé on l’apperçoit 
long-tems avant que d'y arriver. Barbot , qui emprunte beaucoup de ces deux 
Auteurs, & qui entreprend quelquefois de les accorder , dit que cette Mon- 
tagne s'éleve comme un grand Cap, & que les Portugais lui ont donné le 
nom de Mont du Diable dans la fuppofition mal fondée que les Négres y 
offroient des facrifices à cet ennemi de Dieu. Il ajoute qu’elle eft riche en or, 
& qu'après les grandes pluies il s’en trouve beaucoup dans le fable, d’où les 
Négresle tirent à force delelaver. Les Hollandois lui ont donné le nom de 
Ruyge Hæck , parce qu’elle eft fi haute qu’en faifant voile de l’Ef à l'Oueft 
on la découvre de fort loin ; d'autant plus que le vent foufflant ici au Sud- 
Oueft pendant la plus grande partie de l’année , & le cours de la marée étant 


Barbot , p 180. 
Bofman , #bi fup. 
Voyez quelque détail fur cette Reine, 


dans le Voyage de Phillips, qui eft ci-deflus. 
(4) Smith, p.209. 
(5) Bofman, p. 62. 
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à l'Eft, on employe (6) beaucoup de temsà faire le tour de cette pointé, 
Bofman parle d’un Anglois , nommé Baggs , qui mourut au Cap Corfe en 
1700, & qui jouifloit d'une récompenfe confidérable, pour avoir appris à 
la Compagnie d'Afrique que cette montagne contenoit de l'or, & s'être 
engagé à creufer des mines. Il s’y étoit rendu avec tous les inftrumens né- 
cellaires à fon projet. Mais je fuis sûr, dit Bofman, que s’il eût entrepris 
féricufement d’executer fon projer , il n’eût pas été mieux traité que les Hol- 
landois ne l’avoient été par les Commeniens. Je fuis perfuadé , dit-il en- 
core, que fes fuccefleurs y feront réflexion plus d’une fois. Atkins apprit 
d'un Négre, qui faifoit le Commerce de l'or, qu’on voyoit quelquefois 
fortir de la montagne une fumée femblable à celle des volcans. D'ailleurs elle 
eft infectée d’une multitude de bêtes farouches ; & c’eft apparemment par 
toutes ces raifons qu'on l’a nommée le Mont du Diable (7 ). 

Winiba , ou Simpa, qui s'appelloit autrefois Vramba ou Vimba , eft fitué 
cinq lieues au-delà d’ÆApang ou d’ÆApam. Artus aflure que de fon tems il n'y 
avoit aucun Commerce depuis Cormantin jufqu'à Biamba , ou Winiba, qui 
eft, dit-il, quatre milles au-dela du Mont Mango. Mais Winiba eft envi- 
ronnée d’excellens pâturages , où les Habitans nourriffent quantité de bef- 
tiaux , qu'ils vendent au long de la Côte. Les femmes y entendent fi bien 
toutes les fonétions du ménage , que les Négres des Pays voifins viennent 
s'y fournir de Servantes , & d’Efclaves du même fexe. L'agriculture & le 
foin des beftiaux (8) n’y diftinguent pas moins les hommes. Bofman loue 
la fituation de Winiba, qu'il repréfente environnée d’arbres. La plüpart de 
{es Habitans font des pêcheurs, & le Commerce n’y eft pas plus floriffant 
que dans le Canton d’Apam. Cependant , lorfque le Pays eft exemt de 
guerre, ces deux Villes ne font pas mal fituées (9) pour la commodité des 
Marchands. Phillips ne donne que trente maifons à la Ville de Winiba. Elle 
eit environnée de champs agréables, plantés de bonnes haies, & remplis de 
bled d'Inde ou d'excellente herbe. Comme les terres {ont fort baffes, on 
ouve , à la diffance d’un mille, plufieurs grands étangs, dont les bords font 
peuplés de pinrades & d’une grande abondance d’autres oifeaux. Mais il n’y 
a point d'animaux en plus grand nombre que les daims, dont l’Aureur a vù 
des troupeaux de cinq ou fix cens à la fois (10). 

Barbot donne à peu près la même idée de Wimba. Mais il compte trente 
maifons dans la Ville, & fe plaint d’une quantité prodigieufe de finges & de 
babons , qui infeftenc les campagnes. 

A l'égard du Fort, le mème Auteur le repréfente fur le penchant d’une 
colline , dans lendroit où la Côte s’avance vers la mer, & fort agréable- 
ment fitué entre un grand nombre d'arbres. L'édifice, qui étroit bâu d’une 
double pierre , fut faccagé par les Négres en 1679 , & les Facteurs n’eurent 
pas peu de peine à fauver leur vie. Ils gagnerent le Cap-Corfe à la faveur 
de la nuit. L’Aureur les y vit débarquer , dangereufement bleffés & couverts 
de fang. On diftingue aifément Winiba de la mer, à deux maifons Angloi- 
fes, qui fubfiftent encore fur le rivage , à deux cens pas de la Ville (11), 

(6) Baïbot, #bi fup. , (9) Artus,p. $1. 
(7) Bofman, p. 62. (10) Bofman, #bi fup. & Baïbot, p. 180, 
(8) Atkins, p. 108, (ti) Philipps , p. 231. 
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tiais dont il ne refte que les murs. Mais le Fort, qu’on ne découvre pas de fi 
lon, quoiqu'il ne foit qu'à cent vinge pas du rivage, prit dans la fuite une 
meilleure forme. C’eft un quarré, à quatre baftions , qui font montés de 
dix-huit piéces d'artillerie. La garnifon eft ordinairement de douze Blancs 
& de vingt-huit Gromerres. Il eft pourvû d'une citerne , & d’une loge qui 

eut contenir cent Efclaves. On compte , du Fort de Winiba , trois milles juf- 
qu'à Schido, du côté de l'Oueft, & trente-fix milles à l’Eft jufqu’au Village 
d'Akra (12). 

Le Fort de Winiba, fuivant Smith, a été bâti fur le même plan & fur les 
mèmes dimenfions que celui de Tantumqueri, & le débarquement n’y eft pas 
moins difficile. Sa fituation, dit-il, eft fur un terrain qui s’éleve, avec une 
belle avenue d’arbres qui conduit jufqu’à la porte. S’il n’eft pas capable d’ane 
grande défenfe contre des attaques régulieres , on y eft du moins fort bien 
à couvert, pendant la nuit, de l’infulte des bêtes farouches (13). Les jar- 
dins en font fort agréables. Il ne devoit pas être en fort bonne condition du 
tems de Bofman, puifqu’après avoir rapporté qu'il fur bâti en 1694, il ajoute 
qu'on auroit pù franchir d’un faut fes onvrages & fes batreries, & que fes 
canons n’étoient que d’une demie livre de balle. En un mor, dit Bofiman ,il 
reflemble aux Forts Hollandois de Botro , de Sukkonda & de Schama, ou 
au Fort Anglois de Dixfcow , qui auroient befoin d’un autre Fort pour les 
défendre (14). 

Barku , où Barraku (15), eft à fix lieues de Winiba fur la Côte, fitué {ur 
le fommet d’une colline , & fréquenté autrefois par les François. Le langa- 
ge, qui eft jufqu'ici le même au long de la Côte d'Or, commence ici à 
changer. Les Habitans font fort entendus, non-feulement à fondre l'or, 
mais à le travailler en chaînes & en toutes fortes de bijoux. Ils font une li- 
queur qui reffemble à la petite bierre d’Anglererre & qu’ils nomment (16) 
Pito. La volaille eft ici en plus grand nombre & à meilleur marché que dans 
aucun autre lieu de la Côte. Les perroquets (17) y font en abondance. Du 
fer que les Vaiffeaux Hollandois apportent dans le Pays’, les Négres font 
toutes fortes d'armes pour leur propre ufage. Mais leur principal Commerce 
fe fait aujourd'hui à Akra , où 1ls vont acheter, dans leurs Canots , les mar- 
chandifes qui leur conviennent. Les verres font plates & unies dans l'inter- 
valle, & remarquables par un arbre courbe , ou brifé, en forme de gibet , 
que les Négres honorent comme un Fériche. 

Barbot dit que Barku eft la principale Ville de la Côte d’Agouna , & que 
Je Canton étant fertile & agréable (17*) , c’eft un lieu propre à l’érabliffe- 
nent d’un Comptoir. Les Anglois avoient autrefois beaucoup de confidéra- 
tion dans ce Pays , & s’étoient liés avec la Reine par un contrat formel. Mais 
les Hollandois ont pris fur eux tant d'avantage, qu'ils ont bâti à Barku un 
petit Fort triangulaire de douze pieces de canon. Le Commandant qu'ils y 
avoient en 1706 enleva aux Marchands Négres diverfes marchandifes qu'ils 
avoient achetées des Anglois , & leur déclara qu'ils devoient s'artendre au 


(12) Barbot, #bi fup, remment Barku, Barrakou & Barrako, 

(13) Smith , p. 13 3. (16) Barbot l'appelle Pera , & dit qu'elle eft 
(14) Bofman , bi fup. faire de maïz. 

(xs) Artus écrit Bergu. Barbot met indiffé- (17) Artus , abi fip. (17%) Baïbot, p.185. 
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mème traitement lorfqu'ils en recevroient d’une autre main que de celle des 
Hollandois. Cependant le Chevalier Dalby Thomas fe fit rendre tout ce qui 
avoit été confifqué (18). Les Négres du Pays ont confervé quantité de mots 
François, fur-tout du dialecte Normand, depuis le Commerce que cette 
Nation entretenoit autrefois avec eux , foit du tems des Portugais, foit avant 
leurs découvertes. 

Le Petit-Barku eft une lieue & demie à l’Eft du Grand, fur le bord d’une 

etite Riviere. Toutes les Villes qu'on à nommées dans les Cantons d’A- 

pre & d’Agouna, font fituées avantageufement pour le Commerce. Mais 
on y trouve peu d'or & peu d'Efclaves lorfqu’elles font en guerre avec leurs 
voifins. Les Négres d’Akra s'empreffent de venir au-devant des Vaiffeaux qui 
arrivent fur la Côte, fur-tout s'ils apprennent que les cargaifons foient en 
toiles d'Ofnabruck (19), en fer & en eau-de-vie. Un bon Efclave fe vend 
ici , comme au long de la Côte occidentale, environ deux onces d’or, poids, 
ou quantité , que les Habitans appellent Berda (20). 

Le Fort de Schido, qui appartient aux Anglois, eft d'environ quatre lieues 
à l'Eft de Barku. Il mérite moins le nom de Fort que de Comptoir (21). 


SENS TT. 
Royaume d'Akra. 


E Royaume elt tributaire de celui d'’Aquambo. Quoique la plus grande 
( partie de fon étendue foit dans les terres, on le compte au nombre 
des Pays de la Côte, parce que le domaine du Roi s'étend plus de vingt lieues 
au long de la er fur plufieurs autres Princes. Les bornes d’Akra , du côté de 
l'ER, font le Paysd’Agouna, doncileft féparé par une petite Riviere. Au Nord, 
il borde Æboura & Bonu ; à l'Eft, Labadde & Ninoo ; au Sud, l'Océan; & 
dans cet efpace, on lui donne environ feize lieues de circonference. Sa 
forme eft prefque ronde ; & , du côté de la mer, il ne préfente qu'environ 
deux lieues (22). À 

Les Hollandois l’appellent Xra , tandis que toutes les autres Nations s’ac- 
cordent fur le nom d’Æ4kra ou d’Akara. On le regardoit autrefois comme le 
dernier Pays de la Côte d'Or, parce qu'on ne trouve plus d’or au-delà de la 
Riviere de Volta, qui le termine à l’Eft. Sa diftance de Cormantin n’eftque 
de quinze lieues à l’Eft (23). 

Akra étoit autrefois un Royaume indépendant. Mais fes Habitans ayant 
été vaincus, dans plufeurs batailles, par les Aquambos, leurs anciens en- 
nemis , fe virent forcés de chercher une retraite dans un Canton nommé le 
Petit- Papa (214) , qui forme à préfent le Royaume d’Akra. Barbot rapporte 
cet évenement aux années 1680 & 1681. L'ancien Pays, qui n’eft plus (25) 
qu'une Province tributaire, produit peu d'arbres & de fruits. Le fond du 


(18) Barbot, p. 447. (22) Barbot , br fup. 
(19) L'Auteur met Ofrebrups. (23) Des Marchais, Vol. I. p.272. 
(20) Barbot, p. 181. (24) Bofman , p. 68. 


(21) Voyez le Mémoire déja cité; fur  (25} Barbot, p.185. 
l'importance du Commerce d'Afrique. 
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terroir eft une forte d'argile pâle-rouge , où les ignames, les pois & les féves 
croient abondamment. Près des Forts Européens , on trouve quantité de 
groffes fourmies , dont les nids ou les habitations peuvent étre nommés pro- 
prement des tourelles, & reflemblent, dans l'éloignement , aux petites py- 
ramides de fel qui fe voient dans l’Ifle de Rhé au commencement de la fai- 
fon. Les terres d’Akra , dans l’efpace de trois lieues, depuis la mer vers 
l'interieur du Pays, forment un Canton fort uni , qui fert comme de parc 
à des troupeaux de daims, de pintades, de chevres fauvages, de liévres, de 
lapins, d'écureuils, & de plufieurs autres fortes d'animaux. Les gros & les 

etits beftiaux , qui s’y trouvent aufli, viennent de Labadde, du côté de 
V'Eft. Mais les licvresy font fur-tout en fi grand nombre, que les Habitans 
les tuent à coups de bâtons dans les buiffons & les ronces. Un épagneul , tel 
qu'il s'en trouve dans les Forts Européens , en prend autant qu'il plaît à fon 
maître. Mais la chair de ces animaux eft (26) infipide. Cette contrée nour- 
rit plus de lions, de tygres, de Iéopards, de chats mufqués & d’autres bêtes 
féroces., qu'aucune autre région de la Guinée. C’eft dans le Pays d’Akra 
qu'on trouve de petits daims , qui n'ont pas plus de huit ou neuf pouces de 
hauteur, & dont les jambes ne font pas plus grofles (27) que le tuyau d'une 
plume. Les mâles ont deux cornes, longues de deux ou trois pouces , fans 
branches & fans divifion , mais tortues, & d’un noir aulli luifant que le jais. 
Rien n'eft fi doux, fi joli , fi privé & fi careffant que ces petites créatures. 
Mais elles font fi déficates, qu’elles ne peuvent fupporter la mer ; & tousles 
. foins qu'on a pris pour en tranfporter quelques-unes en Europe, ont été ju f- 

qu’à préfent fans fuccès (28). 

Le Pays d’Akra, fuivant Phillips, contient, dans l’interieur des terres, 
plufeurs grandes Villes, dont le Grezd-Ækra eft la Capitale. Barbor la place 
à quatre lieues de la Côte, an pied d’un Canton montagneux, qui fe dé- 
couvre de fort loin en mer. Des Marchais dit qu’elle fe découvre à fix lieues 
dansles terres, & qu’on lui donne le nom de Grand-Akra, pour la diftin- 
guer du Petit-Akra , qui ef fitué fut la Côte, entre Cormantin & Rio Volta. 

De trois Villes, que le Pays d’Akra préfente fur la Côre, le Petit-Akra 
eft celle du milieu. Les deux autres font Soko à l’Oueft, & Orfoko à l'Eft. 
Toutes crois font fous le canon d’un Fort Européen ; Soko fous celui du Fort 
Anglois de James ; Perit-Akra, fous celui du Fort Hollandois de Creveceur è 
& Orfoko , fous celui du Foiït Danois de Chriftianifbourg. Ces trois Forts 
font comptés entre les meilleurs de la Côte (29). Ils font tous trois dans l’é- 
rendue d'une lieue & demie (30) de terrain ; chacun fur une pointe de ro- 
cher , qui s'avance un peu fur le rivage. Le débarquement y. eft dangereux , 
mais beaucoup plus au Petit-Akra qu'aux deux autres lieux, fur-tout pendant 
le premier & le dernier quartier de la Lune. Des-Marchais place près d’Akra 


une petite Crique , qui, dans un cas preflant , peut pafler pour un Port. La 
rade eft sûre & commode. 


(26) Le même, p. 184. & Phillips, p. 213. (30) Des Marchais dit qu'ils font à la por- 
. . 7 » » + 
(27) Les Habitans employent leurs pieds, tée du canon l’un de l’autre. Mais Smith aflure 
ornés d’or ou d'argent, à charger leurs pipes. quele Fort Hollandois eft à la portée du mou 
(28) Des Marchais, Vol. I.p. 276. quet du Fort Anglais, & que le Foit Danois 
(29) Barbot , p.181. Bofman , p. 67. eft à deux milles du Fort Hollandois. 
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Soko étoit compofée d'une centaine de maifons difperfées. Mais elle a 
reçu beaucoup d'augmentation en 1692 , par l’arrivée d’un grand nombre 
de familles, qui la choïfirent pour retraite après les guerres d’Aquambo ; & 
dès l’année fuivante elle devint une des plus belles & des plus grandes Villes 
de la Côte d'Or. Sa fituarion eft fur un terrain uni, & fes rues font régu- 
lieres. Elle entretient beaucoup de Commerce avec les Anglois , au préju- 
dice de la Compagnie de Hollande. Le Fort James, qui la commande, eft 
un édifice quarté, défendu par quatre batteries. Ses murs font fort hauts & 
fort épais , fur-reut du côté qui regarde le Fort Hollandois. Ils font de pierre 
de roc, mais trop mal cimentés pour réfifter aux pluies exceflives du Pays. 
Les logemens ont pour toît une plate-forme, furmontée d’une Tour quar- 
rée (31) où l’on arbore le pavillon Anglois. L’Auteur ne compra que dix- 
huit petites pieces de canon de fer fur les batteries. Vingt Blancs & trente 
Névres compofent la garnifon. 

La fituation de ce Fort eft des plus avantageufes. Il a la Ville de Soko au 
Nord. Mais l’année n’a pas de an où l’on puifle y débarquer fans danger. 
Barbot nous apprend qu’on a fait, en 1700, des réparations confiderables 
aux murs, fur-tout du côté qui regarde le Fort Hollandois, & qu’on a aug- 


le) 
menté l'artillerie. Les logemens & le donjon ont reçu aufli plus d’élévation, 


& l’on yajointune citerne (32). 

Bofinan remarque que le Fort James, comme tous ceux, dit-il, qui appar- 
tiennent aux Anglois, eft fort mal en garnifon. Cette Narion, ajoute-ril , 
s’imagine qu'il fufht de bâtir des Forts & d’y mettre du canon, fans prendre 
foin de les faire garder : exemple , dit-il encore , qui n’eft que trop fuivi par 
leurs voilins. 

Phillips rend témoignage qu’en 1695 le Fort n’avoit que douze Blancs pour 
garnifon. C’étoit alors un fimple quarré , dont les quatre angles avoient cha- 
cun leur batterie , qui contenoient vingt canons. L’angle, ou le baftion du 
Sud , s’écroula dans le mème tems, parce que la pluie avoit entraîné l’ar- 
gile ou le plâtre qui fervoit à lier les pierres au Leu de chaux. On entreprit 
de le rebâuir, dir le même Auteur, mais avec aufli peu de précaution contre 
le même danger (33). Smith, qui étroit dans le Pays en 1727 , aflure que le 
Fort James elt aujourd’hui fort grand, & d’une force égale à fa beauté, qu'il 
eft bâti fur une colline pierreufe & efcarpée , qui femble pendre fur la mer; 
que fous le mur de la Place, ona fait une batterie capable de contenir vingt 
pieces de canon ; que le Fort a d’ailleurs quatre grands baftions , qui con- 
tiennent vingt-fept pieces, & que la campagne, aux environs, n'étant pas 
trop couverte de bois, peut paller pour une des plus agréables de route la 
Guinée. Il ajoute qu'à peu de diftance du Fort il y a des étangs de fel, qui 
fuffifent pour fournir toute la Côte (34), &les Vaiffeaux mêmes qui yabor- 
dent. Atkins dir que les François (35), les Anglois & les Hollandois en 
prennent une grofle quantité, qu'ils répandent dans les Pays interieurs , où 
cette marchandife eft toujours précieufe (36). 

Le Peur-Akra, qui n’eft éloigné de Soko que d’un demi-mille, avoitun 


(31) Voyez la Figure. (34) Smith, p. 135$. 
32) Barbot, p. 181. & 448: (35) C’eft unecrreur , au lieu des Danois. 
(33) Phillips, wbi fup. (36) Atkins, p. 107. 
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DES TV OV A GIE SP ETvV: IX. DEA 
Marché commode & très-fréquen €, avant qu'il eût été brüié par les Aquam- 
bos, qui n'y ont pas lauié fix maifons entieres. Fourri , Roi d'Akra, pré- 
feroit ce lieu au Grand-Akra , pour fa réfidence. L’Aureur vit plufieurs fois 
ce Prince en 1679. Il avoir la phifionomie fort belle , & beaucoup d'affection 
pour les Européens ; mais fon caractere inquiet caufa fa ruine. Smith obferve 
ue les Habitans de Soko & du Petit-Akra ne peuvent vivre d'accord, & 
qu'ils fe diftinguenc par des noms Anglois & Hoilandois. 

Le Fort Hollandois de Crevecœur , au Petit Akra , eft à la portée (37) du 
canon du Fort de James, fur une pointe de rocher. Ileft quarré & défendu 
par quatre batteries (38), qui font de pierre, comme la courtine, maïs fi 
mal conitruites , qu’elles ne foutiendroient pas une longue attaque. D'ail- 
leurs , il eft commande par le Fort James, qui le réduiroit bien-tot en pou- 
dre. Les logemens confiftent dans un grand bâtiment quarré , avec une 
plate-forme au fommer, & une Tour d'où l’on déploie le pavillon de Hol- 
lande, fuivant l’ufage de tous les Forts de Guinée à la vüe des Vaiffeaux qui 
s’approchent. La garnifon eft compofée de quinze Blancs & de vingt-cinq Né- 
gres. La porte du Fort, qui regarde le Perir-Akra, & la rade*du Grand , 
eft défendue par un corps-de-garde & par deux barrieres, mais fans foflé 
& fans paliffade ; défaut commun à taus les Forts de la Côte, fans excep- 
rion. L'ignorance des Négres , dans l’art d'attaquer les Places, fair regar- 
der ces défenfes exterieures comme un fecours inutile. L’Auteur compta , 
{ur les batteries , quatorze pieces de canon & quelques padereros. Mais 
l'avantage particulier du Fort de Crevecœur (39) eft de jouir d’un air beau- 
coup plus pur que les deux Forts voifins. À 

Malgré la remarque qu’on vient de faire fur ce qu'il auroit à redouter du 
Fort Anglois, Phillips, Anglois lui-même, aflure que celui de Crevecœur 
eftplus élevé, & que dansun cas de guerre il pourroit l’incommoder beau- 
coup, parce qu'il eft mieux en artillerie (40). 

Orjoko , ou Orfaki, s'eft reffenti, comme Akra , de la fureur des Aquam- 
bos. C’éroit autrefois une Ville aflez confiderable ; mais ayant été ruinée 
par la guerre , les Habitans fe font retirés à Papa. Le Fort.de Chriftian{- 
bourg, qui commande ce lieu, fut bâti par les Danois, fans qu’on fçache 
dans quelle année ; mais ils lui donnerent ce nom à l'honneur de leur Roi. 
C'eft un bâtiment quarré , comme ceux des deux autres Forts, & défendu 
aufli par quatre batteries de vingt pieces de canon (41). Smith, qui le 
place à deux milles du Fort Hollandoïis, dit qu'il eft fort (42) & fpacieux. 
Bofman obferve qu'il (43) vaut feul les deux autres. Cet avantage ne l'a pas 
garanti de plufeurs révolutions. 

En 1630, il étoit gouverné par Jean Oarichs de Gluckflad , homme de 
mérite, que les Négres maflacrerent perfidement , à l'inftigation d’un Grec 
qui avoit vécu quelques années {ous fes ordres. Ce traître vendit enfuire la 
Place à Julien de Campo Baretto, ancien Gouverneur de S. Thomas, pour 
la fomme de fept marcs d’or, quine font pas plus de deux cens vingt-quatre 


(37) Smith dit à une portée du moufquet. (41) Smith, p. 135. 
{38) Barbot , p. 182. (42) Bofman, #bi fup, 
(39) Phillips, #b3 fup. p. 23, (43) Babot, p. 153. 
{40) Bofman, p. 69, 
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livres fterling. Au commencement de l’année 1682, ce Baretto ayant été 
fait prifonnier dans le Fort, par fa propre garnifon , qui s’étoit revolrée , 
l'Auteur , qui l’avoit connu trois ans auparavant dans l’'Ifle du Prince, fe 
eruc obligé de lui rendre une vifire. Mais le Chef des mutins ft fermer l’en- 
trée du Fort, & fe contenta de répondre qu'il juftifieroit quelque jour fa con- 
duite. Il ajouta que fi le Prifonnier fouhaitoit de rerourner en Europe, il 
en avoit la liberté. Bareïto s’obitina dans la réfolu'ion de ne pas quitter fon 

ofte fans un ordre exprès du Roi de Portugal, & chargea Barbot d’une Let- 
tre pour la Cour de Lifbone. Il fe flattoit, de jour en jour , de voir arriver 
quelque Vaiffeau de ouerre Portugais. Le Fort avoit reçu de lui le nom de 
S. François-Xavier. Mais la garnifon étroit alors dans une miférable fitua- 
ion. Les provifons lui manquoient , jufqu’au pain, & les marchandifes qui 
éroient dans les magafins ne montoient pas à la valeur de foixante livres 
fterling ; quoiqu'il en eût coûté aux Portugais plus de cent marcs d’or pour les 
réparations de la Place. Les Danois de Frederickfbourg , près du Cap-Corfe, 
en folliciterent la reftiturion, & l’obtinrent en 1682 pour une grofle fom- 
me. Ils y rérablirent leur Commerce, avec aflez de fuccès jnfqu’en 1693, 
qu'ils fe laiflerent furprendre par les Négres. Barbot fait le récit de cer 
évenement. 

Les Danois avoient offenfé le Roi d’Akra par quelqu'infulte. Ce Prince, 
qui cherchoit l’occafion de fe venger , prit le rems d’une maladie, qui avoit 
fort affoibli la garnifon. Il obferva que les Danois prenoient beaucoup de 
confiance à l’attachement d’un Négre nommé Æ/ffemi , qui, jouiffant d’une 
grande confideration dans le Pays , avoit rendu d’importans fervices à leur 
Commerce. Il ne manqua pas d'artifice pour le faire entrer dans fon projer. 
Affemi, gagné par de flateufes promeffes , fit croire au Gouverneur Danois 
qu'il devoit lui venir un grand nombre de Marchands Négres pour acheter 
des armes, & lui confeilla d'en hauffer le prix. En effec, il parut au jour 
marqué , avec quatre-vingt Négres alterés de fanÿ , que les Danois reçurent 
fans défiance. Lorfque le marché fur conclu , & que les armes eurent été 
payéesenor, cette troupe perfide les ayant chargées de poudre & de balles, 
fous prétexte de les mettre à l'épreuve, fondit fur la garnifon qui n’étoit que 
de vingt-cinq ou trente hommes, & trouva peu de difficulté à s'emparer du 
Fort. Les trente Danois furent difperfés dans divers Cantons du Pays. Leur 
dépouille & celle des magalns valut au Roi d’Akra environ fept mille livres 
fterling. Le Fort fat donné au traître Afemi (44) , qui, foutenu d’une oar- 
nifon de Néores, y entretint un Commerce fort avantageux avec les Vaif- 
feaux de diverfes Nations de l'Europe. 

Bofman , après avoir déploré le fort des Danois, prend plaifir à racon- 
rer divers changemens comiques qui arriverent dans leur Fort. Affemi, re- 
vètu du Comimandement , prit les habits du Gouverneur Danois, & fefir 
faire des complimens fous le mème titre. Cette cérémonie produifit plu- 
fieurs fcenes plaifantes. Il fit tonner fon arullerte à l’arrivée des Bâtimens 
d’Interlope , comme s'il n’eüt jamais dù voir la fin de fa poudre. Le Fort 
demeura quelque-tems entre fes mains. Mais il fut obligé de le remerire à 


{4a) On trouve le même récit dans les Mémoires de Bloom , de l'année 1693. 
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deux Vaiffleaux Danois qui aborderent fur la Côte. Les Hollandoiïs contri- 
bueren: à certe reftiution par leur entremife, Service, dit l’Aureur, qui fut 
payé d’ingratitude : mais ils eurent la fatisfaétion d’être bien-tôr vengés. Les 
Danois ayant dégarni leur Flotte, pour laifler une puiflante garnifon dans 
le Fort , devinrent la proie des Pyrates à la vüie mème des Côtes de Gui- 
née (45). 

Quand on confidere le courage & l'humeur martiale des Négres de cette 
contrée , il paroiït fort étrange qu’ils ayent pü confentir à fe luiffer brider 
par trois excellens Forts , à fi peu de diftance lun de l'autre. Mais tel eft le 
pouvoir des préfens, dans le Pays mème qui produit or. Le Roi d’Akra, 
gagné il ÿ a quarante ans par ceux des Hollandois & des Danois, commença 
par leur accorder la liberté de batir chacun leur magafin, & d'y mettre un 
Facteur , fous l'obligation (46) d’un tribut annuel de fept marcs d’or. Après 
avoir obtenu cette premiere faveur , ils ne ceflerent pas d’infinuer aux Né- 
gres , que leur Pays étant expofé aux courfes conunuelles des Aquambos, 
leurs mortels ennemis, leur propre sûreté devoit leur faire fouhaiter de voir 
les Comptoirs changés en Forts , pour mettre leurs biens & leurs familles fous 
la protection -d’une bonne artillerie. Ils réuflirent enfin à former les Etablif- 
mens qui fubfftent aujourd’hui. 

Les Hollandois furent les premiers qui choifirent un lieu convenable pour 
un Fort, & qui y bâtirent un magafin de pierre de roc, long de foixante- 
deux pieds, fur vingt-quatre de largeur. L'édifice fut environné de boule- 
varts & de murs, avec des embrafures pour le canon. Bien-tôt les Danois 
obrinrent la même permiflion , & les Anglois (47) fe la procurerent à leur 
exemple. Cependant les Portugais avoient eu long-tems auparavant un Fort 
dans le Pays d’Akra, d’où leur cruauté les avoit fait chafler par les Habi- 
ans, comme on l’a déja rapporté. 

Au fond , les trois Forts Européens ont été , dans quelques occafons , d’une 
extrème utilité pour les Habitans, fur-rout en 1680, lorfque le Roi d’A- 
kambo fit la conquête d’Akra. Sans le fecours qu'ils trouverent dans ces trois 
afiles , 1l n’en feroit vas échapé un feul à la furie du vainqueur ; & ceux qui 
auroient furvécu à la perte de leur Pays, ne feroient point en état de faire 
le riche Commerce qu'on leur voit exercer aujourd’hui. Cependant il y eut 
un grand nombre de familles qui chercherent une retraite dans les contrées 
de Lay , de Papa & de Juida ; comme leur Roi (48) s’étoit retiré dans celle 
de Fétu, pour fe délivrer entiérement du pouvoir arbitraire des Aquambos. 

Les trois Forts d’Akra reçoivent leurs provifions du Cap-Corfe , de Man- 
fro, d’Anamabo, & de Cormantin. Depuis que les ravages de la guerre ent 
dépeuplé le Pays, les grains y font devenus fi chers, que la caïfle de maïz, 
de deux boiffeaux, eft montée jufqu’à dix piéces de huit (49). 

Le Roi d’Akra & fes Nobles, ou plütôt fes Favoris, éroient fi riches en 
or & en Efclaves, que Bofman ne faifoit pas difficulté d'attribuer plus de 
sicheffes à cette feule contrée qu’à tout le refte (50) de la Côte d'Or. Des 


(45) Bofman, p. 68. Barbot. Bofman , qui raconte fon Hiftoire , 
(46) Deux cens vingt-quatre livres fterling. lenomme Fereri. 

(47) Barbot, p. 181. (49) Barbot, p. 182. & 184. 

(48) Nous Pavons nommé Fourri , d’après (50) Bofman, p. 70. 
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———— Marchais dit qu'elle étoit tout à la fois riche & fi puifflante , qu’elle pouvoie 
na lever en peu de tems une armée de quinze ou feize nulle hommes (51). 
Occupatiousde Les principales occupations des Habitans font le Commerce , l’agriculture 
fes Habitans,  &c la guerre. Quoique le terroir foit aflez feruile, les provifions leur man- 
quent ordinairement vers la fin de l’année ; ce qui les met dans la néceflité. 
d'avoir recours aux Pays voifins, & d’enlever quelquefois à force ouverte ce 
qu'ils ne peuvent obtenir par des échanges. Ils s'embarraflenc peu de la 
pèche ou de la fabrique du fel , quoique le fel & le poiffon foient en abon- 
dance dans le Pays. Ils abandonnent ce foin aux Négres de la Côte, ou à 
ceux qui viennent chercher leur vie parmi eux, & qui font en aflez grand 
nombre pour fervir à peuplier plufeurs Villes. Ces Etrangers ne fe bornant 
point aux profits du fel & de la pèche , font un Commerce confiderable 
avec les Vaiffeaux étrangers. Il n’y a point de Canton, fur toute la Côte 
d'Or, fans en exceprer celui d’Anamabo , qui fournifle plus d’Efclaves que 
le Pays d’Akra. Les guerres continuelles des Habitans leur procurent fans 
ceffe un grand nombre de Prifonniers, dont la plüpart font vendus aux Mar- 
chands de l'Europe (52). 

Leurs maifons Smith repréfente les Habitans des trois Villes maritimes d’Akra (53), 
comme les plus civilifés de la Côte d'Or. Des Marchais raconte que leurs 
maifons font quarrées & bâries fort proprement. Les murs, dit-il, font de 

« terre, mais d’aflez belle hauteur, & les toits couverts de paille. L’ameu- 
blement eft des plus fimples ; car malgré leurs richefles , ils fe contentent 
de quelques pagnes pour habillement, & leurs befoins font renfermés dans 
des bornes fort étroites. Ils font laborieux. Ils entendent le Commerce. On 
s’apperçoit qu'ils ont retenu parfaitement les leçons des Normands , leurs 

Leur jaloufe anciens maîtres. La crainre que leurs voifins ; du côté du Nord, ne vien- 

pour le Conumers Œ / . 
ir nent partager avec eux les profits du Commerce des Européens, leur fait 
boucher foigneufement tous les paflages. Ainfi toutes les marchandifes qui 

Marché qu'ils fe répandent au Nord paffent néceffairement par leurs mains. Ils ont établi 

Rd d Marché, qui fe tient trois fois la femaine à Æbeno , Ville à deux 
Menus un grand Marché, q ; 
lieues du Grand-Akra & fept ou huit dela Côte, où les Négres voifins ap- 
ortent en échange , pour les commodités de l'Europe, de l'or , de l’yvoire , 
de la cire & du mufc ; fans compter les Efclaves , qui viennent en fort 
grand nombre par cette voie. Akra fourniffoit autrefois (54) un riers de 
l'or que les Européens riroient de la Core. Bofiman obferve que dans l’abon- 
dance de l'or & des Efclaves, les trois Forts vivoient en bonne intellisen- 
ce, parce que chacun n’avoit rien à regretter pour {a part , & que l’un 
“ayant quelquefois des marchandifes qui manquoient à l’autre , ils s’entr’ai- 
doient mutuellement pour leur avantage commun. 

Guerresquiar- Le Commerce d’Akra n’auroit fait qu'augmenter de jour en jour, fi les 

LUS AN OBES Négres d’Aquambo & d’Akim éroient capables de vivre d'accord. Mais les 

UNE aa querelles & les guerres fe renouvellent {ans celle entre ces deux Nations. 
Celle d’Akim s'artribue fur l’autre un droit féodal, & veut fe faire payer 
un tribut qu'on lui refafe. Le Roi d’Aquambo, pour fe procurer quelques 


(st) Des Marchais, Vol.I.p.271. « (53) Smith, p. 135. II en fait honneur à 
{s1) Bofman, #bi fup. fa Nation. 
(54) Des Marchais, #bi fup. p. 272. & 274. 
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intérvalles de tranquillité, a l’adrefle de femer (55), par fes infinuations 
& fes préfens, des diflenfions entre les principaux Seigneurs d’Akim. Mais 
de part ou d’aurre on eft toujours troublé par le bruit des armes. Des Mar- 
chais affure (56) que l’or eft ficommun dans'le Pays d’Akra , qu'une once de 
poudre à tirer fe vend deux dragmes de poudre d’or. Suivant Barbot, al y 


eft d’une pureté finguliere , & ne le cede pas à celui d’Axim , qui vient 


d’Iguira. La plus grande partie fort du Pays d’A4boni , & de celui de Quako, 
qui eft plus éloigné & plus (57) riche encore qu'Abont, Sraith send rémoi- 
gnage , que dans quelques circonftances qu'on arrive fur la Côte d’Akra , 
il ef rare qu'on n'y trouve point un Commerce avantageux , fur-tout en 
Efclaves. H fappofe qu'on les y amene de fort loin; parce qu'il fe trouve 
ordinairement un ou deux Malayens dans chaque troupe (58). 
Lés marchandifes qui réuflifloient le mieux anciennement, étoient les 
draps rouges de laine, la vaiflelle de cuivre , de toutes fortes de forme (59) 
& les groffes ferges d’Efpagne. Mais celles qu'on recherche aujourd’hui , font 
les toiles de Coéfvelt ou d'Ofnabrug , les éroffes de Silefie, les lyats, les 
faies , les perpetuanes, les fufils, la poudre , l'eau-de-vie , les colliers de 
verre ; les couteaux , les petites voiles, les nicances, & d’autres commodi- 
tés dont le goût s’eft répandu parmi les Négres. Ils les portent au Marché 
d’Aboni, où l’on voir arriver, crois fois La femaine , une prodigieufe quan- 
tité d’autres Négres, Akkanez , Aquambos, Aquimeras, Quakos, qui ache- 
rent leurs néceflités à fort grand prix ; car, ne pouvant obtenir la liberté de 
venir jufqu'aux Forts Européens , ils n’ont pas d'autre regle pour la valeur 
des marchandifes , que la volonté des Marchands Négres d’Akra. Cepen- 
dant le Roi s'eft établi , dans ces Marchés , des Infpeéteurs , qui Hixenc à 
préfent les prix refpectifs. Il en tire un profit confiderable ; & ces Poftes, 
qui ne manquent point d'enrichir ceux qui les pofledent , font fort recher- 
chés (60). 
La violence des vagues, qui rend le débarquement fort dangereux , eft le 
plus grand obftacle du Commerce, fur la Côte d’Akra. Tous les Voyageurs 
conviennent (61) que le meilleur endroit pour le mouillage eft vis-à-vis le 
Fort Danois. Barbot avertit les Matelots de lever l'ancre, tous les deux ou 
trois jours, parce que le fond eft fi rempli de rocs, que les cables courent 
toujours rifque d’être coupés huit ou neuf pieds au-deflus des ancres. Les 
vents Sud-Oueft, qui foufflent ici pendant tour le jour , depuis Le mois de 
Mai jufqu'au mois de Seprembre , excepté dans le reims des pluies, rendent 
la mer fi groffe & donnent tant de force à la marée , donr le cours porte à l'E, 
que les meilleurs Bâtimens ont peine à réfifter fur leurs cables. Dans la faifon 
humide, la marée n’a point d'autre regle que la lune & le vent. Deux ou 
trois jours avant & après la nouvelle & Îa pleine lune , fa direction eft à 
l'Oueft ; comme elle eft auf, lorfque le vent, après avoir fouffié impétueu- 
fement au Nord-Eft & à l’'Eft-Nord-Eft , tourne au Sud-Sud-Oueft ou av 
Sud-Oueft. Alors elle remonte , pendant vingt-quatre heures, contre le venr, 


(55) Bofiman, p. 68. (58) Barbot, p. 184. 

(56) Des Marchais , #b1 fup. p.276. (59) Smith, p.155. 

(57) Phillips dit qu'il eft d'une pureté par- (60) Artus, #5 fup.p. sr. 
faite ; p.213. (61) Batbot, p. 184. 


Lu; 


CôrTEe D'OR. 
GEOGRAPHIE; 


Marchardifes 
recherchées par 
les Négres d'A. 
Kt2s : 


Infpeltenrs ét 
blis ilans le Mars 
ché d’Aboni. 


Remarques nat 
tiques, 


CÔTE D'OR. 
GEOGRAPHIE» 


Grands Canots 
d'Akrae 


Difficultés de 
{a Côte, 


Etendue du Pays 
de Labadde. 


S2 H-I S'T OI R E /G'E:N'ER À L'E 


C’eft ce que l’Auteur a verifié plus d’une fois, tandis qu'il étoit à l'ancre de- 
vaut le Cap-Corfe, Anamabo, Cormantin & Akra (62). 

Artus obferve que de fon tems, les Négres d’Akra n'avoient pas beau- 
coup de Canots, mais qu'ils en avoient d’une grandeur extraordinaire. Il en 
vic pluñeurs qui éroient longs de trente-cinq pieds, & larges de cinq, fut 
autant de profondeur. Ils étoient capables de contenir jufqu’à trente hom- 
mes. Leur Commerce avec les Vaifleaux Hollandois étoit marqué pour cer- 
tains jours de la femaine , & jamais ils ne fe rendoient à bord fans être four- 
nis d’une bonne quantité d’or. Le mème Voyageur ajoute, que les Bâtimens 
Hollandois venoient rarement fur cette Côte, parce qu'ils redoutoient la 
violence de la mer ; mais qu’ils envoyoient leurs marchandifes de Mawri & 
du Cap-Corfe , fur des Barques ou des Chaloupes. Quoique la diftance ne 
foit que de dix-huit milles, la force des courans retenoit quelquefois ces 
Barques trois femaines ou un mois dans le voyage (63). 


SOUL 
Royaumes de Labadde , de Ninso 6 de Soko. Riviere de Volta. 
Pres le Royaume d’Akra, on trouve celui de Labadde, qui n'ayant 


pas plus de quatre lieues de circonference , mériteroit à peine une 
defcription particuliere , s'il ne rouchoit à la mer ; par une lieue de Côte 


Villes d'Oifo entre Akra & Ningo, Dans cet efpace, 1l a deux Villes; O7fo & Labadde. 


& de Labadde, 


La feconde eft fort grande & fort peuplée (64). Elle eft environnée d’un 
mur fec de pierre. Sa fituation eft dans une grande & belle prairie. Les Ha- 
bitans de ces deux Villes font généralement livrés à la culture de leurs ter- 
res & au foin d’un grand nombre de moutons & de porcs, qui compofent 
leurs troupeaux. Ils les tirent du Pays de Lay, & les ayant engraiflés des 
fruits de leurs terres ils les vendent avanrageufement aux Néores d'Akra & 
de plufieurs autres Cantons. Ils font du fel pour leur propre ufage ; mais 
comme (65) ils ont peu d’or, leur Commerce n’eft pas confiderable. Ils font 


Diférensnoms gouvernés par leur propre Roi. Le Royaume de Ningo, que les François 
du Royaume de sbpellent Lempi , où Lampi, & les Anglois Lampa où Alampo , borde à 


N INgOe 


l'Oueit celui de Labadde, & le Grand-Akra ; à l’'Eft, Soko , & la mer au 
Sud. Il n’a pas moins de treize lieues au long de la Côte, depuis Labadde 
jufqu'à la Ville de Lay ou d’Alampi. Son Chef porte le titre de Roi de La- 
dingkour , quoiqu'il foit dépendant du Roi d’Aquambo, qui exerce une au- 
torité arbitraire dans fes Etats, & qui impofe des châtimens féveres à fes 


Ses produdions. Sujets pour les moindres fautes (66). Le Pays eft d’une fertilité médiocre, 


& n’eft pas mieux peuplé. Mais 1l nourrit beaucoup de beftiaux, tels que 
des vaches, des porcs & des moutons, avec une grande quantité de volaille, 
Les Négres de rous les Cantons de la Côte d'Or viennent s’en fournir dans 
leurs Canots, à fort bon marché. Le refte du Commerce confifte dans Ja 
traite des Efclaves, que les mêmes Négres viennent acheter , lorfqu'il ne fe 
(62) Barbot, p. 185. (65) Artus,p. 52. & Barbot, p. 184. 
(63) Artus, ubi fup. (66) Bofiman, p. 327, & Barbot, P- 185% 
64) Artus la place à quatre milles d'Akra, « 
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réfente point de Vaiffeaux Angiois, François (67) ou Portugais. Cette traire 
efl quelquefois fort avantageufe pour les Européens, fur-rout aux environs 
de Lay ou d’Alampi. Mais comme elle dépend de la guerre ou de la paix des 
Pays interieurs , l'incertitude arrête les Vaifleaux de l'Europe , & l’on ne 
voir guéres que les Hollandois qui y touchent en paffant. Outre le Commer- 
ce , les Habitans exercent l’agriculture & la pêche. Mais s'ils tirent quel- 
qu'avantage de l’agriculture , 1ls ont moins à fe louer de leur pêche au long 


8 5 HO 
de la Côte, parce que l'agitation continuelle des flots les expofe toujours à 


uelque danger. Leur goût pour le poiffon trouve plus aifément à fe fatis- 
Dire dans les rocs & les rivieres , dont tout leur territoire eft rempli (68). 

Les principales Villes du Pays font le Perit-Nrgo , Tema ou Temina , 
Sincho (69) ou Chincka , Brambo, Pompena ou Ponni , le Grand-Ningo , 
Lay ou Allampi, & Ocka ; tous lieux ftériles, & dont l’accès eft fort dan- 
gereux. Les pius celebres pour le Commerce {ont Sincho , le Grand-Ningo 
& Lay , quoiqu'en 1680 les Hollandois fuffent établis à Tema ou Temina. 

Sincho, où Chinka , eft fituée à cinq lieues d’Akra. Certe Ville étoit affez 
fréquentée au commencement du dernier fiécle ; lorfque les Hollandois 
commencerent à la connoïtre ; mais les Habitans ne s'occupent aujourd’hui 
que de la pêche , pour fournir du poiffon au Marché de Spife (*), grande 
Ville interieure , où ce Commerce n’eft chargé d'aucun impôt. Les Négres 
acherent ici , des Vaiffeaux Européens, beaucoup de toile & plufieurs fortes 
d’étoffes, pour les répandre dans l'interieur du Pays; & le mème ufage eft 
établi au long de la Côte jufqu'à la Riviere de Vols. Leur langage eft diffé- 
rent de celui d’Akra. Entre les produétions du Pays , on diftingue les oranges 
par leut groffeur & leur beauté. On prend ici des raies, qui ont quelquefois 
quinze pieds de longueur (70). 

La fituation du Grand-Ninço eft cinq lieues à l'Eft de Sizcho. On n’ap- 
perçoit prefque point cette Ville de la rade, & fes marques de terre fe ré- 
duifent uniquement à la haute Mortagne de Redundo , qui eft dans les terres, 
exactement au Nord de Lay; c’eft-à-dire, que fi l’on eft parti de Sincho, 
on eft dans la rade de Ningo lorfqu’on arrive au Sud de cette montagne, 
Mais on eft bien mieux averti par l’arrivée d'un grand nombre de Canots, 
qui fe détachent de la Côte aufli-tôt qu'ils apperçoivent quelque Vaiffeau qui 
vient du côté de l’Ouett. Cerre Ville offre quelquefois un Commerce fort 
brillant. On y trouve, fuivant le hazard des conjonctures, un grand nom- 
bre d’Efclaves, & quantité d’or, qui vient de Quako, Pays interieur, où 
ce précieux métal eft en abondance. Les Habitans du Grand-Ningo & de 
fon Canton engraiffent une multitude de beftiaux dans leurs pâturages, & 
les vendent aux Néores de la Côre d'Or, qui viennent jes acheter ; ou les 
tranfportent , avec beaucoup d'avantage , dans le Royaume d’Akra. Un 
jeune bœuf s’y vend jufqu’à trente écus. 

Lay , ou Alampi, el fituée deux lieues à l'Ef du Grand-Ningo, & fe fait 
reconnoître aifément à la Montagne de Redundo, qui {e préfente en forme 


(67) Barbot fut informé que les François met Chinke. 

font le principal Commerce de certe Côte. (*} Dans l'Original c'eft Spice. 
(68) Bofman, p. 327. & fuiv. (70) Attus , #bi fup. p. $2. Barbot l’a cé 
(69) Dans l'Original c'eft Civcho. Artus pié ici, & lui doit entiérement fa page 185, 
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de pain-de-fucre au Nord-Nord-Oueft, & qui eft éloignée de fix lieues dans 
les terres. L’ancrage eft excellent à Lay , fur un fond de fable, mêlé de pe- 
tits cailloux. La Côte , aux environs, eft bordée de collines affez hautes & 
quelquefois fort efcarpées, dont plufieurs font ornées de palmiers & d’autres 
arbres difperfés. Sous ces collines, le rivage eft d’un beau fable blanc, mais 
aflez étroit dans fa largeur. La fituation de la Ville eft fur le penchant d'une 
colline qui regarde le Nord; de forte qu'on ne découvre de la rade qu'un 
petit nombre de maifons. Les Habitans font doux & civilifés, mais fi timi- 
des & fi défians, qu'ils n’ofent aller à bord fans (71) avoir reçu des ôrages. 
Lay , où Alampi , qui eft une Ville renommée pour le commerce des Ef- 
claves, s’eft vüe pendant quatre ans foumife aux Anglois, qui y avoient un 
Comptoir , gardé par cinq Blancs & par dix Gromettes. La Compagnie 
d'Afrique fit quelques démarches pour y faire bâtir un Fort; mais les Habi- 
tans s’y étant oppolés avec le fecours des Anglois, il fut inçerrompu pendant 
quelques années. Cependant elle avoit recommence, du tems de (72) l’Au- 
teur , l'exécution de cette entreprife. Lorfque les Royaumes d’Axim & d’A- 
quambo font en guerre, on trouve ordinairement ici un grand nombre 


LE Ai ne 3 . . . © > 
d'Efclaves. Les Négres d’Axim y amenent leurs prifonniers ; & ceux d’A- 


quambos conduifent les leurs dans le Canton d’Akra. Sant , célebre Néco- 
ciant Névre, fit long-tems ce commerce à Lay, fous les ordres du Roi, qui 
l’avoit chargé de mertre le prix aux Efclaves & aux marchandifes. Il com- 
mencoit par exiger des ôrages; après quoi, fe livrant avec aflez de confian- 
ce , il envoyoit par degrés fes Efclaves à bord, & recevoir les marchandifes 
à mefure qu'ils étoient délivrés. Un Vaiffeau n’avoit fouvent befoin que d’un 
mois ou de trois femaines pour fe fournir de quatre ou cinq cens Efclaves. 
Du tems de l’Auteur , un bon Efclave male ne coûtoit que cinquante-cinq ou 
{oixante livres de Koris. 

Les François, les Anglois, & fur-tout les Portugais, fréquentent beau- 
coup cette Core, ie fe procurer des Efclaves & des provifions. Cependant 
il arrive quelquefois, dans les intervalles de paix , que les Efclaves y font 
fort rares. En 1682, l’Auteur y fuc trois jours à l'ancre fans en pouvoir ob- 
tenir un, quoique deux mois auparavant un Vaifleau de guerre de fa petite 
Efcadre en eût acheré crois cens dans l’efpace d’une femaine ; ce qui marque, 
dit-il, combien le Commerce eft incertain à Lay. | 

Le Pays de Ningo eft plat & bas, peuplé , fertile & rempli de beftiaux , tels 
que des vaches , des moutons , des. porcs , que les Habitans vendent continuel- 
lement dans route l’érendue de la Côte d'Or. Les difficultés d’un rivage fort 
haut & prefqu’inacceffible rendent leur pèche peu confiderable : mais l’abon- 
dance de leurs rivieres & de leurs lacs fupplée au poiffon de mer. À 

Les Anglois & les Hollandois terminent la Côte d'Or à Lay , parce que le 
commerce de l'or cefle plus loin , & que celui des Efclaves y commence, 
Mais, à l'exemple d’Artus & des anciens Navigateurs, nous l’érendons juf- 
qu'à la Riviere de Volta ; & nous croyons devoir confiderer l’efpace qui eft 
éntre certe Riviere & Lay, comme une frontiere , dont le Commeïice eft 
mêlé avec celui de fes voifins à l’Eft. 


{71) Baxbot , p. 186. (72) Le même, p. 449% L 
Le 
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Le Royaume de Soko s'étend à l'Oueft d'Okka , Village à l'Eft de Lay, & 
‘forme la Côte jufqu’à Rio Volta. On ignore fon étendue dans les terres, 
parce que le hazard feul y amene les Européens. Cependant les Portugais 
xouchent quelquefois à fes Places maritimes , qui fe nomment Ærgulan , 

Bribarou où Bribreka , Baya & Aqualla (73), pour y acheter diverfes fortes 
de grains, que le Pays produit en abondance ; ou des étoffes d’Akkanez , 
que les Négres de cette contrée y apportent lorfqu'ils n’ont point à craindre 
d’être volés fur la route. Les Négres de Kalo viennent auf à Soko, mais 
par mer, lorfqu’ils apprennent l'arrivée de quelque Vaifleau de l'Europe, 
& ne manquent point d'amener quelques Efclaves. 

Les occupations des Habitans de Soko , font prefqu'uniquement le foin 
de leurs beftiaux & la pêche, quoiqu'il y ait peu d’avanrage à tirer de la der- 
nicre fur une Côte fi dangereufe. Aufi s’en trouve-t-il fort peu de riches , 
‘excepré quelques Négres d’Alampi, d’Akra & d’Aquambo, qui fe font éra- 
_blis parmi eux. Ces trois Nations ayant le goût du Commerce, fe font ré- 
pandues aufli à Lay , à Ningo , à Sincho , & à Pompena du côté de l'Oueft. 

Outre les quatre Villages que j'ai nommés fur la Côte de Soko, on ren- 
contre dans les intervalles plufeurs hameaux & quantité de cabanes dif- 
perfées. Quelques Voyageurs regardent cette contrée comme une partie-du 
Royaume de Lampi. Le Port de Soko eft environné d’une Côte baffle & 
unie , qui s'éleve par degrés & qui fe couvre de bois vers les terres. 

Rio da Volta à reçu ce nom des Portugais, pour exprimer la rapidité de 
fon cours & fur-tour celle de fon reflux. Un Auteur fort moderne place fa 
fource dans le Royaume d’Akan, qui borde au Sud celui de Gajo, vers le 
neuviéme degré de latitude du Nord. Cette Riviere traverfe de-là le Pays 
de Tafou, dont on vante les mines d’or, & defcend enfuite vers le Sud par 
Quako ; Aboura , Ingo ; & d’autres lieux. La Côte eit plate & baffle à {on 
embouchure ; mais on voit les terres s'élever en hautes collines, & même 
en montagnes fort efcarpées. Le rivage de la mer eft large & couvert d’un 
beau fable. 11 forme plufieurs petites bayes. À la diftance d’une lieue en 
imer , On trouve par-tout environ neuf-braffes de fond. Des deux cotés de la 
Riviere , le Pays eft affez ouvert pendant quelques milles , & préfente un 

grand nombre de palmiers , qui paroiffent plantés à des diftances égales. 
Plus loin , on ne découvre que des bois, ou des arbres, entremèlés de ronces 
& de buiflons (* ). 

Bofman repréfente Rio da Volta comme une belle & grande Riviere , qui 
£e décharge dans la mer avec tant de violence, qu'à trois ou quatre milles du 
rivage on s'apperçoit de la différence de fes eaux. Il ignore la longueur de 
fon cours dans les terres. L’impétuolité de fes flots entraine continuellement 
un grand nombre d'arbres, qui , s’arrètant à fon embouchure , redoublent le 
mouvement & la confufion des vagues. Les Canots mêmes n’y peuvent paf- 
#er que deux fois l’année. C’eft ordinairement entre le mois d'Avril & de 
Novembre; c’eft-à-dire , dans le tems qui précede immédiatement la faifon 


(73) Smith , dans fa Carte, place un lien  Qwedz, qui eft un des noms que Phillips don- 
nommé Quirto entre le grand Ningo & la Ri- ne au Royaume de Fida , où Whida, ou Juida. 
viere de Volta ; mais il n’en fait aucune men- (*) Barbot, p. 319. 

#ion dans fon Voyage. Ce nom differe peu de 
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des pluies, lorfque le calme regne fur la Cère; parce que le reflux de la 
Riviere eft alors moins rapide. Mais aprèsles pluies, il n’y a point de Négres 
qui ofenr en courir les rifques. L’Auteur avoit paflé quatre fois, fur fon Vai£ 
feau , devant l'embouchure de cette Riviere, fans autre éclaircifflement que 
celui des Matelots, qui prétendoient chaque fois lavoir apperçue. Mais en 
1699 , étant revenu de fuida dans un Canor, il fe fit conduire , à force de 
rames, Le plus près qu'il put du rivage ; & fa furprife fut extrème, dene pou- 
voir découvrir ni l'embouchure, ni la moindre apparence d'ouverture. Cette 
experience lui parut une confirmation de ce qu’il avoit entendu raconter par 
un de fes gens , qui avoit fair le voyage par terre; fçavoir , que près de la 
mer, Rio da Volta eft d’une prodigieufe largeur ; mais qu'à l'Oueft il eft 
reflerré par une longue pointe de terre, qui ne luilaiffe qu'un paffage fort 
érroir. C'eft apparemment cette difpofition de fon embouchure qui donne 
tant de rapidité & de violence à {1 fortie (74). 

Des Marchais dit (75) qu'on diftingue fes eaux à deux lieues en mer; que 
l'embouchure eft fort large, mais qu’elle eft divifée au milieu par une peute 
Ile fort efcarpée de toutes parts, déferte & couverte de bois; que certe Ifle 
eft défendue par une baffle , ou un banc de fable, qui s'étend à deux lieues 
du rivage, & contre lequel la mer bat avec beaucoup de violence du côté 
de l'Eft ; que la Riviere de Volta vient de fort loin dans lesterres, fans qu’on 
fçache la longueur de fon cours ni les Pays qu’elle traverfe ; que fes inonda- 
tions caufent beaucoup de ravage , comme oh en peut juger par la quantité 
d'arbres qu’elle entraîne jufau’à la mer; enfin, qu'il eft impoñlible alors d'y 
entrer ou de la traverfer, même dans les Canots, mais qu’elle eft plus accef- 
fible dans les tems de fecherefle. La meilleure marque, pour découvrir de 
la mer l'embouchure de la Volta, eft un petit bois fitué fur fa poinre Eft ; 
quoique, dans l'éloignement, toute la Côte n'offre que l'apparence d'un 
Continent. 

Toutes les Cartes Holiandoifes & Angloifes repréfentent le rivage , aux 
environs de la Volta , fur-tout quelques lieues à lOueft de fon embouchure , 
comme borde d’un banc de fable fort large & fort élevé. Sur ce rémoigna- 
ge , la pläpart des Vaifleaux de l’Europe qui font voile de Lay à Juida, pren- 
nent le large à dix ou douze lieues de la Côte. Mais 1ls abregeroient leur 
navigation s'ils éroient mieux informés ; car 1l n’y a point d'autre écueil 
qu'un petit banc, qui eft précifement à l’Eft de l'embouchure de la Volta, & 
qui n’eft pas marqué dans les mêmes Cartes. Ainfi toutes fortes de Vaif- 
{eaux peuvent faire voile, de Lay , au long des Côtes de Soko & de Vol- 
ta, fans s'éloigner de plus d’une lieue & demie du rivage. Il y a un autre 
banc qui traverfe l'embouchure, & qui, formant comme une barre, rend 
l'eau moins profonde, & contribue fans doute , avec la violence du reflux & 
l'étroite difpofition du paffage , à l’horrible gonflement qu'on à repréfenté. 
Verboutert ; Gouverneur Hollandois de Mina, s'étant imaginé à l’arrivée de 
Barbot , qu'il venoir tenter de nouvelles découvertes fur cette Côte, lui con- 
feilla de ne pas entreprendre de pénetrer dans cette Riviere, & lui en re- 
préfenta vivement les dangers, Es la faifon mème où l’on étroit, c’eft-à- 


(74) Bofman, p.328. (75) Des Marchais, Vol. I. p. 2. 
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dire, au mois d'Avril, qui pañfe pour la plus favorable, Mais dans le cours 
de la converfation, oubliant le deflein qu'il avoit eu de l’effrayer , il ajouta 
qu'il avoit pris l'ufage d'envoyer , par intervalles ,; fes Chaloupes dans la 
Riviere de Volta, & qu’elles en apportoient des éroffes & quantité d’Efcla- 
ves. Il continua de raconter à l’Auteur que ces étoffes venoient des Nubiens 
& des Abyfins, avec lefquels les Habitans de la Volta entrerenoient un 
Commerce fort libre, par le moyen de leur Riviere, qui vient de fort loin 
au Nord-Nord-Eft. Il lui montra même quelques piéces de ces étoffes', qui ref- 
fembloient aux bordures de nos tapifferies à l’aiguille. Mais Barbot jugea que 
ce Commerce n’étoit pas fort confiderable, puifque les Hollandois n’avoient 
pas formé d’établiffement fur la Riviere. Les Portugais y touchent quelque- 
fois, & fe procurent quelques Efclaves, des dents d’éléphans , du maïz, qui 
y eft en abondance, mais rarement ou jamais de l'or, ce métal étant à peine 
connu des Habitans (76). 

Atkins dit que la Riviere de Volta eft remarquable par la rapidité extrème 
de fon cours ; qu’elle rend la mer fort groffe près de fa barre , & qu’elle roule 
quelque-tems fes eaux fans s’y mêler. C’eft-là, conclud-il, que commence la 
Côte de Papa (77). 


CH SIT RE NL 


Pays interieurs , derriere la Côre d'Or. 


he S Européens ayant acquis peu de connoiffances des Pays qui font der- 
riere la Côte d'Or, on ne doit pas s'attendre à trouver des éclairciffe- 
mens fort exacts dans les Relations. Cependant , comme il s’en trouve quel- 
ques-uns de nommés dans la Defcription des Pays maritimes, 1l eft à propos 
de recueillir ici ce qu'on nous a laiffé de plus clair fur leur fituation. 

Les Pays interieurs , fuivant le témoignage des Négresles plus fenfés , font 
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Avina ; Iguira , le Grand-Znkaffan , Irkaffia-Iggina , Tabeu , Adom , Mom- PntecIeUrEt 


pa > Vaflabs , Vanqui , Abrambo, Quiforo , Inta où Affienta, Achim ou 
Akim, Aqua, Quako , Kammana, Bonu, Equea, Latabi, Akkaradi , In- 
foko , Dankereis ou Dinkira, Kabeflerra , & le grand Royaume des 4kkanez , 
qui comprend une partie des autres , du Nord-Oueft au Nord-Eft ; fans 
compter plufieurs petits Pays entremèlés. Toutes ces contrées font fort riches 
enor. Les Habitans tirent ce précieux métal du fein de la terre, ou des ri- 
vieres, dontils lavent le fable. Leur firuation eft entre quatre degrés trente 
minutes & huit degrés de latitude au Nord ; & entre quinze & dix-neuf 
degrés de longitude Eft de l'ile de Fer ; petit efpace pour un fi grand nombre 
de Nations (78). 

1. Avina borde Æ4dom , premier Royaume de la Côte d'Or. Ses Habirans 
portent quantité d’or , très-pur & crès-fin , dans le Pays d’'Iffini & dans 


(76) Barbot, p. 320. & fuiv. (78) Barbot, p. 145. 
(77) Atkins, p. 109, 


M ij 


Avis, 


88 HIS T ONFREFPGEUN ER ÆLE : 


Pissneer d'autres parties de la Côte. Ils font d’une probité rare entre les Négres , &: 
rreurs, le Commerce eft aufli agréable qu'utile avec eux. 
Iguira ouEgui- 2. Le Royaume d'Iotura ; ou d'Eguira, touche à celui (79) d’Axim. Il eft 
LE au Nord du Grand-Inkaffan & à l’'Eft de Mompa. On y trouve beaucoup. 
d'or, & de l’efpece la plus pure, {oit qu’il forte de la terre ou des rivieres.. 
La plus grande partie fe tranfporte fur la Côte d’Axim ou d’Iffini, fuivanc 
les occafions qui peuvent déterminer les Négres. Aufli l'or de ces deux Places: 
eft-il fort eftimé des Marchands de l'Europe ; d'autant plus , que paffant par 
très-peu de mains, il eft moins fujer à l'ipofture. Deux Névres de Com- 
mendo firent, ily a quelques années, le voyage d’Eguira, avec des mar- 
chandifes de l'Europe , & fe vanterent d’en avoir tiré un immenfe profit. 
Mais l'éloignement étant confiderable , les chemins infeftés de voleurs , & 


les palfages gardés par d’autres Nations qui font acheter à grand prix la li- 


berté du Conierce > il eft rare qu’on s’expofe àtant de dangers. 

rand-Inkaffan. 3. Le Pays du Grand-Inkaffan eft bordé au Sud par celui d’Eguira, à l’Eft 
par ceux de Vaffabs & de Vangui , à l’Oueft par des régions inconnues. Ses: 
Habitans viennent peu fur la Côte d'Or. Cependant il s’en trouve quelques-- 
uns quitraverfent le Pays d'Adom , pour faire le Commerce au Perit-Com- 
mendo ou à fini, fur-tout au dernier de ces deux lieux, comme au plus. 
proche. 

Ancaffia-Iggina. 4, Le Royaume d’/rkaffia-lggina touche, du côté du Sud, à celui. du: 
Grand-Inkaffan , & vers l’Eft à ceux de Vaffabs & de Vanqui; mais fes bor-. 
nes font incertaines au Nord & à l'Oueft. Ses Habitans n’ont aucune corref-- 
pondance avec les Néores de la Côte, & font même inconnus. au-delà des: 
Nations qui touchent à leur Pays. 

Taben. s.. Le petit territoirede Taben a le Royaume d’AntaauSud , celui d’Adom: 
à lOueft & au Nord, & vers l'Eft celui de Commendo, dont il n’eft féparé 
que par une perite Riviere. Les Négres de Taben font en Commerce avec 
les Hollandois de Schama. Ils leur portent du grain, de la volaille & des. 
fruits, comme ils fournifloient autrefois les mêmes commodités aux Portu-. 
gais d'Axim (80). 

ddom. 6. Le Royaume d’Adom eft bordé par Taben à l’Oueft, par Guafñfo au: 
Sud , par Vaflabs au Nord, & par Abrambo à l'Eft-Nord-Eft. Ses Négres: 
font le Commerce avec Axim & Boutro ; mais lorfque les paffages font fer- 
més, & les chemins infeftés par des voleurs, ils cherchent leurs avantages: 
du côté du Perit-Commendo. Le Pays d’Adom s'étend en droite ligne au. 
long de la Riviere de Schama, & contient plufieurs Ifles ornées de belles 

| Villes & de Villages. De-là il s’'avance à lOueft l’efpace d’environ dix-huit: 
tu lieues , jufqu’à la Riviere d’Ankobar, Il eft fans Roi. Son Gouvernement con- 
; fifte dans un Confeil de cinq ou fix Seigneurs, dont l’un néanmoins eft fi: 
puiffant , que, fuivant le Proverbe du Pays, il pourroit porter le Roi de- 

fabi fur fes cornes. Cette République n’eft qu'une fociéré de brigands , qui 

ferotent capables d’infpirer de la terreur à tous leurs voifins , s'ils l’étoient de 

vivre entr'eux dans l’union. En 1690 , ils commencerent une guerre fan- 

glante contre les Négres d’Anta ; & pendant trois ou quatre ans qu'ils la: 


€79) Dans l'Original , on lit #ryr.. (80) Barbot , #bi fup:. 
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voufferent fans relâche , ils ruinerent leur Pays fans pouvoir les forcer à la = 


foumiflion. Ils étoient en mème-tems aux mains avec les trois Nations qui 
habitent la Riviere d’Ankobar, & les obligerent d'acheter la paix par un 
gros tribut. ei ni 

Dans ces expéditions > ils avoient pour Général un Négre nommé Arqua , 
né avec des inclinations fi guerrieïes, qu'il ne pouvoit vivre en paix. Ce- 
pendant fes qualités militaires répondoient fi mal a fon gout , que dans la 
plüpart des engagemens qu'il eut avec les Négres d’Anta, il fut réduit à 
chercher fa sûreté dans la fuite. Il auroit bien-tôt vü la fin de fa carriere , fi 
fes. compagnons n'euffent pas été meilleurs foldats que lui. Mais comme il 
étoit le plus puiffant de la Nation , en hommes & en argent, les autres ré- 
gions n'ofoient s’oppofer à fes volontés. C’étoit d'ailleurs un monftre de 
cruauté. S'étant fai, en 1691 , de cinq ou fix des principaux Antefiens, il 
prit plailir , de fang-froid, à leur faire de fa propre main une infinité de 


Ce, 


bleffures, Enfuite il hüma leur fang avec une brutale fureur. Un de ces mal- 


heureux , qu'il haïfloit particulièrement , fut lié par fes ordres, jerté à fes 


pieds, & percé de coups en mille endroits, tandis qu'avec une coupe à la 
main il recevoir le fang qui ruiffeloit de toutes parts. Après en avoir bû une 
partie, il offrit le refte à fon Dieu. C’eft ainf qu'il traitoit fes ennemis ;; 


mais, faute de victimes, 1l tournoit fa rage contre fes propres Sujets. 


En 1692 , pendant la feconde campagne qu'il faifoir contre les Néores 


d’Anta , l’Auteur lui rendit une vifite dans fon camp , près de Schama. Il en 


fut reçu fort civilement, & traité fuivant les ufages du Pays. Mais au milieu 


mème des amufemens que ce Barbare procuroit à fon hôte, 1l trouva l’occa- 


fion d'exercer fa cruauté. Un Négre remarquant qu'une de fes femmes étoic 


ornée de quelque nouvelle parure , prit le bout d’un collier de corail, dont 


il admira l'ouvrage, fans que cette femme parüt s’offenfer de fa curiofité. 
L'ufage du Pays accorde une liberté honnête , dont le Négre ni la femme 
> E ! ; / 
n'avoient pas paflé les bornes. Cependant le cruel Anqua fe trouva fi bleffé de 
cette action, qu'après le départ de Bofman, il leur fit donner la mort; &, 
fuivant fon gout monftrueux , il but à longs traits tout leur fang. Quelque 
tems auparavant il avoit fait couper la main, pour un crime fort léger, à 
une autre de fes femmes ; & fe faifant un amufement de fa cruauté, il vou- 
Joit que dans cer état elle lui peignat la rère & lui trefsat fes cheveux. Bofman 
rapporte ces traits de barbarie , comme des exemples fort extraordinaires par- 
miles Négres de Guinée (81). 

Ceux des Pays interieurs étant obligés de traverfer Adom pour aller com- 
mercer fur la Côte, cette contrée a continuellement l’occafion de s'enrichir 
du travail d'autrui. 11 s'y trouve d’ailleurs des mines d’or & d'argent ; & 
Bofman fur informé que trois ans auparavant on en avoit découvert une fort 
riche. L’abondance qui regne dans cette Nation & la multitude des Habi- 
tans l’ont rendue fi fiere , que le Coinmerce y eft fort difficile. Ses terres fonc 
excellentes. Elle en tire affez de grains & de fruits, pour être fans ceffe en 
état d'en vendre à fes voifins. Les animaux, farouches & privés, y font en 


à (81) Bofman , qui fait tous ces récits, confefle qu'il ne parle que fur le témoignage. 
d'autrui, c'eft-à-dire, de quelques Négres. 
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grand nombre, & les rivieres remplies de poiffon. Enfin, le Pays ne man- 
que de rien pour la fubfiftance & la commodité de fes Habirans (82). 

7. Morpa où Manpa, eft un Pays dont on ne connoït que les bornes. A 
l'Oueft il touche Eguira ; au Nord , le Grand-Inkaffan, Vañlabs & Adom; à 
VER, le Royaume d’Anta. 

8. Le Pays de Vaffabs , ou Warfchabs ; comme Barbot le nomme fouvent 
& comme il l'écrit dans fa Carte, borde au Nord Vanqui , à l'Eft Quiforo 
& Abrambo ; à l'Oueft , le Grand-Inkaffan, & au Nord-Oueft, Inkafia- 
Iggina. I] eft fameux par la grande quantité d’or qu’on en apporte. Comme 
il a peu de rivieres , quelques Voyageurs ont crü que fon or vient de plus 
loin dans les terres. Le Pays eft ftérile , ou ne produit rien de remarquable. 
L'unique occupation des Habitans eft de fe procurer de l'or, foit qu'ils le 
doivent à leur travail, ou qu'ils le reçoivent d'autrui. Ils l'échangent pour 
les marchandifes de l’Europe , dont ils font d’autres échanges avec leurs 
voifins. 

9. Le territoire de Vanqui , on Wamki, eft bordé à l’Oueft par Inkañfia- 
Iggina ; au Sud, par Vaflabs, & au Nord par Bonu. Les Habitans ont l’art 
de fabriquer des ctoffes d’un uflu d’or, qu'ils vendent aux Arabes, vers le 
Niger, où dans les contrées de Gago & d’Akkani, au Nord de leur pro- 
pre Pays. | 

10. Le Royaume d’ÆAquambo ; ou d’Akambu , touche à l’'Oueft Adom & 
Vaflabs ; au Sud , Guaffo ; à l'Eft, Ai; Akkani au Nord, & Fétu au Sud- 
Oueft. C’eft un Pays fort peuplé , où le Commerce eft confiderable. Ses Ha- 
tans fréquentent beaucoup Mawri, pour y faire l'échange de leur or contre 
de la toile & du fer. Plufeurs y font même établis, enqualité de Facteurs & 
d’Agens pour leur Nation. 

Les Négres d’Aquambo font naturellement braves & guerriers. Ils ont des 
différends continuels avec les Akkanez , par l'effec d’une vieille haine qui 
fubfifte entre les deux Natrons (83). 

Bofman obferve que le domaine des Aquambos s'étend fur plufieurs Royau- 
mes au long de la Côte , dans l’efpace de plus de foixante-dix milles , & que 
leur Roi n'eft pas moins abfolu fur ces Peuples étrangers que fur fes propres 
Bujets. Cette autorité defpotique a fait naître un Proverbe : Il n’y a, dit-on, 
Que deux fortes d'hommes dans Aquambo ; le Roi, avec fes amis, & leurs 


Efclaves. 5 

_ Ces Négres font d’une hauteur & d’une arrogance extrème. Ils font re- 
doutés de tous leurs voifins, à l'exception de ceux d’Akim. Les troupes 
qu’ils employent pour tenir leurs vaffaux dans la dépendance , commettent 
mille défordres, fans que perfonne ofe s’y oppofer. La féverité du Roi eft 
exceflive contre ceux qui manquent de foumuflion pour fes ordres , & le 
moindre outrage qui regarde fes foldats eft puni avec la derniere rigueur. 

Le Royaume d’Aquambo a été gouverné quelque-tems par deux Rois , 
l'Ancien & le Jeune. C’éroit par ce titre qu'ils éroient diftingués , quoique 
ce ne fut au fond que le pere & le fils. Mais le jeune ayant été chaflé par 
fon oncle, le Trône fe trouva partagé entre les deux freres. Ils régnerent 


(82) Le même, p.27. & Barbot, p. 153. (85) Barbot, p. 188, 


+ 
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pendant quelques années dans une union qu'on ne devoit point efperer de 
ce partage. Mais les Sujets n’en furent pas plus heureux, & porterent le joug 
de deux Tyrans au lieu d’un ; jufqu'en 1699 , que le vieux Roi étant mort, 
{on fils remonta fur le Thrône, & trouva le moyen d’en exclure entiére- 
ment fon rival. 

Le vieux Monarque des Aquambos étoit un Prince méchant par le fond 
du caractere , & méprifable par la baffeffe de fes inclinations. 1l portoit une 
haine invéterée aux Européens. Quoiqu'il reçüt des Anglois , des Danois 
& des Hoilandoïis, une once d’or, comme une marque de reconnoiflance 
accordée à fes Prédéceffeurs, pour la liberté du Commerce & pour le ter- 
rain des Forts, il ne laifloit point échaper une feule occañon de les chagri- 
ner. Sous les moindres prétextes, il leur fermoit les pañlages & troubloit 
leur Commerce, fans autre vüe que de s’attirer des farisfactions & des hom- 
mages. Son fils, plus généreux & plus fenfé, fit profeflion d'aimer les Mar- 
chands de l'Europe. Il traita particuliérement les Hollandois avec une con- 
fance diftinguée. Dans une maladie dangereufe , dont fes Médecins défef- 


5 enSiane. 5 
peroient de le guérir, il fe fit tranfporter au Fort de Hollande ; & s'étant 


livré fans précaution entre les mains des Fadteurs, il y pafla quelque-tems 
avec eux. À la verité , leur Barbier, qui prenoit la qualité de Chirurgien , 
le traita un peu rudement dans fes opérations. Mais il réuflit néanmoins à 
lui rendre la fanté, quoiqu'il ne püt le remettre en érar de voir fes femmes. 
La maladie de ce jeune Prince venoit d’un excès d’incontinence. 

- Sous Le regne de fon pere , les Hollandois avoient fouhaité paflionnément 
de batir un Fort, & l’avoient même commencé près du Village de Pompe- 
na, ou Pouni , à l’extrènuté de la Côte d'Or. Mais lorfque le Vaiffleau qu'ils 
atrendoient de l'Europe avec des materiaux, fut arrivé dans la rade d’Akra, 
ils apprirent qu'Ado , qui partageoit alors le Trône, étoit parti à la tète 
d'une armée pour combattre quelque Nation voifine. Ce contre-tems leur 
fic interrompre leur entreprife, dans la crainte que le vieux Monarque n’exi- 
geat d'eux quelques nouveaux droits. Is s’applaudirent beaucoup d’avoir 
pris cette réfolution , lorfque l'avenir leur eut appris que la dépenfe du Fort 
auroit furpañlé les profits du Commerce , & qu'ils n’avoient befoin dans ce 
canton que d’un Comptoir, avec un ou deux Facteurs. 

11. Quijoro, qui fe nomme aufli Juffer , eft borné à l'Queft par Vaffabs , 
au Sud par Abrambo, au Nord par Bonu, & à l’'Eft par Akkani. C’eft une 
contrée ftérile, dont les Habitans menent une vie fimple & connoiflent peu 
le Commerce. 

12. Le Pays de Boru , ou Bono, touche du côté de l’Oueft à Vanqui ; du 
côté du Sud à Quiforo, & vers l’'Eft aux Pays d’A4kkani & d’Inta où d’A4f° 
féenta. Ses Habitans ne fréquentent pas plus la Côte que ceux de Mompa. 

13. Le territoire d’Arsi a , du côté de l’Oueft , Abrambo ; Fétu , Sabu , 
Fantin du côté du Sud ; & Dabo au Nord. Ses Habitans avoient autrefois un 
Commerce confiderable avec les Hollandoïs ; mais étant épuifés par leurs 
guerres avec les Négres de Sabu , ils fe font réduits à la culture de leurs ter- 
res, qui font naturellement fertiles. Ils ont quelque dépendance du Royau- 
me d'Akkani , dont les Habitans peuvent interrompre leur communication 
avec la mer. Ces Akkanez, pour augmenter leur Commerce , ont établi un 


Pays INTE- 
RIEURS, 


Confiance ct 
Roi d'Akambo 
pour les Hollan- 
dois, 


Quifore. 


Bonu, ou BCRC» 


Ati, 


PRET EU LA 
PAYS INTE- 
RIEURS, 
Akkani, 


Cara@ere des 
fiyres d'Akka- 


jyl 


Dinkira, 


Erat & Com: 
amcrce de ce Pays, 


92 EH 1'S OMR EM IG EUN'ENR ACTE 


grand Marché dans leur Pays, où l'on vient acheter, de routes les contrées 
voifines, les marchandifes qu'ils vont prendre fur la Côte. 

14. Le Royaume d’Akkani , ou d’Akkanez, eft divifé en deux parties ; 
Akkani- Grande & Akkani-Pinquena , c'eft-à-dire, le Grand & le Perit-Ak- 
kani. Celui-ci s'étend à l'Oueit jufqu'à Qziforo & Bonu. Au Sud, il borde 
Daho, Arti & Abrambo ; au Nord , Inta ; à l’'Eft, Ækim ou Achim. La grande 
Ville de Dabo ef fituée fur la frontiere , près d’Atti. 

Les Akkanez font renommés par le grand Commerce qu'ils font fur la 
Côte & dans l'interieur des terres. Ils fe joignent avec les Négres de Ka- 
befterra , Pays qui les fépare de celui de Sabu , pour apporter {ur la Côte 
de l'or d’Affienta, d’Akim & de leur propre Pays. Leur répuration d’intel- 
ligence & de fidelité eft fi bien établie, que les Marchands de Commendo 
& de Viamba donnent à leur or le nom d’Ækkanez-Chienka , parce qu'il n’eft 
jamais alteré par le moindre mélange (84). 

Le caractere des Nécres Akkanez eft naturellement fier, audacieux & 
guerrier ; ce qui les fait chérir ou redouter de leurs voifins, fuivant les occa- 
fions qu’ils leur donnent de s’en louer ou de s’en plaindre. Mais à l’un ou 
l'autre de ces deux titres, ils font fi bien reçus dans tous les lieux qu'ils ont à 
traverfer , que leur dépenfe fe réduit prefqu’à rien pendant leurs VOyages. 
Leurs armes. ordinaires font la zagaie , le cimeterre & le bouclier. Leur lan- 
gage reflembie beaucoup à celui de Fétu, d’Atti, de Sabu, d’Abrambo & 
de Fantin; maisil eft beaucoup plus doux à l'oreille. Les Marchands Akka- 
nez tranfportent les marchandifes qu'ils achetent fur la Côte, par terre & 
{ur le dos de leurs Efclaves , dans tous les Marchés d’Arti, de Sabu & des 
autres Pays interieurs, en payant, à chaque paflage, les droits établis par 
les Princes & par les Gouverneurs. Il leur refte encore quelques mots Portu- 
gais, ou de la Lingua-Franca , que leurs ancètres ont retenus de leur an- 
cien Commerce avec les Portugais. Ce qu’on appelle Lirpua-Franca eft une 
corruption du Latin, de l'Italien , du François & du Portugais. 

15. Le Pays de Dinkira eft fitué à dix journées , par terre, de la Côte 
d'Axim, & cinq de Mina , au Nord, Il a Kabefterra vers l'Eft, Adom à 
l'Oueft, & Akkani au Nord. Les chemins qui y conduifent d’Axim & de 
Mina, font fort mauvais & remplis de détours ; ce qui rend le voyage plus 
long du double. Cet obftacle pourroit être levé avec un peu de travail ; 
mais on ignore fi c’eft l'intelligence ou la volonté qui manquent aux Né- 
gres (8). on ; 

Cette contrée éroit autrefois reflerrée dans des bornes fort étroites, & 
mal pourvüe d’Habitans ; mais la valeur naturelle de fes Peuples a fort éren- 
du leurs limites, & tellement augmenté leur puiffance, qu'ils font devenus 
redoutables à tous leurs voifins , excepté néanmoins ceux d’Aflienra & 
d’Akim , qui leur font encore fort fuperieurs en nombre. Les Dinkirois ont 
beaucoup d'or, & le tirent en partie de leurs propres mines, en parrie de 
leurs pillages, mais fur-tout du Commerce , qu'ils entendent mieux que la 
plüpart des autres Négres. Lorfque les chemins font libres & ouverts, les 
Marchands d2 Dinkira viennent avec les Akkanez à Schama , à Commen- 

(84) Bofman,p. 77. Barbot, p. 188. 


483) Bofmar, ali fup. p.78. & Baïbot , p. 189. & fuiv. d 
9 » 


Do E Se MNiO V A-G'E:S Liv IX: 93 


do , à Mina, au Cap-Corfe, &c. fuivant la fituation & la diftance des lieux 
qu'ils habitent. Mais files palfages font fermés, 1ls vont plus loïn fur la Cote 
& rendent le Commerce fort brillant dans les Comptoirs fuperieurs, tandis 
qu'il demeure languiffant dans Îles Forts du milieu. L'or de Dinkira eft 
très-fin , mais fouvent mélé avec l’or de Fétiche, dont on expliquera [a na- 
ture dans un des Articles fuivans. 

16. Le Pays d’Inta, ou d’Afienta, qu'un Auteur moderne donne pour le 
même, eft bordé à l'Oueft par le Royaume de Mandingo; au Nord, par des 
régions inconnues ; à l'Eft, par Akim , & au Sud par Akkani. Il eft peu 
connu, parce qu'il n’a point de correfpondance immédiate avec les Négres 
des Côtes. On fçait feulement qu'il eft fort riche enor, & que les Akkanez 
en apportent quelquefois fur la Côte d'Or. Sa fituation d’ailleurs, qui eft vers 
la fource de Rio Sueiro da Cofla , feroit fort avantageufe pour le Commerce 
d’'IMini & d’Akim , fi les Habitans avoient plus de goût pour les voyages. 

17. Akam, Akim , Akin ou (86) Akkani-Grande , le Grand-Akkani , 
borde à l’Oueft Akkani-Picqueno ; au Sud, Aqua & Souquo ; Inta & Akkra 
au Nord ; Aquambo & Quaku à l’Eft. Quelques Akkanez affurent qu'il s’é- 
tend jufqu’à la Côre de Barbarie ; mais cette Côte étant à plus de fix cens 
lieues, Barbot juge qu'ils prennent pour elle Les rives du Niger (*), parce que 
ce Fleuve eft fort large. Le Grand-Akkani étroit autrefois une Monarchie. 
Son Gouvernement s’eft changé en République, & les diffenfions civiles qui 
le troublent continuellement , l'ont rendu moins redoutable à fes voifins. La 
plus grande partie de l'or qui vient de ce Pays, arrive fur la Côte d'Akra, 
d'où il fe répand dans les Forts à l'Ouefr. 

Les Négres d'Akim & du Grand-Akkani font d’un caractere fort hau- 
tain, & s'attribuent une forte de fuperiorité fur ceux du Petit-Akkani, 
parce qu'ils font plus riches du double en or & en Efclaves. Ils tournent leur 
principal Commerce vers les Pays qui font au long du Niger ; d'autant plus, 
qu'ils ont au Nord le Pays de Mekzara, & le grand Royaume de Gago, 
celebre par l'abondance de fon or, qui paffe à Tombuto , & de-là à Maroc 
par la voie des Caravanes. Les Akkanez ne laiffent pas d’en tirer beaucoup des 
Pays d’Aflienta & d’Akim , qu’ils ont , le premier au Nord-Oueft , & l’autre au 
Nord. Ils y portent, en échange, des étoffes , du fel & d’autres marchan- 
difes. Quelquefois , au lieu de les venir acheter fur la Côte , ils les vont 
prendre au Marché d’Aboni , près d’Akra , d’où ils les tranfportent dans l’in- 
terieur des terres. Akim 2, du côté de l'Oueft, inta ou Aflienta ; à l'ET , 
Quaku & Tafu ; au Nord, des régions inconnues. Les Européens de la (87) 
Cote n’ont aucune correfpondance avec fes Habitans. 

18. Aqua, ou Aka , touche vers l’Oueft aux Pays d’Æsi & de Dabui ; 
vers le Sud , à celui de Fanrin ; vers le Nord, à celui d'Akim. C'’eft une con- 
grée de peu d’étendue, qui a quelque dépendance du Roi de Fantin. 

19. Sanquay , ou Sonquay , borde Fantin au Sud ; Akim au Nord, & 
Agouna à l'Eft. Ses Négres viennent acheter du poiffon , pour leurs Marchés, 
à Monte del Diablo , & tirent quelque profit de ce Commerce, quoique 


(86) C'eft le nom que lui donnent les Por- voyez ci-deflus, au fecond Tome, ce qu'il 
| fugais. faut entendre par le Nzger. 
(%) On fuit ici Je langage de l’Auteur ; mais (87) Bofiman , p. 78. & Baïbot, p. 189. 
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leur marchandife foit ordinairement pourrie lorfqu’elle arrive au: termes. 
Leur Pays (88) eft tributaire d’Agouna. 


20. Aboni eft un petit territoire, qui eft renfermé à J'Oueft par Aquam-- 


bo ; au Sud, par Agouna; au Nord, par Aboera ; à l'E, par le Grand- 
Akra & par une partie d’Aboera. Il n’a de remarquable que le Marché ex-. 
traordinaire qui fe tient dans Aboni , fa Capitale, & qui eft très-fréquenté- 
de toutes les Nations voifines.. j 

21. Quahu, où Quaho ; borde à l’Oueft Akim ; au Sud’, Aquambo & 
Axim ; au Nord, Tafu ; Aboeïa & Kammana à l’'Eft. Les Habitans font: 
peu connus ; mais 1ls paflent pour une Nation perfide.. 

22. Tafo, ou Tafu, joint Akimà l'Oueft ; Quahu au Sud ; à l'E, Kam-- 
mana & Quahu. Ce Payseft riche en or , & fes Habitans le portent quelque- 
fois au Marché d'Aboni, quelquefois à Mawri.. 

23. Aboera , où Abura , eft borné à l'Oueft par Aquambo ; au Nord, par: 
Kammana & Quahu ; au Sud, par Aboni & le Grand-Akra; à l’'Ef, par: 
Bonu. Les Habitans ont beaucoup d’or , &. le portent au Marché d’Aboni. 

24. Quaku borde Kammana & Le Petit-Akra au Sud , & Tafu à l’Oueft.. 
Son or, qui eft en abondance , eft porté au Marché d’Aboni, ou fur les: 
Côtes d'Akra du Grand-Ningo: 

25. Kammana touche vers l'Oùelt à Quahu , & vers le Nord à Quaku # 
vers le Sud il joint Aboera & Bonu ; & vers l'E, Larabi, Equea & le Pe- 
tit-Akra. Les Habitans font particulierement livrés à l’agriculture , & ven- 
dent leur maïzaux Pays voifins.. 

26. Bonu a pour limites Aboera , du côté de l’Oueft ; Kammana , du côté 
du Nord; Agrana & Akra au Sud ; Equea & Ningo à l'Ef. La principale 
occupation des Habitanseft l’agriculture. 

27. Equea eft bordé à l’Oueft par Bonu ; au Nord , par Kammana ; au 
Nord-Eft, par le Petit-Akra ; au Sud , par Ningo & Latabi. Les Habitans 
ne s’attachent qu’à cultiver leurs terres. : 

28. Latabi joint à l’Oueft Equea & Kammana ; au Nord-Ef, le Petit-Akras, 
au Sud , Ningo & Labadde. Ce Pays eft renommé par fes Marchés , où l’on 
porte beaucoup d’or, mais moinsqu'au grand Marché d’Aboni.. 

29. Akkaradi touche vers l'Oueft à Kammana ; vers le Nord à Quaku 3 
vers le Sud , à Latabi & Ningo.. Ses Habitans portent beaucoup d’or au. 
Marché d’Abont. On le trouve auf pur &c auf fin que celui des Akkanez.. 


30. Infoko , fuivant le-récit des Akkanez, eft à cinq grandes journées: 


des Côtes. Ses bornes font peu connues au Sud, parce qu'il eft peu fréquen- 
té & que les chemins font infeftés de voleurs. Les Négres du Pays font fort 
bons tifferands. Ils fabriquent des éroffes cuxieufes, & de petits pagnes; dont 


ils tirent beaucoup de profit dans le Commerce qu'ils ont avec les Nations: 


voifines. Les Akkanez aflurent que les Habitans d’Infoko ne connoiffent pas 


la différence du cuivre & de l'or, & que ces métaux n'ont jamais paru dans: 


leur Pays. Es 
Toutes les contrées qu'on vient de nommer n'ont pas aurant de bois que- 


(88) Barbot place enfuire un fecond A- Nord par Quaku, & par Agouna au Sud. IL 
quambo, qui eft bordé, dit-il, à l'ESt par ajoute que fes Habitans n'ont aucun Com 
Âboni & Aboira.; à l'Oueft , par Akim ; au merce avec les Européens, 
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le Pays de Cormantin & que les autres Cantons fuperieurs de la Côte d'Or. 
Les verres n’y font pas non-plus fi fertiles ; mais elles ont de l'or en abon- 
dance ; fur-rout le Pays d’Inta ou d’Aflienta , & ceux d’Agouna, d'Eouira, 
de Dinkira, d’Akim & d’Akkani. C’eft de là que vient tout l’or qu’on ap- 
porte fur la Côte , en y joignant néanmoins celui que les Habitans des mé- 
mes contrées tirent de Mandingo , de Gago & de Tafu , foit par la voie 
tranquille du Commerce & des échanges, foit , pendant la guerre, par le 
pillage & la violence (89). 


CEA D'LT R'E "NUTE 
NÉGRES DE LA CÔTE D'OR. 
Figure , Caraëere , Habillemens , Moœurs & Ufages. 


RTUS, Villaulc, Bofman & Des Marchais, fe font fort étendus fur 

le caractere des Négres de la Côte d'Or, en profitant des lumiéres de 
leurs Prédéceffeurs, auxquelles ils ont joint leurs propres Remarques. Bar- 
bot a recueilli tout ce qu’on avoit publié fur le mème fujet avant lui; & 
S'attachant particuliérement à fuivre Artus, il nous a donné la Defcription 
la plus complette qui ait paru de cette riche Partie de l'Afrique. 

Les Négres de la Côte d'Or font généralement d’une taille moyenne, & 
bien proportionnés dans leur forme. Ils ont le vifage ovale, les yeux étin- 
cellans, les oreilles petites & les fourcils épais. Leur bouche n’eft pas trop 
large. Leurs dents font blanches & bien rangées ; leurs lévres fraîches & 


vermeilles, fans être auf épaifles que celles 1e Négres d’Angola ; & le nez 
moins plat aufli que dans la plüpart de ces régions d'Afrique. Ils ont peu de 
barbe avant l’âge de trente ans. Mais au-deflus de cet âge ils la portent affez 
longue. Ils ont communément les épaules larges, les bras gros, la main 
épaille , les doigts longs & de grandes ongles courbées , les jambes longues , le 
pied & les orteils fort grands, le ventre plat, les reins forts & peu de poil fur 
le corps. Leur peau , fans être parfaitement noire , eft douce & unie. Ils font 
d’une complexion fi chaude, qu'ils digerent en peu de temsles nourritures les 
plusgroffières , & jufqu’aux inteftins de la volaille, qu'ils mangent cruds avec 
beaucoup de voracité. Ils fe lavent fort foigneufement tout le corps, matin 
& foir, & l’oignent enfuite d'huile de palmier. Ils croient ce bain fort fa- 
Jutaire ,; & propre du moins à les garantir de la vermine , à laquelle ils font 
fort fujers. Les vents rendus par haut ou par bas palfent entr'eux pour une 
indécence horrible , & la mort mème ne la leur feroit pas commettre volon- 
fairement. 

La plüpart ont la pénétration fort vive & la mémoire excellente. Dans le 
plus grand trouble du péril où des affaires, leurs idées {ont nettes & fans 
confufon. Mais ils font d’une indolence & d'une pareffe , dont il n’y a que 


Ja néceffité qui les faffe fortir. La bonne fortune & l’adverfité ne font pas 


{89) Batbot ; p. 190, & fuiv. 
Ni 
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fur eux beaucoup d’impréflion. Quoiqu'ils paroïffent fort avides dans loez- 
cafion d’acquerir, la perte de leur bien les afilige peu. Ils font générale-- 
ment trompeurs, artificieux , difimulés, portés au larcin , à l’avarice, à las 
flarerie , à la gourmandife , à l’yvrognerie & à l’incontinence. L’amour-pro-- 
re & l'envie les dominent fans exception. Ils fe querellent pour les moin-- 
dres fajets. Ils font vains & fers dans les expreflions, dans le port , & dans: 
les manieres (90). 

Les femmes de la Côte d'Or font de la mème taille que les hommes, c’eft-- 
à-dire , de la moyenne ; mais droites, bien proportionnées & d’un embon-- 
point raifonnable. Elles ont la tête ronde & petite, les yeux grands & fort 
vifs, le nez haut pour la plüpart, & un peu courbé ; les cheveux longs &: 
naturellement frifés, la bouche petite , les dents belles, fort blanches & 
bien rangées ; la gorge pleune & le fein parfaitement beau. Elles ont de: 
Fefprit & de la vivacité. Elles parlent beaucoup ; &, fi l’on en croit le té-- 
moignage des Européens, elles font fort libertines. L’Auteur ajoute qu’elles: 
font intereflées & portées au vol. Ileft certain, dit-il, qu’elles entendent: 
fort bien le ménage dans leurs maifons, où elles prennent la peine de pré-- 


SUROE > 
parer leurs grains. & les autres alimens, Elles forment de bonne-heure leurs: 


filles aux nes exercices. Elles font pallionnées pour leurs enfans; fobres: 
dans l'ufage des liqueurs & des viandes, & propres dans le {oin de leurs: 
perfonnes. (91). ii 

Des Marchais obferve qu’elles font bien faites; qu’elles paroifent délicae- 
tes, mais que leur fanté n’en eft pas moins bonne, n1 leur complexion moins. 
robufte ; qu'elles font naturellement frugales & induftrieufes , rufées , vi-- 
ves , engageantes , paflionnées pour le plaifir, mais fi intereflées ,. qu'elles: 
vendent leurs faveurs fort cher aux Européens : qu'il n’y a point de femmes: 
au monde qui fçache prendre tant d’empire fur leurs amans, parce. qu'elles: 
{ont fort propres & que tous leurs foins fe rapportent à plaire (92). 

Artus remarque qu'elles prennentun foin extrème-de leurs dents & qu’el-- 
les fe les rendent auffi-belles que lyvoire-, en les frottant d’un bois (93): 
qui leur donne une blancheur admirable. Elles laiffent croitre leurs ongles, . 
jufqu’à les avoir quelquefois aufli longues que la partie du doigt qui eft 
entre les.deux jointures ; c’eft un ornement qui les fait refpecter. Mais, dans 
cette grandeur, elles les entretiennent fort propres, & les rendent quelque 
fois fort utiles aux Marchands, en les faifant fervir, au défaut de cuilleres.. 
pour prendre la_ poudre d’or. La mefure d’une ongle eft ordinairement une: 
demie-once de ce métal. Elles ne fe piquent pas la peau , comme on l’a: 
rapporté de plufieurs Pays. La paume: de leurs mains & la plante de leurs: 
pieds tirent fur le blanc. Vers l’âge de trente ans elles font dansla perfec- 
tion.de leur noirceur ; mais à foixante-dix ou quatre-vinor, cette couleur com 
mence à fe flétrir , leur peau devient pale & jaune, fe feche & fe ride comme: 
le vieux maroquin d'Efpagne. | 

Les. Négres font non feulement robuftes ; mais lorfque la nécefité leux- 
fait. furmonter leur indolence naturelle ils font laborieux , induftrieux, & 

(90) Barbot , p. 235. & fuiv. (93). Villault dit qu'il vient du Pays des: 


(91) Barbot, p.238. & Villault ,p: 148. Akkanez. C'eft le Quelole , qui eft en ufage- 
(92) Des Marchais, Vol. I. p. 285. auf {ur les Côtes Occid, Voyez le Tome II... 
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fort adroits., fur tout pour l’agriculture & la pêche, C’eft Artus même /94) 
qui parle ici. Ils ont, dit-il, l’efprit fi facile & la conception fi vive, qu'ils 
apprennenten peu de tems-tout ce qu'on leur montre. Ils n’ont pas les veux 
du corps moins perçans. On obferve que fur mer ils découvrent lesobjets de 
beaucoup plus loin que les Hollandois. Ils ne manquent point de certe efpece 
de prudence qu'on appelle jugement. Le progrès de leurs connoïffances eft fi 
prompt dans les affaires de Commerce , qu'ils l'emportent bien-tôr fur les. 
Européens. D'un autre coté , ils font malins, envieux , & fi diflimulés qu'ils 
font capables de déguifer leurs reffentimens pendant des années entieres. Ils 
mourroient plutôtque de lâcher un vent dans une compagnie qu'ils refpec- 
tent. Ils s’offenfent beaucoup lorfqu'ils ne voyent pas aux Européens les me- 


mes ménagemens pour eux. Ils font avides du bien d'autrui, importuns à 


demander; & ce qu'ils obtiennent par cette voie , 1ls le partagent lhibérale- 
ment avec leurs compagnons, quoiqu'ils foient fort reflerrés lorfqu’il eft 
queftion de leur propre bien. | 

Is fe livrent avec tant d'emportement au Commerce des femmes, que les 
maladies honteufes font ici fort communes ; mais ils les comptent pour rien. 
Ils font ivrognes & gourmans. Dans quelque état que la débauche puilfe 


les mettre , ils haïflent le froid , & fe garanuffent foigneufement de la pluie. 


Hors dubain , après lequel ils s’efluyent, ou fe fechent au foleil avec beau- 
coup de foin, 1lsne peuvent fupporter d’avoir le corps humide. Ils font grands. 
menteurs, & fi naturellement portés au vol., fans en exceprer leurs princt- 
paux Seigneurs & leurs Rois mêmes., qu'ils parouffent avoir apporté cette 
difpofition en naiffant. Il n'y a point de Nation, dit l’Auteur, qui leur. 
puiffe être comparée pour l'adrefle à voler. Cependant on ne fauroit préten- 
dre qu'ils acquierént cette habileté par l'exercice ;: car le châtiment du larcin 
eft fi rigoureux dans leurs Villes, qu'ils n’ofent entr’eux fe dérober la moin- 
dre chofe. Un Négre qui vole un autre Négre eft regardé parmi eux avec 
déteftation. Mais ils ne fe figurent pas-de crime à voler les Européens. Ils 
font gloire au.cohtraire de les-avoir trompés., & c’eft aux yeux-dè leur Nation 
une preuve d'efprit & d’adreffe, Lorfqu'ils voyent arriver un Vaiffeau , ils fe 
rendent à bord en aufli grand nombre qu'ils peuvent obtenir d'y être recus, 
avec de grands-paniers qu’ils appellent 4baffo. Enfuite, s’affeyant fans affec- 
tation près. du. Capitaine, ou de lEcrivain, ils examinent les marchandi- 
fes, comme s'ils avoient deflein d’en acheter une groffe quantité ; & tandis 
que le Capitaine, dans l’efperance d'une bonne vente, s'emprefle de leut 
déployer fes balles ou de leur ouvrir fes coffres, ils faiñflent, avec une 
légereré furprenante , l’occafion d'enlever ce qui excire leur convoitife. Les 
plus riches font auffi capables de certe baffefle que les pauvres. Ceux qui 


apportent fept ou huit marcs d’or pour le Commerce ,:n’ont pas honte de voler’ 


des cloux-& les plus vils inftrumens du Vaiffeau: Cependant s'ils s’aperçoivent 
qu'on leur ait pris quelque chofe , ils font retentir leurs plaintesavec un bruit 
épouventable. Lorfqu'on les furprend fur le fait , ils apportent pour excufs 
que les Européens ont quantité de biens fuperflus, au lieu que tout man- 


que dans le Pays des Négres. Ils ajoutent même que c’eft rendre fervice aux 


(94) Atkins, dans la Collection de Bry, Partie VI. p. 16. & fuiv. 
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Marchands de l’Europe que de les voler , parce que.c’eft les mettre plutor:en 
état de retourner dans leur Patrie. Cependant comme ces apologies ne les 
mettent pas toujours à couvert du châtiment , leur difgrace leur attire beau- 
coup de railleries de leurs compagnons , qui leur reprochent de ne s’être pas 
conduits plus adroitement. Ceux qui fe voyent furpris, & qui peuvent éviter 
d’être arrèrés, ne balancent point à fe précipiter dans les flots. Ils fe fauvent 
à la nage; mais on eft für qu'ils ne reparoîtront plus à bord (95). 


Des Marchais, pour peindre leuravidité, dir qu'ils croyent (*) faireun 


préfent confidérable aux Européens en leur offrant quelques fruits, & qu'ils 
paroiflent fâchés s’ils n’en reçoivent pas dix fois la valeur. | 

. Villault leur donne une mémoire furprenante. Quoiqu'ils ne fachent ni 
lire ni écrire , ils conduifent leur Commerce avec la derniere exactitude. Un 
Négre ménagera , fans aucune erreur, quatre ou cing marcs d’or entre vingt 
perfonnes , dont chacune a befoin de cinq ou fix fortes de marchandifes. 
Leur adrefle ne paroît pas moins dans toutes les fonctions du Commerce. 
Mais, au milieu mème des fervices qu'ils vous rendent, ils font d’une hau- 
teur & d’une fierté fingulieres. Ils marchent les yeux baïffés , fans daigner 
les lever autour d’eux pour regarder ce qui fe préfente, & ne diftinguent 
perfonne s'ils ne font arrètés par leurs Maitres ou par quelque Officier fupé- 
rieur. À ceux qu'ilsregardent comme leurs inférieurs où leurs égaux, ils ne 
difent point un feul mot; ou s'ils leur parlent , .c’eft pour leur ordonner de 
fe taire, comme s'ils fe (96) croyoient deshonorés de converfer avec eux. 
Cependant ils ne manquent pas de complaifance pour les Etrangers; mais 
elle vient moins d'humilité , que de l’efperance de s’attirer les mêmes témoi- 
gnages de confideration. Ils en font fi jaloux , que leurs Marchands , qui 
donttous à la vérité du corps de leur nobleffe , ne marchent point fans être 
fuivis d’un Efclave, qui porte une fellette derriere eux, afin qu'ils puiffent 
s’affeoir lorfqu’ils rencontrent quelqu'un à qui ils veulent parler. Ces Chefs 
de la Nation traitent le commun des Négres avec beaucoup de mépris. Au 
contraire ils s'efforcent de marquer toutes fortes de refpects aux Blancs de 
quelque diftinétion; & rien ne paroït égal à leur joie lorfqu'ils en reçoivent 
des civilités. 

Bofman ne fait pointune peinture avantageufe des Négres de Guinée (97). Il 
les traite fans exception de trompeurs & de vilains, aufquels il n’eft jamais 
prudent de prendre la moindre confiance , & qui rapportent tous leurs foins 
à tromper les Européens. Un Négre honnète homme, dit-il en badinant fur 
le nom , eft en effet un merle blanc. Leur fidélité ne s'étend pas à d’autres 
qu'à leur Maître. Encore n’ont-ils pas d'autre frein que la crainte du châti- 
ment. Ils ne font pas plus couchés de l’adverfité que de la bonne fortune. 
Focquenbrog les a peints parfaitement, lorfqu’il a dit d’eux qu'ils fe réjouif- 
fent au milieu des fépulcres, & que s'ils voyoient leur Paysen flammes, ils 
le laifféroient bruler , fans interrompre leurs chants & leurs danfes. On a 
déja fait obferver qu'avec toute l’avidité qu'ils ont pour acquérir , ils ne 


(os) Le même, p. 18. & fuiv. mandent ici files Européens ne reffemblent 
(*) Des Marchais, Vol. I. p. 188. pas à cette peinture. 
(96) Les Auteurs Anglois du Recucil de- (97) Bofman > Pe 117 
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garoïffent point affligés de perdre ; & qu'on pourvoir leur enlever tout leur — 
“bien fans leur ôter un quart d’heure de repos. PAS 
Un des plus odieux traits de leur caractere, c'eft qu'ils ne font capables Côrs »'Or. 
d'aucun fentiment d'humanité & d'affection. Villaule rapporte qu'à peine , Les Négres s'a- 
foulageroient-ils d’un verre d’eau un homme qu'ils verroient mortellement le 
blefé, & qu'ils fe voyent mourir les uns les autres’comme des chiens, fans 
compaflion &fans fecours. Leurs femmes (98) & leurs enfans font les premiers 
qui les abandonnent dans ces circonftances. Rien ne marque mieux leur 
barbarie’, dit des Marchais, que l’abandon où ils laiffenc leurs amis dans le 
rems de La maladie. C’eft un ufage établi de ne leur donner aucune affiftance, 
Les femmes abandonnent leurs maris dans ces occafons , les enfans leur pere. 
Le malade demeure feul lorfqu’il n’a pas d’Efclaves prêts à le fervir , ou 
d'argent pour s’en procurer. Cette défertion dé fes parens & de fes amis n’eft 
pas mème regardée comme une faute. Si fa fanté fe rétablit ils recommen- 
cent à vivre avec lui.comme s'ils avoient rempli tous les droits de la nature & 
de l’amucié (99). 
L’habillement des riches eft fort varié, fur tout la parure de leur rère, pose 
qui eft le principal objet de leur vanité. Mais c'eft à leurs femmes que ce mens 
{oin appartient. Les uns portent leurs cheveux longs, frifés & trefés tour à 
la fois , ou relevés fur le fommer de la rète. D’autres les ont en petites boucles, 
baignés d’huile de palmier, &-leur donnent la forme d'une rofe ou d’une 
couronne, entremélée de brins d’or, & d’une forte de corail qui s'appelle 
fur la Côte Conta de Terra ; & qu'ilseftinient quelquefois beaucoup plus 
que l'or. Ils employent aufli pour ornement une efpece de corail bleu au- 
quel jes Européens donnent le nom ( r-). d’Æigris , & les Négres celui 
d'Akkerri..11 leur vient de Benin ; & lorfqu'il a quelque groffeur , il vaut 
autant que l'or, contre lequel on l'échange pour le même poids. Quel- 
ques-uns fe font'rafer la tête & n’y laiffent qu'une bande de cheveux d’un 
pouce de largeur, en forme de croix',.ou:de cercle ( 2}, ou de croiffant. 
D’autres: portent à leur chevelure un ou plufieurs petits peignes , qui n’ont 
que deux, ou trois, ou quatre dents, &qui reflemblent à de petites fourches 
fans manche. L’ufage de ces peignes eft pour fe gratter la rète lorfqu'ils y 


.0 > ) 
fentenr de la vermine. Ils s’en fervent avec beaucoup d’adreffe, & fans déran- 


ger la forme de leur frifure ( 3 ). Les jeunes gens fe font fouvent rafer les 
chevéux, & fe frottenr la tête, chaque jour au matin , avec de l'huile de 
palmier , pour y entretenir la propreté ( 4 ).. 

La plupart des Négres un peu diftingués portent des chapeaux ,. qu'ils 
acherent affez cher des Européens , quoique fort gros & quelquefois fort 
vieux. Les autres {e font des bonnets ou des calottes de peau de chevre ou de 
chien, en la faifant tremper dans l’eau pour lui donner cette forme, &la 
 faifant enfuire fécher au foleil. Ces chapeaux ou ces bonnets, 1ls les ornent 


de petites cornes dechevreaux , de bijoux d’or, de quelque cordon d’écorce 


À 


Leuts ‘chape 
& leurs bonnets» 


(98) Villauit, p. 260. (2) Artus dit qu'ils ont cinquante manieres 

(99) Des Marchais, Vol. I. p. 132; d’ajufter leur chevelure ; p. 18. 

(1) Ona déja parlé de cette pierre dans (3) Bofman, p. 119. & Barbot, p.236;. 
l'article du Sénegal & de la Gambra.. (4) Des Marchais , #bi fup. p. 186. 
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d'arbre, & d'ongles de finges. Il n’y a que les Efclaves qui ayent la tête nue; 
C'eft la marque de leur condition ( s j. 

Les Négres, dit Bofman, fe parent le cou, les bras , & les jambes de col- 
liers de verre, entremêélés d’or & de Conta Terra ou d’Aigris. Ilsen ontunf 
grand nombre autour du.corps , que cette parure fufhroit pour couvrir leur nu- 
dité quand 1ls n’auroient aucune forte d’habir. Ils ne font jamais fans ceinture. 
Leurs colliers ou leurs chaînes valent quelquefois plus de cent livres fterling. 
Ils prennent auf plaifir à porter , aux bras, de grandes placques d'ivoire , d’or 
ou d'argent. Leurs bracelets fe nomment manillas. Is en ont fouventtroisou 
quatre , à peu de diftance l’un au deffus de l’autre. : 

Tous ces ornemens ne conviennent qu'aux perfonnes riches ou diftin- 


guces par le rano. L'habillement commun des hommes confifte en trois ou 


quatre aunes d’étoffe , qu'ils appellent Pzerz ou Pagne. Ils le paflent en forme 
q q P £ P 


d’'écharpe autour du corps, & le bout leur tombe jufqu'au milieu des jam- 
bes (6). | 

Leurs Marchands portent une piece de taffetas, ou de damas des Indes, 
de deux ou trois aunes de long , roulée autour des reins, & laiflent pendre, 
devant & derriere , les deux bouts prefqu’à terre. Quelquefois ils s'envelop- 
pent tout le corps d’une autre piece de la même étoffe ; ou ils la paflent feule- 
ment fur leurs épaules comme (7) une forte de manulle, & portent dans 
leurs mains deux ou trois zagayes. on 

Les pécheurs & les artifans , c’eft-à-dire les gens du plus bas ordre, met- 
tent aufli beaucoup de variété dans leur habillement ; mais 1l fe reffenc 
toujours de leur pauvreté. Les uns portent une aune ou deux d’étoffe srofliere, 
de la fabrique du Pays , qui ne fait que leur couvrir les reins, en paffant 
entre leurs cuiffes pour fe rejoindre d’un côté & de l’autre à la ceinture. Leur 
tête eft couverte d’un bonnet de peau, ou de quelque vieux chapeau qu'ils 
achetent des Matelots de l’Europe , & qui ne laiffe pas de leur être fort utile 


contre les brulantes ardeurs du {oleil , ou contre la fraîcheur exceflive des 


tems humides. Les jeunes gens des deux fexes ont rarement le corps cou- 
vert ( 8) jufqu'à l’âge de neufou dix ans. Des Marchais dit qu'ils font nuds 
jufqu'à douze ou quinze ans. Dans plufieurs cantons, les filles ne portent 
pas de Pagne jufqu'au tems de leur mariage. Celles que leur laideur où 
d’autres raifons empêchent de trouver un mari, ne font pas moins nues à 
trente ans qu’à quinze ( 9 ). 

Avant l’arrivée des Portugais & des Hollandois , les femmes dela Côte 
d'Or n’avoient aucune notion de parure & d’ornemens. Elles vivoient nues 
jufqu'à l’âge de maturité, & les hommes l’éroient aufli. Mais s'étant apper= 
çues que cet état ne plaifoit point aux Européens , elles prirent par dégrés le 
goût de s'embellir par le fecours de l’art, d’ajufter leur chevelure, de la 
charger de bijoux, de fe couvrir dans les endroits dont la nudité paroiflois 
chocquante, & de confulter de petits miroirs pour ne laiffer rien manquer à 
leur parure. Elles commencerent bientôt à fe netroyer les cheveux avec de 


(s) Aïtus, sbe fup. (8) Bofman, p. 120. & Barbot, p. 2379 
{ 6) Bofman, p. 119. & Barbot , p.237. &239. \ 
(7) Artus, p.18. & Villault, p. 144. {9) Des Marchais, Vol. I. p. 290. 
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‘huile de palmier , à les frifer avec de perits peignes à deux dents , qu'elles 
y laiffenc enfuite attachés, & qu’elles tirent de la main gauche pour faluer 
ceux qui les vifitent. Elles les remettent aufli-tôt; & cette formalité pale dans 
le Pays pour une grande marque de polirefle & de confidération (12). 

Villault obferve que chaque jour au matin, les jeunes femmes font fort 
empreffées à fe laver & à fe peigner ; qu’elles fe frottent la tête d’huile de pal- 
mier , au lieu d’effence ; qu'elles fe la parent de rubans , quand elles font aflez 
riches pour s’en procurer ; ou faute de rubans elles employent des brins d'or, 
& une forte de coquillages (13) qui font communs dans le Pays. Artus dit 

u'elles fe font deux ou trois incifions au front, aux yeux & aux oreilles; 
qu’elles les enluminent de diverfes couleurs, & qu’elles fe font fur le vifage 
de petites taches blanches, qui paroiffent comme autant de perles. Elles fe 
coupent aufli la peau des bras & celle du fein en diverfes figures. Le maun , 
en fe levant, elles rafraichiffent toutes ces peintures ; de forte qu’on les croiroit 
toujours enveloppées d’une piece de damas à fleurs (14). D’autres (15) racon- 
tent qu'elles fe peignent le front , les fourcils & les joues d’un mëlange de 
rouge & de blanc; qu'elles fe font de petites incifions fur le vifage , & qu'elles 
impriment fur toutes les parties de leur corps des figures de fleurs, relevées 
par un vernis qui leur donne l’apparence d’un bas relief. Il fe trouve aufli des 
hommes qui ornent de cette maniere leursbras & leurs jambes, Cette opération 
fe fait avec un fer chaud (17). 

Ils portent aux oreilles , dit un autre Voyageur , de petits pendans de 
cuivre, de laiton ou d’étain, travaillées avec beaucoup d'art; aux jambes & 
aux bras, des anneaux de cuivre & d'ivoire. Les filles à marier ont des brace- 
lets de fer très minces & très propres. Quelquefois elles en portent trente ou 
quarante aux mème bras (18). 

Villault leur donne des colliers & des bracelets de verre, enrichis de petits 
ouvtages d’or, à l'honneur de leur Fétiche & confacrés par quelques prieres 
miftérieufes ; de petits cercles de joyaux au deffus de la cheville du pied ; des 
cordons de corail , ou de l'écorce de quelque arbre confacré à leur Fétiche (19). 
Elles font, dit-il , paflionnées pour les rubans ; fur tout pour les rubans 
rouges. Suivant Des Marchais, leurs joyaux & leurs chaînes d’or montent 
quelquefois à cinquante marcs (20). Pour habit, elles font enveloppées d’une 
piece d’étoffe , qui leur couvre depuis le fein jufqu’aux genoux , & qui eft 
{outenue par une ceinture rouge, bleue , ou jaune , d'où pendent leurs cou- 
. taux, leurs bourfes , & des pacquets de clés , qu’elles ne portent que pour la 
montre , car elles n’ont ni coffres n1 armoires. Elles attachent aufi à leurs 
ceintures, plufieurs petits cordons de paille treflée, avec de petits grains de 
verre entremélés. Ces cordons ne font fufpendus que par un fil, & paflent 
pour des Amulets ou des Fériches, aufquels 1l y a toujours quelque vertu ou 
quelque charme attaché. D’autres n'ont que des nattes ou quelque tiflu 
d’écorce d'arbre pour couvrir leur nudité. Tel eft leur habillement domefti- 


(12) Artus, p. 19. & fuiv. (17) Artus , 4bi fup. 
(13) Villault, p. 148. (18) Villault, p. 145. 
(14) Artus , p. 20. (19) Des Marchaïis , p. 286, 


(15) Villault, p. 149. Barbot, p. 238. & (20) Artus, p.21. 
Des Marchais, Vol. L. p.285. 
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ne due Mais lorfqu’elles doivent fortir » pour leur plaïfir ou pour leurs affaires’, 
ANA elles commencent par fe laver fort foigneufement.. Enfuite, elles mettent: 
Côrs »'Or. Un pagne frais, avec la ceinture ; & par deflus, ellesjettent une piece de toile ;. 
Re CS d'eroffe, qui les couvre depuis le fein jufqu’aux talons, comme une robbe- 
; ou un manteau. Souvent elles confervent un bras nud, dont elles fe fervent 
pour porter quelque chofe à la main. Reviennent-elles au logis ? Elles fe: 
deshabillent aufli-tot. Elles font beaucoup plus fobres_& plus ménageres que: 
les hommes (21). 
ar ce Les femmes des Capitaines & des Marchands ne fortent point fans une: 
nes & de Mar- piece de tafferas ou de quelque autre étoffe de foie , qui leur entoure les reins ;. 
Fa & leur tombe jufqu'au milieu des jambes. Leur couleur favorite eft le rou- 
ge , le bleu ou le violer. Elles ont généralement un trouffeau de clés fafpendu: 
à leur ceinture, & des bracelets d'ivoire ou d’or, avec un fi grand nombre: 
de bagues que leurs doigts:en font cachés. Mais lorfqu'elles retournent au: 
logis, elles fe hâtent de quitter tous ces ornemens ; pour reprendre un pa- 
gne (22) groflier qui les couvre depuis lenombril jufqu'aux genoux. Bofman: 
dit que les Dames portent de fort beaux pagnes, deux ou trois fois aufli longs: 
que ceux des hommes ; qu’elles fe les paffent autour des reins, & que pour: 
les foutenir elles ont une ceinture de drap rouge ou d'autre étoffe , large d’une: 
demie aune & longue de deux, dont les deux bouts pendent au deffous d’un: 
fecond pagne , qui. eft ordinairement enrichi de dentelles d’or ou d'argent. 
La parue fupérieure du corps eft couverte d’un voile‘ou de quelque toile: 
d'Europe ou des Indes. La:couleur qu’elles préferent pour cet habit extérieur - 
eft le bleu ou le verd. Ellesont auffi la rère & les bras ornés de‘rubans (23). 
Cependant comme la plupart de ces modes font arbitraires, d’autres portent: 
leurs étoffes ferrées autour du corps & paflées au deffousde leur fein, en les: 
laiffant pendre jufqu'’au milieu des jambes ou beaucoup plus bas. Alors elles: 
ont pour ceinture une piece d’éroffe pliffée & fort agréablement entrelafée .. 
d'où pend d’un côté une bourfe pleine d’or de Xrarak , & de l’autre un pacquec: 
de clés (24). 
Dans les bals conditions, elles portent un voile ou une manre de ferge: 
de Leyde, longue de quatre ou cinq aunes, pour fe mertre à couvert du froid. 


Modesarbitrai- 
ET 


. 2 : . . se . 
& de la pluie. Elles ornent leurs bras de cercles d’érain , de cuivre & d'ivoire; 


quelques-unes de cercles de fer; & les bagues, qu’elles portent en fort grand: 
nombre, font aufli de ce dernier métal (25 ).. ° 
Parure desfem. Les femmes de débauche, qui font diftinguées,, fuivant Artus, par le nom: 
5: Donne d’Eligafon ,. ont ,aux jambes & à la cheville du pied , des cercles de cuivre. 
où elles attachent des fonnetresou des grelots, pour fe faire entendre de loin. 
Villault dit qu’elles n’ont pas d'autre diftinétion dans leurs habits, & qu'elles: 
font reçues volontiers dans toutes fortes de lieux ; mais que tout l'Univers n’a: 
pas de créatures plus avides & plus intéreffées (26). | 
L'œconomis Quoique les femmes de la Côte d'Or foient paflionnées pour fa parure ; elles; 


accc ne le : : : 
soc de dapa ménagent beaucoup leurs habits, & ne fe fervent des meilleurs ou des plus: 


IUT, 


21) Villault, ,p. 150: (24) Les mêmes, 44. 
(22) Villault , p. 150. & Des Marchais, (25) Barbot, p. 230. 
Vol, Ip: 285: (26) Artus, p. 20. & Villaulr, p. 1554. 


(23). Bofman:, p. 121: & Barbot , p. 238.. 
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#iches, que dans les occafions extraordinaires. Le goût naturel au’ellesont pour - 


lœconomie ne leur permet pas non plus d’acherer rien d'inutile ou d'un 
uface paflager. Elles choififfent toujours les meilleurs ctoffes & les plus dura- 
bles (27). 

Tous les Négres des mêmes Pays, hommes & femmes , font d’une propreté 
admirable , dans leur perfonne comme dans leurs habits. Ils fe lavent plu- 
fieurs fois le jour. Dans les lieux commodes pour le bain, leur premier 
foin eft de fe baigner en fortant du lit, C'eft cette raifon , qui leur fait choifir 
ordinairement le voifinage de la mer, ou le bord desrivieres , pour Pétabliffe- 
ment de leurs maifons & de leurs Villages. Leurs enfans ne font pas plutôt 
nés qu'ils courent à l’eau comme autant de petits canards. Ils apprenent à 
nager dès l’enfance & deviennent (28) ainfi d'excellens plongeurs. Artus dit 
qu'ils fentent continuellement l'huile de palmier, dont ils ne manquent pas 
de fe frotter tous les jours; & que s'ils fe lavent fi fouvent , c’eft pour fe déli- 
vrer de la vermine , à laquelle ils font fort fujets (25). “ 

On trouve fur la Côte d'Or, comme dans les autres parties de la Guinée, 
une forte d'hommes qui s'appellent Mulâtres ; race qui vient du Commerce 
des Européens avec les femmes du Pays. Cette efpece bâtarde forme un tas 
de brigands, qui n’ont aucune notion de fidélité & d'honneur , ni pour les 
Négres, ni même entreux. Ils prennent le nom de Chrétiens , quoiqu'ils 
foient les plus grands Idolâtres de la Côte. La plüpart de leurs femmes fervent 
publiquement aux plaifirs des Européens, & fe livrent fecrerement aux Né- 
gres. En un mot cette race eft compofce de tout ce qu'il y a de mauvais dans 
les Européens & dans les Négres. Elle en eft comme le cloaque. Les hommes 
font fort laids ; & (30) les femmes encore plus, fur tout lorfqu’elles avancent 


A 
en age. 


Les Négres ont donné aux Mulâtres le nom de Tapoyers , fans qu'aucun 
Voyageur nous apprenne ce qu'il fignifie dans leur langue. Le teint des Mula- 
tres elt jaune & bazané , aufli different de la couleur des Négres que de celle 
des Blancs. À mefure qu'ils vieilliffent , leur corps fe couvre de taches blanches, 
brunes , & jaunes ; qui leur donnent quelque reffemblance avec les Léo- 
pards, dont ils ne font pas d’ailleurs fort differens par la férocité de leur 
naturel (31). 

La plüpart des hommes fontengagés au fervice des Hollandois , & portent 
lhabit de cette Nation. Mais les femmes ont une maniere de fe vérir qui leur 

. . à 0.) ns 
eft propre. Les plus diftinguées ont de fort belles chemifes , & mettent, par 
deffus, un cafaquin de foie , ou de cotton, fans manches. Sur la tèce elles 
portent plufieurs bonnets l’un fur l’autre, cette parure n’eft pas fans agrément. 
Depuis les reins jufqu’en bas elles font vétues comme les Négres. Les plus pau- 
vres font nues au deflus de la ceinture (32). 

Les Villes & les Villages de la Côte d'Or font compofés d’une multitude de 
cabanes , difperfées en grouppes , fans aucun ordre. Elles forment entr'elles 
des rues étroites & tortueules, aboutiffant à quelque grande Place , qui eft 


(27) Villault, p. 146. & Des Marchais, (30) Smith, p.213. maisil a copié Bofman. 
ol. I. p.290. (31) Barbot , page 251. Il a copié auf 
(28) Des Marchais, #béd. p. 282. & 285. Bofman. 
(29) Artus, p. 17. (32) Le même, p. 142. 
O i) 
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ordinairement au centre de l'habitation , pour fervir tout à la fois de marché & 
de lieu d’aflemblée aux Habitans. Les Villes intérieures font mieux bâties que 
celles des Côtes, quoiqu'elles n’ayent (33) ni murs ni paliffades. Leur princi- 
pale défenfe confifte dans leur fituation , qui eft prefque toujours quelque lieu 
marécageux ou quelque rocher fort élevé. Elles ne font acceflibles que par 
quelque fentier étroit & dificile , ou par quelque bois épais. Les Villes de la 
Côte font géneralement fituées dans un rerrain fec & fterile, fur quelque 
rocher plat, ou dans un Canton de fable & de gravier (34). Artus obferve 
que les Villes intérieures font non feulement mieux bâties, mais plusgrandes, 
plus nettes, & mieux peuplées ; quoique n’ayant point de portes , ni de teurs, 
elles foient fans cefle ouvertes à l’invafon. Il ajoute que leurs Marchands font 
un Commerce beaucoup plus confidérable que ceux de la Côte, où la plupart 
n'ont pas d’offices plus rélevés que ceux d’Interpretes, de Faéteurs, de por- 
teurs, de pêcheurs , enfin de valers ou d’Efclaves des premiers (35). 

Ce qui rend les Villes maritimes fort inférieures aux autres, c’eft qu’outre 
la mauvaife difpofition des rues, elles font toujours d’une faleté & d’une 
puanteur infupportable. Les ordures des Négres, & le poiffon à demi pourri 
dont ils font des amas dans leurs maifons, jettent une odeur qui fe fait fentir 
jufqu’en mer , à la diftance de deux ou trois milles, fur tout pendant la nuit, 
lorfqu’elle eft portée (36) à bord par les vents de rerre. C’eft ce qui fait choi- 
fir aux Rois du Pays, pour le lieu ordinaire de leur réfidence , quelque 
place un peu éloignée de la Côte ; quoique le foin qu'ilsont d'entretenir des 
Gouverneurs dans les Ports, & les relations qu'ils y ont continuellement 
avec les Marchands de l'Europe , marquent affez qu'ils (37) en trouveroient 
le féjour préferable fans cer inconvenient. Une autre incommodité des 
Villes maritimes, c’eft que n'étant point pavées, àla réferve des marchés 
de Mina & du Cap Corfe, les rues en font impratiquables dans les rems de 
pluie. Ajoutez que les Habitans , moins curieux que dans l'intérieur des 
terres , ne plantent point d'arbres autour de leurs maifons, pour s'y procurer 
une fraîcheur que le climat rend fouvent néceffaire. Axim eft le feul endroit 
où la Ville reçoive ainfi l'ombre d’une infinité d'arbres (38). 

Bofiman obferve qu’en bâtiffant leurs Villes ils n’ont point d’égard à l’agré- 
ment de la fituation. Ils n’ont aucune notion de beauté dans la perfpeétive & 
de commodité pour la promenade. Tandis qu'ils s’établiffent dans un terrain 
rude & fterile , ils ont quelquefois , à fort peu de diftance , de belles collines, 
des vallées charmantes & des rivieres fraîches, dontilsne connoiffent point 
le prix ni l'ufage. Ils ne paroiffent pas moins indifferens pour les chemins , 
qui font ordinairement raboteux , coupés par des rochers ou des ravines, & fi 
tortueux , que pour un mille on eft fouvent obligé d’en faire d'eux ou trois. 
Maloré les avis qu'ils reçoivent des Européens & la facilité qu'ils auroient à 
faire certaines réparations, ils demeurent infenfbles à leurs propres avan- 
tages, avec une indolence flupide dont rien ne peur les faire fortir (39). 


(33) Différentes en cela de celles du Séne- del’Amérique. 

$al & de la Gambra. (36) Baïbot, p.253. 
(34) Barbot, p.242. & fuiv. (37) Axtus, #bi fup. - 
(35) Aïtus, p. 46. Il en eft de même à (38) Barbot , p. 254- 

Porto-Bello & dans les autres Ports Efpagnols (39) Bofman , p. 137 
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Les maifons de la Côte font toutes bâties de la mème forme. Elles font 
perires , baffes , femblables dans l'éloignement aux barraques des camps de 
l'Europe ; excepté néanmoins près des Forts Européens, où elles fonc plus 
grandes & plus commodes. Dans le voifinage de Mina, leur hauteur eft de 
deux étages, avec (40) plufeurs chambres, dont quelques-unes fonc fort bien 
voutées. Îls doivent ces changemens aux Européens (41). 

La forme de chaque maifon eft quarrée. Ils commencent par enfoncer dans 
la terre aux quatre coins, quatre pieux où quatre troncs d'arbres , de fix ou 
{ept pieds de hauteur , à la diftance nécefaire pour donner la grandeur qu'ils 
fe propofent à leur édifice. Ils les joignent par des poutres ; & dans l’inter- 
valle , ils en placent d’autres en croix. Il ne leur refte enfuite qu’à former le 
mur d’une forte de plâtre auquel 1ls donnent fept ou huit pouces dépaiffeur. 
En peu de tems, la chaleur du foleil Le rend aufli dur & aufi folide que la 
brique. Ils y laiffent quelques petites ouvertures pour le paflage de la lumiere , 
&un trou fort étroit qui fert de porte. Communément ils ajoutent au pre- 
mier plâtre un fecond enduit, blanc, rouge, noir , ou jaune , fuivant leur 
goûr ou leur caprice. 

Dans l’efpace intérieur , ils font quelques divifions par d’autres folives 
croifées, pour fervir de chambres. Au lieu de tuiles, ils couvrent l'édifice de 
feuilles de palmiers , tiflues en nattes , ou de paille de riz & d’autres feuillages 
que Le Pays leur offre. La plupart des toits font difpofés de maniere qu'ils 
peuvent s'ouvrir au (42) fommert, Dans le beau tems, ils les ouvrent en effet, 
à l’aide de quelques barons qui les foutiennent , pour y faire entrer de la 

raicheur ; on les prendroit alors pour deux ailes. Pendant la pluie , ils 
les tiennent foigneufement fermés ; mais toujours foutenus, pour Jeur 
donner une forte de pente ; fans quoi leurs murailles font fi balles qu'ils ve 
pourroient être debout dans leurs maifons. Des Marchais dit que leurs plat- 
fonds, comme leurs toits, font extrémement légers, & ne font compofés 
que de petites branches entrelaffées, & couvertes de feuilles de palmier, de 
paille, ou de rofeaux (43). 

La porte eft géneralement fi baffe , qu'il faut fe baiffer de la moitié du 
corps pour y entrer. Les uns ont pour porte un faifceau de ronces applati , 
d’autres quelques mauvaifes planches, liées avec des cordes , au lieu de gonds ; 
qui s'ouvrent en dedans ou en dehors, fuivant que le hazard en a difpofé. 
ÂArtus dit qu'elles font faites pour gliffer dans le mur, & qu'aulieu de fer- 
ture elles ne fe ferment qu'avec une corde. Le rez de chauflée eft fort égal 
& fortuni. C’eft un fond d’argile , aufli dur que la pierre. Les Négres y laïf- 
fent, au centre, un trou qui fert à placer leur pot de vin de palmier, lorf- 
qu'ils veulent fe réjouir (44). 

Les maifons du commun font ordinairement accompagnées de deux où 
trois autres petites hutes, pour fervir d’ofhices. Celles des riches en ont fept 
ou huit, qui font un peu écartées l’une de l’autre, & dont la plupart {ont 
divifées en deux ou trois petits appartemens , par des branches entrelaffées , 


(40) Barbot, p. 253. Pait. VE p. 45. &Barbot, #bi fup. 
(41) Villaukt, p. 162. & Des Marchais , (43) Artus, sbid. p. 46. 
Vol. I. p. 290. (44) Des Marchais , #bi Jp, 


(42) Artus, dans la Colle&ion de Bry ;, 
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_ & fort bien liées entr'elles. Les uns fervent de logement aux femmes ; d’autres 
NEGRES  bour lesufages de la cuifine. La cheminée eft au milieu, mais fans aucune 
ce or, ouverture pour le paffage de la famée. Chaque femme a fon logement à part 
avec fes enfans (45). Au 
Palais des Rois Les maifons des perfonnes diftinguéesont, par derriere , un enclos quarré 
des Sels ou une bonne haie de branches ou de rofeaux , dela même hauteur que les 
murs de l'édifice , & fans porte, c’eft-à-dire fans autre paffage que la maifon 

même pour communiquer à la rue (46). 

Les Palais des Rois & des principaux Seigneurs font ordinairement fitués 
près du marché, & féparés de rous les autres édifices. Ils font plus hauts & 
plus fpacieux que les maifons du Peuple , mais compofés des mèmes maté- 
rlaux. On y voit quantité de portes & de détours, qui forment un véritable 
Jabyrinthe. Au milieu de l'emplacement , il y a toujoursun portique ,; OU un 
édifice ouvert de tous côtés, mais à couvert du foleil par un plat-fond. C'eft 
dans ce lieu que le Roi pañle la plusgrande partie du jour, aflis ou fe prome- 
nant avec les Seigneurs de fa cour. A l’entrée du Palais, on voit fans cefle 
deux pots , ou deux jarres, qu’on remplit tous les jours d’eau fraîche , & que 
PAuteur croit confacrés au Fétiche du Roi (47). 

Quelques-uns des principaux Négres entretiennent à la porte de leur cham- 
bre, deux Efclaves armés de zagayes , qui font relevés de temsen tems com- 
me nos fentinelles (48). 

| ncommodités Toutes ces maifons font firuées fans ordre ; & n'étant féparées que parleurs 
FRS PAG Se haies de rofeaux , elles forment des rues fi étroites qu'il n’y peut gueres pafler 
qu'une perfonne de face. Dans lestems fecs , elles fontaufli dures que fi elles 
étoient pavées de pierres. Mais les pluies rendent le chemin fi gliffant, qu'il 
eft prefque impoñble (49) d'y marcher. Une maifon fe batir 1c1 en fept ou 
huit jours, & ne coute pas plus de quarante fchellings en charpente & en 
maçonnerie. Les materiaux, tels que les bois, argile, & les feuilles de pal- 
mier, fe prennent librement dans le premier endroit où elles fe trouvent. 
Chaque famille a fon grenier ou {on Magazin hors de la Ville , où le bled 

d'Inde, le miller & le riz fe renferment pour la provifion de l’année (so). 
Meubles. Les plus diftingués & les plus riches ont peu de délicateffe pour l’ameuble- 
ment. Tous leurs meubles confiftent dans un petit nombre de bancs & de 
fellettes de bois, quelques pots de bois ou de terre, quelques tafles de la 
même matiere, & leursarmes , qui font fufpendues aux murailles. Cependant 
HAS quelques-uns ont des tables. Mais pour lit, ils n'ont, au lieu de matelats, 
que des feuilles de palmier , ou de la paille de riz, qu'ils couvrent de deux 
nattes, entre lefquelles ils fe couchenr, Leur oreiller eft une natte roulée ; 
& pendant la nuit 1ls ont toujours près d'eux un grand baflin de cuivre , avec 
de l’eau pour fe laver. Les pauvres font couchés fur une fimple natte , & n’ont 
que leur bras , ou quelque bloc de bois , pour oreiller. Ils fe lavent {$1) hors 
de leurs maïfons. Villault, contraire ici à Barbot, dit qu'ils ont des peaux 
étendues fur des matelats de paille , & qu'ils en ont aufli pour leur fervir de 


(45) Villault, p. 163. & Barbot, #bi fup. (49) Artus, #bifup.p. 45. 
(46) Artus, Villault & Barbot, ibid. © (so) Barbot, p.253. 

(47) Artus , p. 46. & Barbot, p.253. (51) Le même, p.254: 
(48) Villault, p. 162. 
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gouvetture ; maisqu'il n'ya que les riches & lesgrands qui fe fervent d’oreil- 
lers. Il ajoute que dans la faifon des pluies on trouve toujours un fort bon feu 
dans leur chambre de lit (52) , pout la garantir de l'humidité, & qu'ils fe 
couchent , les pieds tournés vers le foyer. Suivant Barbot, tous les meubles 
des perfonnes riches font raffemblés dans l'appartement des femmes; & les 
hommes (53) n’ont dans leur chambre que des naites, des fellerces & leurs 
armes, Mais chez les perfonnes du commun, tout eft mêlé confufément avec 
les inftrumens de leur profeflion (54). ne 

Cette pauvreté univerfelle , & cette privation de meubles & de commodi- 
tés, qui paroit dans: toutes les habitations des Négres , joint au penchant 
qu'ils ont au larcin, eft expliqué d'une maniere aflez bizarre par les Mar- 
buts Mahométans. Ils vous difent, d’un'air grave & férieux, que les trois 
fils de Noé, tous trois de couleur differente , comme on l’a déja rapporté fur 
les mêmes témoignages , s'afflemblerent après la mort de leur Pere pour faire 
entreux le partage de fes biens. C'éroir de l'or, de l'argent, des pierres pré 
gieufes, de l’ivoire, de la toile, des éroffes de foie & de cotton, des che- 
vaux, des chameaux, des bœufs & des vaches, des moutons, des chevres, 
& d’autres animaux ; fans parler desarmes , des meubles, du bled, du tabac 
& des pipes. Les trois freres fouperent enfemble avec beaucoup d'affeétion À 
& ne fe retirerent qu'après avoir fumé leur pipe & bû chacun leur bouteille, 
Mais le blanc, qui ne penfoit gueres à dormir 5 fe leva aufi-tôt qu'il vit les 
deux autres enfevelis dans le fommeil ; & fe faififfant de l'or, de l'argent, 
&: des effets les plus précieux, il prit la fuite vers les Pays qui font habités 
aujourd’hui par les Européens. Le More s'apperçut de ce larcin à fon réveil. Il 
fe détermina fur le champ à fuivre un fi mauvais exemple; & prenant les 
tapifleries, avec les autres meubles, qu'il chargea fur le dos des chevaux & 
des chameaux’, 1l fe hâra auf de s'éloigner, Le Négsre, qui eut le malheur: 
de s’éveiller le dernier , fut fort étonné de la trahifon de fes freres. llne lui 
reftoit que des pagnes de cotton, des pipes’, du tabac & du miller. Après 
s'être abandonné quelque tems à fa douleur , il prit une pipe pour fe confo-- 
ler , & ne penfa plus qu'à la vangeance. Le moyen qui lui parut le plus fur fut 
d'employer les repréfailles , en cherchant l’occafion de les voler à fon tour. 
C'eft ce qu'il ne ceffa point de faire pendant toute fa vie; & fon éxemple 
devenant une regle pour fa poftérité, elle a continué jufqu’aujourd'hui ja 
mème pratique. . | | 

La diére des Négres de la Côte d'Or n’eft pas fort recherchée, fur-rour celle 
des Négres du commun; & les plus riches mêmes ont fi peu de goûr pour la 
dépenfe, qu'ils vivent ordinairement de légumes & de poiflon. Le bœuf, le 
mouton & la volaille font réfervés pour les jours de fête. Deux fols par jour 
fufifent pour l'entretien d’un Négre. Cependant l’Auteur remafqüe que cette 
fobrieté ne vient pas de leut averfion pour la bonne chere, Ils font d’une gour- 
mandife extrème lorfqu'ils vivent aux dépens des Européens. Ainf 
cité de leur diéte n’eft qu’un effet de leur avarice (5 5). 


Des Marchais dit qu'ils mangent plus de poiflon que de viande, & plus d 


la fmpli- 


e: 


(52) Villault, p.164 des Hollandois. 
(53) Artus dit qu'ils enferment leurs pots . (54) Barbot, p.254. 
dé-cuivre.dans des armoires qu’ils -achetent (55) Bofman, p, 124. 
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légumes que de poiflon. Artus obferve qu'ils ont une efpece de féves déli- 
cieufes ; fans compter les ignames, lesparates, les bananes & d’autres fruits, 
qui font la plus grande partie de leurs alimens. Mais il prétend que les nobles 
& les riches fe nourriffent de volaille , de bœuf, de porc & de chevreau, 
dont la cherté feule empêche les pauvres de fe nourrir aufli. Le même Auteur 
aflure que les Négres font fort friands de poiffon , jufqu’à le manger crû, on 
feuleiment trempé dans l'eau chaude, avec plufieurs poignées de poivre; après 
quoi, ils font leurs délices d’avaller un grand verre d’eau de vie d’un feul 
trait. Ils mangent auflide la chair de chien, de chat, d’élephant & de buffle , 
fouvent puante & remplie de vers. On rapporte que dans l’intérieur des terres 
ils mangent deslezards fechés au foleil. Ceux qui habitent les Côtes, quoi- 
que plus civilifés & mieux fournis d’alimens, font d’une avidiré qui leur fait 
avaller les inteftins de la volaille. Bofiman raconte qu’un jeune Nésre, qui 
étoit demeuré en Oôtage fur un Vaifleau Hollandois, avoit tant de pafion 
pour la chair crue, (56) que n'étant jamais raffafié de celle qu'on lui donnoit 
avec affez d'abondance , iltuoit les poulesau travers des barreaux de leur cage, 
avec une aiguille de fer au bout d'un baton, dans la feule vûe d’en obtenir 
les boyaux. Le Payseftrempli de certains petits oifeaux , de la groffeur de 
nos (s7) rouge-queues, qui ont leplumage brun & la tère rouge (58) , quibarif- 
fent leurs nids à l’extrémité des branches d'arbres, pour fe garantir dela furprife 
des ferpens. Lorfque les Négres en peuvent attraper quelqu'un, ils le man- 
gent vif, plumes & inteftins. Ils n’ont pas moins d’avidité pour le poiflon 
puant & féché au foleil. Leurs autres mets (59) font toujours à demi pourris. 
Ils font rotir ou bouillir la chair desbeftiaux. Leur poiffon eft cuit à l’eau , ou 
fous la cendre, avecquantité de poivre ou defel (60). 

D'autres, après lavoir fait bouillir à l’eau , avec du fel & du poivre de Gui- 
née , font rour des ignames & des patates, dont-ils compofent une forte de 
marmelade qui leur fert de fauce. Ils paitriffent des figues vertes , qu'ils font 
cuire fous la cendre , & qui leur tiennent lieu de pain. Le bled d'Inde, rori 
fur le feu , leur fertau mêmeufage. Ils font bouillir du riz avec de la volaille 
ou du mouton. C’eft un ragoût Portugais qu'ils aiment beaucoup , & qu'ils 
affaifonnent avec du fel & de l'huile de palmier. Quelques-uns mangent la 
chair de buffle & d’élephant bouillie (61). 

Mais la nourriture ordinaire des Névres eft du millet bouilli en confiftence 
de pâte ; ou des ignames & des patates bouillies de mème , fur lefquelles ils 
verfent de l'huile de palmier , avec quelques herbes cuites à l’eau, en y joignant 
un peu de poiffon pourti. Ce mers palfe entr'eux pour excellent. Ils en ont 
un autre, mais moins commun , qu'ils nomment Malaquerte, compolé de 
poiffon , avec une poignée de bled d'Inde , autant de pâte, & un peu d'huile 
de palmier, qu'ils font bouillir dans l’eau tour à la fois. L’Auteur rend témoi- 
gnage (62) que l'habitude le fait trouver affez agréable, & qu'il eft fort fain, 


(56) Ibid. 11 paroît que ce jeune-homme moins fi ce font les mêmes oifeaux qu'on 
éroit d’ailleurs fort afamé ; car l'Auteur ajoûüte nomme Kwrbalos {ur la Gambra. 


qu'il déroboit la nouiriture des poules & la (so) Artus, p. 22. 
dévoroit. (60) Villault, p. 167. 
(57) Fréngillæs ou Peros , en Portugais. (61) Barbot, p. 255. 


(58) C'eft plüror le bec qui eft rouge , du (62) Bofman & Barbot, #bs fup. 
| La 


+ 
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La fauce des Négres eft l'huile de palmier pour toute forte d’alimens. Cerre —=— 
; ñ Tres = LA > NEGRES 
huile eft de fort bon goût, lorfqu'elle eft nouvelle, Aufli-tôt qu'elle com- :,,, 
mence à s’épaiflir, ilsnes’en fervent plus que (63) pouf s'oindre le corps & Cérr non. 
fe frotrer les cheveux. Barbot dit qu’elle a de l’acreté dans le goût, & (64) Qualités de 


; 1 : l'huile de pai- 
que l’odeur en eft défagréable aux Etrangers. Villault obferve que les Mar- ia,  ? 


chands, lorfqu'ils font affez riches pour (e faire fervir par des Efclaves, man- 
gent à la maniere de l'Europe, & qu'ils ont leurs potages & leurs ragoürs, 
auf bien préparés qu’à Paris. Cet art leur vient descuifiniers François. Cepen- 
dant le poivre eft toujours leur principal affaifonnement (65). 

Ils mangent avec beaucoup de mal-propreté. Leurs ongles leur fervent de teur matpro- 
couteau; & n'ayant ni(66) fourchettes ni cuilleres, ils fe lancent , avec les a Dale 
doigts , chaque morceau dans le gozier. On les voit porter tous enfemble a 
main au plat, & prendre leurs ragoûts à poignées. Il n’y a point d’exagera- 
tion à dire qu'ils fe les précipitent dans la bouche, car leur main ne touche 
point à leurs levres ; & leur adreffe ef fi furprenante qu'ils ne manquent jamais 
l'ouverture. Mais quoiqu'ils mangent avec tant d’appéuit , on ne les voit jamais 
raflafés. Ils paroiflent toujours affamés, fans qu'on en puiffe donner d'autre 
caufe que la chaleur de leur eftomac. Cependant l’Auteur s’en étonne, parce 
qu'un climat fi ardent lui femble plus propre à rallentir la digeftion qu’à la 
hâter. 11 obferve néanmoins que les Européens ont ici l'appétit plus vif qu’en 
Europe. Villault nomme celui des Négres une faim canine. Il a remarqué, 
dit-il , que ce qui fufht pour la nourriture de fix Matelots ne rafale point un 
Négre , & que ces eftomacs barbares digerent facilement la chair crue (67). 

Le mari mange ordinairement feul dans fa propre cabane , & fes femmes Les maris maz- 
prennent leurs repas féparément , dans les leurs, avec leurs enfans ; à moins 5° Lu 
qu'une raifon extraordinaire n’en raflemble quelques-unes , ou que le mari 
n'appelle fa principale femme ou (68) fa favorite. Il fe trouve quelques Né- 
gres qui prennent l’habitude de manger à table. Mais la plüpart mangent à 
cerre aflisles jambes croifées , & s'appuyant {ar l’un ou l’autre coude ; ou les 
jambes (69) plices fous eux , & le derriere fur leurs talons. 

La boiffon commune des Nésres eft de l’eau fimple, ou du Poytou , (70) Boiffons des 
liqueur qui ne reffemble pas mal à la biere, & qui fe braffe avec du maïz. ils ESS" 
achetent aufi du vin de palmier , en fe joignant cinq ou fix pour en avoir une 
mefure du Pays, qui contient environ dix pots de Hollande. Ils fe placent 
autour de leur calebaffe, & boivent à la ronde. Mais avant que decommencer … Formalités en 
la Fère , chacun prend foin d'envoyer quelques verres de cette liqueur à la en 
plus chere de fes femmes. Alors celui qui doit boire le premier remplit un 
petit vafe, qui fert de tafle, tandis que les autres fe tenant debout autour de lui, 
les mains fur la tète,prononcent en criant , Tantofr. Il ne doit point avaller 
tout ce qui cft dans la talle ; mais, laiffant quelques gouttes de la liqueur, il La 


7 (63) Artus dit que le palmier , d'où vient (65) Barbot, bi fap. 
Fhuile de Guinée, eft le palmier femelle, & (66) Villauit, p. 167. 


ne donne pas de vin. Il fait une autre defcrip- (67)-Artus , p. 24. & Villault, p. 167. 

tion de fon fruit que celle qu'on a déja lue (68) Villault, p. r65. & Barbot, p. 254. 

au Tome fecond. Voyez ri-deffous l'Hifloire (69) Barbot, p. 255. 

Narurelle. (70) On a déja remarqué que Barbot l'ap- 
(64) Artus, p. 23, pelle Peta, 
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répand fur la (71) terre, comme une offrande au Fétiche , en répetant plu- 
fieurs fois le (72) mor jou, Ceux qui ont leur Fériche avec eux, foir qu'ils 
le portent aux jambes ou au bras ; l'arrofent d'un peu de vin, & font per- 
fuadés (73) que s'ils négligeoient cette cérémonie , ils ne boiroient jamais 
tranquillement. À 

Villaulr dit que l’eau & le Poytou fe boivent le matin, & que les Négres 
ne touchent point au vin de palmier avant la nuit. La fource de cet ufage eft 
l'heure de la vente qui eft toujours l’après midi pour le vin de palmier. Le 
même Voyageur ajoûre que ce vin ne pouvant fe garder jufqu’au jour fuivanc 
parce qu'il s'aigrit dans l’intervalle , les Négres s’affemblent ordinairement 
le foir pour acheter ce qui en refte aux Marchands. Bofman rapporte qu'à 
quelque prix que ce foit , 11 faut qu'ils ayent de l’eau de viele matin, & du 


vin de palmier l'après midi. Les Hollandois font obligés d'entretenir une - 
P F g 


garde à leurs celliers , pour empècher les Négres dt voler leur eau de vie & 
leur tabac ; deux paflions aufquelles ils ne peuvent refifter. Leurs femmes n’y 
font pas moins livrées. Dès l’âge de trois ou quatre ans, on apprend à boire 
aux enfans , comme fi c'éroitune vertu (74). 

L'ufage du Pays eft de faire deux repas par jour ; l’un au lever , l’autre au 
coucher du foleil. Suivant Des Marchais , le premier commence une heure 
avant le jour. Mais Barbot dit feulement qu'il fe fait au matin. Il ajoute que 
les Négres boivent de l’eau de vie au repas du marin , & du vin de palier à 
celui du foir (75 ). 

Le foin des provifions domeftiques appartient aux femmes, fous la direc- 
tion de celle qui tient le premier rang. Aufñli la bourfe eft-elle confiée à leur 
garde. Mais elles enufent fi bien, qu'elles achetent (76) rarement plus que 
la provifion du jour, & qu’elles ne font jamais de dépenfes inutiles. Le par- 
race des hommes eft le foin des affaires extérieures, telles que la pêche, le 
Commerce , la fabrique du vin de palmier, fuivant la profeflion qu'ils exer- 
cent. Ils remettent leur profit entre les mains de leurs femmes, qui le ména- 
gent avec (77) beaucoup d'économie. Artus leur donne la qualité d’excellen- 


tes ménageres ; & quoiqu'elles manquent de routes les commodités qui font 


ordinaires en Europe , il prétend qu’elles n’entendent pas mal la cuifine. IL 
s’en trouve quelques-unes qui ayant fervi dans les Comproirs Européens y ont 
appris nos ufages & nos fauces ; & l’ardeur des autres eft extrème à s'inftruire 
par leurs leçons. La plüpart {ortent rarement de leurs maifons, & s'occupent 
de l'éducation de leurs filles, pour les rendre capables de conduire, à leur 
tour , un ménage (78). 

Le premier de leurs travaux domeftiques eft de faire le pain, ou ce qui 
tient lieu de pain dans leur Nation. Dès le foir du jour précédent, elles pré- 
parent la quantité de grain qui eft néceffaire le lendemain pour la famille. Ce 
font les Efclaves qui l’apportent des magazins. À la pointe du jour , les femmes 


(71) Purchas dit que cet ufage leur eft Vol. I. p. 293. 


commun avec les Chinois. (75) Bofman, p. 725. 
(72) Des Marchais affure que cela fe fait (76) Artus, p: 22. & Barbot, p. 254. 
aufli en mémoire des amis morts. (77) Villauk, p.165. & fuiv. Artus, pp, 


(73) Artus, p.23. 20. & 725$. FA 
(74) Villault , p. 68. & Des Marchais, (78) Les mêmes , sit. 
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commencent à le broyer dans un tronc d'arbre, creufé en forme de mortier , 
ou dans des pierres creufes, avec un pilon de bois. Enfuire elles le vannent ; 
& pour achever de le réduire en poudre , elles l'écrafent fur une pierre plate , 
comme les peintres font leur couleur. Enfin, elles le mêlent avec de la fleur 
de millet, pour en compofer une pâte , qu'elles divifent en petites parties 
rondes, de la groffeur du poing & qu'elles font bouillir en pleine eau dans 
de grands pots de terre. : a 
Cerre pâte ou cette efpece de pain eft d’un goût fupportabie , mais extrème- 
ment pefante fur l'eftomac. Elle eft beaucoup meilleure , lorfqu'on prend la 
peine de la faire cuire fur des pierres chaudes. Celle de Mina paie pour la 
plas légere de toute la Côte. On fair aufli de cette pâte une forte de bifcuit 5 
qui fe conferve l’efpace de trois ou quatre mois, & qui fert de provifon aux 
grands Canots qu'on employe pour le Commerce d’Angola. On en fait encore 
une efpece de gâreau , nommé Quanquais où Kank:, (79) qui fe vend dans les 


marchés & dontle goût eft affez agréable. 


Quoique la préparation du grain & la maniere même de faire le pain foient 
fort pénibles, les femmes s'éxercent joieufement à ce travail, & la plüpart 
chargées de leurs enfans , qu’elles portent fur le dos (80). 


Seb 
Mariages & Education des Ntgres. 


ES ufages & les formalités qui s’obfervent aux mariages de la Côte d'Or 
JL ont quelques circonftances differentes dans les divers Cantons, quoiqu'ils 
{oient au fond les mêmes. 

Les fiançailles fe font avec peu de cérémonie. Un pere, qui voir fon fils 
en état de pourvoir à fa fubfiftance , ne tarde gueres à lui chercher une femme, 
lorfque le jeune homme n’a pas déja pris ce foin lui-même. Les parties fe 
conviennent-elles? Le pere s’adrefle aux parens de la fille, & regle avec 
eux le prix qu'ils en veulent tirer. On appelle un Prêtre des Fétiches, pour 
recevoir le ferment des jeunes époux. La fille promet d'aimer fon mari & 
de lui être fidelle. Le jeune-homme promet d'aimer fa femme (81), fans 
roucher à l'article de la fidelité. Après cette cérémonie, les parens, de paït 
& d'autre, fe font des préfens mutuels. Ils (82) pañlent le jour à fe réjouir. 
Dès la nuir fuivante, le mari ouvre à fa femme l'entrée de fa maifon (83) 
& le mariage eft confommé. Artus dit que le jeune-homme ne recoit aucune 
provifion de fon pere, & qu'il n’a, pour commencer fon érabliffement , 
que ce qu'il a déja pü gagner pat fa propre induftrie; mais que les parens 
de fa femme donnent à leur fille, en forme de dot , une fomme d’or , 
qui monte à quatorze Florins. Si la famille eft riche, elle y ajoute une 
demie-once d'or, pour acheter le vin de palmier qui fert à la fête. Cet 


(79) Artus écrit Kamghes. 


(8e) Artus, p. 22. Villault , p. 166. & 
Barbot , p.256. 


récit. 
(82) Artus confirme la même chofe, 


(83) Villault,p. 142. Bofman, p. 197. & 
(81) Villaulr, qui fur témoin d'un de ces Des Marchais, Vol, L. p.286. 
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ufage , ajoüte Artus , eft fi généralement établi, que les filles mêmes des 
Rois ne font pas mieux partagées ; excepté néanmoins qu'on leur donne un 
Efclave ou deux pour les fervir (84). 

Bofman obferve que les frais du mariage confiftent dans un peu d’or, du 
vin de palmier , de l’eau-de-vie, un mouton pour les pareñs, & des habits 
neufs pour la femme. Le mari tient un compte exaét de ce qu'il a dépenfé 
pour elle & pour fes amis, parce que dans la fuppoftion qu’eile vienne à 
le quitter, il eft en droit de fe faire (85) reftituer tout ce qu'il a donné. 
Mais fi c’eft lui qui la congédie , il ne peut rien exiger d’elle ni de fes pa- 
rens , à moins qu'il ne puiffe juftifier À. divorce (86) par de bonnes rai- 
fons. Suivant le même Auteur , les réjouiffances de la nôce font médiocres ; 
mais la Mariée apporte beaucoup de recherches à fa parure, & fe préfente 
chargée de bijoux d’or, foit qu'elle lestienne de fon mari, ou qu’elle les em- 
prunte, comme 1l arrive fort{ouvent; car, pour toute fortune , elle n'apporte 
guéres que fa perfonne. Elle eft conduite à la maïfon de fon mari par quel- 
ques jeunes femmes de fes meilleures amies (87), qui demeurent une fe- 
maine entiere à lui tenir compagnie. 

Lorfqu'une femme fe marie trop jeune pour la confommation ; l’ufage 
demande quelques autres cérémonies. Barbot fut témoin , fur la Côte d’Akra. 
du mariage d’un Néore de quarante ans & d’une fille de-huit. Le jour de la 
célébration, tous les parens des deux familles s’aflemblerent dans la mai- 
fon du pere de la fille, & fe livrerent à la joie jufqu’au foir. Enfuite la jeune 
Mariée fur conduire au lit de fon mari, mais fous les yeux de deux matro- 
nes, qui devoient la conferver chafte. Cerre formalité fe renouvella trois 
nuits confécutives ;. après lefquelles la jeune femme fut ramenée chez {on 
pere , pour y demeurer jufqu’a l’âge de la confommation. L’Auteur apprit 
que, fuivant l’ufage , le mari (88) donne alors un akki d’er (89) à chacune 
des deux marrones qui ont fervide Gouvernantes à fa femme, 

Quoique chaque Négre puiffe prendre autant de femmes qu'il eft capable 
d'en nourrir , il eft rare que le nombre aille au-delà de vingr. Ceux mêmes 
qui en prennent le plus, fe propofent moins le plaifir que l'honneur & la 
confideration , parce que la mefure du refpect entre les Névres eft le nom- 
bre de leurs femmes & de leurs enfans. Ordinairement il monte depuis trois 
jufqu'à dix, fans compter les concubines , qui font fouvent préferées aux 
femmes , quoique leurs enfans ne paffent pas pour légitimes. Quelques r1- 
ches Marchands ont vingt & trente femmes. Mais les Rois & les grands 
Gouverneurs en prennent (90) jufqu'à cent. Du tems de lAuteur , le gendre 
du Roide Fétu en avoit quarante, qui lui avoient donné quatorze garçons 
& douze filles. il entretenoit cent Efclaves pour les fervir (91). 


(84) Artus,p. 11. engage par-la À Jui fervir de témoins en cas 
(85) Simich dit (p. 145. ) que ces dépenfes  d'adulrere. 
entre les-Négres du commun , ne montent * (87) Bofman , #4 f#p. p. 198. & Smith, 


qu’à une once d'or pour toute la famille, à p. 145. É 
deux habits neufs pour la mariée, un mouton (38) Bofman, #bi fup. & Barbot , p.239. 


& un chevreau gras, avec de l'eau-de-vie & (89) C’eft la feiziéme partie d’une once. 

du vin de palmier pour la fête. (90) Bofman, p. 199. & Barbot, p. 240, 
(86) Atkins dit ( p. 88.) que le mari em- (91) Vüillault, p. 1554 

ploie quatre onces d'or entre les parens, qu'il 
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Toutes ces femmes s’exercent à la culture de la terre , excepté deux, qui 
font difpenfées de toutes fortes de travaux manuels, lorfque les richeffes du 
mari le permettent, La principale, qui fe nomme /4 Muliere-grande , et 
chargée du gouvernement de la nraifon. Celle qui la fuiren dignité porte le 
titre de Boffum , parce qu’elle eft confacrée au Fétiche de la famille, Les ma- 
ris font fort jaloux de ces deux femmes, fur-tout de la Boffum , qui eft or- 
dinairement quelque belle Efclave , achetée à fort grand prix. L'avantage 
qu'elle a d’appartenir à la Religion, lui donne certains jours regles pour cou- 
cher avec fon mari, tels que l’anniverfaire de fa naiflance , les fêtes du Fé- 
tiche , & le jour du Sabbar, qui eft le Mercredi. Ainfi la condition de cette 
femme eft fort fuperieure à celle de toutes les autres, qui font condamnées 
à des travaux pénibles pour entretenir leur mari, tandis qu'il pafle fon tems 
dans l’oifiveré , à s’entrerenir ou à boire du vin de palmier avec fes amis. 

La principale femme , ou la Muliere-grande , prend foin de l'argent & 
des autres richefles de la maifon. Loin de marquer de la jaloufie lorfqu’elle 
voit prendre d’autres femmes à fon mari, elle l’en follicite fouvent, parce 

ue dans ces occafions elle reçoit de la nouvelle femme un préfent de cinq 
akkis d'or; ou, fuivant Villaulr, parce que fur la Côte d'Or l'honneur & 
la richefle des familles confiftent (92) dans la multitude des femmes & des 
enfans. D'ailleurs, 1l paroït, fuivant Artus, que le mari eft obligé d’ache- 
ter fon confentement par une (93) certaine fomme d’or. Toutes les femmes 
qu'il prend de cette maniere font diftinguées par le titre d’Ærigafou , qui 
revient à celui de concubine. Elles ont la liberté de fe faire un amant, fans 
que le mari puiffe le pourfuivre en Juflice (94). LE 
Villault confirme ce droit d’oppoftion pour la Muliere-orande , par un 
exemple qui arriva de fon tems à Mina. Un riche Marchand Négre , nommé 
Antony , que le Commerce amenoit fouvent à bord , & qui n'apportoit ja- 
mais moins de dix ou douze marcs d’or , étoit réduit à une feule femme, & 
ne pouvoit s’en donner d’autres, parce qu'il lui manquoit le confentement de 
<ette imperieufe Maïîtrefle. En faifant à Villaulc l'aveu de fon chagrin , il 
l’affura (95) que la patience dans ces occafions étoit une loï inviolable. 

Artus raconte que les maris ont le droit d’appeller celle de leurs femmes 
avec laquelle ils veulent pañler la nuit. Elle fe retire enfuite dans fon appar- 
tement, avec beaucoup de précaution (96), pour cacher fon bonheur, dans 
la crainte d’exciter quelque jaloufie. Bofman dit que l’émulation eft fort vive 
entre les femmes pour les faveurs conjugales, & que le choix dépendant du 
mari, elles emploient tous leurs artifices & tous leurs charmes pour s'atti- 
rer la préference. Mais , pour éviter les querelles domeftiques , Un mari 
fage rend la difiribution égale , & les reçoit toutes à leur tour. Cependane 
Villault affure que la Muliere-grande a le privilege de pañler trois nuits cha- 
que femaine avec fon mari, tandis que les autres partagent le refte entr’el- 
les, fuivant l’ordre de l'ancienneté. Il ajoute qu’elles (97) n’en vivent pas 
avec moins d'harmonie. Artus dit que la Muliere-grande venant à vieillir, 


(92) Bofman, #02 fup. & Barbot, p. 241. (95) Villault, #bi up. P. 153: 
(93) Bofman, p.154. {96) Artus , ubi [up. Der LE. 
(94) Aïtus, dans le Collection de Bry, (57) Villault , p. 154. 
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le mari en choifit une autre pour occuper fa place, & qu'elle ne demeure 
pas moins dans la maifon , mais qu’elle eft réduite à l'office de Servante (98), 

Comme les Négres font confifter leur richefle dans une famille nombreu- 
fe, & que c’eft le premier avantage qu'ils font valoir aux Etrangers, ils 
rapportent tous leurs foins à multiplier le nombre de leurs enfans. En gené- 
ral , leurs femmes ne font ni ftériles n1 d’une fécondité extraordinaire. Il fe 
pañle ordinairement deux ou trois annces de mariage (99) avant qu'elles 
deviennent meres. Villault n’attribue ce délai qu'à leur tempéramment, & 
prétend avoir remarqué que les plus ( 1) fécondes ont rarement plus de 
quatre ou cinq enfans. Des Marchais rapporte , comme un autre obftacle , 
qu'elles font obligées de les nourrir de leur lait pendant quatre années en- 
tieres (2). 

Une femme enceinte eft extréèmement refpeëtée dans a famiile & traitée 
par fon mari avec des attentions extraordinaires. Si c’eft fon premier fruit, 
on fait de riches offrandes au Fétiche pour fa délivrance. Auñli-tôt qu’elle 
s'apperçoit de fa groffeffe, on la conduit au rivage de la mer, fuivie d'une 
foule d’enfans, qui lui jettent toutes fortes d’ordures en chemin. On la lave 
enfuite avec beaucoup de foin. Sans cette cérémonie, les Négres font per- 
fuadés que la mere, ou l'enfant, ou quelque parent de la famille, mour- 
roient avant le terme ordinaire de l'accouchement ( 3 ). . 

Tous les Voyageurs racontent , que vers le terme il fe raffemble dans la 
chambre de la mere une foule de Négres de l’un & de l’autre fexe , jeunes 
& vieux, & que fans aucune honte elle accouche aux yeux du Public. Le 
travail ne dure pas ordinairement plus d'un quart-d’heure (4),-& n’eft ac- 
compagné d’aucun eri ni d'aucune autre marque de douleur. Aufñli-tôt que la 
femme eft délivrée , on lui préfente un breuvage compofé de farine de 
maïz , d'eau, de vin de palmier, & d'eau-de-vie ( $) avec du poivre de 
Guinée, On prend foin de la couvrir ; & dans cet état, on la laifle dormir 
trois ou quatre heures. Elle fe leve enfuite ; elle lave fon enfant de fes pro- 
pres mains ; & perdant l'idée de fa fituation , elle retourne à fes exercices or- 
dinaires avec fes compagnes. Villault en vit un exemple à Frederickfbourg. 
Bofinan parle d’une femme , qui mit deux enfans au monde en moins d'un 
quart-d’heure (6 ), Barbot en vit une, fur fon Vaifeau , qui , s'étant délivrée 
auffi de deux enfans , entre deux affuts de canon, les prit aufli-rôr , les porta 
dans une cuve d’eau & lesy lava foigneufement ; après quoi , s'étant repo- 
fée l’efpace d’une demie-heure , elle retourna au travail avec autant de vi- 
gueur que jamais, chargée de ces (7) deux petites créatures , qu’elle portoit 
eaveloppces fur fon dos. Des Marchais s'imagine que le filence des femmes 
d'Afrique, dans ces occafions , vient moins (8) d'infenfibilité que de cou- 
rage , où de la crainte des railleries publiques ; car 1l feroit fcandaleux de 
les entendre crier, & l’on ne reconnoït qu'elles font accouchées qu'aux cris 
de l'enfant (9). 


(98) Artus, wbi fup. p.11. (5 } Artus dit que cette liqueur n'eft que 
(99) Le méme, p.21, de | huile de palmier & du poivre de Guinée. 
(1) Des Marchais, Vol. I. p. 287. (6) Le même, p. r2. & Barbort , p. 242, 
(2) Villault, p. 148. (7) Villaulc, p.155. 

(3) Bofman, p. 208, (8) Des Marchais, Vol. I. p. 281, 


(4) Le même, ébid, (9) Le même, sbid. 
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I n'eft pas plütôt né, qu'on fait appeller le Kozfor; c'eft-à-dire , le Prè- 
tre, qui commence -par lui attacher fut la tête, fur le corps, & fur les bras 
& les jambes, des petits pacquets d’écorce de l'arbre Fétiche, des brins de 
corail & d’autres bagatelles. 1] l’exorcife enfuite , avec d’autres cérémonies, 
qui pañlent pour un préfervatif contre toutes fortes de maladies & de fà- 
cheux accidens. On penfe alors à le nommer, Si le pere eft riche, l'enfant 
reçoit ordinairement trois noms ; celui du jour où il eft né ; celui du grand- 
pere ou de la grand-mere , fuivant le fexe dont 1l eft déclaré ; & celui du 
pere, où de la mere , ou de quelqu’autre PAieRe Sur la Côre d’Akra, ce 
font les parens affemblés qui nomment l’enfant. Le nom qu'ils lui donnent 
eft ordinairement celui qui eft le plus commun dans la compagnie. 

La plüpart des enfans mâles fe nomment Adam, Quaquan, Qua , Kar- 
bei, Keff, &c. Les filles, Karzo, Jama, Aquauba , Hiva , Akafuffa. On y 
joint fouvent un nom Européen, tel que Jean, Antoine , Pierre , Jacob , 
Abraham. Mais ce dernier ufage eft borné aux Négres de la Côte. A me- 
fure que les enfans croiffent , on leur donne encore des furnoms , ou plütot 
des utres, qui font tirés de quelqu’aétion remarquable , comme d’avoir (10) 


tué un tigre ou quelqu'ennemi. Il s'en trouve qui portent vingt de ces 
noms d'honneur. Le plusglorieux eft celui qu'ils reçoivent du Public, dans 
lés Affemblées qu’ils font au Marché pour boire du vin de palmier. Mais le 
nom qu'on emploie pour les appeller & pour les reconnoître , eft toujours 
celui qu'ils ont recu au tems de leur naiflance. On les nomme quelquefois 
aufMi du rang numérique de leur naiffance , c’eft-à-dire, huit, neuf, dix, 
&c. mais c’eft lorfqu’une femme eft déja mere de fept ou huit enfans (11). 

Artus rapporte qu'à un certain âge ils circoncifent leurs (12) enfans des 
deux fexes avec de grandes réjouilfances. Mais Pofman, & Barbot après 
Jui , déclare que certe opération n’eft connue fur la Côte d'Or que dans le 
canton d’Akra, & qu'elle fe fait dans le même rems que l'enfant eft nom- 
mé. Quelques Europcens ont jugé que ces deux ufages viennent des Juifs, 
avec quelques autres, que les Négres paroiffent avoir pris d’eux ; comme 
d’honorer la Lune dans certains tems , d’époufer la femme de fon frere, 
&c. Plufeurs de leurs noms femblent venir aufli de l'Ancien Teftament. 
Mais Bofman & Barbot croient qu'ils leur viennent plürôt des Mahomérans 
de (13) Barbarie, avec lefquels on fçait que les Négres d’Ardra & de Juida 
ont des relations de Commerce. N’eft-1l pas encore plus probable qu'ils (14) 
les ont reçus des Portugais & des François ? Villaulr 8 Des Marchais nous 
apprennent que c'eft un ufage aflez commun parmi eux, de donner à leurs 
enfans les noms des Européens auxquels ils ont quelqu’obligation (15). 

Les enfans des Négres font d’une fi bonne conftitation, que les premié- 
res années de leur vie demandent peu de foin. Au moment de leur naif- 
fance, & lorfqu'ils ont été lavés dans la mer, ou dans quelque riviere voi- 
fine , on les enveloppe d’une piece d’étoffe; & les plaçant à terre fur une 


(10) L’Auteur remarque que plufieurs noms (14) On a dèja vû plus d'une fois la même 
Yiennent de la même origine en Europe. remarque. 

(12) Bofman, p.209. & Barbot , p. 244. (15) Villaukt , p. 155. Des Marchais , 

(12) Artus, p. 13. Vol. E p.281. 


{13) Bofman, p. 210, &Barbot, p. 244. 
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natte , on les abandonne à eux-mêmes pendant plus d’un (16) mois. Vil- 
lault dit qu’enfuite les meres prennent leurs enfans fur le dos, dans une 
. . . : où. : ! 
petite caifle de bois, les jambes liées fous leurs aiffelles & les bras pañtés 
autour de leur col. Elles ne quittent ce fardeau que pendant la nuit (17). 
Barbot les compare à ces femmes vagabondes que les Européens nomment 


g 
Egypriennes. La fatigue du poids & celle du travail ne les empêchent pas 
de nourrir leurs enfans de leur lait, en les levant un peu fur leurs épaules, 
& tournant vers eux le bout de leurs mamumelles. Mais cette defcription ne 
regarde que les femmes du commun ; car celles qui ont quelque fortune en 
partage (18) ne paroiflent jamais avec leurs enfans. Dans toutes fortes de 
rang & de condition, elles les lavent foigneufement, matin & foir, elles 
les frottent d'huile de palmier pour leur rendre les jointures flexibles & leur 
tenir les pores ouverts ; enfin elles n'épargnent rien pour feconder l'ouvrage 
de la Nature (19). - 

Artus admire beaucoup que la maniere dont les petits fonr portés par 
leurs meres ne paroiffe leur caufer aucune incommodité & ne change rien 
aux proportions de leur taille. A l’âge de huit mois, on les laiffe ramper {ur 
les genoux & les mains ; on commence à leur donner des nourritures feches ; 
& cette méthode les rend fi vigoureux , qu'ils commencent à marcher, & 
mème à parler (20), avant la fin de l’année. A la verité , remarque Des 
Marschais , 1l leur arrive fouvent de tomber ; mais fans aucun accident f1- 
cheux. Quoiqu’on les accoutume de fi bonne-heure aux alimens folides , ils 
ne laiffent pas de fuccer fort long-tems le lait de leurs meres. On a déja re- 
marque que dans plufeurs Cantons cer ufage ne dure pas moins de quatre 
ans. Dans d’autres, il ne dure que deux; & Barbot afure même qu'il fe ré- 
duit quelquefois à fix mois. Mais dès qu'un enfant commence à quitter le 
dos de fa mere & qu'il eft capable de marcher feul, on lui donne un mor- 
ceau de pain fec , avec lequel on lui laïffe la liberté de s'éloigner. S'il ne 
perd pas tout-d'un-coup la maifon de vüe, 1l s’accautume par degrés à ga- 
gner la Place publique , les champs, & fur-tout le bord de la mer, où il 
apprend à nâger par l'exemple, ou par la force de la Nature (21). 

A l'égard de l'habillement, les perits Négres ne font pas plütôt au mon- 
de , qu'on les charge de petites cottes d'écorce, de quelqu’arbre confacré au 
Fétiche , d’amuleres, de chaînes , de braffelets, pour leur procurer un fom- 
meil tranquille, pour les garantir des chütes, du faignement de nez, & de 
tous les maux (22) qu'on appréhende de la malhgnité du Diable. A quatre 
ans, on leur entoure les bras & les jambes de branches entrelaflées, comme 


d'un préfervatif contre les dangers & les maladies qui menacent cet âge. Bof- 


man dir que les cordes & les chaînes, dont ils font chargés jufqu’à l’âge de. 


feptou huit ans, leur tiennent lieu d'habit > & qu'enfuire ils fe glorifient de 
prendre un petit pâgne d’une demie-aune d'étoffe (23). 
C'eft ainfi qu'ils pañfent le tems de l'enfance , livrés à eux-mêmes dans 


(16) Artus, p.13. &Barbot, p. 242. (20) Villault, #bs fup. & Des Marchais , 
(7) Villault, p.157. p. 282. 
(18) Artus les compare aux femmes des (21) Artus, #b: fup. 

foldars Hollandois. (22) Le même, p.13. & Villault, p, 158. 


(19) Barbor, p. 242. & Villault , #és fup. (23) Bofman , p. 122, 
une 
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me oifiveté continuelle , négligés par leur famille , courant en troupes dans 
les champs & les Marchés, comme autant de petits pourceaux qui {e veau- 
tent dans la fange ,.& tirant pour tout fruit de leurs premieres années une 
agilité extrème, .& l’art de nâger , dans lequel ils excellent. S'ils fe trou- 
vent dans un Canot que le vent renverfe, ils gagnent en un inftant le ri- 
vage. Un grand défaut dans la liberte dont on les laifle jouir, c’eft qu'ils 
mangent fansdiftinétion tout ce qu'ils trouvent de plus infect & de plus dé- 
goütant, Artus en obferve un autre : mêlés comme ils font, garçons & fil- 
Jes , nuds & fans aucun frein, ils perdent ont (24) fentiment naturel de 
pudeur ; d'autant plus que leurs parens ne les reprennent & ne les cofri- 
gent prefque jamais. Cependant le même Auteur a vü quelquefois des 
peres emportés contre leurs enfans, jufqu’à les maltraiter avec cruauté. Mais 
comme ces châtimens font rares, ou n'arrivent que dans des occafions ex- 
traordinaires (15), l’autorité paternelle eft fort peu refpeétée. Barbor dit 
que les Négres ne puniflent leurs enfans que pour avoir battu leurs pareils 
ou s'être laiffés battre eux-mêmes, & qu'ils les traitent alors fans pitié. Pen- 
dant l'enfance , ils font fousle gouvernement de leur mere, jufqu'àre qu'ils 
ayent embraflé quelque profeflion , ou que leur pere juge à propos de les ven- 
dre pour l'efclavage (26). 

A l’âge de dix ou douze ans ils pañfent fous la conduite du pere, qui en- 
treprend de les rendre propres à gagner leur vie. 11 les éleve ordinairement 
dans la profeflion qu'il exerce lui-même. S'il eft Pécheur , 1l les accoutume à 
l'aider dans l’ufage de fes filets. S’ileft Marchand , il les forme par degrés dans 
l'art de vendre & d’acherer. Il tire , pendant quelques années , tout le profit 
de leur travail. Mais lorfqu'ils arrivent à dix-huit ou vingt ans, il leur 
donne des Efclaves , avec le pouvoir de conduire eux-mêmes leurs entre- 
prifes & de travailler pour leur propre compte. Ils abandonnent alors la mai- 
fon paternelle, pour bâtir des cabanes qui leur appartiennent ; & sils ont 
pris le métier de Pêcheur, ils achetent ou louent un Canot pour la pêche. 
Les premiers profits qu'ils en tirent font employés à l’acquilition d’un pa- 
gne. Si leur pere eft fatisfait de leur conduite & s’apperçoit qu'ils ayent ga- 
gné quelque chofe, il apporte tous fes foins à leur procurer une honnète 
femme:(217): 

Les filles font élevées à faire des paniers , des nattes, des bonnets, des 
bourfes, & d’autres commodités à l’ufage de la famile. Eiles apprennent à 
reindre en différentes couleurs, à broyer les grains, à faire diverfes fortes 
de pain ou de pâte ,.& à vendre leur ouvrage au Marché. Elles mettent leurs 
peuts profits entre les mains de leur mere ; pour fervir quelque jour à grof- 
fir leur dot. Tous ces exercices, répetées de jour en jour avec de nouveaux 
progrès, .en font naturellement d'excellentes (28) ménageres. Des Marchais 
ajoute qu'on leur apprend aufli à prendre foin de leurs habits, lorfqu’elles 
font nées d’une famille affez riche pour leur en fournir; & fur-touct, à pien- 


dre foin que la table de leur pere {oit toujours fervie à l'heure marquée (29). 


(24) Artus , bé fup. Villault, p. 159. Bar- (27) Artus, pag. 14. & fuivantes; Villault, 
“bot, p. 243. p. 160. 

(25) Artus , #b5 fup. (28) Artus, p.15. & Villault , p. 161, 

{261 Baïbot , #bi fup. (29) Des Marchais, Vol. I. p. 284. 
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Les femmes, pendant leurs incommodités lunaires, pañfent pour fouil:- 
lées, & font forcées de fe retirer dans une petite hutte, à quelque diftance- 
de leur mari ou de leur pere. Il eft fort remarquable, dans le Pays d’An- 
ta, qu'une femme après avoir eu dix-enfans , eft condamnée à la même re-. 
traite, où rien ne lui manque pour la commodité de la vie , mais où elle 
pafle deux années entieres fans aucune forte de fociété. Après l'expiration 
de ce terme, & lorfqu’elle. à fatisfait à certains devoirs qui lui font impo- 
fés, elle retourne avec fon mari & vit avec lui comme auparavant. C’eft un: 
ufage propre à cette contrée , dont l’Auteur ne connoît pas d'exemple dans: 
toutes les autres régions d'Afrique (30). 

Le mariage n’emporte aucune communauté de bien. Le mari & la femme: 
partagent les frais de la fubfftance ; mais ceux de l’habillement regardent: 
l’homme feul.. De-li vient qu'aux funérailles de l’un ou de l’autre, les pa-- 
rens de chaque côté fe faifñiffent de tout ce qui appartenoit au-Mort, & 
laiflent fouvent toute la dépenfe funébre à la charge du furvivant. S'il arrive 
même qu'un Négre ait eu quelqu’enfant d’une Efclave, foit qu’elle ait por- 
té le-ritre de femme ou de concubine, fes heritiers le retiennent dans l’ef- 
clavage. Auñi les peres de famille, qui ont aimé leurs Efclaves, ne man- 
quent-ils pas. d’affranchir pendant leur vie les enfans qu’ils ont eus d’elles ; . 
après quoi perfonne ne peut leur difputer-les droits de la liberté (31). 

À l'égard de la fucceflion , Artus nous apprend qu'une femme n’a jamais: 
de part à l'héritage de fon mari, quoiqu'elle en ait eu des enfans. Biens &- 
meubles, tout palle au frere du Mort, ou à fon plus proche parent dans la 
même ligne. S'il n’a pas de frere; tout ce qu'il a poffèdé remonte à fon pere. . 
La même Loi oblige le mari de reftituer tout ce qu'il a reçu de fes fem-. 
mes , à leur frere ou à leurs neveux. Les femmes ont l’ufage de trous les biens: 
de leur mari tandis qu'il et au monde ; mais aufli-tôt qu'il eft mort, elles 
font obligées de pourvoir à leur propre fubfiftance & à celle de leurs en- 
fans. C’eft la rigueur de cette Loi qui porte les enfans & les meresà mettre: 
à part tout ce qu'ils peuvent retrancher de la mafle commune, pour fé met- 
tre en état de fubfifter après la mort de leur pere ou de leur mart, dont ils ne: 
peuventefperer l'héritage (32). Hors 

Bofman , qui paroît s'être informé avec foin de tout ce qui regarde la: 
fucceflion des biens parmi les Néores, obferve qu’Akra eft le feul Canton: 
de toute la Côte d'Or où les enfans légitimes , c’eft-à-dire , ceux qui vien- 
nent des femmes déclarées, héritent du bien & des meubles de leur pere. . 
Dans tous les autres lieux , l'aîné, s’il eft fils du Roi ou de quelque Chef. 
de Ville ,' fuccede à l'Emploi que fon pere occupoit ; maisil n’a pas d’aurre: 
héritage à prétendre que fon fabre & fon bouclier. Aufli les Négres ne re- 
gardent-ils pas comme un grand bonheur d’être nés d’un pere & d’une mere 
riches, à moins que le pere ne fe trouve difpofé à faire de fon vivant quel- 
qu'avantage à fon fils : ce qui n'arrive pas fouvent, & qui doit être caché 
avec beaucoup de précaution ; car , après la mort du pere, fes parens fe font. 
reftituer jufqu’au dernier fol. 

Autant que le même Anteur la pà découvrir , les enfans des freres & des: 

(3c) Bofinan , p. 209. & fuiv. (32) Artus, bé fup. p. 94. & fuiv.. 

(31) Le même, p. 102, 
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ffœurs participent à l'héritage dans l’ordre fuivant. Ils n’héritent pas conjoin- 
tement ; mais l'aîné des fils eft l'héritier du frere de fa mere, & l'aînée des 
‘filles hérite de fa tante maternelle. Certe Loi eft inviolable, fans que les 
Négres puiffent en expliquer l’origine. Mais Bofman juge qu’elle a fa fource 
dans la mauvaife conduite des femmes , comme dans plufieurs Pays de 
l'Inde Orientale , où les Rois adoptent le fils aîné de leur fœur & les nom- 
-ment pour leur fucceder , parce qu'ils fonc plus sûrs de la tranfmiflion du 
fang par cette voie. Une Pie qui n’a aucune relation de parenté avec 
“eux , peut les tromper , difent-ils, & leur donner un héritier qui ne foit 
pas de leur fang. Au défaut des aînés, ce font les autres enfans de la même 
mere qui fuccedent à leur tour. S'il n’en refte aucun, c’eft le plus proche pa- 
rent de la mere du Mort qui eft appellé à la fucceflion. 

Quoique les-Négres ne tombent jamais dans l'erreur fur l’ordre des fuc- 
-ceflions, l’explication qu’ils en donnent eft fi obfcure & fi confufe , que fi 
Jon en-croit Bofman, 1l n'ya point d'Européen qui puiffe jamais s’en for- 
mer des idées bien nettes. Il s’éleve quelquefois, dit-il, des difficultés fur 
la poffeffion , parce que la force & la violence peuvent interrompre le cours 
de l’ufage ; mais il ne (33) s’en éleve jamais fur Le Droit. Cependant Smith, 
-qui a fait le voyage des mèmes Pays depuis Bofman, aflure que toutes ces 
Loix Afriquaines ont reçu beaucoup d’alteration parmi les Négres qui vi- 
vent fousle Gouvernement des Européens (34). 


1.1 V:. 


Amours des femmes. Licence des femmes publiques. Salutations 


& Vifites. 


Æ Orsau’vNr femme donne atteinte à la fidelité du mariage, foit vo- 
À_, lontairement , foit par l'effet de quelque violence , fon mari'eft en droit 
‘de la répudier , fans autre explication que la preuve du fair. L’'amende pour 
‘celui qui a caufé fa difgrace, eft de vingt-quatre Pefos , qui reviennent à 
neuf onces d’or. Si le coupable eft Européen, il n’eft pas foumis à cetre 
punition ; mais la femme eft condamnée elle-même à payer quatre pefos. 
Une femme foupçonnée, peut fe juftifier-en jurant par les Fétiches. Le plus 
‘grand malheur d’un Négre eft de voir fouiller fon Hit par la Muliere-oran- 
de, c'eft-à-dire , par fa principale femme. Le coupable n’évite la mort 
‘qu'en payant {on amende au Roi. Mais le mari outragé ne vit point en re- 
pos, s'il n’oblive l’ennemi de fon honneur à (35) quitter Le Pays. 

Suivant Bofman , l'amende des Néores du commun , pour avoir couché 
avec la femme d’autrui , eft de quatre , cinq, ou fix hvres fterling; mais elle 
‘ft beaucoup plus confiderable pour l’adultere des perfonnes riches. Ce 
n'eft pas moins de cent ou deux cens livres fterling. Ces caufes fe plaident 
avec beaucoup de chaleur & d’adreffe devant les Tribunaux de Juftice. L’Au- 


eur en fut témoin cent fois, dans une Cour folemnelle , où il étoit revètu 


(33) Bofman, p.203. & fuiv. (35) Artus, #bi fup. p. ir. 
(34) Smith, p. 143. je 
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lui-même de la qualité de premier Juge. Le défaveu, dit-il , eft Îe premier: 


moyen de défenfe qu'infpire la Nature; & les Néores, qui n’ont pas d’au- 

tres lumiéres , réduifent toujours leurs accufateurs à la voie des preuves. Un. 
homme qui fe croit trahi par fa femme, paroït en pleine Affemblée , ex-- 
plique ie fait dans les termes les plus expreflifs , la peint de toutes fes cou- 

leurs , repréfente le tems, le lieu , les circonftances. Ces plaidoyers de- 

viennent quelquefois fort embarraffans, fur-tout lorfque l'accufé convient, 
comme il arrive fouvent , qu'à la verité il a poulfé l’entreprife auûi loin 

qu'on le dit, mais que faifant réflexion tout-d’un-coup aux conféquences ,. 
il s'eft retiré affez-tôt pour n'avoir rien à fe-reprocher. Alors.on oblige la. 
femme d'entrer dans les détails les plus obfcurs. Enfin fi les Juges demeu- 

rent dans l'incertitude , ils exigent le ferment de l’accufé. Lorfqu'il le pro- 
nonce de bonne grace , il eft déchargé de l’accufation. S'il le refufe , on pro-. 
nonce eontre lui-la Sentence. 

Quantité de Négres n’époufent pluñeurs femmes.que pour fe rendre la: 
vie plus aifée par le fruit de leur mauvaife conduite, & n’ont pas honte , 
fuivant l’expreflion de Smith, de porter des cornes. dorées. Ils engagent - 
eux-mêmes leurs femmes à drefler leurs pièges pour attirer d’autres hoïnmes. 
L'adreffe de ces perfides créatures ne peut être repréfentée , fur-tout à l'égard- 
des Etrangers. Elles feignent d’être libres & indépendantes. Mais lorfqu’el- 
les font arrivées à leur but, elles avertiflent leur mari, qui fort aufli-toc de 
fon indifférence affeée, & qui fait repentir le Galant d’avoir été tlOp + 
crédule. D’autres ne pouvant déguifer qu’elles font mariées, promettent le- 
fecrer avec de redoutables fermens. Mais comme elles ne les prononcent 
que pour les.vioter , elles fe hâtent d’avertir ieur mart, Elles feroient expo 
fées à des fuites fâcheufes s'il fatfoir lui-même cette découverte ; au lieu- 
qu'en l’avertiffant de bonne foi, elles fatisfont fans danger leurs inclina- 
ons déreglées., & fe rendent utiles à l’interêt de la famille (36). 

Les Négres de l’interieur du Pays ne.font pasde fi bonne compoñtion fur 
l’adultere. Celui qui débauche la femme d'autrui, courr rifque , non-feu- 
lement de-fe ruiner fans reflource, mais d’entraïner tous fes parens dans fa 
ruine.. Un. mari riche ou d’un rang diftingué; ne fe borne pas à la perte 
des.biens ; il pourfuit la vie du coupable. Si l’adultere-eft un Efclave, il 
n'évite guéres une mort cruelle , fans compter une amende confiderable-qui. 
retombe fur fon Maître. Les hommes, à quelque diftance de la Côte, ne. 
font pas capables du honteux marché que les Négres maritimes font avec. 
leurs femmes. Celle qu'ils furprennent dans le crime eft fort menacée de. 
perdre la vie, à moins que fes parens ne trouvent le moyen d’appaifer le. 
mari furieux avec une-groffe fomme d'argent. Si c'eft par un Efclave qu’elle 
seft laiffée féduire , fa mort & celle du Galant fone infaillibles. Ses parens. 
font encore obligés de payer une groffe fomme au mari. Dans le cas d’une. 
vengeance fi jufte, chaque Négre eft ordinairement fon propre Juge. Eftal. 
trop foible pour fe venger fans le fecours d'autrui? Il emprunte l’añiftance. 
de fes anus , qui la lui prètent volontiers, parce qu'ils font sûts d’avoir. 
quelque part aux compenfarions. Les Négres interieurs étant beaucoup plus: 


(36). Bofman , #bifup. p.205. & fuiv. 
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tiches que ceux de la Côte, font punis avec beaucoup plus de féverité pout 
les moindres crimes. L’Auteur parle d’une amende pour lPadultere , qui 
montoit à plus de cinq mille livres fterling + au lieu que fur la Côte, dans 
tous les lieux qu'il avoit parcourus , il ne connoifloit pas un Négre dont trous 
les. biens approchaffent de cette fomme ; à l'exception, dit-il, du Roi d’A- 
quambo & de celui d’Akron ; qui poffedoient plus d'or que tous les autres 
enfemble. 


Quoique les hommes exigent de leurs femmes cetre rigoureufe fidelité ,. 


ils peuvent fe livrer impunément au plaifir & même à là débauche , fans 
avoir d’autres reproches à crainare que ceux de leur principale femme. Elle 
eft en droit de faire des plaintes. Elle peut y joindre la menace de fe fépa- 
rer. Mais l’afcendant des hommes eft fi abfolu , quelle eft obligée de choifir 
pour fes reproches quelque moment où fon mari foit de bonne humeur (37). 

Malgré des loix fi féveres , les femmes prennent beaucoup de liberté. Si 
lon confidere , obferve l’Auteur , quelle eft la chaleur naturelle de leur 


complexion , & qu’elles fe trouvent quelquefois-vingt ou trente au pouvoir 
pl & qu’elles fe t t quelquefois-vingt ou trent P 


d'un feul homme , il ne paroïtra pas furprenant qu’elles entretiennent des: 


intrigues. continuelles , & qu’elles cherchent au hazard de ièur vie quelque 
foulagement au feu qui les dévore.: Comme la crainte du châtiment eft ca- 
pable d’arrècer les hommes, elles ont befoin de toutes fortes d'artifices pour 
les engager dans leurs chaines. Leur impatience eft fi vive , que fi elles fe 
trouvent feules avec un homme, elles ne font pas difficulté de fe précipiter 
dans fes bras (38), & de lui déchirer fon pagne , en jurant que s'ils refu- 
{ent de fatisfaire leurs defirs, elles vont l’accufer d’avoir employé la vio- 
lence pour les vaincre. D’autres obfervent foigneufement le lieu où l'Efclave 
qui a le malheur de leur plaire eft accoutumé de fe retirer pour dormir ; & 
dès qu’elles en trouvent l’occalion , elles vont fe placer près de Iui, l'éveil- 
lent, emploient tout l’art de leur fexe pour obtenir fes carefles ; & fi elles fe 
voient rebutées,, elles le menacent de faire affez de bruit pour le faire fur- 
prendre avec.elles, &’par conféquent pour l’expoferà la mort. D’un autre 
côté, elles l’affurent que leur vifite eft ignorée de-tourle monde, & qu'elles 
peuvent fe retirer fansaucune inquiétude de la part de leur mari. Un jeune 
homme, preffé par tant de motifs, fe rend à la crainte plütôr qu'à l'inclina- 
tion. Mais, pour fon malheur, il a prefque toujouts la foibleffe de conti- 
nuer cette intrigue jufqu'à ce qu’elle foit découverte. Les hommes, dit Bof. 
man, qui font pris dans ce piége , méritent véritablement de la pitié. Les 
femmes: (39), ajoute-t-il , peuvent en mériter auf; car étant de chair & 
de fang , la contrainte qu’on exerce fur elles eft une tyrannie bien cruelle. 


Elles ont un autre Avocat dans Smith. Il n’a pû s’empécher de les plaindre ; 


fur-tout les femmes des Rois, qui ne pailent fouvent que deux ou trois nuits 
avec leur mari, & qui fe voient interdire enfuite tout commerce avec les 


(37) Bofman , zbid. le retiennent jufqu’à l’épuifement de fes for- 
(38) Smith raconte que les femmes des ces, & le congédient avec de belles prome(- 
Rois emploient toutes fortes de moyens pour fes. Mais elles ont l’adreffe. delle faire vendre 
fatisfaire leurs appétits déréglés. Elles fe li- enfuite pour l'efclavage. p. 223. 
guent quelquefois vingt ou trente pour enle- (39) Bofman, P:206. 
ver quelque jeune-homme vigoureux. Elles 
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hommes : défenle fi rigoureufe, qu'il doute fi les femmes chrétiennes Le- 
roient capables de s'y aflujettir contre leur inclination (40). 

On voir des Négres, de l’un & de l'autre fexe , vivre affez long-tems fans 
penfer au mariage, Les femmes fur-tout paroiffent fe laffer moins du célibat 


que les hommes, & l’Auteur en apporte deux raifons: 1°. Elles ont la Ii- 


berté , avant le mariage, de voir autant d'hommes qu’elles en peuvent atti- 
rer: 2°, Le nombre des femmes l’emportant beaucoup fur celui des hom-- 
mes, elles ne trouvent pas tout-d’un-coup l’occafion de fe marier. Le dé- 
lai d’ailleurs n’a rien d’incommode, puifqu'elles peuvent à tous momens 
fe livrer au plaifir. L’ufage qu’elles ont fait de cette liberté ne les desho- 
notre point, & ne devient pas mème un obftacle à leur mariage. Dans les 
Cantons d’Eguira, d’Abokro, d'Ankober, d'Axüm , d'Anta & d’'Adom , on 
voir des femmes qui ne fe marient jamais. C’eft après avoir pris cette réfo- 
lution qu’elles commencent à paler pourdes femmes publiques; & leur ini- 
tiation dans cet infime metier fe fair avec les cérémonies fuivantes. 

Lorfque les Manferos, c’eft-a-dire , les jeunes Seigneurs du Pays, man- 
quent de femmes pour leur amufement, ils s'adreffent aux Kabafchirs, qui 
font obligés de leur acheter quelque belle Efclave. On la conduit à la Place 
publique , accompagnée d’une autre femme de la même profeflion, qui eft 
chargce de linftruire. Un jeune garçon , quoiqu’au deffous de l’âge nubile, 
feint de la careller aux yeux de route l’Affémblée , pour faire connoître qu’à 
l'avenir elle eft obligée de recevoir indifféremment tous ceux qui fe préfen- 
teront, fans excepter les enfans. Enfuite on lui bâtit une petite cabane dans 
un lieu détourné, où fen devoir eft de fe livrer à tous les hommes qui la 
vifitent. Après cette épreuve, elle entre en poffeflion du titre d’Abeleré ou 
d'Abelecre , qui fignifie femme publique. On lui afligne un logement dans 
quelque rue de l'Habitation ; & de ce jour elle eft foumife à toutes les vo- 
lontés des hommes, fans pouvoir exiger d'autre prix que ce qui lui eft offert. 
On peut lui donner beaucoup, par un fentiment d’amour ou de générofité ; 
mais elle doit paroïtre contente de tout ce qu'on lui offre (41). 

Chacune des Villes qu'on a nommées n'eft jamais fans deux ou trois de 
ces femmes publiques. Elles ont un Maître particulier, à qui elles remettent 
l'or ou l'argent qu’elles ont gagné par leur trafic, & qui leur fournit l’habil- 
lement & leurs autres néceflités. Ces femmes tombent dans une condition 
fort miférable, lorfqu’une proftitution fi déclarée leur attire quelque mala- 
die contagieufe. Elles font abandonnées de leur Maitre même , qui s’inté- 
refle peu à leur fanté s’il n’a plus de profit à tirer de leurs charmes ; & leur 
fort eft de périr par quelque mort funefte. Mais aufli long-tems qu’elles joi- 
gnent de la fanté aux agrémens naturels qui les ont fait choifir pour la pro- 
feflion qu'elles exercent, elles {ont honorées du Public; & la plus grande 
affliction qu'une Ville puifle recevoir , eft la perte ou l’enlevement de fon 
Abeleré. Par exemple, dit Auteur , fi les Hollandois d’Axim ont quelque 
démèêlé avec les Négres, la merlleure voie pour les ramener à la raifon eft 
d'enlever une de ces femmes, & de la tenir renfermée dans le Fort. Cette 
nouvelle n’eft pas plütôt portée aux Manferos , qu'ils courent chez les Ka- 


(40) Smith, p. 222, (41) Smich, si, 
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Bafchirs (42), pour les preffer de fatisfaire le Facteur & d'obtenir la liberté 
de leur Abeleré. Ils les menacent de fe venger fur leurs fermes, & cette 
crainte n’eit jamais fans effer. L'Auteur ajoute qu'il en fit plus d’une fois 
l'experience. Dans une occafon, il fit arrêter cinq ou fix Kabafchirs, fans 


s'appercevoir que leurs parens paruffent fort emprelfés en leur faveur. Mais 


une autre fois , ayant fait enlever deux Abelerés, toute la Ville vint lui de- 


mander à genoux leur liberté ,. & les maris mêmes joignirent leurs inftances. 


à celles des jeunes-gens. 

Les Pays de Commendo , de Mina, de Féru, de Sabu & de Fantin n’ont 
pas d’Abelerés ; mais les jeunes-gens n’y font pas plus contraints dans leurs 
plaifirs, & ne manquent point de filles qui: vont au-devant de leurs incli- 
nations. Elles exercent prefque toutes l'ofhice d’Abeleré fans en porter le 
titre; & le prix qu'elles mettent à leurs faveurs eft arbitraire , parce que le 
choix de leurs amans dépend de leur goût. Elles font fi peu difficiles, que 
les différends font rares fur les conditions du marché. Quand cette reffource 


ne .fufhroit pas (43), 1l y a toujours un certain nombre de vieilles matro- 


nes , qui élevent quantité de jeunes filles pour cer ufage, & les plus jolies: 


qu'elles peuvent trouver. Ce penchant général pour les femmes, fait auf 
que les manieres d’un fexe à legard de l’autre {ont plus douces & plus ci- 
viles qu'entre les perfonnes du même fexe. 

Cependant les Négres ne manquent pas d’une certaine polireffe dans le 
commerce qu'ils ontentr'eux. Artus rapporte qu'en {e rencontrant le matin, 


ils fe faluent par des embraffemens mutuels. Ils commencent par fe prer-- 


D 


dre les deux premiers doigts dela main droite, qu'ils fe font ctaquer , 


comme on l’a déja raconté de ‘plufieurs’ autres régions; & baïiffant la tête, 


: Ein 
ils répetent le mor Awri, qui eft leur formule de falutation (44). 


Suivant Bofman , ils s'entre-faluent'en fe découvrant la tète ; mais, dans 
l'interieur des terres, cette falutation n’emporte aucune marque de refpect. 
Ils fe demandent enfuite comment ils ont dormi; & la réponfe ordinaire 
eft , fort bien (45). Barbot dit qu'à la rencontre d’un Européen ils ôtent leur 
bonnet ou leur chapeau, en faifant de la jambe une forte de réverence , 
& qu'ils s'écrient, Agio (46) Signor. À Mina, le compliment des Négres de 


diftinétion , après la formalité commune de fe prendre les doigts & de les: 
faire craquer, confifte à réperer deux fois Bere, Bere; c'eftà-dire, paix ,: 


paix. Dans les vifites, la perfonne chez qui l’on entre, prend fon hôte par la 


main, &- lui faifant craquer les doigts, l’affure qu'il eft le bien-vénu. S'il. 
eft queftion d’une feconde ou d’une troifiéme vifire, l’un dit: Vous nous. 


aviez quittés, & vous tes revenu. L'autre répond ; vous me revoyez. Tel eft 
le principal fond de la politeffe des Négres. 

Lorfqu'ils reçoivent la vifite d’un Européen ou de quelqu’autre Etranger, 
les femmes, ou les Efclaves du même fexe , fe hâtent, après les premiers 
complimens , d'apporter de l’eau , de l’huile de palmier, & une forte de par- 
fum gras, pour en frotter leur hôte. 


(42) Bofman, p.212. & fuiv. rus écrit A7xi, quoique Barbot répete Azxi. 


(43) Artus , dans la Colletion de Bry , dans plufieurs endroits. 


Part. VLp. 19. (45) Baïbot, p. 257. & Bofman, p. 126. 
(44) C'eft fans doute le même mot qu'Ar- (46) Bofman, #bi [up 
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Les vifires des Rois & des autres perfonnes d’un rang diflingué , font ac- 
compagnées de plufieurs bizarres cérémonies. Lorfqu'un Roi, ou le Seigneur 
d’une Ville , eft arrivé près du lieu qu'il veut honorer de fa vifite , il dépèche 
un homme de fa fuite pour avertir le Prince & les Habitans. On envoie aufli- 
rôt un meffager, pour l’aflurer qu’on fera charmé de le voir. Dans l’inter- 
valle, le Prince ou le Roi de la Ville range tous fesfol dats en bataille, fur 
Ja Place publique ou devant le Palais. Cette milice , qui eft ordinairement 
de trois ou quatre cens hommes, s’aflied à terre pour attendre l'illuftre Etran- 
ger; tandis que de fon côté, ileft fuivi d'un cortége nombreux de gens arimés , 
qui fautenc & qui danfent avecun horrible bruit d’inftrumens militaires. 

Lorfqu'il approche de la Place où il eft attendu, 4l ne continue pas de 
s’avancer directement vers le Prince dela Ville; mais il détache rout ce 
qu'il a de gens de diftinction fans armes , dans fon cortége , pour faluer le 
Prince , en lui préfentant les mains, & pour faire la mième civilité à tous 
les Grands qui font autour de lui. Enfin, les deux Princes faifant quelques 
pas l’un au devant de l’autre, fe rencontrent; & fi celui qui rend la vifite eft 
d’un rang fuperieur , l’autre l’embrafle & lui dit trois fois fucceflivement , 
qu'il eftle bien-venu : s'il elt inferieur, celui-ci fe contente, fans l’embraf- 
fer, de lui dire qu'il eft le bien-venu , & de lui préfenter crois fois la main, 
en lui faifant craquer autant de fois le doigt du milieu. Enfuite l'Etranger 


s'afied, pour attendre que l’autre foit retourné à fa place, & lui envoie plu- 


fieurs de {es Grands, qui viennent le féliciter de fon heureufe arrivée, lui 
& toutes les perfonnes diftinguées de fon cortége. Il en vient d’autres, pour 
s'informer de l’état de fa fanté & des motifs particuliers qui l’amenent. I 
répond à toutes ces politeffes par des meflagers qu'il députe à fon tour. Tou- 
ces ces cérémonies prennent ordinairement plus d’une heure , jufqu'à ce 
que le Prince de la Ville fe leve, & propofe à fon hôte d'entrer dans fa 
maifon, où lui & tous fes Grands lui préparent un mouton, de la volaille, 
des iganames, & ce que le Pays produit de meilleur (47). 
Qa voit paroitre peu d'Efclaves fur la Cote, dans les fères ou les vifires, 
parce que les Rois & les Nobles érantles feuls qui aient droit d’en vendre, il 
n'y a dans les familles que ce qui eit nécelfaire pour le fervice domeftique & 
pour la culture des terres. Les Rois mêmes, & ceux à qui ce Commerce ap- 
partient , n'en font bien fournis que par intervalles ,; & dans les occafions 
que la guerre leur donne d’en prendre ou d’en acheter. Mais alors ils ne tar- 
dent guéres à les vendre aux Marchands de l’Europe. Ceux qui fervent fur 
11 Côte font ordinairement les pauvres du Pays, qui vendent leur liberté 
pour aflurer leur fubfftance. Leurs Maîtres lès marquent de quelque figne 
ui les fair reconnoître. S'ils entreprennent de s'échaper & qu'ils foient pris 
dans leur fuite, ils perdent une oreille pour la premiere fois : la feconde 
fois, ils perdent l’autre; la troifiéme fois, leur Maïtre eft libre de les ven- 
dre aux Européens ou de leur couper la tête. Les Enfans qui naïflent de ces 
Efclaves font bornés au fort de leur pere. Mais le travail qu'on leur impofe 
eft fort doux. C’eft la pêche, la culture des terres , la préparation des grains, 
& d’autres exercices qui fe rapportent à l'entretien de la vie. Les Rois ont 


(47) Barbot, p. 257. & Bofman, p. 126, 
“ | plufieurs 
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-plufeuts fortes d’Efclaves, entre lefquels on diftingue ceux qui font tom- 
és dans l’efclavage pour n'avoir pas payé quelqu'amende que la Loi ou la 
Sentence des Juges leur avoit impofée pour leurs crimes. Ils ne portent point 
de chapeau ni de bonnet , & leur diftinétion eft d'avoir fans cefle la tête 
nue. 

L'’Auteur obferve ici que les Habitans de la Côte d'Or ne fouffrent pas 
volontiers qu’on les appelle Négres (48) , & prétendent que ce nom ne 


convient qu'à leurs Efclaves. Ils veulent être nommés Presros où Noirs (49). 
6. V. 
Mériers , Occupations & Marches des Néores. 


L y a peu d’arts manuels parmi les Négres. L'induftrie de [a plüpart des 
Î hommes fe réduit à faire des felles de bois , des tafles de bois ou de 
terre , des nattes de rofeaux ou de feuilles de palmier , des boëtes pour ren- 
fermer leurs onguens & leurs bijoux d’or , d’argent ou d’yvoire , leurs Fétiches 
& d’autres bagatelles. 

Le feul métier que Les Négres exercent avec fuccès eft la feronnerie. Avec 
très-peu d'outils les Forgerons , qui font en grand nombre à Boutro, à Com- 
mendo , à Mina & dans d’autres lieux , font toutes fortes d’inftrumens mi- 
litaires, à l'exception des armes à feu. Ils forgent aufli les inftrumens né- 
ceffaires à l’agriculture & au fervice domeftique. Quoiqu'ils n’aient pas d’a- 
cier , ils font des cimeterres & d’autres armes tranchantes. Au lieu d’en- 
clume , ils fe fervent d’une pierre fort dure. Des tenailles , un petit fouflet 
à trois ou quatre vents, qui eft de leur propre invention, compofent le fonds 
de leur boutique. Ils ont des limes de différentes grandeurs, aufli dures & 
d’auffi bonne trempe qu'en Europe. Les marteaux leur viennent de Hollande 
& d'Angleterre. 

Cependantleurs Orfévres furpaffent beaucoup leurs Forgerons , parce qu'ils 
ont pris anciennement de bonnes leçons des François , des Portugais & des 
Hollandois. Ils font aujourd’hui fort proprement des braffelets, des pendans 
d'oreille, des plaques, des colliers , des chaines, des bagues, des boutons 
& d’autres joyaux d’or. Ils jettent au moule, avec affez d’habileté , toutes 
fortes d'animaux privés & fauvages, des têres & des fquelettes de lions , de 
iygres, de vaches, de daims, de finges & de chévres, qui leur fervent de 


, 0 o LL . 
Fériches , foit maflifs ou de filigrane. Mais leurs ouvrages les plus curieux 


font des cordons d’or, d’un tiflu fi délicat, que les Artiftes de l'Europe fe- 
roient embarraflés à les imiter (50). 

Quoique la pläpart des Négres foient naturellement Charpentiers , Cou- 
vreurs , Potiers, Bonneriers & Tiflerands, c’eft-à-dire, qu’ils exercent tous 
ces métiers dans l’occafon, 1l y en a plufieurs qui s’y atrachent comme à leur 
profeffion particuliere. D’autres fe confacrent au Commerce ou à la pèche. 
Mais tous prennent part autravail de l'agriculture. 

(48) Villault dit Mores, & Bofman Ethio- & fuivantes. 
pieus. (so)-Bofinan, Defcription de la Guinée, 

(49) Artus, page 99. Villault, page 208. p.128. & fuiv. Baïbot, p. z61. & fuiv. 
Tome IF, R 
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La principale occupation des Charpentiers eft de donner la forme nécef 
faire au bois de conitruétion, pour les Edifices & pour les Canots. On à 
déja rendu compte de leur méthode & de leur goût dans les bâtimens. On 
expliquera aufli la fabrique de leurs Canots. Ils ont une façon finguliere de 
ranger les feuilles de palmier , la paille de maïz & de riz, & les rofeaux , 
en les joignant par faifceaux entre des pieux de différentes groffeurs, Ces 
matelats de feuille ou de paille fe vendent tout faits, au Marché, pour fer- 
vir de couverture aux maifons. Ainfi ceux qui entreprennent de bâtir, vont 
acheter des toîts qui conviennent à leur édifice, 

Les Négres de la Côte d'Or ont appris des Portugais l’art de tourner de 
la terre en poterie. Leur vaiffelle de terre , quoique fort mince, eft d'une 
dureté à toute épreuve, & propre à toutes fortes d’ufages, dans l’eau & fur 
le feu. L’argile dont elle elt compofée eft d’un brun foncé , dont la couleur 
{e fourient fans le fecours d'aucun vernis. 

Les Négres interieurs ont auñli leurs mériers , mais fur-tout beaucoup de 
Laboureurs. On voit parmi eux quantité de Bonneriers, qui font différentes 
fortes de bonnets & de chapeaux, de paille, de joncs & de peaux de bêtes. 
On y voit des Tifflerands, qui, après avoir filé l'écorce de certains arbres, 
& l'avoir teinte de plufieurs couleurs, en font affez habilement de petites 
pieces d’étoffes. Les Habitans d’Iffiny & des Pays voifins font les meilleurs 
Tifferands de la Côte d'Or (s1). 


La pêche tient le premier rang, fur la Côte d'Or, après le Commerce. II 


n’y a pas de profeflion plus exercée. On y éleve les enfans dès l’âge de neuf 


ou dix ans. Mais le plus grand nombre de pêcheurs eft à Commendo , à Cor- 
mantin & à Mina. Tous les jours , à la réferve du Mercredi , qui eft confacré 
aux Fétiches, 1l part de chacune de ces Villes, cinq, fix, & quelquefois huit 
cens Canots, dont le moindre a douze ou treize pieds de long fur trois ou 
quatre de largeur , avec deux Négres , l'un pour la rame & l’autre pour la 
pèche, & bien pourvüs de filets & d’hameçons. Ils s’éloignent environ deux 
lieues enmer. Chaque pêcheur porte , dans fon Canot , un cimeterre , du 
pain , de l’eau , & du feu fur une grande pierre, pour cuire du poiffon fi la 
faim le preffe. Leur travail dure jufqu'à midi, & jamais plus long-tems , 
parce que le vent de mer devient alors plus impétueux. Ils reviennent ordi- 
nairement bien chargés. Ceux qui arrivent les derniers difpofent de leur 
poiflon fur les Vaiffleaux de l’Europe, pour de l’eau-de-vie , de l'ail, des 
hamecons , du &l, des aiguilles , des pipes , des épingles, du tabac, des 


couteaux , de vieux chapeaux & de vieux habits. Les pècheurs Négres font 


adroits & véritablement infatigables ($2). 

Artus, dont il femble que les autres Ecrivains ont ici copie leurs Obfer- 
vations , remarque que les Négres joignent l'experience à l’adrefle dans 
l'exercice de la pêche , parce qu'ils y ont été formés dès l'enfance ; qu'ils y 
vont tous les jours, à l’exceprion du Mercredi, qu'ils regardent , dit-il , 
comme leur Dimanche ; & que, fuivant les faifons & les circonftances, ils 
y emploient différentes fortes d’inftrumens. Outre la pêche du jour, 1ls en 
ontune de nuit, à la lumiére d’un ambeau ou d’une torche, qu'ils portent 


(51) Batbot, p. 268, (52) Le même, éid. p. 26. 
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d’une main, tandis que de l’autre ils tiennent un dard ou un trident , dontils 
percent le poiffon avec beaucoup d’habileté. Ces torches font compofées d’un 
bois {ec & léger , trempé dans l'huile de palmier. D’autres allument du feu 
dans leurs Canots, qui, étant percés de trois ou quatre trous fur les côtés , 
jetrenr des flammes dont la lumiére attire le poiffon. D’autres, fans em- 
ployer leurs Canots pour la pêche de nuit, marchent au long du rivage & 
fe mettent dans l’eau jufqu’à la ceinture. Ils ont leur flambeau dans une main, 
& dans l’autre un panier de branches entrelaffées. Le poiffon s’approchant à 
la lumiére , ils le prennent facilement dans leur panier, & lui paflant un 
cordon dans la gueule, ils en chargent leurs épaules jufqu’à ce qu'ils foienc 
contens du fardeau. Le poiffon qu'ils prennent ainf , reflemble à la carpe ou 
à la breme , & tire fur le goût du faumon. Si la faifon n’eft pas favorable pour 
la pèche no“urne , ils vont en mer de fort grand matin. 

._ Aux mois de Janvier, Février & Maïs , ils prennent une efpece de pe- 
tit poiflon à grands yeux , qui faute & s’agite avec beaucoup de bruit, juf- 
qu'à ce qu'il foit tué. Il reffemble à la perche par la forme & la couleur. Il 


en a même Île goût ; & l’Auteur juge , à la grandeur de fes yeux , que c’eft 


l'Oculus ou le Pifcis-Oculatus de Pline. On le prend à la ligne, avec deux 
ou trois hamecçons, & de la chair puante pour amorce. Les lignes des Né- 
gres font d’un tiflu d’écorce d'arbre , & longues de troïs ou quatre braffes 

Aux mois d'Avril & de Mai, ils prennent un autre poiflon:, qui n’eft pas 
fort différent de la raie, & qui, s’élevant fur la furface de l’eau , fe laiffe 
aifément tromper à l’amorce. 

Pendant les mois de Juin & de Juillet, ils prennent une forte de ha- 
rengs, qu'ils appellent Sardines , fi remplis d’arrètes, qu’on n’en peut man- 
ger fans beaucoup de précaution. Ce poiffon nâge près de la furface, & 
faute » ou joue beaucoup, dans le beau tems. La méthode que les Négres 
emploient pour le ne eft d’attacher un plomb à l’extrèmité d’une lon- 
gue ligne, qui eft environnée de quantité d’hamecçons. Ils attendent que les 
poiflons paroiffent en grand nombre ; & jettant la ligne au milieu ils en 
prennent toujours plufieurs d’un feul coup. Pendant les mêmes mois, ils 
prennent auffi beaucoup d’écrévifles de mer, qui refflemblent à celles de 
Norvege & qui font un fort bon aliment, mais plus ou moins grafles, fui- 
vant les changemens de la Lune. 

Au mois de Septembre, la mer offre ici diverfes fortes de poiffons ; les 
uns femblables à nos maquereaux , mais avec la rête plus longue & le corps 
aufli plus allongé ; d’autres avec une double gueule , qui ont à peu près le 
goût de nos carpes ; d’autres fort femblables à nos mullets, mais barbus, & 
dangereufement armés, fur le dos, d’une nâgeoire qu’on prendroit pourune 
fcie. La qualité en eft fi venimeufe, que fa moindre bleflure fait enfler avec 
beaucoup de douleur la partie affedtée , & caufe fouvent la perte du mem- 
bre entier. La chair de ce poiffon eft d’un goût médiocre. On le prend avec 
un inftrument particulier. C’eft une piece de bois , à laquelle on attache une 
forte de cornet, ou de fonnette , avec un battant. On jette cette machine 
dans la mer, Le mouvement des flots agitant la fonnette , produit un certain 
bruit, qui attire le poiffon. Il veut mordre le bois, qui eft couvert d’hame- 
çons, & fe prend ainf de lui-même. 

Li] 
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La pêche des mois d’Oétobre & de Novembre fe fair généralement avec 
des filets d'écorce d'arbre, qui n’ont pas moins de vingt bralles de long. On 
les rend le foir, au commencement de la marée, en fe fervant de grofies 
pierres pour les faire enfoncer, & liant au fommer quelques piéces de bois 
qui furnâgent , pour les rendre faciles à retrouver. Le matin, à leur retour, 
les Néores y trouvent du poiffon en abondance. Celui qu'ils y prennent en 
plus grand nombre reflemble à nos broches. Il a les dents fort aigues , & 
fa morfure eft dangereufe. Comme il eft auf fort vorace, les Hollandois 
ne lui ont pas donné d’autre nom que celui de brocher. On trouve commu- 
nément dans ces filets un autre poiflon , de la forme de nos faumons, dont 
la chair, quoique plus blanche, eft de fort bon gout. On y trouve l'étoile 


de mer, & le chien-marin, dont la tête eft fort grofle , & la gueule, dit 


l’'Auteur, de la forme d’une baffinoire. Le chien-marin a le corps marqué 
d'une croix. Il ne touche point aux amorces de chair pourrie. Les Négres 
en font fecher la chair, & la tranfportent dans tous les Cantons du Pays, 
Il s'en trouve de fi gros, qu'on eft obligé de les mettre en pieces, pour en 
faire la charge de deux ou trois Canots. 


Au mois de Décembre , on prend un poifon qui fe nomme Xorkofedo, & 
qui paroïir aufli dans le cours du mois de Juin. Ses dimenfions font égales 
en longueur & en largeur. Sa queue a la Sgure d’une demi-lune ou du croif- 
{ant. Il a peu d’arrêtes, & les écailles fort petites. Sa chair eft blanche avane 

ue d’avoir reflenti le feu. Mais, bouillie ou rôtie, elle devient rougeitre, 
comme celle de l’Eflurgeon. Le Korkofedo fe prend avec un hamecon fort 
crochu , auquel on attache une piece de canne de fucre , à l'extrémité d’une 
ligne de fept ou huit braffes de longueur. Les Négres fe paffent l’autre bour 
de la ligne autour de la tête, pour reconnoître l’inftant où le poiffon touche 
à l'amorce & l’attirer fur le champ dans leur Canor. Ils en prennent ainfi 
vingt ou trente pendant la moitié du jour. Ce poiflon fe vend fort bien par- 
mile commun des Habitans, de nième que les moules, les huîtres, & les 
autres coquillages, qui fe prennent au long des rochers, & qui font auf 
bons qu'en Hollande. 

En arrivant au rivage, les Négres donnent pour le Roi, en forme de 
tribut , une partie de leur pêche , qui eft portée immédiatement au Palais. Ils 
font foumis aux mêmes droits pour le gros poiflon qu'ils prennent dans les 
Lacs & les Rivieres. Ils fe fervent de filets pour cette pêche, mais fans les 
traîner d’un lieu à l’autre. Leur méthode eft de les attacher à des pieux , dans 
ün certain efpace, où ils pêchent enfuire avec d’autres filets, qu'ils levent à 
chaque coup, pour mettre le poiffon qu'ils y trouvent, dans des paniers , 
dont ils ont toujours un grand nombre avec eux. Ils font ainf des pèches 


fort abondantes. Mais les petits poiffons qui ne font pas plus gros que Ja. 


perche , ne doivent aucun tribut. Les pècheurs font eux-mêmes leurs filets 


d’écorce d'arbre , ou de rofeaux & de joncs. Dans la chaleur extrème du cli- 
mat, le poiffon ne conferve pas long-tems fa fraïcheur; & les Habitans ne 
le trouvent bon que lorfqu’il commence à pourrir. Mais les Européens doi. 
vent fe hâter , s'ils veulent le manger frais (53). 


(53) Artus, p. 73. Villault, p.229, & Des Marchais ; Vol, I. p. 375: 
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Les Cantons les plus célebres de fa Côte d'Or, pour la fabrique des Ca- 
nots, {ont Axim , Akron, Boutri ou Boutro , Takorari, Commerdo , Cor- 
mantin & Wineba. Ce Commerce eft confiderable avec les Européens & 
les Habirans des contrées voifines. Les plus grands ont quarante pieds de 
longueur, fix de largeur & trois de profondeur. On en trouve enfuite de 
longueurs différentes , jufqu'à douze ou quatorze pieds. 

Les plus grands fe font dans le Canton d’Axim & de Takorari. Ils font 
capables de porter huit, dix, & quelquefois douze tonneaux de marchan- 
duies , fans y comprendre l'équipage. On s'en fert beaucoup pour le paflage 
desbarres , & dans les lieux trop expofés à l’agitation des vagues , tels que les 
Côtes d’Ardre & de Juida. Les Négres de Mina, qui ne font pas des plus 
adroits à les conduire , ne laiffent pas de vifiter dans ces frêles Bâtimens toutes 
les parties du grand Golfe de Guinée, jufqu’à la Côte même d’Angola. lis 
emploient des voiles, & prennent douze ou quinze rameurs, fuivant la gran- 
deur du Canot. Les Canots de guerre portent quinze ou feize hommes , ou- 
tre des munitions & des provilions pour quinze jours. Il.y a des Canots de 
fère & de plaifir, qui fonc de cinq ou fix tonneaux, & dont l’ufage n’eft 
guéres réfervé qu'aux Directeurs des Comproirs de l’Europe. Le Général 
Danois, du tems de Barbot , en avoit un d’une beauté rare, au milieu du- 
quel on avoit pratiqué une forte de cabane, environnée de rideaux bleus 
& rouges , à franges d’or & d'argent. Derriere , on avoit placé des bancs fort 

_commodes , & couverts de tapis de Turquie. à | 

Les voiles des Canots font ordinairement des nattes de joncs , on des 
étoffes d’écorce d’arbre. Les cordages font de feuilles de palmiers. La grof: 
fieretc des Négres n’empêche pas qu'ils ne recherchent l’ornement dans leurs 
Canots. Ils ont l’art deles peindre en dedans & en dehors. Ils y mettent un 
grand nombre de Fétiches ou d’idoles , qui font ordinairement des épics de 
bled-d’Inde , des rêres féches ou des mufeaux de lions, de chèvres, de finges 
& d’autres animaux. S’ils ont à faire un long voyage , ils fufpendent à l'arriere 
une chévre morte. 

On peut juger, par la grandeur des Canots, quelle doit être celle des 
arbres du Pays, puifque les plus fpacieux de ces Bätimens ne font compofés 
que d’un feul tronc. On doit s’imaginer aufli quel eft le travail des Névres ; 
pour abbattte de fi grands arbres & leur donner la forme nécelfaire , avec de 
petits inftrumens de fer , qui ne méritent que le nom de couteaux. On croi- 
roit cet ouvrage impoñlible , fi lon ne fçavoit que ces arbres font des coco- 
tiers, c'eft-à-dire, un bois tendre & poreux. 

Lorfque l'arbre eft coupé , de la longueur dont ils veulent faire leur Ca- 
not , ilsle vuident autant qu'il leur eft poflible , avec leurs couteaux (54), 
& le vuident par degrés, jufqu’à l'épaiffeur qu'ils fe propofent de lui laif- 
er. Enfuite ils le grattent, pour le rendre uni , avec de petits inftrumens 
de leur propre invention. Le dehors n’eft pas plus négligé que le dedans, 
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Ils applatiflent le fond ; mais les deux côtés font tellement arrondis, que 


l'efpace entre les deux bords eft un peu plus étroit & le ventre beaucoup 
plus large. L'avanc & l'arriere font allongés en pointe, & même un peu 


{54} L’Auteur dit qu'ils font courbés , mais il faut entendre apparemment de petites haches, 
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courbés , pour la commodité de-ceux qui veulent les tourner, ou les faire 
aborder au rivage. 

Les petits Canots , que les Négres appellent Ekem , & les Portugais, 4/- 
madies , font excellens à Commendo. Les meilleurs fe fonrà ÆKk-Jekki, qui 
fe nomme autrement le Petit-Commendo. Le nom de Canots vient propre- 
ment des Indes Occidentales, d’où les Efpagnols l'ont tiré ; & les autres 
Nations l'ont reçu d'eux (ss). 

Artus obferve , que tout légers que font les petits Canots, ils avancent 
fort vite en mer; mais qu'ils font fi-bas, que les Matelots ont la moitié du 
corps fous l'eau. Ils peuvent contenir fept ou huit perfonnes , aflifes l’une 
après l’autre ; car deux n'y peuvent être de front. Chaque Négre eft affis fur 
une fellerte , & tient à la main fa rame, qui reffemble à nos pelles de four. 
Ils s'en fervent avec tant d’adrefle & de légereté, que la viteffe d’une fléche 
ne furpaffe pas celle d’un Canot, fur-tout dans Les rems calmes ; car ils font 
peu capables de réfifter aux vagues. Aufñli les Européens n’en peuvent-ils 
faire ufage lorfque la mer eft agitée. Mais les Négres craignent peu d’être 
renverfés. Ils fçavent redreffer leur voiture , fe dégager des Aots & continuer 
tranquillement leur voyage (56). 

Bofman ne donne aux plus grands Canots que trente pieds de long & fix 
de large. Ils contiennent, dit1l, environ la charge d’une Barque marchan- 
de, & fervent aux Européens pour tranfporter leurs marchandifes au long 
des Côtes. Le nombre des rameurs , ajoute-t-il , eft depuis deux jufqu’à 
quinze ; & lorfque le nombre pafle deux , il eft toujours impair, parce que 
dans ces grands Canots les rameuts font toujours aflis deux à deux, & qu'il 
en faut un pour gouverner (57) 

À l'égard de l’agriculture & de l’œconomie domeftique, les Négres de la 
Côte d'Or fement leurs grains dans la faifon des pluies. La terre feroit trop 
dure dans tout autre tems. Lorfque les pluies approchent, ils vont choifir, 
dans les champs & dans les bois , le cerrain qui convient à leurs vües ; car 
1l n'y a point de propriété pour les terres. Elles appartiennent au Roi, fans 
le confentement duquel perfonne n’a droit de femer ni de planter. Après 
avoir obtenu la permiflion , les Négres fortent en troupes, pour aller dé- 
fricher le fonds. Ils brülent les ronces & les herbes, dont la cendre fert de 
fumier. Enfuite , ayant ouvert la terre à la profondeur d’un pied, avec une 
forte de beche, qu'ils appellent Ko/don , ils la laiflent répofer dans cet état 
pendant huit ou dix jours, pour laifler le rems à leurs voifins de finir auf 
leurs préparatifs. Alors ils s’afflemblent, le premier jour du Fétiche , qui eft 
leur Sabbat ou leur Dimanche. Ils déliberent enfemble fur l’ordre qui doit 
être obfervé pour femer. Le champ du Roi eft celui par lequel on commen- 
ce. Après quoi , chacun retourne au fien, donne une nouvelle forme à la 
terre, &feme enfin fon miller ou fon maïz. 

C’eft le jour même du Fétiche , en fortant de leur Affemblée, qu'ils fément 
ordinairement le champ du Roi ou du Gouverneur. Leur unique falaire con- 
{ie en plufieurs pots de vin de palmier & quelques chevreaux, qu'il en- 
voie, fuivant le nombre des Laboureurs. Ils fniffent leur travail par des 


(ss) Artus, p. 71. & Baibot , p. 266. (57) Bofman; p. 1129, 
(56) Artus , #bi fup, 
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chants & des danfes à l'honneur du Fériche , pour obrenir de lui une moiffon 
abondante. Le jour fuivant ils enfemencent le champ de leurs voifins avec 
autant de zéle que celui du Roi. Ce fervice eft récompenfé par les mêmes 
prélens & fuivi de la mème fêre. Ils continuent ainfi de travailler en corps ; 
jufqu'à ce que tous les champs {oient enfemencés. re 

Leur grain croît fi vite, qu'ils voient bien-rot le fruit de leurs peines. Lorf- 
qu'ils appercoivent un épi qui commence à fe former , ils élevent une cabane 
de bois au milieu du champ, ils la couvrent de paille , & mettent leurs enfans 
dans ce lieu pour veiller à la sûreté de leur moiffon , contre lesoifeaux. Ils ne 
farclent jamais les terres. L'herbe y croît librement & tombe fous la faux avec 
le grain. 

Auffi-tôt qu'ils ont fait la moiflon, ils en vendent une partie à ceux qui 
n'ont pas pris la peine de femer. C’eft avec le produit de certe vente qu'ils 
payent leurs taxes au Souverain. Elles ne font pas fixées, Chacun porte au Gou- 
verneur de la Villece qw’il croit fufifant. Le Gouverneur , après avoir recueilli 
cinq ou fix Berdes d’or (58) , les porte au Roi , qui les reçoit avec ($9) bonté, 
& qui lui marque par fes carelles s’il eft fatisfait du préfent. 

Des Marchais obferve qu'il ne faut pas plus de huit jours au riz, au maïz 
& aux autres grains du Pays, pour fortir en hérbe ; & qu'ils parviennent à 
leur maturité dans l’efpace de trois mois. 1] ajoute que les Négres choififient 
des lieux élevés pour y femer le maïz, parce que ce grain demande un ter- 
rain fec, qui ne foit pas fujet aux inondations. Au contraire, le riz &le 
millet demandent des terres balles & humides ; & le riz, fur-tout, ne croit 
jamais mieux qu'après avoir été couvert d’eau (60). 

Les Habitans de la Côte d'Or trouvent toujours facilement à fe défaire de 
leurs grains & de leurs denrées, parce que dans tous les Villages il y a des 
Marchés réguliérement établis. La monnoie courante eft de la poudre d’or; 
& dans quelques Cantons, les Bis ou les Kowris. Ces Marchés font ordi- 
nairement au milieu des Villages. Chaque marchandife a fon quartier fépa- 
ré. Les prix font fixés par les Officiers du Roi: police admirable & qui ne 
Jaifle aucun lieu à la confufon. Les Marchés fe reffemblent dans chaque Can- 
ton. Villaulc nous a décrit celui de Frederickfboutg, & Baïbot celui du Cap- 
Corfe. Ils fe tiennent rous les jours de la femaine, à l'exception du Mercre- 
di, qui eft Le jour du repos. Aufli-tôt que le jour paroiït, les Négres de la 
campagne apportent d'abord des cannes de fucre, en petites bottes ; & le 
goût en eft fi général, qu’elles font bien-tôt achetées. Enfuite , les femmes 
de la campagne paroiffent avec des fruits & des racines. Les unes ont de 
grands paniers, remplis d’oranges, de citrons & de melons. D’autres appor- 
tent des Bananes , des Bakkovens , des Patates , des Ignames , &c. d'autres 
font chargés de grains, tels que du millet , du riz, du maïz & de la mala- 
guette ; d’autres ont de la volaille, des œufs, de la pâtiflerie , & d’autres 
commodités utiles à la vie. Ce n’eft pas feulement aux Négres qu’elles ven- 
dent ces marchandifes ; les Vaiffeaux de l'Europe (61) en achetent une grande 
partie pour leur provifion. - 


(58) Dix'ou douze onces d'or. (61) D'autres Voyageurs mettent entre ces 

(so) Artus , p. 67. &c fuiv. denrées , du tabac de la produétion du Pays, 
Le gp 

(60) Des Marchais, Vol. I. p. 337. & fuiv, 
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Les femmes du Pays entendent également l’art de vendre & d’acheter. Leu 
induftrie furpaffe l'idée qu'on pourroit s’en former. Elles viennent chaque 
jour au Marché, de cinq ou fix lieues, chargées comme des jumens ; fou- 
vent avec un enfant fur le dos, & un fardeau de grain ou de fruit fur la 
tête. Après avoir vendu toute la marchandife qu’elles apportent , elles ache- 
tent du poiffon, des merceries de l’Europe, & d’autres commodités, avec 
lefquelles elles retournent aufli chargées qu’elles font venues, Les merceries 
qu’elles achetent font ordinairement de la toile, des couteaux , des colliers 
de verre, des miroirs, des braffelets, &c. Les Négres interieurs étant paf- 
fionnés pour le poiflon ; elles le vont quelquefois revendre à deux cens milles 
dans les terres (62). 

Les Marchés des Négres foût exemts de toutes fortes de droits ; mais files 
gens de la campagne rencontrent, en chemin, quelque chofe qu’ils aient choi- 
1 pour leur Fétiche , ils lui préfententune petite partie des marchandifes qu'ils 
apportent, 

À midi, on voit arriver les Marchands de vin de palmier , qui apportent 
cette liqueur dans des pots de différentes grandeurs. Les uns font chargés d’un 
feul por , d’autres de plufeurs, fuivant le fuccès qu’ils ont eu pendant la 
nuit dans leur travail. Ils n'arrivent qu'à midi, parce que les affaires du 
Commerce étant alors finies avec les Européens, ils trouvent les Négres & les 
Matelots de l’Europe également difpofés à fe réjouir pendant le refte du jour. 
Mais lorfqu'ils voient rouler l'or avec plus d'abondance , ou que le nombre 
des buveurs leur paroït augmenté , ils font monter ordinairement le prix 
de leur liqueur au double. Ils ne viennent au marché qu'avec deux ou trois 
zagaies à la main, parce qu'on les oblige , à leur arrivée , de laiffer leurs au- 
tres armes à l’entrée de la Ville ; mais elles leur font rendues fidellement lorf- 
qu'ils en fortent. 

: On apporte auñi, fur le rivage des Villes, du vin de palmier des autres 
Cantons, dans des Canots qui arrivent le foir. Comme tout le monde eft 
alors délivré du travail ou des affaires , le débit en eft fort prompt (63), 

Le tabac fe vend en feuilles , que les Négres font fécher eux-mêmes , & 
qu'ils fument dans cer état , fans avoir eu jufqu’à préfent l’induftrie de les 
mettre en rouleau (64). 

Après le Marché, qui finit ordinairement vers trois heures, on voit les 
femmes de la campagne retourner gaiement à leurs Villages , en chantant 
& fe réjouiffant fur les chemins. Elles n’ont jamais d'inquiétude pour le cré- 
dit, car les Négres ne le connoiïffent point, & veulent toujours être payés 
comptant. Si ce qu'ils achetent ou ce qu'ils vendent eft peu confiderable , ils 

efent l'or fur le bout du petit doigt. S'il eft queftion d'une plus grofle fom- 
me , ils emploient des balances. Au lieu de poids ; ils ont certains grains 

rouges , qu'ils appellent Takous , chacun du poids d'environ deux liards , 
avec lefquels ils pefenc fort exactement un marc d’or. Leurs balances font 
deux petites piéces de cuivre, de la grandeur d’un écu, fufpendues , comme 
les nôtres , aux deux bouts d’un petit bâton , avec un nœud de fil au milieu, 


(62) Artus , #bi fup. p. 36. Villaul, p. (63) Artus, p. 37- 
171. & Barbot, p.269. (64) Villaulr, p.171. 
pour 
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spour y paffer le pouce & les foutenir. Quelques riches Marchands ont des ba- 
lances d’or (65). 

La monnoie courante, dans les Marchés , confifte en poudre d'or ,ouen 
petits lingots , nommés Xrakra , qui font en ufage fur toute la Côte , ex- 
-cepté dans le Canton d’Akra , où , pour les petites marchandifes, on fe ferc 
d'une (66) forte de grofle épingle de fer, avec un demi-cercle à l'extrèmi- 
té. Artus fait entendre que ces épingles éroient la monnoie de Mina & de 
toute la Côte, en 1600, & que les Négres (67) n’en connoifloient pas d'au- 
tre. Il obferve aufli que les Krakras font de petits lingots quarrés , chacun 
d'un fcrupule ou d'un grain , qui ont été inventés par les Portugais de Mina 
pour la commodité du Commerce ; car il ne fe faifoit d’abord que par des 
échanges (68). 

Les Négres ont d’autres Marchés, qui reffemblent à nos Foires & qui ne 
fe tiennent que deux fois l’an. Tous les Habirans du Pays s’y rafflemblent ; 
car le tems en eft fi bien reglé, que jamais ils ne tombent aux mêmes jours. 
On y porte toutes les marchandifes qui s’'acherent des Européens au long de la 
Côte , pour les diftribuer de-là dans l'interieur des terres (69). 

C’eft dans ces Affemblées qu’on voit éclater particuliérement la paflion des 
Négres pour la danfe. Elle et fi générale , fur-tout parmi les femmes, qu'au 
moindre fon d’un Inftrument , ou même de la voix, on leur voit quitter 
leurs plus pénibles exercices & fe mettre aufli-tôr à danfer. C’eft un ufage 
immémorial , pour la plus grande partie des Habitans d’une Ville ou d’un 
Village , de fe raflembler tous les jours au foir fur la Place publique , pour 
danfer , chanter , & fe réjouir be fbéée d’une heure avant que de fe mettre 
au lit, Ils fe parent alors de leurs meilleurs habits. Les femmes , qui font 
toujours les plus ardentes , portent aux pieds quantité de grelots. Les hom- 
mes ont à la main de petits éventails (70) , d’un bout de queue d’éléphant ou 
de cheval , aflez femblables pour la forme aux gros pinceaux de nos Peintres, 
mais dorés aux deux bouts. L'heure ordinaire de leurs rendez-vous eft le cou- 
cher du foleil. Leur mufique eft compofée de cornets, de trompettes, de 
tambours, de flutres & d’autres Inftrumens. 

Les hommes & les femmes , qui font difpofés à danfer , fe partagent en 
couples, l’une vis-à-vis de l’autre, comme dans nos contredanfes, & for- 
mant enfuite une danfe générale , ils s'abandonnent à toutes fortes de fauts, 
de geftes & de contorfions ridicules. Ils avancent les uns vers les autres, ils 
reculent, 1ls frappent la terre du pied , ils baiffenc la tète en paflant l’un près 
de l’autre & prononcent quelques mots: ils font claquer leurs doigts, ils 
fecouent leur éventail. Leurs mouvemens font tantôt vifs, tantôt lents, tan- 
tôt accompagnés d’une voix baffle & tantôt d’un cri. Enfin c’eft un défordre, 
qui n'eft pas fans méthode , puifqu’il fe renouvelle avec une exacte imitation, 
& que chacun paroït fort bien inftruit des pas & des attitudes qüi conviennent 
à chaque danfe. 


Artus & Viliault ajoutent qu'ils fe frappent alternativement l'épaule avec 


Vy 


(65) Barbot, p. 269. n'éroient point alots en ufage. 
(66) Villauit , p. 172. (69) Artus, #bi up. 
(67) Barbot, #b: [np. (70) Artus dit, une queue de cheval; Bar- 


(68) Il paroît que les Bujes ou lesKowris bot, d'éléphant, & Villault l'une ou l’autre. 
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leurs queues de cheval ; que les femmes ont des cordons de paille, qu'elles: 
balancent en cercle dans leurs mains, & par-deflus lefquels elles fautent avec 
beaucoup d’adreffe ; qu'elles les jettent en l’air avec le pied , & qu'elles les. 
reçoivent avec la main (71), &c. Toutes ces gambades paroiffent leur plaire: 
beaucoup ; mais elles n'aiment pas trop à les faire devant les Etrangers, par- 
ce que les voyant rire du fpectacle , elles prennent leurs rifées pour une rail- 
lerie. Après une heure d'exercice, elles retournent tranquillement dans leurs. 
cabanes (72). 

Ces danfes varient , fuivant les tems:, les circonftances & les lieux. Celles. 
qui fe font à l'honneur des Fériches, font plus graves & plus férieufes. Il y’ 
a des danfes publiques , ordonnées par le Roi, comme celle d’Abrambo,, 
grande Ville du Royaume de Fétu, où, pendant huit jours confécuuifs, il 
s'afflembleune prodigieufe quantité de Négres des deux fexes.. Chacun fe pare: 
avec foin pour cette folemnité (73). 

Artus raconte qu'ils ont certains édifices féparés, dont l'unique ufage eft- 
pour y donner aux jeunes gens des lecons de danfe & de mufique. Mais il 
arrive fouvent qu'échauffés par la nature de ces exercices & par le vin de pal- 
mier , auquel ils font fort livrés, ils ne fortent de là que pour courir armés: 
dans toutes les rues, & pour y commettre beaucoup de défordres. Quoiqu’ils 
ne prennent point aifémentc querelle, ils font capables de beaucoup d’em- 
portement lorfqu'ils s’offenfenc (74) , & rarement fe féparent-ils fans effu- 
fon de fang. 

Toutes les réjouiffances publiques des Négres de Guinée fe réduifent à la: 
danfe , à la mufique & à des combats fimulés , qui ne laiffent pas de fe ter- 
miner quelquefois d’une maniere fanglante. Le 26 d'Avril 1667, on célébra: 


. » O . G {4 
au Cap-Corfe , fous la conduite d’un Prince Néore, gendre du Roi de Fé- 


tu, qui faifoit fa réfidence dans ce Canton , ne de victoire: 
qu'il avoit remportée fur le Roi d’Akkani & fur le Seigneur d’Abrambo. Vil- 
lault apprit du Général Danois (75) que certe bataille avoit coûté la vie à: 
cinq mille hommes. Mais la fête répondit à l'importance d’une telle viétoi- 
re. Pendant tout le jour , on vit diftribuer parmi le Peuple une profufion de: 
vivres & de liqueurs. A lentrée de la nuit, le Prince rendit une vifite au 
Général Danois, qui étoit alors à fouper. Villault , qui étoit préfent , ra-- 
conte qu'il fe fit préceder d’un tambour, de quinze ou vingt trompettes, 

d’une douzaine de fes femmes , & d’environ foixante Efclaves. Deux Négres. 
de belle taille portoient près de lui de grands boucliers pour le couvrir; & 
deux autres , fes dards, fon arc & fes fléches. Les femmes éroient vètues de 

damas & de rafferas, qui leur tomboit depuis le fein jufqu'au milieu des. 
jambes , avec quantité de Fértiches fur la tête, de colliers, de braflelets, & 

d’autres ornemens d’or & d’yvoire. Elles éroient fort proprement coëffées à 
la mode du Pays. La parure du Prince étroit une piéce le raffetas bleu autour 
des reins , qui lui pendoit jufqu’à terre entre les jambes. On portoit devant: 


(71) YArtus, p. 89. Villault, p. 217. & (73) Artus, #bi fup. & Villault, p.218. 
Barbot, p. 275. (74) Barbot , p. 276. 

(72) Villault dit qu'elles danfent autour (75) Des Marchais dit quinze ou feize: 
d'un cercle , qu’elles lancent en l'air avec le milles, 
pied. 
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Jui un coutelas recourbé. Sur latête, il avoit un bonnet orné des cranes de 
‘plufieurs ennemis qu’il avoit tués de fa propre main , & couvert de fort belles 
plumes. Ses jambes & fes bras éroient parfemés de plaques d’or ; & dans les 
mains , il portoit deux petits éventails de crin de cheval. 

Il entra dans la Cour du Général Danois au bruit d’une infinité d’accla- 
mations. Les hommes de fa fuite fe pofterent en haie d’un côté, & les fem- 
imes de l’autre. Le tambour & les trompettes firent rerentir leurs Inftramens 
à fon paffage. Enfuite les deux haies de {es gens, qui s’éroient écartées l’une 
de l’autre , commencerent à fe rapprocher , & fe rerirerent avec des mouve- 
mens fort juftes & fort reglés. Cer exercice militaire dura l’efpace d'un 
quart-d’heure. Enfin le Prince mettant fes deux éventails entre les mains 
d’un Efclave, prit un dard, & feignit de le jetrer à fes femmes, qui firent 
mine aufli de lui lancer les leurs. Mais les Efclaves qu'il avoit autour de jui 
le couvrirent aufli-tôt de leurs boucliers. Après avoir renouvellé le même jeu 
plufieurs fois, 1l mit la main à l'épée , & courut vers les femmes, qui vin- 
rent au-devant de lui d’un air ferme , armées de petits bâtons. Les Efclaves 
qui avoient des épées fe jetrerent dans la mêlée, en feignant de frapper de 
toutes leurs forces. Il s’éleva un grand cri, & telle fut la fin de la danfe. 

Le Général traita l’Aflemblée avec de l’eau-de-vie. Certe fère (76) ne 
<outa pas moins de cinq mille marcs d’or au gendre du. Roi de Fétu. Du Fort, 
il fe rendit à la maifon du Chef des Négres de Frederickfbourg , où 1l de- 
meura le jour fuivant jufqu’à midi (77). 

En 1682, Barbot fut traité dans le mème lieu par les Négres, aux frais 
du Général Danois. Les circonftances de la fère furent lesmêmes. Après un 
repas fomptueux , les Facteurs Européens fe rendirent dans le cabinet du 
jardin , qui étoit environné de beaux orangers. A peine y furent-ils aflis, 
qu'ils virent paroïître autour d’eux une centaine de Négres, armés comme 
en guerre, mais bizarremnt ornés de chapeaux & de bonnetsde peaux d’élé- 
phans & de crocodiles, de coquilles rouges , de queues de chevai, de chaï- 
nes de fer, & la moitié du corps blanchi ; ce qui les rendoit femblables à des 
diables plürôt qu'à des hommes. Ils commencerent par un bruit effroyable , 
en choquant leurs boucliers l’un contre l’autre, faifant feu de leurs mouf- 
quets & baiffant la tête jufqu’à terre. 

Après ce feint combat ils fe retirerent à quelque diftance , pour faire un 
concert de mufique à leur maniere. Dans l'intervalle, les concubines du Gé- 
néral & celles des autres Facteurs du Fort Danois , accompagnées des Dames 
de la Ville des Négres, vinrent faire la réverence au Général, qui leur 
offrit une collation de fruits, du vin de France , du vin de palmier, de run: 
& d’eau-de-vie. Pendant cette nouvelle fête , les Négres armés recommen- 
cerent leurs mouvemens guerriers, danfant & faifant leurs efmarmouches 
en cadence , frappant de leurs coutelas fur leurs boucliers, tandis que d’autres 
redoubloient le feu de leurs moufquets , fautoient, fe jettoient à terre, & 
s'agitoient comme des furieux ou des poffedés. 

Les Dames Négrefles eurent leur tour, & firent éclater leur adrelle & 

(76) L'Auteur évalue cette fomme à feize copié prefque mot pour mot, dans le Voyage 


gnille livres fterling. du Chevalier des Marchais , Vol. I. p. 306: 
(77) Villault, p. 219. & fuiv. Labat l'a & fuivantes, 
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leur légereté à la danfe. D’un autre côté, l'artillerie du Fort fe faifoit en:- 
tendre fans relache. Cer agréable amufement dura jufqu’au foir. La Compa- 
gnie retourna au Fort fous l’efcorte des Nécres armés , qui fe diviferent pen-- 
dant la route en deux Compagnies , chacune avec fes Commandans , fes. 
tambours, fes trompettes & {es Enfeignes. A l'entrée du Fort, elles fe ran- 

gerent en ordre de baraille , pour faire paler l’Auteur entre les deux fronts, 

& recommençant leur danfe , qui dura jufqu’à minuit, elles ne fe féparerent 

que pour conduire, l’une fes Ofhciers jufqu'à la Ville de Manfro, l’autre 
les Enfeignes Danoifes , qu'on leur avoit prêtées,. & qui furent remifes. 
fidellement dans le Fort. Le Général leur fit diftribuer du vin & de l’eau- 

de-vie. Cette fête, dit l’Auteur, lui-coûta cinq hozdes d'or ;.qui reviennent. 
à quarante livres fterling (78). 

La mufque des Néores eft fort variée dans ces occafions. ÂArtus parle de: 
peurs bafins de cuivre, fur lefquels ils frappentavec de petites baguettes; de: 
leurs tambours, qui ne font que des troncs de bois creufé , & couverts de peaux 
de chévres ; de diverfes fortes de creffelles ; & d’un Inftrument qui reffem-- 
ble à la harpe, monté de fix cordes de rofeaux , qu'ils touchent avec les denx: 
mains (79). d'A 

Barbot nomme des baflins , des tambours , des cornets;, des creflelles, un: 
Inftrumenta fix cordes ;. qu'il appelle guittare ; des flures & des flageolets de: 
rofeaux., qui rendent beaucoup de fon (30). 

Villault ne parle que de trois Inftrumens : une forte de tambour ; une canne 
à plufeurs trous, qui a l'apparence d’une flure; & l’Inftrument à fix cordes, , 
qui tientaflez de laguittare (81). 

Bofman dit que leurs Inftrumens dé mufique font en fort grand nombre ;. 
mais 11 n’en cite quetrois, dont il donne la defcriprion. Le premier eft leur. 
cornet, ou leur trompette, qui eft compofée d’une dent d'eléphant. Il s’en. 
trouve qui pefent plus de trente livres. Elles font ornées de plufieurs figures. 
d'hommes & d'animaux, maisfi mal definées, qu'on ne diftingue pas faci-- 
lement les efpeces. Au plus petit des deux bouts eft un trou quarré , qui fert à. 
fouffler. Le bruit en. eft fort étrange. Cependant, à force d’exercice &. d’ha- 
bitude, les. Négres trouvent le moyen d’en regler les fons. par une forte de: 
mefure, Quelquefois ils y apportent tant d'art, que s'ils ne rendent pas leur. 
mufique agréable , ils ne mettent pas du moins les Européens dans la né-- 
cefliré de fe boucher les oreilles, comme Focquenbrog le faifoit foigneu- 
fement: 

Leur fecond Inftrument eft le tambour; mais Bofman leur en donne dix, 
fortes. Le plus grand nombre eft compofé d'un tronc d'arbre creux , couvert, 
d'un côté, d’une peau de mouton ou de chévre, & tout ouvert de l’autre. Ils. 
les placent à terre, comme nos tymballes, ou les portent fufpendus, avec. 
le fecours d'une corde (82), qu'ils fe paffent autour du col. Pour battre, ils. 
ont.de longues baguettes , de la forme d’un marteau, & quelquefois un: 
bâron droit, qu'ils tiennent fimplément à la main. Mais, de quelque maniere. 


(78) Barbot, P: 276: (82) Barbot ne leur donne qu'une forte de: 
(79) Artus , p. 89. tambours , qu'ils battent de deux ou trois fa+- 
(8o) Barbot, p: 275$: çons différentes. 

(81). Villault , p. 217, 
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qu'ils s'y prennent, ils en tirent un horrible bruit, qui eft encore augmenté 
par les cornets, dont les tambours font ordinairement accompagnés. Il ne 
manque rien pour en faire un bruit infernal, lorfqu'ils y joignent, comme 
il arrive prefque toujours , celui d'une piece creufe de fer, fur laquelleun 
enfant frappe à grands coups avec une piece de bois. Ce déteftable carillon 
furpafle encore les tambours & les cornets réunis. 

Ils ont inventé depuis peu une forte de petits tambours, couverts d’une 
peau des deux côtés, & de la forme d’un horloge de fable. Le bruit qu'ils 
en tirent reflemble, dir Bofman, à celui que les enfans de Hollande font 
les jours de fête, avec leurs pots (83). Seulement, comme les Négres atta- 
chent des chaines de fer au col de leur Inftrument, 1l y a quelque différence 
pour le fon. 

Leur troifiéme efpéce eft une piéce creufe de bois, longue de huit pou- 
ces , & large de quarre , qui eft traverfée par une autre piéce de la même ma- 


tiere, mais folide , au long de laquelle s'étendent cinq ou fix cordes; de 


forte qu'il a quelque reflemblance avec la harpe ou l’Inftrument des Grecs: 


modernes. La Côte d'Or n’en a aucun dont le fon ait tant d'agrément (84). 

Artus obferve (85) que dans les grandes Affemblées, où tous leurs Inftru- 
mens fe réuniffent pour fornter une efpece de concert, ils gardent les tems 
& les mefures. Si l’on en croit Villaulr, cette mélodie , accompagnée des 


mouvemens de la danfe (86) , produit un effet affez agréable. Bofman (87). 
au contraire , & Barbot après lui, la repréfentent comme un charivari bar- 


bare, qui n’a rien que de chocquant pour lesoreilles (88), 


SMS 


Maladies, Médecins , Remedes , Mort & Enterrement des Nécres:. 


Uorque l'air & le féjour de la Guinée foient fort mal-fains pour 


les Européens, les Habitans naturels du Pays font fujets à peu de ma- 
ladies. Ils font d’une conftitution fi forte, que bleffés où malades ils font 
peu d’atrention à leur fanté. Ils ne fe rendent pas moins à leurs exerci- 
ces ordinaires, fans-faire attention fi leurs bleflüres tournent en ulceres, 
ou s'ils font menacés d’en conferver la cicatrice. Les maladies les plus com- 
munes fur la Cote d'Or, font celles qui portent parmi nous le nom de vé- 
nériennes, les chancres, les vers, les maux de têre & les fiévres malignes. 
Les Négres n'ont pas d’autres remedes contre les maux véneriens, que la 
farfepareille en décoétion. Ils reçoivent des Vaifleaux Hollandois une groffe 
quantité de ce bois, qui leur ferr aufi pour les chancres & les vers: Contre 
les maux de rète ; ils emploient des caraplafmes de différentes herbes , qu’ils 
appliquent fur les oreilles du Malade. Ce remede fait lever de petites tu- 
meurs (89). Ils les fcarifient avec de petits couteaux fort pointus, & met- 


(83) L’Auteur fuppofe qu'on eft inftruit des (87) Bofman , #bi fup.…. 


ufages de fa Patrie. (88) Barbat, p. 276. 
(84) Bofman, p. 138. (89) Artus femble croire que ces tumeurs : 
(85) Artus, p. 89. font une maladie particuliere, qui n’eft pes 
(86) ,Villauk, p. 217, F'effec du caraplafine, 
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tent fur les plaies une forte de terre blanche , qui les féche & les ferme. 
Mais la cicatrice demeure vifible. Comme on voit un grand nombre de Né- 
gres qui portent de ces marques au vifage , l’Auteur eft porté à croire qu'ils 
{ont fort fujets à la migraine (90). 

Des Marchais dit que pour le même mal ils fe ferrent la tête autant qu’ils 
peuvent avec une corde, & que dans la chaleur comme dans le tremblement 
de la fiévre ils fe baignent dans l’eau froide, S'ils croient s’appercevoir qu’ils 
ayent trop de fang , ils fe bleflent d’un coup de couteau , fans diftinction 
d'aucune partie du corps , & laïffent couler leur fang aufli long-tems qu'ils 
le jugent néceflaire. Ils lavent enfuite la blefure avec de l’eau froide & la 
couvrent de quelque morceau de linge (91). 

Les Négres ne font pas fi fouvent attaqués de la colique & du Aux de ven- 
tre que les Européens. Leur remede , pour la premiere de ces deux maladies, 
eft de boire, matin & foir, pendant plufeurs jours, une grande callebafle 
de jus de limon, mêlé de poivre de Guinée. On s’imagineroit, dit l’Au- 
teur , que ce remede eftce qu'il y a de plus contraire aux befoins du Malade, 
fi l’on ne fçavoit que les Médecins de France ordonnent la limonade pour 
les coliques néphreriques. Les Européens , qui fe trouvent ici attaqués du 
même mal, ont aufli leurs remedes, tels que Part & l'experience lesa fait 
croire utiles. C’eft de ne pas dormir ou fe coucher fur la terre ; de fe tenir 
chandement; d'éviter Les rofées du marin & du foir; de s'interdire l’ufage 
de l’eau de fontaine, du jus de limon, & de toutes fortes d'acides. Il en 
faut conclure que le pounch, dont les Anglois de Guinée ufent fi volon- 
tiers , leur eft abfolument contraire, & que c’eft peut-être l’excès de cette 
liqueur qui en fait périr un fi grand nombre. Les drogues éprouvées pour la 
colique , font quatre ou cinq goutes de baume de fouffre, dans une petite 
quantité d’eau-de-vie. Elles procurent une fueur falutaire , après laquelle on 
faigne le Malade , & deux jours après on le purge doucement. On fait pren- 
dre aufi tous les matins un peu de confeétion-d’hyacinte & d’Alkerme. On 
donne par intervalles de bons cordiaux , & l’on ordonne fur-tout d'éviter 
tous les excès de vin & d’eau-de-vie. L’Auteur recommande à cette occafion 
la recepte qu'il obfervoit lui-même, & qui foutint conftamment fa fanté. Il 

ortoit , nuit & jour , fur l’eftomac , une peau de liévre bien préparée. 
Quoiqu’elle lui procurat des fueurs furprenantes , elle hâtoit beaucoup fa 
digeftion. Il ne prenoit jamais d’eau-de-vie & de liqueurs fortes à jeun ; 
ufage pernicieux ; dit-il, qui n’eft que trop commun en Guinée parmi les 
Européens. S'il buvoit un verre de liqueur, ou de cette efpece de bierre 
que les Négres appellent Poyrou , ou Pera, c'étoit toujours une heure après 
avoir mangé. Cette méthode lui conferva l’eftomac fort fain. 

Un autre remede pour les coliques de Guinée, eft le poids d’un demi- 
louis d’or de bon orviétan, dans quatre ou cinq goutes d’huile anifée. On y 
joint des lavemens deterfifs , avec de la poudre de caffe & dix goutes d’huile 
anifée. Mais il eft d’une extrème importance d’éviter le froid (92), fur-tout 
pendant la nuit. 


(90) Artus , p. 90. tus, #b1 [up. 
(91) Des Marchais, Vol. I.p. 326. Ar (92) Barbot, p.277. 
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Suivant Des Marchais (93), les Négres n’ont pas d’autre remede pour la 
colique que pour le mal de rère : c'eft-à-dire, qu'ils fe ferrent l'eftomac avec 
une corde. Les ligatures, dit-il, font une grande partie de leur chirurgie. 
Ils fonc fort tourmentés des vers, fur-tout à Mina (94); tandis que trente 
lieues plus loin certe maladie eft à peine connue. Les Hollandois y firent d’a- 
bord peu d'attention, parce que leurs premiers Navigateurs eurent le bon- 
heur de s’en garantir. D'ailleurs , elle ne fe déclare pas tout d’un coup. Sou- 
vent, ils ne s’en apperçoivent que pendant leur retour , ou lorfqu'ils ont 
pris cerre en Hollande , & quelquefois même l’efpace d'un an après leur ar- 
rivée. 11 fe trouve des Hollandoïs qui n'en font jamais attaqués, quoiqu'ils 
aient fait plufieurs fois le mème voyage. 

Les Anciens nous ont laiflé plufeurs obfervations fur les vers dont les 
Afriquains font afligés. Ils n'ont pas douté que ce ne fuffent des vers réels : 
mais ils ne fe font pas expliqués fur leur nature , ni {ur les caufes de leur 
génération dans Le corps humain. Les Médecins Grecs & Ethiopiens ont re- 
préfenté particuliérement cette maladie comme Epidémique , fans dire un 
feul mot de fon origine. D'un autre côté, quelques Médecins modernes 
nient abfolument les vers. Mais leur opinion fe trouve refurée par l’ex- 
perience. ù ec : 

Il n’y a point de Canton ; fur la Côte d Or, où cette vermine faffe plus 
de ravage qu'à Mawri. Celui d’Akra, du moins, en eft (95 ) prefqu'exemr. 
Ce qu’il y a d’étrange, c’eft de ne la voir régner qu'en Afrique, & dans une 
une autre Partie du Monde (96) que Linfchoten a nommée. Elle n’eft con- 
nue , dit-il, dans aucune Ifle des Indes Orientales & Occidenrales ni 
Chine , au Bréfil, ni même dans l’Ifle de S, Thomas, qui ef le 
mal-fain de l'Univers. | 

Les Négres apportent plufieurs caufés du mal qui les afflige, mais incer- 
taines, parce qu'elles font mal expliquées. Les uns l’attribuent à l'excès de 
leur incontinence ; d’autres , à l’ufage trop fréquent d’une certain 
poiffon , dont plufieurs fe privent même par cette raifon ; d'autre 
lité de l'eau qu'ils boivent & dans laquelle ils fe baignent; d’autres, aux 
propriétés du terroir & du climat ; enfin, d’autres au vin de palmier, & à 
l'efpece de pain ou de pâte qu'ils appellent Æazki. Mais ces conjectures 
paroiffent d'autant plus doureufes, que ceux qui évitent l'excès de ces ali- 
mens, ou cesufages, ne font pas plus heureux à fe garantir des vers: 

L'opinion la plus probable eft celle qui les attribue aux mauva 
de l’eau. L'Ifle d'Ormuz , qui eft le Pays dont parle Linfchoren, 
par la même caufe. Ce fameux Voyageur ajoute que ceux qui 
garantir font forcés de ne boire que de l’eau fraîche, & 
la tirent du fond de la mer, à dix-huit braffes de pro 
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(93) Des Marchais , ibid. fur la Côte de Cormantin & d’A 
(94) Barbot dit que les Négres appellent que la pureté de l 
cette maladie Ikkor. Tour ce que lui & Villault 
difent d'ailleurs fur ce fujet , eft ciré prefqu'u- trompe, lorfqu'il prétend que les vers ne font 


ñiquement d'Artus. Pas connus au Levant & dans-les: Indes Occi: 
(25) Barbot la repréfente très-commune dentales.. 
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ne buvoient que de l’eau fur la Côte d'Or, fe font heureufement préfervés des 
vers (97). 

Villault , qui étoit Médecin, prétend que la caufe la plus apparente de 
cette maladie eft la rofée du foir, dont il attribue la malignité aux vents de 
mer. Elle eft fi froide , que les Négres font obligés , en fe couchant, d’en- 
tretenir du feu à leurs pieds pendant toute la nuit. L’experience a verifié 
d’ailleurs, que rien ne contribue tant à la fanté, dans ce Pays, que le foin 
d'éviter l’air du foir & de s’entretenir dans une chaleur moderée. Les mau- 
vailes qualités de l’eau , dit le même Ecrivain , peuvent avoir quelque part à 
Ja génération des vers : mais ils viennent principalement de celles des vents & 
de la pluie. C’eft aux mois de Juillet & d’Août qu'ils paroiffent en abon- 
dance, & ces trois mois font ordinairement la faifon des pluies. Chaque 
goute de pluie eft 1c1 de la groffeur des plus gros pois. Pour peu qu’on aitété 
mouillé & qu'on fe laifle fécher la pluie fur Le dos, non-feulement les ha- 
bits pourriflent dans l’efpace de huit jours, mais on eft sûr d’être attaqué 
des vers, ou de quelqu’autre maladie dangereufe. 

L'Auteur fe confirma dans fon opinion par une experience fort fimple. Il 
expofa un morceau de chair à la rofée du foir & à la pluie. Le lendemain, 
auñi-tôt que le foleil eut lancé fes premiers rayons, 1l reconnut que tour 
s'étoit changé en vers (98). 

De ces vers de chair, les uns font fort grands & d’autres plus petits. Les 
derniers ne font que de l’épaifleur d’un cheveu, & n’ont guéres plus d’un 
demi-pied de long. Il s’en trouve néanmoins d’un pied, & même d’une aune; 
mais ceux-ci font fort rares (99). 

La douleur que les vers caufenteft infupportable. Un malheureux Négre, 
qui eftafilige de ce mal, ne peut ni marcher ni fe tenir debout. Il ne trouve 
pas plus de repos à s’affeoir ou à fe coucher. On voit des Malades, qui de- 
viennent fous & furieux, & qu'on eft forcé de lier. La maladie fe déclare 
par divers fymprômes. Quelquefois, c'eft un tremblement de fiévre froide. 
‘A d’autres, c’elt l’ardeur la plus brûlante. Dans quelques-uns , les vers pa- 
roiffent par de petites puftules ; dans d’autres, par de petites taches rouges, 
qui reffémblent à la morfure d’une puce. Souvent, 1ls le montrent dans une 
grofle tumeur , où leur forme eft vifble. Quelquefois aufli ils fortent par 
des ulceres & des chaïbons. Il n’y a point de parties du corps où ils ne puif- 
fent fe former. Maisils s’'engendrent ordinairement dans les plus charnues, 
La premiere précaution, pour ceux qui croient en être attaqués , eft de 
s'abftenir de toute forte de mouvement & d'exercice , fur-tout fi c’eft aux 
pieds qu'ils en font menacés. Ils doivent aufli fe garantir foigneufemenc du 
froid. Les incifions & les fomentations feroient inutiles pour hâter la fortie 
des vers. ils s'ouvrent eux-mêmes un paffage, avec moins de danger. 

Lorfqu'ils fortent affez pour donner quelque prife, on fe hâte de les rou- 
ler autour d’un petit bâton , dans la craite qu’ils ne rentrent. Chaque mou- 
vement qu'ils font pour fortir eft accompagné d’un jus fort virulent. Mais 
cette opération demande beaucoup d’adrefle & de foin ; car fi l’on fait vio- 


(o7) Artus, #bi fup. p. 102. & fuiv. (99) bia. 
(28) Villaulr, p. 212. & fuiv. 
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lence au ver en le roulant, & qu’il arrive malhëureufement de le rompre, 
J'enflure augmente, devient plus dangereufe, & fouvent mortelle (1 ). 

Quelquefois, après avoir tiré entiérement un ver, il s’en préfente un autre 
à la même ouverture. On voit des Négres qui font attaqués de dix ou douze 
vers à la fois dans différentes parties du corps, & qui fouffrent par conféquent 
de mortelles douleurs. 

Les grands vers ont quelquefois plus d’une brafle de long. Leur grofleur 
ordinaire peut être comparée à celle d’une groffe corde de violon. Quelques- 
uns font pluspetits, & de la groffeur feulement d’une éguillée de foie. 

Les Négres n'emploient pas de remedes contre les vers. Ils les laiffent 
fortir librement , & lavent enfuite la plaie avec de l’eau de mer. Lin{cho- 
sen eft perfuadé , dit-il, qu'il n'ya point au monde de maladie plus horrible 
& plus douloureufe. Alfanaran nous apprend la deflus (2) qu’elle eft ap- 
pellée par quelques-uns /a maladie des bœufs , parce que ces animaux y font 
fujets. 11 leur croît des vers entre la chair & la peau, où ils s'étendent juf- 
qu'à ce qu'ils trouvent un paffage. Il n’y a point d'autre remede que des pur- 
gations fréquentes. Lorfque le ver eft forti , on frotte la plaie avec du 
beurre frais, mêlé d’un peu de fel {3 ). 

Villault donne des préfervatifs. C'eft de fe tenir les pieds fort fecs; de 
changer d’habit aufli-tôt.qu'on eft mouillé; de ne pas dormir fur la terre & 
d'éviter la rofée du foir : de fe couvrir foigneufement l’eftomac, & de fe 
æenir le corps chaud ; de s’abftenir du commerce des femmes ; de prendre 
fouvent de la confe&ion-d’alkermes , d’hyacinte ou de C/ary ; enfin , de fe 
garantir de la pluie, que les Négres redoutent effeétivement comme la pefte. 
Villault parle d'une perfonne de fa connoiffance , qui, ayant pañlé dix-fept 
ans dans le Pays, ne fe reffentit de cette fâcheufe maladie que la premiere 
année , parce qu'il avoit d’abord négligé les précautions (4 ). 

Quoiqu’Artus donne aux Négres une infenfibilité pour les maux d’autrui , 
qui leur fait abandonner leurs plus proches parens ( 5 ) fans aucun fecours, 
Bofman aflure qu'ils prennent aflez de foin des malades. Comme ils appré- 
hendent beaucoup la mort, ils prennent tous les foins imaginables pour la 
prolongation de leur vie. S'ils avoient, dit agréablement l’Aureur , les mè- 
mes idées des Parques que les Grecs & les Latins (6), 1l ne faut pas douter 
qu'ils n'en fiflent leurs principales Divinités, & qu'ils ne chargeaffent leurs 
Autels de victimes & d’offrandes. 

Artus aflure 7) qu'ils n'ont ni Médecins pour leur prefcrire des remé- 
des, ni Chirurgiens pour les opérations, & qu'ils périroient tous de leurs 
maladies, s'ils ne recevoient quelque fecours des Chirurgiens Hollandois. 
Bofman & Des Marchais contredifent 1c1 Artus. Ils rapportent que le premier 
foin des Négres, dans leurs infirmirés, eft de recourir aux remedes; mais 
que s'ils ne les jugenr pas fufhfans , ils regardent la Religion comme une 
reffource beaucoup plus puiffante. Leurs Doéteurs en Médecine font en mè- 
me-tems leurs Prétres ; & ces impofteurs n'ont pas de peine à perfuader aux 


(43 Villaulc dit qu'il n'y a point d'autre 


(4) Villault, p.215. & fuiv. 
gemede que de couper la partie afigée, (5 L 
(6 

(7 


) Artus , abri fup. p. 30. 
) Bofman ,p. 221. 
) Artus, #bi fup. p.90. 


4 


(2) In Praxi, Cap. 2. 
{ 3.) Artus, sb: fup. P- 103: 
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Malades, que pour fe rétablir promptement ils doivent offrir quelques pré- 
fens aux Fétiches. On leur demande ce qu'ils croient capable de plaire à la 
Divinité. Il confeille ordinairement d’offrir un mouton , un porc , un canard 
& un chat. Si le Malade eft riche, ils y font joindre de l'or & des étoffes. 
Que la nature ou les remedes furmontent la force du mal, le Prêtre ne man- 
que pas d’en recevoir tout l'honneur, avec des récompenfes proportionnées. 


: a & E û \ 
Mais fi le mal augmente, on redouble les offrandes jufqu’à la mert ou la 


guérifon. 

Quelquefois les Malades changent de Médecin , dans l’efperance d’être 
mieux fecourus par un autre. Celui qu'on appelle à la place du premier , fçait 
tirer avantage de cette confiance. Il commence , comme les Médecins de 
l'Europe, par condamner la méthode de fon prédécelfeur , qu'il fait paller 
pour un ignorant. Les offrandes fe renouvellent , avec des dépenfes qui rui- 
nent fouvent le Malade ; car il s’en trouve qui changent de Médecin jufqu'à 
vingt fois. Les Négres poullent la fuperftition fi loin, qu'ils forcent quel- 
quefois leurs Prêtres d'accepter des préfens pour les Fétiches. Ceux qui font 
au fervice des Hollandois ne fe croient pas plütôt menacés de quelque ma- 
ladie, qu'ils portent fécrettement leursoffrandes aux Prètres, parce qu'ils 
craignent de déplaire à leurs Maîtres. S'ils voient malade quelqu'Hollan- 
dois pour lequel ils aient de l'attachement, ils lui rendent le même fervice 
fans fa participation. On à trouvé plus d'une fois , dit Bofman , dans les cham- 
bres ou fur le lit des principaux Facteurs, plufeurs amuletes confacrés par les 
Prètres Névres , que les Efclaves y avoient placés avec beaucoup de précaution. 

Les Mulatres mèmes, qui veulent pafler pour Chrétiens, fur-tout leurs 
femmes , fonc extrèmement livrés à cette fuperftition. La maitrefle , ou la 
femme d’un Européen, lorfqu’elle fe croit aimée & qu’elle eft bien payée par 
celui qui prend foin de fon entretien , ne manque point , à la moindre ma- 
ladie , de faire de riches préfens au Prêtre des Fériches, & fouvent avec 
plus de zéle & de confiance que les Négres mêmes. On a vù des Européens 
qui n’avoient pas moins de foiblefle , & qui envoyoient ouvertement leurs 
offrandes. Il s'en eft trouvé, dit Bofman , qui n’avoient pas honte de porter 
autour d'eux des bagarelles confacrées par des Prètres Négres. 

Suivant le même Auteur, Les principaux remedes des Négres font le jus de 
limon , la malaouerte ou le poivre du Pays, les racines de certaines plantes , 
les feuilles & les sommes de certains arbres, & trente ou quarante Simples 
dont les propriétés font extraordinaires. L’Auteur remarque que ce qui pa- 
soft fouvent pernicieux , fuivant nos lumiéres , rourne à l'avantage des Nc- 
gres. Par exemple , dans une violente colique, ils prennent, matin & foir.. 
pendant plufieurs jours, une grande calebaffe de jus de limon, avec de la: 
malaguette. Ce remede, tout déplacé qu'il paroït dansun mal de certe na- 
ture, les guérit prefqu'infailliblement. Il n’a pas produit un effet moins heu- 
reux fur plufñeurs Hollandois, qui étoient abandonnés de leurs propres Mé- 
decins. Bofman , qu'on eft obligé de reconnoitre pour un Ecrivain fenfé » 
croit fermement que les Simples dont fe fervent les Négres , ont plus de 
vertu pour les maladies du Pays que toutes les préparations de l’Europe. Il 
rend témoignage qu'il en a vû des effets qui l'ont rempli d’admiration (8 ). 


(3) Bofman, p.222, Il parle fur-tout des hleflures , foit de hazard, foit à Ja guerre, 
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, Des Marchais rapporte (9) que le Pays produit d'excellens Simples, des 
baumes , & des gommes admirables ; mais que l'ignorance ou la parefle des 
Négres les empêchent d'en faire ufage. Ici l’Auteur (10) paroïflant oublier 
ce qu'il vient de raconter, aflure qu'il fe trouve parmi les Négres des Méde- 
cins & des Chirurgiens , qui, fans étude & fans degrés, font des cures dont 
les Eféulapes de l'Europe fe feroient beaucoup d'honneur. A la verité , 1l 
n’attribue ces merveilles qu’à leurs fimples ; mais 1l fuppofe du moins qu'ils 
en ont la connoiffance. 1l prétend qu'ils la déguifent avec tant d’adrefle, 
qu'en les employant pour la guérifon même des Blancs, ils fçavenr cacher 
le fond du remede & l’efpece de leurs herbes. Des Marchais avoit fair une 
liaifon étroite avec un de ces Docteurs Néores, dans l'efperance d’en tirer 
quelques lumiéres. Il l’avoit traité plufieurs fois ; il lui avoit fait des préfens, 
avec les promefles les plus avantageufes pour l'avenir. Mais tous fes empref- 
{emens furent inutiles. Les Docteurs laiffent ordinairement leurs connoif- 
fances à leur fils aîné , après les avoir fait jurer folemnellement de ne ja- 
mais réveler un fecret , dont ils connoiffent par conféquent l'importance (11). 

Artus obferve que les Négres de Guinée vivent aflez long-tems, autant 
du moins qu'on en peut juger par les apparences ; car , ne faifant aucun cal- 
cul du tes, ils ignorent eux-mêmes leur âge. Lorfqu'ils avancent vers la 
vieillefle , leur couleur change & commence à perdre fa noirceur. Leurs 
cheveux orifonnent , leur peau fe ride comme du maroquin d'Efpagne. Cette 
derniere altération, fi l’on en croit l’Auteur , vient du fréquent ufage qu'ils 
font de lhuile de palmier. Elle leur donne un air de maioreur & d’épui- 
fement, {ur-tout aux femmes , qui ont ordinairement les mammelles pen- 
dantes. 

À la mort d’un Néore, les parens & les amis de la famille s’affemblent & 
font entendre leurs lamentations autour du corps. Ils font diverfes quef- 
tions au Défunt ; pourquoi il s'eft laiflé mourir ? Quelles raifons l'ont pù 
porter à quitter la vie? Enfuite ils placent le corps (12) fur une natre d’é- 
corce d'arbre , & l’enveloppent dans quelque vieille érofle de coton, fans 
s’embarraffer de la couleur. Ils mettent fous fa tète un bloc de bois, & lui 
couvrent le vifage d’une peau de bouc. Ils jettent fur le corps quelques poi- 
gnces de cendre. L'ufage ne permet pas de lui fermer les yeux, s’il n’eft 


mort dans cette fituation ; mais on lui étend les bras & les jambes. 11 de- 


meure expofé en plein air pendant la moitié d’un jour. La plus chere de fes 
femmes eft aflife près de lui ; ou, fi la perfonne morte eft une femme, fon 
mari lui rend le même office , en pleurant à chaudes larmes, & les efluyant 
avec un peu de paille. 

D'un autre côté , les parens aflemblés ne ceffent pas de poufler des gémif 
femens. Des femmes, nommées pour cette fonétion, battent fur des chau- 
drons de cuivre & chantent des airs lugubres. Elles marchent autour du 
corps , en jettant des exclamations , en frappant des mains & faifant un 
horrible bruit. Enfuite , s’'approchant de la maifon du Mort, elles font la 


(9) Des Marchaïs, Vol. I. p. 326. (12) Villault dir qu'on le met dans un cer- 
(10) Les Auteurs Anglois rejettent cette cucil, ou plütôt dans un panier d'écorce ou 
contradiétion fur l'Editeur. ! de rofcaux, 


(12) Des Marchais, Vol. I. p. 132, 
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mème proceflion autour des murs. Certe cérémonie fe répete trois ou quatre 
fois , jufqu'à ce que les porteurs enlevent le corps, & que tous les prépara- 
cifs foient finis pour la proceflion. On tue d'avance une chévre , ou un mou- 
ton, avec quelques piéces de volaille, qui doivent fervir au feftin après 
l'enterrement. 

Dans l'intervalle , une vieille femime va de maifon en maïifon , avec un 
baflin de cuivre à la main , pour faire contribuer tous les voifins à la dépenfe 
des funérailles. Chaque famille eft obligée de donner un peu d’or , fans 
qu'on puifle exiger néanmoins plus de quatre Bzkos. Avec l’argent qui vient 
de cette quête, on achete un bœuf ou une vache, qu'on livre (13) au Prètre 
des Fétiches. Il eft obligé , à ce prix, d'obtenir , par fes conjurations (14); 
du repos pour l'ame du Mort, & la protection des Fétiches dans le voyage 

welle entreprend pour un autre Monde. 1] facrifie cette victime , il arrofe 
le Mort de fon fang ; & cette formalité pale pour une offrande propitias 
toire (15). 

Villault ajoute qu'il place en cercle trois Fétiches de la maïfon dans uni 
coin de la chambre, & que fe tenant au milieu , paré de colliers de verre ;. 
de corail, & de plaques d’or , il fait apporter une groffe quantité de pois; 
de féves, de riz, de maïz & de vin de palmier, qu'il arrofe du fang d’un 
poulet. Après quoi, prononçant quelques priéres., il prend, dans fa bou- 
che , de l’eau ou de l'huile de palmier, qu'il crache fur le plus ancien des 
trois Fériches. Il fe fait donner de la graiffe ou du faindoux , qu'il paîtrit 
avec des feuilles, pour le réduire en confiftance ; & divifant cette mañle , ik 
en forme plufieurs petits morceaux , dont il diftribue une partie dans PAf- 
femblée. Le refte eft réfervé pour être enfeveli avec le corps. Cette cérémo- 
nie eft une des plus folemnelles. 

Enfin l’on fe mer en marche, avec le corps, qui eft porté’ fur une planche: 
Tout le cortége danfe & chante dans cette proceflion. Ce font des hommes: 
qui portent le cercueil ; mais-1l n’eft permis qu'aux femmes d'approcher des 
porteurs. Elles fuivent , l'une après l’autre, appuyées chacune fur un bâton ;. 
avec un lien de paille autour de la tête. La Favorite marche immédiate- 
ment après le corps. Si la cérémonie fe fait pour une femme, fon mari mar- 
che le premier , en verfant beaucoup de larmes, mais feul de fon fexe, à 
moins que le lieu de la fépulture ne foit fort éloigné ; car il eft alors efcor- 
té d’une troupe d'hommes bien armés. 

Lorfqu’on arrive au cimetiére, on creufe une foffe de quatre pieds de pro+ 
fondeur , où l’on dépofe le corps, environné de pieux fort ferrés, & cou- 
vert d’une forte de toit, qui le garantiflent de la pluie & de l'approche des 
bères farouches. Alors les femmes fe gliffentc fousletoît, renouvellent leurs. 
lamentarions, & font au Mort leurs derniers adieux. Elles forment enfuite 
{ur la foffe un petit mont de terre quarté , fur lequel on apporte tous fes 
meubles, tels que fes plats, fes baflins, fes pelles, fes chaudrons, & tous: 
les uftenciles dont il a fait ufage pendant fa vie. On y joint fes habits, & 
l'on fufpend fous le roït routes fes armes , de peur qu'il n’en ait befoin dans: 
un autre Monde. Ses amis paroiffent avec leurs préfens , qu'ils laiffent {ur 


(13) On trouve quelquefois ces Prêtres (14) Ou Feriffos. 
nommés Ferifferos, (15) Artus, p. 92. 


DES VOA. G:E SA: É 1 v. IX: 149 


la foile , comme le dernier témoignage de leur affection. Si le Mort aïmoic 
le vin, on place près de lui un pot de vin de palmier, pour foulager fa foif, 
Une femme qui feroit morte en mettant au monde un enfant, qui auroit eu 
le même fort, feroit enterrée avec fon fruit entre fes bras. 

Si les amis ne peuvent ramafler entr'eux dequoi payer ceux qui ont fait la 
fofle & les autres travaux de la fépulture , ces Ouvriers publics fe paient de 
leur ptopre main, en prenant une partie des préfens qu'on y a laiffés. L’hon- 
neur d’une famille augmente à proportion des richefles qui reftent fur le 
tombeau du Mort. 

Après toutes ces formalités, les femmes qui ont aflifté au convoi fe ren- 
dent fur le bord de l'eau la plus voifine , foit que ce foit une riviere ou 
la mer. Elles y entrent jufqu'au nombril ; & s’entre-jetrant de l’eau au vi- 
fage, elles aident mutuellement à fe laver ; tandis que le refte du cortése, 
qui demeure à terre , fait retentir l’air du fon des inftrumens, & d’une in- 
finité de nouvelles lamentations. Enfuite une femme de la compagnie s’a- 


vance vers la Veuve favorite, la conduit dans l’eau, la renverfe {ur le dos 
& lui lave routes les parties du corps. Foutesles autres femmes s'approchent 


pour la relever, & lui font un compliment de condoléance. Ainfi fe ter- 
mine la fère funebre. L’Affemblée retourne en bon ordre à la maifon du 
Mort , & l’on ne penfe plus qu’à fe réjouir. 

Villault fut témoin, à Frederickfbourg , d’un enterrement, dont toutes 
es circonitances furent les mêmes. Il en ajoute feulement deux ou trois, qui 
ne fe trouvent point dans Artus (16). En plaçant le corps dans la fofle, on 
prit foin que la terre n’y püt toucher. Les afliftans, en quittant le tombeau , 
dirent adieu au Mort avec de grands cris. La femme chérie jetta les Féti- 
ches du Mort dans la fofle, On mit à fon côté une grande partie de fes meu- 
bles, telle que fes chaudrons & fes habits ; mais fes armes furent fufpen- 
dues au-deflus de fa tête. On mit auf , à côté de lui ; du vin de palmier, du 
riz , du maiz & d’autres provifions (17). 

Bofman s'écarte un peu de la defcriprion d'Artus & de Viflauit; mais on 
conçoit que cette différence doit être attribuée à celle des ufages, qui va- 
rient dans les divers Cantons. Suivant ce Voyageur , aufhi-rôt qu'un Névre 
eft mort, le Prètre & fes fuppôts doivent s'informer foigneufement sil ne 


.s'eft jamais parjuré. Si l’on trouve qu'il fe foit rendu coupable de quelque: 


parjure , on déclare que c'eft la caufe de fa mort. Autrement, l’on continue 
de s'informer sil n'avoit pas quelqu'ennemi puiffanc , qui ait pi fufciter 
contre lui la haine de fes Fétiches. Alors on oblige fes ennemis de paroître. 
Ils font examinés avec rigueur ; & fi l’on découvre dans leur conduite quel- 
qu'entreprife de cette nature, quelqu’ancienne. qu'elle puiffe être, ils ont 
beaucoup de peine à fe garantir du reffentiment de la famille. E’Auteur rap- 
porte , a certe occafon , un exemple arrivé fur la Côte d’Axim. Le fervice de la 
Compagnie l’obligeant d'envoyer quelqu'un de fes gens à la Cour du Roi de 
Dinkira , 1 choifit pour cette commiffion fon propre valet, qu'il chargea d’un 
préfent fort honnête. Les Brandebourgeois firent aufli leur dépuration ; & les 
deux Meffagers furent reçus avec beaucoup de civilité. Mais ayant été obligés 
(6) Aïtus, dans la Colletion de Bry, (17) Villault , p. 201. 
Part, VL p. 93, 
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d'attendre près de deux mois à la Cour , pour l'expédition de leurs dépèches 
la mort enleva le Roi dans cet intervalle, & ce contre-tems les jetta dans 
un fort grand danger. La famille royale les foupçonna ridiculement d’avoir 
contribué au malheur du Pays. Ils furent arrêtés, chargés de chaînes & fou- 
mis aux interrogations des Prètres , qui les prefferent de déclarer fi les pré- 
fens n'étoient pas empoifonnés ou charmés ? Cependant, après de longues 
informations, 1ls furent déclarés innocens, & congediés avec des préfens. 

S'il ne paroït aucune marque de malignité ou de poifon, c’eit fur la fem- 
me , les enfans, les Efclaves, & les autres domeftiques du Mort que les Prè- 
tres tournent leurs recherches , pour découvrir s'ils n'ont pas nianqué de foin 
pendant fa maladie, & s'ils n’ont pas négligé de faire aux Fériches les offran- 
des ordinaires. Enfin, lorfqu'il ne fe préfente rien qu'ils puiflent faire re- 
garder particuliérement comme la caufe de fa MOIT ; ils ont recours à leur. 
derniere reflource , qui ne manque jamais de vraifemblance. Ils accufent le 
Mort mème d’avoir négligé quelque devoir de Religion. Alors ils s'appro- 
chent du corps, & lui demandent pourquoi il eft mort ? Au lieu de la ré- 

onfe qu'ils ne peuvent recevoir , 1ls en font une eux-mêmes à leurs propres 
queftions. Elle eft ajuftée à leurs vües , & les parens fe perfuadent que c’eft 
le Fériche du Mort qui répond par la bouche des Prètres. 

La maniere d'interroger le cadavre, varie fuivant les Cantons. Par exem- 
ple, quelques perfonnes de FAflemblée le prennent fur leurs épaules, & le 
Prêtre lui demande dans certe poflure, s’il n’eft pas vrai que telle raifon ait 
été la caufe de fa mort? Si ceux qui le foutiennent font une inclination de 
rère , c'elt une réponfe afhirmauive, S'ils demeurent immobiles, on fuppofe 

ue le Moit a répondu Non (18). Sur la Côre d’Akra, le Prètre fe courbe 
fur l'eftomac du cadavie, le prend par le nez, & lui faitles demandes fui- 
vantés: Quel motif avez-vous eu pour nous quitter ? Que vous manquoit- 
il? Qui devons-nous accufer de votre mort ? La fimplicité des Négres va fi 
loin fur cet article, qu’au lieu de foupçonner leurs Prètres d'impolture , ils 
aflurent , avec une confiance étonnante (19), qu'ils ont vü remuer la lan- 
Que , les yeux ou les lévres du Mort. : Veau : 
 Aufli-rôt qu'un Malade a rendu le dernier foupir, 1l s'éleve des cris fi pet- 
çans, que toute la Ville eft avertie fur le champ de fon trépas. D'ailleurs 
les jeunes gens de la famille du Mort fe hatent de faire éclater leur tendreffe 
& leur refpeét par plufeurs décharges de moufqueterie (20). 

A la mort d'un mari, fes ferumes fe font couper les cheveux de fort Près » 
fe défigurent le corps avec de la terre blanche, & fe couvrent de leurs plus 
vieux habits. Dans cer état, elles courent par routes les rues de la Ville , 
comme autant de folles ou de furieufes, leur chevelure fufpendue à leurs 
habits. Elles pouffent des cris , elles répetent fans cefle le nom du Mort , 
elles font le récit des plus belles actions de fa vie; & cer exercice dure 
quelquefois plufieurs jours , jufqu'au moment de la fépulture. a 

S'il eft queftion de quelque Guerrier, qui foit mort dans une bataille, & 
dont on n'ait pü rapporter le corps, fes femmes font obligées de porter 
long-tems le deuil, & d’avoir les cheveux toujours rafés dans cer intervalle, 

(18) Bofiman, p. 226. (20) Bofiman ; P: 229. &c Atkins, p. 10f. 

(49) Barbot , p. 281. 
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Quoiqu'il y ait un terme reglé pour les marques de douleur, elles fe re- 
nouvellent fuivant les occafons, & les cérémonies funebres recommencent 
quelquefois dix ou douze ans après la perte. Les femmes reprennent alors 
routes les apparences du deuil , & témoignent autant d’affliétion que le pre- 
mier jour. 3 

Mais , pour revenir aux ufages ordinaires , tels que Bofman les décrit ; 
tandis que les femmes fe livrent aux gémiflemens (21) dans les rues , les 
plus proches parens font aîlis près du corps, où leurs cris répondent à çeux 
qui fe font entendre hors de la maifon. Ils fe lavent, 1ls fe nétoyent, avec 
diverfes cérémonies. Les parens & les amis abfens font rappellés par des 
meflagers, pour aflifter aux funérailles ; & ceux qui négligeroient de s’y 
rendre feroient fort maltraités, s'ils ne Juftifioient leur abfence par de bonnes 
raifons. Les Habitans de la Ville, qui ont eu les moindres relations avec le 
Mort, viennent joindre leurs lamentations à celles de la famille. Ils appor- 
tent des préfens ,enor,en eau-de-vie, en étoffes, pour le fervice de leur 
ami dans fa foffe. Celui qui fe diftingue par la richelfe ou la quantité de fes 
offrandes , eft le plus honore. Pendant le concours de tant d’amis ou de fpec- 
tateurs, on diftribue avec profufion , l'eau-de-vie le matin, & le vin de 
palmier dans le cours de l’après-midi. Ainfi les funérailles d’un riche Né- 
gre jettent fa famille dans de grands frais ; car, outre ceux des provifions , 
le corps eft richement orné dans fon cercueil ; & l'or , l’eau de-vie , les 
étoffes , qu'on porte au tombeau , montent toujours à des fommes confi- 
derables. Ces préfens funebres font proportionnés à l'héritage du Mort, ou 
plücôt à la fortune des héritiers. Toutes les formalités préliminaires étant 
finies, & les parens ou lés amis affemblés, on conduit le corps à la fépul- 
ture. 11 eft précedé d'une Compagnie de jeunes Soldats, qui ne ceffent de 
courir & de s’agiter fans ordre , en faifant de continuelles décharges de leurs 
moufquets. Le convoi, qui vient à la fuite , eft une foule de perfonnes des 
deux fexes , dont la marche n’eft pas mieux ordonnée. Les uns gardent le 
filence , d’autres pouflent de grands cris , tandis qu'un grand nombre ne 
penfe qu'à rire avec aufli peu de ménagement ; ce qui fair aflez voir que 
leur dueil n’eft qu'exterieur. Aufli-tôr que le corps eft enterré, chacun a la 
liberté de fe retirer; mais la plüpart retournent à la maifon du Mort, pour 

boire & fe réjouir. Cerre fère dure plufeurs jours, & reffemible à des nôces 
plus qu’à des funérailles (22). 

Suivant Barbot , les Négres des environs du Cap Tres-Puntas ont lufage 
d’enfevelir leurs Morts dans un coffre de mer. Comme fa longueur n’eft or- 
dinairement que de quatre ou quatre pieds & demi, ils font obligés de plier 
le corps, & {ouvent de lui couper la tête, qu'ils placent à côté. Après l’en- 
terrement , toutes les perfonnes qui compofent le cortége fe mettent à boire 
en abondance du vin de palmier & du rum, dans des cornes de bœuf ; & 
ce qu'ils ne peuvent avaller à chaque coup, ilsle jettent dans la foie (23), 

C'eft une coutume générale de bâtir fur le tombeau une petite cabane; 


f21) Sur la Côte d’Akra, la principale tiche. Barbot , ubifup. 
femme demeure près du corps à pleurer & (22) Bofman , #bi fup. 
crier , en fe frottanc les yeux avec un peu de (23) Barbor, p.281, 
paille ow avec quelques feuilles de l'arbre Fé. 


DE LA 
CÔTE D'OR. 


Autres circon{- 
tances des funñé- 
railles, 


La dépenfe de 


ces fêres eft pro- 
portionnée à 
l'héritage, 


Ufage des Ne 
gres de Tres-lum 
tase 


NEGRES 
DE LA 
Core p'OR. 
Images de terre 
fur les tom- 

beaux. 


Négres quimeu- 
rent hors de leur 
Payse 


Graifons funé- 
bres des Négres. 


Sépultute refu- 
£ie aux Efclaves, 


Cérémonies fu- 
nébres du Cap- 
Corfe, 


12 HISTOMNRE (GENERALE 


ou d'y former un champ de riz. On y jette quelques mauvais meubles du 
Mort ; mais , fil’on en croit Bofman, on n’y laifle rien d’auff précieux que 
d’autres Voyageurs le prétendent. Cet ufage , dit-il, ne fublifte plus, & 
n'a peut-être jamais été réel. I1 obferve que fur la Côte d’Axim & dans plu- 
fieurs autres lieux, on place fur le tombeau plufeurs images de terre, qui 
font lavées fort foigneufement pendant le cours entier d’une année , après 
quoi la cérémonie funebre fe renouvelle avec les mêmes circonftances. 

Les Négres de toutes ces contrées fouhaitent avec une pañlion étrange 
d'être enterrés dans leur propre pays; & le refpeét eft fi grand pour les vo- 
lontés des Morts, qu'on ne fait pas difficulté de les rapporter de fort loin. 
Cependant, fi l'éloignement eft excefhf , on les enterre dans le lieu où ils 
font morts. Mais leurs amis, s'ils en ont dans le mème lieu, leur coupentun 
bras, ou la tère, l’embaument après l'avoir fait bouillir , & portent ce trifte 
lambeau dans leur patrie, où 1l eft enterré avec les mêmes cérémonies qui 
s’obfervent pour les corps (24). à 

Il paroît que les enterremens font accompagnés d’une oraifon funebre. 
Le Général du Cap-Corfe, qui avoit aflifté aux funérailles d’une femme de 
diftinétion , apprit à Barbot que le Prètre Négre avoit prononcé un difcours 
fort patétique , exhortant l’Affemblée à bien vivre, à n’offenfer perfonne , 
à remplir fidellement les promefles & les contrats, avec quantité d’autres 
inftructions morales, Enfuite il s’étoit étendu fur les louanges de cette fem- 
me ; & prenant vers la fin de fon difcours une chaîne de machoires de mou- 
tons, pallées dans une corde , dontil avoit fait defcendre un bout dans la 
folle , tandis qu'il tenoit l’autre avec la main, il s'étoit écrié: » Faites 
» comme la Défunte. Imitez-la. Elle n’a pas manqué de facrifñier, dans l’oc- 
» cafion , un grand nombre de victimes , comme ces machoires en rendent 
» témoignage. Cette exhortarion produifit l'effet que l’Orateur s'éroir pro 


5 à SES 
ofé. Plufeurs des afliffans offrirent un mouton , & lui-même en donna 


l'exemple (25). 
Dans plufieurs Cantons on n’accorde pas l'honneur de la fépulture aux 
Efclaves. Leurs cadavres font jettés dans quelque champ , pour y pourrir , ou 
fervir de pâture aux bêtes fauvages. Dans d’autres lieux de la Côte, on les 
couvre d’un peu deterre (26). fn sara 
Atkins décrit en peu de mots les cérémonies funebres du Cap-Corfe. A 
la mort d'un Négre, dit ce Voyageur , fes parens & fes amis font entendre 
beaucoup de bruit & de lamentations jufqu’au jour de la fépulture, mais fans 
fortir de leurs propres maifons, Le corps eft porté au tombeau dans un cof- 
fre. Pendant la marche , tous les Habitans de la Ville l’accompagnent avec 
une augmentation de cris & plufeurs décharges de leurs armes à feu. Mais 
lorfqu'ils s'apperçoivent que vou ce bruit eft inutile pour réveiller le Mort , 
ils fe mettent à boire & à fe réjouir ; ils jettent dans la foffe une partie de 
leur liqueur & de leurs pipes, & le cadavre eft enterré avec peu d’autres cé- 
rémonies. Enfuite on porte aflez long-tems, chaque jour au matin, quelques 
alimens fur la foie (27) NU MA EM EE 
(24) Bofman, p. 232. Il faut toujours fe (25) Barbot , p. 184, 
fouvenir que les différences viennent de la (26) Le même, p.281, 
variété des Cantons. je (27) Artus, p.105. 
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À l'égard des Grands, Artus dit que le deuil des Négres eft exceffif. Les 
cérémonies de l'enterrement font peu différentes de celles qu'on a repréfen- 
tées; mais comme la dignité du Mort demande plus de refpe& & de foin , 
il eft accompagné d’un plus grand cortége , non-feulement pour le conduire 
à fa derniere demeure , mais encore pour le fervir dans l’autre monde. Dans 
cerre vüe, fic’eft le Roi qui meurt, tous les Grands lui font préfent chacun 
d’un Efclave. Quelques-uns lui donnent une de leurs femmes , pour faire fa 
cuifine ; d’autres , un de leurs enfans. Le nombre de ces malheureufes victimes 
eft fort grand, fans qu’elles aient la moindre défiance de leur fort.On leur cache 
foigneufement à quoi elles font deftinées ; & le jour de la fépulture, on les 
envoie, fous quelque prétexte, dans le lieu où elles font attendues par des 
gens armés, qui les expédient à coups de zagaie & de fléches. Leurs cada- 
vres font apportés au Palais , pour y demeurer expofés pendant quelques 
heures , comme un témoignage de l'affection des Sujets pour leur Roi. En- 
fuite on les colore de fang ; &, dans le convoi , ils font portés autour du 
corps royal, pour être enterrés dans la même foffe. 

Les principales femmes , ou les Favorites, demandent quelquefois l’hon- 
meur d'accompagner leur Maître au tombeau. On n'enterre point les têtes 
avec leurs corps. On les plante autour du monument , fur des pieux, 
comme le plus honorable de tous les ornemens funebres. On met aufli, 
près de la folle, des liqueurs & des viandes , pour l’ufage du Roi , avec 
le foin continuel d'y porter de nouvelles provifions lorfque les premieres 
ont difparu. On les enterre avec fes armes, fes habits & ce qu'il avoit de 
plus précieux. On place autour de ces grands tombeaux la repréfentation des 
principaux Courtifans , peints au naturel, dit l’Auteur , & parés de leurs 
habits. Le fépulcre des Rois occupe quelquefois aurant de place que leurs 
Palais, & fe trouve pourvu de tant de commodités, que fi le Mort revenoit 
au monde 1l n’auroit befoin de rien. Ces Monumens font extrèmement ref- 
pectés de leurs Succefleurs. Ils y entretiennent une garde, pour veiller fans 
celle aux befoins du Mort, & donner avis fur le champ de tout ce qui peut 
leur manquer (27). 

On a vu des Rois Négres confervés un an entier après leur mort. Pour les 
garantir de la pourriture , en les place fur un gril de bois , fous lequel on 
entretient un feu lent, qui les féche par degrés. Quelquefois , après les avoir 
enterrés fecrettement, on publie que le corps eit confervé de cette maniere, 
& que «dans un rems marqué, les Funérailles fe feront avec les Cérémonies 
convenables. Lorfque ce jour approche , on en donne avis nen-feulement à 
toute la Nation , mais aux Habitans des contrées voifines, qui viennent avec 
&a concours furprenant pour affifter à la fère. C’eft un fpedacle , dit, Bofman 
qui mérite la curiofité des Etrangers, Tous les Négres font parés de leurs 
meilleurs habits ; & dans l'efpace d’un jour , on voit plus de pompe & de 
sichefes que dans le cours de plufeurs années. 

C'eft alors qu'on ne manque point de facrifier un grand nombre d’'Efclaves , 
pour le Service du Roi dans un autre monde. On n’épargne pas {ur-rout les 
Boffums , c'eft-à-dire, ceux qu'il avoit.confacrés pendant fa vie au culre & à 


(27) Artus , dans la Collection de Bry, Part. VI. p. 95 Villauls , p. 198. & Baïbot, p.281, 
Tous deux Copiftes d’Artus. 
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l'honneur de fes Fétiches. Celle de fes Femmes qui appartenoït à fa Reli-- 
gion , & fon Efclave favori, font ordinairement les premieres Victimes. Mais: 
ce qui parut le plus déteftable. à l’Auteur , c’eft qu'on achete dans ces occa- 
fions plulieurs des Vieillards qui. ont paffé le tems du travail. Ces: miférables: 
créatures font tourmentées en mille façons, comme fi l’on prenoit plaifir à. 
l'exercice du droit qu'on s’eft acquis fur leur corps. L’Auteur ne peut fe fap-- 
peller fans horreur la déplorable fin d’onze malheureux qu'il vit périr dans. 
ces cruelles tortures. Il y en eut un particulierement , qui après avoir long- 
tems fouffert , fut deftiné à perdre la tête par les mains d’un enfant de fix: 
ans. La foibleffe de l'Exécuteur, qui étoit à peine capable de foutenir un fabre,,. 
fit durer l'exécution plus d’une heure. Comme les Hollandois ne fouffrent pas. 
que ces horribles ufages fe pratiquent dans l'étendue de leur Jurifdi&ion,. 
les Négres de leur dépendance fe retirent fécrettement dans d’autres lieux , 
pour commettre un crime, que l’ufage achangé pour eux en vertu. 

On lit dans Des Marchais la defcription fuivante des Cérémonies qu'il vit: 
obferver aux Funérailles du Roi de Fétu. Le Peuple exprima d’abord fa dou- 
leur par des chants & des cris lugubres: Enfuire on lava le corps, on lere- 
vêtit d’habits magnifiques , on l’expofa à la vüë du Public ; & pendant plu- 
fieurs jours , on lui fervit des vivres aux heures ordinaires du repas: Lorfque 
le cadavre commence à fe corrompre, quatre Efclaves J'emportent & ie vont 
enterrer dans les bois, avec beaucoup de précautions pour cacher le lieu de: 
fa fépulture. S'ils font obfervés & fuivis par quelque femme du mort , ils: 


emploient l’adreffe pour s'en faifir , 1is la tuent & l’enfeveliffent avec fon mari. 


Dans la même foffe, ils jettent fes Fétiches , fes habits, fes armes & ce qu'il a: 
le plus aimé pendant fa vie. 

Lorfqu'ils ont exécuté leur office , ils reviennent au Palais ; & fans pro- 
noncer un feul mot, 1ls fe mettent à genoux devant la porte, tendent le col: 
à leur propre Exécuteur, dans la perfuafion qu'ils vont fervir leur Maître, . 
& qu’en arrivant dans fon nouveau Royaume, leur fidélité fera récompenfée: 
par les premiers emplois. Pendant qu'ils étoient occupés de fa Sépulture , le: 
Peuple a fait une cruelle boucherie de ceux qui étoient deftinés à le fervir dans: 
un autre Monde. On a vû des Rois chéris de leur Peuple , à la mort defquels 
on a facrifié jufqu’à cinq ou fix cens perfonnes des deux fexes. Certe barbare 
coutume s’obferve avec plus ou moins de zele, au long des Côtes de Gui-- 
néei-(28:) 

Artus apprit au Cap de Tres-Püntas que c’eft un ufage établi dans ‘ee Can-- 
ton, de facrifier un Éfclave ou deux à la mort des Perfonnes riches; (29 ) &. 
Barbot raconte que dans une Ville du Royaume de Fétu , nommée Aquaffou, 
à l'Oueft du Cap Corfe , on tient un Marché particulier pour la Vente des: 
Efclaves qui doivent fervir de Viétimes aux Funérailles des Grands. ( 30), 


(28) Des Marchais, Vol. I. p. 205. (30) Barbot, p.185, 
(29) Artus , #b1 fup. p. 80. 
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de Villes, de Villages , ni même de Famiile , qui n'ait quelque diffc- 


xence dans fes opinions. Tous les Négres de la Côte d'Or croient un feul 
Dieu , auquel ils attribuent la création du Monde, & de rout ce qui exifte ; 
mais cette Créance eft (31) obfcure & mal conçue, parce qu'ils ne font pas 
capables de fe former une idée de la divinité. Artus rapporte que fi les Eu- 
ropéens leur demandent quelque éclaircifflement fur leur Religion, ils font 
des réponfes qui bleffent les premiers principes de la raifon ; & lorfqu'on 
prend la peine de leur en faire fentir l’abfurdité, leur replique eft qu'ils tien- 
nent leur Doctrine des Fétiches. A diverfes queftions que le même Voyageur 
leur fit fur la nature de Dieu , ils répondirent qu'il étoit noir & méchant, 
qu'il prenoit plaifir à leur caufer mille fortes de rourmens ; au lieu que celui 
des Européens étoit un Dieu très-bon , puifqu’il les traitoit comme fes enfans. 
D’autres lui demanderent, en murmurant , pourquoi Dieu n’avoit pasautant de 
bonté pour eux que pour les Hollandois, & pourquoi il ne leur donne point 
aufli , de la laine, de la toile, du cuivre , du fer , de l’eau de vie ? IL leur dit 

ue ce Souverain Etre ne les avoit pas négligés, puifqu'il leur avoit envoié 
de l'or , du vin de Palmier, des fruits, du bled, des vaches, des chevres, 
des poules , & d’autres biens néceffaires à la vie , qu'ils devoient regarder 
comme autant de bienfaits. Mais il eft impofñlibie de leur perfuader que ces 
commodités leur viennent de Dieu. Ils prétendent que ce n’eft pas Dieu , mais 
la terre, qui leur donne de l'or , quand ils prennent la peine d'ouvrir fon 
fein ; qu’elle leur fournit du maïz , & du riz, maisavec la fecours de leur tra- 
vail ; qu'à l'égard des fruits, ils en ont l'obligation aux Portugais qui leur 
ont planté des arbres : que leurs beftiaux produifent eux-mêmes des petits, 
& que la mer donne libéralement du poiflon, ce qui n'empêche pas qu'ils ne 
{oient obligés d'y contribuer de leur travail , fans quoi ils feroient réduits 
à mourir de faim ; & que par conféquent , ils n’ont aucune obligation à Dieu 
de tous ces biens, 

Cependant ils confeffent que la pluie vient de Dieu, & que c’eft elle qui 
rend non-feulement la terre & les arbres fertiles , mais qui produit l'or des 
Montagnes. Mais avec ces avantages , ils ne veulent pas convenir qu'ils 
foient aufli heureux que les Européens, à qui Dieu donne en partage une fi 
grande variété de Marchandifes. Dans leurs idées , on n’a befoin , en Europe, 
ni de travail, ni d’induftrie pour fe procurer toutes fortes de commodi- 
tés , & la prédilection que Dieu a pour les Blancs leur fait trouver toutes 
leurs richefles au milieu des Champs. (32) 

‘Bofman a reconnu qu'ils ne font jamais la moindre offrande à Dieu, & 


L À Religion de ces Contrées eft divifée en plufieurs Sectes. Il n’y a point 


(31) Defcription de Ta Guince, par Bofinan )P. 146. & [uiv, 
(32) Arus, bi fup. p. 41. & [uiv. 
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qu'au lieu de: l’invoquer dans leurs befoins, ils adreffent toutes leurs priereg: 


aux Fériches: d’où il conclut que la. notion imparfaite qu'ils ont de Dieu .. 
ils l'ont reçue des Européens. (33) 


Suivant Des Marchais, les Habitans-de la Côte d'Or prétendent que Diew: 
eft noir 3. & leurs. Prètres aflurent qu'il fe fait voir fouvent au pied des arbres. 
Fetiches , fous la figure d’un gros chien de la mème couleur. Maiscomme les. 


Européens leur ont fait croire que ce chien noir eft le Diable , un Négre ne 
leur entend jamais faire aucune de ces imprécations qu'un mauvais ufage à 


rendues familieres parmi les Marelots , 4 Diable vous emporte , le, Diable. 


vous cafe le col, fans ètre prèt à s'évanouir de fraieur. ( 34) 


On trouve quantité de Négres qui font profeflion de croire deux Dieux 3: 
Pun blanc , qu'ils appellent Boffum & Jangu-Mon, c'eft-à-dire , Ze bon homme. . 
Ils le regardent comme le Dieu particulier des Européens, L'autre noir, qu'ils. 


nomment d’après les Portugais Demonio ou Diablo , & qu'ils croient fort 


méchant & fort nuifible. Ils tremblent à {on feul nom. C'eft à cette puiffance-: 


maligne qu'ils attribuent toutes leurs infortunes. 


La plüpart des Européens, dit l’Aureur , affectant d’étre peu crédules , accu 
fent un Voyageur d’impofture, lorfquil raconte que les Négres fonc fouvenc 
baitus par le Diable. Mais, fans gêner la foi de perfonne , il affure qu'ils. 


s'en plaignent eux-mêmes, & qu'on les entend quelquefois crier pendanr [4 
nuit , ou qu'on les voit fortir de leurs cabanes, fuans & tremblans d’effroi. 
Quelques Négres d’'Akra l’aflurerent que non-feulement le Diable les mal. 


traitoit fort fouvent, mais qu'il leur apparoifloit quelquefois fous. la figure: 


d’un chien noir, & qu'il leur parloit mème, fans fe rendre vifble. 


Des Marchais , ou Labat fon Editeur , qui ne trouve rien dé douteux dans: 


ces récits , en prend droit de conclure que l'empire du Diable eft abfolu fur 
les Négres, & que le pouvoir qu'il exerce fur eux n’eft que trop réel. On 


entend leurs cris, dit-il , on voit les traces & les meurtriflures des coups: 
qu'ils reçoivent. Il ne leur brife jamais les bras ni Îes jambes ; mais il les. 


bat avec tant de cruauté, qu'ils fonc obligés de garder le lit pendant plu- 


fieurs mois. C’eft alors que leurs Prètres fe rendent néceffaires ,& qu'ils exigent 


d'eux des.préfens pour appaifer les Fériches , en les ménaçant d’être bartus 


jufqu'à la mort sils leur refufent cer hommage. Ils leur vendent de perits. 


crochets de bois, qu'ils feignent d’avoir trouvés au pied dés arbres Fétiches, 
où ils prétendent que le Diable les apporte. Les uns ont là vertu de préferver 
les maifons.: d’autres , les cours , les champs, les tables des beftiaux ; & quoi- 


qu’ils foient tous de la même forme, l’adrefle.des Prètres confifte à leur af - 


guer differens ufages. (35) 


Bofman dit que les Ncgres de Guince non-feulément croient l’exiftence: 


d'un Diable , mais qu’ils en reçoivent fouvenr beaucoup de mal. 1] ajoute 
néanmoins que Dapper & d’autres Voyageurs fe font laiflés tromper par de 
faux témoignages, lorfqu'ils leur font pouffér le refpectou la-crainte jufqu'à 
Jai offrir des préfens & fui confâcrer une partie de leurs alimens. Il affüre qu'iis 


ne le confulrent jamais, & que routes leurs queltions &’leurs offrandes s'adref- 
(33) Des Marchais, sb fuprà page 300, Portugais ; qui ont été les premiers connus 


& fuivantes. des Négres. 
(34) L’Auteur entend les François : & les (35) Des Marchais, Vol. I. p. 300. & füiv? 
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éne à teurs Fétiches, ou plürôt à leurs Prètres. Dé même, dit-il, quoiqu'ils 
aient beaucoup de confiance & de docilité pour leurs Devins ou leurs Sor- 
ciers, c'eft dans un fens fort different de celui de l’Europe, où l’on n’attri- 
bue leurs preftiges qu’à la puiffance du Diable. Les Négres font perfuadés au 
contraire que cette vertu eft un don de Dieu, & la regardent comme une mer- 
veilleufe communication de la Puiffance divine. (36 ): 

Ils ont l’ufage de bannir tous les ans le Diable de leurs Villes, avec une 
abondance de cérémonies, qui ont leurs loix & leur faifon réglées. L’Auteur 
en fut temoin deux fois fur la Côte d’Axim, Il sy fit une Proceflion folem- 
nelle , qui avoit été précedée de huir-jours de Fête. Dans cer intervalle, la 
Satyre eft permife ; & tour le monde a la liberté d'expliquer fi naturellemenc 
ce qu'il penfe > qu'il n’y a point de recits fcandaleux, d'imputations mali- 
gnes , de fraudes ou d’impoftures qu'on ne puifle hazarder avec impunité, La 
feule voie , pour fermer la bouche aux Médifans , eft de leur donner de quoi 
boire. 11s changent alors leurs invectives &leurs fatyres en panégyriques. ( 37 ) 

Le huitiéme jour au matin , ils commencent la chafle. du Diable par un 
horrible cri, enfuite ils fe mettent à courir tous enfemble , en faifant plu- 
fieurs tours ; & revenant plulieurs fois fur leurs traces. Ils jettent devant eux 
des pierres ; du bois, des excrémens , & tout ce qu'ils trouvent fous leurs 
mains , comme s'ils voyoient fuir le Diable & qu'ils lui envoyaflent tous.ces 
préfens par derriere. Lorfqu'ils croyent lavoir chaffé affez loin de la Ville, 
is reviennent joyeufement , & terminent ainfi leur Fête. Mais de peur qu'il 
ne lui prenne envie de retourner fur le champ dans leurs maifons, les fem- 
mes fe hârent de nétoyer avec beaucoup de foin leur vaiffelle de terre & de 
bois, pour effraier l’efprit immonde par leur propreté. 

Les Négres d’Anta chaflent aufli le Diable avec les mêmes cérémonies ; 
mais ils fe croyent tourmentés par un Efprit plus terrible que le Diable, quoi- 
qu'ils lhonorent du nom de Dieu. C’eft un Geant, quia la moitié du corps 
faine & l’autre pourrie. Ils: font perfuadés que celui qui a le malheur d'y 
toucher , meurt fur le champ ; circonftance, dit Bofman , que: je crois fans 
fcrupule. Ils s'efforcent d’appaifer ce Monftre divin en lui offrant toutes {or- 
tes de vivres. Le Pays d’Anta eft couvert en mille endroits de pots & d’au- 
tres vaifleaux remplis ; de forte que le Geant doit être tourmenté lui-même 
d'une faim plusque canine , s'il n'eft pas raflafé. Outre ces bizarres notions 
du Diable , ils croient les apparitions des Efprits & des Ames, qui prennent 
plaifir , difent-ils, à les venir effraier. Lorfqu'il eft mort quelqu'un de leur 
connoiflance , ils prétendent lavoir vü paroitre autour de leurs Habitations 


pendant plufieurs nuits , & forgent là-deflus mille avantures, par lefquelles: 


ils s'épouvantent mutuellement (38). 

Artus leur demanda ce qu'ils penfoient de l’état de leursmorts, & s'ilsne 
s'attendoient pas à quelque jugement futur , pour la récompenfe ou la puñition 
de leur conduire pendant la vie. Ils lui répondirent qu'ils n’avoient aucune 
connoiffance de ce jugement , mais qu'ils fçavoient que leurs Morts étoient 
lansun autre Monde, fans pouvoir dire où ce Monde étoit fitué. Ils ajou- 


(36) Artus , bi fup. p. 157. 8& 228. continuellement de ce droit, 
(37), Sur le Sénegal & fur la Gambra, les (38) Defcriprion de la Guinée par Bof 
uiriots ou les Prèrres Muficiens jouiffent man, p. 158, & fuiv.. 
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terent que c'étoit la différence qu'il y avoit entr'eux & les animaux : qu'ils 
ignoroient à la vérité fi leurs parens & leurs amis morts étoient fous eux ou 
deflus, mais que dans quelque lieu qu'ils fuffent, ils fe croyoient obligés de 
leur fournir des liqueurs & des alimens, afin qu’ils ne manquaflent de rien; 
& que lorfqu'il leur arrivoit de perdre quelque chofe , ils ne doutoient pas 
que ce ne fuflent les Morts qui s’en étoient faifis, pour fatisfaire à quelque 
befoin (35).  - : 

Après quantité d'informations , Bofman ne trouva pas moins de différence 
dans leurs idées fur l’état futur que fur la création de l’homme. La plûüpart 
affurent qu’en fortant de certe vie, les Morts paflent dans un autre Monde, 
où ils vivent dans les mêmes profeflions qu'ils ont exercées fur la terre, & 
qu'ils y fonc ufage de tous les préfens qu'on leur offre dans celui-ci. Mais 
ils n’ont aucune notion de récompenfe ou de châtiment pour les bonnes ou 
les mauvaifes actions de la vie. Cependant il s'en trouve d’autres, qui fai- 


fant gloire d’être mieux inftruits , prétendent que les Morts font conduits 


immédiatement fur les bords d’une fameufe Riviere de l’intérieur desterres, 


æutres opinions, 


Tdées des Nésres 
fui la création du 
genre humain. 


42. & Villauk, p. 170. 


nommées Bo/inanque. Cette tranfmigration ; difent-ils ; ne peut-être que fpi- 
rituelle , puifqu'en quittant leur Pays ils y laïffent leurs corps. Là, Dieu leur 
demande quelie forte de vieils ont menée. Si la vérité leur permet de ré- 
pondre qu'ils ont obfervé religieufement les jours confacrés aux Fétiches, 
qu'ils fe font abftenus des viandes défendues , & qu'ils ont fatisfait inviola- 
blement à leurs promeñles , ils font tranfportés doucement, fur la riviere, 
dans une Contrée où toutes fortes de plaifirs abondent. Mais s'ils ont violé 
ces trois devoirs , Dieu les plonge dans la riviere, où 1ls font noyés fur le 
champ & enfevelis dans un oubli éternel. 

D'autres croient qu'après la mort, ils doivent être tranfportés dans le Pays 
des Blancs, & prendre leur couleur. Cerre idée de Métemfycofe marque du 
moins qu'ils jugent leur condition fort inférieure à celle des Blancs (40): 
Barbot à connu des Négres qui fe croyoient deftinés , après la mort ;à def- 
cendre fous terre, pour être préfentés devant un ancien Génie , qu'ils ap- 
pelloient Boffifor , & qui doit examiner rigoureufement leurs bonnes & 
leurs mauvaifes actions. Ceux qui ont bien vécu entrent dans le corps de quel- 


que Animal, & fe voyent tranfportés, fur la Riviere de Bofmanque, dans un 


beau Pays , où rien ne doit leur manquer. Les coupables font noyés fans 
bruit dans le paflage (41). 

Il feroit difficile de rendre un meilleur compte de leurs idées fur la créa- 
tion du genre humain. Le plus grand nombre croit que l'homme fut créé par 
une Araignée nommée Aranfio. Ceux qui regardent Dieu comme l’unique 
Créateur , foutiennent que dans l’origine il créa des Blancs & des Négres; 
qu'après avoir confideré fon ouvrage, il fit deux préfens à ces deux efpeces 
de Créatures , l'or, & la connoiffance des arts; que les Négres ayant eu la 


liberté de choifir les premiers, fe déternamerent pour l'or, & laiflerent aux 


Blancs les arts , la lecture & l'écriture : que Dieu confentit à leur choix; 
mais qu'irrité de leur avarice , ils déclara qu'ils feroient lés Efclaves des 
Blancs, fans aucune efpérance de voir changer leur condition. D'autres affu. 


(35) Artus , dans la Collection de Bry, p. (40) Bofmanp. 156. & Barbot, p. 3074 
(41) Barbot , ébid. 
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réht qu'à la création k l'homme n'étoit pas fait comme il l’eft aujourd’hui, & 
que les parties diftinétives des deux fexes éroient placées dans un endroit 
plus vifible; mais qu'aufhrôt que le Monde fut affez peuplé pour la confer- 
vation de l’efpece humaine , Dieu fit quelque changement dans l’ordre de 
fon ouvrage. Enfin , d’autres paroiffent perfuadés que les premiers hommes: 
font fortis de quelque grand trou, tel que celui dû Rocher d’Acra, près du 
Fort Hollandois. Toutes ces opinions différentes font bornées dans certaines: 
familles, & fe tranfmettent des peres aux enfans. Bofman juge qu’il eft im- 
poñlible de les raffembler toutes , particulierement celles qui concernent les 
Planetes & les Etoiles. Mais il obferve que le Pere Kirker n’auroit pas eu de 
peine à perfuader aux Négres que les Corps céleftes font peuplés d'Habitans, 
ou du moins la Lune ; parce qu'ils croient y avoir découvert un Homme qui 
bat du tambour (42). 

Sur toute la Côte d'Or il n’y a que le Canton d’Acra , où les images &- 
les ftatues foient honorées d’un culte. Mais les Habitans ont des Fértiches ;: 
ui leur tiennent lieu de ces Idoles. 
Le mor de Feiriffo ou Fériche , comme on l’a déja fait obferver , eft Portugais 
dans fon origine, & fignifie proprement Charme où Amulere. On ignore quand 


le] 


les Négres ont commencé à l’emprunter ; mais , dans leur langue , c’eft 


Boffum qui fignifie Dieu & chofe divine’, quoique plufeurs ufent auffi de 


Baffefo pour exprimer la même chofe. Fétiche eft ordinairement emploié 
dansun fens religieux. Tout ce qui fert à l’honneur de la Divinité des Négres: 
prend le mème nom; de forte qu'il n’eft pas toujours aifé de diftinguer leurs 
Idoles, des inftrumens de fon culte. Les brins d'or qu'ils portent pour orne- 
mens , leurs-parures de corail & d'yvoire, font autant de Fétiches (43). 

Loyer ;: d'après lequel on a déja: donné quelque explication des Féi- 
ches (44), blâme ceux qui accufent les Négres de les adorer (45) comme 
des Divinités. Tous les Voyageurs conviennent qüe ces objets de vénération 
n'ont pas de forme déterminée. Un os de volaille ou de poiflon , un caillou ,: 
une plume, enfin les moindres bagatelles prennent la qualité de Fétiches 
fuivant le caprice de chaque Négre. Le nombre n’en eft pas mieux reglé. 
C’eft ordinairement deux , trois, ou plus. Tous les Négres en portent un fur 
eux ou-dans leur Canor. Le refte demeure dans leurs cabanes, & palfe de pere 
en fils comme un héritage, avec un refpect propottionné aux fervices que la 
famille croit en avoir reçüs. 

Les Fériches qu'ils portent fur eux, font quelquefois un bout decorne rempli 
de ce qu'il y'a de plus fale, ou de petites figures qui repréfentent la tête de quel- 
que animal. Ils les acherent à grand prix de leurs Prètres , qui feignent de les 
avoir trouvés fous les arbres Fétiches. Pour la sûreté de leurs Maifons , ils 
ont à leur porte une forte de Fétiches , qui reffemblent aux crochets dont on 
fe fert en Europe pour attirer les branches d’un arbre dont on veut cueillir 
le fruit. C’eft l'ouvrage des Prêtres, qui les mettent pendant quelque tems 
fur une pierre, aufli ancienne, difent-ils , que le monde , & qui les vendent 


(42) Bofiman , #b: fup. p: 146. & fniv. (45) Bofman , Barbot, Villault & plufieuré 
(43) Barbot , p. 308. Bofman, pag. 115$, autres en parlent toujours comme de leurs” 
Sc 148. Divinités. : 


(44) Voyez ci-deflus. 
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au Peuple après cette confecration. Dans les difgraces ou les chagrins , un 
Négre s'adrefle aux Prètres pour obtenir un nouveau Fériche. Il en reçoit un 
petit morceau de graifle ou de fuif, couronné de deux ou trois plumes de 
Perroquet. Le Gendre du Roi de Fétu avoit pour Fétiche la tête d’un Singe, 
qu'il portoit continuellement. SUR 

Chaque Négre s’abftient de quelque liqueur ou de quelque forte particu- 
äiere d’aliment , à l'honneur de fon Fétiche. Cet engagement fe forme au tems 
du mariage , & s’obferve avec tant de fcrupule, que ceux qui auroîent la foi- 
bieffe de le vieler , fe croiroient ménacés d’une mort certaine. C’eft par cette 
raifen qu'on voit les uns ébflinés (46) à ne pas manger de bœuf, les autres 
à refufer de la chair de chevre, de la volaille, du vin de Palmier, de l’eau- 
de-vie ; comme fi leur vie en dépendoit. 

Suivant Bofman , les peres de famille ont dans leurs maifons un Fériche ; 
auquel ils croient les yeux fans celle ouverts fur leur conduite, pour récom- 
penfer leurs bonnes aétions où punir leurs crimes. Ils font confifter cette ré- 
compenfe dans le nombre de leurs femmes & de leurs Efclaves , & la pu- 
mition dans la perte de ces biens. Quoique redoutant beaucoup la mort ; ils 


Ja regardent comme le plus terrible’ &e tous les châtimens, c’eft cette crainte 


qui enflamme leur zele dans toutes les affaires de Religion , & qui les 
rend fi fideles à leurs engagemens d’abftinence. Le meurtre, l’aduirere & le 
vol ne pañfent point parmi eux pour de grands crimes , parce qu'ils peuvent être 
expiés avec une fomme d'argent; au lieu que dans leurs idées , les fautes qui 
bleflent la Religion ne peuvent être fi parfaitement effacés qu’il n’en refte 
quelque tache. Frederic Cojer attribue les mèmes principes aux Habitans de 
l'Ifle Formofa (47). NA 

Outre les Fétiches domeftiques & perfonnels , les Habitans de la Côte 
d'Or, comme ceux des Conrrées fupérieures , en ont de publics , qui paffenc 
pour les Procecteurs du Pays ou du Canton. C’eft quelquefois une montagne, 
un arbre, ou un rocher ; quelquefois un poiffon, ou un oifeau. Ces Fétiches tu- 
télaires prennent un caraëteré de divinité pour toutela Nation. Un Négre qui 
auroittué, par accident, le poiffon ou l’oifeau Fériche (48) feroit afléz puni 
par l’excès mème de fon malheur. Un Européen qui auroit commis le même 
facrilege verroit fa vie expofée au dernier danger. L’Auteur vit un de ces 
oifeaux à Fredericksbourg, de la groffeur d’un Roiteler, avec le bec d’une 
linotte , le fond du plumage brun , mais racheté de blanc & de noir. S'il en pa- 
roît un autour de l’Habitation, c’eft un augure favorable pour les Négres. Ils 
s'empreflent pour le voir, & chacun lui jette à manger (49). AE 

Artus dit que cet oifeau elt celui qui s'appelle communément Ærdea flel- 
Laris (so) qui tire fon nom de la variété de fes couleurs. D’autres le nomment 
Bull-bird ; parce qu'il imite le mugifflement du taureau ; les Négres qui 
le rencontrent dans leurs voyages, fe croient deftinés à quelque bonheur ex- 
traordinaire , & regardent l'apparition de leur Fétiche , comme la marque d’une 
protection déclarée. Dans cette efpérance , ils fe chargent, en partant, d’un 


(46) Villault , p. 179. & {uiv. Labatfa l'Hiftoire Naturelle. 

copié. (49) Viliault, p. 181. 
(47) Bofman, p.155. (50) Barbot l'appelle Birteirs ù 
(48) Peftro de Diagro. Voyez ci-deffous ; 
Eo | | peus 
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petit pot d’eau & de quelques grains de bled , pour la nourriture de l'oifeau 
divin. On trouve fouvent, dans les champs & dans lès bois , ces témoignages 
du refpeét qu'ils portent au Fétiche national. Barbot rapporte qu’ils ont aufli 
beaucoup de vénération pour un fort petit oifeau , dont le plumage eft mélé de 
noir, de gris & de blanc , & qu'on voit en grand nombre dans le Pays de 
Juida. Ils paroiflent tranfportés de joie lorfqu'il en vient quelqu'un dans leurs 
vergers ou fur leur terrain. L’amende eft confidérable pour ceux qui les épou- 
vantent ou qui leur nuifent (* ). 

La bonite (**), & l'épée, ou l'empereur, font les deux Poiflons que les 
Névres honorent ; & leur vénération va fi loin qu'ils évitent de les prendre. 
Cependant fi le hazard fait tomber un empereur dans leurs filets, ils lui 
coupent los qui a la forme d'épée ; & le faifant fécher , ils le regardent com- 
me un Fétiche (sr). 

Entre les arbres , c’eft le Palmier qui eft confacré au rang des Fétiches, 
fur tout l’efpece qui porte le nom d’Affoanam , parce qu'elle eft la plus 
belle & la plus nombreufe, On voit de toutes parts quantité de ces arbres, 
qui portent les marques de leur confécration. Un Nécre ne pafe pas devant 
eux fans prendre quelques lambeaux de l’écorce , qu'il roule entre fes doigs, 
-& dont il fe fait une ceinture ou un bracelet (52), comme un merveilleux 
préfervatif. Villault-dit qu'ils entourent ces arbres de petits cordons de pail- 
le, & qu'après quelques autres cérémonies ils attachent à ces cordons (53) 
l'or qu'ils emploient pour fe parer les bras & les jambes, Ils font perfuadés 
qu'on ne peut couper un Afloanan fans expofer tout le Pays à manquer de 
fruit, & fans s'expofer foi-même à quelque danger mortel. Le 8. de Mai 
1598, huit ou dix Hollandois furent maflacrés pour avoir coupé quelques 
arbres Fétiches fans en connoître la vertu ($4). Suivant le témoignage d’Ar- 
tus, les Négres adreflent leurs priéres à ces arbres, & prétendent y voir quel- 
quefois, fous (55) la forme d’un chien noir, le Diable , qui leur répond 
avec une voix humaine. 

Ils s'imaginent que les plus hautes montagnes , celles d’où ils voient par- 
ur les éclairs, font la réfidence de leurs Dieux. Ils y portent des offrandes 
-de riz, de millet, de maïz, de pain , de vin, d'huile & de fruits, qu'ils 
laiffent refpectueufement au pied. Artus aflure que dans leurs voyages ils 
n'ofentpaller près de ces lieux fans y monter , pour appaifer le Fétiche par 
quelques préfens (56). 

Les pierres Fétiches reffemblent aux bornes qui font en ufage dans quel- 
ques parties de l’Europe pour marquer la diftinétion des champs, Dans l’opi- 
nion des Négres, elles font aufli anciennes que le Monde. C’eft fur ces pier- 
res que leurs Prêtres confacrent les petits crochets de bois qui fervent de Fé- 
æiches aux Maifons. 

S'il arrivé que cinq ou fix Nécres fe bâtiffent des cabanes dans un lieu 
féparé de la Ville, ils ne manquent point de choifir entreux un Fétiche , 


(*) Artus, pag. 41. & Barbot , pag, 311. (53) Le même, p. 183. 


x fuivantes. (54) Arcus, p. 41. & Villault, p. 195. 
C*) Artus l'appelle Terry, (ss) Artus, abs fup. & Villault , p. 183% 
(51) Baïbot , p. 309. (56) Villault, p. 183. & fuiv. 


(52) Villaul , p. 170. 
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qu'ils chargent de leur sûreté commune (57). Ils ne rendent pas moins de: 
refpeét aux rochers & aux collines, du moins aux environs de Boutri & de: 
Dixfcove dans le Pays d’Anta. Ils leur offrent aufli des préfens , & les ornent: 
de bâtons crochus, comme on le voit au grand Rocher de Tokorari, qui. 
eft tour couvert de ces offrandes. Les Négres de Korby le Hou & de la Côte 
voifine, jufqu'à Rio de Sueiro da Cofta , viennent tous les ans, dans des. 
tems reglés, pour faire leurs préfens à ces Divinités de la part de leurs Vil- 
les. Ils les prient d’appaifer l'Océan , & de les garantir des orages & des 
Tornados pendant la faifon du Commerce. ù 


A Frederickfbourg , on fit voir à Villault le Fétiche générat, oule grand Fés. 


tiche , qui éoir placé au centre d’une vafte plaine (58). C’éroitune fort grofle 
pierre, couverte de terre. Ilen découvrit une parue, fur laquelle il trouva 
quantité de crochets de bois. 11 en prit un, brifa une païtie des autres, &s 
s'étant rendu chez le Prètre du Canton, il lui demanda s'il avoit des Féti- 
ches à vendre. Le Prêtre, qui reconnut celui qu'il avoit à la main, lui dic: 


qu'on ne le trompoit pas facilement, & demanda d’être payé. Villault prit 


lailir à le conduire jufqu'à la pierre, où le fpeétacle d’une profanation f 


déclarée lui fit poufler d’affreux gémifflemens (59). 


Le Fétiche public du Cap-Corfe:eft le: Rocher de Tuëra ou de Tübora ». 


ointe en forme de Peninfule, qui s’avance dans-la mer du pied même de 
la colline où le Fort eft fitué , &: qui rendroit le débarquement affez facile fi 
l'agitation continuelle-des vagues n’y mettoit toujours quelque danger. Il y 
a quarante ou cinquante ans qu'un vent du Sud y brifa tous les Canots pè- 
cheurs de la Ville: Ce malheur étant arrivé un Mardi, les Névres depuis ce 
tems, ont renoncé autravaik le mènxe jour de chaque femaine, &le pañlent 


à danfer & à fe réjouir dans l’oifiveté. Ee Prêtre des Fétiches facrifie, trous. 


les ans, fur ce roc, une chévre, dont il mange lui-même une partie; 83 
jettant Le refte dans la mer, avec des invocations & des grimaces fort bi 
zarres , il déclare à l’Affemblée que le Fériche lui a fait connoître de fa pro- 
pre bouche la faifon & les jours les plus favorables à la pèche. Chaque pècheur 
lui marque {a reconnoiffance-par quelque dafchi (60). 

Les lacs, les rivieres & les étangs, ont part aufli à a fuperftition des Né- 
gres. L’Auteur fur témoin d’une cérémonie extraordinaire fur le bord d’un 
étang, dans le Canton d’Acra, pour obtenir de la pluie dans une faifon 
fort féche. Un grand nombre de Négres , affemblés autourde l'étang, avoiene 
amené une brebis, que le Prètre égorgea fur la rive ; de forte que le fang 
de la victime fe mêla tour d’un coup avec l’eau. Le Prêtre y jetta un pot, en 
prononçant quelques paroles. Alorsles Négres allumerent un grand feu, tan- 
dis que d’autres couperent la brebis en piéces, firent griller la chair fur les 


charbons , & la dévorerent fort avidement. Un Danois, qui étoit préfent,. 


& qui parloit très-facilement la Langue des Négres, apprit à PAuteur que 
cet érang s’attiroit leurs hommages, comme une de leurs principales Di-. 
vinités ; qu'il étoit le meffager de toutes les eaux du Pays, & qu'ils l'avoienr. 


prié de porter promprement le por auxlacs & aux rivieres , pour leur de- 


{s7) Barbot, p. 309. niere. 
($8) Labat, qui rapporte cette Hiftoire (s9) Villault, p. 187. 
d'après Villault , l'a fort augmentée à fa ma- (60) Voyages d'Atkins ; p. 102. 
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mander du fecours de la part des Habitans ; qu'ils efperoient qué le pot re- 
viendroit plein ; & feroit répandu dans leurs champs, pour leur procurer une 
abondante moiflon. 

Cet Etang facré avoit été mis à fec par les Portugais lorfqu'ils s’étoient 
établis fur la Côte d’Acra. Ils en avoient fait une faline, malgré les repré- 
fentations des Négres, qui, dans le chagrin de voir profaner leur Divini- 
té, feretirerent en grand nombre au Pent-Papa, près de Juida (61). 

Artus , déplorant la fuperftition des Négres , raconte qu'on ne les voit 
jamais fans quelques lambeaux facrés de l'écorce des arbres Fériches. Ils les 
portent autour du corps, ‘ou de quelque membre, comme un préfervati£ 
contre toutes fortes de dangers. Dès le matin , ils arment leurs enfans de 
ces frivoles amuletes. Enfuite, après les avoir lavés, ils leur colorent le 
vifage de raies blanches & noires, à l'honneur des Fétiches. Aux heures de 
leurs repas, ils réfervent, pour les mêmes Divinités, le premier morceau 
de leurs alimens & le premier verre de leur liqueur, qu’ils jettent fur leurs 
amuletes, fans manquer d’en répandre quelque partie fur ceux mêmesqu'ils 
portent autour d'eux {62). 

Le Capitaine Tom , Négre aflez fenfé du Cap-Corfe, & qui fe faifoit 
allez bien entendre en Anglois, farisfit la curiofité d’Atkins fur les Fétiches. 
1 lui dit qu'ils avoient la vertu de-préferver les Négres de toutes fortes de 
dangers , foit dans les voyages ou dans leurs autres entreprifes, & qu'il n'y 
avoit rien à redouter pour ceux qui, portant leur Fétiche fans aucune in- 
terruption , avoient foin de lui faire conftamment des préfens & des offran- 
des. Tom portoit le fien à lajambe. S'il recevoir un verre de vin ou d’eau- 
de-vie, 1l n’oublioit jamais d’y tremper le doigt & d’en faire goûter à fon 
Eétiche. Les Négres font perfuadés que leur Fétiche voit & parle ; & lorf- 
qu'ils commettent quelqu'attion que leur confcience leur reproche, ils le 
cachent foigneufement fous leur pagne , de peur qu'il ne les trahifle (63). 

Ils fe repofent autant fur fon afhitance pour fe venger de leurs ennemis 
que pour leur propre sureté. Lorfqu'ils ont reçu quelqu'injure dont ils veu- 
lent tirer raifon , 1ls font exorcifer , parle Prètre , quelques vivres & quei- 
ques liqueurs, qu’ils jettent dans le chemin où leur adverfaire doit pañler ; 
perfuadés que s'il y touche, ce préfent lui deviendra funefte. Ceux qui fe 
défient d’une telle rencontre , fe font porter dansle paflage ; car avec cette 
précaution ils fe croient sûrs que le charme ne peut leur être nuifble ; & 
les amis qui leur rendent ce fervice n’ont rien à craindre d’un maléfice qui 
ne les regarde pas. Aïnfi l'art d’empoifonner , s’il falloit les en croire, eft 
porté chez eux à fa perfection , puifque l'effet en eft borné à l'ennemi qu'on 
veut perdre. Ils fe atent aufli du pouvoir de découvrir les vols par la mème 
voie (64). Comme ils ne peuvent manquer d’être fouvent trompés dans 
leur attente , 1l femble qu’ils devroient ouvrir enfin les yeux fur l’impolture 
de leurs Prètres. Mais loin d'attribuer le mauvais fuccès de ces entreprifes 
à l’impuiffance du Fétiche , ils fe reprochent d'en être eux-mêmes ia caufe, 


(61) Barbot, #bi fup.p. 309.& 317. & fuivantes. 
62) Artus , dans la Colletion de Bry, (64) Defcription de la Guinée par Bofs 
» 39..& fuiv. man ,p. 148. & fuiv. 


(63) Voyage en Guinée par Atkins, p.100. 
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par leurs indévotions , on par quelqu'autre faute dont ils fe reconnoiffent 
coupables (65). En vain s’efforceroit-on de les détromper. D’un autre côté, 
l’Auteur prétend que cette ftupidité produit de fort bons effets. La craiäte 
du Fétiche les empèche, dir-1l, de fe nuire les uns aux autres. Malheureu- 
fement elle n’a pas la même (66) force en faveur des Etrangers, qu'ils ne- 
font pas difficulté de tromper, de voler, & même de tuer lorfqu'ils y trou- 


vent quelqu'avantage. 

Ils craignent beaucoup de jurer par les Fétiches ; &, fuivant l'opinion 
généralement établie , 1l eft impoilible qu'un parjure (67) furvive d’une 
heure à fon crime. Lorfau’il eft queftion de quelqu’engagement d’importan- 
ce, celui qui a le plus d'interêt à l’obfervation du Traité, demande qu'il 
foit confirmé par le Fériche. En avallant la liqueur qui fert à cette cérémo- 
nie , les Parties y joignent d’affreufes imprécations contre eux-mêmes s'il: 
leur arrive de violer leur engagement. Il ne fe fait aucun contrat qui ne 
foit accompagné de cette redoutable formalité. Les Chefs des t'OUpES aAUXI- 
liaires doivent avaller la liqueur fatale avec les mêmes imprécations ; c’eft- 
à-dire, en fe dévouant à la mort s'ils n'emploient pas toutes leurs forces: 
pour la ruine de l'ennemi. Depuis quelque-tems, remarque lAuteur , on ne: 
fait plusle mème fonds fur ces fermens, parce que l'argent eft devenu par- 
mi les Négrés une fource continuelle de corruption. Les Généraux vont join-- 
dre l’armée après avoir avallé le Fétiche ; mais ils n’oublient point, avant. 
leur départ, de fe faire relever de leur ferment & d'acheter labfolution du: 
Prêtre, Cette pratique étroit devenue fi commune , que les Habitans d’Axim 
fe font crus obligés, pour leur sûreté, de faire jurer leurs Prèêtres, avec les: 
imprécations ordinaires , qu'ils n’abfoudroient perfonne de fon ferment fans 
la participation & le confentement des parties intereflées, Les engagemens. 
qui font formés avec cette précaution , s’exécutent fidellement. 

Dans le cas du parjure , tous les Négres font perfuadés que la liqueur fe- 
roit enfer le coupable jufqu’a crever avec beaucoup de violence ; ou que ceux 
qui féroient punis avec moins d'éclattomberoient dans une maladie de lan- 
gueur , qui ne finiroit que par leur mort. Ils regardent la premiere de ces: 
deux punitions comme infaillible pour les femmes qui fe parjurent par l’a- 
dultere. Sur une accufation de vol, qui n’eft pas clairement prouvée, on 
force auf l’accufé de boire la liqueur Féuiche , en fe dévouant à la mort sil 
eft coupable. Il feroit ennuyeux de rapporter toutes les formules de leurs. 
fermens ; mais l’Auteur nous donne la plus folemnelle & [a plus facrée 3 
celle, en un mot, qui s'emploie dans les plus importantes occafions.. 

Le ferment fe fait devant le Fériche du Prêtre. Celui qui doit s'engager 
fe place vis-à-vis l'Idole, & demande au Prètre (68) quel en eft le nom, 
parce que chaque Fétiche a le fien. Alors . atteftant l’Idole par fon nom, il 
récite en détail tout ce qui eft contenu dans les articles du contrat ou du. 
Traité ; après quoi il prie le Fétiche de le punir , s’il blefle la verité par fon 


(65) Voyage de Villault , p. 191. & Bof- defcription. L'Auteur n'explique point .affez 

man , #bi up. de quelle nature font ces Fétiches des Prêtres , 
(66) Atkins, #bt fup. p. 87. & le tonneau dont il parle enfuite na point 
(67) Villault, #bi up. encore paru dans les récits des Voyageurs. 
{68) Ilrefte quelqu'obfcurité dans certe 
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ferment. Il répete trois fois la même chofe , en faifant le tout du tonneau. 
Enfuite le Prètre prend entre les mains quelques-uns des ingrédiens dont 
fon Fétiche eft compolfé , les fait toucher aux temples , aux bras, au ventre & 
aux jambes du Négre ; & les tenant fur fa tête, il tourne trois fois autour 
de lui. À cetre cérémonie il en fait fucceder une autre. C’efl de lui couper 
l'extrémité de l’ongle d’un doigt de chaque main , celle d’un orteil de chaque 
pied , & quelque partie de fa chevelure , qu'il jette dans le tonneau , ou le 
baril, qui {ert de logement à fon Idole. Eorfque toutes ces formalités font 
finies, 1l ne manque rien à la force du ferment (69). 

Villault donne deux ou trois exemples du refpeét que les Néores ont pour 
ces engagemens. Tandis qu’il étoit à Ifhni , un Négre nommé Attiro ; fe plai- 
gnit d’avoir été volé d’un mare d'or fur le Vaifleau. Le Capitaine , qui fe 
nommoit Wantesk , prit une croute de pain, & le preffa de la manger, avec 
l'imprécation ordinaire; c’eft-à-dire, en fouhaitant que le diable l’emportär 
dans une heure, sil juroit contre la vérité ; mais le Négrerefufa de prèter ce 
ferment, & fon refus le rendit fi ridicule parmi les autres Néores, qu'il fut 
obligé de fe cacher (70). 

Un autre jour , tandis que le même Voyageur étoit à fouper avec le Géné- 
ral Danois , Janque Senefe , Gendre du Roi de Fétu, entra dans la falle, pour 
fe purger d’un foupçon qui le deshonoroirt. Il étoit accufé d’avoir volé une 
bague au Général ; & dans le chagrin de cet affront, il venoir offrir de jurer 
par fon Fétiche. Villaulr eut la curiofité de voir l’idole de près. C'éroit un petit 
faifceau d’épines , qu'un Efclave portoit fous fon bras, dans un panier cou- 
vert d’une peau. Au centre du fagot étoit un petit morceau de graifle mêlée 
de cire , avec des plumes de Perroquet , de petits os de poulet brülés , & d’au- 
tres plumes d'un oifeau qui paffoit pour la plus'orande divinité du Pays. Un 
Prêtre, qui accompagnoit le Prince , aflura qu'ayant fait lui-même le Fétiche, 
il P’avoit rendu le plus fort qu'il avoit pü , & que le Prince ne pouvoit vivre 
un quart d'heure sil faifoit un faux ferment. Mais lorfqu'il parut difpofé à 
commencer la cérémonie, le Général affeéta de s’y oppofer, & lui épargna 
cette humiliation (71). \ 

Le mème Auteur obferve qu'au départ des femmes pour le Marché ou pour 
quelque autre lieu, le mari prend un morceau de fon Fétiche domeftique & 
le trempe dans un verre de vin de palmier , qu’il fait boire à fa femme , comme 
un vœu de fidélité pendant fon abfence. Il lui fait faire le même ferment à 
fon retour (72). 

Après les Fériches:, rien n'infpire tant de frayeur aux Négres que le ton- 
nerre & les éclairs. Dans la faifon desorages,, ils tiennent leurs portes foigneu- 
fement fermées ; & leur furprife paroït extrème de voir marcher les Européens 
dans les rues, fans aucune marque d'inquiétude. Ils croient que plufieurs per- 
{onnes de leur Pays, dont les noms font demeurés dans leur mémoire, ont été 
enlevés par les Fériches, au milieu d’une tempête ; & qu'après ce malheur ou 
ce châtiment, on n’a jamais-entendu parler d’eux.Leur crainte va fi loin qu’elle 


(69) Bofman, p. 149. & fuiv. (71) Villault, p. 193. 
(70) Villeult, p. 19r. Cet endroit de fon (72) Le même, p. 152. & Des Marchais, 
Voyage eft copié dans delui de Des Marchais, #bi fup. p. 304. 
Vol, L p. 306, 
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les ramene dans leurs cabanes pendant la pluie & le vent. Au bruit du ton: 
nerre , on leur voit lever les yeux & les mains vers le ciel , où ils fçavent que 
le Dieu des Européens fait fa réfidence , en l’invoquant fous le nom de 
Juan-Goemain , dont ils entendent feuls Le fens. Les Hollandois retinrent un 
jour à bord un Négre qu'ils accufoient de leur avoir apporté de l’or faux. Ils 
furent furpris de lui voir prendre de l’eau tous les matins, s’en arrofer la cète 
en prononçant quelques paroles , & cracher avec d’autres cérémonies dans 
le bañlin dont il fe fervoit. On lui en demanda la raifon. Il répondit, qu'il 
prioit les Fériches (73) de lui accorder un tems favorable, afin que fes amis 
puflent amafler de l'or pour racheter fa liberté (74). 

Villault, dans le zele qui l’animoit contre l’idolatrie , fembloit avoir dé 
claré la guerre aux Fériches. On a déja vu qu'il s’étoit fignalé par un exploit 
fort hardi dans le Canton d’Acra. Il rapporre quelques autres traitsqui ne font 
pas moins d'honneur à fa Religion. Le 14 d'Avril 1667, fe trouvant à Fre- 
derickfbourg , il fortit du Fort tandis que les Danois faifoient le Service divin 
fuivant leurs ufages. Dans fa promenade , 1l vit à l'entrée d’une maifon qui 
étroit féparée du Village des Négres un homme & une femme du Pays, occu- 
pés à tuer une poule , dont ils faifoient couler le fang fur certaines feuilles 
qu'ils avoient rangées à terre. Après cette opération, ils couperent la poule 
en piéces , & jetterent les morceaux fur les mêmes feuilles. Enfuite fe tournant 
le vifage l’un à l’autre , & fe baifant les mains, ils fe mirent à crier, Mecufa, 
ine cufa , c'eft-à-dire , dansleur langue, faices-mor du bien. Villault ne les inter- 
rompit point pendant toutes ces cérémonies ; mais lorfqu’elles furent achevées, 
1l leur demanda quelles étoient leurs intentions. Is répondirent , que le Fé- 
tiche du quartier les avoit battus, & que dans l’efpérance de l’appaifer ils ve- 
noient de lui offrir une poule pour fon diner. Comme fa curiofité lui faifoit 
confidérer les feuilies , qui éroit une forte d'herbe marine, ils lui confeille- 
rent de n'y pas toucher, en laflurant que ceux qui avalleroient un morceau 
de cette poule, mourroient infailliblement dans l'efpace d’une heure. Villaule 
sit de leur ménace, prit la poule , la &t bouillir en leur préfence par fon 
valet, en mangea fur le champ une partie, & jerta le refte. Les deux Négres 
effraiés de fa hardieffe , s’attendoient à chaque moment de le voir tomber 
mort. Mais les ayant raflurés , il les pria de lui faire voir leur Fétiche. Ils le 
conduifirent dans une petite cour ; où ils Lui montrerent une tuile envelo- 
pée de paille. C'étoir la Diviniré qui les avoit battus. Il ne balança point à 
brifer la tuile , & fon zele lui fit mettre à la place une croix de bois. Il brifa 
de mème tous les Fériches de bois , ou les crochets qui étoient fufpendus au- 
tour de la maiïfon. Enfin, pour joindre Pinftruction à la pratique , il leur ap- 
prit à s’armer du figne de la croix, lorfque le Fétiche reviendroir les tour- 
imenter , & les aflura qu'ils feroient plus forts que lui avec ce fecours. Cette 
leçon, dit-il, produifit tant d'effer parmi les Négres du Canton , que dès le 
jour fuivant, al lui vint un grand nombre de Négres, qui demanderent à 
whanger leurs Fétiches contre des crucifix. Le marché fut bien-tôt conclu. 
Villault en étoit quitte pour de petites Croix de bois. Mais lorfqu’il exa- 
mina ce qu'il avoit reçu en échange, 1l ne trouva que des morceaux de terre, 


(73) Villault raconte la même avanture , (74) Artus, dans la Collcäion de Bry i 
gomme arrivée fur fon propre Vaïffeau, Part. VI. p. 43. & fuiv. 
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enduits de graifle & d’huile de palmier, avec quelques plumes de Perroquet 

lantées au centre (75). 

Dans uné autre occafon, l’Auteur aiant voulu toucher de la main le Fe- 
riche du Prince de Fétu, un Prêtre, qui l’obfervoit, lui dit de prendre garde 
à ce qu'il ofoit entreprendre , & que s'il poufloit la témérité plus loin, 
il étoit un homme mort. Villault qui avoir l'efprit trop ferme pour fe laifler 
effraier par un morceau de bois ou par une plume , fe faifit du panier où le 
Fétiche étoit porté par un Efclave. Alors le Prètre hors de lui-même fit deux 
pas en arriere, & s’écria : Si vous y mettez la main , le feu du ciel eft prèt à 
tomber fur vous. Villault ne mit pas moins (76) l’Idole en piéces. Tous les 
Négres, furprisde le voir vivre, l’aflurerent qu'il feroit mort le lendemain. 
Mais le Prètre , après s'être un peu recueilli , lui déclara que s’il étoit échappé 
à la punition du Fériche, il n’en avoit l'obligation qu'à fon incrédulité : Vous 
êtes donc bien fol, répondit Villault, de n'être pas aufi incrédule que moi. 
Ils repliquerent que cela ne dépendoit pas d'eux parce que le Fétiche ne le 
fouffriroit pas. Quel eft donc votre Féuiche ? reprit Villaulr. C’eft ,'lui di- 
rent-ils, un gros chien noir , qui fe fait voir au pied d’un grand arbre. Il 
leur demanda s'ils l’avoient vû. Ils confefferent qu'ils ne l’avoient jamais vû ; 
mais ils fçavoient , ajouterent-ils, que leurs Prètres & le Fétiche étoient fort 
puiflans, & qu'ils avoient enfemble de fréquentes conferences. 

Quoique les Négres n’ayent pas d'autre notion de l’année & de fadivifion 
en mois & en femaines, que celle qu'ils tirent de la fréquentation des Eu- 
ropéens , ils ne laiflent pas de mefurer le terms par les Lunes, & d'employer 
ce calcul pour la connoiffance des faifons. Il paroït même qu'ils divifent 
les Lunes en femaines & en joufs; car 1ls ont, dans leur langue, des termes 
établis pour cette diftinétion. 

Les Négres des Pays interieurs divifent le tems en parties heureufes & 
smalheureufes. Les premieres fe {ubdivifent en d’autres portions, de plus ou 
moins détendue. Dans plufieurs Cantons , les plus longues portions heu- 
reufes font de dix-neuf jours, & les moindres de fept; mais elles ne fe fuc- 
cedent pas immédiatement. Les jours malheureux , qui font an nombre de 
fepr, viennent entre les deux portions heureufes: C’eft pour les Habitans 
une efpece de vacation , pendant laquelle ils n’entreprennent aucun voyage , 
ils ne travaillent pointà la terre, ils ne font rien de la moindre importance , 
& demeurent enfin dans une oifiveté abfolue. Les Négres d’Aquambo font 
plus attachés à cette pratique fuperftitieufe que ceux de tout autre Pays ; car 
ils refufent , dans cet intervalle , de s'appliquer aux affaires & de recevoir. 
même des préfens. 

Bofman juge (77) que cette diftinétion entre les jours leur eft venue de 
quelque Chef refpeété , qui, ayant crû s'appercevoir que certains jours 
étolent plus heureux que d’autres pour fes entreprifes, sen fit une regle 
pour la fuite de fa vie. Son exemple, après avoir paffé d’abord en coutume, 
fe changea par degrés en loi. Mais on remarque, dans chaque Pays, beau- 
coup de différences fur cet article. Les jours heureux d’une Nation ne fon: 


(75) Villaule, p, 184. & fuiv. Cette Hif- (76) Villault , p. 194. 
toire a été copiée aufli par Labat dans le (77) Bofinan, p. 160, 
Voyage de Des Marchais; Vol. I. p: 301, 
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pas toujours ceux de l’autre. Parmi les Négres de la Côte, tous les jours font 
égaux. 

Quoique les mêmes Négres aient des jours de réjouiffances & de fêtes, 
& même des anniverfaires pour la mémoire des Morts, Bofman obferve qu'ils 
n’ontque deux fêtes reglées ; l'une à l’occafion de leur moiffon ; l’autre, pour 
chafler le Diable, comme on 2 déja pris foin de le décrire. 

A l'égard de leur culte religieux, Ârtus diftingue le général & le particu- 
lier. Le premier regarde une Nation ou une Ville entiere, dans des Af- 
femblées publiques. Le fecond eft pour l'interieur des familles. Les exer- 


cices publics d’une Ville ou d’une Nation fe font ordinairement à l’occafion 
du mauvaistems, de la difette des grains & des grandes inondations, Dans 


ces ficheufes conjonctures, les Chefs s’afflemblent & déliberent avec les 
Prètres fur les remedes qu'on peut apporter aux calamités préfentes. Le ré- 
fultat de cette conference eft publié dans toutle Pays par un Crieur public. 
Celui qui entreprendroir de s'y oppofer , ou qui refuferoit de s’y foumettre, 
feroit puni par une groffe amende pécuniaire. Lorfque la pèche n’eft pas heu- 
reufe, on ne manque point de faire des offrandes publiques à la mer. Mais le 
remis de cerre fête eft ordinairement vers les mois d’Août & de Septembre, 
parce que l'experience leur ayant appris que c’eft la faifon la plus dite 
en poiflon, is s’'apperçoivent plus aifément s'il manque quelque chofe à 
leurs efperances. Leur pèche arrive-t-elle avec fes avantages ordinaires? ils 
ne laiffent pas de les attribuer à leurs dernieres offrandes. 

La plüpart des Négres ont quelque petit bois confacré aux pratiques de 
religion, où les Gouverneurs & les Chefs vont faire fouvent leurs offrandes 
pour le bien public ou pour leurs interêts particuliers. Ces bois font fi ref- 
pedtés, que perfonne n'auroit la hardieffe d'en couper une branche, parce 
qu'outre des amendes confiderables , 1l feroit expofé à la malédiétion pu- 
blique. 

Les Nésres ont généralement deux jours de fète chaque femaine. Ils ont 
donné à l’un le nom de Boffum , c’eft-à-dire (78), jour du Fétiche dometi- 
que ; & dans plufeurs Cantons 1ls lappellent Dio fanro , d’après les Portu- 
gais. Bofman aflure , que ce jour-là ilsne boivent point de vin de palmier 
jufqu’au foir. Ils prennent un pagne blanc, pour marquer la pee de leur 
cœur ; & dans la mème vüe, 1ls fe font diverfes raies fur le vifage avec de la 
terre blanche. La plüpart, mais fur-tout les Nobles, ont un fecond jour de 
fête , qui eft confacré en général aux Fériches. Ils fonc le facrifice d’un cocq; 
ou , sils font riches , celui d’un mouton, qu’ils fe contentent d'offrir ver- 
balement à leurs Idoles, comme fi c’étoit aflez de l’avoir tué à leur honneur. 
Au refte , le Sacrificateur n'a pas plus de part aux victimes que le Dieu ; car 
fes amis & fes voilins tombent deflus, comme autant de chiens affamés , 
mettent l’animal en pieces avec les doigts & les ongles, fe jectent fur cha- 
que morceau, le grillent & lavallent fur Le champ, fans autre préparation, 


© é : RTE dl. 
Les boyaux & Les autres inteftins n’excitent pas moins leur avidité, Ils les 


(78) C'eft ordinairement le jour de leur Fériches , & qu'ils les mettent à leur porte 
naiflauce. Atkins rapporte qu'au Cap de Tres- chacun leur jour, pour leur adreffer certaines 
Puntas , dans leurs befoins preffans, ils font dévotions. p. 79. 
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hachent fort menus, & les font bouillir avec un peu de fel & beaucoup de 
poivre de Guinée. Ce mets s'appelle parmi eux £yre-Juba , & pañle pour 
un de leurs plus friands ragouts (79). Le même Auteur nous apprend , que 
dans les occafions où leurs affaires les obligent de confulter leurs Divinités 
domettiques, ils s’écrient: Faijons le Feriche, 6 voyons ce que notre Dieu penfe 
Za-deffus (80). 

Bofman ne nous dit pas fi c’eft l’un ou l'autre de ces deux jours de Fête, 
qui tombe au Mercredi des Européens, & qui eft comme le Sabbat des Né- 
gres. Mais tous les Voyageurs conviennent que la Fêre du Mercredi eft obfervée 
fur toute la Cote d'Or; excepté dans le Canton d’Anta , où , comme chez 
les Mahometans, l’ufage a placé cette célébration au Vendredi, & où d’ail- 
leurs la défenfe du travail regarde uniquement (81) la pèche. Mais dans les 
autres lieux, ce Sabbat s’obferve avec tant de rigueur , que les marchés font 
interrompus & qu'on n’y vend pas même de vin de palmier. Enfin l’on n'y fait 
aucune affaire, à la réferve du Commerce avec les vaiffeaux Européens (82), 
qui eft excepté , à caufe du peu de féjour qu'ils font fur la Côte. Ce jour là, 
tous les Négres fe lavent avec plus de foin que dans tout autre tems (83). 

Artus fait la defcriprion fuivante des adorations qu'ils rendent aux Fétiches. 
Le mercredi, on éleve, au milieu de la place publique , une table quarrée , 
foutenue par quatre piliers de la hauteur de fept ou huit pieds. Certe table n'eft 
qu'un tiflu de paille ou de rofeaux , en forme de natte. Les bords font ornés de 
quantité de joyaux & de petits Fériches d’écorce d'arbre ou de branches. On 
ctalle deflus , différentes fortes de grains, avec quelques petits pots d’eau & 
d'huile de palmier. Telle eft l'’offrande que le public fair aux Fétiches. Toute 
lPAffemblée fe retire ; mais c’eft pour revenir au même lieu versle foir ; &sl ne 
refte rien fur la table , tout le monde eft perfuadé que les Fériches ont mangé 
ce qu'on leur avoit offert, quoiqu'il ait fervi de pâture (84) aux infeétes & 
aux oifeaux. On répand alors un peu d'huile fur la table ; & fi l’on juge que 
les Fériches aient encore un peu d’appetit, on recommence à leur fervir quel- 
que paitie des mêmes alimens. 

Aux grands jours de Fête , le Prètre ; qui fe nomme Feuiffero , monte fur la 
table, &, s’afleiant au milieu , harangue le Peuple qui eft affemblé autour de 
lui. On l'écoute avechbeaucoup d’attention. Les Hollandoiïs ont prêté fouvent 
l'oreille à ces difcours , fans y avoir pù rien comprendre. Si l’on demande aux 
Négres ce qu'ils ont entendu, ils paroïffent confus de cette queltion, & fe re- 
æirent fans vouloir répondre. 

Cependant quelques Hollandois , pouffant plus loin la curiofité , ont remar- 
qué que le Feriffero a près de lui un pot rempli d’eau , dans lequel il a mis 
un Lezard vivant; &-qu'après fon fermon, il arrofe de cette eau quelques 
femmes & quelques enfans, qui fe préfentent pour y recevoir l’afperfion, À la 
fin de cette cérémonie, le Prètre fe léve , & lave la table avec l’eau de fon 
pot ; tandis que le Peuple battant des mains répere à haute voix lou lou & 
quelques autres mots inconnus qui terminent la Fête. Le foir du même jour, 


(79) Bofman, p.153. & fuiv. (82) Artus , wbi fup. p. 38. 

(80) Le même, p. 148. (83) Batbot, p.318. 

(81) Artus dit que ce jour s'appelle Dio (84) Des Marchais dit que les Prêtres le 
Feriff6 , p. 38. Barbor dir , Dio Santo. mangent eux-mêmes. 
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on apporte devant le Roi une groffe quantité de vin de Palmier , qu'il diftribue 
entre les Seigneurs & les Courtifans (85). 

Quelques Auteurs modernes, ou plütôt Villaule, qu'ils ont copié fans hon- 
te , rapportent la même cérémonie avec quelques formalités différentes. Ils pré- 
tendent qu'aux grandes Fêtes, les Négres après s'être lavés foigneufement & 
s'être revêtus de leurs meilleurs habits, s'affemblent dans une place , au milieu 
de laquelle eft un arbre Fétiche ; qu'on drefe, au pied de l'arbre, une table, 
dont les piliers font ornés de branches & de guirlandes ; qu’on y apporte du riz, 
du nullet, du maïz, des fruits, du poiflon, du vin & de l'huile de palmier pour 
en faire l’offrande aux Fériches (36) , & que pendant tout le jour on ne cefle 
point de chanter & de danfer autour de l'arbre , au bruit d’une infinité de baf- 
fins de cuivre & des autres inftrumens de mufique. Le foir , fuivant les mêmes 
Auteurs , on recommence à fe laver. Les Négres de la campagne apportent 
alors du vin de palmier , que le Chef de la Ville ou du Village diftribue à 
toute l’Aflemblée. Enfuite chacun retourne chez foi à l'heure du fouper; & 
l'on ne manque pas de répandre plus de vin à l'honneur du Fétiche qu'aux 
jours ordinaires (87). 

Des Marchais aflure que tout ce qui eft offert fur la table appartient aux 
Prètres. Mais 1l eft tems d'expliquer avec un peu plus d’étendue ce qui regarde 
le facerdoce des Négres, Les Prêtres portent dans le Pays le nom de Feif/eros , 
qui vient des Portugais. Les Anglois leur ont donné celui de Ferishemen. L'habit 
qui les diftingue reffemble beaucoup à celui des Héraults de l'Europe. Il eft 
de toile grofliere ou de ferge. Leur ceinture eftune forte d’écharpe, parfemée 
de petits os de poulets rotis ou grillés, comme les Pelerins de faint Michel 
portent leurs écailles. Ils ont le refte du corps nud. Mais ils portent de grandes 
jarretieres, de l'écorce des arbres Fériches (88). 

Atkins donne pour un principe généralement établi parmi les Négres , que 
leurs Prètres converfent familierement avec les Fétiches, & qu'ils apprennent 
d'eux tout ce'qui fe paffe dans les lieux les plus fécrets , à toutes fortes de diftan- 
ce. Rien n'a plus de force que cette opinion pour contenir le Peuple dans la 
crainte & dans le refpect. Un Négre du Cap Corfe , nommé Archicove, al- 
fura l'Auteur qu'érant un jour à Sukkonda , il avoit donné trois Akis à un 
Prêtre qui Les lui demandoit avec beaucoup d’inftances. Sa charité fut récom- 
venfée ; car le Fétiffero lui confeilla d’abreger fon voyage, & de retourner à 
fa maifon , parce qu'il avoit appris de quelques Fériches que dans fon abfence , 
fa femme entretenoit un commerce fcandaleux avec d’autres hommes. Anchi- 
cove partit fur le champ , & trouva que le Prêtre étoit bien informé (89). 

Villault ne doute pas que les Prêtres n‘entretiennent des conférences réglées 
avec le Diable, qui leur apprend , dit-il, à féduire aifément le Peuple. Sa 
oreuve eft digne de fon opinion. C’eft qu’en délivrant les Fétichesau Peuple, 
ils leur adreflent toujours quelques paroles (90). Du tems de Bofman;les Négres 
d'un Pays intérieur donnerent avis à ceux de la Côte, qu’ils avoient un Prêtre 


(85) Attus, #bi fup.p. 32, & fuiv. Vol. I. p. 299. 

(86) Des Marchais dit que le but de ces (88) Villault, p. 190. Baïbot, p. 316. & 
offrandes publiques eft que les Grands &les Des Marchais, #li fup. p. 304. 
Fétiches puiffent feréjouir enfemble. (89) Atkins, p.103. 

(87) Villault, p. 176. & Des Marchais, (90) Villaulc, #bé Jp 


DES AV OAV AGE $S. | Liv. 0x 177 


où un grand Fétiffero merveilleux. Les prodiges les plus furprenans étoient fes 
exercices familters. Il avoit fous fes ordres les vents & les tempêtes. Quoique 
fa maifon füt fans voir, il étoit toujours à couvert de la pluie, Non-feulement 
il avoit la connoiffance de toutes les chofes pallées , mais il lifoit dans l’ave- 
nir comme s'il eût été préfenr. Il guerifloit toutes fortes de maladies, Enfin 
rien n’étoit au-deflus de fes lumieres & de fa puiflance. Les Habitans du mème 
Pays affuroient que tous ceux qui avoient vécu dans fon Canton paroïfloient 
devant lui après leur mort; & qu'étant porté à l’indulgence , il envoyoit le 

lus grand nombre, après un examen allez leger, dans une Région de bon- 
le & de contentement; mais qu'ayant neanmoins le crime en horreur, 1l 
donnoit une feconde mort à ceux qui avoit mené une vie fort déréolée, & 
qu'il avoit toujours devant fon habitation une maflue pour ces terribles exc- 
cutions. Le refpect qu’on avoit pour lui (91) alloit jufqu’à le faire regarder 
comme un demi-Dieu ; & par des meflages adoitement répandus , il avoit 
trouvé le moyen de donner la même opinion de lui aux Habitans de plufieurs 
Contrées voilines. 

Ces vertus extraordinaires , dont on fuppofe quelque partie à la plüpart des 
Prètres, rendent tous les Négres , fans en exceprerles Rois, fort empreflés à re- 
chercher leur amitié (92). On s’efforce d'obtenir leur proteétion dans les affai- 
res importantes, & lon n’entreprend rien fans les avoir confulrés. Ces con- 
fultations font toujours accompagnées de quelques préfens, tels qu'un flacon 
de liqueur , une chevre , une poule, ou quelques fruits , fuivant l'importance 
du befoin. Ils répondent indifferemment fur les maladies ou fur les affaires, 
& leur décifion pafle pour un oracle des Fétiches. Comme ils ont ordinaire- 
ment plus de fubtilité & d'expérience que le commun des Négres, ils tirent 
aflez de lumieres de leurs interrogations & des circonftances pour juger de 
la fuite des événemens (93). 

Lorfque les Pècheurs Négres voient le poiffon rare pendant quelques jours ; 
ils s'imaginent que le grand Fétiche eft offenfé , & leur premiere reflource eft 
d'offrir un peu d’or au Prètre pour appaifer leur divinité. Alors le Fétiffero , 
accompagne de toutes fes femmes, dans leur plus riche parure, fait une pro- 
ceflion folemnelle au travers de la Ville , en verfant des larmes , en fe battant 
la poitrine & battant des mains avec beaucoup de bruit. Aufli-tôt qu'il eft 
arrivé fur le rivage, il fe paffe autour du col un coilier de branches, d’un 
certain arbre Fériche , auquel les Négres attribuent un domaine particulier 
fur le poiflon ; ils l’appellent Fesiffo Dafianam (94). Le Féifero ;pour'plaire 
à fon collier, prend un tambour, & bar lui-même, Enfuite , fe tournant vers 
fes femmes, il leur parle avec chaleur, comme s'il avoir quelque raifon de 
gronder. Il jette alors du grain & d’autres préfens dans la mer : après quoi la 
proceflion retourne à la Ville. 

S1 le nombre des Commerçans diminue dans une Ville , & que le Roi 
s'apperçoive de quelque changement dans fes revenus, il s’adrefle à l'arbre 
Fériche, Après avoir commencé par lui envoyer des provifions, il fait appeller 


(ot) Defcription de la Guinée par Bof- fieurs fois qu'ils avoient rencontré jufte. 

man , p. 157. (94) On a vû dans un autre endroit Afa« 
(92) Villault, bi fup. na. 
(93) Atkins, p. 101, Il fut témoin plu- 
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le Fétiffero , & lui donne ordre de demander À l’Arbre fi l’on verra bien-tôt 
atriver des Marchands. Le Prêtre s'approche de l'arbre avec fes femmes , for- 
me un monceau de cendre en figure conique ; & coupant une branche , la 
plante au milieu du monceau. Enfuite s'étant rempli la bouche d’eau dans 
un baflin , 1l la jette fur la cendre à plufieurs reprifes. Il parle à fes fenrmes. 
Il prononce feul quelques paroles. Enfin , apiès diverfes grimaces ; 1l fe bar- 
bouille tout le vifage de cendre, & le Prêtre répete à haute voix la queftion 
du Prince. Une voix, difent-ils, {e fait entendre aufli clairement que la de- 
mande : c'eft la réponfe du Fériche; & le Prètre fe hâte de la porter au 
Roi (95). 

Les Négres fe propofent-ils de faire la guerre , d'entreprendre quelque 
voyage, quelque marché, ou quelqu’autre affaire d'importance ? Ils penfenc 
d’abord à confulter le Féciche fur le fuccès de leur deflein. Les Prèrres , qui 
fervent toujours d’organe à l’Idole, font rarement une réponfeaffligeante, Au 
contraire ils encouragent leurs cliens par des efpérances flateufes , que les 
Négres reçoivent avidemment. Aufñli leurs ordres font-ils fdelemenrexécurés. 
On commence toujours par loffrande d’un mouton , d'un porc, d’un chien, 
d'un chat ou de quelque piece de volaille, c’eft-à-dire, d’un de ces animaux; 
auquel on joint des pagnes, du vin & de l'or. Ainfi les profits du Prètre font 
certains ; car 1l garde le préfent pour lui ; & ce qu'il abandonne à fon Dieu 
n'eft que le fang & les excrémens de la Victime. Outre l'or, qui ne fort point 
de fes mains , il eft fort bien payé pour fes peines, 

On à déja fait obferver que chaque Prêtre a fon idole particuliere, qu'il 
compofe & qu’il orne fuivant fon goût. Mais la plüpart de ces ridicules Di- 
vinités confiftent dans un baril rempli de terre , d'huile , de fang , d'os de 
morits, de plumes, de cheveux ou de crin , en un mot de toutes fortes d’im- 
mondices & d’excrémens , qui font entaffés dans le baril fans aucune forme. 
Si le Prêtre eft difpofé à favorifer fon fuppliant , il interroge l’idole en fa pre- 
fence. Il y a deux méthodes connues. La premiere , eft de lier enfemble une 
vingtaine de petits cordons de cuir, au milieu defquels le Prêtre mer une perite 
partie des ordures qui font dans fon baril. Quelques-uns de ces ingrédiens an- 
noncent le rs , d’autres le mauvais fuccès. Après avoir mêlé plufeurs 
fois les cordons, fi les ingrédiens heureux fe rencontrent fouvent enfemble, 
c'eft une marque infaillible de profpérité. Mais avec un peu d’adrefle, dit 
FPAuteur , il eft facile au Prêtre de diriger les cuirs & la matiere. S'il fait quel- 
quefois prévaloir les fignes de malheur , c'eft pour extorquer de nouvelles 
offrandes au fuppliant, fous prétexte d’appaifer le Fétiche irrité. 

La feconde méthode pour confulter les Fétiches , eft de prendre une forte 
de noix fauvage , dont le Prêtre remplit fa main au hazard , & qu'il life 
tomber de même; après quoi, il forme fa réponfe fur la fituation de chaque 
noix & fur leur nombre. En un mor, les Prètres , qui font généralement fins 
êc exercés , ne perdent pas une occafon d’abufer de la crédulité du Peuple, 
& de remplir leur bourfe. Si l’'évenement fe trouve contraire à leur prédic- 
tion, ils ne manquent jamais d’excufes. Les rites facrés n’ont pas été obfer- 
vés affez foigneufement. On a négligé celle partie, On a fait quelque chan- 


(os) Artus ; #br fup. p. 39. & fuiv. 
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gement à l’autre. Le Fériche eft offenfé, fes difpofitions font changées pour 
le fuppliant. il n’y a point de frivoles raifons que les Négres ne foient dif- 
pofés à recevoir. Jamais les Prêtres ne font accufés , & tour le Pays feroit ruiné 
& confondu , fans que leur réputation en fouffrit la moindre atteinte. Mais 
file hazard fait réuflir la prédiétion d'un Féuflero sal n'ya perfonne au monde 
qui légale en fagefle , en fainteté ; hi qui mérite de fi magnifiques récom- 
penfes (96). La derniere reflource des Prètres , pour fe difculper des événe- 
mens, eft d’accufer les fupplians de quelque crime, qui a réfroidi pour eux 
le Fériche. Le Peuple Négre , dit Atkins, ef fi attaché à fes divinités tutelaires 
& fi crédule pour les impoftures de leurs Miniitres, que ceux à qui la fortu- 
ne eft contraire s’accufent mutuellement des fautes qui leur ont attiré leur 
difgrace , & prendroient plücor le parti de s'accufer eux-mêmes , que de laif- 
fer croire qu'ils ont été négligés par mépris (97). 

Il eft jufte, dit le même Auteur, qu’un Prêtre Négre connoiffant les dif- 
pofitiéns des Fériches, puifqu'ils font l'ouvrage de fes mans , la forme de leur 
confécration varie, fuivant les occafions pour lefquelles ils font compofés. 
Artus parle de ceux qu’on fait pour les Morts. Lorfqu'un Négre, dit-il, a 
rendu le dernier foupir, on lui compofe un nouveau Fétiche, pour le con- 
duire en fureté dans un autre monde. Tous fes parens & fes amis s'aflem- 
blent. On égorge une poule. Le Prètre fe retire dans un coin de la maifon 
du Mort, fe fait apporter tous les Fétiches , & les range en ordre, en plaçant 
Je principal au centre. ]1 le pare de pois , de feves , & d'un cordon de l'écorce 
des arbres Fériches , parfemé de grains de verre, On lui préfente le fang de 
la poule, dont il arrofe les divinités. Enfuite ; il leur met un collier de cer- 
taines feuilles. Pendant ces préparations, on fait cuire la poule , que les fem- 
mes de la maifon apportent dans un plat, & placent au milieu des Fétiches, 
Alors le Fétiffero commence fes enchantemens. Il prononce à voix baffle quan- 
tité de paroles; & prenant dans fa bouche de l'eau ou du vin de palmier, il 
le crache fur les Idoles. Aufh-rôr il tire deux ou trois feuilles ;'de plufieurs {qu’il 
porte autour du col; & les roulant en forme de balle, il fe les met entre les 
jambes , en criant d'un ton trifte Auzy , comme s’il imploroit l'afiftance 
des Fériches. 1l retire la balle, pour en exprimer le jus, qu'il fait rejaillir 
fur eux. Cette cérémonie eft réperée plufieurs fois , jufqu’à ce qu’il ait converti 
fucceflivement en balles , toutes les feuilles qu'il porte autour du col. Enfin 
roulant toutes ces balles , en une feule , il s’en efluie le vifage ; & certe 
balle , compofée de toutes les autres , devient elle-même un Fétiche. Après 
une fi belle opération, le Mort doit repofer en paix , & tous les Fériches re- 
prennent leur place ordinaire dans la maifon (98). 

Villault admire beaucoup la vénération des Négres pour leurs Prètres. Elle 
furpañle, dit-il , toutes les expreflions. Les alimens les plus délicats font ré- 
ferves pour eux. Ils font les feuls , dans toutes ces Nations , qui foient exempts 
de travail & nourris aux dépens du Public. Il ne manque rien d’ailleurs pour 


leur entretien , parce qu'ils tirent un profit confidérable des Fétiches qu'ils 
vendent au Peuple (99). 


(96) Atkins, p. 102. (98) Artus, dans la Colle&tion de Bry; 
(97) Villault a copié cet endroit de la Re- Part. VE. p. 40. & fuiv. 
lation d’Artus , p. 200, de la fienne, (99) Villaulr, p. 139. 
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On apprend d’Atkins le prix de ces religieufes impoftures. Les Fétiches fe 
vendent , à proportion de leur bonté & dé leur vertu, depuis deux Akkis, 
jufqu'à deux Banda. C’eft la garantie des Prêtres , pour les divers ufages auf- 
quels ils doivent ètre emploiés, qui leur donne cette valeur. 

Le mème Ecrivain rapporte que dans le Canton d’Acra , il y a des Prètreffes 
qui s’attribuent la vertu de deviner les chofes les plus obfcures , & qui en- 
treprennent de répondre à toutes fortes de queftions. Elles defcendent , comme 
les Prètres , d’origine facerdotale ; car il paroît que la Prètrife eft héréditaire 
parmi les Néores. IL fe trouve des Fétifferos qui font gloire de l'ancienneté 
de leur race, & qui en tirent beaucoup d’avantages par le refpe& & la confi- 
dération qu’elle leur procure (1), 

Entre âne infinite de fuperftitions aufquelles les Négres font livrés, 1ls en 
ont une qui leur eft commune avec prefque toutes les Nations du monde, 
C’eft de rapporter tout ce qui leur (2) arrive d’extraordinaire à quelque 
caufe furnaturelle, Bofman fe contente d'en donner un exemple , lorfqu'il 

ourroit, dit-il, en cirer un nombre infini. Au mois de Novembre 1698, 
le Roi de Commendo , anciennement l'ennemi mortel des Hollandois , ayant 
été tué au Cap-Corfe par les Anglois, 11 arriva que le premier Facteur de 
Mina mourut naturellement dans les mêmes circonftances. Tous les Négres 
fe perfuaderent unanimement que c’étoit le Roi de Commendo qui l'avoir 
appellé à fa fuire; & que n’ayant pas eu le pouvoir de fe faire accompagner, 
en mourant, de quelques chefs Hollandois , le premier ufage qu’il avoit faic 
de fon autorité dans l’autre monde , avoit été pour en forcer un de partir 
après lui ; autant pour fe venger de cette Nation , que pour diminuer le 
nombre de ceux qui fe réjouifloient de fa mort ( 3 ). 

Artus obferve que depuis l’établiflement des Portugais fur la Côte d’or, 
quantité de Négres avoient appris leur langue , & s’étoient civilifés. 11 
ajoute que le Commerce avec les Hollandois , a fervi beaucoup auñi à di- 
minuer l'attachement qu'ils avoient pour leurs Fétiches, & leur a même fait 
gouter quelques principes du Chriftianifime. Il en nomme un, qui parloit en 
perfection la langue Portugaife , & qui l’écrivoit de même. Ce Négre devoir 
fon inftruction à quelques Religieux Portugais de Mina. L’Ecriture fainte lui 
étroit fi familiere, qu’il étoit capable de difputer avec les Hollandois, & de 
citer fort heureufement divers paflages pour la défenfe de la Religion Ro- 


maine (4). 

S'il étoit poflible de convertir les Négres au Chriftianifme , Bofman s’ima- 
gine ( 5 ) que les Catholiques Romains auroient plus de füccès que tous les 
Sectaires , parce que la difcipline de leur Religion s'accorde fur quelques ar- 
cicles avec celle des Négres. Ils ont des jours communs d’abftinence, de jeûne 
& de privation. Ils ont la même confiance au miniftere des Prètres, le même 
refpeét pour les traditions, &c. Un Négre fe vante hardiment que la raifon 
qui l’attache à fes principes, eft que depuis le commencement du monde, fes 
Ancètres ont fuivi fans interruption la même doétrine. Il n'eft queftion que 


de leur perfuader qu’elle doit faire place à de meilleures idées , qui font 


(1) Atkins, p. 104 (4) Artus , #b2 fup. p. 44. 
(2) Barbot ,p. 316. (5) Bofman, p.154. 
(3) Bofman, p.161, 
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fouténues enfuite’aufli fidellement. Mais leur converfon n’en eft pas moins 
difficile. Tandis que les Portugais étoient maîtres de la Côte, ils y ont en- 
retenu conftamment des Miflions fans aucun fruit. Les Miffionnaires Fran- 
cois (6 )ne furent pas plus heureux en 1635. Ils s’étoient établis à IMini, 
au nombre de cinq. Le mauvais air du Pays en fit périr trois, & les deux 
autres fe retirerent à Axim , chez les Portugais. 

Nous finirons cet article de la Religion des Négres, par une courte obfer- 
vation d’Atkins. Ils ont, dit ce Voyageur , avec l’ufage de la Circoncifion , des 
prieres & des purifications par l’eau , qui parotflent leur venir du Judaïfme, 
Tout le refte vient de leur ignorance & de leur fuperftition , par l’impofture 
de leurs Prètres. S'ils entretiennent quelques idées de l'avenir , elles font fort 
obfcures : cependant ils font perfuadès qu'après la mort, les honnêtes gens men- 
nent une vie heureufe , avec une bonne femme, & de bons alimens ; & que 
les méchans, au contraire , font dans une agitation perpétuelle , errans de 
côté & d'autre , fans goûter jamais aucun repos. De quelque maniere qu'ils le 
conçoivent , ce principe s'accorde dans leur efprit avec une autre notion vul- 
gaire , qu'après leur mort dans les Pays les plus éloignés, plufeurs retour- 
nent dans leur propre Pays (7 ). 


a ae GS 
Gouvernement. Nobleffe. Deorés du Peuple. 


7 ES Négres de Guinée font diftingués en cinq claffes. Leurs Rois forment 

la premiere. La feconde , eft celle des Cabafchirs (8 ), ou des Chefs, 

ui peuvent être regardés comme les Magiftrats civils ; car leur office confifte 

uniquement à prendre foin du bon ordre dans les Villes , & dans les Villa- 
ges ; à prévenir le tumulte & les querelles, ou à les appaifer. 

La troifiéme claffe ; comprend ceux qui ont acquis la réputation d’être 
riches. Quelques Auteurs les ont repréfentés comme les Nobles. La quatrié- 
me, compofe le Peuple, c’eft-à-dire, ceux qui s'emploient à la vendange , à 
Vagriculture & à la pêche. La cinquiéme clafle, eft celle des Efclaves , foit 
qu'ils aient été vendus par leurs Parens , ou pris à la guerre, ou condamnés 
pour leurs crimes , ou réduits à cetrifte fort par la pauvreté. 

Dans la plüpart des Pays de la Guinée , la dignité de Roi defcend du pere 
au fils par héritage. Au défaut d’enfans males, elle pafle au plus proche hé- 


titier du mème fang ; quoique les richefles en or & en Efclaves faflent quel- 


quefois préferer un Etranger au légitime fucceffeur. 

L'inauguration des Rois n’eft point accompagnée de cérémonies pompeu- 
fes. Les Négres ne connoiffent n1 couronnement, n1 l’ufage de faire prètrer 
des fermens à ceux qui doivent les gouverner. Le nouveau Roi eft préfenté 
au Peuple, & quelquefois porté dans les principaux lieux de fon Domaine ; 
mais un jour de joie fait ordinairement toute la durée de la fête. Cependant 


fi quelque concurrent s’attribuoit les mêmes droits, chaque parti fe lie à fon 


(6) On a déja rendu compte de cette (:7). Batbot:.p, 30$. 
Million. (8) Atkins, p. 105: 
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chef par un ferment de fidelité. Mais hors de ces occafions qui font fort rares ; 
tour fe pafle fort paifiblement ; & les plus grandes cérémonies font des offran- 
des de Religion, qui fe font avec les folemnités ordinaires. 

Les Chefs ou les Cabafchirs, qui compofent la feconde claffe , font ordi- 
nairement en certain nombre, fuivant qu'il eft limité par l’ufage. Si la mort 
le diminue, tout l'Ordre s’affemble , pour choifir des fucceffeurs entre les per- 
fonnes âgées de la Nation , car les jeunes gens font rarement admis dans 
cette honorable Affemblée. Les Candidats font préfent aux Electeurs, d'une 
vache & de quelques flacons de vin de palmier ou d’eau-de-vie ; après quoi 
ils entrent en polleflion de tous les droits de leur rang. Dans la Ville d’Axim, 
l'ufage exclut les Etrangers de cetre dignité. Il faut non-feulement que le Can- 
didat foit du Pays , mais qu'il ait dans la Ville une maifon habitée par une de 
fes femmes, & qu'il y réfide quelquefois lui-même. Comme les Hollandoiss’at- 
tribuent le droit de préfider à cesélections , les nouveaux Cabafchirs doiventfe 
préfenter au Fort , pour obtenir l'agrément du principal Facteur. S'il confenc 
au choix qu’on à fait d’eux , 1l leur fait prêter , fur la Bible , un ferment par 
lequel ils s'engagent à fervir les Hollandois de tout leur pouvoir , contre 
toutes fortes d’ennemis Européens ou Négres, & à fe conduire en toutes fortes 
d’occalions comme de fideles fujets. Ils font enfuite le même ferment pour leur 
propre fociéré, en fouhaitant , par une imprécation folemnelle , que Dieu 
leur ôce la vie fur le champ, s'ils jurent contre le témoignage de leur con- 
fcience , & s'ils violent jamais leur promefle. Le Facteur, pour confirmet 
cet engagement , leur met la Bible fur la tèce & fur la poitrine. Enfuite ayant 
enreglitré leurs noms , 1l les reconnoït pour Membres de leur affemblée & 
leur accorde tous les droits & les privilèges que les Hollandois ont attachés 
à certe qualité. Lorfqu’ils ont joint les préfens ordinaires à cette cérémonie, 
ils jouiflent pendant toute leur vie du titre & du rang de Cabafchirs (9), 

La troifiéme efpece de Négres, eft compofce des riches, foit qu'ils aient 
recu leur fortune par héritage, ou qu'ils la doivent à leur propre induftrie. 


Ceux qui fe trouvent élevés À cer ordre ,acherent fept petites dents d’Eléphans, 
dont ils font une forte de trompettes ou de cornets. Ils obligent leurs enfans 
& leurs domeftiques à jouer, fur ces inftrumens, les airs communs du Pays. 
Lorfqu’ils les croient aflez formés à cet exercice, ils donnent avis à leurs Pa- 
rens & à leurs amis, qu'ils font prèts à célébrer une Fête publique. Cet avis 
tient lieu d'invitation. Le pere de famille, fes femmes, É enfans, & tous 
fes Efclaves, font vétus avec route la magnificence qui convient à leur for- 
tune. Ils empruntent de leurs amis de l'or & du corail, pour donner encore 

lus de luftre à leur parure. Ils difiribuent des préfens, ils font durer les ré- 
jouiffances & les feftins pendant plufeurs jours. Cette cérémonie extrava- 
gante les engage dansune dépenfe exceflive. Mais pour fruit de leurs libéra- 
lités, ils acquierent le droit de foufler à leur gré dans leurs cornets ; ce qui 
n'eft permis qu’à ceux qui font initiés, par une fête de cette nature, dans tous 
les droits de la grandeur. Leur privilege eft fi excluff, que les Négres fub- 
alternes, qui voudroient fe réjouir avec des cornets de la même cfpece, font 


obligés de les emprunter d’eux & d'obtenir leur permufion. 


(9) Bofinan,p. 132. & fuiv. 
Un 


DAETSEVrONVEA G ES. Liv. IX 177 


Un Nécre, qui s'eft élevé à cet honneur , achete, ou fe procure par d’au- 
tres voyes, de nouvelles armes & plufieurs boucliers, dont il fait une po:1- 
peufe parade aux yeux du Public. Il eft obligé de faire une veille d'armes, 
c'eft-ä-dire, de paller une nuit à l'air , armé de toutes pieces , pour faire 
connoître qu'il ne redoute aucun danger, & qu'il eft difpofé à toutes fortes 
de farigues. Il emploie le refte de cette feconde Fête , qui dure ordinaire- 
ent huit jours, à donner des preuves de fon adreffe ou de fa force dans tous 
les exercices militaires. Ses femmes & toute fa famille ne font pas moins 
parées qu’à la premiere Fête. Toutes fes richefles font expofées à la vüe du 
Public, & changent plufeurs fois de place , pour donner au Peuple la fa- 
cilité de les admirer. Mais cette cérémonie lui coûte beaucoup moins que 
l’autre , parce qu’au lieu de faire des préfens, c’eft lui qui en reçoit de tous 
fes amis, & que chacun fe pique dans ces occafions de les faire riches & 
précieux. Après cette nouvelle épreuve , il acquiert le droit de porter deux 
boucliers à la guerre; privilege glorieux , qui n'appartient qu'aux Négres du 
même rang. 

Telle eft la nobleffe que plufñeurs Ecrivains ont vantée fur cette Côte. Elle 
ne vient ni de la naïflance ni de la création des Rois, mais uniquement du 
bonheur que le dernier Négre peut avoir de s'enrichir , & de l’orgueil qui lui 
fait fouhaiter des diftinétions dans fa Patrie. En un mor, tous les poftes d'hon- 
neur font également ouverts à ceux qui ont affez de bien pour en foutenir 
Ja dépenfe. Dans les autres Régions de l'Afrique , la qualité de Noble engage 
ceux qui en font revétus au fervice du Roi & de leur Pays. Mais ici, les No- 
bles s’embarraffent peu des affaires publiques, & n’ont pas d'autre occupation 
que le Commerce. Cependant ils n’en font pas moins jaloux du titre de No- 
bles & de Gentilshommes. Bofman ne laifle pas d'aflurer qu'il eut pendant 

lufieurs années à fon fervice un de ces Nobles de la Côte d'Or, en qualité 
de fimple Laquais (10). 

Barbot penfe fort differemment de Bofman ; & jugeant mieux de cette 
Noblelle, il prétend que les cornets d’yvoire n’en font que le caractere dif- 
tinctif ou la marque. Ils font, dit-il, gravés fort curieufement & revétus de 
plufieurs ornemens rares & précieux. Il en compte auñli fepr. Mais d’autres 
Voyageurs connoiffent parmi les Négres deux, trois , où mème quatre dé- 
grés de Nobleffe, Elle s'obtient , fuivant Villaulr, par les fervices qu’on rend 
à l'Etat, ou par une fomme d'argent qui fert à l'acheter. Les Négres qui peu- 
vent fe procurer ce Titre, y emploient tout leur bien , au rifque de demeurer 
pauvres (11). 

Des Marchais diftingue entr’eux quatre dégrés de Nobleffe. La premiere , 
de ceux qui font Nobles par le fang. La feconde , de ceux qui font annoblis 
par leurs emplois, La troifiéme , comme à Venife, de ceux qui achettent avec 
une fomme d'argent, la nobleffe , ou des Offices qui la donnent. Enfin, le 
dégré de ceux -qni l'ayant méritée par de grandes aétions militaires , ou par 
d’autres fervices rendus à l'Etat , font déclarés Nobles de la bouche du Roi, 
dans une Affemblée de rous les Grands. 

Dans ce dernier cas, dit le mème Auteur , le nouveau Noble eft conduit 

(ro) Defcription de la Guinée par Bof- (11) Villault, p. 250. 
man, p.135. & fuiv. 
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devant le Roi par quelque Grand d’une ancienne Nobleffe , par fes amis & 

a par quelques Officiers de la Maïfon Royale. Il fe profterne aux pieds du Mo- 
CôrenOr. naque, en fe couvrant la tête de poufliere ; & dans cette pofture , il lui fait 
fe; remercimens. Le Roi lui explique en peu de mots la grandeur du rang où 

il eft élevé, l'exhorte à ne jamais rien faire qui le rende indigne de fa con- 

dition , lui fait préfenc d’un tambour , & de quelques trompettes d'ivoire, & 

lui donne le droit d'exercer le Commerce avec les Blancs, privilege propre 


à la Nobleffe , avec celui d’acheter & de vendre des Efclaves , &c, 


Fére qu'ildonne Après cette création, le nouveau Noble eft porté par toute la Ville fur les: 


À. ce ccal : 7 - 3 k 
Fr nres épaules de fes Efclaves, au bruit des tambours & des autres inftrumens de la 


Nation. Ses femmes marchent devant lui, avec des chants & des danfes, ac- 
compagnées de leurs Parens, de leurs amis & de leurs voifins. Cette pompe 


ne cefle point jufqu’à fa maifon , où il eft attendu par le refte de fa famille. 


dans un fallon de feuillage, bâti exprès pour cette Fête. Il y donne un grand 


feftin à la Nobleffe & aux Officiers du Roi qui ont compofé fon cortege. Les. 


divertiflemens durent pendant trois où quatre jours , dont le dernier eft 


célebré par le Peuple comme une Fête de Religion. Le nouveau Grand fait 


. . . _ Ke) . 
rotir un bœuf & diftribuer une profufon de vin de palmier. Ces Fères ont 


quelquefois coûté plus de (12) deux cens mars d’or; & l’on a vù des No- 


bles appauvris tout d’un coup par les frais exceffifs de leur inftallation. 


Pendant la g 


Les Négres ne vivent pas long-tems en paix. Leur avarice & leur fierté font 


naïtre à tous momens des occafons de querelle ; & chaque Nation fouhaite 
d'en venir aux armes , pour fe procurer des Efclaves qui fonc vendus aux: 


Européens. 


Nobleffe qui  Artus explique la création des Nobles , qui achetent cette qualité pour: 


fact » > 
orne une fomme d argent. IL obferve que fans avoir beaucoup d'avantage à urer 


de la Nobleffe , les Négres de Guinée y afpirent avec beaucoup d’ambirtion.. 


& s'efforcent d’amafler aflez d'argent, pour acheter un honneur dont le prix. 


eft fixé. Mais ils fonc obligés de faire trois préfens pour l'obtenir. Un chien, 


qu'ils appellent Cabra-de-Marto , ou une brebis fauvage ; une brebis privée 


ou une chévre ; un bœuf ou une vache; fans compter d’autres dépenfes. Ces: 


préfens font partagés entre les Nobles & les Grands. 


cérémoniespour La premiere démarche du Candidar, eft de donner fon nom au Lieutenant 


E Noble qui du Roi, & de faire attacher dans la Place publique un bœuf à quelque pilier. 
On annonce enfuite, par une proclamation folemnelle , que tel Habitanc 
demande d’être annobli, & que la cérémonie doit fe faire un certain jour. 
Toute la Nobleffe fe prépare à l’inftallation , & le Candidat fait de fon côté: 
fes préparatifs pour la Fête. 1] amafle particulierement de la volaille, & du: 
vin de palmier, parce qu'il doit envoyer à chaque Noble une poule & un 
pot de vin. 

Réception du Le jour arrivé. Tous les Habitans de la Ville s'affemblent au Marché. 1] y a: 
nouveau Noble, es Places alignées par les Chefs ou les Magiftrats, qui prennent féance au 
bruit des tambours, des cornets & des autres inftrumens du Pays. Le Gou- 

verneur ou le Lieutenant de Roi, fe préfente au milieu de l'Affemblée, cou 


{t12) Six mille quatre cens livres fterling. 


uerre ; le commandement des armes appartient à la Nobleffe. 
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vert de fes armes , efcorté de fes Gardes, qui portent la Targete & la Zagaie, 
& qui ont le vifage & tout le corps barbouillé de rouge & de jaune. On in- 
troduit enfin le nouveau Noble, Il eft accompagné de plufieurs perfonnes du 
mème rang , & vêtu de riches habits, donc ils ont contribué à le parer. Un 
jeune Négre porte fa fellette derriere lui. Tous fes parens & fes amis s'avan- 
cent, pour le faluer , le féliciter , & jetrer fous fes pas chacun leur poignée 
de paille, de l’efpece qui fert à couvrir leurs maifons. Après les complimens 
des hommes, les femmes vont rendre les mêmes honneurs à la principale Epou- 
fe du nouveau Noble. Elles aident à parer fes cheveux de Fétiches d’or, & 
{es bras de chaînes & de bracelets. On lui met, dans une main ,un peut bou- 
clier , de la forme d’un couvercle de pot, & dans l’autre une queue de che- 
val, pour chafler les mouches. 

Ces préludes font fuivis de la proceflion , dans l'ordre fuivant, Le bœuf 
marche le premier , conduit par un homme. Il eft fuivi de tout le Peuple de 
l'un & de l'autre fexe , qui exprime fa joie dans cette marche, par des chants, 
des danfes, & routes fortes de contorfions ridicules. Le nouveau Noble & fa 
femme font portés par les jeunes gens, fur deux chaifes ou deux felles , au 
milieu des Nobles. On parcourt routes les rues jufqu’au foir. La proceflion re- 
tourne enfuire au Marché, on attache le bœuf à fon pilier , les tambours fe 
font entendre avec un redoublement de bruit, & route l’Affemblée {e mer à 
danfer. L’attention de tout le monde fe tourne vers le nouveau Noble & vers 
fa femme. On n’eft occupé que du foin de les réjouir & de leur plaire. Il n'y 
a perfonne qui n’abandonne fon travail, & qui ne fe livre à des tranfports de 
joie ; comme fi chacun fe croyoit intereflé à ja fplendeur & au fuccès de la 
Fête. On porte enfin le Noble à fa maifon, & le refte de la nuit fe pañle 
tranquillement. 

Mais le lendemain , de fort bonne heure , tous les Habitans fe rafflemblent 
à {a porte, & le reconduifent au Marché , avec les mêmes cérémonies que le 
jour précédent. Ces réjouiffances durent trois jours , pendant lefquels on voit 
voltiger au fommer de fa maifon , une piece de cotron blanc , qui eft comme 
l’enfeigne de la joie publique. Le troifiéme jour , on égorge le bœuf ; & fur 
le champ , 1l eft diftribué à la populace. On ne permet point au nouveau 
Noble, ni à fa femme, de goûter de cette chair , parce qu’on eft perfuadé 
qu'ilsen mourroient rous deux avant la fin de l’année. | 

A la fin des trois jours de Fête, on porte la tète du bœufila maifon du 
Noble. Elle y eft peinte de diverfes couleurs , farcie de paille Fétiche , & 
fufpendue comme un monument de fa nouvelle dignité & des privileges dont 
il commence à jouir. Les principaux, font celui d'acheter des Efclaves, & celui 
d'exercer le Commerce avec les Blancs. Rien n’approche de la fierté d’un 
Nésre, lorfqu'il eft parvenu à cet honneur. Il s’en vante {ans cefle aux Etran- 
gers; quoiqu'il arrive affez fouvent qu'après s’ètre ruiné par les frais de la 
Fête , il fe trouve plus pauvre qu’il n’éroit en commençant l'ouvrage de fa for- 
tune, & qu'il eft forcé, pour vivre, de reprendre le métier de la Pêche, ou 
quelqu’autre occupation , avec l’ornement d’un vain titre. Les dépenfes ordi- 
naires, dans ces occalions, montent à huit Bandas, qui font une livre d’or, 
Mais fi l’on déduit de cette fomme les préfens que le Noble reçoit de fes 
amis, avec un peu de conduite & de modération il en. eft quitte pour fix 
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La Nobleffe de la Côte d'Or eft unie par une efpece de Confrairie , qui ob- 


ferve une Fête anniverfaire , à laquelle chaque Noble invite fes amis. On 
renouvelle alors les peintures des têtes de bœufs ; on les pare de nouveaux 
Fétiches & d’autres ornemens, pour rappeller le fouvenir des Promotions. 
Outre cet anniverfaire, les Nobles ontune autre Féte commune , qui tom- 
be au 6 de Juin. Ce jour-là, ils fe peignent le corps de rouge & de blanc, 
ils portent autour du col des colliers de branches vertes, comme une marque 
de leur qualité. Ils chargent de Fériches les têtes de bœufs & de boucsqu'ils 
ont dans leurs maifons; & le foir ils s'aflemblent à la maifon du Gouverneur, 
qui leur. donne un grand feftin (13). 

A l'égard des deux dernieres claffes des Négres , qui font le Peuple & les 
Efclaves , on n’a point de remarques à faire ici, fur leur caractere & leurs 
occupations , qui n'aient déja trouvé place dans les différentes fections de 
cet article. Cependant on doit obferver, comme une perfection du gouver- 
nement de Guinée à laquelle on n'eft point encore parvenu en Europe, 
que malgré la pauvreté qui regne parmi les Négres, on n’y voit point de 
Mendians (14). Les vieillards & les Eftropiés font emploiés, fous la direc- 
tion des Gouverneurs , à quelque travail qui ne furpalle point leurs forces, 
Les uns fervent aux foufflets des Forgerons, d’autres à preffer l'huile de pal- 
mier, à broier les couleurs dont on peint les nattes, à vendre les provifons 
au Marché. Les jeunes gens oififs font enrollés pour la profefion des armes. 

Mais Bofman paroit avoir ignoré cette méthode des Négres ; car après 
avoir remarqué qu’ils n’ont pas de Mendians, il en apporte une raifon tout à- 
fait différente. Un Négre, dit-il, qui ne trouve plus le moien de fabffter 
s'engage au fervice d'autrui pour une certaine fomme d'argent, & quelque- 
fois mème au fervice de fes meilleurs amis. Le maître auquel il s'attache par 
cet engagement, ne l’emploie point à des travaux trop ferviles. La principale 
occupation qu'il lui donne, eft le foin de fes terres, c’eft-à-dire, celui de fe- 
mer, dans la faifon , avec la liberté de ne pas travailler au-delà de fes for- 
ces. À cette condition, il fe charge de fon entretien & de fa défenfe , avec 
moins d’égard à l’intéret qu’au devoir de l'humanité (rs). 

Mais après avoir parlé des Rois de la Côte d'Or, il refte à s'étendre un 
peu fur le Gouvernement. On a déja fait remarquer qu’au long de la Côte , les. 
Etats font ou Monarchiques ou Républiquains. Entre les derniers, on compte 
ceux d’Axim , d’Anta , de Fantin , d’Akron & plufeurs autres. Axim & 
Anta paroiflent les plus réguliers. Bofman s’eft borné à leur defcription , quoi- 
qu'il reconnoïfle que leur méthode de Juftice & d’Adminiftration elt fi confufe, 
qu'il n’eft pas aifé de la comprendre , & moins encore de l’exprimer. 

Le gouvernement d’Axim confifte en deux corps ; celui des Cabafchirs, ou 
des Chefs; & celui des jeunes gens, qui portent le nom de Manÿeros. Toutes. 
les affaires civiles reffortiflent à l’Affemblée des Cabafchirs : mais la connoif- 
fance des interèts publics , tel que celui de la guerre ou de la paix, & la levée: 
des tributs ou des impôts, appartiennent aux deux corps; & dans ces occa- 
fions, les Manferos emportent fouvent la balance , fur-tour fi les Cabafchirs ne 


(13) Artus, dans la Colle&ion de Bry, (15) Defcription de la Guinée par Bof 
Part. VI. p.86. & fuiv. man, p.161, & fuiv. 
(14) Le même, p. 91. & Barbot , p. 256. 
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font pas affez riches en or &en Efclaves pour former un contrepoids de force 
égale. Une auvorité fi foible dans les Chefs de l'Etat devient fouvent la caufe 
d'une infiniré de défordres. Elle produit une adminiftration languiffante , qui 
jointe à quantité d’ufages abfurdes, donne naiffance à quantité de guerres 
étrangeres ou domeftiques (16). 

Commendo , Fétu , Sabu , Acra & plufeurs autres Pays font des Etats mo- 
narchiques, dont les Rois font éleétifs ou héréditaires. Avant l’arrivée des 
Portugais fur cette Côte, on n'y connoïfloit pas de titre plus relevé que celui 
d'Ohin ou d’Ahin , qui répond dans les langues de l’Europe à celui de Ca- 

itaine. Mais les Négres entendoient toujours par ce nom le Commandant 
d'un Pays, d’une Nation ou d’une Ifle. Dans la fuite , ces Barbares , ou peut- 
être Les Européens mêmes, ont mis de la diftinétion entre la qualité de Roi, 
& celle de Capitaine (17). 

Artus aflure expreflément, qu'il n’y a point d'Etats héréditaires fur la Cote 
d'Or, c’eftà-dire, de Pays où les enfans fuccedent fur le Trône à leur pere, 
& les parens les plus proches au défaut des enfans ; mais qu'après la mort 
d'un Roi, les Nobles en élifent un autre, qui (18) prend pofñeffion du Pa- 
lais, & de toutes les richefles de fon Prédécefleur. Le même Voyageur ajou- 
te, que files premiers exclus font les enfans & Îles parens du mort, on re- 
jette aufli du nombre des Candidats, ceux qui l'ont offenfé ou qui font en- 
trés pendant fa vie dans des inrerêts oppofés au fien. Le nouveau Roi, dit-il, 
eft immédiatement conduit au Palais, & mis en poffeflion du tréfor & des 
effets royaux , comme s'ils defcerdoient à lui par voie d’héritage. Il ne 
refte aux enfans du Mort que le bien dont leur pere jouiffoit avant fon élec- 
tion , qui leur eft fidellement refutué , ou divifé entr'eux fuivant l'ufage éta- 

bli dans la Nation (19). 

Barbot , qui repréfente quelques Monarchies comme héréditaires , obferve 
que dans les Royaumes éleétifs, le frere, ou le plus proche parent mâle eft 
choifi pour fucceder au Trône ; excepté, dit-1l, à Sabu , où l’on appelle tou- 
jours à la fucceflion , quelque Prince étranger du fang royal. Dans le royaume 
de Fétu , on viole quelquefois cette conftitution ; pour élire un fujet qui ne 
touche point au Roi par le fang , pourvü qu'il foit affez puiflant pour faire, 
difentles Négres, tout ce qu'il juge à propos , & qu’ils n’ayent rien à faire 
eux-mêmes pour fon fervice. Dans les Pays d’Acra & de Fétu , c’eftle Fatayra , 
ou le Capitaine des Gardes du dernier Roi, qui eft choifi pour lui fucceder. 

Dans le Royaume de Fétu , les inaugurations font fort fimples. Au jour 
marqué , le Roi nouvellement élü fort de fa maifon , où il s’eft tenu ren- 
fermé depuis la mort de fon Prédécefleur , & fe montre au Peuple , avec un 
cortege des principaux Seigneurs du Pays. Quelquefois on le porte dans tou- 
tes les parties de fon Etat, au bruit des acclamations & des chants du Peuple. 
On le conduit enfuire au Palais du Roi , où 1l eft placé fur un trône, & pro- 
clamé par fon nom. Les Prètres paroiffent alors, pour faire de nouvelles Ido- 
les, au pied defquellés on apporte quantité d’offrandes ; après quoi le Mo- 
narque entre en polfleflion de l'autorité , & du tréfor de fon Prédéceffeur, 

(16) Bofman, p.164. & fuiv. Part. VI: p. 56. 


(17) Le même, p. 167. (19) Le même, p. 59. 
(18) Artus, dans la Collection de Bry, 
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Ses femmes & fes enfans , qu'on amene le mème jour au Palais ; font logés 
dans les appartemens deftinés à leur ufage. Depuis ce moment, elles ne for- 
rent plus à pied , ni dans d’autres voitures que des Hamacs. 

Pendant ce premier jour , le Roi eft obligé de faire de grands préfens au 
Peuple, & de commencer des réjouifflances qui durent l’efpace de 8 jours. C’eft 
dans le cours de cette fète que les Princes voifins & les Facteurs Européens 
félicitent le Prince par des députations & des préfens. Ils viennent enfuite lui 
renouveller leurs complimens de bouche (20). 

Bofman raconte que les Rois de ce Pays ne foutiennent leur autorité que 
par la force, & que le refpect qu'on leur porte fe mefure fur leurs richelles 
& fur le nombre de leurs Efclaves. Sans ces deux appuis de leur trône , ils 
trouvent fi peu de foumiflion parmi leurs fujets , qu'ils font obligés de payer 
leurs moindres fervices. D'un autre côté, lorfqu'ils font riches & puiffans, 
leur inclination ne les porte que trop fouvent à la tyrannie. Ilsne penfent qu'à 
groflir leurs richeffes par toutes fortes de violences & d’exactions. Les moin- 
dres crimes font punis par des amendes exceflives ou par l’efclavage. On trou- 
ve des Négres fi durement traités par leur Roi , qu'ilsen confervent du reffen- 
ument pendant route leur vie (21). 

Artus penfe au contraire que la générofité eft le feul moyen qui réuflifle 
aux Rois Négres , pour aflurer leur autorité. Si le nouveau Roi , dit-il, veut 
gagner l'affection de fon Peuple, il doit commencer par de libérales diftri- 
burions de viandes & de vin de palmier. Ils font paflionnés pour un maître dont 
ils ont une fois connu la bonté. Mais s’il eft avare, ils le prennent en hor- 
reur, & ne manquent point de le dérrôner tôt ou tard, pour lui donner un 
fuccefleur plus convenable à leurs inclinations. Tel fut le fort du Roi de 
Sabu , pendant le féjour que l’Auteur fit fur cette Côte. Ce Prince, qui étoit 
né dans le Pays de Fantin, avoir été choifi par les Négres de Sabu pour les 
gouverner. Son avarice, qui le rendoit aufli refferré à donner , qu'avide à 
prendre ou à recevoir , révolta tellement fes fujets , que l'ayant dépouillé tout 
à la fois de fes richefles & de fon autorité, ils Le forcerent de retourner hon- 
teufement dans fa Patrie. La liberalité eft donc une vertu néceflaire aux Rois 
Négres; & la plüpart l’exercent avec fi peu de ménagement , que lorfqu'ils 
reçoivent des Gouverneurs le quartier de leurs revenus , ils donnent une 
fèce , qui leur coûte fouvent beaucoup plus qu'on ne leur apporte. Tous les 
Confeillers & les Grands du Royaume y font invités. Le Roi fait acheter tout 
le vin de palmier du Pays , & tuer quantité de bœufs & de chevres pour trai- 
ter le Peuple. La joie regne alors dans toutes les Villes. Après cette folemnité, 
on place, dans le Palais royal, les têtes des bœufs qui ont fervi aux feftins pu- 
blics. Elles font peintes de diverfes couleurs ; ornées de Fériches, & fuf- 

endues, à la maniere de nos peintures, comme des monumens de la ma- 
gnificence & de la libéralité du Roi. : 

Les Princes ont une autre fète folemnelle , qui eft l’anniverfaire de leur 
couronnement, & qu'ils appellent leur jour Fétiche. Ils y invitent non-feule- 
ment les Gouvernemens & les Grands de leur Royaume, mais encore les Rois 
voifins avec toute leur Cour. La dépenfe n’y eft point épargnée. C’eft dan 


(20) Defcription de la Guinée par Barbot, p. 186, (21) Bofman, p.188, 
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ce jour que le Roi fait des facrifices publics à fon Fétiche K qui eft ordinai- 
sement le plus grand arbre du Pays. La mufque , la danfe, le vin & la bonne 
chere , deviennent l’amufement de plufieurs Nations , qui prennent la même 
part à certe folemnité. Chaque Roi faifant la même fête à fon tour , on prend 
foin que l’une ne tombe jamais au même jour que l’autre ; & le rems qu'on choi- 
fit eft ordinairement celui de l'Eté. Enfin les Rois célébrent chaque femaine 
un autre jour confacré aux Fériches , qui répond au Sabbar des Juifs , ou à 
notre Dimanche. Il donne à fouper ce jour-là aux Nobles de fa Cour & à route 
fa maifon. C'eft la feule fois qu'il raflemble fes femmes & fes enfans , dans le 
cours de la femaine (22). 

Bofman , qui accufe les Rois Négres de parefle & de débauche, n’a peut- 
être fondé {on accufation que fur ces ufages. Dans la faifon, dit-il, où le 
vin de palmier arrive en abondance des Pays intérieurs, tous les Négres, 
Roi , Maîtres & Efclaves , fe rendent enfemble au Marché , sy placent à 
terre, ou fur leurs felles, & fe livrent au plaifir de boire. À mefure que la 
liqueur les échauffe , leur bonne humeur augmente. Ils prennent plaifir à 
boire des rafades , & fouvent à vuider d'un feul coup leurs calebaffes , qui 
font de différentes grandeurs. Mais en buvant , ils laiflent toujours tomber 
au long de leur barbe quelque partie de la liqueur. Chacun aime à voir au- 
tour de foi de petits ruifleaux de vin, & certe profufion pañle pour magni- 
ficence ou galanterie. Les Européens mêmes prennent volontiers pait à ces 
amufemens. Pour quatre ou cinq Schellings , un Matelot peut s’enivrer & ré- 


le) 
pandre beaucoup de vin. Le rumulte de ces Affemblées ne peut être mieux 


comparé qu'à celui de la fynagogue Allemande d’Amfterdam. Les difcours 


y font fort libres. On n’eft point fcandalifé d'entendre fortir les mêmes pro- 
pos de la bouche des femmes. En un mot, dir l’Auteur , c’eft une parfaite 
école de médifance & d’obfcenité. Chacun parle fans ménagement de fon 
voifin ; avec beaucoup plusde bonne foi qu'en Europe , où l'on fe tient à l'écart 
pour médire d'autrui. [ct la raillerie & la fatyre s’exercenten préfence de ceux: 
qu’elles attaquent , qui peuvent emploier les mêmes armes pour fe venger. 

Mais quoique les Rois vivent dans cette familiarité avec leurs Efclaves, 
il arrive fouvent que pour les moindres fujets de plainte, ils s’emportent juf- 
qu'à les maltraiter. On voit quelquefois des têtes cafées , fuivanc lexprefion 
de Bofman. Les feuls qui foient à couvert de ces outrages, font ceux dont 
la réputation eft bien établie parmi le Peuple ; car il fe trouve des Efclaves : 
ajoute le même Auteur , qui ont plus d'autorité que leurs Maîtres. Après 
avoir commencé par exercer un Commerce dépendant , ils font parvenus à 
fe procurer eux-mêmes quelques Efclaves ; & par décrés, leur induftrie les 
a rendus fi puiffans , que leurs Patrons n'ofent plus fe plaindre d’eux que 
des yeux. Ils réfiftent quelquefois à leur Maître avec tant d’obftination qu'il 
. faut des préfens pour les appaifer (23). 

Les Rois n'ont aucune majefté dans leur Palais. On ne voit point de Gardes 
à leur porte, ni de Courtifans empreflés à les fervir. S'ils paroiffent dans la 
Ville, c’eft fans autre fuite que deux ou trois Efclaves , dont l’un porte leur 


fabre , un autre leur chaife ou leur felletre. Ceux qui fe trouvent à leur ren- 


(22) Artus, bi fup. p. 56. & fuiv. 
(25) Defcription de la Guinée par Bofiman, p. 190. 
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contre ne leur donnent aucune matque de refpect. Le plus vil Efclave ne fe. 
roit point un pas pour leur rendre le païlage plus facile. Mais lorfqu'ils vi- 
ficent quelqu'autre Ville , ou qu'ils reçoivent eux-mêmes la vifite de quelque 
perfonne de diflinétion , ils affleétenr d’étaller leur grandeur. Une troupe 
de gens armés compofe leur cortége. On porte autour d'eux des targetes pour 
leur défenfe, & des parafols pour les garantir de la chaleur. Leurs femmes 
font parces de bijoux d’or & d’autres ornernens. Dans la Ville de leur réfi- 
dence , un Roi & fes femmes font fi mal-vétus, qu'on les diftingue à peine de 
leurs Efclaves. Mais cette fimplicité n’eft pas {urprenante. La plûpart font 
pauvres, & leurs Erats fi petits, que fouvent les terres de leur dépendance 
n’ont pas plus d'étendue que le territoire de nos Villages (24). 

Leurs femmes font ordinairement logées dans le mème Palais, quoiqu’ils 
éloignent quelquefois les plus vieilles ; après avoir établi des fonds pour 
leur fubfftance. Celles qui vivent auprès d'eux ont des appartemens féparés, 
& des revenus aflignés pour l'entretien de (25) leur famille. Zzchero , Roi 
de Commendo ou de Guaflo , avoit, du tems de Barbot , huit femmes (26) lo- 
gées fous fes yeux ; dans des cabanes différentes. Ce Prince , qui étoit fort 
riche , faifoit pour elles une dépenfe confidérable (27). 

A l'égard de leurs enfans, Bofman confeffe qu’il n’a jamais pû découvrir 
la moindre différence entre l'éducation royale & celle du commun des Ne- 
gres. Un Prince , qui arrive à l’age du travail , choiïfit quelque profeflion hon- 
nète , telle que l’agriculture ou la pêche. Il en tire de quoi fournir à fon en- 
tretien, Il n’a pas honte de porter le fruit de fon travail au Marché. Le refte 

É fes occupations ne répond pas mieux à fa naiflance ; & c’eft ordinaire- 
ent de ces exercices méchaniques qu'il monte au trône royal de fes Peres, 
Souvent mème on voit porter la couronne à des Négres qui ont fervi les 
Européens dans les plus vils emplois. Auñli le moindre Faéteur des Comproirs 
de l'Europe fe croit-il fort fupérieur à ces Monarques Afriquains. Il ne fe 
flate pas trop , remarque l’Auteur , s'il confidere en lui-mème la puiffance 
de fa Compagnie , & l’autorité du Directeur Général dont il eft revèru (28). 

Artus dir que les Rois n’ofent faire des provifions pour leurs enfans, par- 
ce que le Peuple ne manqueroit pas de s’y oppofer , fur-tout les Nobles , qui 
nourriffant toujours l’efperance d’obrenir la couronne , ne fouffriroient pas 
qu’on retranchât quelque chofe de la fucceflion. D'ailleurs le Peuple craindroit 
que tous ces partages du tréfor royal ne diminuafent le nombre des fètes. Les 
Rois, en mariant leurs enfans, ne leur font pas d’autres avantages que les 
Particuliers du dernier ordre , à la réferve d’un Efclave ou deux qu'ils leur 
donnent pour les fervir. Comme c’eft l'unique part que les Princes aient 
à prétendre, fi leur parefle & leurs autres vices les empêchent d’amafler du 
bien dans leur jeunefle ils ne manquent point, à mefure qu’ils avancent en 
âge , de tomber dans le mépris & la pauvreté. Un Roi qui veut fe rendre 
utile à fes enfans , cherche l’occafion de les employer dans les Cours voifines, 
foit pour négocier la paix, ou pour y fervir d’otages à la fin d’une guerre, 


(14) Le même, p. 187. tre vingt. 
(25) Artus, #bi fup. p. 58. (27) Barbot, p. 290. 
(26) C'eft peur-être une erreur, pour qua- 118) Bofiman, #bé fup. p. 192. 
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‘dans l’efpérance que fe faifant connoître, ils pourront ètre appellés (29) à la 
fucceflion de queique couronne. A Commendo, ils obtiennent les meil- 
leurs poftes de l'Etat , reis que celui de Fatayra , où de Capitaine des Gardes, 
qui leur facilite quelquefois les moiens de monter fur le trône après leur 
pere (30). 

On s'imagineroit du moins que les Princeffes font d’une complexion trop 
délicate pour les fatigues de l’agriculture. Maïs Bofiman nous aflure qu’elles 
ne font pas difhculté de mettre la main à la charrue. Cependant celles qui 
ont trop de fierté pour faire le métier des Efclaves, choififlent ordinairement 
une profeflion plus convenable à leur nobleffe. Elles ne deviennent point 
auf riches que nos Princefies d'Europe; mais ayant moins de befoin , elles 
acquierent affez de bien pour vivre contentes. D’ailleurs la plüpart font ma- 
rices fort jeunes, fans aucun égard pour leur naiflance. On n'eft pas furpris 
que la fille d’un Roi devienne la femme d’un Efclave. Leur inclination eft 
la feule regle de ce choix. L'Auteur ajoute que fuivant les idées du Pays, il 
. feroit plus furprenant de voir choifir aux Princes des femmes dans l’efcla- 
vage, parce que les enfans fuivent la condition de leur mere; c’eft-a-dire, 
que dans le premier cas les enfans de la Princefle feroient libres; & dansle 
{econd , ceux des Princes feroient Efclaves. 

Les grands Officiers, qui tiennent leur dignité du Roi ; font les Braflos, 
titre qui comprend le porte-Etendard , & le porte-fabre ; le Æi-xis, c’eft-à- 
dire , les Crieurs publics, les Gardiens des femmes, & les inftrumens mi- 
litaires, els que les trompettes & les tambours. Bofinan ne donne pas 
d’autres Officiers à la Maifon royale. Chaque Seigneur , dit-il , a les 
mêmes ; & fouvent les Seivneurs riches l’emportent fur (31) le Roi par le 
nombre, Cependant Baïbot à remarqué quelques Offices de plus dans di- 
vers Royaumes. Le Pays de Fétu , par exemple , eft gouverné ; après 
le Roi, par un Lieutenant qui porte le titre de D: ; il a un grand Tréforier; 


un Braffo ; un Farayra, c'eft-à-dire, un Capitaine des ed ; un Porte- 
épée ; des Gardiens pour les femmes du Roi ; des Æi-ris , ou des Crieurs 
ublics; un tambour du Roi; des trompettes & d’autres inftrumens. 

Le Di repréfente le Roi dans fon abfence , avec la même autorité dans 
. les affaires civiles & militaires. Le grand Tréforier reçoit les revenus de la 
couronne , & fournit à toutes les dépenfes de la Maifon royale. Comme fes 
fonctions l’obligent d’être fans celle auprès de la perfonne du Roi, il eft 
logé au Palais. Les profits de fon emploi font confidérables. I eft refpecté 
de tous ceux qui ont des affaires ou des efperances à la Cour. On le voit 
toujours richement vétu , & paré de bijoux d’or , qui le diftinguent des autres 
Officiers (32). 

Le Braffo eft une forte de Maréchal, qui doit commencer la charge dans 
les batailles (33). 


Le Furayra , ou le Capitaire des Gardes , eft chargé de la perfonne du Roi. 


os TS HESRPE 
1 l'accompagne dans toutes fes expéditions ; & l’occafon qu'il a fans cefle 
1 aone d Ir P ] 


5 


(29) Aïtus, p. f9. - (32) Artus dit qu'il fe nomme Vizdos ,nom 

(30) Barbot, p. 287. emprunté des Portugais, & qu'il eft le Chef 

(31) Defcriprion de la Guinée par Bof- de la Maifon du Roi. #b: fup, p. 58. 
nan , p. 193. & fuiv. (35) Babot,p 291. 
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de paroître & d'agir, lui donne une confidération qui le fait fouvent choif- 
pour fucceder à fon maitre. 

L'Ofice de Porte-épée, eft ordinairement partagé entre quatre perfonnes,. 
qui portent non-feulement l’épée , mais toure l’armure du Roi, aux fètes pu- 
bliques & dans les expéditions de guerre. Ce pofte n’eft pas méprifable , puif- 
que c'eft parmi ceux qui le poffedent que le Roi choifit fouvent fes Am 
baffadeurs. 

Les Gardiens des femmes du Roi font repréfentés dans la relation de: 
Bofinan, comme fuperieurs à tous les Officiers de la Maïfon roiale.. Leur 
principale fonétion eft d’écarter les Etrangers de l'appartement des femmes. 
Mais lorfqu'ils font jeunes & de bonne mine, l’Auteur eft perfuadé que tou- 
tes les femmes font pour eux. Il en fait aufli les Tréforiers ordinaires du Roi. 
C'eft entre leurs mans, dit-1l, que font lesclés du tréfor. Ils en ont la garde 
& la direétion. Après la mort du Roi, ils font les feuls qui puiffent rendre 
compte de fes richefles. 

L'emploi des Officiers, qu'on nomme Fi-4s , eft de proclamer les Ordon- 
nances du Roi, & de publier à grands cris les vols & les chofes. perdues. 
Chaque Ville à deux ou. trois de ces Crieurs publics, qui font aufli l'office 
d'Huiffiers au Confeil , pour arrêter le bruit & la confufon. Delà vient leur. 
leur nom de Fi-tis, ou Fie-ries , qui fignifie dans leur langue, Ecoutez ,, 
ou faites filence. Ils portent un bonnet de la peau d’un finge noir , dont le: 
poil eff de la longueur du doigt. A la main, ils ont un faifceau de poil . 
de la queue d’un Éléphant, qui leur fert à chaffer les mouches. L'office d’'Am- 
baffadeur leur appartient plus proprement qu'aux Porte- épées. Aufli font- 
ils ordinairement chargés des meflages & des Négociations publiques. Leur: 
bonnet leur tient lieu de fauf-conduit dans tous les lieux de leur paffage (34). 

L'office de Tambour eft un Pofte où l’honneur eft égal au profit, parce: 
que celui qui le poflede eft fans cefle près du Roi. Les Trompettes font les: 
moindres Officiers de la Cour (3 $) 

Suivant le témoignage d’Artus, les revenus des Rois Négres confiftent en: 
grains de diverfes efpeces, en poiflon, en huile & en vin de palmier, en 
fruits & en légumes, qui leur fufhfenc abondamment pour la fubfiftance de: 
leur famille & de toute leur Maïfon. Ils ont des champs, que leurs Sujets 
cultivent, fement, moiflonnent, & dont les fruits font apportés dans leurs: 
magafins , fans qu'il leur en (36) coute la moindre peine. D’autres Voya-. 
geurs les repréfentent plus riches, par les taxes qu'ils impofent à leurs Peu 
ples, par les amendes & les confifcations , par les droits qu’ils prennent fur 
les marchandifes qui traverfent le Pays, & par les fubfdes qu'ils tirent de- 
leurs voifins ou des Européens , pour leur fournir des fecours pendant la 
guerre. Ils font payer aufli leur médiation , lorfqu'ils entreprennent de ré- 
tablir la paix entre les Nations voifines; &,, femblables à nos gens. d’affai- 
res, ils reçoivent des deux côtés, avec le foin de tenir toujoursla bréche ou- 
verte, pour tirer davantage de l’un & de l’autre Parti. Sans cette multitude 
de reflources extraordinaires, il leur feroit impoñfible de fournir à la dé- 
penfe de toutes leurs fères, & difficile mème de fubffter, parce que ceux. 


(14) Bofiman, p. 194. ces deux Emplois peuvent être réunis. 
(35) Baïbor, bé fup. Dans quelques Pays (36). Bofman , p. 194, 
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qui font chargés de recevoir leurs revenus en détournent toujours une partie 
à leur avantage (37). En un mort, les Rois Négres font fouvent obligés de 
vivre de leur travail & de celui de leurs Efclaves; d’où l’Auteur fait con- 
clure que leur condition eft fort malheureufe lorfqu'ils ont peu d’Efclaves, & 
que leur pauvreté eft alors égale à leur foibleffe. Il ena connu de fi miféra- 
bles, qu'ils n'avoient ni argent ni crédit pour offrir un flacon de vin de pal- 
mier aux Etrangers dont ils recevoient la vifite (38). 

C'elt cer excès de mifere qui les rend fi avides du bien d'autrui, que, 
fuivant Bofman, toute leur étude eft d’arracher des préfens à leurs moin- 
drés Sujets. De-là vient aufli que les cuifines royales re font guéres mieux 
fournies que célles du commun des Négres. La nourriture ordinaire d’un 
“Roi eft de la pâte de maïz ou de riz & de l'huile de palmier, avec un peu 
de poiflon pourri. Pendant la plus grande partie du jour, il n’a que de l'eau 
pour liqueur, Il boit de l’eau-de-vie le matin , sl peut s’en procurer. Le 
vin de palmier vient fort rard dans l'après-midi. Enfin la table des Rois 
n'elt pas différente de celle des plus pauvres Négres (39). 

Cependant il y a quelque chofe de plus recherché dans le foin qu'ils pren- 
nent de leur perfonne. Lorfqu'un Roi fe leve, fes femmes s'aflemblent au- 
tour de lui, le lavent & lui frotrent le corps d'huile de palmier. On (40) lui 
Sert enfuite à mançer. Il saflied fur fa fellette ou fur fa natte , avec une 
queue d’éléphant ou de cheval à la main, pour chaffer les mouches. 11 eft 
ordinairement vêtu avec affez de propreté. Sa barbe eft entremêlce de co- 
rail & d’autres bijoux, Il porte des braflelers d'or pur, & plufieurs rangs de 
raffades , de diverfes couleurs. Ses colliers font de la mème matiere. S'il 
eft aflez riche pour vivre dans l’oiliveté , il pafle tout le jour à s’entretenir 
avec fes courtilans-& fes femmes. On ne le voit guéres fortir de cette fitua- 
TION , à Moins que ce ne foit pour s’afleoir à fa porte , avec un cortege de fes 
Nobles. S'il a des gardes, il les tient jour & nuit fous les armes autour dé 
“on Palais (41), il s’en fait accompagner dans fes moindres marches, avec 
beaucoup de fafte & de bruit. Matin & foir, le tambour & les rrompettes 
ne manquent jamais de fe faire entendre. Maïs il y a peu de Rois qui foient 
capables de cette magnificence. Celui de Fétu , qui n’eft pas un des plus 
pauvres, n'affecte l’éclar que dans quelques occafions extraordinaires, telles 
que les vifites, qu’il fait ou qu'il reçoit. 

Barbot, dans une vilite qu'il rendit au Roi de Fourri , ou d’Afourri, com- 
me l'appelle Bofman , trouva ce Prince aflis devant la porte de fon Palais, 
au milieu de fes principaux Officiers, dont les uns étoient aflis, d’autres de- 
bout, avecune troupe de Négres armés, qui paroifloient compofer fa garde 
ordinaire. I] pria Barbot de s’affeoir vis-à-vis de lui. Ses femmes recurent 
ordre de paroïtre,pour faire montre de fa Grandeur. Elles fe préfenterent aufli- 
tôt. Sa mere, qui étoit du nombre, prit place à fa droite , & fa femme 
favorite à fa gauche. Toutes les autres fe rangerent des deux côtés, aflifes à 
terre; & les gardes formerent un demi-cercle autour d’elles. On apporta une 


(37) Bofman , p. 191. & Batbot, p. 287. jours porter dans un hamak , par des Ef: 
(38) Le même, p. 192. claves. 


(39) Le même , p. 189. (41) Artus, bi Jup. p. sv. 
(40) Le Roi de Commendo fe faifoit tou- 
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grande caleballe de vin de palmier, qui fur placée entre le Roi & l’Auteur; 
Quelques Efclaves en fervirent ; & le Roi dit gracieufement à l’Auteur,. 
que s'il eùt été prévenu fur fon arrivée , 1l l’auroit traité beaucoup mieux, 
Ïl n’avoit pour habit qu'un fimple manteau , d’étoffe du Pays. Mais plufieurs. 
de fes Officiers & toures fes femmes étoient vêtus affez proprement. Le 
Gouverneur du Fort Hollandois de Crevecœur, dans le Canton d’Akra, dit. 
à Barbot que la Cour du Roïde Fourri n'approchoit point de celles de Com- 
mendo & de Féru pour la magnificence des habits, ni pour le nombre des. 


AT o R À OT 
Officiers & des gardes. Znchero , Roi de Commendo, ne paroifloit jamais. 


avec moins de- LE cens gardes. Le Palais du Roi de Fétu eft le plus grand 
de toute la Côte d'Or. Il contient environ deux cens chambres. Ce Monar- 
que , & celui de Commendo, ne fertent jamais qu'en hamak, efcortés de 
leurs Officiers & de leurs gardes, & précedés d’un grand nombre de tam- 
bours , de trompettes, de baflins& de route la mufique du Pays (42). 

Il ne fera point inuule, pour jetter du jour fur l’état politique de la Gui- 
née , de joindre ici ce que Villault rapporte du Roi de Fétu, d’après quel- 
ques perfonnes fenfées, qui avoient paie fix ou fept ans à cette Cour ; & 


particuliérement d’après. les Mémoires du Chapellain Danois de Frédé:- 


rickfbouro, 

Le Roi de Fétu:, en 166$, étoit un homme de fort belle figure. Il aimoit 
les Européens , & leur avoit marqué, dans plufieurs occafions , le penchant 
qu'il avoit pour eux. Son âge étroit alors de quarante ou cinquante ans. H: 
évoit riche & généreux. Dans les fréquentes vifires qu'il faifoit au Gouver- 


neur de Fréderickfbourg , il fignaloit toujours fa générofité par quelques: 


préfens. 

Sa Cour étroit nombreufe. Il pafloit le-jour à boire & à fe réjouir avec fes. 
Nobles ;. dans une grande falle, qu'il avoit fait bâtir au milieu de fon Pa- 
lais. Le foir, au coucher du foleil, il paroifloit à fa porte, richement paré: 
de colliers & de braflelets d’or, & vêtu des plus magnifiques éroffes. IL y 
étoit quelque-tems avec fes femmes , qui fe faifoient un amufement d’ajufter 
ce qui manquoit à fa parure, & de {e difpofer elles-mêmes pour le bal, qui. 
duroit ordinairement toute la nuit. ‘ 

Ce Prince avoir trouvé l’art de s’attirer tant de refpect & d'affection , que; 
par une Loi publique, ceux qui manquoient d’empreffement pour lui obéir 
devenoient incapables de polfeder aucun Office. Son autorité éroit abfo-. 
lue; mais il en devoit la meilleure partie à l’inclination de fes Sujets. H 
avoit conftamment une garde nombreufe autour de fon Palais; & l’on ne 
concevroit pas qu'elle pür ètre en petit nombre, puifque cer édifice conte 
noit plus de deux cens chambres, avec plufeurs grandes cours. 11 ne fortoit- 
point fans un brillant cortége, ni fans être porté (43) dans un hamak, fur 
les épaules de fes Efclaves. Dans quelque lieu qu'il parût, 1} ne trouvoic. 

ue de l’ardeur à lui plaire: 

Il donnoir fouvent des fères à la Nobleffle & au Peuple. S'il recevoir 
quelque préfent des Européens, il le diftribuoit aufli-tôt entre ceux qui ap-. 


(42) Barbot , #bi fup. p.271. d'autres & de plufeurs formes dans celui de: 
(43) Ona déja fait la defcription de cette Benin. 
voïure dans l’article de Juida On-en verra 


DES AV'O Y Æ GES. Liv. 1 X: 189 


prochoient de fa perfonne. Les liqueurs, il les buvoit avec eux, fans oublier 
jamais d'en réferver quelque partie pour fes femmes & fes enfans. Ses fem- 
mes étoient logées dans des appartemens féparés; de forte qu'il étoit rou- 
jours libre de manger avec celles qui lui plafoientle plus. Maisil ufoit ra- 
rement de cette liberté, parce que fon goût le portoit à manger en public. 
Il les faifoit appeller fouvent dans la grande falle, pour y participer à fes 

laifirs. Elles éroient fieres , & ne fortoient jamais de leurs appartemens 
que fur le dos de leurs Efclaves. Cependant elles metroient roure leur gloire 
à laver le Roi de leurs propres mains & à le parer. Comme elles avoient 
aufli quantité de perfonnes à leur fervice, après avoir travaillé à la parure 


de leur Maître elles alloient fe livrer aux mèmes foins de la part de leurs: 


Efclaves. Elles fe faifoient ajufter les cheveux avec beaucoup d'agrément & 
de propreté. Elles portoient des habits fort riches, & des bijoux d’or en fi 
grand nombre , qu'il étoir furprenant qu’elles en fourinffent le fardeau (44). 

Pendant la vie du Roi de Fétu, fes enfans font élevés aux frais du Pu- 
blic. S'ils fortent du Palais, ils font portés par des Efclaves , au fon d’un 
tambour & de quelques trompettes , qui n’appartiennent qu'à eux. Le Roi 
leur pere, en les mariant , leur donne le rire de Nobles, & les exempte du 
wibut. 11 feroit beaucoup plus en leur faveur, sil n’étoit retenu par les 
craintes dont on a déja parlé. Son revenu , comme celui des autres Rois 
Négres, confifte en fruits, en poiffon , en huile & en vin de palmier , en 
millet, en riz, en maïz & en beftiaux, qu'on appoïte chaque jour au Pa- 
fais ; mais comme fes Etats font affez grands & fort peuplés , l'abondance 
regne toujours dans fa maifon. 11 a droit fur toutes les amendes qui font 
impofées par fa Cour de Juftice, dans les caufes civiles & criminelles. Son 
Tréforier les reçoit , à chaque quartier , des Gouverneurs & des Receveuts 
particuliers. C’eft le même Officier qui fait tous les payemens de la Maifon 
royale , pour les affaires d'Etat, pour la folde des troupes & pour les dé- 
penfes particulieres du Roi. IL achete toures les étoffes qui fervent à es femi- 
mes & à fes enfans. Il l'accompagne dans toutes fes marches. Il à fon loce- 


ment au Palais. Enfin c’eft l'Offhcier du Royaume qui eft le plus refpecté après. 


le Roi. 

Outre le Sabar des Négres, que le Roi de Fétu , après fes dévotions, paffe 
ordinairement dans le fein de fa fanulle, l'ufage a fait recevoir plufieurs 
fêtes, qu'il célebre aufli avec fes Nobles, fes femmes & fes enfans, en fai- 
fant acheter tout le vin de palmier & route la volaille que les Nécres de Ia 
campagne apportent au Marché, Mais fa principale folemnité eft lanniver- 
faire de fon Couronnement , qui porte le nom de Fête des Fériches. Il y in- 
vire non-feulement toute fa Noblefle, mais encore les Princes voifins, &les 
Européens de fa Côte, qui ne doivent pas:manquer de s'y rendre s'ils veu- 
lent conferver fes bonnes graces. Il les traite pendant trois jours avec des 
feftins & des-danfes. Dans ces occafions , les Négres portent , au pied de 


quelqu'arbre ou de quelque montagne, des liqueurs & des vivres pour les. 


Fériches du Roi: 
\ À . , À à 
Après la mort des Rois de Fétu , on met une garde au Palais, & les por- 


{44) Mille exemples précédens doivent faire trouver ici de la vraifemblance, 
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tes font fermées, jufqu’à ce que le plus proche héritier foit appellé à la fuc- 
ceflion du Trône & du tréfor royal. Le nouveau Roi donne un fetin public, 
qui dure ordinairement quatre ou cinq jours. Il choifit enfuite de nouveaux 
Fériches, & l'anniverfaire de ce grand avenement eft célebre pendant toute 
fa vie. Quelquefois il congédie les anciens Officiers de la Couronne, pour 
mettre à leur place fes parens ou fes amis. Mais fi ceux qu'il trouve em- 
ployés font avancés en âge , 1l les laiffe jouir de leurs dignités jufqu’à leur 
mort ; moins par inclination que pour fe rendre agréable au Peuple (45). 

Revenons aux Obfervations générales qui fonc tirées de différentes four- 
ces. Les Juges , ou les Chefs des Tribunaux de Juftice, dans les Monarchies 
comme dans les Républiques , font choifis entre les plus riches & les plus 
notables Perfonnages de l'Etat. Tels font les Braffos , les Cabafchirs & les 
Gouverneurs des Villes & des Villages, avec l’afliftance des Prêtres , qui paf- 
fent pour leurs Subftituts. C'eft à ces Magiftrats qu’appartient la connoiflance 
de routes les caufes civiles & criminelles ; mais leur décifion n’eft pas fi ab- 
folue qu'on ne puifle en appeller à la perfonne mème du Roi; quoique ces 
appels {oient fort rares. Les Rois, pour s'épargner cette peine, nomment 
des Commiffaires, qui prennent le nom d’Ees , & qui, revèrus de l’auto- 
rité royale, font le tour du Pays, pour appaifer les différends par des Sen- 
ences définitives (46). 

Artus rapporte la forme des procedures dans quelques Pays monarchiques. 
Lorfqu'il s’éleve entre les Négres quelque différend civil ou criminel , qui 
ne peut être terminé par les voies de la douceur, ils fe préfentent au Gou- 
verneur de la Place & fe foumettent à fa décifion. Si l’accufateur paroît feul , 
Je Gouverneur fait avertir l’accufé , par un Efclave , & l’oblige de {fe défen- 
dre. Chacun plaide fa caufe , fans qu'il foit permis à lun ni à l’autre d’inrer- 
rompre fon adverfaire. Après avoir entendu gravement les deux Parties, le 
Gouverneur prononce la $entence ; & dans les lieux dont parle Artus, elle 
eft fansappel. Mais fi l'affaire touche le Roi , & que Le coupable foit condam- 
né à quelqu’amende , il eft forcé de payer avant qu’il obtienne la liberté de 
{e retirer. 

Dans les cas difficiles ; où le Juge n’ofe fe fier à fa propre déaifon , la 
haine des Parties devient quelquefois fi mortelle, qu’elle fe termine par un 
défi. On convient d’un jour. Les deux adverfaires fe font accompagner de 
quelques amis, qui font fpectareurs du combat. 1l finit ordinairement par la 
mort de l’un ou de l’autre. Alors les parens du Mort fe réuniffent pour tirer 
vengeance du meurtrier. S'il cherche un afile dans quelqu'autre lieu , ils 
n'épargnent rien pour le faire tomber entre leurs mains. Il écha e difhcile- 
ment ; à moins que la fureur de fes ennemis ne fe rallenuifle, ou qu'il n’ait le 
bonheur de fe cacher à leurs pourfuites. Il n’y a point de Ville , ni même de 
Roi, qui foit difpofé à le proteger ; dans la crainte d’offenfer le Prince dont 
il a tué le Sujer. S'il eft pris, on le livre à la veuve de fon ennemi, qui a 
droit de le garder pour fon fervice, ou de le vendre pour l’efclavage. Un 
meurtrier riche s’'accommode pour une fomme d’argent avec la femme & les 
parens du Mort. Mais s'il les trouve inflexibles , il ne peut éviter lef- 
clavage. 


(4s) Villault , p.235. (46) Babot, p.299. & fuiv. 
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Ces duels néanmoins arrivent fort rarement ; & fi l’on excepte quelques 
eccafions preffantes , où l’on n’efpere pas de réconciliation par d'autres voies, 
_ les amis n'ont pas plürôt le moindre foupçon d’un défi , qu'ils s’emploient 


N 


de part & d'autre avec la même ardeur , pour prévenir les cataftrophes fan- 
glantes. 

Ceux qui violent les Ordonnances du Roi doivent payer l'amende éta- 
blie, ou s’exiler volontairement du Roiaume. Un Négre, après s'être apper- 
çu que fon voifin s’eft rendu coupable de ce crime , diflimule quelquefois le 
fait pendant des années entieres , jufqu’à l’occafon de quelque injure qui 
le fait penfer à la vengeance. Alors il avertit le Gouverneur , qui fait battre 


le tambour par un de fesEfclaves , pour avertir les Habitans de la Ville. 


qu'il y a quelque caufe importante à juger. On s’affemble fur la place publi- 


que. Les femmes y font aflifes dans un lieu féparé des hommes. Le Gouver- 


neur paroît avec une efcorte de gens armés, S1 le coupable eft préfent , il eft 


arrèté au milieu de la foule, & conduit à la maifon du Gouverneur, où les 
moindres preuves le font charger de chaînes. Lorfque l’accufation paroit être 


prouvée, on le met feulement fous la garde d’un autre Négre qui ne lui per- 
met pas de s'éloigner un moment, jufqu’à la Sentence. Le Gouverneur après 
avoir examiné toutes les circonftances, avec les Nobles & les anciens de la 
Ville , envoie déclarer au Prifonnier le crime & les preuves. Si fa réponfe ne 
Je juftifie pas, 1l eft condamné à l'amende , qu'il doit payer fur le champ. 
Eft-il infolvable ? Il devient l’'Efclave du Roi ; & fur le champ , 1l eft ven- 
du, pour fatisfaire à l’amende par le prix de fa liberté, 

On trouve dans Bofman la méthode de TJuftice qui eft en ufage dans les 
Républiques. Elle eft peu différente de celle des Monarchies. Dans le Pays 
d’Axim, un Négre qui veut en accufer un autre, s’adreffe aux Cabafchirs, 
avec un préfent d'or & d’eau-de-vie. A près avoir commencé par cette homma- 
ge , il explique le cas , en demandant une prompte fatisfaction. S'ils font 
difpofés à le favorifer , le Confeil s’aflemble en peu de jours , on difeute les 
preuves, & fans beaucoup d’égard pour la juftice , on porte une Sentence 
quigfatisfait l'Accufateur. Mais fi les Juges font mal difpofés pour lui, où 


5 5 d le] 
que dans l'intervalle , ils aient reçu des préfens plus confidérabies de fon 


Adverfaire , la meilleure caufe n'obriendra rien de l'équité des Cabafchirs.. 


Dans un fait de la derniere évidence, où la prévarication feroit fcanda- 


leufe , ils trouveroint le moien de faire traîner l’afaire en longueur , & de: 
te) 


reculer perpetuellement la conclufion. Un malheureux Plaideur, après quan- 
tité de follicitations inuules , eft obligé d’attendre la mort de fes Juges, dans 
Vefpérance de trouver plus de juftice dansleurs fucceffeurs. Il meurt lui-même, 
& laiffe à fes héritiers un Procès , qui fe réveille quelquefois au bout de 
trente ans. L’Auteur en vit plufieurs exemples, avec d'autant plus d’étonne- 
ment, que les Négres n’ont pas le fecours de l'écriture, pour rappeller des 
faits que le tems doit avoir effacés dans leur mémoire. 
Souvent, lorfqu'un Plaideur fe croit injurié par la Sentence ou les délais 
de fes Juges, 1l cherche l’occafion d'enlever , non feulement à fon Adver- 
faire , mais au premier Habitant de la même Vie , autant d’or & de 
marchandifes, que l’injuftice lui en a fait perdre. Alors celui qu'il offenfe . 
entreprend un Procès contre lui, & contre celui quieft La premiere caufz 
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du tort qu'il reçoir. Nouvelles fources de chicanes , & d’injuftices ou d’of- 
fenfes, qui produifent quelquefois des meurtres & des guerres. Au contraire 
fi la Sentence eft jufte, ou fi la caufe eft décidée au Fort Hollandoiïs en pré- 
fence du Faéteur, on n'entend aucune plainte , & le démèlé finit fans ap- 
parence de reffentiment. Au défaut d'évidence dans les preuves , on s’en 
rapporte au ferment de l’Acculé; & s'il refufe de le prèter , il eft condamné 
à payer ce qu'on lui demande (47). 

Il arriva, du tems de l’Auteur, qu'un Néore venu d’une Ville éloignée, 
dans une Ville de la Côte, pour fe faire payer quelque fomme qui lui étoit 
dûe , fut apperçu d’une femme mariée qu'il avoir féduite un an auparavant 
par de fauiles promeffes. Cette femme porta aufli-tôt fes plaintes au Gou- 
verneur, & demanda que le coupable fut arrèté. Le Confeil s'étant affem- 
blé, elle parut avec audace , elle accula l’homme de lui avoir fait violence, 
& demanda qu'il fut condamné du moins à payer ce qu'il lui avoit promis. 
Le Négre au contraire prétendoit qu'elle s’étoir livrée à lui volontairement 
& fans condition. Quoiqu'ils fuflent Etrangers tous deux dans la Ville 
où 1ls étoient , on leur fit une prompte juftice. Après quelques difcuflions , 
le Feriflero, ou le Prètre, parut avec un vafe rempli d’une certaine liqueur, 
qu'il plaça aux pieds du Gouverneur & des Cabafchirs. La femme s’en étant 
approchée fans crainte avalla une partie de la liqueur, pour confirmer la 
verité de fon accufation. Si le Nécre eut bû le premier; il auroit été ren- 
voié libre; mais la difficulté qu’il ft de boire parut une conviction de fon 
impofture. Aufli reconnut-il fa faute, & fe foumit-1l à payer trois Bandas ou 
fix onces d’er. 

Dansun autre tems, un Nécre fut accufé , devant le Roi , d’avoir tué le 
frere de fon Adverfaire, par le moyen d’un Fétiche qu'il (48) avoir compofé 
dans cette vuc. Le Roi le fit avertir de paroïtre , & le prefla d’avouer fon 
crime. Mais {ans fe déconcerter , 1l protefta folemneilement que dans toute 
fa vie , il n’avoit pas eu de querelle avec le Mort. La liqueur lui fut préfentée 
de la main du Fétiffero. Il lavalla d’un air intrépide , comme la preuve in- 
faillible de.fon innocence (45). 

Cette liqueur , qui fe nomme ÆEnchion Benou , eft cempofée des mênes 
fimples & des mêmes ingrédiens que les Idoles du Pays. Quoiqu’elle n'ait 
rien de malin en elle-même, les Négres font perfuadés que par d’autres ver- 
tus qu'elle a reçues des enchantemens des Prétres , on ne peut en boire pour 
foutenir le menfonse ou l’impofture, fans s'expofer aux plus affreufes ca- 
lamités (so). 

La cérémonie des fermens n’eft pas la même à Fétu que dans la plüpart 
des autres Cantons du même Pays, Le Prêtre éleve une pile de perits bâtons, 
en forme d’autel , fur lequel il place un petit fac de toile, qu'il arrofe de fang 
humain, & qui contient quelques os fecs d’un cadavre. Il y joint plufieurs 
morceaux de pâte, avec une calebaffe remplie de la liqueur qui fert au fer- 


(47) Defcription de la Guinée par Bof- tent fur leur chemin. 
man , p. 165. & fuiv. (45) Artus, dans la Collection de Bry , 

(48) On a lù dans le Chapitre précédent, Part. VI p. 62, 
que les Négres fe croient capables de faire (so) Le même, p. 63. & Barbot dans fa 
périr leurs ennemis par des Fériches qu'ils jet- Defcription de la Guinée , p. 300. 
ment, 
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ment. li exorcife tout cet appareil, en prononçant quelques mots, accom- 
pagnés de geftes & de grimaces. Alors il fait jurer l'accufé fur la liqueur à 
par Offure , qui eft la principale divinité du Pays. Si c’eft aux Anglois, ou à 
d’autres Européens , qu'un Négre doit prèrer ferment, ils le font jurer fur la 
Bible , avec trop peu de refpeét , peut-être, pour leur propre Religion. Dans 
cette cérémome, les Négres fe profternent devant leurs Prêtres, embraflent 
leurs pieds, en levent un , donc ils fe frottent le vifage, la poitrine & les 
épaules, répetant plufieurs fois la fyllable Jo, Tou , faifant craquer leurs 
doigts , baifant les Fétiches , avec des contorfions qui viennent de leur fraieur 
ou de leur joie : 1ls avallent enfuite la liqueur. D'autres , pour prêter fer- 
ment aux Européens , mettent deux doigts en croix , & les portant à la bou- 
che ; prononcent ces paroles Portugailes : Par efla crug de Dios, c'eft-à- 
dire, par cette croix de Dieu (5 1). 

C’eft ainfi, remarque Bofman , que fans Confeil & fans Procureur , en 
moins de tems, & peut-être avec autant de juftice (52) que dans nos Tri- 
bunaux , les Négres de Fétu terminent leurs Procès. La punition ordinaire 
des crimes, fur route la Côte d'Or, eft la mort, l’efclavage, ou l'amende. 
Mais la peiné de mort eft très-rare. Quoique la loi Pétablifle pour l'homi- 
cide (53), il n'arrive jamais qu'un meurtrier foit exécuté , s’il a dequoi payer 
laménde, ou s’il a des amis qui foient en état de lui rendre ce fervice. Il y 
a deux fortes d’amendes, pour le meurtre des perfonnes libres & pour celui 
des Efclaves. Dans le Pays d'Axim, elle eft de cinq cens écus pour la mert 
d’un Négre libre. Mais le coupable obtient quelque diminution , fuivant le 
degré de chaleur que les parens du Mort ont pour fa vangeance ; car il dé- 
pend d’eux de réduire leurs prétentions, & c’eft avec eux qu'il faut com- 
pofer. Artus fe trompe , lorfqu'il fait tourner ces amendes au profit des 
Rois. Ils n’y ont pas la moindre part; à moins qu'ils n'aient aide la fa- 
mille du Mort à (54) fe faire payer : & dans ce cas, ils ne font récompenfés 
que de leur peine, Les cinq cens écus , font l’amende ordinaire pour un 
Négre du commun. Mais fi le mort eft un homme de diftinétion, elle monte 
quelquefois jufqu’à cinq mille écus. L’Anteur obferve que fans cette rigueur, 
quantité de Négres s’expoferoient volontiers à payer une fomme de cin 
cens écus , pour fe venger d’un ennemi puiffant. Mais l'amende alors eft 
abandonnée à la difcrétion des Juges. Pour la punition d’un Efclave elle eft 
de trente-fix écus. Encore admet-elle des réductions ; & le Pourfuivant fe 
contente ordinairement d’une chaîne d’or de trente-deux écus. 

Si le Meurtrier n’eft point en état de fatisfaire , il eft remis au pouvoir 
des parens du Mort, qui deviennent les maîtres abfolus de {a vie. ils peu- 
vent exiger fang pour fang. Lorfque la vengeance leur fait prendre ce parti, 
l'exécution eft cruelle. Ils font fouffrir mille morts au coupable ; à moins 
que les Facteurs Hollandois (5 5) ne le tirent d’entre leurs mains & ne le 
faflent exécuter d’un feul coup. 


Dans les Pays gouvernés par un Roi , le fupplice eft plus uniforme & 


(s1) Barbot, p. 276. moitié à fes courtifans , p. 62. Villaulc l'a 

(s2) Bofman, p. 167. copié dans cette erreur , p. 263. 

(53) Bes Marchais, Vol. E.p. 329. (55) Bofman, p. 168. 

(54) 11 dit même que le Roi en diftribue la 
Tome IV, Bb 
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moins barbare. Le Criminel eft livré à l'Exécuteur , qui lui bande aufi-tôe 
les yeux & lui lie les mains derriere le dos. Il le conduit dans quelque 
champ, où 1l le fait mettre à genoux, lui fait baiffer la rète , &le perce 
d'un coup de zagaye. Enfuite 1l lui coupe la tête avec fa hache; & mettant 
le corps en piéces , 1l le jette aux oyfeaux de proie. Artus ajoute , qu'après 
l'exécution ; les parens du Mort s'afflemblent avec de grandes marques de 
douleur. Ils prennent fa rêce , & l'ayant fait bouillir dans l’eau jufqu'à ce 
qu’elle foit dépouillée de fa chair , ils avallent Le bouillon , & fufpendent 
le crane à leurs Fétiches. Les femmes pouffent des cris, & déplorent long 
tems la malheureufe fin du coupable. Perfonne , remarque l’Auteur , n’eft 
préfent à l’exécurion : mais aufli-tôt qu’elle eft achevée ; le Peuple accourt 
en foule pour voir le corps (56). 

Le vol eft püni par la reftirution des biens & par une amende , avec l’at- 
tention de proportionner l’amende à la nature des biens , au lieu où le cri- 
me s’eft commis, & au rang de la perfonne offenfée. Par exemple , un vo- 
leur fera condamné à payer cent écus , outre la reftitution , tandis que 

our le mème crime ($7) un autre ne fera condamné qu’à vingt écus d’a- 
mende. Bofman exhorte les Facteurs Hollandois ; qui font au nombre des 
Juges dans le Pays d’Axim, à ne jamais perdre de vüe ($8) une fi fage inf- 
titution. Suivant le récit d’Artus , tous les biens d’un homme furpris en 
adultere font contifqués au profit du Roi; & la femme eft obligée de payer 
à fon mari deux ou trois onces d’or, fi elle ne veut pas qu'il en vienne au 
divorce. Tel eft le droit des maris. Mais les parens de fa femme ont celui 
de brüler la maifon de l’adultere , & de le pourfuivre lui-même jufqu'à 
le mettre dans la néceflité de chercher une rétraite hors du Pays (59). 

À Commendo , l’ufage eft de couper une oreille à l’adultere , & de lui 
faire payer autant d’or que la femme en a reçu pour douaire , avec quatre 
brebis ou quatre chevres. S'il n’eft pas en état de fatisfaire À cette amende, 
al eft vendu pour l’efclavage. Un adultere Efclave eft condamné à perdre la 
partie qui fert au crime. La femme paye deux onces d’or.à fon mari, ou fe 
{oumet au divorce. Dans d’autres Pays, le chatiment de l’adultere eft une 
amende de fix onces d’or , dont un tiers appartient au Roi, un tiers à fes 

rincipaux Officiers, & l’autre au mari (60). 

Villault dit que l’adulrere eft puni fort féverement , lorfqu'il eft commis 
avec la principale femme. Le coupable eft condamné pour toute fa vie à 
lefclavage ; ou s’il a le bonheur de fe dérober au châtiment par la fuite, 
{a tèce eft mife à prix pour une fomme confidérable (61). 

Du tems d’Artus, un Nègre qui auroit préfenté de l'or faux (62) à quel- 
que Marchand, auroit perdu la liberté pour toute fa vie. Le vol des en- 
fans, eft un crime qu'on punit ordinairement de mort. Celui des beftiaux, 
n'obtient pas plus de grace, parce qu'une créature muette , difent les Négres, 
n’eft pas capable de crier au fecours. Dans quelque Pays , la mort eft plus sûre 


(56) Aïtus , #b3 [np. p. 64. (59) Artus , p. 62, 
(57) Artus dit que l'amende eft de trois (60) Barbot, p. 300. 
bandas , ou fix onces d'or. (61) Voyage de Villault , p.264 


(58) Bofman, p. 169. (62) Artus , #bi fup. p.64 
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pour celui qui vole un mouton, que pour le meurtrier de {on voifin (63). 

Les amendes font au profit du Roi dans toutes les offenfes qui regardent 
fa perfonne ou le bien de l'Etat. Les Princes puiffans trouvent continuelle- 
ment l'occafion de punir leurs Sujets par la bourfe. Cependant ils obfervent 
quelque forme de juftice. L'affaire eft remife entre les mains des Cabafchirs 
& foumife à leur décifion. Mais , connoiffant l'intention du Roi, ils aggra- 
vent le crime au lieu de le diminuer ; & leur Jugement eft toujours (64) con- 
forme à la volonté de leur Maître. Suivant Artus, fi le Négre condamné 
n'eft point en état de payer , & qu'il ait quelques parens ou quelques amis 
plus riches, qui foient Sujets du mème Roi, ils font appellés en Juftice & 
forcés d’acquitter cette dette ; à moins qu'ils ne prennent le parti d’aban- 
donner le Pays, où ils ne peuvent rentrer fans avoir fauisfait le Roi. Lor{- 
que l'amende eft payée, le coupable rentre dans tous fes droits, vifire fes 
amis, & les prie d'oublier fa faute. La raifon qui porte les Rois à rendre 
une famille entiere refponfable d'un Particulier , n’eft que la crainte de fe 
voir importunés par des priéres & des inftances en faveur du coupable (65). 

Dans les cas d'injure, les peres de famille répondent toujours pour leurs 
enfans, leurs neveux & leurs autres parens, Mais ils fonr une quête dans la 
famille; &, fuivant les circonftances, tout le monde entre volontiers dans 
une contribution qui fauve la vie ou la liberté à leur parent ou leur ami. 
Chaque Maître eft refponfable aufi pour fon Efclave , dans les cas mêmes 
de vol & d’adultere ; c’eft-à-dire , qu'il doit payer l'amende impofée par les 
Juges ou par la Loi. 11 arrive de-là que la multitude des Efclaves, qui fait 
la gloire & la richeffe des Négres, devient quelquefois la caufe de leur 
ruine (66). 

L'égard aux perfonnes ne pale point ici pour une injuftice dans l’admi- 
niftration ; d'autant plus que la connoiffance des richefles ne fert qu’à ren- 
dre le châtiment plus févêre. Les Négres juftifient cet ufage par deux rai- 
fons ; premiérement , parce que dans le cas de fraude un homme riche ne 
peut pas trouver d'excufe dans la néceflité : en fecond lieu, parce qu'il lui 
eft plus facile de fatisfaire à la Juftice. Mais, en général, on n'impofe point 
ici d'amende qui furpaffe les forces du coupable ; à moins qu'il ne le mé- 
rite par des crimes accumulés , qui le rendent digne de la mort ou de l’ef- 
clavage. C'eft une des raifons qui portent un Négre prudent, lorfqu’il s’'eft 
enrichi, à garder toujours les apparences de la pauvreté, dans la crainte 
que fes parens fe rendant coupables de quelque crime , les Juges ne tombent 
fur lui avec trop de rigueur. Dans le Pays d’Axim, les amendes fe payent 
entre les mains du Facteur Hellandois, qui les diftribue aux Parties offen- 
fées, fans oublier de prélever fes droits. Jufqu’à l’année 1700, ces droits 
étoient confiderables. Mais ils ont été réduits à huit écus, pour les cas les 
plus graves qui puiffent être portés à fon Tribunal. Bofman déclare , avec beau- 
coup de franchife, que c’eft une injuftice, & qu’elle éroir quelquefois pouflée 
jufqu'a l'excès. Sous prétexte de marquer de la tendrefle aux Négres, par 
Finterèt qu'on prenoit à leurs affaires , les Facteurs s’attribuoient jufqu'à cent 
écus d’une feule amende ; & cette lâche conduite ne leur attiroit que des 

(63) Bofman » bi fup. p. 170. (65) Aïtus, si fup. p. 63. 

(64) Le même, p. 188, (66) Bolman, p. 204. 
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imprécations. Malgré le foin qu’on a pris de borner leurs prétentions , fes 
droits d’un Facteur Hollandois d’Axim , en qualité de Juge , font encore 
très-confiderables. Sur une amende impofée pour crime, fa part eft les deux 
tiers, & le refte pañle à l’affemblée des Cabafchirs. Dans les cas de detre, 
il en ure le quart ; & les trois autres parties vont au créancier. Ainf l'Office 
de Juge , conclut Bofman, vaut mieux ici qu'en Hollande. 

Le même Ecrivain rapporte une Caufe qui fut plaidée devant lui, pendant 
qu'il étoit Faéteur d’Axim. Deux Cabafchirs du Pays d’Ankobar, qui éroit 


alors dépendant de celui d’Axim , avoient depuis plufieurs années, l’un fur 


l'autre, des prétentions fort fingulieres. Chacun des deux vouloir que l’au- 
te füt fon efclave, & fondoit fa demande fur un droit d'héritage. Les Ca- 
bafchirs d’Ankobar fe trouvant fort embarraffés pour la décifion d’une affaire 
de cette nature , Les deux Parties convinrent de s’en rapporter au Facteur 


Hollandois. Bofman employa un jour entier à la difcuflion de cette Caufe. 


Mais les témoignages, de part & d'autre, ne portant que fur des oui-dire , 
parce que les véritables témoins étoient morts, il y trouva tant de contra- 
dictions , que dans l’impuiffance de parvenir à la verité , il propofa aux deux 
adverfaires de fe réconcilier. Les y trouvant affez difpofés , il exigea d'eux 


qu'ils fe reconnuffent mutuellement pour libres, avant que de fortir du Fort; 


& de plus, que celui qui renouvelleroit la querelle für foumis à une groffe 
amende. Ils parurent tous deux fort fatisfaits de certe décifion. Ils sembraf- 
ferent , ils fe promirent une amitié éternelle ; & pour ne laiffer aucun doute 
de leur fincerité , ils récompenferent les bons offices de l’Auteur par un fort 
beau préfent. Mais deux ou trois mois après , l’un des deux oubliant fes pro- 
mefles fit afafliner l’autre dans fa maifon. 

Bofman ne put apprendre cette perfdie fans en être vivement irrité. Il la 
regarda comme un exemple de la plus dangereufe conféquence. Quelques 
Ofüciers Hollandois, chargés de fes ordres, partirent aufhi-tôt pour Anko- 
bar, & demanderent que le coupable für livré à la Juftice. Les Habitans, 
au lieu de reconnoiïtre la néceflité de certe punition, répondirent avec au- 
dace qu'ils n’étoient pas foumis à la Hollande, & que Le Facteur pouvoit 
exercer {on autorité dans les lieux de fa jurifdiétion. 

Comme cette réponfe devenoit un outrage pour la Compagnie Hollan- 
doife, Bofman prit le parti de fe rendre lui-même à Ankobar, accompagné 
de quelques-uns de fes gens. Mais à trois milles du Fort d’Axim, il fur fur- 
pris de rencontrer un corps d'environ cinq ceus Négres armés. Ces mu- 
tins s’écoient flattés de lui caufer de l’épouvante. Cependant ils le faluerent 
affez civilement, & parurent attendre ce qu'il avoit à leur dire. Il leur de- 
manda pourquoi ils refuloïent de fe foumettre à l’autorité de la Compa- 
gnie, qui éroit capable de les exrerminer au moindre figne de fa volonté? 
Leur réponfe fut, qu'ils ne penfoient point à manquer d’obéifance pour la 
Compagnie , & qu'ils ne vouloient pas fe priver d'une protection dont 
leur Pays tiroit tant d'avantage. Bofman demanda que le meurtrier lui fuc 
livré, Ils le refüuferent tous d’une voix, en difant qu'ils le puniroient peut- 
ètre de leurs propres mains. Vous avez l'audace de réfifter à la Juftice , leur 
dit Bofman, d’un ton ferme ; vous êtes les protecteurs du meurtre. C’eft en 
cette qualité que je vous regarderai déformais, & je punirai comme autant 
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de meurtriers tous Les Habitans d’Ankobar qui tomberont entre mes mains. 
Il fe tournoir pour les quitrer; mais fon difcours avoit fait tant d'impreflion 
qu'ils demanderent du tems pour déliberer ; & dans l’efpace d’un quart- 
d'heure ils lui préfenterent les criminels, en demandant pour toute grace 
de ne les pas faire exécuter avant trois jours. Il leur en donna volontiers 
fa parole, & retourna au Fort d’Axim très-fatisfait de fon expédition. 

Trois jours après , tous les Chefs d’Ankobar arriverent au Fort, & de- 
manderent comment le Facteur fe propofoit de punir les coupables. On 
leur répondit qu'ils devoient avoir la tête coupée ; & pour augmenter la 
terreur , on fit paroïître l’Exécuteur avec tout fon appareil. Cette déclaration 
leur fit pouller des cris lamentables. Ils fupplierent Bofman de permettre 
que, fuivant l’ufage du Pays, le crime fut expié avec une fomme d'argent. 
. Quoiqu'il ne defirèr rien de plus, 1l attendit que les parens du Mort vinffent 
lui témoigner eux-mêmes qu'ils fe bornoient à certe faisfation, & qu'on 
lui apporrat l'amende. Alors , pour faire valoir aufi fa générofité able 
contenta de prendre la moitié de la fomme , & leur rendit les criminels. Son 
but, dit-il, dans ce récit, eft de faire connoïtre par quelles voies les Hollan- 
dois foutiennent leur autorité & ménagent la foumiflion des Négres. La Com- 
pagnie eft fi refpectée, que les Cabafchirs n’oferoient décider la moindre 
Caufe fans la permiflion du Faéteur. Un jour que fur la demande d’un Néore, 
Bofman lui avoit fait payer une fomme qui lui étoit dûüe par un autre, le 
débiteur vint l’informer qu’il avoit contraété cette dette par la Sentence des 
Cabafchirs, pour avoir couché avec la femme de fon adverfaire. Bofman 
demanda au créancier s’il ignoroit que fa fomme devoit être confifquée , par- 
ce que cette affaire avoit été décidée fans la participation des Facteurs du 
Fort. Le Nécre en convint de bonne foi, & fe réduilit à demander le quaït 
de l'amende, Cette modération lui en fit obtenir la moitié , avec laquelle 
il s’en retourna fort joyeux. Les Hollandois , ajoute l’Auteur, fe croient obli- 
gés à cette féverité, pour prévenir tous les complots que les Négres pour- 
roient former contr'eux dans leurs Affemblées. 

Dans les Pays où les Hollandois n’ont pas d'autorité , la méthode de faire 
payer les dettes eft fort odieufe. Un créancier, au lieu de porter fa plainte 
au Tribunal de la Juftice , enleve à fon voifin la premiere chofe donril peut 
{e faifir, quoiqu’elle furpañle beaucoup la valeur de fa dette , & dit au pro- 
priétaire qu'il peut {e faire payer par tel autre Habitant, fur lequel il Jui 
explique fes droits. Aucune loi ne s’oppofant à cette injuftice , le proprié- 
taire eft obligé de s’adreffer au débiteur , & le force de payer à la concur- 
rence du vol qu’en lui a fait; de forte que le premier créancier gagne fou- 
vent beaucoup plus qu'on ne lui devoir. A Ja verité , cet ufage n'a lieu que 
pour les pecites dettes. Mais un malheureux débiteur fe trouve ainfi dans la 
néceflité de payer quelquefois douze pour un, fans aucune reffource pour 
obtenir plus de juflice , parce que le Roi & les Grands prennent toujours parti 
pour les créanciers. Ces exemples arrivent tous les jours, & lon voit quan- 
tité de pauvres qui s’enrichifflent en peu de rems par ces extorfons. Il s’en 


trouve d’autres qui ont l’éffronterie d'aller trouver un pète de famille, & 
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la Ville, s'ils ne reçoivent une prompte fatisfaction. Lorfque le fcélerat qui 
fait certe menace a le courage de l’exécuter, comme lAureur affure qu'il en 
fut deux fois témoin, c’eft le pere de famille qui porte la peine du crime , 
comme s'il l'avoir commis lui-même (67). 

Outre l’adminiftration ordinaire de la Juftice, le Pays d’Axim en a une 
fort étrange, fous la direction des Manferos. Ce Tribunal, dont on a déja 
rapporté les fonctions, s’eft attribué , dans chaque Village, le ‘droit de ju- 
ger les petites caufes, telles que les Ho a , les combats de main, & 


les autres querelles d’injures, qui font ort fréquentes parmi les Négres. La 


perfonne outragée s'adrefle aux Manferos dans les termes fuivans: » Un 
» tel ma injurié (68). Je vous le vends & vous le livre. Puniflez-le , comme 
» 11 l’a mérité. Sur cette plainte , les Manferos font arrêter le coupable. Ils 
l'examinent avec peu de rigueur & de formalité; mais ils lui impofent une 
amende de quelques écus. S'il fait difficulté de payer, fous prétexte qu’on ne 
l'a point entendu dans fes défenfes, les Manferos vont droit au Marché, 
prennent fur fon compte la fomme en marchandifes , qu’il eft forcé de payer ; 
& comme ils choififfent ordinairement de l’eau-de-vie & du vin de pal- 
mier, l’ufage qu'ils en font eft pour fe réjouir enfemble. Les offenfes qui 
reffortiffent à cette Cour, font en fi grand nombre & fi ridicules dans leur 
efpece, que l’Auteur a cru devoir évier le détail : mais il affure en général 
que fi le jour s’eft palé fans quelque caufe de cette nature, les Juges ne s’af- 
femblent pas moins pour chercher les moyens de faire tomber quelqu'un 
dans leurs filets, & de fe procurer des liqueurs par cette voie (69). 

La fierté & l'ambition n'étant pas moins communes parmi les Néores de 
la Côte d'Or, que la pauvreté & la convoitife du bien d’autrui , il s'éleve 
entr'eux des querelles fréquentes , qui deviennent l’occafion des plus fan- 
glantes guerres. Lorfqu'un Roi prend la réfolurion d’atraquer fes voifins, 1l 
fair avertir fes Sujets, par le miniftere des Gouverneurs (70) , de s’affembler 
en armes, au jour & dans le lieu qu'il lui plaït d'indiquer. Là, formant un 
Confeil de fes Capitaines & de fes Nobles , il leur expofe le fujer de fes 

laintes & de fes refflentimens, 1l les exhorte à foutenir leur réputation de 
valeur , & leur faifanc efperer la viétoire au nom des Fériches , il leur pro- 
met un butin confiderable. Après certe Aflemblée , il fair partir un T2# , ou 
un Héraut, pour déclarer la guerre à fes ennemis, en leur faifant afligner 
auf le lieu , le jour & l'heure de la bataille. Tous les Capitaines fe rendent 
à la tête de leurs troupes, qui font compofces de leurs propres Efclaves & 
de tous les hommes du Pays au-deffus de vingrans (71). 

Pendant qu'ils s'occupent de leurs préparatifs, le Roi & les Grands re- 
tournent à la Cour, d’où ils reviennent bien-tôt avec leurs femmes & routes 
leurs familles. Si la querelle eft vive & fait prévoir une guerre fanglante, 
ils commencent par détruire leurs propres Villes & leurs Villages, dans la 


le) . 
double vûüe d’ôter à l'ennemi tous les avantages de fa conquête, s’il eft victo- 


(67) Bofiman, p. 169. & fuiv. (70) Artus, #bifup. p. $2. 
(68) On a vû que les Manferos font les (71) Des Marchais , Vol. I. p. 310. & 
jeunes gens. Barbot, p. 293. 
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_rieux, & de faire perdre à leurs troupes (72) l'envie de quitter les armes 
avant la fin de la campagne, 

Les Négres de la Côte, qui vivent fous ja proteétion des Forts Euro- 
péens, demandent aux Facteurs la permiflion d'y réfugier leurs familles & 
leurs effets, avec un azile pour eux-mêmes, s'ils ont le malheur d’être vain- 
cus. En 1687 ,les Habitans du Pays d’Acra auroient été détruits jufqu'au 
dernier par les Aquambos, fi le Gouverneur du Fort Hollandois de Creve- 
cœur ne les eut reçus dans fes murs , & n'eut fait virer fur l'ennemi pour 
l'éloigner (73). 

Pendant la guerre, les Rois Négres ont toujours une garde nombreufe 
autour de leur perfonne, foit qu’ils tiennent la campagne , foit que fe fant 
à leurs Généraux , ils prennent le parti de demeurer dans leurs Palais. Comme 

 l’Auteur ne vit que cette partie de leur milice , il en fait une defcription 
fort efiraiante. La figure de rous ces Guerriers , dit-il, eft fi terrible, qu'on 
les croiroit prêts à dévorer rout ce qu'ils rencontrent. Ils affectent de grincer 
les dents & de mettre de la fureur dans leurs regards. Ils fe colorent bizar- 
rement le vifage de raies blanches, rouges & jaunes. Le refte du corps eft 
peint aufli de diverfes figures, qu'ils croient propres à les rendre plus for- 
midables. Ils n’oublient pas de fe pañfer, autour des épaules , plufeurs col- 
liers de verre, chargés de Fétiches , pour leur propre sûreté au milieu des dan- 
gers. Mais ils portent, par-deflus , un autre collier de branche, de l'épaiffeur 
du bras , quieft capable en effet d’amortir les coups de leurs ennemis. 
Sur la tête , ils ont un bonner ou un cafque, de quelque peau de leo- 
pard ou de crocodile. Leur pagne , ou l'efpece de tablier qu'ils portent au- 
tour du corps, eft de la même matiere, avec beaucoup de foin de le relever 
entre leurs jambes. Toute autre forte d’habit leur paroît embarraffante. Iis 
ont à la ceinture, un poignard ; dans la main gauche une grande ronda- 
che (74), qui leur couvre tout le corps; & dans la droite , trois ou quatre 
dards , ou une zagaie , fuivant leur rang & leur emploi. Le commun des 
foldats a pour armes des arcs & des fléches , dont ils fe fervent fort adroi- 
tement. Leurs carquois font de peau. Les Efclaves ou les domeftiques libres 
battent le tambour , & {onnent du cornet ou de la trompette ,; pour com- 
mencer la charge (75). 

Plufeurs Auteurs donnent aux fimples foldats des fabres , qui font fuf- 

endus à leur ceinture (76) ou pañlés dans leur pagne : leur bonnet, dit-il, 
eft de peau de crocodile , ornée des deux côtés d’une coquille rouge ; & 
par derriere , d’une trouffe de crin ou de queue de cheval. Quelques-uns ont 
autour de la tête une chaïne de fer aflez pefante. Dans cet équipage , avec 
les diverfes couleurs dont ils ont foin de fe peindre le corps ; on les pren- 
droit moins pour des hommes, que pour autant de diables (77). 

Des Marchais, d'accord avec Artus , dit que les Nobles occupent les pre- 
miers potes de l’armée ; qu'ils portent leur fabre devant eux , & de lar- 
ges poignards aux côtés ; que leurs Efclaves marchent autour d’eux , armés 


(72) Artus, ai fup. p. 53. (75) Artus, #bi fup. 
(73) Barbor, p. 294. (76). Des Marchais dit qu'ils le portent ds- 
(74) Des Marchais leur donneune zagaie vant eux. 

dans la même main, (77) Bofman, p. 185. 
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d’arcs, de fléches & de coutelas; & que les foldats ont pour armes , avec 
l'arc & la fléche, des fabres & des haches (78). 

La plüpart néanmoins ont aujourd’hui des moufquets ou des carabines , & 
s'en fervent avec beancoup d'adreffe. Ils ont l'obligation de ces armes aux 
Hollandois, qui leur en vendent une quantité prefqu'incroiable , & s'ils ne les 
recevoient pas des Hoilandois , dit Bofman , 1ls en tireroient abondamment 
des Anglois, des Danois , & des autres Marchands de l'Europe. C’eft un 
préfent funelte , ajoute-t’il de bonne foi ; car nous leur avons fourni des 

/ 
armes pour nous égorger. 

Leurs fabres font larges & pefans , mais tranchent ordinairement fi mal, 
qu'ils ont befoin de plufeurs coups pour abbattre une tête. La poignée eft 
de bois, avec des gardes de la même matiere, armés d’un côté, & quelque- 
fois des deux , de petits nœuds ronds qui font couverts de peau. D'autres 
fe contentent, pour gardes , de quelques petites cordes, teintes de fang , 
avec l’ornement ordinaire d’une touffe de crin. L'épée des Négres de qua- 
lité eft garnie d’or. Pour fourreau , ils ont un cuir ; mais fi mal joint , qu'il 
laifle voir une partie de l'épée à nud. Ils y attachent une tête de tigre, ou 
une coquille rouge ; deux ornemens qui fonc ici fort précieux (79). 

Artus loue beaucoup leurs poignards à deux tranchans. Ils font longs de 
deux pieds, & larges de quatre pouces , avec un manche de bois, couvert 
de lames d’or, ou de certaines peaux rares , qu'ils eftiment plus que l'or 
même. Le fourreau eft de peau de chien où de chevre. Au lieu de chape, 
ils y mettent une coquille rouge de la grandeur de la main. Ceux qui ne font 
point aflez riches pour acheter de fi belles armes, portent un inftrument 
fort court , de la forme d’une hache , & qui ne coupe que d’un (80) côté, 
mais qui fe rétrecit vers la pointe, comme une épée. La poignée de cette ef 
pece de couteau eft ornée d’une rère de finge (81). 

Il y a deux fortes de zagaies ou d’affagaies. La plus petite , eft longue 
d'une aune (82) ou d’une aune & demie. Elle eft fort menue , & fe lance 
comme les dards. La grande zagaie eft trois fois plus longue & plus groffe. 
Sa pointe eft armée de fer , comme une pique ; & quelquefois l’arme en 
eft couverte, dans l'étendue de deux ou trois pieds. Les Seigneurs ont tou- 
jours près d'eux quelque Efclave pour la porter. Ils s'en fervent de la main 
droite, en tenant leur bouclier de la gauche. Artus dit que la plüpart des 
zagaies font de fer mafñlif, avec un manche de bois (83). 

Les arcs & les fléches font aujourd'hui moins en ufage chez les Peuples 
de la Côte d’or, à l'exception des Aquambos , qui s'en fervent avec tant 
d’adreffe , qu’on les prétend capables , à la chafle, de frapper un lievre dans 
la partie qu'ils veulent choifir. La tête de leurs fléches eft aïlée , & la pointe 
armée de fer. Les Négres du Pays d’Avina les empoifonnent, avec le jus 
de certaines herbes. Cependant il leur eft défendu d’en porter pendant la 
paix ; fous des peines fort rigoureufes. Sur la Côte , ces odieufes pratiques 


(78) Des Marchais, Vol. I. p. 321. (81) Artus,p. 55. 
(79) Bofinan, p. 164. & fuiv. (82) Bofman,p. 186. 
(80) Purchas lui donne la forme d'un jam- (83) Artus, ss fup. 
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font inconnues ; & les Habitans ignorent ce que c’eft que le poifon (84). Ar- 
tus dit que leurs arcs font compofés d’un bois dur & raboteux, & la corde 
d’écorce d'arbre. Les plumes de leurs fléches ne font qu'un tiffu de poil de 
chien , qui va jufqu’à la moitié de leur longueur. Leurs carquois, qu'ils por- 
tent fufpendus au col , font de peau de bouc (8 5). 

Enfin, leurs boucliers ou leurs targettes font une partie confidérable de leur 
armure. lis les portent dans la main gauche; & tenant leur fabre de la 
droite , ils fecouent ces deux armes & s'en couvrent avec tant d’adrefle, ils 
fe placent fi habilement derriere, & prennent tant de poftures différentes, 
qu'il eft prefqu'impoñible de s'approcher d’eux. La grandeur ordinaire des 
targertes eft de quatre ou cinq pieds de long fur trois de large. Elles font 
d’ozier, mais couvertes de peau & d’autres matieres. Quelques-unes font gar- 
nies de plaques de cuivre , qui les rendent capables de réfifter à la pointe 
des fléches & au tranchant du fabre , mais qui ne font point à l'épreuve des 
balles (86) 

Artus compofe leurs targettes d’un tiflu d’écorce d'arbre. Il les repréfente 
quarrées, & leur donne fix pieds de long & quatre de large. Elles font {ou- 
tenues, dit-il , par une croix de bois qui les traverfe intérieurement, & 
qui les rend plus fermes. Il ajoute que l’ance ou le manche eft en dedans ; 

u’elles font couvertes de peau de bœuf, & que la croix de bois eft garnie 
de plaques de fer (87). 

Telles font les armes des Négres. 11 fe trouve parmi eux quelques piéces 
de Canon; mais ils entendent peu la maniere de s'en fervir. Le Roi de Sabu 
en avoit un petit nombre , qu'il faifoit traîner dans fes marches, fans en 
avoir jamais fait le moindre ufage. D’autres, après les avoir tirés une feule 
fois , les ont abandonnés à l’ennemi, qui n'étant plus capable de s’en fervir, 
les laïfloit fur le champ de bataille. En général l'artillerie des Monarques 
Négres n’eft emploite que dans leurs réjouifflances , parce qu'il ne faut 
pas beaucoup d’habileté pour tirer au hazard & pour brüler de la poudre. 
Le bruit amufe beaucoup les Négres (88). 

Les inftrumens de leur mufique militaire font le tambour , la trompette, 
ou plürot le cornet, la flute & les chaudrons de cuivre , dont on a déja donné 
la defcription. On auroit peine, dit Artus , à s’imaginer le bruit que ces 
inftrumens barbares font dans les batailles. Pendant la paix , les tambours 
repofent à la porte des Rois, ou Gouverneurs, & des Grands, qui jouiffent 
feuls de ce glorieux privilège. On y; voit des tambours de vingt pieds de long , 
dont l’ufage eft réfervé pour les grands jours de fête (89). 

Les Négres ignorent abfolument la maniere de camper & de fe retran- 
cher dans un pofte, N'ayant ni tentes, ni bagage, ils couchent (90) en plein 
air. Ceux qui ont tué anciennement quelque ennemi dans une bataille paroif- 
fent au premier rang, la tère couverte d’un cafque, qui eft en partie com- 
pofé des cranes de leurs ennemis vaincus. Ceux qui ont des armes à feu fe 


(84) Bofman , #bz fup. maisil fe contredit Part. VI. P 56. 


dans un autre endroit. (87) Bafman , #bz fup. p.187. 
(85) Defcription de la Guinée par Bof- (88) Artus , #2 fup. p. 54. & 56. 
man , p. 180. & fuiv. (89) Barbot , p.297. 


(86) Artus, dans La Colleäion de Bry, (90) Des Marchais, Vol. I. p.321. 
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placent au centre du premier rang. L'armée ne forme jamais que deux lignes, 
füivant la difpoftion du terrain. Ils combattent tous à la fois ; de forte qu'une 
fois enfoncés, 1l leur eft impoflible de fe rallier. Ils prennent la fuite, ou 
demeurent la proie du vainqueur (91). Leurs mouvemens font fort irrégu- 
liers dans l’aétion. Chaque Chef eft au milieu de fes gens , qui compofent 
un grouppe autour de lui. Ils attaquent ainfñ un autre grouppe ; qui fe trouve 
devant eux dans le mème ordre. Au lieu de fecourir leurs voifins lorfqu'ils les 
voient plier, c'eft fouvent une raifon qui leur fait abandonner leurs propres 
avantages pour prendre la fuite. D’autres, effraiés du même fpe“acle, tour- 
nent le dos fans avoir fait ufage de leurs armes. Leurs amis, qu'ils laiffent 
dans l'embarras , imitent aufli-tôt leur exemple. S'ils fe trouvent tellement 
mêlés avec l'ennemi, qu'ils ne puiflent fe dégager , la nécefié les force de 


combattre ; & c’eft malgré eux qu'ils ne ce ainfi la réputation de bons. 
foldats. Jamais ils ne combattent debour. Ils s'avancent en prétant l'oreille, 
en fe courbant le corps & baiffant la tête , pour laiffer paffer les balles. 
D'autres vont en rampant jufqu'à l'ennemi, font leur décharge , & retour 
nent aufli-tôt vers leur armée en courant de toutes leurs forces. Enfin leurs: 
attitudes , leurs contorfions, leurs cris & leurs mouvemens ridicules, fe- 
roient moins prendre ces actions pour une bataille (92) que pour un diver- 
tiflement de finges. 

Des Marchais s'attache un peu plus au détail. Lorfque les armées, dit-il, 
font à la vüe l’une de l’autre, elles pouffent un horrible cri ; après quoi . 
chacun lance fa zagaie , dont ils font affez défendus par leurs targertes ; 
mais lorfque les fléches commencent à pleuvoir fur leurs corps nuds, l’exé- 
cution devient terrible , fur-tout pour ceux qui n'ont pas de boucliers. Les 
cris qui fe renouvellent, joints au bruic des rambours & des trompettes, ani- 
ment l’action pendant quelques momens. Ils tirent le fabre & les poignards. 
S'ils s’'approchent affez pour s’en fervir, le carnage eft d'autant plus fanglant 
qu'ils font excités par leurs femmes & leurs enfans , dont les cris fe fonc 
entendre derriere eux. Le Parti qui eft forcé de plier, ignore l’art de faire 
une bonne retraire. Cette boucherie ne cefle que par la défaite entiere des: 
vaincus. Alors toute l'attention du vainqueur eft de faire un grand nombre 
de prifonniers, & d'enlever beaucoup d’ornemens. C’eft le principal but de 
toutes leurs guerres. 11 fe trouve des Négres fi ftupides , qu'ils fe parent dans 
ces occafions de tout ce qu'ils ont de précieux, & qu'on les voit chargés d’or 
jufqu’à devenir incapables de marcher. 

Les prifonniers qui ne font point en état de payer leur rançon appar- 
tiennent au vainqueur, qui eft le maître de les vendre pour l’efclavage. Ceux 
qui font diftingués par leur rang ou par leurs richeffes , font gardés avec 
beaucoup de foin , & rachetenc leur liberté par une grofle fomme. Mais un 
prifonnier de diftinction , qui eft foupçonné d’avoir contribué à la guerre. 
offre en vain de l'or pour fa rançon. On fe délivre de lui par la mort ou par 
l’efclavage. 

Le Négre le plus riche &le plus puiffant n’eft pas toujours à couvert d’un 
fort miférable, lorfqu'il tombe entre les mains de l'ennemi. Outre qu'il eft 


ot) Bofman , #bi fup. p. 182. (92) Bofman, ébéd, 
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réduit à la condition d’Efclave, jufqu’à ce que fa rançon foit payée, elle eft 
quelquefois mife à fi haut prix, que tout {on bièn ; Joint aux contributions Ra 
de fes parens & de fes amis, ne fuffit pas pour lui faire obtenir la liberté. Côrr »'Or. 
Alors il fe voit condamné pour toute fa vie aux offices les plus abjeds ; & 
fouvent, dans le chagrin de fe voir fruftrés de leurs efperances, les vair- 
queurs prennent le paru de les faire périr pat une mort cruelle. 

Des Marchais paroît perfuadé qu'il n’y à point d'efperance de rançon pour 
les prifonniers. Il affure que de quelque rang qu'ils puiflent être, 1ls n’ob- 
tiennent jamais la liberté. Un Roi, dit-il, eft rarement expofé à ce fort, Sort des Rois 

À - 1 : AN LE SUNSET à a De TRS piilonnicrs de 
parce que fes Sujets le défendent jufqu'à l'extrémicé , & que sil périt dans guerres 
l'action , 1ls ne font pas moins d'efforts pour fauver fon cadavre. Mais sil a 
le malheur d’être pris, 1l fe donne la mort de fa propre main avant que 
de paroître aux yeux du conquerant. Dans toutes fortes de fens, un Roi pris 
à la guerre paie pour mort, parce que toutes les richefies du monde ne le 
garantiroient pas du dernier fupplice , ou d'etre vendu aux Européens (93), 
fans aucun efpoir de rerourner jamais en Afrique. 

Suivant Barbot, fi la haine eft irréconciliable entre les deux Partis, ils fe Pate 

traitent avec les derniers excès de cruauté. Ils ne coupent que la tête aux Les Nes, . 
morts ; mais ceux qui tombent vivansentre les mains de leurs ennemis doivent 
s'attendre à toutes fortes de barbaries. Après les avoir long-tems tourmentés, 
on leur coupe , ou plüroc on leur déchire & leur arrache la machoire d’enbas; 
& fans égard pour leur founuffion & pour leurs larmes , on les laifle périr 
dans cet état. Un Habirant de Commendo aflura l’Auteur qu'il avoit traité 
lui-même , avec cette furie, trente-trois hommes , dans une feule bataille, 
Après leur avoir coupé le vifage , d’une oreille à l’autre , il leur avoit appuyé 
le genouil contre l’eftomac, & leur avoit arraché , de toutes fes forces, la 
machoire d’enbas , qu'il avoit emportée comme en triomphe. D’autres ont la 
cruauté d'ouvrir le ventre aux femmes enceintes, & d’en tirer l'enfant pour 
l’écrafer fous la rète de fa mere. Les Nations de Guafo & d’Akkanez, fe re- 
gardent avec tant d'horreur > que leurs batailles font de véritables bouche- 
ries, après lefquelles ceux qui furvivent n’ont pas d'autre pañion que de fe 
raflafer de la chair de leurs ennemis dans un horrible feftin , & de prendre 
leurs machoires & les cranes pour en orner leurs tambours & lä porte de leurs 
maifons (94). 

Les Négres mêmes de la Cote d'Or , quoiqu'aflez civilifés par le commerce nm 
des Européens, font fi cruels dans leurs haines , que fi l’avarice ne leur fai- NE tar 
foit fouhaiter de faire des prifonniers pour les vendre, ils feroient la guerre 
fans quartier. Ils ont quelquefois poufié la rage , jufqu’à manger leurs enne- 


mis fur le champ de bataille. C’eft un ufage établi, parmi eux, d’emporter 


la tête de ceux qui font morts par leurs mains, d'orner leurs cafques de cra- 
nes, & leurs portes de machoures. Ils n’ont pas de degré plus sûr pour s’éle- 
ver à la Nobleffe. Un Guerrier dont la porte eft entourée de machoires, & 
qui a deux ou trois cafques ornés de cranes, eft sûr d’être admis au rang des 
Nobles, & n’a plus d’autre embarras que pour les frais de fa réception (95). 


(93) Voyage de Des Marchais, Vol. I. 
p. 322. & fuiv. 
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Mais leurs guerres ne fe font pas toujours en pleine campagne. Ils fe fur 
prennent fouvent dans les Villes. Ils les détruifent par le feu, & chaffent 
où prennent les Habitans. C’eft ainfi que dans une vive querelle entre les 
Négres d’Ekki-Tekki , ou d’A/dea de Torto , & ceux de Jabbe & de Kamma , 
ceux d'Ekki-Tekki vinrent mettre le feu, dans les ténébres , à ces deux der- 
nicres Villes, dont ils forcerent les Habitans de fe jetter dans leurs Canorts, 
pour gagner le territoire d’Anta. Ces malheureux fugitifs formerent deux 
nouvelles Habitations fur la rive Oueft de la RivieresS. Georges, 

Les Négres ne font pas moins experts dans les embufcades. Artus en rap 
porte un exemple. Dans le cours de l’année 1570, les Portugais , qui étoient 
alors maitres de Mina , firent la guerre aux deux Narions de Commendo & 
de Fétu , avec une puiffante armée , qui ravagea leur Pays & qui détruifit 
une partie de leurs Villes. Les Négres s'étant raffemblés dans un bois , at- 
tendirent leurs ennemis au palfage, & les furprirent avec tant de bonheur 
& d'habileté , qu'ils leur tuerent plus de trois cens hommes. Les Hollandois, 
après s'être mis en pofleflion de Mina, virent encore cinquante têtes Por- 
tugaifes autour du tombeau d’un Roi du Pays, qui avoit perdu la vie dans. 
cette bataille. La victoire des Négres avoit été fi complette, que le Château 
même de Mina feroit tombé entre leurs mains, fi le canon, qu'ils redou- 
tent beaucoup , quoiqu'ils en aiment le bruit , n'eût fervi à rallentir leur 
ardeur (96). 

Les frais de la guerre ne font pas immenfes entre les Négres , ni même 
pour les Européens qui ont quelque chofe à déméler avec eux. On a vü qu'une 
guerre de quatre ans, contre les Commeniens, ne coûta que fix mille livres 
fterling aux Hollandois , quoiqu'ils euflent entretenu fucceflivement cinq. 
Nations à leur folde. Quatre mille hommes font une armée confiderable dans 
une ouerre offenfive; mais la défenfe en demande ordinairement une-plus 
nombreufe. Quelquefois ce que les Négres appellent une armée ne monte 
pas (97) à plus de deux mille hommes ; d’où l’on peut conclure quelles font 
leurs forces, à l’exception néanmoins des deux Nations de Fantin & d’A- 
quambo, dont la premiere eft capable de mettre vingt-cinq mille hommes 
en campagne, & la feconde un beaucoup plus grand nombre. Cinq ou fix 
Monarchies de la contrée d’Axim n’approcheroient pas de cette puiffance , 
avec toutes leurs forces réunies. Mais, sil faut s'en rapporter au récit des 
Négres, les Roiaumes intérieurs , tels que ceux d’Akim, d’Afiente , &c. font 
en état de couvrir les plus grandes plaines de leurs nombreufes armées, La 
petitelle de celles de la Côte, joint à la lâcheté des combattans, ne permet 
guéres qu'il y ait jamais beaucoup de morts. On regarde la perte de mille 
hommes comme une journée fort fanglante. Dans la derniere bataille des 
Commeniens contre deux ou trois autres Nations, Bofman ne croit pas qu'il 
ait péri plus de cent hommes. Cependant les Commeniens chafferent leurs 
ennemis du champ de bataille & remporterentune viétoire complette (98). 
À la vérité toutes leurs guerres ne font pas pouflées avec la même vigueur , 


(06) Artus, sb fup. p. 54. p. 54. Fort, & chacune des deux armées n’étoit que 
(97) En 1682, tandis que Barbot fe trou- de douze cens hommes , p. 294. 

voit au Fort d'Acra, les Aquambos & les (98) Bofman, p. 181. 

Akims étoient en guerre à douze lieues de ce 
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parce qu'elles ne font point entréprifes avec la même animofité. Elles n'ont 
pas ordinairement d'autre caufe , que l'ambition » le defir du pillage, quel- 
que dette Nationale , ou quelque différend entre les Chefs. Bofman rend 
témoignage; qu'ayant eu le rems d'en voir un fort grand nombre & d’en 
approfondir les fources ; la plüpart étoient nées de la maniere fuivante. Un 
Néore de quelque diftinétion, dansun Pays, a vendu , dans le Pays voifin, 
des marchandifes dont le payement lui paroït trop differé. Il soffenfe, & 
pour obtenir la facisfaction qu'il delire, il fait enlever , dans le Pays de 
{on Créancier , allez de biens & d'hommes, libres ou Efclaves, pour fe payer 
abondamment par fes mains. Les Prifonniers qu'il a faits font chargés de 
chaînes, & menacés de l’efclavage fi leur rançon n'arrive promptemenr. Le 
Débiteur, sil eft honnète homme & fi la dette eft jufte , s'efforce aufli-tôt 
de fatisfaire fon Créancier ; ou fi les parens des Prifonniers ont quelque 
autorité, ils trouvent le moien de l'y contraindre. Mais lorfque la dette eft 
douteufe, ou lorfque le Débiteur n’eft pas difpofé à payer , il petfuade aifé- 
ment à fes compatriotes , que fon Créancier eft un homme injufte , qui for- 
me des prétentions exceflives, ou même à qui il n’eft redevable de rien, 
A-v'il fait goûter fes impoftures ? 1] commence de fon côté à faire des re- 
préfailles, qui aboutiflent de part & d’autre a foulever les deux Nations, & 
à leur faire chercher toutes les occafions de fe furprendre, Les deux enne- 
mis s'efforcent d’abord de faire entrer les Cabafchirs dans leurs interèts. Ils 
gagnent enfuite les foldats. Une bagarelle rompt ainfi les plus faintes allian- 
ces. On prend les armes. La guerre dure jufqu’à ce qu'un parti ait fubjugué 
l'autre, ou fi les forces font égales , jufqu’à ce que les Chefs aient fair la 
paix à la follicitation des foldars. Les reconciliations arrivent ordinaire- 
ment vers le tems où l’ufage eft d’enfemencer les terres. Des guerriers qui 
n'ont aucune paye , & qui commencent leurs campagnes fans provifions, 
font bien-tôc preflés de leurs befoins , fur-tout lorfque le pillage ne répond 
point à leurs efpérances. 

Si c’eft l'ambition des Gouverneurs d’un Pays qui les fait penfer à la guerre, 
ou peut-être la jaloufie de voir leurs voifins dans l'opulence, & l'envie de 
participer à leurs richefles ; on affemble le Confeil des Cabafchirs & des 
Manferos, dont les délibérations réunies doivent décider de ces entrepri- 
fes. Ils entrent volontiers dans des vües qui attent leur avidité pour le bien 
d'autrui. La guerre eft réfolue. On fe hâte de prendre les armes, & les hof- 
tilités commencent fans aucune déclaration : Le Peuple qu’on attaque eft 
quelquefois détruit avant qu'il ait pü fonger à fa défenfe. Mais s’il a quel- 
que foupçon du malheur qui le menace , & s'il fe croit trop foible pour 
réfhfter à linvañon , il implore l’afiftance de fes voifins, il loue des troupes 
auxiliaires, & fait fouvent retomber fur fes ennemis la honte & le dom- 
mage d’une injufte entreprife. 

À l'égard du butin , quoiqu'il doive être emploié principalement aux frais 
de la guerre, & que fuivant les loix établies , le refte doive être partage 
avec égalité, chacun fe faifit ordinairement de tout ce qui tombe entre fes 
mains , fans aucun égard pour le bien public..Si le pillage ne rapporte rien, 
les Manferos fe dévoutent bien-tôt d’une expédition infruétueufe , & retour- 
nent dans leurs Villes ; car ils font hibres de quitter Lés armes aufli-tôt que 
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la guerre commence à les ennuier ; & quoiqu'ils foient attachés à certaines 
Enfeignes , les Capitaines n’ont droit de commander proprement qu'à leurs 
Efclaves. Un Négre libre ne reconnoït aucune autorité , & ne fe foumerttroie 
pas même à celle du Roï, sil n’y étoit contraint par la force. Si le Général de 
l'armée n’eft pas moins réfolu de marcher contre l'ennemi , il eft le maître 
de fes réfolutions; mais il trouve peu de guerriers qui le fuivent (99). 

Des Marchais dit que leurs guerres durent rarement plus d’une campagne; 
& que la durée de certe campagne n’eft ordinairement que de trois ou quatre 
jours. Cependant Bofman remarque qu'entre deux Rois defpotiques , dont 
l'autorité eft abfolue fur leurs troupes , une guerre fe prolonge quelquefois 
pendant plufieurs années, & ne finit ordinairement que par la ruine de l’un 
ou l’autre parti. Ils demeurent campés des années entieres à la vüe l’un de 
l’autre, fans autre combat que des efcarmouches pañageres , & lorfque la 
faifon des pluies eft arrivée , 1ls retournent comme de concert dans leurs Ha- 
bitations. Cette conduite vient fouvent de l’influence de leurs Prêtres , quine 
leur confeillent pas aifément de s’expofer au hazard d’une bataille. Ils fonc 
valoir les droits de la Religion; & prétendant que la volonté des Fétiches 
ne s’eft point encore déclarée ( 1 ) , 1ls annoncent les plus grands défaftres 
à ceux qui répandront du fang avant leur décifion. Mais lorfqu'ils croienc 
leur armée fuperieure en nombre à celle de l'ennemi, ou qu'ils remarquent 
dans le foldat une ardeur extraordinaire , 1ls exhortent les Chefs au combat, 
Si le fuccès répond mal à leur attente, ils fe réfervent toujours quelque ex- 
cufe qui les juitifie. Les Commandans ou les foldats ont oublié quelque de- 
voir ou commis quelque faute. Les Fétiches font irrités , & toute l’armée 
eft juftement punie (2). 

Pendant le féjour que Villaulc fit fur la Côte d'Or, en 1663 , ils’éleva 
une guerre fort vive, dont ce Voyageur explique l’occafon. Le Prédeceffeur 
du Roi des Abrambos , qui étoit mort depuis quatre ans , avoit impolé 
des droits fur toutes les marchandifes qui pafloient fur fes terres , & les 
Rois voifins n’avoient ofé s’y oppofer. Après fa mort, les Marchands du petit 
Akanis demanderent à fon fuccelleur la reftitution de tout ce qu'ils avoient 
payé malgré eux, pendant la durée d’un tribut qu'ils attribuoient à la vio- 
lence ; & n’ayant pü l’obrenir , ils eurent recours à la voie des armes. Le 
fils unique du Roi de Fétu, que le hazard avoit alors conduit dans le Pays 
d’Akanis, entreprit généreufement de foutenir les prétentions des Habitans ; 
mais il eut le malheur d’être tué dans la premiere bataille. Son pere, defefperé 
de cette perte, joignit fes troupes à celles d’Akanis, & ft entrer tous fes 
alliés dans la mème querelle. Cerre guerre dura quatre ans, coûta au Pays 

lus de fix mille hommes, & ruina prefqu'entierement le Commerce. Les 
Anglois , les Danois & les Hollandois firent inutilement leurs efforts pour 


o 7. = . . NA 
réconcilier les efprits par leur médiation. La fète folemnelle qui fut célébrée 


au Cap-Corfe par le gendre du Roi de Fétu, & dont on a déja vû la def- 
cription , étoit l’anniverfaire d’une bataille , par laquelle fon beau-pere avoit 
terminé cette guerre. La tranquillité du Pays fut troublée dans le même tems 


par une querelle entre les Rois de Sabu & de Fantin , à l’occafion d’un Sei- 


(99) Defcription de la Guinée par Bof- (1) Bofman, p. 182. 
man, p.178. & fuiv. (2) Le même, p. 183. 
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ogneur Fantinois, qui avoit enlevé une Dame de Sabu dont il étoit amou- 
reux ( 3 ). À 

À la fin d’une guerre , & lorfqu’on parvient à fe réconcilier par un traité, 
les deux Rois jurent folemnellement de l’obferver ; & pour confirmation 
de leur bonne foi, ils fe donnent mutuellement des ôtages , qui font pris 
dans la premiere nobleffe , ornés de colliers , peints de diverfes couleurs, 
& portés fur les épaules des Gardes du Roi, dont ils deviennent volontai- 
rement les prifonniers. Il les traite honnêtement ; mais il fait veiller foi- 
gneufement fur eux, dans la crainte qu'ils ne s’échappent ( 4). 

* Des Marchais rapporte les formalités avec lefquelles la paix fur conclue 
entre le Roi d'Abrambo & l'Empereur d’Axim. Farigués tous deux d’une 
longue guerre , ils prèterent enfin l'oreille à ia médiation des Européens. Le 
jour & le lieu furent aflignés pour la cérémonie. Le lieu étroit une grande 
plaine, fur les frontieres des deux Princes , qui confentoient à fe reconci- 
lier. ils sy rendirent tous deux, armés comme s'ils euffent touché au mo- 
ment d’une bataille, & fuivis chacun de fes Fériches. Les Prètres de chaque 
parti les firent jurer réciproquement de cefler les hoftilités , d'oublier les in- 
jures mutuelles, & de fe donner des ôtsges pour la sûreté de leurs enga- 
gemens. Mais, dans ces occafions , les Prifonniers de guerre font oubliés, 
& l’on ne connoît aucune Nation qui ait jamais propofé des échanges. Lorf- 
que les fermens fonc finis, le bruit des tambours & des trompettes commence 
à {e faire entendre. De part & d'autre , on jette les armes; or sembrafle, 
on fe méle avec confiance. Le jour fe paffe à boire & à danfer. Le Com- 
merce fe renouvelle , comme sl n’avoit jamais été troublé par le moindre 
différend. L’Auteur ajoute , que les ôtages font ordinairement des enfans de 
Rois ou leurs principaux Nobles ( 5 ). 

Barbo: obferve que dans des conjonctures extraordinaires , les Rois re 
font point difiiculté de fe livrer eux-mêmes en ôrages, comme il arriva au 
Cap-Corfe en 1681. Il rapporte les circonftances de cet incident. Dix-huic 
Efclaves s'étant fauvés du Chäreau dans la Ville , y furent reçus fous la pro- 
tection des Habitans , qui refuferent de les rendre aux Anglois. Le Comman- 
dant du Château fit pointer fes canons vers la Ville , pour effraier les Né- 
gres. Mais loin de céder , ils s’avancerent au nombre de fepr ou huit cens, 
pour attaquer le Château. Les Anglois forcés de penfer à leur défenfe firent 
jouer férieufement leur artillerie , & leur tuerent dès les premiers coups cin- 
quante ou foixante hommes. Ce ne fut pas fans perdre aufli quelques-uns de 
leurs gens , qui furent tués par la moufqueterie des Négres. A la premiere 
nouvelle de cette guerre, le Roi de Fétu , qui paffe pour le plus grand Mo- 
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narque de la Côte d'Or, & qui étoit alors âgé d'environ foixante ans, fe 
häta de venir au Cap-Corfe, fans autre fuite que dix ou douze Gardes; & 
s'étant arrèté fous un arbre confacré à la Religion du Pays, qui eft à la vûe 
du Château , il y pafa huit jours entiers en prieres, pour engager les Féxi- 
ches à lui reveler ce que les Efclaves fugitifs étoient devenus. En même tems, 
il fit affurer les Anglois qu'il ne prenoit point de part à la révolte ; & dé. 
putant deux de fes Gardes aux Négres de la Ville, 1l leur ft déclarer qu’a- 

(3) Villault, p. 237. & fuiv. (5) Des Marchais, Vol. I, p. 313. 

C4) Artus, #bi fup, p. 54 ; 
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près avoir juré, par fes Fétiches , de rendre au Comptoir , fans diftinétion 
de tems & de lieux , tous les Efclaves qui déferteroientr du Château , il étoit 
réfolu de ne pas quiter l'arbre fous lequel il éroit comme prifonnier des 
Anglois, fans avoir rempli fes engagemens, Enfin ce différend fut terminé 
ar fon entremife , & l'alliance renouvellée avec les Anglois, qui avoiene 
pris foin de fa fubfiftance pendant tout le tems qu'il avoit paflé fous l'arbre 
facré. Il étoit vêtu, dans cette occafion , d’un habit de velours noir (6 ). 


CH A PT RBRIE WT LE 
Hifloire Naturelle de la Côte d'Or. 


$. I 


Propriétés du Cliriar. 


À fituation de la Côte d'Or étant au cinquiéme dégré de la Ligne , on 

, doit juger que l’ardeur du foleil y eft extrème ; mais le climar n’eft pas 
aufli mal fain que divers Voyageurs l’ont prétendu. Aux mois d'Octobre, 
de Novembre, Décembre , Janvier , Février & Mars, la chaleur n’a pas 
moins de violence qu'ils ne lui en attribuent : mais dans tout le cours des 
autres fix mois , les Habitans & les Etrangers mêmes n’en reffentent point d’in- 
commodité. Bofman rend témoignage qu'il y a trouvé , vers le mois de 
Septembre, le feu prefqu'aufli néceflaire qu’en Europe, D'ailleurs les jours 
les plus chauds (7) font fuivis d’une foirée fraiche. Le même Auteur ob- 
ferve qu'il y a beaucoup de différence entre le froid & le chaud d’autrefois, 
& celui d'aujourd'hui. Anciennement, dit-il, la chaleur étoit exceflive en 
Eté ; mais elle eft devenue fort fupportable. Le froid , qui étoit très- 
vif aufli pendant la nuit, jufqu’à laiffer des traces de frimats, eft aujourd’hui 
plus moderé. Un Facteur > qui avoit précede Bofman, affuroit qu'il avoit 
trouvé plufieurs fois , Le matin , l’encre gelée dans fon cornet. Quoique Bof- 
man n'ait rien éprouvé de femblable , il affure que pendant les nuits du mois 
de Septembre ,ila quelquefois fenti le froid jufqu'à trembler. Attuellemenct 
les nuits font encore froides, fans l'être autant qu’autrefois ; maïs l'hiver du 
Pays, ajoute-t1l , eft plus long qu'il ne l’a jamais été , & dure deux tiers 
& demi de l’année. Cependant Artus protelte de fon côté , qu'on ne fent 
jamais de froid fur la Côte d'Or. Il ajoute que les jours & les nuits font d’une 
égale longueur. Le foleil fe leve & fe couche régulierement à fix heures, 
quoiqu'il ne paroiffe qu'une demic-heure après fon lever ; de forte que fon 
lever & fon coucher ne peuvent être calculés fi exaétement qu’en Europe (8). 
Ce que le climat peut avoit de mal fain, fuivant Bofinan , ne vient que 
du pañfage foudain de la chaleur du jour au froid de la nuit ; fur-tout pour 
ceux à qui l'envie de fe rafraichir fait quitter trop-tôt leurs habits, Artus ea 


(6) Barbot, p.344 Mhimans ip. Tor 
(7) Defcripion de la Guinée par Bof- (8) Le même, p. 114. & fuiv. 
apporte 


..& larg 
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apporte une autre caufe. La Côte étant affez montageufe , il s'éleve chaque 
jour au matin, du fond des vallées, un brouillard épais, puant & fulphu- 
reux , particulierement près des rivieres, & dans les lieux marecageux, qui 
{e répandant fort vite , avant que le foleil puiffe Le difiper , infecte tous les 
lieux où 1l s'étend. Il eft difficile de ne pas s’en reflenur , fur-tout pour les 
Européens , dont le corps eft plus fufcepible de ces impreffions , que celui des 
Habitans naturels. Ce brouillard eft très-fréquent pendant l'hiver , fur-toutau 
inois de Juillet & d’Aoùût, qui font aufli les plus dangereux pour la fanté. Ilre- 
çoitun furcroit d'infection du pernicieux ufage qui elt établi parmi les Négres, 
de laifler pourrir leur poiffon pendant cinq ou fix jours , avant que de le 
manger , & de fe décharger honteufement le ventre non-feulement ( 9 ) au- 
tour de leurs maifons , mais dans tous les lieux publics de leurs Villes. 

La différence eft fi grande entre l'air de l’Europe & celui de Guinée , que 
Ja plûpart des Européens qui arrivent fur la Côte d'Or, font prefqu'aufli- 
sôt faifis d’une maladie qui en fait perir un grand nombre. Mais la prin- 
cipale caufe de leur mort eft la mauvaife qualité des alimens. Les remedes 
mêmes qu'on apporte de l’Europe , fe trouvent ordinairement corrompus, & 
Jes Médecins ne font que des Barbiers ignorans , qui augmentent le mal en 
travaillant à le guérir. La nature feule , avec le fecours d’une diéte bien en- 
tendue & de quelques bons cordiaux , fauveroit probablement quantité de 
malades. Un homme du commun n’a pas ici d’autre nourriture que du poif- 
fon, des poules féches & maigres ,; du bœuf 8: du mouton, qui ne valent 
pas mieux, & qu'on mange à peine fans dégout dans la meilleure fanté. 
Un malade, qui n’eft pas riche , n’a pour reflource que des porages. Le 
Directeur & les principaux Facteurs font bien fournis de toutes fortes de 
légumes & d'excellente volaille : mais ces fecours ne font pas à la portée de 
tout le monde. 

Les maladies ne viennent pas généralement, comme le penfent quelques 
Ecrivains , de la débauche & des autres excès ; puifqu'avec beaucoup de 
tempérance & de régularité on ne fe garantit pas toujours des attaques les 
plus malignes & les plus mortelles. Cependant tous les Auteurs avouent 
que la plüpart des matelots & des foldats Européens fe rendent coupables 
de leur propre mort, par l’ufage exceflif du vin de palmier & de l’eau-de- 
vie. À peine ont-ils reçù leur paye , qu'ils emploient à ce brutal amufement; 

gent leur manquant bien-tôt , pour acheter des alimens qui pourroient 
foutenir leur fanté , ils ont recours au pain ; ou plütôt aux pâtes du Pays, 
à l’huile & au fel , qui neréparent pas le double épuifement du travail & de 
la débauche, Ainf leurs forces diminuent fenfiblement , jufqu’à la naiffance 
de quelque maladie violente , à laquelle ils ne font plus capables de réfifter, 
Leurs fupérieurs mêmes , livrés à l’intempérance des femmes & des liqueurs 
fortes , ne font pas plus capables de modération. 

Il n’eft pas furprenant que les Négres du Pays ne foient pas fujets à des 
maladies extraordinaires. Ils font faits au climat par leur naïffance , & par 
l'habitude de vivre au milieu de cette infe@ion. Leurs maladies épidémiques 
font la petite verole & les vers. Le premier de ces deux fleaux en fait périr 


{ 9) Artus, bi fup. p, 67, & fuiv. 
Tome IV, Dd 
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un nombre incroiable avant l’âge de quatorze ans; & l’autre aflujetit les: 


HISTOIRE - ; D ù : 

Narurerse Vivans à d’affreufes douleurs dans toutes les parties (10) de leur corps, mais 
EU particulierement aux jambes, A l’écard des lieux , ceux qui font rafraïîchis. 

Côr£ D'Or. par des vents continuels & où les Négres répandent moins de puanteur, 


font fans contredir les plus fains. Tels font Boutri & Suckonda , dont le 
féjour eft préferable par cette raifon (11). 

Comment ik  Artus obferve que les Négres de la Côte d'Or ; n'ont pas d'autre regle 
Re les fai- pour diftinguer les faifons , que la différence du rems. Ils le partagent ainfi en. 
hiver & été. À la vérité , les arbres font toujours verds, & couverts de feuilles. 
Il s'en trouve mème un aflez grand nombre qui produifent des fleurs deux. 
fois l’année. Mais , pendant l'été , qui eft la faifon de la fécherelle , une: 
chaleur exceflive femble écorcher la terre ; au lieu que dans le tems des. 
pluies, qui eft l'hiver, les champs font couverts d'abondantesmoiflons., Ainfi 
c'eft dans l'hiver qu'il faut marquer leur automne ; c’eftà-dire , le rems où 
ils. recueillent leurs grains & leurs fruits, pour remplir leurs magafins (12). 
Variétés dans les Bofman fait commencer leur été au mois de Septembre , & le fair durer 
don + fix mois. Il donne le refte de l’année à l'hiver ; mais il le divife en trois par- 
te d'Or. IX mois. onne le refte de l’année à l'hiver ; mais il le divife SF 

ties, dont 1l donne deux mois à la pluie ; deux au brouillard , & deux au. 
vent, Cependant cet ordre eft fujer à tant d’altérations & de variété , que: 
les Hollandois fe font laflés du calcul. Dans certaines années l'été arrive un 
mois plütôt que dans les autres. On a fait la même remarque pour le tems 
des pluies & du brouillard. Enfin l'incertitude & la confufion paroifent ang- 
menter tous les ans. L’Auteur paffa dix ans entiers fur la Côte d'Or. A fon. 
arrivée, la fuccelion de l'hiver & de l'été fut réguliere , & l'hiver lui parut 
beaucoup plus rude que les années fuivantes. Les pluies furent fi violentes: 
pendant plufeurs jours, que le Pays paroiffoit ménacé d'une effroiable dé- 
Juge. Mais dans la fuite il ne les trouva ni fr impérueufes ni fi violences. 
Axim, qui n'eft qu'à vingt lieues de Mina, eft généralement plus fujer aux: 
pluies (13) que tous les autres lieux de la Côte. Bofman fut extrèmement 


furpris de leur durée. J1 demanda quelle en feroit la fin. On lui répondit, 
qu'elle duroit ordinairement onze mois & vingt-huit jours de l’année. C’é- 
toit , dit-il , une exagerartion ; mais il aflure qu’elles durent la moitié de 
l’année & que par cette raifon, il ne croît dans le Pays que du riz & des. 
arbres (14). 
Horreur des Nés Les Négres de la Côte évitent la pluie-avec des foins extrêmes , & la. 
Si a R croient fort dangereufe pour leurs corps nuds. Les Hollandois s’en font con: 
à vaincus par leur propre expérience, fur-tout dans la faifon, qu'ils nomment 
Travado, à l’imitation des Portugais, & qui répond à nos mois d'Avril, de: 
Fe per Mai & de Juin. Dans cet intervalle, les pluies qui tombent près de la Ligne: 
ï 5 font tout-à-fair rouges, & d’une qualité fi pernicieufe , qu’on ne peut dor- 
mir dans des habits mouillés, comme il arrive fouvent aux matelots, fans. 
fe réveiller avec une maladie dangereufe. On a vérifié que des habirs dont 
- on fe dépouille dans cet érat & qu’on renferme fans les avoir fait fécher 
parfaitement , tombent en pourriture auffi-tôt qu'on y touche. Aufli les Ne- 
(to) Artus, #b5 fup. p. 67. (13) On verra dans la fuite des explications 
(11) Bofman, p.105. & fuiv. plus curieufes de cette pluie. 
f12} Artus , p. 67. (14) Bofman, p. 111, & fuive 


DIÉSFVONVAGES EVIL X L1Ÿ 
gres ont-ils tant d’averfion pour la pluie, que s'ils font furpris du moïndre 
orage, ils mettent les bras en croix, au-deflus de leur crête , pour fe cou- 
vrir le corps ; 1ls courent de toutes leurs forces jufqu’à la prenuere retraite , 
& paroiflent frémir à chaque goutte d’eau qui tombe fur eux , quoiqu’elle 
#oir fi riéde qu’à peine en refflentent-ils l’impreflion. C’eft par la même raifon 
qu'en dormant fur leurs nattes , 1ls tiennent pendant toute la nuit leurs pieds 
rournés vers le feu, & qu'ils fe frottent fi foigneufement le corps d'huile. Ils 
{ont perfuadés que cette ontion leur tient les pores fermés, & que la plue; 
qu'ils regardent comme la caufe de toutes leurs maladies , n’y peut pé- 
nétrer (15\ 

Les ouragans , que les Portugais ont nommés (16) Travados & Tornados , 
& que les Négres appellent Agambrettous ; fuivent ordinairement le fo- 
leil (17), qui paroît les attirer. Ce font-des tourbillons de vent, qui s’éle- 
vent fubitement de J'Eft & du Sud-Eft, & quelquefois du Nord avec quel- 
ques points Oueft. Ils font accompagnés d’un horrible bruit du tonnerre, 
d'éclairs qui caufent de l'épouvante, de groffes pluies qui femblent tomber 
en mafle, & d’une obfcurité extraordinaire , qui dérobe la lumiere du jour 
en plein midi. La durée de ces Tornados, eft d’une heure ou deux, & quel- 
quefois davantage ; mais aufli-rôr qu'ils {ont finis, Pair devient clair & fe- 
rein comme auparavant. S'ils arrivent dans la bonne faifon , c'eft-à-dire , 
dans celle de l'été, ils n’ont pas la même violence qu’en hiver ; cependant 
ils font plus incommodes, parce qu'ils font ordinairement fuivis de pluies 
froides , qui durent plufieurs jours avec une abondance qu’il eft impoflible 
de repréfenter. 

En hiver , 1] y a toujours beaucoup à craindre de ces furieux ouragans pour 
les Vaifleaux qui font à la voile. Mais on eft averti de leur approche par 
divers fignes , & l'expérience apprend aux matelots à s’armer de précaution. 
On apperçoit dans l’éloignement une nuée fort épaifle & fort noire. Sielle 
€ft marquée de plufeurs taches blanches , 1l faut s'attendre à des vents im- 
pétueux. Si fa couleur n’eft pas variée , c’eft de la pluie qu’elle annonce, 
Telle eft du moins Yobfervation des gens de mer ; mais les Auteurs préten- 
dent qu'elle n’eft pas infaillible. 11 eft certain que les Tornados font d’un 
grand fecours à la navigation , lorfqu'ils favorifent la courfe d’un vaiffeau, 
& que leur violence eft moderée : mais autrement ils deviennent un obfta- 
cle terrible, contre lequel il n’y a point d'autre remede que d’amarrer avec 
toutes fortes de foins , fi l’on peut s'approcher de la Côte, ou de baiffer 
voiles & mats & de fe tenir ferme fur toutes fes ancres. 

Les Tornados commencent ordinairement au mois d'Avril, & continuent 
jufqu'au mois de Juin. Il s’en éleve quelquefois plufieurs dans le même jour ; 
mais ils ne durent alors qu'environ deux heures , & léur grande furie n’a 
pas plus de quinze ou feize minutes. La force du venteft fi exceflive, qu’elle 
a quelquefois roulé le plomb des toîts aufli proprement qu'il pourroit l'être 
par la main de l’ouvrier. Le nom de Tornado ou d’ouragan fait fuppofer 


(15) Artus, p.70. dos ne font accompagnés que du tonnerre 
(16) Atkins dit que ce font les Efpagnols fans pluie. 
qui les appellent Travados, Mais les Trava- (17) Babot, p. 192. & fuiv. 
Dd 1} 
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plufeuts vents oppofés ; mais le plus fort eft généralement celui du Sud- 
Elt:(18), te 

Atkins, qui avoit beaucoup voyagé , rend témoignage qu'il n’y a point 
de partie du monde où cette efpece de tempête foir fi fréquente qu'en Gui- 
née. Elle eft annoncée, dit-il, pendant quelques heures , par une nuée fort 
noire , qui s’avance lentement du lieu où elle s’eft formée. La durée des plus 
violens Tornados , n’eft jamais que de trois ou quatre heures. En Guinée le 
vent le plus impétueux vient toujours du rivage, entre Nord & Nord-Eft. I! 
eft plus Eft au golfe de Benin , à Kallabar & au Cap-Lopez. La feule ref- 
fource d’un vaifleau qui ne peut amarrer dans un lieu couvert , eft d'amener 
rous les voiles & de s’abandonner au vent. 

Le mème Voyageur a quelquefois efluié deux Tornados dans un feul jour; 
& pour faire comprendre dans quel efpace ils exercent leur furie , ilaffure, 
que de deux vaiffeaux , à dix lieues l’un de l’autre , l’un eft quelquefois tran- 
quille tandis que l’autre eft expofé au plus trifte naufrage. Il fe fouvient même 
d’avoir vü l’air doux & ferein près d'Anamabo , pendant qu’au Cap-Corfe, 
qui n’en eft qu'à trois ou quatre lieues , il étoit horriblement agité. Sans exa- 
miner , dit-il, sil eft vrai comme les Naturaliftes le conjeéturent , que le 
tonnerre ne fe fafle jamais entendre plus loin qu’à dix lieues, il a toujours 
jugé que dans les Tornados., il doit être fort près. On peut mefurer fon 
éloignement par la diftance qui eft entre l'éclair & le bruit. L’Auteur parle 
d’une occafion , où 1l crut entendre à trente pieds de fa tête, un bruit plus 
affreux & plus éclatant que celui de dix mille coups de fufil..Son grand mat 
fut fracafé au même inftant, & l’orage fe termina par une pluie exceflive , qui 
fut fuivie d’un aflez long calme. Les éclairs font communs en Guinée dans 
tout autre tems, fur-tout vers la fin du jour. Leur direction eft tanrôt horizon- 
tale & tantôt perpendiculaire. L’Auteur les attribue à la quantité d’exhalai- 
fons nitreufes & fulphureufes, qui s’élevent des terres , & qui forment un 
compofé femblable à la poudre , que l'air met en feu par fon agitation. I} 
confirme cette explication par une autre remarque : c’eft que loin du rivage 
on ne voit aucun de ces Phenomenes. Le vent, dit-il ,‘peut pouffer ces feux 
errans à quelque diflance ; mais à cent lieues de la terre, on n’en apper- 
çoit aucune trace, parce que la matiere de leur compofirion ne peut fe 
raflembler fi loin. 

Quelques Voyageurs ont parlé d’un foudre materiel , qu’on a quelquefois 
trouvé fur les vaifleaux ou dans d’autres lieux, tel que celui qui tomba, dit- 
on, en 1695 furla Mofquée d’Adrinople. On en montre aufi dans les ca 
binets de plufeurs Princes. À Coppenhague , par exemple , on conferve 
une affez groffe piece de fubftance metallique , qu’on honore du nom de 
pierre de foudre (19). 

Bofman prétend que l’impétuofité des Fornados étoit fort diminuée de fon. 
tems , & parle de ce changement avec admiration. Pendant que M. Foc- 
quenbrog , dit-il , étoit en Guinée, les orages étoient fi violens, qu'un vaif- 
feau ne pouvoit conferver fes voiles tendues fans s’expofer à des malheurs 
infaillibles. Mais aujourd’hui , quoique le tonnerre, les éclairs & le vent ne 


18) Le même, p. 540. (19) Artus , p. 147. & füuive » 
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foient pas moins communs , 1ls ne font ni fi fubits ni fi terribles qu'on en 
puifle craindre beaucoup de dommages. Le mème Auteur trouva dans quel- 
ques papiers du Directeur Walkenburg, qui regardoient l’état de la Cote, 
qu'en 1651 le tonnerre y avoit caufé d’affreux ravages &r fait croire à tout 
le monde que la difiolution de l’univers approchoit. L'or & l'argent fe trou- 
verent fondus dans les coffres, & les épées dans leurs fourreaux. La prin- 
cipale crainte des Hollandois, éroit pour leur magañn à poudre. Il fembloit 
que tous les tonnerres du Pays fuflent venuss’y raflembler. Mais, par une ex- 
ception fort heureufe (20), ce fut prefque le feul endroit qui s’en trouva ga- 
ranti pendant toute la faifon. 

En 1691 ; un tonnerre épouvantable renverfa & mit en pieces , dans le 
Pays d’Anta, plufeurs milliers d'arbres & quantité de cabanes. Le pavillon 
du Fort Hollandois de Boutri fut déchiqueté , comme fi l’on eut pris plaifir 
à le tailler avec cent paires de cifeaux. Les Néores , aufh effraiés que les 
Hollandois , apporterent , après orage , une pierre à laquelle ils attribuoiene 
toutes les découpures du pavillon. Mais l’Auteur eft perfuadé qu’elles ve+ 
noient de la violente comprefion de l'air, quoiqu'il laifle , dit-il, l'expli- 
cation de ce Phenomene aux Naturaliftes, En 1694, le tonnerre brifa tous 
les verres de la chambre du Facteur, fouleva le berceau dans lequel étoic 
un de fes enfans , & le jetta même à quelques pieds de diftance. D'un autre 
côté , les murs du Fort Anglois d’Acra furent ébranlés & fendus dans plufieurs 
endroits, fans excepter ceux du magalin à poudre ; & la vaiffelle d’étain fe 
trouva réduite en mafle. Pendant que Bofman commandoit à Mauri, un coup 
de tonnerre fendit une des tourelles du Château , & fon Lieutenant reçut 
au brasune fecouffe violente , qui ne lui caufa pas d’autre mal. Mais, dans l'ef- 
pace de trois ou quatre ans qu'il continua de demeurer fur la Côte , il ne vit 
rien arriver d’extraordinaire (2x). 

Les Portugais ont donné le nom de Terreno à un vent de terre que le 
Négres appellent Æarmattan , & qui eft fi fort, dès le moment de fa naif- 
fance , qu'il prend aufli-tôt l’afcendant fur les vents de mer. Il forme des 
orages qui durentordinairement deux ou trois jours, & quelquefois quatre ou 
einq , comme l’Auteur en fit l’expérience à Boutri, au mois de Janvier 1682. 
11 eft extrèmement froid & perçant. Le foleil demeure caché dans l’inter- 
valle ; & l'air eft fi obfcur, fi épais &fi rude, qu'il affecte fenfiblement les 
yeux. La nudité des Négres les expofe à reffentir fi vivement fon action, que 
l’Auteur les a vüs trembler comme dans l'accès d’une fiévre violente. Les 
Européens mêmes , qui font nés dans un climat plus froid , le fupportent à 


peine , & font obligés de fe tenir renfermés dans leurs chambres , avec le 


fecours d’un bon feu & des liqueurs fortes. Ces Harmattans regnent à la fin 
de Décembre & fur-tout pendant tout le mois de Janvier. Ils durent quel- 


_quefois jufqu'au milieu de Février ; mais ils perdent alors une partie de leur 


violence. Jamais ils ne fe font fentir pendantle refte de l’année (22). 
Baïbot rapporte (23) que pendant toute la durée des Harmattans , les 

Blancs & les Négres font également forcés de demeurer à couvert dans leurs 
(20) Bofman, p. 112. & fuiv. man, p. 112. & fuiv. 


(21) Voyage d'Atkins ,p. 147. &fuiv. + (23) Batbot , p. 193. & fuiv. 
(22) Defcription de la Guinée par Bof- ss 
Dd uj 
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maifons , ou n'en fortent que pour des befoinspreffans. L'air , dit-il , eft alors 
fi fuffoquanc , qu'il y a peu de poitrines affez fortes pour y réfifter. La refpi- 
ration eft embarraflée. On avalle de l'huile pour l’adoucir. Les Harmattans : 
ne font pas moins peihicieux aux animaux qu'aux hommes. Aufi les Né- 
ures, qui connoiflent le danger, prennent-ils des précautions pour en ga- 
rantir leurs beftiaux. Deux chévres, que‘le Commandant du Cap-Corfe fit 
expoler à l'air, dans la feule vûe de s’inftruire par l'experience , furent trou- 
vées mortes au bout de quatre heures. Les jointures des planchers , dans les 
chambres , & celles des ponts fur les Vaiffleaux , s'ouvrent prefqu’aufli-tôc 
que le Harmattan commence, & demeurent dans cer état jufqu'à {a fin. 
Enfaite elles fe ferment d’elles-mèmes , comme s’il n’y étoit point arrivé de 
changement. La difettion ordinaire de ces vents eft Eft-Nord-Eft. Ils font 
rarement accompagnés de tonnerre, d’éclairs & de pluie. Leur force eft fi 
extraordinaire , qu'ils font changer le cours de la marée; & ce changement 
eft aufli favorable que les Tornados aux Vaiffeaux qui font voile de l’Eft à 
l'Oueft de la Côte. 

Suivant les Obfervations d’Arkins, les Harmattans, qu'il appelle Æir- 
mattans ; font des vents impétueux, qui s'élevent vers Noël, & qui font ac 
compagnés de brouillards, mais rarement de tonnerre & d’éclairs , comme 
les Tornados. La pluie les fait ceffer. Ils refferrent le papier, le parchemin 
& le cuir, avec les mèmes effets que l'approche du feu. Quoiqu'ils fe fatfenc 
fentir fur la Côte-d'Or, ils font beaucoup plus fréquens fur celle de Benin. 
Leur nom paroît venir de Martan , mot Négre, qui fignifie un foufflet (24), 


SUMELE 
Or & Sel de la Cote d'Or. 


F ‘On pañle pour le feul foffile de cette Côte ; on du moins les Euro- 
_ péens , qui n’y font attirés que par ce précieux métal , n'ont pas pris la 
peine de pouffer plus loin leurs recherches. Villault , & Labar fon plagiai- 
re, prétendent que l'or le plus fin eft celui d’Axim, & que naturellement 
on en trouve dans ce Canton à vingt-deux ou vingt-trois carats. Celui d’A- 
cra ou de Tafore eft inferieur. Celui d’Akanez & d’Achem fuit immédiare-: 
ment ; & celui de Fétu eft le pire. Villault ne put apprendre des Néores 
quelle eft leur méthode pour le tirer du fein de la terre. Leurs récits s'ac- 
cordent fi peu, qu'il n’y a point de fonds à faire fur leur témoignage. 
Cependant on fçait, par la vüe même de leur travail, que ceux d’Axim 
& d’Achem le tirent du fable de leurs rivieres. Il eft probable que s'ils ou- 
vroient la terre aux pieds des montagnes, d'où ces rivieres paroiflent fortir ; 
ils le trouveroient avec plus d’abondance. Ils confeffent , & l'experience n’en 
laiffe aucun doute, qu'ils trouvent plus d’or dans le fable après les grandes 
luies. Si l'or leur manque , ils demandent de la pluie à leurs Fétiches par un 
redoublement de priéres, 
L'or (25) d'Acra vient de la Montagne de Tafu, qui eft à trois journées 


(24) Voyage d'Atkins, p. 149, (25) Villaul, p. 278. & [uive 
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dela Côte; c’eft-à-dire, à trente lieues dans l'interieur des tertes. Un Chef 


des Négres paroifoit fort difpofé à conduire Villault jufqu'aux Mines , & 


- promertoit de laiïffer fon fils à bord pour ôtage. Mais la faifon des pluies , 


qui furvint, fit manquer cette partie. Cependant le Capitaine Négre apprit 
à l’Aureur que la Mine appartenoit au Roi ; que le travail fe réduifoit à 
fouir la terre & à recueillir l'or qui s’y trouve mêlé ; que la moitié du profit 


appartient aux ouvriers, & l’autre au Roi. Il ajouta que ce Prince avoit, de- 


vant la porte de fon Palais, un lngot d'or , qui furpañloit en groffeur le 
plus gros Fériche du Pays. En effet, un Officier Danois , qui avoir été plu- 
fieurs fois à la Cour de Fétu & d’Akkanez, affura Villault qu'il y avoit vü des 
Fériches d’or de la groffeur d’un picotin. 

L'or d'Akkanez & de Féru eft viré de la terre, fans autre farioue que dé 
l'ouvrir. Mais il ne s’y trouve pas toujours avec la même abondance. Un Né- 
gre qui découvre une Mine , ou quelque veine d’or, en a la moitié. Le Roi par- 
rage toujours avec égalité. L'or de ce Pays ne pale jamais vingt ou vingt-un 
carats. On le tranfporte fans le fondre, & les Européens le reçoivent tel qu'il 
eft forti de la terre. 

Le Général Danois avoir un lingot d’or de fept marcs & un feptiéme d’on- 
ce (26), qui venoit de la Montagne de Tafu. C’éroit un préfent qu’il avoitrecu 
du Roi d'Acra , lorfque ce Prince s’étoit réfugié dansle Fort Danois après avoir 
été défait dans une bataille. 

Le Roi de Fétu avoit un cafque d’or, & une armure complette du mème 
métal, travaillée avec beaucoup d'art. Rien n'eft fi commun ; parmi les 
Négres , que les brafelers & les ornemens d'or; maisce ne font que des 
feuilles, auffi minces que le papier ; ou des tiflus d'un fil d’or , qui n'eft pas 
plus gros qu'un cheveu. Leurs filieres font plus belles que celles de l’Euro- 
pe ; & l’experience, plüror que l'art, leur en fait tirer meilleur parti, Leurs 
Rois ont de la vailfelle d’or de toutes fortes de formes. Dans les‘danfes pu- 
bliques, on voit des femmes chargées de deux cens onces d’or , en divers 
ornemens, & des hommes qui en portent jufqu'à trois cens. En un mor, dit 
l’Auteur, l'or eft fi commun dans ce Pays, qu'un Roi ne fait pas difficulté 
de diftribuer à fes Courtifans deux cens marcs d’or (217) dans une feule fère. 
Les Négres paroillent charmés d’avoir des Rois libéraux, parce que la circu- 
lation de l’or tourne à l'avantage de tout le monde (28). 

.… Ils diftinguent trois fortes d'or : le Fétiche, les lingots & la poudre. L'or 
Fériche eft fondu ou travaillé en différentes formes , pour fervir de parure 
aux deux fexes ; mais 1l s'allie communément avec quelqu’autre métal. Les lin- 
OIS ; font des piéces de différends poids, tels, dit-on, qu'ils font fortis de 
la mine. M. Phips en avoit un qui pefoit trente onces. Cet or eft aufli très- 
fujer à l’alliage. La meilleure poudre d’or eft celle qui vient des Royaumes 
intérieurs de Dunkira , d’Akim & d’Akkanez. On prétend qu’elle eft tirée 
du fable des rivieres. Les Habitans creufent des trous dans la terre , près 
des lieux où l’eau tombe des montagnes , & l'or eft arrèté par fon poids. Alors 
ils tirent le fable avec des peinesincroiables, ils le lavent & le paflent juf- 
qu'à ce qu'ils y découvrent quelques grains d’or, qui les paye de leur travail ; 
(26) Cent trente-fix onces ur feptiéme, (28) Villauit , p.278, & (uiv, 
(27) Six mille quatre cens livres fterling, 
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mais avec affez peu d’ufure. L’Auteur eft perfuadé qu'entre une infinité de ré- 
cits qui fe combattent, c’eft le feul qui ait quelque vraifemblance ; car fi la 
nature avoit placé des mines fi près de la Côte, les Anglois & les Hollandois 
s'en feroient failis depuis long-tems, & fe garderoient bien d'admettre les 
Négres au partage. On ajoute que la poudre d’or ne fe trouve jamais en égale 
quantité dans toutes les parties de la même riviere. Lorfqu’elle eft trop éloi- 
gnée des premiers flots qui ont traverfé les mines , fes particules s’enfeve- 
liflent trop avant dans le fable, ou fe difperfent tellement que le fruit du 
travail ne répond plus à la peine. 

Les Marchands de l'Europe prennent ordinairement un Négre à leurs ga- 
ges , pour féparer, de l'or véritable , un or faux, qui fe nomme Xrakra. C'ef 
une forte d’écume féche , ou de poufliere de cuivre , qui fe trouve mêlée dans 
la poudre d’or, & qui donne lieu à beaucoup de fraudes dans le Com- 
merce (29). 


Après l'or, le principal objet du Commerce, fur cette Côte , eft le fel, 


qui produit des richefles incroyables aux Habitans. Sils étoient capables de 
vivre dans une paix conftante , cette feule marchandife attireroit {ur leur 
Cote tous les tréfors de l'Afrique ; car les Négres des Pays interieurs font 
obligés d'y venir prendre du fel , du moins ceux qui font en état de le payer. 
Les Pauvres ufent, au lieu de fel, d’une certaine herbe qui renferme im- 
parfaitement quelques-unes de fes qualités. Au-delà d’Ardra , dans quelqües 
Royaumes d’où vient la plus grande partie des Efclaves, deux hommes fe 
vendent pour une poignée de fel. 

Dans les Cantons où le rivage eft fort élevé , la méthode des Négres, 
pour faire le fel, eft de faire bouillir l’eau de la mer dans des chaudieres de 
cuivre, jufqu’à {a parfaite congélation. Mais cette opération eft ennuieufe 
& d’une grande dépenfe. Les Négres qui font fitués plus avantageufement 
far une côte baffle , creufent des foflés & des trous , dans lefquels ils font 
entrer l’eau de la mer pendant la nuit. La terre étant d'elle-même falée & 
nitreufe , les parties fraîches de l’eau s’exhalent bien-tôt à la chaleur du 
foleil , & laiffent de fort bon fel, qui ne demande pas d’autre préparation. 
Dans quelques endroits , on voit des falines régulieres, où la feule peine 
des Habitans eff de recueillir chaque jour un bien que la nature. leur 
prodigue. 

Dans les lieux hauts, où les chaudieres de cuivre manquent aux Néores, 
ils fe fervent de pots de terre , dont ils rangent un certain nombre fur 
deux lignes. Ils les cimentent avec de l'argile; & par deflous, ils pratiquent 
une forte de four , où ils entretiennent continuellement du feu. Cette ma- 
niere eft non-feulement la plus pénible , mais elle ne produit point de f 
bon fel , ni fi promprement. Le fel de Fantin, où la Côte eft très-favorable, 
égale la nége en blancheur (30). 

Artus aflure que dans la plus grande partie de la Côte d'Or; le fel eft d'une 
blancheur & d’une pureté extraordinaire. On le prendroit d’autant plus ai- 
fement pour du fucre, qu'on lui donne ordinairement la forme de pain. Les 
Négres en font beaucoup d’üfage dans tous leurs alimens ; & l'envelop- 

(29) Atkins, p. 184. & fuiv. 


(30) Defcription de la Guinée par Bofinan , p. 308. & fuivs 
; pen£ 
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pent dans des feuilles vertes pour lui conferver fa blancheur. Ils ne fe con- 
tentent pas, fuivanr le mème Auteur, d'en vendre une quantité incroiable 
fur leur Côte ; 1ls le tranfportent dans plufeurs contrées, & la fatigue du 
voyage eft comptée dans le prix. Ii ajoure que la meilleure efpece eft celle 
d’Anta & de Chinka ; que les Habitans de ces deux Cantons jouiffent d’une 
réputation bien établie ; que dans le cours de Novembre, Décembre & Jan- 
vier , ils recucillent aflez de fel pour fournir au Commerce pendant tout 
le refte de l’année ; que le profit qu'ils en urent leur coûte peu de peine, 
parce que leur fel blanchit naturellement ; qu'après avoir bouilli une feule 
fois , 1l n’eft point inférieur au fel de Hollande , qui demande des prépa- 
rations fi pénibles : & que fon unique défaut eit de ne pouvoir foutenir la 
chaleur du foleil (31). 

Villault en parle à peu près dans les mêmes termes. Leur fel , dit-il, eft 
plus blanc & meilleur que le nôtre. Ils en tranfportent la plus grande partie 
dans l’intérieur des terres ; & cette fatigue leur produit des avantages conli- 
dérables. Mais il n’eft point à l’épreuve des grandes chaleurs. Elles le rendens 
trop âcre , & lui donnent une forte d’amertume (32). 


SrrbT Ts 
Arbres, Plantes , Racines & Grains. 


B OsmaAn blime Focquenbrog, d’avoir affuré, dans fa Defcriprion de 
la Côte d'Or, qu'on ne trouve n1 arbres n1 plantes à Mina & aux en- 
virons , dans l’efpace de plufieurs nulles. Il rend témoignage , au contraire, 
que toute la Côte eft remplie d'arbres, de diverfes grandeurs ; & que les 
charmans bofquets, qui fe préfentent de tous côtés dans l'interieur des ter- 
res, forment des perfpeétives aflez délicieufes pour faire fupporter patiem- 
ment la malignité de l'air & l’incommodité des chemins. Il ajoute qu'entre 
les arbres, les uns croiffent naturellement avec tant d'ordre , que toutes les 
<omparaifons ferorent au défavantage de l’art ; tandis que les autres éten- 
dent leurs branches &fe mêlent avec tant de confufion, que ce défordre 
même a des charmes" furprenans pour les amateurs de la promenade. 

Les arbres vantés par Glearius , qui étoient capables de couvrir deux 
mille hommes de leur ombre, & ceux dont parle Kirker ;, qui pouvoient 
mettre à l'abri du foleil un berger avec tout fon troupeau, n'approchent 
point, fuivant Bofman, des arbres de la Côte-d'Or. Il en a vû plufieurs, 
Qui auroient couvert vingt mille hommes de leur feuillage. Il en a vû defi 
larges & de fi rouflus, qu'une balle de moufquet auroit à peine atteint d’une 
extrémité des branches à l’autre. Ceux qui feront tentés de trouver un peu 
d’exagération dans ce récit, doivent fe rappeller ce qu'ils ont déja lù de la 
grandeur extraordinaire des Canors. 

Ces arbres prodigieux fe nomment Kapots. Hs tirent ce nom d’une forte 


de coton (33) qu'ils produifent, & que les Négres appellent auffi Kapot, 


(31) Artus , dans la Colle&ion de Bry, (33) On en a déja vü la defcription au fe- 
Part. VI. p.105. cond Tome, 
(32) Voyage de Villault, p. 277. 
Tome IV, EE 
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dont l’ufage ordinaire eft de fervir de matelas, dans un Pays où l'excès de 
la chaleur ne permet pas d'employer les plumes. Leur bois, qui eft léger 
& poreux, n'elt propre qu'à la conftruétion des Canots. Bofman ne doute 
pas que l'arbre célebre de l’Ifle du Prince, auquel les Hollandois trouverent 
vingt-quatre brafles de tour , ne fütun Kapot. On en voitun, près d’Axim 
que dix hommes pourroient à peine embralfer. 

Il fe trouve ici plufeurs fortes de bois, qui pourroit être aifément tra- 
vaillé. Dans le Pays d’Anta, près du Fort Prufien d’Ækoda ou de Dororhea, 
& dansle Canton d'Apam , derriere le Fort Hollandois de Lydfamheyd , il 
croit un bois jaune dont on fait des chaifes & des tables. Rio de Gambor: 
produit deux efpeces de bois, l’un jaune & l’autre rouge, qui fonc fort 
propres au mème ufage. On en pourroit faire auf des gouvernails À de pe- 
uts mâts, & d’autres inftrumens pour la navigation. Les mâts fufhiroient du: 
moins pour les Barques , les Vachis, & d’autres petits Bâtimens (34). 

Smith dir que l'arbre nommé Bois-rouge elt ici fort gros, & que le 
bois en eft très-dur. Il croit que c’eft une efpece de Magogoni , qui ne le cede- 
en rien à celui qui nous vient des Indes Occidentales (35). ñ 

Le Papay croit en abondance au long de la Côte. On lit dans quelques: 
Ecrivains, qu'il n’a ni branches ni feuilles, & qu'il ne furpañle pas la hau- 
teur d’un homme. Bofman , pour les réfuter , en-donne ici la defcriprion. 
Le tronc, qui a plufieurs pieds d’épaiffeur, eft compofé d’un bois fpongieux,. 
qu'on prendroit pour une racine , tant il en a l’apparence. Il eft creux, & 
peut être abbattu facilement d’un coup de hache. Son fruit fort d’abord du 


fommet, fans qu’il ait produit aucune branche. Mais lorfque l'arbre avance: 
q b 


à ; ; j à Fe 
en age , 1} pouile des branches, qui forrent vers le fommer &c qui produi- 
fenc aufli des fruits. Entre ces branches & le tronc, il croît d’autres petits 
rejettons ;. aflez femblables au rofeau , creux .& un peu courbés. L'extrè- 


mité de ces rejettons fe couronne de larges feuilles, qui ne reffemblent pas. 


mal à celles de la vigne. On voit des papays hauts de trente pieds. Le fruit... 
la noix de coco. 


Sa forme eftovale. Il eft vert au dehors & blanc dans l'interieur. Mais avec: 


qui porte aufli je nom de papay , eft à moitié gros comme 


le tems, l'interieur devient rouge & fe remplit d’un grand nombre de pe- 


pins blancs , qui font fa femence. On diftingue deux efpeces de papays ; les. 
males & les femelles; ou du moins , on donne aux uns le nom de mâles .. 
parce qu'ils ne portent point de fruit & qu'ils font continuellement en fleurs. 
Ces fleurs font longues & blanches. La femelle en porte aufli, mais moins. 


longues & moins nombreufes. Quelques Hollandois prétendent avoir ob- 


a Le r1 . > 
fervé que la fécondité des femelles augmente lorfqu’elles font près des mâles. 


Mais l’Auteur croit qu'on en peut douter fans crime (36). 

Smith dit que le papay s'éleve en un tronc fort droit, de fept ou huit 
pieds de hauteur ; & qu’au fommer il pouffe de petites branches vertes, qui 
portent des feuilles femblables à celles de la vigne. C’eft entre ces branches. 
& près du tronc qu'il place le fruir. Coupé en piéces, dit-il , bouilli avec 
de la chair falée, il fait un mets fupportable ; pourvu que le poivre & le 
beurre n’y foient pas épargnés ; car de lui-même il a peu de goûr. Les An- 

(34) Bofman , p. 294. (36) Bofiman, p.250. & fuiv.. 

(35) Smith, p. 160. 
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glois & les Hollandois y mettent du jus de limon & du fucre; & le faifant cuire = 
en pâte, ils lui trouvent, dit l’Auteur, la couleur & le goût d’un pâté de Nrurerts 
pommes. DE LA 
Le cinamome reffemble affez au laurier. Son écorce interieure eft la plus Côrr »°Or. 
forte & celle qui mérire le mieux le nom de canelle. L’Aureur fe trouvant DER A0Ee 
un. jour au Cap-Corfe, goûta de l'écorce d’un cinamome & la trouva fort 
infipide. Mais ayant mis dans fa poche quelques feuilles du même arbre , 
qu'il apporta féches en Europe, 1l fut furpris de leur trouver à (37) Lon- 
dres plus d'odeur & de goût que l'écorce verte n’en avoit en Afrique. 
Axim offre une prodigieufe quantité d’oranges , douces & aigres. Les pre-  Orangers 
mieres font communément affez bonnes; mais dans le jardin de Mina , quien 
eft rempli, elles ne le cedent guéres à celles de la Chine. Dans les autres can- 
tons de la Côte d'Or, on trouve peu d’orangers. La Riviere de Boutri, que 
l'Auteur vifira plufeurs fois, n’en préfente pas un fur {es bords, quoiau on 
en découvre un petit nombre fur les collines, près des Forts Hollandoïs. 
Les limoniers, qui portent ici le noïn de Brambas , croiffent dans routes  Limoniers, 
les Parties de la Côte , fur-tout à Mauri, où l’on en tire le jus dans des 
prefles. Dans tout autre tems que celui des féchereffes extraordinaires , le 
Canton donne deux cens tonneaux de ce jus, à vingt ou vingt-cinq {chei- 
lings d'Angleterre par tonneau, & fournit la même quantité de petits limons 
confits , qui font fort recherchés en Hollande (38). 
Les grenadiers ont été tranfplantés ici de l'Europe ; maisils ny reufMiffent Grenadiers 
pas bien. Bofman vit quelques grenades dans les jardins de Mauri. On l'af- 
{ura qu'elles pourriffoient prefque toutes avant leur maturité (39). 
Il fe trouve quantité d’autres fruits fur la Côte d'Or ; mais comme les Aucres fruits. 
Européens les connoiffent peu , parce qu'ils nofent sy fier aflez pour en 
manger beaucoup , l’Auteur ne s'arrête point à leur defcriprion. Cependant 
al parle de plufeurs efpeces de prunes , bleues & blanches , qui reflemblenc 
aux nôtres par la forme & la couleur , mais qui font d’une douceur fade & 
trop féches (40). Il parle auf des vignes de Mauri , auxquelles, dit-il, il NAS, 
peur donner hardiment ce nom, parce qu'il ne s'en trouve point dans aucun LU 
autre lieu de la Côte. Elles produifent deux fois l’année; mais érant livrées 
au foin d’un Négre ignorant, la plus grande partie des grapes féche ou pour- 
rit avant le tems de leur maturité. Le raifin eft bleu , gros & de fort bon 
goût, On ne fçauroit douter qu'avec une culture mieux entendue il ne devint 
aufli bon & peut-être meilleur que celui de l'Europe. Il l'emporte déja fur 
celui de Hollande. L’Auteur admire beaucoup que tous les moyens qu’on a 
æentés pour le faire croître en divers endroits de la Côre d'Or, n’ayent eu 
de fuccès qu'à Mauri ; mais 1l n’entreprend point de rendre raifon des bi- 
zarreries de la Nature. Les premieres vignes, dit-il , y ont été plantées Dar LIU otiginé, 
les Portugais. Il regrette qu'ils n’en aient point apporté davantage ; car on 
ne voit de raifin qu'a la table du Gouverneur Hollandois, qui croit accorder 
une faveur extraordinaire aux Etrangers lorfqu’il leur laifle la liberté de 


. . D. . » 
voir fes vignes. Tels font les arbres fruitiers de la Côte d'Or (41). 


(37) Voyage de Smith, p. 160. (39) Bofman, ubi fup. p. 292 
(38) Bofman, bi fup. p. 289. & Barbot, (40) Bofman,; p.292. 
p. 200. (41) Artus, p. 82. 
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Les Cannes de fucre y croiffent de la hauteur de fept où huit pieds ; c'eft- 
a-dire , celles qui font cultivées dans le jardin du Gouverneur ; car les can 
nes fauvages , qui viennent aflez abondamment, fur-tout dans le Pays d’An- 
ta , font hautes de dix-huit & de vingt pieds. Bofman ne doure pas qu'avec: 
les foins convenables, on ne püt les conduire à leur perfection. Mais il en: 
coïteroit beaucoup de peine, parce que leur maturité eft fort lente , & qu’el- 
les ont befoin de deux ans pour arriver à leur pleine groffeur (at) 

Le Calebañier de la Côte d'Or n'eft pas différent de celui dont on a déja 
donné la defcriprion. Cependant Smith fait quelques remarques, qui méri- 
tent de n'être pas négligées. La feuille du Calebañier , dit-il , reflemble à. 
celle de la Gourde; & le fruit , quand il eft verd, reffemble à la gourde aufli.. 
Les Calebañliers que kes Négres culrivent près de leurs cabanes, s’élevent au 
long des murs, en s’y attachant, & couvrent aflez les roîts pour leur don- 
ner de l’ombre. Lorfque le fruit eft mur , les Négres l’expofent au foleil ,. 
qui endurcit la peau extérieure , confume tout ce qu’elle renferme , & n'y 
laiffe que la graine. Il fufhit alors de la fecouer pour la faire fortir. La for- 
me naturelle des. Calebatfes , eft celle des flacons de Florence ; mais dans: 
leur jeuneñle il eft aifé de leur faire prendre toutes fortes de figures. Il y x 
tant d’inégalité dans leur grandeur ; qu'il s’en trouve de la mefure d'une 
pinte , jufqu'à celle de-trente ou quarante (42). 

La Côte d'Or a des palmiersde toutes efpeces, desguaviers, des tamarins,, 
des mangles, & tousles autres arbres qui fe trouvent (43) fur la Côte Oc- 
cidentale d'Afrique. Elle eft aufli pourvue des mèmes lécumes & des mêmes. 
racines. Artus, qui s'étend plus que Bofman fur les fruits, dit que les prunes, 
les poires, les oranges, les citrons & les. noix de coco y font en abondance, 
mais que les. fiques n'y croiffent pas f bien. Il loue particulierement la. poin- 
me de cormantin, les bananes , les ananas , & les melons d’eau. 

La pomme de cormantin tire fon nom de ce Pays, parce qu’elle y eft 
fort commune. Elle eft de la groffeur d’une noix dans fa coque. Sa chair eft. 
jaune & tire un peu fur le rouge. Artus à reconnu par expérience qu’elle 
eft non-feulement fort agréable, mais rafraîchiffante, & falutaire aux ma- 
lades, fur-rout à ceux qui font attaqués de la diffenterie. Elle eft fort af- 
tringente ; & fi on la fair cuire, dit-1l, avec du vin & du fucre , il la pre- 
fere, pour l'utilité & l’agrémenr, aux meilleurs ramarins (44). 

Nous. avons déja donné (45) la defcription de la banane. L’ananas, fui- 
vant le récit d’Artus, eft un fruit remarquable par l'excellence de fon odeur... 
Il porte differens noms. Aux Canaries, on l’appelle Æzanefa; au Brefl, Mana, 
dans l’Ifle d'Hifpaniole, Savama , & dans d’autres lieux Piras. On diftingue 
le mâle & la femelle ; mais tous deux font de la groffeur du melon. Leur 
couleur eft fort belle : C’eft un mélange de verd , de jaune & d’incarnar,. 
qui dans leur parfaire maturité , fe change en orangé. Leur qualite eft chaude. 
Il faut les manger avec du vin, & fe garder d’en faire excès, fi l’on ne veut 
courir les rifques d'une violente inflammation. La Côte d'Or, & même 


(41) Artus, p. 82. (44) Bofman, p. 292. 
(42) Smich , p: 29. (45) Voyez l'Hiftoire Naturelle du Tome 
(43) Voyez l'Hifloire Naturelle au Tome troifiéme. 
troifiéme. 
* 
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conte la Guinée, n’en produit qu'une feule efpece , qui s'éleve de trois ou qua- 
tre pieds, & dont les feuilles reflemblent à celles de la Sempervive. L’Ana- 
pas coupé en tranches , dans du vin d'Efpagne , parut fi délicieux à l’Auteur, 
qu'il ne fe laffoit pas d’en manger. Son jus, dit-il, a quelque chofe de plus 
doux & de plus charmant que le mufc. Il ajoute que fi le couteau dont on 
s’eft fervi pour le couper , n’eft pas efluié , il paroït taché dans l’efpace d’une 
demie-heure , comme s'il avoit été frotté d’eau forte. L’ananas aime un ter- 
gain fablonneux (46). 


Bofman convient de la beauté (47) de ce fruit ; mais il n’y trouve pas 


toute la délicateffe que d’autres lui attribuent. Sa plante à quelque reffem- 
blance avec la grande Sempervive ( Houféleik en Anglois). Cependant les 
feuilles ne font ni fi larges ni fi épaifles. D'ailleurs , elles s’élevent davan- 
tage ; elles font armées de pointes ; & leur couleur eft un verd-jaune foncé ; 
au lieu que celle de la Sempervive, eft d’un très-beau verd. 

La plante de l'ananas poule entre fes feuilles une forte de fleur , de la 
groffeur du poignet, verte, mais ornée d’une belle couronne rouge , & en- 
vironnée de petites feuilles fort agréables. Par dégrés , cette fleur fe change 
en fruit. Il eit d’abord verd , & fes feuilles jauniflenr. Mais en meuriffant , il 
devient aufli parfaitement jaune. Sa couronne lui demeure, quoiqu’elle pren- 
ne une couleur jaunâtre. Autour de la plante , 1l s'éleve de peuits rejettons, 
qui fervent à la propagation de lefpece, 

Lor(que Bofman paroi fe déclarer contre l'ananas, il ne prétend pas que 
le goût de ce fruit foit défagréable ; mais après lavoir trouvé délicieux au 
premier moment, il affure qu'on s'en dégoûre bien-tôt. Cependant il ajoute 
que cetre fadeur peut être relevée avec de la canelle , du vin & du fucre. 
Il croit mème cer affaifonnemeat néceflaire , parce que l'ananas eft tro 
chaud pour être mangé feul. Il blime Monardus de lui avoir attribué des 
qualités froides. Enfin 1l croit fon jus fi capable de caufer des inflammations , 
qu'il a vü, dit-il, cracher le fang à ceux qui en mangeolent avec excès. D'un 
autre côté il a reconnu , par desexpériences continuelles, qu'il eft faux (48) que 
le jus de l'ananas pénètre & ronge le fer dans l’efpace d’une demie-heure. 
A la vérité le couteau dont on s'eft fervi paroït un peu taché , & fon tran- 
chant s’émoulle. Mais la même chofe arrive en coupantun citron , un limon, 
une orange , une banane , & d’autres fruits, fur-tout lorfqu'ils ne font pas 
murs. Bofman ajoute encore que Linfchoten s’eft trompé , lorfqu’il donne une 
brafle de hauteur à la plante. Elle n’a pas plus d’un pied & demi, & la tige 


du fruit un demi-pied ; ce qui ne furpafle jamais la hauteur de deux picüs. 


De grands Voyageurs l'ont affuré qu'il n’y a point de différence réelle en- 
tre l'ananas d'Afrique, d’Afie, & d'Amérique (49). 

Le melon d’eau , fuivant le mème Auteur, eft un fruit beaucoup plus no- 
ble & plus agréable que l’ananas. Avant fa maturité, il eft blanc dans lin- 
rerieur (so) & verd au dehors. Mais, en meuriffant , fon écorce fe couvre 
de taches blanches, & fa chair eft entremèêlée de rouge. Il eft aqueux , mais 


(46) Artus , #bi (up. p. 84. & fuiv. (49) Le même, p. 304. 


(47) Il cite à cette occafñon Linfchoten & (sc) Voyez l'Hiftoire Naturelle du fecond 
Simon de Vrics. Tome. 


(48) Bofman, p.302. & fuiv.. 
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d’une faveur délicieufe, & fort rafraïchiffant. Lorfqu'il eft verd , il fe mange 
en falade, comme le concombre , avec lequel 1l a quelque reffemblance, 


Ses pepins, qui fontles mêmes, deviennent noirs à mefure qu'il meurit, & 


produifent, avec peu de foin, des fruits de la mème efpece. Le melon d’eau 
croit comme le concombre ; Mais fes feuilles font différentes. Sa groffeur 
ordinaire eft le double des melons mufqués de l’Europe. Il croftroit en abon- 
dance fur la Côte d'Or, fi les Négres n'éroient trop parefleux pour le cul- 
tiver. Il ne s’en trouve à préfent que dans les jardins des Hollandois. Sa fai- 
fon eft le mois de Juillet & le mois d'Août. Mais dans les années abon- 
dantes, il porte deux fois du fruit (51). 

La nature n’a point accordé au Pays les herbes qui font communes en 
Europe; excepté la ferpentine & le tabac, qui croifient ici en abondance. 
Mais Bofman trouve le tabac de la Côte d'Or d’une puanteur infuportable, 
quoique les Négres en faffent leurs délices. La maniere dont ils le fument 


le) à . R à 
eft capable d'empêcher qu'il ne leur nuife. La plüpart ayant des tuiaux de 


cinq ou fix pieds de long , les vapeurs les plus infectées peuvent perdre une 
partie de leur force dans ce paflage. La rère des pipes eft un vaifleau de 
pierre ou de terre, qui contient deux ou trois poignées de tabac. Les Né- 
gres qui vivent parmi les Européens ont du tabac du Brefñl , qui vaut un 
peu mieux , dit lAuteur, quoiqu'il foit auf fort puant, La pañion des deux 
{exes eft égale pour le tabac. Ils fe retrancheroient jufqu’au néceffaire pour 
{e procurer cette confolation dans leur mifere; ce qui augmente rellemenc 
le prix du tabac, que pour une braffe Portugaife, c'eft-à-dire, pour moins 
d’une livre, ils donnent quelquefois jufqu’à cinq fchellings. La feuille de tabac 
croit ici fur une plante de deux pieds de haut, Elle eft longue de deux ou 
trois paumes , fur une de largeur. Sa fleur etune petite cloche , qui fe change 
en femence dans fa maturité ($2). 

Barbot nous apprend qu’on trouve fur la Côte d'Or plus de trente fortes 
d'herbes, toutes fort faines, avec quantité de fimples, de racines & de 9om- 
mes , qui pourroient être d’une grange utilité dans la médecine , & qui 
méritent les recherches d’un habile (5 3) Botanifte. On y trouve particuliere- 
ment une plante (54) que les Négres nommens Ferie , & qui refflemble à 
nos raves par les feuilles & la racine. Le goûr en eft fort agréable & la 
vertu extrèmement ftemachique. 

Les lésumes & les falades des Comptoirs Européens viennent des fe- 
mences qu'on apporte de l'Europe , & croiflent trés-heureufement ; fur-tout 
les laitues romaines , les choux & les melons. Le pourpier fauvage fe trouve 
de routes parts dans les campagnes, & fert aux marelots pour le potage (5 5). 

On voit ici, dans plufieurs Cantons, une forte de gingembre, qui s’é- 
leve de deux ou trois paumes. Le gingembre eff la racine, Les Négres le re- 
cueillent aux mois de Décembre & de Janvier, & le font fécher dans des 
vaifleaux bien luttés, parce qu’ils ont reconnu que la moindre évaporation 
lui fait perdre fa force. Ils en ont une autre efpece, dont la tige eft un peu 
plus haute, & dont la racine verte fe mange en falade avec du fel , de l'huile 


(s1) Bofinan, p. 304. & Barbot, p. 204. (54) Barbot l'appelle une efpece de léou- 
(52) Bofman, p.306. me , p.198. 
(53) Barbot , p. 198. (55) Villauk ; p. 306. 
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& du vinaigre. Le gingembre tranfplanté croît facilement dans tous [es lieux 
chauds. Celui que la nature produit d’elle-mêème a peu de force. Cependant 
il differe en bonté, fuivant l’expofition du lieu. Le meilleur vient du Brezil 
& de Saint-Domingue. On eftime beaucoup moins celui de Saint-Thomas 
& du Cap-Verd (56). 

Les Négres ont tant de pañion pour l'ail, qu'ils l’achetent à toutes fortes 
de prix. Barbor aflure qu'il y a gagné cinq cens pour cent (57), avec beau- 
coup de regret de n’en avoir pas apporté une plus groffe provifion. 

Lesracines de la Côte d'Or font les ignames & les patates. Le Pays eft rem- 
pli d’ignames. Ilsont la forme de nos gros navets , & fe fément de la mème 
maniere. Leur peau extérieure eft grife ou couleur de cendres , & leur chair 
aufli blanche que celle du navet, quoiqu'il y ait beaucoup de différence pour 
le goût. On les fair bouillir avec de la viande ; & les affaifonnant de fel 
& d'huile , on en fait (8) une aflez bonne nourriture. Ils tiennent lieu de 
pain aux Négres, & font la meilleure partie de leur fubfiftance (59). Après 
le riz du moins, c'eft le plus grand avantage que le Pays ait recu de la na- 
ture. L’igname croît fous terre, comme le naver. Il pouffe au dehors une 
longue tige verte, aflez femblable à celle des haricots , mais armée de pE- 
tites pointes. Cerre tige s'éleve au long d'une infinité de pieux , que les 
Négres plantent exprès en forme d'échallas , & fert à leur faire connoître 
quand la racine eft meure. Le goût des ignames , fuivant Bofman, tire fur 
la noiferte. Sabu eft le Canton qui en produit le plus, & qui en fournit à 
ceux où la terre eft moins fertile. À Mauri, ils valent quatorze fchellings 
le cent, & font encore plus chers dans d’autres lieux (60). Smith obferve 
que les ignames reflemblent aux paners plürôc qu'aux navets de l'Europe ; mais 
qu'ils font plus gros à proportion de leur longueur. Elle eft ordinairement 
d'environ douze pouces ; & leur circonférence eft à peu près de la même 
mefure au fommer. Rotis, ils ont le goût de la patate d'Angleterre. Au con- 
traire , la patate de la Côte d'Or ne reffemble à la nôtre que par la forme, 
Elle eft d’un goût fade (61), qui n'approche point de celui dés ignames. Artus 
en juge autrement. Il dit que les patates &c les ignames different peu pour le 
goût; que la patate eft rouge ; mais que ces deux racines ont également le 
goût de la noiferte, & quelles font dans une égale abondance. Suivant 


Villault, les Négres ont une grande abondance de patates, qui leur vien- 
nent des Hollandois , & qu’ils appellent artichaux des champs. Elles onr, 
dit-il, le même goût que les ignames (62). 

Les patates , comme 19names , pouffent une têre verte, qui rampe fur la 
terre. Les branches qui fortent de certe tige,n'ont beloin que d'être coupées & 
plantées pour produire d’autres patates ; au lieu que les ignames ne viennent 
que de leur racine. Les patates {ont ovales, & communément de la forme 
des gros & longs navets de Hollande. La peau extérieure en eft rouge; mais 


la chair eft fort blanche. Rories & bouillies, elles tiennent lieu de pain aux 


{56) Aitus, p. 83. (60) Bofman, p. 299. 

(57) Barbot , p. 200. (61) Baïbot ( p. 197.) dit qu'il s'en trouve 

(58) Villault dir qu’ils les coupenten piéces de huit & de dix livres , & qu'elles font , am 
& les mangent comme les navets en France. dehors , d'un rouge jaunätre. 

(59) Artus, #bi fup. p. 85. (62) Smith, p.165. 
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Négres, fur-tout dans le Royaume de Juida ; où ils n’ont prefque pas d’au- 
tre nourriture. Le plus grand nombre des Voyageurs s'accorde à les trouver 
beaucoup meilleures que les ignames, & d'un goût qui tire fur celui de la 
châteigne bouillie. Anta & Sabu font les plus fertiles en patates. On prétend 
qu'avant l’arrivée des Portugais, qui apporterent le miller en Afrique, les 
Négres ne fubfftoient que de ces deux racines; ce qui paroît d’autant plus 
vraifemblable , qu'à prélent même le miller y eft affez peu cultivé, & qu'une 
grande partie des Habitans fe réduifent encore à leur aliment primitif (63). 

Ils ont néanmoins des féves & des pois de diverfes couleurs; rouges (64), 
noirs, violers & gris. On diftingue une efpece de pois , qui eft pourpre où 
couleur de rofe, & qui fait un mets délicieux , lorfqu’elle eft affaifonnée à 
l'huile. Mais elle n’eft point affez commune pour fervir de nourriture (65) or- 
dinaire. La meilleure forte de fèves, eft celle que les Négres appellent Kaz- 
lavances , de la forme & de la groffeur de nos haricots. Fraîche ou vieille, 
elle fe mange fort bien avec routes fortes de viande (66). 

Bofman parle de plufieurs efpeces de féves. Les premieres refemblent {67) 
aux féves hollandoifes de jardin. Elles en ont à peu près la figure & le goùr. 
La feconde efpece eft plus groffe. Sa coffe eft longue de trois quarts d’aune , 
& la féve eft d’un rouge brillant, La troiliéme a beaucoup de refflemblance 
avec les petices féves de Hollande, qui s'appellent féve de Princefle, ex- 
cepté qu'elles font d'un rouge fonce. Non-feulement elle eft bonne & nour- 
rilfante, mais elle fait une nourriture délicate. Toutes ces efpeces croiffent 
comme les haricots, en rampant, ou foutenues par des rames. Mais les ef 
peces fuivantes viennent différemment. Bofman nomme d’abord les Jojoties, 
qui fe répandent {ar la terre, comme les patates, renfermées dans de peu- 
res colles aflez longues , & qui font fort bonnes , quand elles font nouvelles, 
Jl parle d’une feconde efpece fans la nommer. Elle croit , dit-il , fur des ar- 
bres qui font de la grandeur du grofellier. Sa coiffe reffemble à celle de nos 
petits pois, Mais chaque coffe ne contenant qu'une féve , il en faut un grand 
nombre pour en faire un plar, La troifiéme efpece , que Bofman nomme 
Gobbegobes , croît fous terre , deux féves dans chaque colle , & poule au de- 
hors une petite feuille ; mais c’eft la moins eftimée , quoiqu’elle fafle la 
nourriture de quantité de Négres. Enfin la derniere forte , eft une féve de 
terre , que les Hollandois ne connoifloient que depuis peu d'années , & qu'ils 
ont nommée féve d’Angola , parce qu’elle vient originairement de cette 
révion. Elle eft fort bonne fous la braife, comme les chäteignes. C’eft fans 
raifon qu'on la compte au rang des féves , puifqu’elle ne croît point dans une 
colfe , & qu'elle ne fe mange point comme les autres. Les Hollandois lui 
trouvent le goût de la noifeite. Si on l’écrafe » & qu'après l'avoir laiffée 
tremper dans l'eau, on la prefle dans un linge , la liqueur qui en fort tient 
lieu de lait avec du riz, & n’en peur être aifément diftinguée; fur-tout fi 
l’on y mêle un peu de beurre , avec de la canelle & du fucre (68). 

Le grain que les Négres appellent maïz, & qui porte ailleurs le nom de 


(63) Artus, p. 85. (67) Bofiman , p. 300. & fuiv. 
(64) Villault, p.274. (68) Defcription de la Guinée par Bof- 
(65) Bofman, p. 299, man ,p. 300. & fuiv. 


(66) Villaulr, bi fup. 
; bled 
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bled de Turquie (69), eft célébre dans toutes les parties du monde. Les Por- 
tugais l’apporterent , les premiers, d’Amerique dans l’Ifle de Saint-Thomas ; 
d’où il fut tranfplanté fur la Côte d'Or. Il avoit cté jufqu’alors inconnu aux 
Négres; mais il a multiplié dans leur Pays (7e) avec tant d’abondance, que 
routes ces régions en font aujourd’hui couvertes. Barbot prétend que le nom 
de maïz eft venu d’Amerique. Les Portugais lui donnent celui de Mi/hio- 
Grande , c'eft-à-dire , grand-millet; les Italiens le nomment (71) bled de 
Turquie , & les François bled d'Efpagne (72). 

Le maïz demande un terrain chaud & humide. Il produit deux moif 
fons chaque année. On ne le feme point comme le bled.Il fe plante à la main, 
comme les pois & les féves ; & dans un efpace fort court il s’éleve de la 
hauteur d’un homme. La tige refflemble à celle des rofeaux de marais. Les 
Négres s'en fervent pour couvrir leurs maifons. Quoiqu’elle foit fort mince, 
& les épis de la groffeur d’un concombre, elle en porte fept ou huit, dont 
chacun renferme quelquefois cinq cens cinquante grains (73). 

Ces grains font de diverfes couleurs ; les uns blancs, d’autres noirs, jaunes 
orançés , rouges, violets, pourpres , &c. tous dans le même épi avec cette 
variété. La grandeur des épis eft fort inégale ; mais les plus grands font les 
meilleurs. En Amérique , la tige fert à nourrir les troupeaux (74). 

La premiere moiflon du maïz fe fait au mois d’Août, & l'autre à la fin 
de l’année. Mais celle-ci eft toujours moins abondante, parce que les Né- 
gres n'efperant pas beaucoup de pluie dans cette faifon , ne confient à !a 
terre que la moitié de leur femence. Ce travail leur coûte peu. Un ou deux 
hommes , au plus , peuvent préparer autant de terre qu'une charrue en la- 
boure dans les Pays de l’Europe. Cette efpece de bled prend racine aife- 
ment; & cette facilité, joint à l'abondance des grains , quine font jamais 
moins de trois ou (75) quatre cens , le fait multiplier avec une fécondité 
prodigieufe. 

Après la premiere moiffon, mille tiges ne coûtent pas plus d’un écu d’An- 
gleterre ; & dans plufeurs Cantons elles font encore à meilleur marché. 
Le bled qu’on en tire monte à cinq boiffeaux. Quoique les grains blancs 

#oient les plus beaux (76) ; les rouges paflent généralement pour les 
meilleurs. | 

La feconde efpece de grain , fur la Côte d'Or (77), eft le véritable mil- 
let, que les Portugais appellent Mi/hio-Piqueno , ou petit (73) miller. Artus 
dit que l’épi en eft fort long , & que les grains reflemblent par la couleur 
au chenevi , mais qu'ils ont un peu plus de longueur. Ils font renfermés dans 
des coffès fans barbe , comni le bled de Canarie. La farine en (79) eft 


(69) On en a déja parlé dans l'Hifloire forte qu’une feule tige porte mille, quinze 


Naturelle du fecond Volume. cens , & quelquefois deux mille grains. 
(70) Artus, p. 69. & Barbot, p. 196. (76) Bofman, p.196. & Smith, p. 164. 
(71) Smich dit qu'on l'appelle auf bled de (77) Bofiman , & Smith après lui, dit que 
Guinée. Îes Portugais nomment la feconde forte de 
(72) Barbot, p. 197. millet, maïz ; mais c’eft une erreur. 
(73) Villault dit que le meilleur croît fur (78) Le même Auteur l'appelle un graim 
les lieux élevés. excellent, p. 69. 
(74) Artus , #bi [up. (79) Artus, p. 67. 


(75) Baïbot dit quatre ou cinq cens; de 
Tome IF, F£ 
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blanche. Les Négres avoient du millet avant l’arrivée des Portugais. 1} n’a 
Rd befoin que de trois mois pour meurir. Après la moillon, l’ufage eft de le 
pera faire fécher au foleil pendant l’efpace d'un mois. Alors on fépare les épis 
Côre »'Or. de la tige ; & les mettant en gerbes , on les tranfporte dans ee magafñns. 
Les tiges > OÙ la paille, fervent à couvrir les cabanes ; & dans plufieurs can- 
tons , à faire les haies qui les environnent (80). 
Bofman compare le muller de la Côte d'Or à la graine de coriandre , & 
rétend y trouver aufli beaucoup de refflemblance avec le petit feigle de 
Hollande. Il eft de bon goût & fort nourriffant. Il croît comme le grand 
mille , avec cette différence , que la tige n’eft pas fi épaifle , & que l’épi 
n'eft pas couvert de feuilles. Aufli eft-il plus expofé à fervir de proie aux 
oifeaux ; ce qui le rend de la moitié plus cher que l’autre. 
Diférence de On trouve fur toute la Core d'Or (81) du millet des deux efpeces. Mais 
Past il eft moins commun & par conféquent plus cher dans le Canton d’Axim. 
Celui d’Anta en produit une abondance furprenante dans les années ferti- 
les. Bofman acheta le millier de tiges à fix, fept , huit & neuf takos (82). 
Il eft rare que le fac monte à plus de deux fchellings. Ainf , dans les tems 
de paix, le bled eft la moins chere de toutes les provifions. Mais pendant 
la guerre il devient quelquefois d’une cherté incroyable. L’Auteur vit don- 
ner pour mille tiges une once d'or, qui revient prefqu'à quatre livres fter- 
ling. Les Négres n’en peuvent accufer que leur propre parefle, qui ne leur 
permet jamais de porter leurs vües au-delà du befoin d’une année, D'ail- 
leurs le grand nombre de Vaifleaux qui viennent continuellement pour la 
rraire des Efclaves, en achetent tous les ans plufeurs milliers de facs (8 3). 
RARES pain Les Négres compofent une forte de pâte, du maïz mêlé avec le miller. 
ROUE Ceux qui ont vécu avec les Portugais broient le maïz, feul, & fçavenc en 
faire d’excellent pain, qu'ils vendent aux Européens avec beaucoup d’avan- 
tage. Il fe conferve pluñeurs mois fans altération. Les enfans font griller les 
épis de miller, & les mangent au lieu de pain. Mais l’ufage trop fréquent 
de cette nourriture échaufre le fang jufqu’à caufer le fcorbut ou la galle, 
quoiqu’elle foit d’ailleurs fort faine & qu’elle ait le goût de notre froment. 
Le miller fe broie fort aifément, fur-tout lorfqu'il eft nouveau, & de- 


mande peu de peine pour en faire d’excellent pain. Lorfque la pâte eft bien 


vairrie , il reflemble à notre pain d'orge. Mais comme les Néores ignorent 
l'ufage des fours & ne connoiffent pas mieux l’art de paitrir, ils ne font 
cuire leur pâte que fous la cendre chaude ; ce qui en fait du gâteau plücôt 
que du pain. Cependant il n’eft pas défagréable au goût, quoique les dents 
fe refflentenr quelquefois des reltes de graviep, qui viennent de la pierre 
qu'on emploie pour broyer le grain (84). | 
-_ Bofman affure que le pain de maïz, lorfqu’on en retranche le fon, eft fort 
pefant, faute de levain ; fans quoi il feroit aufli fain que le pain commun de 
l’Europe. 

Villaulc repréfente en peu de mots les qualités de leurs différentes fortes 


(80) Villaulr, p.276 dit que le millet aime (83) Bofman, p.207. & Villault, p. 275. 
un terrain bas. (84) Artus, dans la Collection de Bry; 

(81) Bofman, p.297, Part. VI. p. 694 

(82) Artus, p. 69. 
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de pain. Leur pain de riz a beaucoup de: blancheur; mais il eft fort pefanr. 
Leur pain de miller eft brun & de mauvais goût. Leur pain de maiz eft amer. 
Enfin le meilleur & Le plus (85) agréable eft celui qui eft mêlé de maïz & de 
millet. 

Artus obferve que les Indiens de l'Amérique font de leur maïz une forte 
de liqueur qu'ils nomment Chinka, & qui eft aufli capable d’enyvrer que 
le vin. Les Négres de la Côte d'Or le font tremper dans l’eau, pouren faire 
une efpece de biere, qü'ils nomment Prsrau. Mais cet ufage n’eft établi que 
dans les Cantons où les Négres ont beaucoup de commerce avec les Por- 
tugais (86). 

Le riz n'eft pas commun dans toutes les contrées de la Côte d'Or. Il s’en 
trouve très-peu hors des Cantons d’Axim & d’Anta. Mais il croit avec tant 
d’abondance à l'entrée de la Cote, qu'on l’y trouve , net & préparé , à moins 
d’un fol la livre ; tandis que dans les autres lieux à peine la-t-on, mêlé & 
chargé de fa paille, au mème prix. Le Canton d’Axim, qui manque de mil- 
ler, eft dédommagé fort heureufement par le riz (87). 

Ajoutons à cet article les obfervations d’Artus fur le riz de la Côte d'Or. 
Il croît, dit-il, fur une tige longue & ferme , mais un peu courbée. L'épi eft 
environné de barbes fort pointues. La cofle qui renferme les grains eft jaune. 
L'Auteur donne un pied & demi de longueur à la tige. Elle reflemble à 
celle de l'orge ; mais la racine approche plus de celle du froment. Dans fon 
origine ; le riz vient des {ndes Occidentales, d’où il s’eft répandu dans tou- 
tes les Parties du Monde. Il demande un climat chaud , & ne meurit guéres 
qu'à la fin de Septembre. On admire qu'un grain fi fec & fi ferme ne fe 
plaife que dans un terrain humide, ou que des terres aqueufes puiffent pro- 
duire un grain fi fubftantiel & fi nourriflant (88). 

À l'égard desfleurs , Villault n’en remarqua pas beaucoup fur la Côte d'Or. 
Il n'en cite qu'une, qui eft couleur de flamme, fans odeur, & dont la tige 
eft de la groffeur du fenevé. La mème fleur eft fort commune dans l’Ifle de 
S, Thomas (39). 

SV: 


Animaux fauvages & privés. 


NTReE les animaux privés , le premier rang femble appartenir aux 
1, taureaux, aux bœufs , aux vaches, aux chévres & aux moutons. Dinkira, 
Afiante, Axim & d’autres Pays interieurs en font remplis ; mais ces contrées 
font fi éloignées de la mer, qu’il en vient peu de bœufs & de vaches fur la 
Côte. Cependant on nourrit un grand nombre de toutes fortes de beftiaux 
dans les Cantons d’Axim, de Pokerfon, de Mina & d’Acra ; {ur-tout dans 
celui d’Akra, parce qu’on les y amene aifément d’Aquambo & de Lampi. 
Dans les.autres Cantons; il ne fe trouve que des taureaux & des vaches. 
Les Négres ignorent l’art de couper les taureaux pour en faire des bœufs. 
Aux environs d’Axim, les pâturages font aflez bons, & les beftiaux peuvent 


(85) Bofman , si fup. p.297. & Villeult, (86) Artus, #be fup. 
Pe 217$. (37) Bofman, p. 298. & fuiv, 
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s'y engraifler. Mais à Mina , qui eft un lieu fort fec, ils participent à la qua- 
lité du terroir. C’eft néanmoins le feul endroit (88) où l’on ire du lait des 
vaches ; tant la plüpart des Négres font obftinés dans leur ancienne 19n0- 
rance. Maigres & décharnés, comme on repréfente les beftiaux de ce Can- 
ton , 1l n’eft pas furprenant que vingt ou trente vaches fuffifent à peine pour 
fournir du lait à la cable du Général. Les plus groffes ne pefent pas plus de 
deux cens cinquante livres. En général , tous les animaux du Pays, fans en 
exceprer les hommes, font fort légers pour leur taille; ce que l’Auteur at- 


tribue aux mauvaifes qualités de leur nourriture, qui ne peut produire 


qu'une chair molle & fpongieufe. Auñi celle des vaches & des bœufs y eft- 


elle de fort mauvais goût. Une vache ne laifle pas de coûter douze livres 
fterling. Les veaux, qui devroient ètre beaucoup meilleurs, ont auf quel- 
que chofe de défagréable au goût, qu'on ne peut attribuer qu'au mauvais 
lait de leurs meres , qu'ils n'ont pas même en abondance. Ainfi les bœufs , 
les vaches & les veaux de la Côte d'Or ne font pas une nourriture fort 
faine (89). 

Les chevaux du Pays font de la grandeur de nos chevaux du Nord, fans 
ètre aufli bien faits. On en voit peu fur la Côte ; mais ils font en grand 
nombre dans l'interieur desterres. Ils portent la tête & le col fort bas. Leur 
marche et fi chancellante , qu'on les croit toujours prêts à tomber. Ils ne fe 
remueroient pas s'ils n’étoient continuellement battus ; & la plüpart fonc fi 
bas , que les pieds de ceux qui les montent touchent prefqu'à terre. 

Les ânes, qui font aufli en affez grand nombre , ont quelque chofe de 

lus vif & de plusagréable que les chevaux. Ils font même un peu plus grands. 
Les Hollandois en avoient autrefois quelques-uns au Fort d’Axim, pour leurs 
ufages domeftiques ; mais ils les virent périr fucceflivement , faute de nourri- 
ture. Bofiman s'imagine que les Négres ne les employent point à porter ni à 
charier, & qu'ilsneles font fervir que de monture. 

Quoiqu'il y ait beaucoup de moutons fur toute la Côte, ils y font tou- 
jours chers. Leur forme eft la même qu'en Europe, mais ils ne font pas de 
la moitié fi gros que les nôtres, & la Nature ne leur a donné que du poil au 


lieu de laine. Ici, dit Auteur, le Monde paroit renverfe ; les hommes ont 


de la laine & lesmoutons du poil (9e). 
La chair du mouton eft fi féche & fi maigre dans tous les cantons de la 


Côte d'Or, qu'un Européen délicat n’eft pas tenté d'y toucher. Cependant le 
prix de ces animaux n’eft jamais au-delfous de vingt-fept ou vingt-huir fchel- 
lings ; ce qui ne permet guéres aux gens du commun d’en faire leur nour- 
riture. Le Général & les principaux Facteurs prennent foin de les engraifler 
pour leur table, avec de l'orge grillé (91), qui lesrend un peu plus fup- 
ortables. | 

Si l’on en croit Smith (92), les moutons de Guinée ont fi peu de reffem- 

blance avec ceux de l’Europe , qu’un Etranger ne reconnoîtroit pas leur ef- 


(88) Artus, après avoir obfervé que les (89) Bofman ,p. 235. | 
bœufs & les vaches font très-petits, ajoute (90) Aïtus, p. 198. dit qu'au bas de Ja 
que les Négres ne peuvent traire les vaches , Côte il n’a jamais vû de chiens ni de chevaux. 
parce qu'elles ont à peine aflez de lait pour (91) Bofman, p: 236. 
nourrir leurs veaux, p. 8- (92) Smith , p. 1474 


\ 


on a ra 2 Er LD CARRÉ BEL EAP A A TN 


EAN PES 
1e 


PORC UT AEUTE 


ET IT | 


$ ee. ER — 
= ren 


CHEDRL uv. F- 


nn nn NN 


__-7 cOURONNEME 


Au Mois dhele 


Il 


L 


[NN 


ATEN | 


DÜ 
1725] 


J ‘ 
hais. 


oo 
| nt TIPN XVII. 


DIFISL NON A GIE: S Liv, LR 219 


pece à la vûe. Il faur les entendre bèler; & l’on eft furpris de trouver la 
voix du mouton dans un animal qui eft couvert affez légerement de poil 
brun & noir comme le chien. 

Le nombre des chévres eft prodigieux. Elles ne different de celles de l’Eu- 
rope que par la grandeur ; car la plüpart font fort petites ; mais elles font 
beaucoup plus graffes & plus charnues que les moutons. Le prix d’un bon 
chevreau eft ordinairement de douze ou treize fchellings. 

Les Négres donnent une explication fort plaifante à la puanteur des boucs. 
Ils prétendent qu’au commencement du Monde la Terre étoit gonvernée 
par une certaine Déeffe , qui étoit accoutumée à fe frotter le corps d’une 
huile fort odoriférante. Les boucs s’en étant apperçus, la prierent de leur 
coimuniquer une fi précieufe faveur. Mais choquée de leur préfomprion, 
elle feignit de vouloir les fausfaire , & les frotta d’une graifle puante dont 
ils confervent l'odeur jufqu’aujourd’hui. Les Négres ajoutent que ces vilains 
animaux prirent cette onction pour la faveur qu'ils avoient demandée, & 
s’en crouverent fi contens, qu'ayant toujours élevé leurs chevreaux dans la 
mème opinion, c'eft certe raifon qui leur fait chercher à fe mettre à couvert 
pendant la moindre pluie , de peur que l’eau ne leur fañle perdre l'avantage 
dont ils croient jouir. 

Le Pays ne manque point de porcs: mais ceux qui font nourris par les 
Négres ont la chair fade & défagréable ; au lieu que la nourriture qu'ils re- 
coivent des Hollandoïs leur donne une qualité fort différente. Cependant 
les meilleurs n'approchent point de ceux du Royaume de Juida, qui furpaf- 
{ent les porcs mêmes de l’Europe pour la délicatefle & la fermeté. Un porc 
du poids de quatre-vingr-dix livres fe vend ici trois livres fterling. Artus dit 
que ces animaux fe nomment Æbbio dans le Pays ; qu'ils font d’une gran- 
deur moyenne, & qu'ils font une bonne nourriture. 

Ici, comme en Europe , les animaux domeftiques font les chats & les 
chiens. Mais leschiens n’aboient &ne mordent pas comme les nôtres. IL s’en 
trouve de toutes fortes de couleurs ; blancs, rouges, noirs, bruns & jaunes. Les 
Négres en mangent la chair, & jufqu’aux inteftins; de forte que dans piu- 
fieurs cantons, on les conduit en troupes au Marché comme les moutons & 
les porcs. Les Négres leur donnent le nom d’Ekia ; ou d’après les Portugais 
celui de Cabra-de-Marto , qui fignifie chevre fauvage. On en fait tant de cas 
dans le Pays, qu'un Habitant qui afpire à la Nobleffe , eft obligé de faire am 
Roi un préfent de quelques chiens. Ceux de l’Europe font encore plus eftimés, 
à caufe de leur aboiement. Les Négres s'imaginent qu'ils parlent (93). Ils 
donnent volontiers un mouton pour un chien ,& préferent fa chair à celle 
de leurs meilleurs beftiaux. Les chiens de l’Europe dégenerent beaucoup ici. 
Leurs oreilles deviennent roides & pointues comme celles du renard. Leur 
couleur change par dégrés. Dans l’efpace de trois ou quatre ans, on eft fur- 
pris de les trouver fort laids, & de s’appercevoir qu’au lieu d’aboier (94) ils 
ne font plus que hurler triftement. C’eft le cri de ceux du Pays. Barbor, qui 
en parle dans les mêmes termes, ajoute qu'ils font fort laids, & qu'ils ont 
les oreilles longues & roides comme le renard ; que leur queue eft longue 


(93) Aitus, p. 80, (94) Bofman, p.239. % 
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& pointue fans aucun poil ; qu'ils ont aufli la peau du corps nue, ordinai- 
rement rachetée (95) & quelquefois d’une feule couleur ; qu'ils font défagréa- 
bles à la vüe & plus encore au toucher; que les Négres ont appris des Por- 
tugais à les nommer Cabra-de-Matto , parce qu'ils en aiment la chair & 
qu'ils la préferent à celle du mouton; enfin qu'on les conduit au Marché deux 
à deux , & qu'ils s’y vendent mieux que Îles beftiaux (96). 

Les chats font aufli des animaux fort eftimés fur la Côte d'Or, fur-tout 
Jorfqu'ils paroiffent habiles à la chaffe des fouris, vermine donc les Négres 
ont beaucoup à fouffrir. Ils ont la peau fort belle & fort douce. Leur nom 
dans le Pays, eft Ambaïo. Les Négres mangent leur chair (97). Cependant 
Bofman aflure que c’eft uniquement dans les cas de néceflité. I] remarque 
auffi que les chats de la Côte d'Or ne font pas différens de ceux de l’Europe, 
& que ceux-ci ne changent point de nature , après avoir paflé plufeurs 
années en Afrique (98). 

On à déja vü la defcription de l’éléphant dans l'Hiftoire naturelle de l’A- 
frique Occidentale ; mais les Voyageurs trouvent ici quelques différences 
remarquables , & l'on ne doit pas être furpris, qu’un animal fi gros & fi cu- 
rieux donne toujours matiere à de nouvelles obfervations. 

Quoique les éléphans ne foient nulle part en fi grand nombre que fur la 
Côte d'Ivoire , il s’en trouve beaucoup aufli fur la Côte d'Or , qui s’avan- 
cenr de l’intérieur des terres jufqu’au rivage de la mer. Anta n’en eft jamais 
dépourvü. On en voit moins du côté d’Acra , parce que ce Canton eft de- 
puis long-tems affez bien peuplé; mais les ravages de la guerre ayant rendu 
pendant cinq ou fix ans Le Pays de Fétu crès-défert, on y a vü paroitre quan- 
tité d’éléphans ; car moins 1l y a d'hommes dans une contrée , plus elle fe rem- 
lit ordinairement de bêtes farouches. 

Les éléphans de la Côte d'Or ont douze ou treize pieds de hauteur , & 
font par conféquent moins grands que ceux des Indes Orientales, auxquels 
les Voyageurs donnent le même nombre de coudées, C’eit la feule différence 
qui mérite d’être remarquée. À l'égard de ce qu’on rapporte de leurs accou- 
plemens, du terme de leur délivrance, de leur âge , du renouvellement de 
leurs dents , & de quantité d’autres obfervations , vraies ou chimériques, Bof- 
man , qui ne perdir point une occafion de s’éclaircir là-deflus dans un long 
féjour en Afrique, ne vit & n’apprit rien qui lui püt faire adopter aucune 
de ces opinions. Quelle apparence, dit-il, que perfonne ait jamais vû deux 
éléphans s’accoupler , ou qu'on ait pu fçavoir pendant quel tems ils portent 
leur fruit, dans quel lieu ils s’en délivrent, & s'il eft vrai qu'ils jettent leurs 
dents. Il croit (99) que l’idée que l’on a du renouvellement de leurs dents, 
eft entierement détruite par la différence extraordinaire qu'on remarque, 
pour le poids , entre celles que le hazard fait trouver dans les forêts, & qui ont 
donné naifflance à certeopinion. Cependant d’autres Ecrivains apportent di- 
verfes raifons qui paroiffent capables de la confirmer. 

Atkins remarque que les dents d’éléphans viennent des Négres intérieurs, 
avec lefquels ceux de La Côte font des échanges pour les marchandifes de l’Eu- 


(25) Voyez la Figure. (93) Bofman, sb: fup. 
(96) Baïbot, p.215. (99) Defcription de la Guinée par Bof- 
(97) Artus, #5 fap, Man, p.241. 
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sope. Il ajoute que Plunket , ancien Gouverneur de Sierra-Leona , & d’autres 
Anglois qui avoient acquis en Afrique une expérience de vingt ans , l’a- 
voient afluré que les éléphans changent d'habitations & de pâturages ; & 
que pour cette tranfmigration , ils fe raffemblent en troupeaux fort nom- 
breux ; qu'ils en avoient vû {ur les bords de la Gambra , des légions de 
mille & quinze cens; que ces monftrueux animaux font d’une hardieffe qui 
répond à léur grofleur ; & que marchant en fort bon ordre , ils fe croient 
comme fupérieurs aux attaques des Négres,qui ne peuvent leur faire la guerre 
fans en approcher, parce que de loin , la peau d’un éléphant eft impénc- 
trable aux balles du moufquer. Or comme root éroit le principal Com- 
merce de Guinée , avant l'introduction des armes à feu , & que les Néores 
apportoient beaucoup moins de groffes dents que de petites , Atkins conclu 
qu'ils ne tuoient pas les éléphans; mais que les grofles dents étoient celles des 
éléphans qui mouroient de vieilleffe ou de maladie ; & que les petites ve- 
noient des jeunes, qui en peuvent perdre de tems en tems, comme les en- 
fans dans l'efpece humaine, ou comme les cerfs & les daims perdent leurs 
cornes. Dans cette fuppolition, l’art des Négres ne confiftoit qu'à découvrir 
les lieux où ils pouvoient trouver cette riche dépouille ( x ). 

Smith eft  adé que les éléphans jettent leurs dents. Il obferve que les 
cornes d’une biche ou d’un daim, ne font pas moins dures & moins folides 
qu'une dent d’éléphant ; & lon fçait bien , dit-il, qu’elles n’ont befoin que 
de trois mois pour croître dans toute leur grandeur. Il ajoute, pour contr- 
mer fon opinion , que fuivant le témoignage des Négres , on ne trouve jamais 
qu'une dent au même lieu; ce qui montre aflez qu'elles font jettées par iu- 
tervalles, & fans autre regle que le hazard. 

L’éléphant fe nourrit particulierement d’une forte de fruit qui reffemble 
au papa, & qui croit fauvage dans plufieurs parties de la Guinée. L’Ifle de 
Teflo en eit remplie, & c'elt apparemment ce qui invite ces animaux à s'y 
rendre en grand nombre. Ils paffent le canal à la nage. Un Efclave de la 
Compagnie bleffa un éléphant dans cétte Ifle ; & n'ignorant pas ce qu'il avoit 

à craindre de fa furie, il fe réfugia aufli-tôt dans un bois voifin. L'éléphant 
s'efforça de le fuivre ; mais foit qu'il füt affoibli par fa bleflure , ou retardé 
par l’épaiffeur des arbres , il abandonna les traces de fon ennemi pour re- 
pañler le canal à la nage. Il mourut en chemin , & les Négres profiterent 
de la marée pour le conduire dans la Baye de Fero , où ils commencerent 
par lui arracher les dents, & firent enfuite un feftin de fa chair. L’Auteur 
allure que le mouvement d’un éléphant dans l’eau , eft plus prompt que ce- 
lui d’une Chaloupe à dix rameurs, & qu'à terre il eft auf léger qu'un che- 
wal: àla courfe (2): 

Barbot met en queftion fi les dents ou défenfes d’un éléphant ne doivent 
pas plürôt porter le nom de cornes ; parce qu’au lieu de fortir de la ma- 
choire, elles fortent du crane , & qu'elles ne leur fervent proprement que 
d'armes défenfives ( 3 ). 


On diftingue plufieurs efpeces d’éléphans ; le Lybien, l’Indien, l'éléphant 


(1) Voyage d’Atkins, p. 182. & fuiv. IL (3) Defcription de la Guinée par Barbor, 
allonge beaucoup fon raifonnement. p. 207. 


(2) Voyage de Smith, p. 49. & fuiv. 
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de marais , celui de montagne & celui de bois. L’éléphant de marais à les 
dents bleues & fpongieufes, difhciles à tirer , & plus encore à travailler, 

arce qu’elles font remplies de petits nœuds. L’éléphant de montagne elt 
farouche & dangereux. Il a les dents plus petites, & la taille mieux formée, 
L’éléphant qui vit dans les bois eft le plus doux & le plus docile. Il a Les 
plus groffes dents & les plus blanches. 

On ne voit jamais d’éléphans blancs fur la Côte d'Or , quoiqu'on life dans 
quelques relations qu'il s’en trouve plus loin dans l'Afrique au long du Niger, 
dans l’Abiflinie & dans le Pays de Zanjibar. Ceux de Guinée font fi prompts 
qu'ils furpaflent un cheval à la courfe. Les Négres de Mina leur donnent 
le nom d'Offons. La partie qui diftingue les males eft petite, à proportion 
de la grandeur monftrueufe du corps , & ne furpafle pas celle d’un étalon, 
Les tefticules ne paroiffent point, & font cachées près des reins; ce qui les 
rend plus propres à la génération. L’éléphant a le pied rond , comme le fa- 
bot du cheval, mais beaucoup plus grand. Sa peau eft plus dure & plus épaif- 
fe fur le dos que fousle ventre. Outre fes défenfes , il a quatre dents qui lui 
fervent à mâcher ; tortues dans les mâles, & droites dans les femelles. 

La femelle de l'éléphant eft plus forte , mais moins hardie que le mâle. Elle 
a deux mamelles. On prétend qu’elle à beaucoup de peine à nourrir fes pe- 
uts ; & qu’elle eft obligée alors de s’accroupir. Les uns ne lui donnent qu'un 
jeune à la fois ; d’autres lui en donnent quatre. Les petits éléphans voient 
clair, dit-on, aufli-tôt qu'ils font nés. Ils fuccent le lait de leur mere, non 
avec leur trompe, mais avec la langue & les lévres (4). 

Les tigres font en fort grand nombre fur toute la Côte. Ils y portent le 
nom de Bohen. L’efpece commune eft de la groffeur d'un veau ordinaire. Ils 
ont le pied grand, les griffes très-fortes , & la ( 5 ) peau marquetée de taches 
jaunes & noires. La férocité de ces animaux eft terrible. Ils caufent ici plus 
de ravages que toutes les autres bêtes de proie. Un homme qui fe hazarde 
feul dans un bois, eft ménacé à rous momens de leurs infultes & n’a de ref- 
fource que dans fon adrefle & fon courage. Peu de tems avant l’arrivée de 
l’Auteur , un domeftique du Faéteur de Sukkonda fur dévoré à cent pas de 
fon Comptoir. Dans le mème rems & près du même lieu, un Négre, qui 
alloit couper du bois avec fa hache, rencontra un tigre, qui fondit fur lui. 
Mais après un long combat, le Négre lui ôta la vie d’un coup de hache, 


-& revint couvert de fang & de bleffures. En 1693 , tandis que l’Auteur 


commandoit dans le mème Fort , il ne fe paloit pas de nuit où les tigres 
n’enlevaflent quelques moutons de fon troupeau , & de celui des Anglois 
fes voifins. Un jour , en plein midi, un de ces furieux animaux pénetra 
dans la loge & dévora deux chévres. Bofman , qui s’en apperçut, fe hâta 
de fortir avec fon canonier , deux Anglois & quelques Nègres, tous armés 
de moufquets. Ils pourfuivirent le montre, & le virent entrer dans un pe 
uit bois, où il s'arrêta tranquillement. Le Canonier eut la hardieffe d’y en- 
trer, pour découvrir fon gite ; mais il revint bien-tôt, avec une vive épou- 
vante, après avoir laiffé derriere lui fon chapeau, fon fabre & fes fandales, 


Le rigre s’éroit jetté fur lui , l’avoit mordu , & m’avoit lâché prife qu’à l’oc- 


(4) Tout ce détail a l'air d'autant de conjecures, 
cafon 
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æafion d’une branche , que le bonheur du Canonier avoit fait tomber fur 
Jui & qui l’avoit fans doute effrayé. Un des Anglois n’entreprit pas moins de 
le faire déloger. Il pénetra dans le bois, fon moufquet en joue ; mais le tygre 
fe tint aflis tranquillement pour lui laifler la Hberté d'approcher, & le fai- 
fiffant tout d’un coup par les épaules , il l’abbattit & l’auroit infailliblement 
mis en piéces , fi Bofman & fes Négres, qui fuivoient immédiatement , 
n’euffent paru affez-tôt pour le fecourir. Si le monftre prit la fuite, ce ne fut 
qu'après avoir Ôté à fon ennemi la force de fe relever pendant le refte du 
jour. Mais en fuyant hors du bois il caufa un autre accident , que l’Auteur 
appelle tragi-comique. Un Facteur du Fort, qui étoit parti après les autres, 
avec fon moufquet , pour augmenter le nombre des aflaillans , s’avançoit 
d’un air fort réfolu , au moment que le tygre quittoit fa retraite. Il Le vit ve- 
nir à lui; & fon courage l’abandonnant à cette vüe , 1l fe mit à courir de 
toute fa force pour regagner le Comptoir. Soit frayeur ou laffitude , il eut 
le malheur de romber fur une pierre. Le tygre s’approcha aufli-tôt de lui. 
Bofman & fes compagnons s’arrêterent tremblans, à quelque diftance, fans 
ofer tirer , parce que le monitre évoit trop près du Faëteur. Ils s’attendoient 
à le voir déchirer à leurs veux ; lorfque le tygre , abandonnant fa proie , con- 
rinua de fuir d’un autre côté. Ils n’attribuerent ce miracle qu’à leurs cris. 
Cependant on peut s’'imaginer , ajoute l’Auteur , qu'ayant dévoré deux chc- 
vres le même jour, fa faim n’étoit pas aflez preffante pour animer fa cruau- 
té. Quoiqu'il en foit, continue-t-il , cette avanture ne l’empêcha point de 
revenir peu de jours après, & de tuer quelques moutons. Les Hollandoïs, 
après avoir employé fi malheureufement la force, eurent recours à l’adrefle. 
Hs firent une cage de plufieurs grands pieux , longue de douze pieds & lar- 
ge de quatre , fur laquelle ils mirent un tas de pierres pour la rendre plus 
ferme. Dans un coin de cette cage ilsen mirent une petite, où ils renfer- 
merent deux cochons de lait. L'entrée étoit une trappe , foutenue par une 
corde, qui devoit fe lâcher d'elle-même au moindre mouvement de la pe- 
tite cage. Ce ftratagème eut tant de fuccès , que trois jours après, vers mi- 
nuit , le tygre fe jetta dans le piége. Au lieu de pouffer des rugifflemens, 
comme on s’y attendoit, il employa d’abord fes dents pour fe procurer la. 
liberté. Ses efforts lui auroient ouvert un paffage , s’il eùt pu continuer ce 
travail une demie-heure de plus ; car il avoit déja rongé la moitié d’une 
aliMade. Mais l’Auteur parut aflez-tôt pour l’interrompre ; & fans s’amu- 
fer à tirer plufieurs coups inutiles , il paffa le bout de fon full entre deux 
pieux. L'animal fe jetta deflus avec une extrème furie , & s’offrit ainfi comme 
de lui-meme à trois balles , qui le renverferent fans vie. Il étoit de la gran- 
deur d’un veau, & pourvû de dents aufli terribles que fes griffes. Cette vic- 
toire devint l’occafion d’une fête, qui dura huit jours, fuivant l’ufage du 
Pays, qui accorde à celui qui tue un tygre le droit de prendre, fans payer, 
tout le vin de palmier qu’on met en vente au Marché. Bofman , qui avoit tué 
le montre , réfigna fon privilege à fes Négres. 

* Le Pays d’Axim produit plus de tygres que celui d’Anta. Ils pouflent la 
hardieffe jufqu’à fauter pendant la nuit dans les Forts Hollandoïs, quoique 
les murs n'aient jamais moins de dix pieds de hauteur ; & s’il fe préfenre quel- 
que proie , leur férocité n’épargne rien. L’Auteur obferve qu'ils ne font pas 
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auffi effrayés du feu qu’on fe l’imagine. Après en avoir recu deux on trois 
vifites, qui lui avoient coûté quelques moutons , 1l efpera de s’en délivrer 
en allumant un grand feu près de fon parc. Cinq de fes domeftiques reçu- 
rent ordre de pailer la nuit au même lieu fous les armes. Malgré toutes ces: 
précautions , un tygre s’approcha fans être entendu , tua deux moutons entre: 
deux de fes gens, qui s’éroient endormis ; & lorfque fe réveillant aux cris 
des victimes ils fe préparoient à faire ufage de leurs armes, il eut plus de 
légereté à s'échapper qu'ils n’eurent de courage à le pourfuivre. Cer inci- 
dent femble confirmer une opinion, qui eft commune à tous les Négres. 
Is affurent que jamais le tygre ne s'attaque aux hommes lorfqu'il peut fe fai- 
fi£ d’une bète. Sans cela, dit Bofiman , deux domeftiques endormis auroient- 
été plus faciles à dévorer que deux moutons ( $ ). 

Les bufles font fi rares fur la Côte d'Or, qu'à peine en voit-on quelques- 
uns dans l’efpace de deux ou trois ans. Mais ils font en affez grand nombre 
à l'ER (6) vers le Golfe de Guinée. Ils font de la grandeur d’un bœuf. Leur 
couleur eft rougeñtre. Leurs cornes font droites. Ils font très-légers à la: 
courfe. Dans les bons pâturages leur chair eft un fort bon aliment. Il eft 
dangereux de les blefler, lorfqu'on ne les tue pas du même coup. Les Né- 
gres, inftruits par l'experience , montent fur un arbre pour les virer (7). 

Avec ces animaux farouches , le Pays eft rempli d’efpeces plus douces ;. 
telles que les cerfs, les gazelles ou les antilopes , les daims, les liévres, &c. 
Le nombre des cerfs eft furprenant dans les contrées d’Anta & d’Acra. On 
les rencontre en grands troupeaux. L’Auteur en a quelquefois compté jufqu’à 
cent. Si l’on en croit les Négres, ils font fi fubrils & fi timides , que dans leurs 
marches ils détachent un d’entreux , pour faire l'avant-garde & travailler à 
la sûreté commune. Maison diftingue environ vingt {ortes de ces animaux; 
les uns de la grandeur d’une petite vache, d’autres aufli petits que le mou- 
ton, & mème que le char. La plüpart font rougeâtres, avec une raie noire 
fur le dos. Il s’en trenve néanmoins de moucherés. Leur chair eft excellen- 
re , fur-tout celle de deux principales fortes, que les Hollandois trouvent 
fort délicate. La couleur de l’une eft un fouris-pâle. L’Auteur ne diftingue pas 
celle de l’autre. Mais, outre la couleur , elles different encore par la taille. 
quoiqu’elles aient également deux pieds de longueur. L'une eft plus grolfe ;. 
avec les jambes moins longues. 

11 parle d’une autre forte , qui a quatre pieds de long, la taille mince , les 
jambes. fort allongées, la tête & les oreilles très-longues, & qui eft de cou-- 
leur d'orange rayée de blanc. Mais il n’a pas vü de plus beaux cerfs que ceux 
dont la couleur eft rouge, & qui. n’ont que la moitié de la groffeur des pré: 
cédens. Ce font, dit-il , de charmantes créatures. Leurs cornes font petites 
& d’un noir luifant ; leurs jambes fi menues, qu'il les compare au (8°) tuyau 
d'une pipe. C’eft l'animal que Smith appelle un admirable Antilope. Il ef 
fi léger, qu'il paroït voltiger au milieu des buiffons. Cependant les Négres 
en prennent quelquefois , & la chair en eft aflez bonne. Cette efpece de 
cerfs ou d’antilopes, n’a pas le corps plus gros qu'un lapin. Lés Européens 


(5) Defcription de la Guinée par Bof- Tome. 
man ,p. 312. & fuiv. (7) Barboë, p.209. 
(6) Voyez l'Hifloire Naturelle du fecond : (8). Bofman;,p. 248. & fuiv. 
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du Pays fe fervent de leurs jambes (9) pour arranger le tabac dans les 
pipes. En parlant des mêmes animaux, dans un autre lieu, on a déja fait 
remarquer qu'ils font trop délicats pour être tranfportés vivans jufqu'en Eu- 
rope. On l’a tenté plufieurs fois , en prenant la peine de les couvrir foi- 
gneufement de coton ; mais à peine ont-ils paflé la Ligne qu'ils meurent en 
peu de jours (10). Le même Auteur ajoute qu'on voit beaucoup de gazelles 
dans le Pays (11) d’Acra, & que la chair en eft excellente. Cet animal eft 
d'une légereté incroyable. Il aime les terres hautes, au-delà des Forts Euro- 
péens. Leur taille tient le milieu entre la chévre & le cerf. Ils ont les cor- 
nes de la chévre ou du bufle (12). 

Toutes ces efpeces de cerfs font d’une légereté qu'on auroit peine à s’ima- 
giner , fur-tout ceux de la derniere efpece, qu'on nomme communément 
gazelles ou antilopes. L’Auteur en a vü fauter par-deffus des murs de dix ou 
Dé pieds de hauteur. Les Négres les appellent dans leur Langue, Rois 
des Cerfs (13). 

Artus dit que les daims , les renards & les liévres font en plus grand 
nombre dans certains cantons que dans d’autres, & qu'ils font peu différens 
de ceux de l’Europe. La méthode que les Négres emploient pour les pren- 
dre , eft de veiller au bord des ruiffeaux où la foif les amene. Ilsles tuent, 
ou les font tomber facilement dans leurs piéges. Le Pays d’Anta eft rempli de 
liévres , & les Habitans ont une maniere de les tuer qui leur eft propre. Ils 
4e rendent en troupe dans les lieux où ces animaux fe retirent. Chacun eft 
armé d’un bâton de la longueur du bras. Cette arme leur fert d’abord à faire 
un cliquetis qui effraie les liévres & qui les fait fortir de leur retraite. Alors 
les Négres fe jettent deflus avec peu de mefure, & de leurs bâtons ils ne 
manquent jamais d’en tuer un grand nombre. La chafle eft libre fur la Côte, 
en tous tems & pour toutes fortes d'animaux (14). 

Bofman obferve que les deux Cantons d’Apam & d’Acra font remplis d’une 
forte de liévres qui ne font pas fort différens de ceux de l’Europe. Les fan- 
gliers, qui paflent avec raifon pour des bêtes voraces, n’ont point ici tant 
de férocité qu’en Europe ; mais ils font rares fur la Côte d'Or. Cependant 
l’Auteur en ayant quelquefois mangé, a trouvé leur chair tendre & délicieu- 
de, La graifle, dit-il, en eft extrèmement (15) délicate. Barbot , qui en juge 
de même , ajoute que tout le Pays à l'E, vers le Golfe de Guinée , raflem- 
ble un fi grand nombre de ces animaux , qu’on en rencontre des troupeaux 
de trois ou quatre cens. La chaffe en eft agréable, parce qu'ils font fort lé- 
gers à la courfe. Les Négres de Mina les appellent (16) Parpor. Dans d’au- 
£res lieux , on les nomme Xoëokon. 

Les Jackals , que plufieurs Européens , dit Barbot , prennent pour des chiens 
fauvages , font une efpece de tigres très-voraces & très-furieux. Leur gran- 


le 


deur eft celle d’un mouton ; mais ils ont les jambes plus longues & d’une 


groffeur proportionnée au corps, avec des griffes rerribles. Leur poil eft court 
& moucheté , leur vète large & plate , leurs dents très-aigues. Ils font d'une 


(5) Bofman en envoya quelques-unesen (13) Bofman, p. 249. 
Europe. (10) Smith, p.147. (14) Artus , ab: [up. p. 79. 
(11) Voyez l'article d'Acra, T. EL (xs) Bofman,, P: 247 

(12) Sraith, #bi fup. p. 112. 26) Batbot, p.211. 
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force extraordinaire (17). Smith dit que le jackal ou le chien fauvage eft de 
la taille d’un grand mâtin ; mais qu'il a lesjambes plus fortes & plus épaiffes :: 
que fa têre eft courte, plate & large entre les oreilles, fon nez étroit, fes. 
dents longues & pointues. Quelques Européens , qui n’avoient jamais vû de 
loups en Europe, les ont confondus avec cer animal (18). 

Bofman compte ici trois ou quatre fortes de chats fauvages, entre lefquels: 


le 


1] range le char-civette, que les Négres ont l’adreffe de prendre fort jeu- 


le] 


ne , & qu'ils vendent aux Européens pour huit ou neuf fchellings. Il faut 
beaucoup de foins pour l’élever. La nourriture qu'on leur donne eft de la 
bouillie de mille, avec un peu de viande & de poiffon. Dès fa jeunefle il 
produit de la civetre. Mais celle du mâle eft la meilleure , parce qu’il fe mêle: 
de l'urine dans celle de la femelle. Tous les chats fauvages font mouchetés- 
comme lestigres, &très-dangereux , fur-tout pour la volaille (19). 

Suivant Barbot, le chat-civette, que les Négres appellent Karzkan , & les 
Portugais, Gatos de Algalia , reflemble au renard pour la {20) grandeur & 
la forme ; maisil a les jambes plus longues , & la queue exaétement femblable: 
à celle du chat, quoique plus longue à proportion du corps. Il a le poil gris; 
marqueté de taches noires. 1] mange plus volontiers de la chair crue où des 
entrailles d'animaux , que du millet , ou d’autres grains bouillis, & cette nour- 
riture lui fait rendre plus de mufc. Barbot faitla même obfervation que Bof- 
man fur le mufc de la femelle. Lorfque cet animal eft en colere, il pouffe 


la furie jufqu’à vouloir exercer fes griffes entre les barreaux de fa ca 
fe roule fur la viande crue qu’on lui donne , avant que de la man 


ge. Il: 
ocre L ufage 


eft de le tourmenter & de l’agiter beaucoup avant que de lui faire rendre fon 
mufc, parce que le parfum en eft plus fort & moins fujet à s’altérer. L’Au- 


teur confeille d'employer des cuillieres de bois pour le tirer du petit fac qui 
Île contient, dans la crainte, dit-il, de bleffer l'animal avec une fubftance: 


plus dure (21). 


On trouve ici des porcs-épis, mais en petit nombre; ou du moins les Né-- 


gres en apportent rarement aux Comptoirs de Hollande. Ces animaux ont 
environ deux pieds & demide hauteur. Leurs dents font fi tranchantes , qu'il 
n’y a point d'ouvrages de bois qui leur réfiftent. L’Aureur en ayant renfer- 
mé un dans un tonneau, où il le croyoit fort en sureté, fut furpris de trou- 
ver, le lendemain , que dans l’efpace d’une nuit il s’étoit prefqu'ouvert un 
paffage au travers des planches, dans l'endroit mème où elles ont le plus: 
d’épaiffeur. Le porc-épi eft fi féroce ou fi hardi:, qu'il attaque les plus dan- 
gereux ferpens. Dans. fa colere, il lance fes pointes, qui ont environ deux 
paumes de longueur , avec tant de violence, que sil fe trouve une planche à. 
leur rencontre , elles y pénetrent. Les Négres, & quelques Blancs mêmes ,. 
trouvent fa chair fort délicate (22). Barbot aflure , contre ie témoignage ds: 


(17) Barbot, p. 109. 

(18) Smich , p. 57. I prétend'que lesioups 
ont la tête plus longue & moins large ; mais 
cette différence ne fuffit-elle pas pour établir 
celle de l’efpece , lorfqu'on vient de remarquer 
à tous momens , que dans les mêmes efpeces 
äl ya toujours quelque différence des bêtes de 
la Côte. d'Or avec les nôtres ?. 


(19) Bofman ,p. 251. & fuiv: 

(20) Smith (p. 148.) dit qu'il eft de Ia: 
grandeur & dela couleur d'un chat gris com- 
mun, mais qu'il n’a pas exactement la même: 
taille. 

(21) Barbot, p.211. 

(22) Bofman, p. 2492: 
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Bofman , que Les porcs-épis font fort communs fur la Côte d'Or. Il n’y a point 
de créatures , dit-il, qu'ils ne puiffent bleffer (23) à une diftance raifonnable. 
Smith donne fept ou huit pouces de longueur à leurs He Elles font d’une 
fubitance qui tire fur la corne, & qui reffemble affez à l’écaille de tortue. 
Le principal ufage qu'ils en font eft contre les ferpens , dont ils font mor- 
rels ennemis (24). Bofman parle d’un autre animal , qui reflemble beaucoup 
à l'hériffon , mais qui n’a pas, comme lui, la propriété de fe rouler (25). 

Artus a vû, fur la Côte d'Or, quantité d'animaux farouches , d’une forme 
extraordinaire , & non-feulement inconnus aux Européens, mais qui n’ont 
pas même de nom parmi les Négres (26). 

Il a vû une créature, que les Habitans nomment Porto , & les Hollan- 
dois , Suggard (*), qui abefoin d’un jour entier pour avancer l’efpace de dix 
pas. Quelques Ecrivains , dit-il , affurent que cet animal ne laiffe pas de 
grimper fur les arbres, & qu'il s’y arrète jufqu’à ce qu'il ait dévoré, non-feu- 
lement le fruit , mais même toutes les feuilles. 11 defcend alors , pour fe 
rendre fur un autre arbre ; mais avant qu'il ait fait ce chemin, il devient 
d’une maigreur extrème ; & s’il ne trouve rien dans fon voyage, qui puiffe 
lui fervir de nourriture, il meurt infailliblement de faim en allant d’un ar- 
bre à l’autre. Mais l’Auteur ne garantit point la verité de ce récit, quoiqu'il 
en ait trouvé les Négres affez perfuadés. Le potto ou le fluggard eft d’une 
forme fi affreufe , que Bofman ne peut s’imaginer qu'il y ait rien d’appro- 
chant fur la terre. Ses pieds de devant font deux véritables mains. Sa rere eft 
d’une groffeur qui n’a pas de proportion avec le corps. La Figure qu’on a 
fait graver repréfente un fluggard , couleur de fouris-pâle ; mais 1l étoit jeune 
alors , & fa peau étoit affez douce ; car en vieilliffant il devient rouge , & 
fe couvre d’une efpece de poil aufli épais que des floccons de laine. L’Auteur 
ajoute que la feule propriété qu'il.connoiffe à cet animal, eft de ne pouvoir 
être tesardé fans horreur. 

Il nomme encore trois où quatre autres fortes de petits quadrupedes. Le 
premier eft un petit animal , qui paroit de l’efpece des chats , mais qui a le 
muzeau plus pointu & le corps plus petit. Il eft marqueté comme le chat- 


civerte. Les Négres l’appellent Berbe , & les Européens Wine-Bibber ,;.ou Bx= 


veur de vin, parce qu'il aime le vin de palmier avec pañlion.. 

La feconde forte eft de la groffeur d’un rat domeftique. Sa couleur eft un 
mélange de rouge & de gris , avec quelques petites taches blanches. Sa 
queue , dont le poil-eft fort long , a trois-ou quatre doigts de largeur. En la 
repliant fur le dos, il la fait aifément toucher à fa rète. On l'appelle auf 
Buveur de-vin , quoique le nom d’écureuil paroiffe lui convenir mieux. 

La troifiéme forte eft de la moitié plus groffe que la précédente , & de 


couleur rouge. C’eft un animal fort dangereux par fes morfures. Il-fe jerte fur 


les hommes & fur les bêres, pour peu qu'il air reçu de mal ou d'ouirage. Les 


Négres le nomment Kokobo. Il perfécute cruellement la volaille , fans avoir 
befoin de beaucoup de fubrilité pour cette chafe ; car il eft fi léser, qu'il 
prend les poules à la courfe ; & fi fort, qu’il les emporte facilement. Bof 


(23) Barbot ,p. 214 (26) Artus, p. 80. 


(24) Smith , p. 149. (*) Sluggard fignifie Pareffeux; 
€25) Bofman , #bifup, 8 re 
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man rend témoignage qu'il en a vû plufieurs; mais ayant eu le tems de les 
examiner , 1] ne leur a pas trouvé routes les qualités que Focquenbros leur 
attribue (27). 

On voit 1ci, dans les bois, un animal long & menu, qui a la queue fort 
longue , avec une touffe de poil à l’extrèmité. Sa couleur eft pale, & tire un peu 
fur le brun. I] a le poil du corpslong & délié. Les Négres l’appellent Ærompo 
c'eft-à-dire , Mangeur d'hommes , parce qu'il fe nourrit de cadavres humains, 
& qu'il n’eft pas moins habile à les déterrer avec fes ongles, qu’à découvrir 
les lieux de leur fépulture. Les Négres racontent qu'après avoir tiré un corps 
de fa foffe , il ne fe jette pas deflus tout d’un coup. Il en fait plufieurs fois 
le tour ; comme s'il vouloit marquer, difent les Négres, qu'on ne fçauroit 
commettre une mauvaife action fans y fentir quelque repugnance & fans 
érouffer les remords. L’Auteur fe figure que l'animal eft faifi d’une frayeur 
naturelle à toutes les brutes , & qu'il obferve s’il ne paroît pas quelqu'homme 
qui veuille lui enlever fa proie (28). , 

Mais il n’y a point d’animaux en fi grande abondance , fur la Côte d'Or, 
que les rats & les fouris ; fur-touc les rats, qui ne fe rendent (29) pas peu 
redoutables par leurs ravages & par leur nombre. Les Hollandoïs appellent 
Rats fauvages , une autre efpece de bêtes, qui courent dans les bleds, où ils 
commettent beaucoup de défordres, & qui font plus gros que les chats. Leur 
chair paroïît extrèmement délicate aux Négres & même à quelques Euro- 
péens. Elle l’eft en effet , dit l’Auteur ; mais le nom de l'animal, & fa figure, 

ui eft fort chocquante, revoltent ceux qui en veulent faire l’effai. Pour di- 
minuer l’effet de cette prévention, on lui coupe la queue, la rère & les pat 
tes avant que de le fervir à table; & vous les Blancs qui ne le connoiffent 
pas , s'accordent à le trouver tendre, délicat & d’excellent goût. 

On voit particuliérement , près d’Axim, une autre efpece de rats fauva- 
ges, qui font de la même longueur que les précédens, maïs qui ont le corps 
plus effilé, & qui font nommés Boutis dans le Pays. Il n’y a que les Négres 
à qui leur chair paroiffe agréable. Ils caufent un dommage incroyable aux 
magafins de millet & de riz. Dans l’efpace d’une feule nuit , un feul de ces 
animaux fait dans un champ de bled le même ravage que cent rats. Après 
avoir beaucoup mangé , il renverfe & détruit tout ce qu'il ne peut avaler. 

Entre les fouris, on en diftingue une efpece qui rend une odeur de mufc 
extrèmement agréable, Bofman croit que ce parfum provient de fa peau (30). 

Les finges font d’autres animaux, dont l'abondance eft incroyable fur la 
Côte d'Or. Smith affure qu’on en diftingue plus de cinquante fortes (31) , 
tous capables dé caufer une infinité de défordres. On auroit peine, dit Ar: 
tus, à compter les différentes efpeces de finges. Les uns ont la barbe blan- 
che & le corps moucheté , le poil du ventre blanc , une raie brune fur le 
dos , les pieds blancs & la queue blanche. Les Hollandoïis leur donnent le 
nom de Singes barbus. Is en nomment d’autres Blancs-nés, parce que c’eft la 
feule partie de leur corps qui foit de cette couleur. Ils font puans & farouches, 


(27) On n’a pû donner la figure de tous ces (28) Bofman, p. 239. 
animaux fur de fimples defcriptions hiftori- (29) Le même, p.2fr. 
ques, & l'on ne s'eft attaché qu'à ceux dont (36) Voyage de Smith , p. 147. 
on trouve les Deffeins dans les Voyageurs. (31) Bofinan rapporte Ja même chofe, : 
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r Cependant tous les finges du Pays peuvent être réduits à deux efpeces ; la 
premiere , de ceux que leur férocité naturelle rend incapables de s’'appri- 
voifer. Cette efpece multiplie prodigieufement. Ils font en fi grand nom- 
bre , que dans plufieurs cantons les Nésres font obligés de faire la garde 
pour fe défendre de leurs attaques. En général, tous les finges fonc malins 
& fort portés à l’imitation de tout ce qui fe préfenre devant leurs yeux. Ils 
font paflionnés pour leurs petits. Jamais on ne les voit tranquilles. La Na- 
ture n’a rien qui repréfente mieux le mouvement perpétuel. Comme ils ap- 
prochent beaucoup de la forme humaine, les Négres font perfuadés que c'eit 
une race d'hommes (32) maudits, qui pourroient parler, fi leur malignité 
ne leur lioit la langue. On tend, fur les arbres , des reflorts & d’autres picges. 
pour les prendre (33). 

Bofman dit qu’on trouveroit plus de cent mille finges fur la Côte, & qu'il 
ÿ a tant de variété dans les efpeces, qu'il feroit impoflible d’en faire la def- 
éription. Les plus communs ont reçü des Hollandois le nom de Sister. Leur 
couleur eft un fouris pâle. Ils font d’une prodigieufe grandeur. L’Auteur en à 
vu de cinq pieds de long, c’eft-à-dire , d’aufli grands qu'un homme. Leur 
laideur , leur hardiefle & leur méchanceté font incroiables. Un Facteur An- 
glois aflura Bofman que derriere le Fort de Wimba, où Wineba, une troupe 
de finges fe faifit un jour de deux Efclaves de la Compagnie, & leur au- 
roit crevé les yeux avec des bâtons , qu'ils préparoient déja , fi d’autres 
Efclaves n’éroient venus à leur fecours. 

Les plus grands , après cetre monftrueufe efpece , n’en approche pas pour la 
hauteur ; mais ils ne font pas moins laids. Leur meilleure qualité eft d’ap- 
prendre parfaitement tout ce qu'on leur eñfeigne. 


La troifiéme forte de finges, eft d’une beauté finguliere , & n’a pas plus 


de hauteur. Leur poil eft noir & de la longueur du doigt. Ils ont la barbe 
blanche, & fi longue, qu'ils en ont tiré le nom de petits hommes barbus 
ou de Monkeys , qui fignifie petits (34) moines. On les nomme aufli Marikins. 
Les Négres emploient leur peau à faire des Fus , efpece de bonnets dont 
ils fe couvrent la (35) tête. Elles fe vendent dix-huit ou vingr fchellings dans 
le Pays. 

On diftingué deux ou trois autres fortes de finges , qui font de la même 


beauté , mais petits; le poil court & mêlé de gris , de noir, de blanc & de: 


souge. La plüpart ont la poitrine & la barbe blanches (36). C’eft de cette 
efpece que parle Barbot, lorfqu’il les compare à ceux que les François ap- 
pellent Marmors, & qu'il les repréfente noirs, gris, blancs & rouges , d’au- 
tres d’un gris clair , moucheté , avec la poitrine blanche, la barbe pointue 


. de la mème couleur , une tache blanche fur le-bout du nez & une raie noire: 


autour du front. Il en apporta un de Boutri (37), qui fur eftimé vingt louis 
d'or. 
De la plus petite efpece, on en compte environ vingt {ortes , toutes fort 


(32) Artus, si fup. p. 78. (35) Bofman, p. 254: 

(33) Aïtus, dans la Collection de Bry, (36) Baïbot, p.212. 
Part. VL p. 78. (37) Bofman, p. 2553 

(34). Monkey eft un mot Anglois; 
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belles, mais fi délicates, qu'il eft difficile de les conferver long-tems, & plug 
encore de les tranfporter en Europe. | 

Tous ces finges font naturellement voleurs. Bofman a vû plufeurs fois avec 

uelle fubrilité , ils dérobent le millet. Hs en prennent deux ou trois riges 
dans chaque main , autant fous les bras , deux ou trois dans la bouche ; & 
marchant fur les pieds, ils s’enfuient avec leur fardeau. S'ils font pourfui- 
vis, ils ne gardent que ce qu'ils ont dans la bouche, & laiflent tomber le 
refte, pour fe fauver plus légerement. En prenant les tiges , ils examinent 
foigneufement l'épi; & s'ils n'en font pas fatisfaits , ils le jettent pour en 
choifir un autre. Ainfi leur friandife (3$) caufe plus de dommage que leur 
larcin, 

Atkins obferve (39) que le prodigieux nombre de finges qui habitent la 
Côte d’Or rend les voyages fort dangereux par terre. Ils attaquent un paffant 
lorfqu'ils le voient feul , & le forcent de fe réfugier dans l’eau, qu'ils crai- 
gnent beaucoup. Dans quelques cantons , on accufe les Négres de fe livrer 
aux plus honteux defordres avec les finges. L’Auteur fe rappellant plufeurs 
exemples de la paflion de ces animaux pour les femmes , juge que certe 
accufation n’eft pas fans vraifemblance. Un Officier du Vaifileau qu’il mon- 
toit, acheta dans le Pays un finge, qui avoitune parfaite reflemblance avec 
un enfant. Il avoit le vifage plat & uni, avec une petite chevelure. 1] étoit 
fans queue. Il ne vouloit prendre pour nourriture que du lait ou de l'orge 
en bouillie. Il gemifloit continuellement , & fes cris étoient les mêmes que 
ceux des enfans. Enfin, dit l’Auteur , fa figure & fes pleurs continuels avoient 
quelque chofe de fi choquant , qu'après l'avoir gardé deux ou trois mois, fon 
maître prit le parti de l'afommer & de le jetter dans les flots (40). 

Il paroïît que cette efpece eft la mème dont Smich fait la defcriprion. 1] 
raconte que les Habitans de Scherbro l’appellent Boggo, & les Blancs , Man- 
dril ; quila véritablement la figure humaine ; que dans toute fa grandeur 
on le prendroit pour un homme de la taille moienne ; que fes jambes & 
fes pieds, fes bras & fes mains , font d’une jufte proportion : mais que fa 
rère eft fort grofle , fon vifage plat & large , fans autre poil qu'aux fourcils; 

w’il a le nez fort perit, les lévres minces, & la bouche grande ; que la peau 
de fon vifage eft blanche, mais extrèmement ridée , comme les femmes l’ont 
dans l’extrème vieilleffe : que fes dents font larges & fort jaunes , fes mains 
blanches & unies, quoique le refte du corps foir couvert d’un poil aufli long 
que celui de l’ourfe. Il marche droit & jamais {ur cés quatre pattes , comme 
les autres finges. S’il reAlent quelque mouvement de colere ou de douleur, 
il crie comme les enfans. On prétend que les mäles de cette efpece fe fai- 
fiffent des femmes, lorfqu'ils les trouvent à l'écart, & les carefent jufqu’à 
l'excès. Ils ont généralement le nez morveux, & paroiffent prendre beaucoup 
de plaifir à fe le frotter avec la langue. : 

Tandisque l’Auteur étoic à Scherbro (41) un Facteur Anglois, nommé Cum- 
merbus , lui fit préfent d'un Boggo. C'éroit une femelle, âgée d'environ fix 


(38) Le même, #bid. (41) C'étoit dans ce Pays que l'animal avoit 
(39) Voyage d’Atkins en Guinée, p. 108. été pris ; ce qui porte à croire qu'il étoit de la 
& fuivantes. méme efpece que le Quoya-Morrow dont on 3 
(40) Atkins, p. 108; park dans l'article de cette Riviere. j 
l k mo ; 


a 
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fois, mais déja plus grande que cetre efpece de finge qu’on appelle Babons. 
Smith chargea du foin de la nourrir un Efclave Névgre qui étoit propre à 
cette commiflion. Mais lorfqu’elie fut à bord , les matelors fe firent un amu- 
fement brutal de la tourmenter , pour entendre fes cris. D’autres prirent 
{on nez en averfion. Un jour ils demanderent à l'Efclave s’il ne penfoit point 
à la prendre pour fa femme. » Non, leur répondit malignement le Négre. 
» Elle meconvient moins qu'à vous, puifqu'eile eft blanche ». Cette rail- 
lerie devint apparemment fünefte au malheureux animal : car on le trouva 
mort le lendemain dans fa loge (42). 

Atkins rappoite que l'Orang-Outarg , qui fe trouve quelquefois , dans 
diverfes parties de la Guinée , & plus fouvent dans l’Ifle Borneo , pafle 
dans l'efprit des Négres & mème de plufeurs Européens , pour homme 
fauvage. Le Capitaine Flower en apporta un d’Angola , en 1733 (43), 
qu'il avoit foigneufement confervé dans des efprits de liqueurs. 11 l’a- 
voit eu vivant pendant quelques mois. On admira beaucoup à Londres 
fon vifage, fa perire chevelure & fes parties naturelles, qui ne différoient 
pas de l’efpece humaine. Ses refticules étoient extérieurs. Flower rendit té- 
moignage , qu'il marchoit fouvent fur les deux jambes ; qu'il s'affeoit fur 
une chaife pour boire & pour manger; qu'il dormoit aflis, les mains fur les 
épaules ; qu'il navoit pas la méchanceté des autres finges , & que fes mains, 
{es pieds & fes ongles reflembloient beaucoupaux nôtres (44). 

Les lezards font aufli fort communs dans toutes ces contrées & fe diftin- 
guent en plufieurs efpeces. On met au premier rang le Quoggelo, qui ha- 
bite particulierement les bois, près de la Riviere de Saint-André. Sa lon- 
gueur eft d'environ huit pieds; mais fa queue feule en prend plus de qua- 
tre (45). Ileft quadrupede. Ses écailles reffemblent aux feuilles de l’artichaux, 
mais elles font plus pointues. Elles font fort ferrées, & fi dures qu’elles 
peuvent le défendre contre les attaques des autres bêtes. Ses principaux en- 
nemis font les tigres & les léopards. Ils le pourfuivent, & fa légéreté n’eft 
pas fi grande qu'ils aient beaucoup de peine à latteindre. Mais il fe roule alors 
dans fa cotte de maille , qui le rend invulnérable. Les Négres le tuent 

ar la tête, vendent fa peau aux Européens, & mangent fa chair , qui eft 
blanche & de bon goûr, Cet animal vit de fourmies, & fe fert, pour les 


prendre ,de fa langue ; qui eft exrèmement longue & gluante. Suivant Des 
Marchais, c’eft une créature douce & tranquille , qui n’eft pas (46) capable 
de nuire. Dapper affure au contraire , que c’eft une bête de proie, qui refflem- 
ble beaucoup au crocodile. Il ajoute que fes écailles bleffent dangereufement 
les hommes , mais qu’elles ne lui fervent qu'à fe défendre, contre les autres 
créatures ; qu'il a fept ou huit pieds de long ; que fa langue eft fort longue (47) 
& qu'il fe nourrit de fourmies. 


Le Guana eft un autre animal , qui a la forme d’un crocodile, & qui a 


(42) Smith, p. 52. des membres. : 
(43) Cinq ou fix ans après on en apporta (44) Atkins ,p. 109. 
un vivant à Londres , fous le nom de Cham- (45) On en a déja parlé dans l'Hiftoire 


ponez ; mais il éroit plutôt femblable au Man- Naturelle du troïifiéme Tome. \ 
dril de Guinée qu’à l'Orang-Outang de Bor- (46) Des Marchais, Vol. I. p.176, 
nco , entre lefquels il y a quelque différence : (47) Afrique d'Ogilby, p. 585. 
pour les traits du vifage & la conformation 
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ge = rarement plus de quatre pieds de longueur. Il eft amphibie. Son corps eft 
Ne noir & racheté, fes yeux ronds , & fa chair tendre. Il n’attaque ni les hom- 
HA mes ni les bêtes ,.à l'exception des poules, dont il fait quelquefois un grand 
Côrs»'Or. carnage. Quantité d’Européens , qui ne font pas difhiculté d'en manger, 
trouvent fa chair fort au-deflus de la meilleure volaille (48). 
Villault aflure qu'il fe trouve des dragons fur la Côte d'Or ; mais il ne 
nous apprend pas quelle eft leur grandeur & leur forme. Il ajoute qu'on y 
voit de gros lezards, dont la chair eft une fort bonne nourriture. Ce qu'il 
dit des cameleons s'accorde avec le témoignage des autres Voyageurs. Ils 
font de la taille des lezards verds de France , & ne changent point de cou- 
leurs , comme plufeurs Naruraliftes fe le font imaginé. Mais leur peau, 
qui eft ferme & unie , a (49), l'effet d’un miroir pour réfléchir les objers 
qui en approchent. Smith rapporte, comme une expérience averée , qu'ils 
peuvent vivre long-tems , c'eft-à-dire , plufeurs mois, fans autre nourriture 
que l'air; mais qu'on leur voit fouvent darder la langue pour prendre des 
mouches {$o). 
pense cfpece de Les lezards communs font ici par milliers, fur-tout au long des murs des 
on Forts Hollandois , où 1ls viennent chercher, pour nourriture , des araignées, 
des:vers, des mouches, &c. On en diftingue de plufeurs efpeces. Les uns 
ont la queue longue d'un pied, & large comme la main, la couleur foncée, 
& la moitié de la tète rouge. Les autres font de la mème grandeur & ne 
different que par la couleur. Ils font tous d’une laideur choquante , à l’excep- 
tion de deux efpeces qui font plus fupportables. La premiere , n’a que la 
moitié de la groffeur ordinaire des autres, & fa couleur eft verte. L'autre, 
ds nee. qui eft encore plus petite, paroïit d’un fort beau gris. C’eft la derniere de 
combuflibles. ces deux efpeces que Îles Blancs appellent Salamandres, fans leur avoir re- 
connu néanmoins aucune propriéré qui les garantifle du feu. Mais ils fe 
gliffent dans les chambres , où ils font la guerre à toutes {fortes de ver- 
mine. Bofman s'imagine que l'opinion commune, fur l’incombuftibilité des 
Salamaudres, vient de l’averfion que ces animaux ont pour le feu, & de la 
nature. de leur conftitution qui eft extrèmement froide ($ 1). Il n’eft pas plus 
perfaadé que les lezards avertiffenc l’homme, lorfqu'ils le voient ménacé 
de la morfure d’un ferpent ou de quelque autre animal vénimeux (52). 


Sa Va 


Oifeaux & Volaille ; fauvages & privés. 
Divifion en trois ©) M peut divifer les oifeaux de la Côte d'Or en trois clafles: Ceux qui 


lui font communs avec l’Europe; ceux qui font connus en Europe , 
quoiqu'ils ÿ foient étrangers ; & ceux qui n'y font pas connus. 
. / . r A 2 » 
Les efpeces privées qui font communes à la Côre d'Or & à l'Europe , fe 


claffes, 


Efpeces com- 


MUNESe 
que la {alamandre éteint d'abord le feu par lé 


moyen d'une liqueur dont elle fe décharge, 
mais qu'enfuire le feu reprend fa force & 


(43) Bofman l'appelle Guaen, p.253. 
(49) Villault, p. 286. 

(so) Voyages de Smith, p. 156: Ona 
arlé ci deffus plus au long de cer animal. l'emporte. 

(51) Thevenot en fit l'eflai. Il remarqua (52) Bofman, p.256, 
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réduifent à un fort petit nombre ; ce font les poules, les canards, les poules 
d'Indes & les pigeons. Encore les deux dernieres ne fe trouvent-elles que 


LL 


‘ dans les Comproirs Hollandois; car on n'en voit point parmi les Négres (53). 


Artus obferve que-leur volaille , aufhi bien que leurs chevres, leurs mou- 
tons & leurs porcs, font des mêmes efpeces qui ont été apportées par les 
Portugais de l'Ifle Saint-Thomas. Il ajoute que abondance des grains a fait 
multiplier prodigieufement certe volaille, & qu'elle ëft généralement aufi 
graffe que les chapons de Hollande, quoique plus petite. Les œufs de poules 
font de la groffeur de nos œufs de pigeons (54). 

Villault rapporte que la volaille de table fe réduit ; fur la Côte d'Or, aux 
poules , aux pigeons, aux pintades, aux oies, aux canards , aux mollards,, aux 
faifans & aux perdrix, qui font plus petites que celles de France. Il ajoute 
les paons , les grues , les pigeons ramuiers, les tourterelles, les merles, & les 
orives , qui font en fort grand nombre. En un mot, dit-il, vous les oïfeaux 
de France s’y trouvent à, l’exception des alouettes, donc il ne vit pas une 
feule dans le Pays (55. 

Smith divife ici les volatiles , entre ceux qui fe mangent , tels que 
les canards qu'on nomme en Anglererre canards de Mofcovyie , les pi- 


 geons, les rourterelles , & les perdrix ; & ceux qui ne fe mangent pas , comme 


les perroquets, les aigles , les milans , les corbeaux, les verdiers, & deux 
fortes d’oyfeaux à couronne (56). 

Les cocqs & les poules font fort nombreux fur la Côte, dans les rems de 
paix. Pendant la guerre, dit Bofman, ces animaux difparoiffent , comme 
s'ils éroient réfolus de ne prendre aucune part à la mifere publique. Auf 
deviennent-ils beaucoup plus chers. Dans le Pays d’Axim , les poules , quoique 
petites , font grafles & de bon goût. Mais aux environs de Mina & dans les 
autres lieux , elles font fi maigres & fi féches, elles ont fi peu de chair, 
qu'un homme de bon appetit ne feroit pas raflafñié après en avoir mangé 
trois (57). d 

Les pintades peuvent paffer pour un des meilleurs volatiles privés du Pays ; 
mais il ne s’en trouve que dans le Canton d’Acra, où l’on en nourrit un petit 
nombre. Elles font plus groffes que les poules, & font une affez bonne nour- 
riture lorfqu’elles font bien engraiffées (58). 

Ce font les Hollandois qui ont apporté des oies fur la Côte d'Or. Les Né- 
gres les appellent Aparta , nom qui exprime leur rareté, & le cas qu'ils (59) 
en font. ils ont une autre forte d’oyfeau de table , que les Hollandois ne 
connoifloient point, & qui s'appelle Portgais , fans qu'on puiffe deviner 
l'origine de ce nom. Iale corps aufli gros que l’oie, & fa couleur eft ordi- 
nairement blanche (60). 

Les canards ne font connus dans le Pays que depuis quelques années. Bof- 
man ignore de quelle partie de la terre 1ls y font venus; maisils n’ont au- 
cune rellemblance avec ceux de l’Europe. Ils font de la moitié plus gros. Les 
mâles ont au bec une excrefcence rouge , comme les cocqs d'Inde , avec 


(53) Le même, p. 240. (57) Bofiman, #bi fup. 
(54) Artus, #bi fup. p. 80. (58) Barbot, p. 217. 
(55) Villaulc > P- 270. (59) Artus, #bi fup. p. 87. 
(56) Smich, p. 149, (60) Bofman, p. 266. 
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cette feule différence , qu'il eft plus ferme. Leur chair eft fort bonne lorfqu'ils 
font jeunes ; mais à mefure qu'ils vieilliffent , elle devient coriace & inf- 
pide (61). 

. La Côte d’Or ne manque pas de canards fauvages. Ils y font mème dé- 
licieux , & ne différent de ceux de l'Europe , que parce qu'ils fonc plus 


petits. On en diftingue de deux fortes ; mais pendant tout le féjour que Bof- 


SCT : 6 
man fit dans le Pays, il n'en vit que deux de la premiere efpece , qui furent 


tués par le Trompette du Gouverneur. Quoiqu'ls ne foient pas différens 
des canards ordinaires (92) par la forme , ils les furpaffent beatücoup par 
l'éclat de leur couleur , qui eft un verd charmant, relevé par la rougeur du 
bec & des pieds. L’Aureur les trouva d'une beauté fi finguliere , que s'ils 
euffent été vivans , il n’auroit pas fait difficulté d'en donner dix livresfterling. 
Il remarque , avec étonnement, que jufqu’alors on n’en avoit point encore vü 
de cette efpece, & qu'il n’en parut plus jufqu’à fon départ. La feconde, dont 
il ne vit qu'un feul , qui avoit été tué aufli d’un coup de moufquer, eft de la 
mème forme que la premiere ; mais elle a le bec & les pieds jaunes, le corps 
melé prefqu'également de jaune & de verd ; & pour la beauté, elle n’ap- 
proche point de la premiere (63). 

On ne voit pas de cocqs & de poules d’Inde parmi les Négres. Le Direc- 
teur Général en fait nourrir un petit nombre , dont la chair n’eft pas ex- 
cellente (64). 

Suivant le témoignage d’Artus, la Côte d'Or eft redevable de fes pigeons 
aux Portugais. Les Nécres les ont nommés, par cette raifon, Abronoma , c'eft- 
à-dire , dans leur langue , Oyfeaux apportés par les Blancs. Is reffemblent 
aux nôtres; mais ils ont la tête plus petite, & ne font (6$) pas devenus 
fort communs. Cependant les Hollandois en nourrifflent un aflez grand nom- 
bre dans leurs Forts (66). 

Les perdrix & les faifans ne refflemblent point ici (67) à ceux de l’Europe. 
Le nombre des perdrix eft fort grand fur route la Côte; ce qui ne les rend 
pas plus communes fur la table des Hollandois , parce qu'ils manquent 
de Chañleurs pour les prendre ou les tuer. Mais dans le Royaume de Jui- 
da , elles font à fort bon marché, & d’un excellent goût dans la faifon. 
Les faifans, tels qu'on les voit repréfentés dans la figure , font en fort grand 
nombre aux environs d’Acra & d’Apam, & dans la Province d’Aquambo. 
Leur grandeur ne furpafle pas celle d’une poule ; mais on vante beaucoup 
leur beauté. Ils ont le plumage tacheré de blanc & de bleu, le col entouré 
d’un cercle bleu célefte , de la largeur de deux doigts, & la tête couronnée 
d’une belle rouffe noire. En un mor, l’Auteur les regarde commeles plus beaux 
oifeaux de la nature, & comme la plus précieufe rareté que la Guinée pro= 
duife après l'or. 

Le faifan de Juida (68), qui a pris ce nom parce qu'il eft fort commun 
dans cetté Contrée, quoiqu'il s’en trouve aufli fur la Côte d'Or , eft pref= 


(61) Barbot dit que les canards ont été ap- (64) Artus, #be fup. p. 81. 


portés ici du Bréfil & des autres Parties de (65) Bofiman, p. 241. 
l'Amérique ; mais ilne cite aucun témoignage. (66) Artus,p. 82. 
(62) Bofman, p. 2634 (67) Voyez la Figure, 


(63) Bofiman, p. 2404 
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qiiauil uros que l’autre, fans être de la même beauté. Le fond de fon plu- 
mage elt gris & blanc, avec quelques taches bleues. Il a la tête chauve & 
couverte d'une peau dure & calleufe. Son bec eft jaune , & revêtu des deux 
cotés d’une excrefcence rouge. 

On diftingue ici deux ou trois fortes de tourterelles ; la premiere, petite 
& de couleur baye. Elle eft fort bonne & beaucoup plus tendre que la £e- 
conde forte , qui elt d’une couleur beaucoup plus vive. La troifiéme, eft d’un 
beau verd, avec.le bec & les pieds blancs, quelques plumes rouges autour 
des yeux , & un grand cercle blanc , pour oreilles , qui eft racheté de bleu (63). 
À deux ou trois portées de moufquet du Fort Hollandois d’Axim, près d’un 
grand rocher qui eft couvert de bois , on trouve des milliers de ces deux 
efpeces de tourrerelles. Mais les arbres font fi ferrés , qu’elles y trouvent des 
recraites inaccellibles. Celles qu'on tire à coups de fufil tombent & ne peuvent 
être trouvées. Elles fe rendent chaque jour au foir dans cet afile ; &le ma- 
tin elles en fortent pour chercher leur nourriture (69). 

Les cantons marécageux ne font pas fans bécaffes & fans bécañines ; mais 
le nombre n’en eft pas infini. Les pigeons-ramiers, les merles & les grives font 
des oifeaux affez communs dans les bois , & different (70) peu des nôtres. Les 
moineaux, dont la multitude eft innombrable au long de la Côte , reflem- 
blent beaucoup aufli à ceux de l'Europe. Ils font mêlés d’un grand nombre 
d’autres petits oifeaux , qui mangent les grains ; les uns rouges , d’autres 
noirs , & d’autres parés de diverfes couleurs. : 

Les hirondelles du Pays font plus petites & d'un noir plus clair que celles 
de l’Europe. On y voit auffi des grues, des buttors, des pies , des cormorans. 
Les Négres regardent le buttor comme l’avant-coureur des orages (71). 

Smith parlant des hirondelles, qui font pendant toute l’année en fort 
grand nombre fur la Côte d'Or, raconte qu'à vingt lieues de la terre il en 
vient quelquefois des légions à bord pour s’y repofer, & qu’à la pointe du 
jour elles retournent à la pourfuite des infectes , dont elles font leur nour- 
riture. 

On trouve ici des bec-figues {72) couleur de faffran. Ils ne fréquentent 

oint les champs, dit l’Auteur ; dans la crainte des ferpens & des autres 
montres. Ils font leurs nids avec beaucoup d’art , à l’extrèmité des branches, 
& fe metrent ainf à couvert de toutes fortes de dangers. On trouve une ef- 
pece de petits oifeaux, qui reflemblent aux linots, & que les Négres man- 
gent avec (73) leurs plumes. Barbot s'imagine qu'ils le font par un mouve- 
ment de vengeance contre ces petits animaux, à caufe du ravage qu'ils font 
dans les grains, au milieu defquels ils conftruifent (74) toujours leurs nids. 
On trouve des hiboux, des chouettes , des chauves-fouris, une forte d’oi- 
feaux qui reffemblent à la cigogne , des paons femblables à ceux de l'Europe, 
des grues (75) & des hérons. Bofman diftingue deux fortes de hérons , le bleu 


(68) Artus y ajoute quelques cercles noirs (73) Barbot le donne pour ün oifeau très= 


autour du col, p. 82. délicat. Il fait fon nid comme les Cæbwlos : 
(69) Bofman, p. 262. p- 218. 
(70) Artus, #bz fnp. p. 82, (74) Artus , nbi fup.p. 82. 
{7 1) Barbot > P: 218: (75) Baïbor, ube ap. Voyez fa Figure, 


(72) Smith , p. 149. # 
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oifeau de Dieu. Il ajoute que les Négres ont tant de vénération pour lui , 


u’ils regardent comme un crime capital de letuer, quoiqu'il foit le mortel 
ennemi de leur volaille (7)8. 

On voit fur la Côte un autre oïfeau de proie, qui reffemble beaucoup au 
faucon, & qui, fans être plus gros qu'un pigeon, a tant de force dans les 
aîles & dans les ferres, qu'il attaque & qu'il enleve les plus gros poulets. 

Le milan, troifiéme oifeau de proie de la Côte d'Or, enleve non-feule- 
ment les poulets, mais tout ce qu'il juge propre à lui fervir de pâture, foit 
chair ou poiflon. Sa hardiefle eit étrange. Il arrache en plein jour, au mi- 
lieu des Marchés, les alimens qu'un Négre (75) porte à la main. Mais il 
s'attaque fur. tout aux femmes. 

Entre une infinité d’oifeaux , les perroquets font également remarquables 
par leur nombre & par leur beauté. L'afage commun des Nésres eft de les 
prendre jeunes dans leurs nids, de les apprivoifer & de leur apprendre plu- 
fieurs mots de leur langue. Mais les perroquets de la Côte d'Or (30) ne 
parlent pas fi bien que les verds du (81) Bréfil. Quoiqu'on en trouve fur toute 
la Côte, ils n’y font pas en fi grand nombre que dans l'interieur des terres, 
d'où ils viennent prefque tous. Ceux de Benin, de Kallabar & du Cap-Lo- 
pez font les plus eftimés , parce qu'on les apporte de fort loin ; mais outre 
qu'ils font ordinairement trop vieux, ils n'ont pas la mème docilité que ceux 
qui naiflent ici. Tous les perroquets de la Côte, ceux du Promontoire de 


Guinée & des lieux qu'on vient de nommer (82), font bleus; & , ce qui 


doit paroître fort étrange , ils font ici plus chers qu’en Hollande, On ne fait 
pas difficulté de donner trois, quatre & cinq livres fterling , pour un per- 
roquet qui fçait parler (84). 

On y voit une efpece de petits oifeaux verds, que les Négres appellent 
Aburots ; & les Hollandois , Parrokitos , qui fe laiffent prendre au filet 
comme les alouettes, & qui aiment à fe rafflembler en troupes dansles champs 
de bled. Ils fe portent entr'eux une finguliere affeion , comme les tourte- 
relles. Ils ne font pas moins remarquables par la beauté de leur plumage. 


(76) Artus, #bi up. (81) Artus, p.81. 

(77) Barbot, «bi fnp. (82) Voyez la Figure. 

(78) Bofman, p. 266. (83) Villaulr dit néanmoins que les perro= 
(79) Bofman, sbid. quets gris à queue rouge viennent de-là, 


(80) Villavit prérend le contraire , p.270. 
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Ils ont le corps verd & la tête orangée. On en voit une autre forte, qui eft 
un peu plus groffe & qui a le plumage ronge , avec une tache noire fur la tête 
& ia queue noire (86). 

On donne aux perroquets le nom de moineaux de Guinée, fans qu'il foit 
aifé, dir Bofman, d'en trouver la raifon, puifque les moineaux ordinai- 
res (87) {ont ici dans une extrème abondance. Ils ne different des aurres 
que par la couleur & le bec. Leur couleur (86) eft un beau verd , mêlé de 
rouge, & dans quelques-uns, d’un peu de jaune & de noir. Leur bec eft rou- 
ge (88) & un peu courbé, comme celui des perroquets. On tranfporte en 
Hollande un grand nombre de ces perites créatures. Elles s’y vendent fort 
bien. Quoiqu’elles ne valent en Guinée qu’un écu la douzaine, il en meurt 
neuf fur dix dans le palfage ; ce qui n'empêche pas, dir Bofman, qu'un cer- 
tain Auteur n'ait eu la hardielfe d’aflurer qu'elles vivent trente ou quarante 
ans (89). ; 

L'oifeau à couronne , qui fe trouve fur la Côte d'Or (90), n’a pas moins 
de dix couleurs. Son plumage eft un mélange admirable de verd , de rouge, 
de bleu, de brun, de noir, de blanc, &c. De fa queue, qui eft fort lon- 
gue , les Négres tirent des plumes dont ils fe parent la tête. Les Hollandois 
leur ont donné le nom d’oifeaux à couronne (91), parce qu'ils ont fur la 
têre une belle touffe, les uns bleue, d’autres couleur d’or. Bofinan remar- 
que (92 que Focquenbrock.s'eft trompé en prenant ces oifeaux, à Boutri, 
pour des paons ; parce qu'il ne fe trouve pas, dit-il, de paons fur la Côte 
d'Or. Maison a vü , par le témoignage d'Artus, déja cité dans cet article, 
que les paons n'y font pas rarés ; à moins qu'Artus n'ait pris lui-même les 
oifeaux à couronne pour des paons. Au refle , on ne doit pas être furpris 
qu'avant que les Européens fuflent convenus des noms, ils fe foient mal ac- 
cordés dans l’opinion qu'ils ont eue de certains animaux. I] y a beaucoup 
d'apparence , par exemple (931, que c’eft ici l'aigle que Villault croit avoir 
vû dans le Pays d’Acra. Il lui donne le plumage d’un paon , les jambes d’une 
cigogne , & le bec d’un héron, avec une couronne de plumes fur la tête. fl 
ajoute que le Facteur Danois de ce Canron envoya deux de ces animaux à Fré- 
dérickfbourg. L'un, qui éroit mort, avoir la chair excellente : l’autre fut en- 
voyé vivant au Roi de Danemark (04). 

Smith diftingue deux fortes d’oifeaux à couronne. La premiere a la rète & 
le col verds, le corps d'un beau pourpre, les aîles & la queuë rouges, & le 
toupet noir. Elle eft à peu près de la grotleur des grands perroquets. L'autre 
forte eft de la forme du heron, & n’a pas moins de trois pieds de haureur. Elle 
fe nourrit de poiffon. Sa couleur eft un mélange de blanc & de noir ; & la 


(84) Bofman, p. 276. Dernoifelles. Voyez l'Hiftoire Naturelle du 
(8:) Villault, p. 270. dit qu'ils font auffi troifiéme Tome. 
petits que les linots. (92) Bofiman , p. 266. 
(86) Artus, #b: /up. (93) Artus , sb up. 
(87) Voyez la Figure. (94) Baïrbot , p. 218. dit qu'il vit un de ces 
(88) Villaulr dir qu’ils ont les pieds & le animaux au Cap-Corfe; mais il eft évident 
bec comme les perroquets. qu'il n'a fait que copier Villaule. Il ajoute 
(39) Bofiman, p.270. qu'on les compte au rang des aigles , quoi- 
(vo) Voyez la Figure. qu'ils n'en aient pas la forme, 


{91) On leur a donné en France le nom de 


HisTOIkE 
NATURELLE 
DE LA 
Côre D'Or. 

Moineaux de 
Guinée, 


Oifeaux à coû 
LONNCs 


Erreur de plu- 
fieuts Ecrivainss 


Deux fortes 
d’oifeaux à cos 
ronne, 


HISTOIRE 
NATURELLE 
DE LA 
Côte D'OR. 


O'feau d’une 
beauté finguliere, 
Sa defcriprion. 


Autre oifeau. 


Le Pokko, Sa 
defcription. 


248 HAS TLOMPRNE CGYNENNVEUR PAVÈNE 
touffe dont elle eft couronnée reffemble moins à des plumes qu’à des foyes 
de porc (95). > 

L'oifeau à couronne , dit Atkins, eft environ de la groffeur du paon. Celui 
de la Gambra (96) eft couronné d’une touffe de plumes roides& moucherées. 
Il a les ailes rouges, jaunes, blanches & noires, & un duvet blanc fur le de- 
vant de la tête (97). 

Bofrnan vit fur la Côte un oifeau , d’une rareté égale, dit-il, à fa beauté. 
On ne le trouve que dans le Pays d’Apam , où il simagine qu'il doit être aflez 
commun , parce que dans l’efpace de deux jours on lui en apporta deux fuc- 
ceflivement. Ils avoient été tués à coups de fufil, car ces animaux ne fe laif- 
fantouéres prendre vivans. Ils reffemblent parfaitement,par le bec,aux grands 
perroquets. Mais l’ordre de leur plumage , & la varieté de leurs couleurs en 
font des animaux d’une beauté incomparable. Ils ont la poitrine & tour le 
deffous du corps , d’un très-beau verd. Le deflus eft un mélange charmant de 
gris, de rouge, de bleu célefte & dé bleu foncé. La tête , le col , & la queue 
font du même verd que la poitrine. Sur la tête, 1l s’éleve une touffe de plumes, 
dans la forme de la plus belle crête. Les yeux font grands & bien ouverts. 
Au deffus & au deffous, 1ls font entourés de deux rayes, où de deux arcs, du 

lus beau rouge qu'on puiffe fe repréfenter : enfin , l’Auteur ne connoît point 
de fpectacle f1 merveilleux. 

Il parle encore d’un oifeau qui habite le bord des lacs & des rivieres, & 
qui peut pafler aufli pour un fort bel animal (98). Sa taille eft à peu près celle 
d'un gros poulet. La partie fupérieure de fon corps eft brune & tachetée de 
blanc. Le deffous eft un jaune foncé, qui tire fur le rouge. Il a fur la tête une 
touffe de plumes tachetées , qui s'éleve en forme de crète, Son bec eft fort 


long, & fort mince À proportion du corps. 
Le pokko eft un oifeau , qui, malgre fa laideur, eft en eftime par fa rareté. 


L’Auteur aflure qu'il n’y a rien au monde (99) qu’on puifle lui comparer. 11 
ajoute qu'avec quelque foin qu'on l'ait copié dans la figure , il y paroit plus 
beau qu’il ne left réellement. Il eft exactement de la taille d’une oye. Ses 
ailes font d’une grandeur & d'une largeur démefurées , couvertes de plu- 
mes brunes. Tout le deffous du corps eft couleur de cendre, L’Auteur n’ofe 
donner le nom de plumes à l'enveloppe de cette partie. 11 l'appelle volon- 
uers du poil. Sous le col, pend une forte de bourfe rouge , longue de quatre 
ou cinq pouces, & de la groffeur du bras d’un homme. C’eft dans ce réfer- 
voir que l'animal dépofe fa nourriture. Son col, qui eft affez long , & certe 
efpece de fac , font couverts de quelques poils, de la même nature que ceux 
du ventre. Sa tère eft beaucoup trop groffe à proportion du corps, & n’eft 
couverte que d’un petit nombre des mêmes poils. Ses yeux font grands & 
noirs, fon bec fort gros & fort long. Il fe nourrit de poiffon, & dans un 
feul repas il dévore ce qui fuffroit pour la nourriture de quatre hommes. 1} 
fe jette avec beaucoup d’avidite fur le poiffon qu'on lui préfente, & le cache 
auffi-tôt dans fon fac. Il n'aime pas moins les rats, & les avalle entiers. On 
prend quelquefois plaifir à lui faire rendre gorge. Les Hollandois avoient 


(95) Smith, p. 149. TO (97) Atkins, p.115. 
(96) Voyez la Figure, dans l'Hiftoire Na (98) Voyez la Figure. 


surelle du troifiéme Tome. (99) Voyez la Figure. 
un 
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un de ces añimaux, qu'ils laifoient courir dans les ouvrages: extérieurs de 
leur Fort. Ils Pavoient accoutumé à vuider quelquefois devane eux . fon :ré- 
fervoir, d’où ils voyoient fortir un rar à demi digeré. Un autre de leurs aru- 
femens € étoit de licher fur lui un chien , ou mème un enfane, pour le mertré 
dans la nécellité de fe défendre. Ses feules armes éroient fon bec} doncil fe 
{ervoir aflez HAE pour pincer ; mais fans être He de nuire beau 
coup (1). A 

Pendant le féjour de Bofman dans le Phÿe ; On tüa Lur F Riviere d Apam 
un oifeauaffez femblable au pokko- , maisfi grand, lorfqu'l fe tient fur fes 
jambes & la rère levée, qu il furpañle beaucoup la hiatus d’un homme. Son 
plumage éroit mêlé de noir, de blanc, de rouge’, ‘de bleus & de plufieurs 
autres couleurs. Il avoit les yeux-jaunes & Hèsa6e1ndls L'Auteurle regarda 
comme un animal fort extraordinaire | & les Névres mêmes? ighoroient on 
nom. \ 

L’Auteur ne remarqua pas moins particuliérement deux oifeaux ( 2) qui 
dévorent les grains. L'un avoit le bec long & pointu , le plumage échiqueté 
de jaune, & d’un bleu lever, un denui- cercle autour du col, une longue 
queue de plumes jaunes, “bleues & noires, & quelques plumes fur la tête. 
L'autre étoit de la taille du premier , & vr'aifemblablement de là même 
efpece. Mais fa principale difference étoic dans le bec, qui étoit épais, couït 
& noir; le deflous du corps, noir; le dos d’un jaune admirable ,.8c ne 
noirs comme le bec. : 

Un autre oifeau , fans ètre fort different du dérnier, a le plumage mèlé de 
gris & de } jaune , le bec pos ; avec lés pieds & les griffes d une longuéur 
peu proportionnée à fa taille. 

Un autre , beaucoup plus petit, à la forme d'un moineau. Sa Re fait 
toute fa Lo Il a la tère & la poitrine notres , fes ailes & les pieds oris ; & 
de refte du corps d’un rouge éclatant. L’Auteur regrete que tous ces animaux 
ne puiffent € ètre tranfportés vivans. 

Mais il n’y en a point d’un éclat plus diftingué que celui dont Bold fr. 
tirer le portrait paï un Peintre malade; qui n’étoit point en état par con(é- 
quent de bien répréfenter teure la varieré defes couleurs. Il en fait la def 
cription fans le nommer. Son penchant Farrète au long des rivieres , où il 
s'engraifle de petits poiflons: Il a les-aîles & le deflus du corps entiéremént 


bleus. Les plume s du col font fort longues & de la même couleur, auñi bien 


que la touffé qui lui couvre la rère. Celles de la poitrite font d’un jaüné: foncé, 5 
avec un mélange de bleu: & de rouge: Son bèc & fes” “Jambes > ‘Qui foñt d'un 


rouge luifant, ont une lengueur extraordinaire ÿ 
portion, ! ‘ $ 

L'Auteur vit encore un loifeau qui ravage les grains ; 8 dène: Ja poi- 
trine, le ventre & le col font d'u jaune rougeatre. Sa rère eft éntiérément 
noire , à l'exception d’une belle tache june qu'il à fur le fronr° Le deflas du 
corps & les ailes font noirs. La: ‘queue cf un mélañgé de noir ; ‘de jaune &de 
rouge. Un autre, de Ja moitié plus grosqué le précédent. a toutes les par- 


& de. si grolleur à à° + 


4 y Commeles Figures ônt été tirées d'a- ‘tinguera aifément fur chaque defeription, } D: 
près celles de Bofinan., & qu'on-en' a! ‘éonfervé Ç 2} Bofman;p. 123 & fuiv: l'eusdre 
jufqu'aux moindres traits, le Leéteur les dif. loŒ (hp) 
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ns ties inférieures d'un rouge admirable , le dos, les ailes & la queue d’un noir 
Narureze Parfait, & latère d’un jaune brillant. 

Rat Enfin l’on trouve ici l’oyfeau qu'on à nommé l'Etoile. Plufeurs Ecrivains 
Côte »'Or. Île repréfentent comme un animal merveilleux, qui porte des étoiles fur fes 
Le aîles. Ils lui donnent une voix auffi forte que celle du taureau. Si les Névres 

l'entendent crier du côté gauche dans leurs voyages , ils retournent aufli-tôr 
fur leurs pas. Cet animal eft deux fois plus gros que le moineau. Mais Bofman 

. ne découvrit aucune figure d'étoiles fur fon plumage ; à moins, dit-il, qu'on 
ne veuille donner ce nom à quelques taches de diverfes couleurs ; & dans 
cette fuppofition les bois du Pays font remplis d'oyfeaux qui doivent être 
nommés de même. Sa voix , ajoute le même Auteur , eft fort perçante ; mais 
la comparer au mugiflement du taureau , c’eft prétendre qu'une cloche de 
cent livres rend le même fon qu’une cloche de mille (3 ). 


& VI 
Repuiles 6 Infe&es. 


de Ës reptiles de la Côte d'Or, dont on trouve le nom dans les Voyageurs, 
fontles ferpens, les crapauds, les grenouilles, les crabbes de terre, les 
fcorpions , les fauterelles , les chenilles, les mofquites, les efcargois, les 
cerf-volans , les araignées , les abeilles & les fourmies. 
Ptodicieuxnom.  BOfman reconnoît qu'il eft impofñlible de décrire toutes les différentes ef- 
bred'infeéres.  peces d’abeilles , de chenilles, de crillons, de faurerelles, de vers , de four- 
mies & d’efcargors,qui fe formenr & qui fe renouvellent fans ceffe dansle Pays. 
Le nombre, dit-1l, en eft véritablement infini, & le célébre Leuwenhoeck 
auroit trouvé ici plus d'exercice que dans toute autre partie de l'univers. Il 
fe fit un amufement de recueillir une centaine d’efpeces , des plus rares, 
qu'il envoya dans une boëte à fon correfpondant de Hollande ( 4 ). 
© Serpens, Len AftUS dit que [es ferpens ont ici communément vingt pieds de longueur, 
grandeur com- _& cinq ou fix de largeur , mais qu’il s’en trouve de beaucoup plus grands. Il en 
2 vit un, qui fans avoir plus de trois pieds de longueur, étoit affez gros pour 
faire la charge de fix hommes. La plüpart ont la gueule fi large, qu'ils font 
capables d’avaller des poules & des oies. Ils font amphibies. Lorfqu'ils onc 
dévoré leur proie, ils s’'endorment , & deviennent très-faciles à tuer. Les 
Serpens atlé, Négres en mangent la chair, & la préferent à la meilleure volaille, Le même 
Ten ganieur Auteur rapporte, mais fur le témoignage d'autrui , qu'on voit ici des ferpens 
g ”# aîlés, ou des dragons, qui ont la queue fort longue & les dents aflez tran- 
chantes pour dévorer les beftiaux. Leur couleur, dit-1l , eft un mélange 
de bleu & de verd. Ils pañlent ; dans lefprit des Négres , pour autant 
de Fétiches. La haine de ces monftres eft fi déclarée contre les éléphans, qu'ils 
leur font une guerre continuelle. Ils ont communément dix aunes de long; 
mais dans d’autres Pays, ajoute Artus , il s’en eft trouvé de cent verges ($ 
qui étoient capables de voler affez haut pout prendre des oyfeaux dans l'air. 


(3) Toutes Jes figuresde ces diférens (5) Artus, wbi fup. p. 79. On fentira bien 
oifeaux font ici copiées d'après Bofman. ici qu'Artus écoit crop crédule. 
(4) Bofman ; p. 75. 
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fi faut répéter, pour l'honneur d’Artus , qu'il parle ici d’après les Négres, 
& qu'il n’y a par conféquent qu’un excès de crédulité à lui reprocher. 

Bofman s'étend, comme lui , fur le nombre & la grandeur des ferpens 
de la Côte d'Or. Le plus monftrueux qu’il ait vû , n’avoit pas moins de vingt 
pieds de longueur ; mais il ajoute qu'il s’en trouve de beaucoup plus grands 
dans l’intérieur des terres. Les Hollandois, dit-il, ont fouvent trouvé dans 
leurs entrailles, non-feulement des animaux , mais des hommes entiers. La 

lüpart font vénimeux ; fur-tout une efpece qui n’a pas pe d'une verge de 
be & de deux paumes d’épaiffeur. Elle eft mouchetée de blanc , de noir & de 
jaune. L’Auteur faillit un jour , près d’Axim ,' d’être mordu par un deces fer- 
pens, qui s'éroit approché de lui fans être apperçü , tandis qu'il étoic aflis tran- 
quillement fur un rocher. 

Ces monftres infeétent non-feulement les bois , mais les cabanes des Nc- 
gres , & jufqu’aux Forts des Européens , où l’Auteur en tua plus d’un. Il con- 
{erva la peau d’un ferpent mort, qui avoit deux têtes. Au Fort Hollandois 
d’Axim , on en voyoir plufieurs qu'on avoir pris foin de faire {écher , & de rem- 
plir de paille, pour leur rendre leur grandeur naturelle. La plus grande avoit 
quatorze pieds de longueur. À deux pieds de la queue,on remarquoit encore(6) 
deux pattes , fur lefqueiles on prétend que ces animaux fe lévent, & courent 
plus vire qu'autrement. Sa ère, qui refflembloit par la forme à celle d’un 
brochet, étoit armée de deux terribles rangées de dents. Il y avoit une au- 
tre peau , d’un ferpent long de cinq pieds & de la groffeur du bras d’un hom- 
me , raié de noir , de brun, de jaune & de blanc avec un mélange fort 
agréable. La plus curieufe partie de fon corps étoit la tête , qui paroifloit 
fort large & fort plate. Il n’a pour arme offenfive qu'une fort petite cor- 
ne (7), ou plütôt une dent, qui lui fort de la machoire d'en haut par le 
nez. Elle eft blanche, dure, & pointue comme une aleine. Il arrive fouvent 
aux Néores de marcher fur cet animal, lorfqu'ils vont nuds pieds dans les 
champs; car fe rempliffant le ventre avec beaucoup d’avidité, il tombe en- 
fuite dans un fi profond {ormameil qu’il ne faut pas peu de bruit & de mouve- 
ment pour l'éverller. Il eft aifé alors de le prendre ou de le tuer (8 ). 

Vers l’année 1689 les Négres d’Axim tuerent un ferpent long de vingt- 
deux pieds, dans le ventre duquel on trouva un daim (9 ) entier. Vers le 
même tems, on trouva dans un autre , à Boutri , les reftes d’un Néore qu'il 
avoit dévoré (10), 

Quelques domeftiques Négres de Bofman apperçurent , près de Mauri, 
un ferpent de dix-fept pieds de long , & d'une groffeur proportionnée. IL 
étoit au bord d’un trou rempli d’eau , entre deux Porcs-épis, avec lefquels 
il s'engagea dans un combat fort animé. Il vomifloit fon venin, tandis que 
fes deux adverfaires lui lançoientleurs dards. Mais les Négres terminerent la 
bataille en tuant les trois champions à coup de fufil Ils les apporterent à 


(6) Ce ferpent avoit été pris dansle jar-  ferpent cornn , dont Pline fait mention. 
din de Mina, par unEfclave, qui, fans em- (3) Bofman,p. 273. 
ployer d'arme ni de bâton, l’avoit faifi avec (9) Smith, p.154. dit qu'ils avalent auf 
fes mains & l'avoit apporté vivant dans le des moutons. 
Fort. Bofman, p. 274. (10). Le même , p.311. 
(7) C'eft apparemment le Cerafles ou le 
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Mauri;: où raflemblant leurs camarades , ils.en firent enfemble un feftin 
délicieux:..01. k À 319 5 fil 5 3 
-. En réparant les-murs du Fort Hollandois de Mauri, les Ouvriers décou- 
vrirent un grand ferpent , fous un monceau de pierres; & réfolurent aufli- 
rot de le prendre. Après avoir remué une partie des pierres, un maflon Né- 
gre volant pafler la queue du ferpent,sen faifit; mais n'ayant pas la force 
de la-urer »1l-prit le-parti de la couper avec fon couteau, & fe flattant d'a: 
voir mis Le monftre-hors d'état de lui nuire il continua d'’écarter le refte 
des pierres, Aufli-rôt que le ferpent fe vit à découvert , il s'élança fur Le maflon, 
& lui-couvrit le vifage d’un. venin fi dangereux, qu'il le rendit aveugle fur 
le champ. Cependant fes yeux fe rouvrirent, & la vûe luirevinr, après avoir 
été quelques jours dans cette fituation. L’Aureur obferva fouvent parmi les 
Négres!, que.la moïfure.d'un ferpent les fait d’abord enfer, & leur caufe 
de vives douleurs, maisqu'ils reviennent.enfuire-à leur premier état ; d’où 
il-conclur que lé poifon a différens dégrés-de force, & que s'il eft quelquefois: 
mortel, il n’eft capable ordinairement que de bleffer (11). Dans le Royaume 
de Juida;:la plüpart des ferpens ne caufent aucun mal. Smith confirme cette 
opinion.-À Juida ; dir:1l,41l fe trouve.de gros ferpens qui n’ent aucun venin; 
&-que.les Habitans honorent d’un culte. Maisil ajoute qu’on y trouve aufli 
des! ferpens à: fonnettes: : Jmshsr ss Soit STE 

Les crapauds & les-grenouilles font non-feulement auf communs, mais 
decla :mêmeformeici qu'en Europe. Cependantil s'ytrouve moins de cra- 
pauds-qué de grenouilles; & dans quelques Cantons ils font d’une grofleur 
prodigienfe. Dans le:Village-d’ 4/2, entre: Mauri. & Cormantin , Bofman 
en-vicun de la fargeur d'uniplat detable. Il lé-prit d’abord pour une ‘tortue 
de-terre 5/maishilkfur-bien-tôt-dérrompé en le: voiant marcher. Le Facteur 
-Anglois laffuralqu'onen voyoir beaucoup de cette taille aux environs du même 
dieu. Ils font mortels ennemis des! ferpens.; & l’Auteur fur quelquefois té- 
moin-de- leurs combats. Barbot raconte que:dans certaines années , vers la 
fin du mois de Maï,:on-voit-paroitre au Cap-Corfe un nombrermcrotable 
de ces hideuxsanimaux, qui difparoifflent peu) de tems après (12).10: 1 
cOn voir oicr/desscrabbes deterre; qui fontan! fort bôn akment ,:& qui 
réfflemblent:a-celles des!Ifles fous-le-vent.: Leur retraite! eftrdans des trous 
awelles:fe creufenc (13): 6e STLS AU 20 FONT 1 St 
Les fcorpions font en grand nombre fur cette Côte ; les uns fort petits; 


d'autres de l groffeur d'une: écrevifle. Maisila différence de la taille n’en 


, Jerpas dans levenin de leur picqueure;quis(r14) eft prefque oujours'mor- 


tél: Bofman:rous a: donné:lal figure (115) d'un'grand fcorpion , tirée ; dit-il, 
d'après nature, avecunecparfaite exaétirude.Mais'ilaflure qu'il:en a vu de 
li grandeur d’une écrevifle dé mersavec des pattes & des pieds de la mème 
forme; & le corps tout couvert d’an poil fort long: Perfonne:n’ignote cor 
bien cet animal eft redoutable pour l’efpece humaine. Il à communément, 
vers l'extrémité de'fa quieue; une petite-bourfe d'un dèmi-doist de largeur , 
remplie d’une liqueur noirâtre qu'il lanée iidifféremment fur tour ce qui le 
Ca 1) Le même » P+ 154. Voyez Yaraole des 2! (13): Artus,#bifup:p. 82. 

Voyages fur la Côte de:Fida ; on Juida.( co , (14) Voyages de Smith, P. IS Se 

{12) Barbot, p. 172. ol ag)" Voyez la Figure. e 
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bleffe , & dont l'effet eft immédiatement funefte. Celui dont: Bofman donne 
la figure , avoir cette veille rerrible ; mais elle n'étoit pas plus grofle qu'un 
pois blanc. Barbot , qui a copié la defcription de Bofman 5 aflure que 
ce poifon eft toujours mortel , fi le remede n'eft pas apporté fur Le champ. 
L'ancidoce le plus certain.eft d’écrafer le fcorpion fur la bleflure;:& le pre- 
mier foin du malheureux qui fe fent picqué, doit être d’arrèrer fon ennemi, 
pour le faire fervir à {a guérifon. Un des gens de Barbot fut guéri par cette 
méthode dans l’Ifle du Prince, où il avoit été bleflé au talon pendant qu'il 
étroit à couper du bois. Le mème Aureur & Bofman (16). nous apprennent 
deux autres remedes, dont ils ne vantent pas moins la vertu. L'un eft de 
frotter la partie blellée avec le Peris d’un enfant. La douleur cefle aufli-tôt , 
& le venin fe diflipe. L'autre , eft d’oindre la même partie avec une forte 
de liqueur, ou d'humidité, qui fort du bec d’une poule. 

Toutes les parties de la Guinée font remplies de grandes & noires arai- 

gnces ; dont la vüe a quelque chofe d’effraiant. Bofman , fé mettant un jour 
au lit, fut véritablement allarmé d’appercevoir près de lui un de ces animaux, 
qui avoit le corps d'une longueur extraordinaire; la tète pointue par der- 
riere & fort large fur le devant, dix jambes couvertes de poil & de la grof- 
feur du peut doigt. Il n’ajoute pas de quelles armes il fe fervit pour tuer le 
monftre. Les Habitans font perfuadés que le premier homme fut l’ouvrage 
d'une de ces araignées, qu'ils appellent Azaufè. Il n’y a point de raifonne- 
ment qui puifle leur faire perdre cette idée. Bofman la regarde comme le 
plus notable excès de leur ignorance & de leur (17) ftupidiré. Ici Barbor & 
Smith femblent avoir copie jufqu’aux expreflions de ce Voyageur. Ils ajou- 
tent qu'au Cap-Corfe , dans les mois pluvieux de Juin & de Juillet, on voit 
une {forte d'infecte , de l'efpece des araignées, qui eft de la grofleur d’un 
efcargor, & qui reflemble à la crabbe. On lui diftingue , au milieu du ventre, 
une ouverture d'où fortent fes toiles. Smich prenant ici la qualité de témoin 
oculaire ; rapporte: que fe trouvant au Fort Anglois de la Garbra, àl vit un 
de ces animaux qui étoit de la groffeur d’une crabbe de terre. Il°rémarqua 
facilement que c’éroit une femelle. Sous le ventre ;il lui pendoit une bourfe 
blanche , de quatre doigts de circonférence , qui paroifloit remplie d'œufs. 
Elle avoit le dos & les jambes couverts d’un beau poil couleur de fouris, 
auf brillant que le plus beau velours. On prétend que cette monftrueufe arai- 
once eft fort vénimeufe (18). 
:. Le même Auteur parle d'un infecte , qu'il nomme Cockroach , d'un brun 
foncé ; & de la forme d’un’efcargot. Les plus grands ont deux pouces de 
longueur. Ils font ennemis mortels des punaifes; & Smith ‘en fut convaiñeu 
par l'expérience : fes vaiffeaux, dit-il, qui étoient rémplis de Cockroachs , 
n'avoient point une punaife (19). : 

Les Millepedes ;: que les Portugais appellent Cexsipes , font ici dans une 
abondance prodigieufe ; & quoique leur picqueure né foit pas fi dangereufe 


que celle des fcorpions , elle caufe pendant quelques heures des douleurs 
(16) Bofman, p. 274. & Barbot , p.221. (17) Bofman, p.322: 

On ne comprend point comment-deux Voya- ‘‘(18)"BaïboË, p. 471: & 222. 

geurs fi fenfés ont pù donner les deux remedes (19) Sith Der 

fuivans pour certains, fanslesavoir éprouvés. 5h AGNOINOU &l ex 
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fort aigues , qui ceffent enfuite fans qu'il en refle aucune trace. Bofman dis 
que dans les Forts Hollandoiïs il n’y a point de lieu qui foit exempt de cerre 
vermine. La longueur des plus grands eft de trois ou quatre doigts : ils fone 
rouges , plats , canelés comme la plüpart des autres vers. Ils ont deux petites 
cornes , ou plürôt deux- pattes qui leur fervent à s'attacher. Leurs pieds font 
rangés des deux côtés du corps , au nombre {10) de trente ou quarante. Smith 
aflure qu'ils en ont vingt de chaque coté ; ce qui les a fait nommer par les 
Anglois Forty-legs (21). 

Les Mofquites , ou les coufins, font un autre fleau de certe Côte, {ur-tout 
pendant la nuit, près des bois & dans les lieux marécageux. Leur aiguillon 
eft fi pointu , que pénétrant aufli-tôt la chair , il y caufe une enflure fort 
douloureufe (22). 

Les Hollandois trouverent ici, dit Attus, un infecte fi brillant dans les té- 
ncbres , qu'ils le prirent d’abord pour un vers luifant, Il refflembloir à la 
cantharide , ou à la mouche d’Efpagne , excepté (23) par fa couleur, qui 
éroit noire comme le jais. Barbot obferve qu'outre ces mouches noires, qui 
font fort grofles , dit-il, & qui rendent pendant la nuit une forte de lumiere , 
on voit fur la Côte quantité de vers luifans (24). Atkins rapporte que la 
Mouche de feu, qui eft fort commune dans les latitudes méridionales, vole 
ici pendant la nuit, & répand dans l'air autant de clarté que les vers luifans 
fur terre (25). 

Ici , comme fur La Côte Occidentale, on voit arriver de l'intérieur du Pays 
des légions , ou plücôt des nuées de fauterelles, qui font des ravages incroia- 
bles , jufqu'à caufer quelquefois la famine. 

Les Sigarras font une forte de mouches, à large tête, & fans bec, qui s'ar- 
rètent ordinairement fur les arbres , & qui ont nuit & jour un chant fort 
aigu. L’Auteur, qui ne leur donne pas de bec ni de gueule, femble avoir 
oublié de nous apprendre d’où fort ce fon. Mais il ajoute qu’elles fe nour- 
riffent de rofée , & qu’elles ont , pour la fuccer , une langue, longue & poin- 
tue , qui eft placée dans leur eftomac (26). 

Artus parle avec admiration de la multitude d’abeilles & de fourmies qu'on 
rencontre ici de toutes parts. On connoît aflez , dit Bofman , l’excellence 
du miel de Guinée. Il n’eft pas moins célébre par fon extrème abondance, 
aux environs de Rio de Gabon, du Cap-Lopez, & plus haut dans le Golfe 
de Guinée. Mais il n’eft pas fi commun fur la Côte d'Or (27). 

Les fourmies font leurs nids , ou leurs loges ; au milieu des champs & fur les 
collines. Ces habitations, qu’elles compofent avec un art admirable , fonc 
quelquefois de la hauteur d’un homme. Elles fe bâtiffent aufi de grands 
nids fur des arbres fort élevés; & fouvent elles viennent de ces lieux, dans 
les Forts Hollandois, en fi grand nombre qu'elles mettent les Facteurs dans 
la néceflité de quitter leurs lits. Leur voracité eft furprenante. Il n’y a point 
d'animal qui puiffe s'en défendre. Elles ont fouvent dévoré des moutons & 


(20) Le même, p. 156, Part, VI. p.82. 
(21) Bofman, p.275. (24) Barbot, «bi up. 
(22) Smith p 155. Voyez la Figure ; dont (25) Atkins, p. 189. 
j'Auteur vante l’exaétitude. (26) Barbot, bi fup, * 


(23) Artus , dans la Colledion de Brÿ, (27) Artus, #bs Jup, 
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des chevres. Bofman rapporte (28) que dans l’efpace d’une nuit elles lui 
ont quelquefois mangé un mouton , avec tant de propreté, que le plus 
habile Anatomifte n’en auroit pas fait un fi beau fquellere. Un poulet 
n’eft pour elles que l’amufement d'une heure ou deux. Le rat même , quel- 
que léger qu’il foir à la courfe , ne peut échapper à ces cruels ennemis. Qu'une 
feule fourmie l'attaque ; il eft perdu. Tandis qu'il s'efforce de la fecouer, 
il fe trouve faifi par quantité d’autres , jufqu’à ce qu'il foit accablé par le 
nombre, Elles le traînent alors dans quelque lieu de sûreté. Si leurs forces 
ne fufifent pas pour cette opération, elles font venir un renfort , elles fe 
faififfent de leur proie, & la (29) conduifent en bon ordre. 

Ces fourmies font de plufeurs fortes ; grandes, petites , blanches, noires 
& rouges. L’aiguillon des dernieres caufe une inflammation très-violente , 
& plus douloureufe que celle des millepedes. Les blanches font aufli tranf- 
parentes que le verre , & mordent avec tant de force , que dans l’efpace d’une 
nuit elles s'ouvrent le paffage dans un coffre de bois fort épais , en y fai- 
fant autant de trous que s'il avoit été percé d’une décharge de petit plomb. 
Mais que ces fourmies aient un Roi de la grandeur d’une écrevifle , comme 
Focquenbrog n’a pas fait difficulté de l'écrire, c’eft ce que Bofman ignore (30). 

Barbot obferve , comme eux, que le nombre des fourmies eft furprenant, 
fur-tout aux environs d’Acra, où les terres font plates & unies. Elles y font 
des nids de dix ou douze pieds de haut. La forme (31) en eft piramidale ; 
& la compolition fi ferme & fi folide , qu'il n’eft pas aifé de as détruire. 
On eft étonné , en les démoliffant, de la variété de loges & de divifions 
qu'on y déconvie. Les unes font remplies de provifions ; quelques-unes d’ex- 
cremens, & d’autres fervent uniquement d'habitations. 

Smich , d'accord avec Bofman , diftingue des fourmies rouges, blanches 
& noires. La premiere forte reffemble exaétement à celles de l’Europe. Les 
deux autres font beaucoup plus groffes & n'ont pas moins d’un pouce de 


long. Elles bâtiffent quelquefois dans le creux des arbres , & quelquefois fur 


terre, en élevant, dit l’Auteur (31), de petits monts de la hauteur de fepr 


ou huit pieds , mais fi pleins de trous qu'on les prendroit pour des gauffres de 
miel. La circonférence de ces édifices eft petite , à proportion de leur hauteur. 
Le fommer eft fi pointu, que le moindre vent paroît capable de l’abba- 
tre. Un jour l’Auteur entreprit d'en brifer un avec fa canne ; mais l’uni- 


que effet de plufieurs coups fut d'attirer des milliers de fourmies à leurs 


portes. Il prit aufli-rôt le parti de la fuite , fe fouvenant que ces infectes 
avoient fouvent attaqué des poules , & quelquefois des moutons, avec tant 
de fuccès que dans l'efpace d’une nuit, elles n’y avoient laiffé que les os. 
Il ajoute , fur fa propre expérience , que la morfure d’une fourmie noire 
caule des douleurs inexprimables, quoiqu’elle n'ait pas d’autre effet dan- 
ereux. 

Le mème Auteur parle , avec plus de méñagement que Focquenbrog , de 

certains Chefs qui paroiflent gouverner les fourmies. On diftingue aifément, 


. e d °. D ° 
dit-il , à la tèce de leurs bataillons, trente ou quarante guides qui furpaffent 


(28) Bofman, #bt fup. (30) Bofman , p. 276. 
(25) L’Auteur ne dit pas qu'il ait étété- (31) Voyez la Figure. 
moin de ce fpeétacle, (32) Voyage de Smith, p. 155,8 fuiv. 
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les autres en grofieun,:& quisdiricent léur marché. Leurs exécutions fe fé 
ordinairement lasmuit. ‘Elles vifitent fouvent les Européens dans leurs lits, 
& les forcent de fe mettre à couvert dans quelqu'autre lieu. S'ils oublient 
derriere eux quelques provifons de bouche, ou d’autres effets comeltibles , 
ils doivent être surs que tour fera dévoré avant le jour. L'armée des fourz 
mies fe retire enfuite avec beaucoup d'ordre, & toujours chargée de quel- 
que burincqu'elle ailarprécaution d’empôrter, l 
Pendant le {éjour-que l'Auteur fr au Cap-Corfe, un grand corps de cette 
milice vint-rendre fa vire au Chateau. Il étoit préfque jour lorfque l’a- 
vant garde entra dans la-Chapelle ; où quelques domeftiques Négres étoient 
“endorans fur le plancher. Is’ furent réveillés par l’arrivée de leurs Hôtes ; 
&:lPAuteur; s'écantrlevé au bruit , ‘eut peine à revenir de fon étonnement. 
L’arriere-garde éroit encore à fa diffance d’un quart de mille. Après avoit 
tenu confeil fur cetrincident ,; on prit le parti de mettre une longue traînée 
de poudre fur: le fentier que les foutmies avoient tracé & dans tous les en- 
droits oùelles commencçoient à fe difperfer. On en fit fauter ainfi plufieurs 
millions , qui étoient déja dans la Chapelle. L’arriere garde ayant reconnu 
le danger ; tourna tout d'un coup & regagna direétement fes habitations. 
Si les fourmies n'ont point un langage , comme les Nécres & plufieurs 
Européens fe le font-imaginé ; on ‘ne peut douter , ajoute l’Auteur , qu'elles 
n'aient quelque maniere de fe communiquer leurs!intentions. Il s’en con- 
vainquit par l'expérience fuivante. Ayant découvert , à quelque diftance des 
nids, quatre fourmies qui paroïffoient être à a chaffe ; 11 tua un Cockroach, 
&_le jetta fur leur chemin. Elles pafferent quelques momens à reconnoître fi 
c'étoit une proie qui leur convint. Enfuite une d’entr'elles fe déracha pour 
porter l'avis à leur habitation, tandis que les autres demeurerent à faire la 
garde autour du corps mort, Bien-tôc l’Aureur fuc furpris d’en voir paroitre 
un grand nombre, qui vinrent droit au corps & qui ne tarderent point à 
l'entraîner. Dans d’autres occafions , où 1l prit plaifir à renouveller la même 
expérience ; il obferva que fi le premier détachement ne fufhfoit pas pour 
la péfanteur du: fardeau, les fourmies renvoioient un fecond mellager ; qui 


revenoit avec un renfort (33). 
Co eu Er sie 
Poiflon de mer de rivieres. 


A difette ou la mauvaife qualité des viandes & des autres provifons, 

À_, rend ici les fecours de la mer fort uules à la confervation de la fanté & 
de la vie. I'feroit impofñlible de fubfifter long-tems fans cette rellource ; car 
non-feulement les Négres, mais la plüpart mème des Européens né vivent 
que de poiffon , de pain & d’huile de palmier. Ceux qui aiment le poiflon 
-péuvent ici s’en frallafier pour cinq ou üx fols ; & s'ils ne s'attachent point à 
choifir le plus rare & le plus beau , ils peuvent fe fatisfaire ailément pour 
la moitié de ce prix. Si la pèche n’eft pas heureufe comme il arrive fouvent 


(35) Smith, bia, da. ne 


‘dans 
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dans la faifon de l'hiver ou dans le mauvais tems, la vie du Peuple eR fort 
miférable. 

Les rivieres fourniffent particulierement trois fortes de poiffons , que l’Au- 
teur appelle d'eau douce , pour les diftinguer non-feulement du poiffon de 
mer, mais encore de celui qui vient de la mer dans les rivieres. La premiere 
efpece fe nomme Carmon. Dans toute fa grandeur, elle eft longue de trois 
quarts d’aune , & de l’épaifleur ordinaire du bras. Sa chair eft blanche, & fe- 
roit délicieufe fi elle n’avoit quelque chofe de trop gras & de trop huileux. 
La feconde forte eft le muller. Il n'eft gueres différent du Carmon que par 
Ja tête (35), qui n’eft pas fi épaille. IL eft aufli moins grand. Mais il ne lui 
cede en rien pour la bonté. La troifiéme fe nomme Baraw, Les gros poif- 
fons de certe efpece font aflez bons, lorfqu'ils ne fentent point la bouë. C’eft 
leur défaut commun. Quelques Européens les ont pris pour des perches; 
mais Bofman n’y trouve pas la moindre reffemblance (36). 

Villault nomme, entre les poiffons de mer, la dorade , la bomite, les Jacos, 
qui font de la grofleur d’un veau, le brochet de mer, la morue, Le thon & 
la raye. Les petits poiflons , fur-tout les fardines , y font dans une éxtrème 
abondance. On y voit une forte de poiffon volant, qui eft d’un fort ben goût, 
% blanc comme la nége. D’autres Auteurs en nomment un beaucoup plus 
grand nombre, Artus prétend que le meilleur poiffon qu’on trouve dans cette 
mer eft la dorade. Elle a le goût du faumon. Les Anglois lui donnent le nom 
de Dauphin (37) & les Hollandois , celui de poiflon d’or. On le regarde 
comme le plus léger de tous les animaux qui nagent. Il s’en trouve toujours 
une quantité à la fuite des Vaifleaux. Les dorades fe laiffent prendre aifc- 
ment lorfqu’elles font preffées de la faim. Elles font ordinairement longues 
de quatre ou cinq pieds ; & depuis la tête jufqu’à l’extrèmité de la queue y 
elles ont une nagoire, qui fert à la vivacité de leur mouvement. Leur peau 
eft douce & unie, fans la moindre écaille. Si l'en s'en rapporte à l’obfer- 
vation des matelots Hollandois , lorfque la faim les prefle & qu’elles ne 
trouvent pas de poiflons volans pour parure , elles fe mangent les unes les 
autres. Dans les rems calmes on les voit en troupes fur les balles; &, fui- 
vant les faifons, elles fréquentent différens lieux. On aflure que leur foye , 
féché & pulvérifé , guérit de la diffenterie , sil eft pris dans du vin. 

La bonite eftun fort bon poiffon (38), mais inferieur à la dorade. On la 
prend dans les lieux où la mer eft le plus agitée. Elle eft courte & épaile, 
avec la têce pointue , & quelques picquans qu'on ne trouve point à la do- 
rade. Ces deux poiffons font également la guerre aux poiffons volans, & 
#e plaifent à nâger autour des Vaiffleaux. On les prend à l’hameçon , avec une 
amorce de quelque vieux morceau de linge, qu'ils avalent avidement. La 
peau des bonutes eft unie & couleur de cendre. Celles qui fe prennent dans le 
mauvais teims paffent pour les meilleures. Elles n’approchent guéres du rivage ; 


D 


mais on en trouve un très-crand nombre en mer, fur-tout près de la Ligne. 


L’albicore reffemble aflez à la bonite , excepté qu'il (39) a la peau blan- 


(35) Barbot en a donné la Figure p.224. Tomel. 
(36) Bofman, p. 277. (38) Figure du Tome Ï, 
(37) C'eft une erreur , car le dauphin eft (39) Figure du TomelI, 
wa poiflon différent. Voyez les Figures du 
Tome IF. KK 
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che & fans écailles. Ses nâgeoires font jaunes & forment un beau fpedacle 
dans l’eau. Il eft beaucoup plus gros que la bonite, car on en voit de an 
pieds de long & de la groffeur d’un homme. Mais 1l à la chair {éche & de 
mauvais goût (40). 

Les Anglois du Cap-Corfe regardent le Poïfon-royal comme un des meil- 
leurs & des plus délicats de la Côte. Mais 1l demande d’être pris dans la 
faifon qui lui convient. Sa pleine longueur eft d'environ cinq pieds. Quel- 
quefois on en découvre des troupes nombreufes au long du rivage. Plufieurs 
Ecrivains le nomment Seffér ; d’autres, Négre, parce qu'il a la peau noire. 
Sa retraite ordinaire eft entre les rochers ; mais, dans certains tems, il fe 
tient fur les bafles, & fi près de la terre, que les Négres le percent à coups 
de dards dans leurs pêches au flambeau (41). Bofman dit que le feffer, ou 
le poifflon-royal , eft extrèmement gras, & que dans la faifon qui lui eft pro 
pre il a le goût de l’anguille. On le coupe en tranches, qu'on fait fécher 
comme le faumon. 

” On trouve affez abondamment , dans cette Mer, un poiffon de la groffeur 
des morues de l’Europe, qui porte ici le nom de morue du Brefil. Il eft fort 
gras & d’un excellent goût. 

Les brochets, grands & petits, font gras & de bon goût dans (42) leur 
faifon. C’eft apparemment le même poiflon que les François appellent Be- 
kune , & qui fe prend , dit Barbot, au long du rivage avec de grands filets ; 
dans le cours d'Oétobre & de Novembre. Le même Auteur ajoute que la Be- 
kune eft une forte de brochet (43). 

Les Carabins , noirs & blancs, font fi communs , qu’ils font la nourriture 
ordinaire du Peuple. ‘ 

Entre les poiffons de taille moyenne , on nomme d’abord le Mez-plat , qui 
tire ce nom de la forme de fon muzeau. Il a fe goût de la merluche. Une 
autre forte, mais plus petite, eft celui que les Hollandois nomment dans 
leur Langue Perit-Barbu (44), parce que fous la machoire il a des poils en 
forme de barbe. 

On trouve ici des maquereaux, dans quelques faifons ; mais (45) diffé- 
rens des nôtres par la forme. Les François leur ont donné le nom de Treza- 
bars. Ils paroiffent dans l’eau d’un verd d'émeraude , mêlé d’un blanc d’ar- 
gent fur le dos. 

La Raye eft un poiffon dont l’abondance fur route cette Côte eft égale à fa 
bonté. Les foles & les barbues font ici fort rares ; mais les foles font plus 
grandes que celles de Hollande. 

Bofman nomme encore entre les petits poiffons , les 4boïs, qui reflem- 
blent en quelque chofe à la truite de Hollande , mais qui ont la chair beau- 
coup plus ferme & plus délicate. On les prend par milliers. 

La breme eft ici fort abondante. On en diftingue de trois du quatre for- 
res, dont les deux plus eftimées fe nomment vulgairement Ævertxen & 
Roojeud (46). 


{40) Artus, dans la Colle@ion de Bry, (41) Barbot, p. 224. Voyez la Figure. 
Part. VI.p. 75. & füiv. d (44) On en verra ci-deflous la defcription; 

(4:) Barbot , p. 222. (45) Voyez la Figure. 

(42) Bofman, p. 277 (46) Bofman, p. 278. j 
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Le crapaud de mer eft un poiflon de taille moyenne, dont le Peuple fait 
fa nourriture, Ses nâgeoires font extrèmement curieufes (47). Il tire fon nom 
de fa tête, qui reffemble à celle du crapaud. 

Aux mois de Juin, de Jtiller & d’Aoùût, on prend fur les Côtes de Com- 
mendo & de Mina une prodigieufe quantité de petits poiflons, qui ont le 
goût de la fardine, mais qui font remplis d’arrètes. Il sen trouve de plus 
gros , de la même efpece (48). 

Les limandes & les plies ne font pas ici des poiffons communs ; mais les 
carlets font en abondance , auoiqu'ils n’aient,ni l’épaiffeur ni la bonté de 
ceux de Hollande, dont ils font auñi fort différens pour la forme. Barbot 
croit que la plie de cette Côte eft le même poiflon que les François de Gore 
appellent Demie-lune du Cap-Verd (49). 

On voit une autre forte de poiffon plat, qui furpafle tous Îles autres , & 
qui fe trouve nommé Pifipamphers , fans qu'on nous apprenne l’origine de 
ce nom. Bofiman l’affocie avec un autre de la même efpece , mais plus rond, 
qui eft diftingué, dit-il, par le nom obfcene de Couvreur. Il parle aufli de 
deux fortes de melettes, l’une grande, l’autre petite, qui font toutes deux 
fort grafles dans leur faifon, mais dont la premiere elt fi cordée qu’on en 
fait peu de cas. L'autre eft fort agréable , foit mariné , comme le thon; foi 
féché, comme les harangs rouges; & les Hollandois en font de groffes pro- 
vifons (50). 

IL y a ici deux efpeces de tortues ; l’une , qui vit fur terre ; l’autre, amphi- 
bie, qui s’accommode des deux élémens. Celle-ci eft un animal lourd & 
pareffeux , qu'on trouve fouvent endormi fur l’eau. Lorfqu'il fe fent incom- 
modé de la chaleur du foleil , il fe tourne fur le dos pour fe rafraîchir. Au 
moindre preffentiment de quelque danger , il defcend au fond de l’eau ; mais 
1l n’y peut demeurer long-tems (sr). 

Les homars, les crabbes, les langouftes , les chevretes & les moules font 
ici fort communs. Barbot dit que les homars font peu différens, pour la 
forme, de ceux du Cap-Verd ; mais que les huîtres font beaucoup plus gran- 
des. Au contraire, Villault aflure que les plus grandes huîtres , dont l’abon. 
dance eft extrème fur la Côte d'Or, ne font pas plus groffes que (52) les pe- 
tites huîtres de France. Il ajoute qu’elles font excellentes. 

Outre les poiffons précédens , qui fervent de nourriture commune aux Ha- 
bitans de la Côte, il y en a différentes fortes , qui paroilfent fort remarquables 
par leur grandeur , leur force & leurs autres qualités. 

Le plus monftrueux eftle Grampus , qui a reçu des Hollandois le nom de 
Noord-Kapers | & des François celui de Souffleur , parce qu’en s’élevant fur 
la furface de la mer il foufile en effet une abondance d’eau par les narines. 
Les bafles du Golfe de Guinée font couvertes de ces montres , qui fe font 
voir dans les tems calmes comme autant de maifons flotantes. On n’en trouve 
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pas moins dans plufeurs autres endroits , au Sud de la Ligne. La plüpart ont 


trente-cinq ou quarante pieds de longueur. C’eft une efpece de baleine, 


quoiqu'ils foient moins gros à proportion de leur longueur. Leur vitefle eft 


(47) Voyez la Figure. (so) Artus, p. 76. 
K48) Barbot, p: 223. & fuiv. (51) Barbot, p. 224. 
(49) Bofman & Barbot , az [up (52) Villaule, p. 271. 
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fürprenante , pour une telle maffe (s 3). Bofman en vit un de quarante pieds: 


aux environs de Rio Gabon, & fur effrayé de l’appercevoir fi près du Vai£ 


feau , qu'on l’auroit aifément touché avec un long croc. Il en découvrit de: 
plus grands encore dans d’autres lieux. Les vieux {ont ordinairement accom- 

agnés d'un ou de deux jeunes , qui lancent aufli de l’eau en montant fur 
la furface des flots. Ces jets-d’eau naturels s’élevent plus haut, dir l’Auteur.. 
que ceux des maifons royales de France, & caufent autant d’agitation dans. 
la mer que le mouvement d’un Navire à pleines voiles. 11 eft fort remar- 
quable que fi ces foufileurs ou ces grampus s’approchent des Côtes, pendanr 
la faifon de la pêche, ils caufent tant d’épouvante aux autres poifflons, qu'il 
n'en paroïît pas le jour fuivant. L’Anteur s’imagine qu'ils les pourfuivent ,. 
pour en faire leurproie (54). 

Le Marfoun , dont on a déja donné la defcription (ss), eft en fort 
grand nombre aufli fur certe Côte. Sa longueur eft d’environ cinq pieds. IL 
a beaucoup de chair, mais trop de graiffe. Sa rète eft un fort bon mets , 
lorfqu’après avoir été falée durant quelques jours , elle eft cuite à l’eau & 
bien aflaifonnée.. Cependant les eftomacs foibles la trouvent encore trop 
grafle & trop pefante. Sa peau eft de couleur de poix, comme celle de la. 
baleine. La forme du corpseft ronde & potelée, le muzeau affez long , avec 
deux rangées de dents fort aigues dans la gueule , qui ont de loin l'appa- 
rence d’une fcie. Cependant ces animaux ne font pas voraces. Lorfqu'on les: 
jette fur le tillac, après la pêche, ils pouffent une forte de gémiflement juf- 
qu'à ce qu'ils expirent. Leur fang eft aufli chaud que celui des animaux ter- 


reftres, & coule en abondance ;, ce qui eft contraire à la nature du poiflon.. 
Les parties qui leur fervent à la génération paroiïffent diftinétement dans le- 


mâle & la femelle. Ils s’accouplent comme l'efpece humaine. 


À là defcription (56) qu'on a déja donnéé dufchark ou du requin , on fe 


contentera d'ajouter, après Barbot, qu'il a les yeux petits à proportion du 
corps, qu'il les a ronds & fort enflammés. Les os de fa machoire ont un ref- 


fort fi fingulier, qu'il peut ouvrir la gueule fuivant la groffeur de fa proie 
& lui donner une largeur prodigieufe. On obferve qu'après avoir manqué 
l'amorce il y retourne jufqu'à trois fois, quoique déchire jufqu’au fang par: 


le croc de fer qui fert d’hameçon. Barbot rapporte qu'on trouva dans le ventre 
d’un requin un couteau & une livre de lard. 
Ce monftre marin fe trouve en abondance entre les tropiques , particulié: 


rement depuis Arguim, au long de la Côte, jufqu’au Royaume d’Angola. Sa. 


peau. eft d'un brun-foncé dans toures les parties du corps , excepté fous le. 
ventre, où elle eft blanchâtre, Elle n’a point d’écailles, maiselle eft revè- 


tue d’une forte d’enduit, dur, épais, & grenelé comme le chagrin , divifé 
ar des raies ou des lignes qui fe croifent régulierement. Il n’y a point de: 
créature plus difficile à tuer. Après lavoir coupé en piéces, toutes fes parties. 


fe remuent encore. Il a dans la tête une forte de moëlle, qu’on fait fécher 
au foleil & qu'on réduit en poudre. Prife avec du vin blanc, elle eft excel- 
lente pour la colique. La chair des petits requins, de huit ou dix pieds de 
(53) Barbot, p.225. fiféme Tome. 
(54) Bofman , #bi fup. p. 280. & 407. (56) Voyez l'Hiftoire Naturelle du Tome: 
(55) Voyez l'Hiftoire Naïurelle du troi- troifiéme, 


THAT. 
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fong , n’eft pasun manger défagréable , lorfqu’après l'avoir fait cuire à l’eau 
& l'avoir beaucoup preffée , on la fait étuver au poivre & au vinaigre. Les 
Marelois Européens s'en accommodent volontiers dans le befoin. Le requin 
eft ordinairement accompagné d’une efpece de poifons de la groffeur de la 
fardine ; mais d’une forme plus ronde, qui marchent devant lui fans en 
recevoir le moindre mal. On les a nommés pilotes , & plufieurs Ecrivains 
remarquent qu'en prenant un requin , on lui trouve fouvent quelques-uns 
de ces petits animaux attachés au dos. On y trouve quelquefois aufli la Re- 
more , que les François nomment Suces ou Arretenef (57), & lés Anglois 
Sucking-Fish & Lamproie de mer. La partie fuperieure de fa ère eft tout-à- 
fait plate, avec douze petites fentes (58) qui vont d'un bout à l’autre, & 
qui lui fervent comme de dents pour s'attacher , comme les lamproies, au 
bois ou à la pierre ; de forte que le refte du corps fe trouve fufpendu. Sa 
machoire d’enbas eft un peu plus longue que celle d’enhaut. On prétend 


que fa chair eft fupportable lorfqu'elle eft bien aflaifonnée. Il.fe trouve des: 


Sucers d'environ trois pieds de longueur. Barbot eft porté à croire qu'ils fe 
multiplient par le même accouplement que les requins. Il ajoute que dans le 
Golfe de Guinée ils s’attachent à fuivre les Vaifleaux pour recueillir les ex- 


crémens humains, & que les Bâtimens ($9) qui font la traite des Efclaves 


en ont toujours un grand nombre à leur fuite. Villauk dir que les Hollan- 
dois les nomment dans leur Langue poiflon d’ordure, parce qu'ils fe nour- 
riflent des immondices qu'on jette d’un Vaiffeau. Leur peau , qui eft fans 


écailles, reffemble à celle de l’anguille. On les écorche , & leur chair tire 


aufli fur le mème goût, Ils s’attachenr, fuivant le mème Auteur , à la quille 
des Batimens, par une membrane large de trois doigts & longue de huit, 
qu'ils ont à la rète. Toutes les forces d'un homme ne peuvent leur faire quit- 
ter cette fituation. On en trouve un grand nombre depuis le Cap-Verd juf- 
qu'a l'Ifle S. Thomas (6o). 

Le poiffon qu’on nomme l’Epée w’eft pas rare fur la Côte d'Or. L’os qui 
lui fort du mufeau , & dont il tire fon nom, eft long d’un aune & de Ja 
largeur de la main. Il eftarmé, des deux côtés, de dix-fept , dix-neuf, & 
quelquefois d’un plus grand nombre de dents pointues de la longueur di 


le] 


doigr. Le corps de ce monftre eft long de huit , neuf, ou dix pieds, & d’une 


grolfeur proportionnée. On parle de fes combats contre la baleine ; mais l’Au- 


teur déclare (61) qu'il ne peut confirmer cette opinion par fon témoignage. 


La Manatée & le Machoran fréquentent aufli la mème Côte. On a déja dé- 
crit (62) le premier de ces deux poiflons. L'autre ; qui doit fon nom de 
machoran aux François , a recu des Anglois celui de Horn-Fish ou Poiffon 
cornu , & des Hollandois celui de Baerd-Manerie ou Perir homime barbu (63), 
à caufe de cinq excrefcences aflez longues , qui lui tombent fous la machoire 
en forme de barbe, Il en a une aufli des deux côtés de la gueule , immédia- 
tement au-deffous des yeux. Ses deux nâgeoires, dont l’une regne au long. 


(s7) Ibid. (60) Villault, p.272. 

(58) Ibid. On y verra aufi la figure d’une (61) Artus le repréfente beaucoup plus long... 
partie de tous ces animaux , fur-tout de ceux : (62) Bofman , p. 280. Voyez l'Hiftoire 
dont la différence n’eft pas aflez grande pour Naturelle du Tome II. 
mériter une nouvelle Planche. (63) On en a déja parlé dans ce même 

(59) Baïbot, p.226. &fuiv. article, 
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du dos, & l'autre fous le ventre, font armées d’une corne dure & pointue ; 


dont la picquure fait enfler les parties bleflées, avec une violente douleur. 
Cette raifon le fait rejetter comme une nourriture dangereufe , aux fes 
fous le Vent, où il fe trouve en abondance. On y eft perfuadé auñi que fe 
noutriffant de manzanilles au long du rivage, cetre efpece de pomme lui 
communique fes funeftes qualités. Mais fur la Côte d'Afrique, c’eft un poif- 
fon fort fain & de très-bon goût. Il paroît gémir & foupirer lorfqu’il eft 
pris (64). 

La lune-d’Afrique , qu’on appelle de ce nom parce qu’elle a quelque ref- 
femblance (65) avec un poifflon qui fe nomme de même en Amérique, à 
dix-huit ou vingt pouces de long depuis la tête jufqu’à la queue , douze ou 
treize pouces de large & deux ou trois d’épaifleur. C’eft un poiffon plat, 
qui feroit prefqu'ovale fans fa queue. Il a la peau blanche & comme argen- 
tée, la face plate & la gueule petite , mais armée de deux rangées de dents. 
Une petite élévation, qu’il a fous les yeux, préfente aflez l'apparence d'un 
nez & de deux narines. Le front large & ridé ; les yeux ronds, grands 
& fort rouges. Il n’a que deux nâgeoires, mais fort grandes , qui commen- 
cent à côté des ouies. Sa chair eft blanche , ferme, tendre, nourriflante 
& de bon goût. La lune ne mord point à l’hamecon dans les mers de l’Amé- 
rique ; mais elle ne fe prend point autrement fur cette Côte (66). 

Baïbot dit qu'au mois de Décembre on prend ici quantité de lunes, que 
les Portugais (67) nomment Carcovados. Elles font, dit-il, de couleur blan- 
châtre , prefque plattes , mais d’une certaine épaifleur vers le dos. Leur 
forme , qui eft prefque ronde, leur a fait donner le nom de lunes. On les 
prend avec des cannes de fucre pour amorce. Dans le cours du mème mois, 
on prend un poiflon qui fe nomme Corango ou Carangou, dont on diftin- 
gue deux efpeces; l'une, qui a les yeux fort grands, & l’autre petits (68). 

Le Poiflon-Fétiche (69) a tiré ce nom du refpect ou de l’efpece de culte 

ue les Négres lui rendent. C’eft un poiflon d'une rare beauté. Sa peau , 
qui eft brune fur le dos, devient plus claire & plus brillante près de leftomac 
& dû ventre. Il a le mufeau droit & terminé par une efpece de corne dure 
& pointue , de trois paumes de longueur. Ses yeux font grands & vifs. Des 
deux côtés du corps, immédiatement après les ouies ,on découvre quatre ou- 
vertures en longueur , dont on ignore lufage. Celui dont Barbot a donné la 
figure , avoit fept pieds de long. Il ne lui fut pas poflible d’en goûter , parce 
que rien ne peut engager les Négres à le vendre ; mais ils lui permirent de 
le tirer au crayon (70). 

Pendant le féjour qu'Atkins fit dans la baye du Cap Tres-Puntas , il vit 
réguliérement, vers le foir , un affreux poiffon, qui fe remuoit pefamment 
autour du Vaiffleau. Ce monftre étroit divifé en huit ou neuf parties diffé- 
rentes, dont chacune avoit l’apparence d’une grande Raiïe. Les Matelots le 
nomment Diable. Il s’enfonçoit dans les flots chaque fois qu'on lui jertoir 


l’'amorce (71). 


(64) Barbot, p. 224. & les Angiois, Gi}-Fish ou poiflon doré, 
(65) Voyez la Figure au Tome III. dans (68) Voyez la Figure. 
YHiftoire Naturelle. (69) Barbot, p. 224. 


(66) Des Marchais, Vol. IL. p. 19. & fuiv. (70) Voyez la Figure, 
(67) Ils en nomment d'autres Corcobades, (71) Atkins, p. 189, 
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LA DESCRIPTION DES COTES, 
DEPUIS R10 DA VOLTA JUSsQU'AU Cap LoPpe CONSALVO (1). 


C'ÉLAPADMERAE. PRE Ml E-R, 
COTE DES ES CL Ar ES. 


Royaumes de Koto & de Poto. 


= ES Navigateurs Européens étendent la Côte des Efclaves 
depuis Rio da Volta , où finit la Côte d'Or, jufqu’à Rio Lagos 
dans le Royaume de Benin. La Côre fuivanre prend le nom 
Si de Grand-Benin. Celle d’après porte celui de Douarre, & 
EI s'éend vers le Sud jufqu'au Cap-Formofe. De-là elle tourne 
à l’'Eft jufqu'à Rio del Rey, d'où elle reprend au Sud jnf- 
qu'au Cap-Confalvo, au-delà de lEquateur, & forme le Golfe de Guinée. 
Ainfi dans toute fon érendue, qui eft de trois cens cinquante lieues, elle 
forme un grand arc. Sa plus grande partie, du moins jufqu’à la Riviere de 
Kamarones qui eft au fond du Golfe, pourroit être comprife dans la Côte des 
Efclaves, puifqu’elle en fournitun grand nombre , fur-rout au vieux & au nou- 
véau Kalabar jufqu’à Rio del Rey. Mais du tems d’Artus, l'ivoire étoit le feul 
Commerce des Rivieres de Volta , d'Ardra & de Lay. {l y étoit mêmeenfi pe- 
tite quantité, qu'il ne valoit pas la peine & le danger de toucher au rivage (2), 


(1) Barbotmer Lopez-Confalvez, mais c'eftune erreur. Defcription de la Guinée, p. 319. 
(2) Barbor, p. 319, 
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L'Europe n’a que trois crabliffemens fur cette Côte. Le premier , qui fe 
nomme Quita , elt un comptoir Anglois de la Compagnie Royale d'Afrique à 
éloigné de quinze lieues à l’'Eft de Lay ou d'Ælampo {ur la Côte d'Or: Le 
fecond , fe nomme Fida ou Juida , les Anglois, les François & les Hollandois 
y ont des Comptoirs, & des Forts. Le troifiéme érablifiement, qui s'appelle 
Jakin, eft un Comptoir Anglois, trois lieues à l’Eft de Juida. Mais diverfes 
raifons l'ont fait abandonner, fans qu’on ait penfé depuis à le rétablir (2h: 

La Côte des Efclaves comprend les Côtes de Æoto , de Poro , de Juda, 
& d’Ardra ; quatre Royaumes qui fe fuivent immédiaremenr. 

Suivant le récic de Bofman, Xoro eft nommé par la plüpart des Négres 
Terre de Lampi. Il le fait commencer à l’Eft de Rio de Volta (4), & Des 
Marchais fuit la même opinion, Barbot marque fes bornes à l'Ouelt de cette 
rivière ( $ ), avec d'aucant plüs de vraifemblance que le Pays de Lampi eft 
effectivement ficué fur les deux bords de la Volta. Mais la partie de ce Pays 
de eft à l’Oueft porte proprement le nom de Ladinghur, comme on le voit 

ans notre Carte. 

Koto s'étend l’efpace de feize ou dix-fept lieues depuis cette riviere, juf- 
qu'au Cap de Monte, fur les bords du Royaume de Popo, Barbot lui donne 
feize lieues d’étendue , depuis le lieu où 1l le fait commencer à l'Oueft de 
Volta , jufqu’à la Ville de Xoro ou de Verhu ; & Bofman compte quatorze 
milles de Hollande, qui reviennent à dix lieues (6), depuis la riviere de 
Volta jufqu’à la même Ville, mais fans prétendre que cette Ville foit l’ex- 
trèmité du Royaume. 

‘ Les Hollandois donnent à la Côte d'Or, depuis Lay jufqu'à Rio-Volra, 
Nord-Eft & Nord-Eft quart d'Eft, environ ( 7) douze milles de Hollande.’ 
Mais Barbot aflure ae s'écend Eft quart Nord-Eft , & quelquefois Eft 
quart Sud-Eft , lefpace de dix-fept ou dix-huit lieues. Il eut l'occafon d’ac- 
querir cette connoifflance en faifant voile au long de la même Côte dans un 
Yach, à fept ou huit braffes du rivage. Il y vit des feux continuels depuis 
Lay jufqu’à Rio de Volta, parce qu'on étoit alors dans la faifon des femences, 

Depuis la pointe Eft de Rio-Volta jufqu'au Cap Montego ou Monte da 
Rapofa , la. Côte s'étend Eft-Sud-Eft environ quatre lieues. Le Village où 
l'Habitation des Néores eft firué ici fur le rivage , une lieue & demie à 
l'Oueft du mont, & fe fair reconnoïître par un bois fort grand & fort épais 
qu'il a versle Nord-Eft. Le fable des fondes eft aufli fin que la poufliere. 

Depuis le Cap-Montego , à l’Eft, la core eft fort agitée pendant l'efpace 
de dix lieues, jufqu'au Cap Saint-Paul, près duquel eft le Village de Quilla , 
qu'on reconnoit par un petit bois, & par trois palmiftes qui s'y élevenr. Le 
fable eft extrèmement fin dans toutes ces fondes ,: & les vagues fi enfiées fur 
le rivage, qu’ellesempèchent les Habitans de fe hazarder dans leurs Canots. 
La côte paroït brifée dans plulieurs endroits , & la terre marécageufe , comme 
elle ne ceffe pas de l'être depuis Rio-Volta jufqu'ici. Les eaux qu'on y voit 
de toutes parts la feroient prendre pour un lac continuel. Au milieu de 


(3) Voyez le Difcours déja cité fur l'im- (5) Barbot, p. 321. 


poïtance des Forts de la Compagnie d'Afi- (6) Des Marchais, qui femble copier ich 
que, p. 30. Bofiman , -dittreize ou quatorze. 
(4) Bofman,p. 329. (7) Bofman, #bi fup. p. 329. 
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cette côte on découvre une petite riviere , qui ne coule pas jufqu’à la mer, 
mais qu'on diftingue aux arbres qu'elle a fur fes deux rives, & à quelques 
petites Ifles qu'elle paroit former. 

La Côte de Koto, depuis le Cap Paolo ou Saint Paul, jufqu’au { 8 } Cap- 
Monte, s'étend Eft-Nord-Eft. C’eit une terre bafle, platte, unie, ouverte, 
qui n'offre qu'un petit nombre de buiffons. Près de ce Cap, on appercoir, 
au rivave , une féparation qui a l’apparence d’une riviere. L'un des deux 
bords eft bas & ouvert, l’autre élevé, avec quantité de hutes ou de mai- 
fons qui femblent border la rive. Mais il n’en vient jamais aucun Canot, & 
les Habitans n'entretiennent point de Commerce avec les Européens. Le 
Village de Beguo n’eft pas éloigné de ce lieu ( 9 ). 

La Ville de Koto oude Verhu , qu'on a déja nommée , étoit autrefois la ré- 
fidence du Roi de Koto. Bofinan y vir ce Prince en 16938 ; & Des Marchais 
nous apprend que c’étoit encore la Ville Royale en 1725. 

Le Pays de Koto eft d’une nature entierement oppofce à celle de la Côte 
d'Or. On n’y trouve pas la moindre colline. C’eft un terroir plat , fablo- 
neux, fec, fterile, & fans autres arbres que des palmiers & des cocotiers 
fauvages , qui y croiflent en abondance. Il s'y trouve néanmoins aflez de 
beftiaux (10) pour la fubfftance des Habitans. Le poiflon d'eau douce n’y 
manque pas non plus; mais l'agitation continuelle des vagues , au long de 
la Cote, en écarte le poiflon de mer. Le Commerce du Pays fe réduit à la 
taire des Efclaves , quoiqu'on n’y en trouve jamais un affez grand nombre 
pour charger un Vailleau. L’ufage des Habitans eft de les voler dans les 
Pays intérieurs , & de les vendre aux Portugais, qui fréquentent plus cette 
Côte que tous les autres Marchands de l’Europe. Cependant comme ce Cem- 
merce eft incertain , & qu'il n’y a point de Comptoir Européen dans le Pays, 
il fe paffe quelquefois des années entieres fans qu’on en puiffe tirer un Ef- 
clave (11). Bofman trouva ici des Négres d’un fort bon naturel , & vante 
les civilités (12) qu'il en reçut. S’érant ouvert à leur Roi fur le deffein qu'il 
avoit de retourner par terre à Juida, ce Prince lui offrit de le conduire avec 
routes fes forces jufqu’à la frontiere de fes Etats, pour le garantir de l’in- 
fulre des brigands. Mais les Négres du petit Popo , qui s'étoient engagés 
aufi à l’efcorter au travers de leur Pays, le difluaderent de ce dangereux 
voyage, en lui faifant repréfenter par un Ambafladeur qu'il auroit le tems 
d’être infulté ou pillé avant qu'ils puffent le joindre. Il perdit ainfi l’occafion 
d’acquerir des connoiffances utiles & curieufes. Entre celles qu'il put fe pro- 
curer à Koto , il remarqua que pour la religion , la politique & l’æconomie , 
les Habitans different peu de ceux de la Côte d'Or. Il ne leur trouva de plus, 
qu'une prodigieufe quantité de Fétiches (13). Des Marchais rend témoigna- 
ge auf qu'ils font confifter leurs richeffes dans la multitude de ces idoles, 
& qu'un Négre pañle pour être extrèmement pauvre lorfqu'il n’en a pas du 
moins une douzaine. Leurs maifons, les grands chemins , &c les moindres fen- 


(8) Barbot étend ce Royaume jufqu'au Des Marchais, Vol. II. p. 4. 


Cap-Monte. (12) Suivant Des Marchais, on peut fe 
(9) Barbot, p. 321. louer de leurs manieres, mais fans y prendre 
(10) Des Marchais dit la même chofe. trop de confiance. 


{z1) Bofman , p. 330. Barbot , 4bi fup. (13) Bofman , p. 330. 
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tiers en font couverts ; fans qu’on puifle juger , dit l’Auteur, en quoi cette 
profufñon de Fértiches contribue à leur fortune & à leur bonheur. Ils ont le 
mème langage que les Négres d’Acra, avec peu d’altération. Leur Com- 
merce étant fi borné, il fe trouve peu de perfonnes riches dans la Nation. 
Le profit qu'ils tirent par intervalle, de la vente de quelques Efclaves, ne 
change prefque rien à leur pauvreté naturelle. Ils ne font pas plus forts que 
riches , fur-tout depuis les guerres qu'ils ont foutenues pendant pluñeurs 
années contre le Royaume de Popo. Ces deux Etats font divifés fi continuel- 
lement, qu'étant d’ailleurs de la même force , il n’y a que la ruine de l’un 
ou de l’autre, qui puiifle terminer leurs querelles. Juiqu’à préfent , la Nation 
des Aquambos, qui a quelque interèt à tenir la balance égale, s’eft fait une 
loi d'arrêter les fuites de chaque victoire, en fe déclarant aufli-tôt pour le 
parti vaincu. Cependant lorfqu'Aquambo étoit gouverné par deux maîtres, 
comme on l’a déja rapporté , le vieux Monarque embraffa la caufe de Popo 
& le jeune celle de Koto. Ce fut dans cette occafon (14) que l’armée du 
petit Popo ayant furpris celle de Koto , la mit dans la néceflité d'abandonner 
fon propre Pays. Il étoit encore dans cette efpece d’exil à l’arrivée de Bof- 
man fur cette Côte. Mais Bofman ne douta point que les Aquambos ne fiffent 
bien-tôt leurs efforts pour rétablir l'égalité (15). 

Des Marchais rapporte, à peu près dansles mêmes termes, que le Royau- 
me de Koto auroit été entierement conquis ; fila politique, plütor que l’a- 
mitié , n'eut porté les Aquambos à le fecourir. Il ajoute que cette derniere 
Nation étant riche en mines d’or, craint également les Peuples de Koto & 
de Popo, & qu’elle s'efforce par certe raifon de les tenir fans cefle aux mains, 
en nourriflant leur haine mutuelle (16) ; mais qu’elle prend foin de fournir du 
fecours aux plus foibles, fuivant les divers fuccès de leurs armes. 

Le Royaume de Popo ou de Papa s'étend depuis le Cap-Monte jufqu'au 
Royaume de Juida. On lui donne dix lieues dans cet efpace. Il eft divifé en 
deux parties , le grand & le petit Popo ; celui-ci à l'Ouett du premier. Barbot 


_ affure que depuis le Cap-Monte dans le Pays de Koto , jufqu'au petit Popo, 


Effet de l'abon. 
dance du fable 
gans ce Pays. 


la Côte s'étend au Nord-Eft l’efpace d'environ cinq lieues, & que cette terre 
eft plate, fabloneufe & fterile. Il ajoute que le petit Popo eft une fort petite 
contrée, qui porte le nom de Royaume, & qui eft fitué entre Koto & le 
grand Popo fur le bord de la mer. Cependant il confeffe qu’on ne connoît 
pas fon étendue dans les terres (17). 

Bofman compte dix milles depuis Koro jufqu’au petitPopo.Il repréfente auf 
le terroir , plat & fec, fans aucune apparence d'arbres & de collines, & fi {a- 
bloneux que les alimens mêmes s’en reffentent. Il en fit l’expérience, lorf- 
qu'ayant reçu quelques provifions de bouche de la part du Roi, il les trouva 
mêlées de tant de fable , qu'il fut obligé de fe faire apporter des vivres de fon 
Vaifleau. Cette abondance de fable rend le Pays fterile , & mer les Habitans 
dans la néceñlité de tirer la plus grande partie de leurs provifons (18) du 


(14) En 1700. différemment, 
{15) Bofman, p. 330. & fuiv. (17) Des Marchaïs, Vol. II. p. 3. & fuiv. 
(16) Bofman donne le nom d'Abrambours (18) Defcription de Guinée par Barbot , 
à cette Nation. Mais on a fairremarquer mille p. 329, & fuiv. 
fois que tous les Voyageurs écrivent les noms 
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Pays de Juida. Ils font tourmentés aufli par une prodigieufe quantité de rats. 
La Ville du pesis Popo eft fituée fur le rivage de la mer, quatre lieues à 
l'Oueft du grand Popo (20), près d’une petite riviere ou d’une Anfe (19). 
Les Habitans font un refte du Royaume d’Acra , dans certe paitie qui eft 
derriere le Fort Hollandois. Ils vinrent ici chercher un afile , après avoir 
été chaflés par le Roi d’Aquambo , & les apparences ne promettent pas qu'ils 
aient jamais la liberté de retourner dans leur Patrie. Sans être fort nombreux, 
ils ont la réputation d’être extrèmement guerriers. Aforri, frere & prédécef- 
feur du Roi (21) étoit un Prince belliqueux , qui s’étoit fait craindre & ref- 
ecter par fa valeur. La plus belle occafon qu'il eut de fe fignaler fut contre 
le Fidalgo (12) d'Offra (23) , qui ayant fecoué le joug du Roi d’Ardra , porta 
linfolence jufqu’à maflacrer le Facteur Hollandois nommé Ho//werf. Aforri, 
follicité par le Roi d’Acra de marcher contre le rebelle avec toutes fes for- 
ces, battit les troupes d'Offra, ravagea le Pays , & fe faifit du coupable , 
qu'il remit entre les mains de fon maitre. Après cette victoire , il {e laiffa 
perfuader par les mêmes follicitations , d'attaquer le Pays de Juida. Ily ft 
entrer {on armée ; & s'étant campé à la vüe de la Capitale, il n’attendoit 
qu'une provifon de poudre qu’il avoit demandée au Roi d’Ardra , & que 
ce Prince lui envoioit fous une bonne efcorte. Mais les Géneraux de Juida, 
informés de l'approche du convoi , détacherent fécrettement un parti con- 
fidérable qui défir l’efcorte & fe failic de la poudre. Aforri n’eut pas d’au- 
tre reffource qu’une prompte retraite. Il la fit avec autant d'intelligence que 
de fermeté ; & fes ennemis, affez contens de fe voir délivrés du danger, n’eu- 
sent pas la hardiefle de le pourfuivre. 

À fon retour , ayant appris que les Peuples de Koto , fes voifins , s’étoient 
propofé'de fecourir ceux de Juida s’il eut fait un plus long féjour dans leur 
Pays , fon reflentiment lui fit reprendre les armes. Il marcha contr’eux , mal- 
gré la fupériorité de leurs forces , & leur livra bataille. Mais ils foutinrent 
fon attaque avec tant de vigueur, qu'ils firent mordre la poufliere à la plus 


grande partie de fes gens. je défefpoir de fon malheur le précipita dans la 
plus épaifle mêlée , où 1l périt lui-même , après avoir vendu fa vie bien cher. 
Son frere , qui lui fucceda fur le trône, quoique moins propre à la guerre, 
entreprit de le venger avec plus de prudence que d’emportement & de va- 
leur. Il attendit, pour attaquer fes voifins, qu'ils fuffenc affoiblis par d'au- 
tres pertes ; & ménageant par dégrés fes avantages , il réuflit enfin à les 
chafler de leur Pays (24). 

Bofman, de qui ce récit eft tiré , ajoute que la Nation du petit Popo n'a 
pas d’autre exercice que le pillage & le Commerce des Efclaves. Elle l'em- 
porte des deux côtés fur celle de Koto , parce qu'avec beaucoup plus de va- 


leur , elle eft plus heureufe ordinairement dans fes brigandages. Cependant 


(15) Bofman, p. 332. & Barbot, #bi up. (23) Offra cft une Ville & un Canton près 
(20) Suivant notre Carte, elle eft furla deJakin. 


rive Oueft de l'Euphrate , Riviere qui traverfe (24) Des Marchaïs raconte le même évé- 
les Royaumes d’Ardra & de Juida. nement ; mais il fait mal-à-propos Aforri Roï 
(21) En 1700. de Koto , & change ainfi les noms. Il paroïe 


(22) Mot Portugais qui fignifie Gentil- qu'ayant ici pillé Bofman, il wa fait que le 
homme, & que les Négres ont pris de cette corrompre. Vol. Il. p. 6 & fuiv. 
Nation, 
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la cargatfon d'un Vaifleau demande un féjour de plufeurs mois fur la Côte: 
En 1697, l'Auceur ne put s’y procurer trois Efclaves , dans l’efpace de trois 
jours. Mais on ne lui demanda que trois jours de plus pour lui en donner 
deux cens. Il n'ofa fe fier à cette promefle. Cependant il apprit en arrivant 
à Juida que les Négres du petit Popo avoient ramené de leurs incurfons plus 
de deux cens Efclaves , & que faute d’autres Marchands, ils avoient été obli- 
gés de les vendre aux Portugais. Cette Nation, ajoute l’Auteur , furpaile: 
toutes Les autres pour le vol & la fraude. Elle vous dira qu’elle a des Efcla- 
ves en grand nombre, dans la feule vüe de vous attirer au rivage, & de: 
vous y retenir pendant plufieurs mois , par divers prétextes. Les Portugais: 
y font plus fouvent trompés que toute autre Nation : maisils ne fe rebutent 
pas d’y porter leur Commerce , parce qu'ils trouvent peu d’autres Négres. 
qui veuillent recevoir leurs miférables marchandifes. 

En 1698 , Bofman trouva fur cette Côte un Vaiffeau Danois, qui attendic 
plus long-tems, pour fe procurer cinq cens Efclaves , qu’il n’auroit fait à Juida 
pour deux mille ; &dans cet intervalle, il effuia tanc d’injuftices & de trompe- 
ries , qu’au jugement de l’Auteur, 1l y a peu d'apparence que les Danois y re- 
viennent jamais, Quelques mois auparavant les Négres du petit Popo avoient 
traité de même un Vaifleau Anglois. Mais le Capitaine chercha loccafon: 
de fe venger, & la trouva fort heureufement. Etant retourné fur la Côte, du 
tems de Bofman, il y demeura quelques jours à ancre , pour exciter l’im- 
patience des Habitans. En effet leur avidité en amena bien-tôt plufeurs à 
bord. Il y avoit parmi eux quelques Chefs de la Nation , & le fils mème: 
du Roi. Le Capitaine Anglois les fit arrêter , & les int renfermés à fond 
de calle , jufqu’à ce qu'il fut non-feulement rembourfé de fes pertes, mais 
dédommagé de fon tems & des outrages qu’il avoit efluiés. Pendant le regne 
du frere d’Aforri, le Commerce étoit plus aifé avec cette Nation , parce 
que ce Prince ne permettoit à fes fujets de tromper les Européens qu'après 
avoir terminé avec eux fes propres affaires. Comme il étoit lui-même d’aflez 
bonne foi, on pouvoir s’accorder promptement avec lui , & quitter le rivage 
fans fe laiffer féduire par d’autres efpérances. Ce fut ainfi que du tems de 
Bofman, un Vaiffeau de la Compagnie Hollandoife fe procura plus de cinq: 
cens Efclaves dans l’efpace d’onze jours. Mais aujourd’hui les Marchands fe 
flatteroient en vain du mème bonheur ; & quiconque aura quelque chofe à 
démêler avec ceite trompeufe Nation , doit s'attendre à quelque perte ou 
quelque outrage. Il feroit d’ailleurs inutile de s'étendre fur fes loix & fes 
ufages, parce qu’érant originaire d’Acta, elle à confervé la Religion & le. 
gouvernement de fon ancienne Patrie (25). 

Le Royaume du grand Popo touche du Côre de VEft à celui du petit Popo: 
On y trouve beaucoup de fruits , de racines , de beftiaux & de volailles 
dans l’intérieur des terres ; mais, vers la mer , le Pays eft marécageux, & 
par conféquent fort bas, comme on l’a déja fait obferver (26). Cette Côte 
et prefqu'inacceffible. La mer y bat avec tant de violence pendant la plus. 
grande partie de l'année , que (27) les Canots & les Chaloupes n'ofent en 
approcher. Du Port qu'on a nommé Perir-Popo, jufqu'à celui du grand Popo 

(25) Bofman, p. 332. (27) Voyage de Des Marchais , Vol. Æ 

(26) Barbot, p. 323. UT 
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APE , on compte environ cinq lieues. En arrivant de l'Ouelt, on reconnoît 
saifément le dernier de ces deux Ports à deux drapeaux ou deux pavillons, 
qui font conftamment déploiés (28) fur les deux pointes de la Riviere de 
Tari ou de Torri. Celui de la pointe Eft appartient au Comptoir où à la 
Loge Hollandoife, L'autre , qui eft un drapeau blanc , vient des Négres, 
qui ne manquent point de l’élever à la pointe Oueft, lorfqu'ils voient quel- 
que Navire approcher du même côté. La Ville de Popo eft fituée près de 
l'embouchure , dans une Ifle formée par des érangs & des marais, qui don- 
nent au Pays l’apparence d’un grand lac & qui Pont fait nommer par les 
Portugais Terra-Anegada , c'eft-à-dire , terre notée. D’autres l'appellent 
Terra-Gazella. La Ville eft divifée en trois parties , féparées diftinétement 
l’une de l’autre. L'entrée de la Riviere de Tari, que les Portugais nomment 
Rio-de-Poupou , eft bouchée par une barre , que les Canots paffent facile- 
ment. Les maifons ou les cabanes font de la même forme que celles du 
Cap-Verd (29) 

Des Marchais fait confifter toute la force de cette Ville dans fa fituation. 
Elle eft à dix lieues de Koto; & c’eft la feule place du Pays qui mérite le 
nom de Ville ou de Village. Toutes les autres ne font que des Hameaux de 
dix ou douze maifons , dont les Habitans fe retirent à Popo dans les moin- 
dres dangers (30). Le Palais Royal eft d’une fort grande étendue. Il eft 
compofé d’une infinité de petites Hutes, qui environnent le principal ap- 
partement. On traverfe trois cours (a y arriver. Elles font gardées par 
autant de Compagnies armées ; & la lerniere , où font les logemens du Roi, 
eft ornée d’un grand fallon, qui fert à ce Prince pour fes audiences, & pour 
fes entretiens familiers avec les Seigneurs ou les Officiers de fa Cour. Mais 
il mange toujours feul. Ses femmes font en grand nombre. Il en a toujours 
deux près de lui, qui le rafraichiflent avec une forte d’éventail. Ses occu- 
pations ou fes amufemens pendant la plus grande partie du jour confiftent 
à fumer du tabac, à badiner avec fes femmes , & à s’entretenir avec fes Off£- 
ciers. Toutes les femmes qu'il honore de fon affection font nourries au Pa- 
lais, avec autant d'abondance que de varieté dans leurs alimens (3r). 

Suivant le récit de Bofman, toure la Nation du orand Poso n’a prefque 
pas d'autre habitation que la Ville Royale, & l'Ifle où elle ef fituée. Le Pays 
eft fi mal peuplé, & troublé fi continuellement par les incurfions des Négres 
de Juida , que les terres y demeurent fansculture. Aufli les Habitans manquent. 
ils fouvent de provifions. Ils mourroient de faim, dit l’Auteur , s'ils ne ti- 
roient leur fubfiftance de leurs ennemis mêmes , à qui l’avidité du gain fait 
rifquer leur vie dans ce commerce illicite (32), 

Barbot aflure au contraire (33) que ce Pays n’eft pas dépourvü d'habitations 
fixes ; & s’expliquant avec la certitude d’un Voyageur qui a vérifié fon récit 
par fes propres yeux , 1l obferve que fur les bords du Tari on rencontre le 
Village de Koulain-Ba , & plufeurs Hameaux; que cette riviere defcendanr 
de la contrée d’Ardra paffe dans celle de Juida pour fe rendre à la mer, fans 
s'éloigner , dans certe courfe ; à plus d’un quart de mille de la Côte ; qu'elle 


(28) Baïbot , p. 322. & fuivantes. (31) Barbot, p. 323. 
(29) Baïbot , p. 322. (32) Bofman, p. 336. 
39) Des Marchais , #b4 fup. p. 5. (33) Ubi fupra. 
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a fi peu de profondeur qu'on peut la palfer continuellement à gué, & qué 
débordant fur des rives fort plates, elle forme ces grands marais qui durent 
lefpace de plufeurs lieues, & qui s'étendent jufques dans le Royaume de 
Juida. 

Au deffus de Koulain-Ba , on trouve la Ville de Jackain (34), furle bord 
d’une autre riviere , qui coule dans le Pays d'Ardra, mais pour y perdre fes 
eaux par dégrés, jufqu'à difparoïtre prefque entiérement dans le fable. Tou- 
tes ces Villes ou ces Villages ne s’apperçoivent pas facilement de la mer, fi 
l’on ne monte au fommer des mars en faifant voile au long du rivage (35). 

Quelques Voyageurs rapportent que le Royaume du Grand Popo étoit au- 
trefois fi puiffant, qu'il avoit forcé Juida mème de lui payer un tribut. Mais 
c'eft une erreur fans fondement. Il eft certain au contraire que les Royaumes 
de Juida , de Popo & de Koto , font des démembremens de celui d’Ardra, con- 
tre lequel ils font fort fouvent en guerre, mais plus fouvent encore les uns 
contre les autres, avec une varieté de fuccès qui ne fert qu’à lesaffoiblir (36). 
Celui de Popo particuliérement ne doit fa confervation & fa fureté qu'à la 
fituation avantageufe de fa Capitale. Elle eft dans une Ifle, formée par une 
riviere que fes ennemis ne peuvent pafler que dans leurs Canots, & la plu- 

art de leurs attaques ne tournent qu'à leur propre ruine (37). 

Bofiman, d'accord avec Des Marchais, fi l’on n'aime mieux penfer que 
Des Marchais eft ici fon copifte, nous apprend , fur de bonnes informa- 
tions , que le petit Royaume du Grand Popo , nommé Poupou par les Portu- 
gais, étoit autrefois foumis, comme celui de Juida , au puiffant Monarque 
d’Ardra. Mais ce Prince ayant établi fur le Trône de Popo le Roi qui regne 
aujourd’hui , à la place de fon frere, dont il avoit reçu quelque offenie, 
ne trouva qu'un ingrat & un rebelle dans un vaffal qu'il avoit comblé de 
bienfaits. Il fit marcher contre lui une armée nombreufe; & fecondé par 
quelques Vaiffeaux François qui lui fournirent de la poudre & d’autres mu- 
nitions, il ne fe propofoit rien moins que d’exrerminer {on ennemi. Mais 
la Capitale de Popo étant fituée au milieu d’une riviere , il falloir une Flotte 
de Canots pour l’attaquer. Les Habitans fe défendirent avec tant de vigueur, 
& profiterent fi bien de l'avantage qu'ils avoient de pouvoir tirer fur la 
Flotte fans fortir de leurs maifons , qu'après avoir tué un grand nombre 
d'hommes aux Afliegeans , ils les forcerent de fe retirer. Plufieurs François 
qui s'éoient joints au Roi d’Ardra périrent dans cette occafion ; & l'Auteur 
ajoute qu'étant moins legers que les Negres à la fuire ou à la nage, tous les 
aurres'auroient eu le mème fort, fi les Rebelles n'euffent manqué de hardieffe 
pour les fuivre. Depuis certe difgrace , le Roi d'Ardra n'ayant pas jugé à 
propos de renouveller fon entreprife s'eft contente d'engager “a force d'ar- 
gent, d’autres Nations dans fa querelle. Maïs après avoir reconnu qu’il étoic 
la dupe de ceux qu'il employoit , il s’eft déterminé à laifler le Roi de Popa 
tranquille dans a poffeflion de fon Ile (38). 


(34) On prendroit cette Ville pour celle G5) Barbot, «bi fup. 


de Jakin, fi la fituation n’en étoit différente. (36) Des Marchais, Vol. 2. p. 7. 
Mais l’Auteur recueillant ici ce qu'il a trouvé (37) Barbot, p. 323. 

. 1} »A ce à . 
dans plufeurs autres , eft fort éloigné d'être (38) Bofman, p. 335. & fuiv. 


cyaét. 
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© Le Prince qui regnoit à Popo, tandis que Barbot fe trouvoit {ur certe Côte, 
étoit un homme de haute taille & fort bien fait, dont la phifionomie avoit 
quelque chofe de plus relevée que celle du commun des Négres, Il portoit 
ordinairement une longue robbe de Brocarelle, avec un bonnet d'ozier fur 
Ja têre. Ses peuples n’avoient pas pour lui moins d'affection que de refpect. 
En 1682 il {oucinc la guerre contre les Négres réunis de Koto & de Juida. 
Mais dans la crainte de ne pouvoir rélifter à cette double Puiffance, il fic 
la paix avec les derniers , & fe joignit avec eux pour attaquer le Roi de 
Koro (39). 

Les Habitans du Grand Popo font le commerce des Efclaves ; & s’il ne 
leur vient aucun Vaifleau de l'Europe, ils les vendent à leurs voifins du petit 
Popo. Mais leur principal commerce eft celui du poiffon qu'ils prennent dans 
leur riviere (40) & qu'ils vendent aux Négres intérieurs. Lorfqu'ils étoient dé- 
pendans d'Ardra , ils avoient peu de relation avec les Européens , parce que le 
Roi les obligeoir de lui amener tous leurs Efclaves , pour affurer le payement 
de fes droits. Il y a beaucoup d'apparence que cette tyrannie devint la fource 
de leur révolte. Auñli n’ont-ls pas ceflé, depuis la révolution , d'entretenir 
un commerce aflez avantageux. Les échanges qu'ils prennent pour leurs Ef 
claves font des toiles, du fer , des colliers de verre, & d’autres merceries 
de l’Europe. Le penchant qu'ils ont pour le vol a fait perdre aux François & 
aux Anglois l'envie de former des établiffemens dans leur Pays. Les Hollan- 
dois font les feuls qui en ayent voulu courir les rifques ; mais avec la précau- 
tion d'exiger du Roi, qu'il fe chargeat de régler tous les différends qui pour- 
roienc naître entr'eux & fes Sujets (41), & qu'il fe rendit caution pour toutes 
leurs dettes. Ce Traité mème n’a point empêché qu'à l’occalion dés troubles de 
Juida ils n’ayent prisle parti, après la morrde leur Facteur ; d'abandonner (42) 
entiérement le Pays, Depuis ce tems-là, le befoin d'Efclaves y a conduit les 
François. Des Marchais rend témoignage qu'il ÿ laiffa deux Agens, & quelques 
Domeftiques Nésres , fubordonnés à leur Directeur General de Juida , de qui 
ils reçoivent des marchandifes, & à qui ils énvoyent les Efclaves. Mais ce 
commerce fe fair par terre, avec beaucoup de mefuïes pour le garantir des 
brigandages du chemin. Le plus für moyen qu'ils ayent imaginé eft d’obliger 
les Négres mêmes qui vendent ou qui acherent , de lui fervir d'efcorte jut- 
qu'aux frontieres de Juida, où leurs perfonnes & les marchandifes font en 
fureté (43). 

Les Négres de Popo, comme les autres Habitans de toutes ces Régions, 
ont une aveugle confiance pour leurs Prètres, Ils les appellent Domine , nom 
Latin qu'ils ont fans doute emprunté de quelque nation de l'Europe. Ces Pré- 
lats Afriquains font ordinairement vêtus d’une longue robbe blanche, & 
portent toujours à la main une forte de croffe Epifcopale. Tous les Vaifleaux 
de commerce leur payent un certain droit , fous le nom de préfent, pour en- 
courager les Négres du Pays, par ce rémoignage du refpect qu’on a pour leurs 
Prètres , à favorifer la cargaifon. En effer, ces imbécilles humains, perfuadés 
que l'intérêt de leurs Prêtres eft d'obtenir la protection de leurs Divinités 


(39) Barbot , p. 323. (42) Bofman, bi fup. 
(40) Bofman, p. 337 (43) Des Marchais, Vol. Il.p. €. 
(41) Barbot , #bi fup, 
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our ceux qui les traitent fi bien, ne refufent aucun fecours aux Marchands 
de l’Europe. Ils les aident à tranfporter les marchandifes & les Efclaves. Pen- 
dant cet exercice, ils ont au rivage, un Prêtre, qui leur jette quelques poi- 
gnées de fable fur la tête, comme un préfervatif infaillible pour la fureté de 
leurs Canots au palfage de la Barre (44). 
Popo eft proprement le premier canton de la Côte qui appartienne au 
Pays d’Ardra. On y parle la mème langue , avec peu d’altération ; & la forme 
du Gouvernement y eft aufli la mème (45). 


ee D 


GE CACP I TRE “IL 
Royaume de Juida, ou Fida, ou Whida. 


ES 


Es Marchais obferve (46) que ce Pays eft nommé Whida par les An- 
1) glois, par les Portugais, & par les Habitans ; Jda par les François, 
& Fida par les Hollandois. Phillips prétend que fon véritable nom eft 
Whida ou Queda. Les Voyageurs mêmes qui s'accordent pour Whida l’écri- 
vent différemment. Phillips & Snelgrave mettent Whidaw; Atkins & Smith 
Whidah , & quelques François Ouida, Cependant Barbot dit que les François 
appellent ce Royaume (47) Juida. Dans le doute où ce partage m'a laiïffé , il 
eit naturel qu'écrivant en François je me détermine ici pour Ouida , ou Juda 
ou Juida , puifque la différence des François n’eft qu'entre ces trois pronon- 
ciations ; & je m'attache à Juida, parce qu'il a plus de rapport avec le Whida 
des Habitans & des Anglois, Il eft clair d’ailleurs que le nom de Juda n’eft 
qu'une mauvaile cerruption, ou peut-être une plaifanterie fondée {ur l’al- 
lufon. 

Bofman, qui paffa trois mois entiers dans ce Royaume, employa tous fes 
foins pour découvrir quelle eft fon étendue. Mais :1l n'apprit qu'imparfai- 
rement qu'il s'étend l'efpace de neuf ou dix lieues au long du rivage , & 
qu'au centre il a fix ou fept lieues de largeur : après quoi , dit-il, il fe divife 
en deux bras , qui, dans quelques endroits , font larges de dix ou douze lieues, 
& beaucoup plus étroits dans d’autres (48). 

Suivant Des Marchais, il commence à cinq ou fix lieues du Village de Popo, 
& s'étend quinze ou feize lieues au long de la Côte. Sa largeur eft de huit 
ou neuf lieues dans lesterres. Il eft à fix dégrés (49) vingt minutes de latitu- 
de du Nord. Ses bornes font le Royaume de Popo (50) au Nord -Ouelt, & 
celui d’Ardra au Sud-Eft (s1). 

D'autres ne donnent au Pays de Juida , que feize lieues de circonféren- 
ce; & d’autres encore lui donnent dix lieues d’étendue au long de la Côte, 
en y comprenant le canton de Torri (52). 


(44) Barbot , p. 323. minutes ; mais il parle de la Rade de Juida. 
(45) Bofman , #bi /np. (50) Suivant la Carte, Popo eft au Sud- 
(46) Des Marchais, #bi [up, p. 194. Oueft & Ardra au Nord-Oueft. 

(47) Barbot, p. 327. (sr) Des Marchais, #b5 fmp. p. 10. 

(48) Bofman, p. 539. (52) Barbot, p. 327. 


(49) Phillips ( p. 214.) met fix degrés dix 
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- Quelques Voyageurs repréfenrent Juida comme une partie du Royaume 
d’Ardra, qu'ils étendent depuis la frontiere de Benin à l’Ef, jufqu'au grand 
Popo à l'Ouelt. Mais l’erreur eft manifefte ; car le Royaume de Juida & de 
Torri font entre ceux de Popo & d’Ardra; & celui de Juida bordant à l'Oueft 
le grand Popo, s'étend au long du rivage jufqu'à celui de Torri du côté de 
VER (53). Depuis le grand Popo jufqu'au Port de Juida , la Côte s'étend l’'ef- 

ace d'environ cinq lieues à l'Eft Nord-Eft. Dans cet intervale on trouve 
fur le rivage la petite Ville d'Oy, un quart de lieue à l'Eft d’une petite ri- 
viere qui vient fe décharger dans la mer. L’agitation extraordinaire des va- 
oues rend fans cefle toute cette Côte inaccefhible (54). 

Le Pays eft arrofé par deux ruifleaux, qui meritent néanmoins le nom de 
rivieres, & qui defcendent tous deux du Royaume d’Ardra. Celui qui eft 
le plus au Sud coule à la diftannce d’une lieue & demie de la mer, & 
porte le nom de Jakin, qu'iltire d'une Ville du Royaume d’Ardra. L'eau 
en eft jaunârre. Il n’eft navigable que pour les Canots. À peine a-ril trois 

ieds de profondeur ; & dans plufeurs endroits il en a beaucoup moins. 

- Le fecond , qui fe nomme Æufrases , arrofe la Ville d'Ardra, & va pañer 
à la diftance d’une lieue de Sabi ou Xavier, Capitale du Royaume de Juida. 
Il eft plus large & plus profond que le premier. Son eau eft excellente; & 
s'il n’étoit pas bouché par quelques bancs de fable, 1l feroit navigable. Les 
Rois de Juida ont établi depuis longtems à tous ces gués une forte de Douane, 
où tous les Paffans font obligés de payer deux Bugis ou Kowris. Les Grands 
du Pays, & les Européens mêmes ne font pas exempts de ce Droit (ss). 

Vers la mer , le terrain eft fort marécageux. C’eft une plaine d'environ 
trois lieues de largeur , fans la moindre apparence d’élévation. Elle conti- 
nue l’efpace de quinze lieues au long de la Côte. Mais les terres s'élévent 
infenfiblement vers l’intérieur du Pays; & fi l’on y fait cinq ou fix lieues, 
on fe trouve au pied d’une chaîne de montagnes , qui le bornent au Nord- 
Eft. Elles le féparent de plufieurs Etats voifins, fur-tout du Royaume d’Ar- 
dra , qui regne au long de Juida , de Popo , & de Koto , jufqu’à Rio de Volta. 
Cette étendue eft affez confidérable (56). 

Tous les Européens qui ont fair le voyage de Juida conviennent que c'eft 
une des plus délicieufes contrées de l'Univers. Les arbres y font d’une gran- 
deur & d’une beauté admirable, fans être offufqués ; comme dans les au- 
tres parties de la Guinée , par des buiffons & de mauvaifes plantes. La ver- 
dure des campagnes, qui ne font divifées , que par des bofquets, on par des 
{entiers fort agréables, & la multitude des Villages qui fe préfentent dans 
un fi bel efpace , forment la plus charmante perfpeétive ($7) qu'on puifle s1- 
maginer. Il n’y a ni montagnes, ni collines, qui arrêtent la vûe. Tout le 
Pays s’éleve doucement jufqu'au trente ou quarante milles de la Côte , com- 
me un large & magnifique amphithéatre ; où , de chaque point les yeux fe pro- 
menent jufqu'à la mer. Plus on avance, plus on le trouve peuplé. C’eft la 
véritable image des Champs Elifés, quoiqu'il ne produife point d'or, & 


{53) Le même, ébid. (56) Voyage dePhillipsen Guinée, p.214, 
(54) Le même, p. 323. (57) Des Marchais, Vol, IT. p. 14. 
(ss) Des Marchais , ali fup, 
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qu'on n'y en voye pas d'autre que celui des Portugais du Brefil , qui l’appor- 
rent pour la traite des Efclaves (58). 

Phillips déclare avec admiration que le Royaume de Juida eft le plus dé- 
licieux Pays qu'il ait vü dans toute la Guinée. Il n’eft compofé, dit-il , que 
de belles campagnes, d’une pente infenfible, qui font ornées de bofquets tou- 
jours verds , d’orangers , de limoniers , & d’autres arbres; arrofés de (59) 
plufeurs rivieres, & de quantité de ruiffleaux où le poiffon eft en abondan- 
ce (60). À ceux qui viennent de la mer, cette contrée , dit Des Marchais (61) 
préfente un fpectacle charmant. C’eftun mélange de petits bois & de grands 
arbres. Ce font des grouppes de bananiers , de figuiers , d’orangers, &c. au 
travers defquels on découvre les toits d’un nombre infini de Villages, dont 
les maifons couvertes de paille & couronnées de cannes forment un païfage 
admirable. 

Ce Pays, dit Bofinan, eft fans ceffe orné d’une belle verdure , autant par 
fes plantes & fes grains, que par fes arbres. On y voir croître en abondance 
trois fortes de bled , des pois , des féves , des patates, & toutes fortes de fruits, 
Les richeffes de la terre font fi ferrées , que dans la plüpart des champs il ne 
refte qu'un petit fentier fans culture. Les Négres de Juida font fort induf- 
trieux. Ils n’abandonnent que les terres abfolument ftériles. Tour eft cultivé, 
femé , planté, jufqu'aux enclos de leurs Villages & de leurs maïfons. Leur 
avidité va fi loin, que le jour d’après leur moiffon , ils recommencent à 
femer (62), fans laifler à la terre un moment de repos. Auf leur terroir 
eft-1l fi ferule, qu'il produit deux ou trois fois l’année. Les pois fuccedent 
au riz. Le muillet vient après les pois; le bled de Turquie après le miller ; 
les patates & les ignames après le bled de Turquie. Les bords des foffés, des 
hayes, & des enclos font plantés de melons & de légumes. Il ne refte pasun 
pouce de terre en friche. Leurs grands chemins ne font ue des fentiers. La 
méthode commune pour la culture des terres eft de l’ouvrir en fillons. La ro- 
fée, qui fe rafflemble au fond de ces ouvertures, & l’ardeur du Soleil, qui en 
échauffe les côtés , hâtent beaucoup plus Les progrès de leurs plantes & de leurs 
fémences que dans un terroir plat (63). 

Avec fi peu d’étendue, le Royaume de Juida eft divifé en vingt-fix Pro- 
vinces, ou Gouvernemens, qui tirent leurs noms des principales Villes. Ces 
petits Etats font diftribués entre les principaux Seigneurs du Pays , & devien- 
nent héréditaires dans leurs familles. Le Roï , qui n’eft que leur Chef, gou- 
verne particuliérement la Province de Subiou Xavier, c'eft-à-dire celle qui 
pafle pour la premiere du Royaume , comme la Ville du même nom eft la 
Capitale. Des Marchais nous apprend les noms & les titres de toutes les 
autres (64) : 


(58) Bofman eft perfuadé que l'Univers n’a (60) Phillips, p. 214. 
point de canton qui l’égale. Tous les Voya- (61) Des Marchaïs , p. 16. 
geurs tiennent le même langage & font à peu (62) Bofman, #bi f#p. 4 
près le même tableau. (63) Des Marchais, p. 13. & fuiv. 
(59) Bofman, p. 339. & Des Marchais , (64) Le même, #bid. 
Vol. IT, p. 194. 
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x. XavierouSabi, le Roi. let-de - cham- 
2. Xavier-Goga, un Prince Vice- bre du Roi. 
roi. 17. Walonga, un Seigneur. 
2RIPBETE, le Grand-Prètre. 18. Danio, un Seigneur. 
4. Aploga, un Prince. 19. Zingha x un Seigneur. 
s- Niapou, un Prince. 20. Koulafoute, un Seigneur. 
6. Xavier-Zante, un Prince. 21. Zoga, un Seigneur. 
7. Gregoué-Zante, un Seigneur. 22. Hamar, le Général des 
8. Abinga, un Seigneur. troupes. 
9. Gourga , un Seigneur. 23. Agrikoquou, le Tambour-Ma- 
10, Doboé, un Seigneur. Jor. 
ar. Abingeto, un Seigneur. 24. Kouagousa , le Commandant 
12. Karté, un Seigneur. des Gardes du 
13. Agou, l'Intreprére- Roi. 
royal. 25. Ghiaga, l'Exécuteur de la 
14. Aflou, un Prince. Juftice. 


15. Vallaga, 
16. Pague, 


un Seigneur. 
le premier Va- 


26: Babo re 


les oncles du 
Roi. 


Chacun de ces vingt-fix Cantons a plufieurs Villages, qui dépendent de 
la principale Ville. Quoique le Royaume foit aulli petit qu'on l’a repréfenté , 
& que par conféquent chaque Province n'ait qu'une étendue proportionnée , 
tout le Pays eft néanmoins fi rempli de Villages, & fi peuplé, qu'il ne pa- 
roîit compofer qu’une feule Ville, divifée en autant de quartiers , & partagée 
feulement par des terres cultivées , qu'on prendroit pour des jardins (65). 

Bofmar repréfente le Royaume de Juida fi peuplé , que chaque Capitale, dit- 
il, contient autant d'Habitans que les Royaumes ordinaires de la Côte d'Or. Il 
ajoute qu'outre cesorandes Villes, on rencontre de toutes parts une multitude 
innombrable de peuits Villages , qui ne font éloignés l’un de l’autre que d’une 
portée de moufquet (66), parce que les Habitans des Villes ont la liberté de 
s'établir dans les lieux qui leur plaifent : Ainfi chaque famille peut former un 
Village , qui augmente en grandeur à mefure qu'elle fe multiplie. 

Les Européens connoiflent peu les parties intérieures du. Royaume de 
Juida. La plüpart bornent leur curiofité à la rade , qui et fituée entre le Port 
du Pays & Ja Capitale. Tous les Voyageurs conviennent que ceite rade (67) 
a le fond excellent , & que les fondes y diminuent par dégrés. Le mouillage 
le plus sûr eft par huit brafles, vis-à-vis une grande toufe d'arbres, qui {e 
préfenre à un mille & demi du rivage. Mais l’agitation des vagues y eft tou- 
jours fi violente (67) , que le débarquement n’eft jamais fans danger, Bofman 
obferve que fur-rout aux mois d'Avril, de May & de Juiller, le péril eft 

(65) Des Marchais, #bi fup. p. 11. 

(66) Bofman, p.339. 

467) Baïbor dit que les François l'appellent 


le Praye , nom qui vient du Portugais La 
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(68) Phillips , p. 
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fi grand , qu'il faut avoir, dit-il, deux vies pour en rifquer une. Les flots 
s'élevent & s'entrepouflent avec tant de furie , qu'un Canot eft renverfé 
& brifé dans l’efpace d’une minute. Alors les marchandifes & les Paffans font 
erdus fans reflource. Heureux les Rameurs mêmes, s'ils peuvent fe fau- 
ver à la nage. Ces funeftes accidens fe renouvellent tous les jours. En 1698, 
l'Aureur vit périr, avec plufeurs Efclaves , un Capitaine Portugais, un Écri- 
vain de Vaifleau, & trois Marelots Anglois. Deux autres Capitaines, qui 
furent rapportés vivans au rivage, y expirerent au même inftant. Ce Porta 
coûté des fommes confidérables à lAuteur , ou plürôt à la Compagnie de 
Hollande. Il ne doit pas avoir été moins fatal aux François, & aux An- 
glois, qui n'ont pas ordinairement de fi bons Rameurs. Mais aufli-tôr qu’on 
a gagné laterre, on fe croit tranfporté de l’enfer dans un lieu de délices, 
parce qu’on trouve le plus beau Pays du monde à cent pas du rivage (69). 

Des Marchais dit que le débarquement eff ici d'autant plus difficile que 
la rade eft ouverte; & que pour marque de terre on n’y apperçoir que des 
touffes d'arbres, Cependant on découvre, au coin de la plus grande, le pa- 
villon du Fort-François de Gregoué,fur un baition.L’Auteur ajoute que la meil- 
leure direction eft celle des Bâtimens qui font amarrés dans la Rade, Il eft rare 
qu'il ne s’y en trouve pas pluñeurs , vis-à-vis la grande touffe d'arbres, à 
une lieue du rivage, fur un fond d'argile de douze braffes. On amarre éga- 
lement du côté de l'E & de lOuelt ; mais les Bâtimens de chaque Nation 
mouillent ordinairement les uns près des autres, pour être à portée de s’en- 
tr'aider mutuellement dans le befoin (70). 

À V'Eft de la touffe d'arbres , on découvre, fuivant Barbot , une petite 
maifon furle rivage, & près d'elle un étendart où un pavillon, au fommer 
d’un poteau. On voit ordinairement plufieurs Canots à fec, aux environs de 
cette maifon. L’Auteur confeille de mouiller au Nord du poteau, comme {ur 
le meilleur fond ; parce qu'un peu plus loin à PEft on trouve quantité de pier- 
res & de rocs cachés fous l’eau , qui endommagent beaucoup les cables. Les 
Vaifleaux François, qui font voile à Juida, tirent ordinairement un coup de 
canon lorfqu'ils arrivent trois lieues à l’Eft de Popo. C’eft un fignal pour 
leur Facteur de Juida , qui fait planter aufli-tôt fon pavillon fur le rivage. 
Les Facteurs Anglois ont imité cet exemple à lParrivée des Vaifleaux de leur 
Nation, & l’ufage du poteau eft commun aux deux Comptoirs (Re) 

Aufli-tôr que les Négres voyent entrer dans la Rade un Vaifeau de l’'Eu- 
rope , ils méprifent tous les dangers pour apporter à bord du poiffon & des 
fruits. L'expérience les rend sûrs d'etre bien payés, & d'obtenir quelques 
verres d’eau-de-vie par deflus. C’eft par ces Canors que les Capitaines de 
chaque Nation écrivent aux Directeurs Généraux, pour leur donner avis de 
leur arrivée. Le Chevalier Des Marchais, après avoir reglé les fignaux de 
mer & de terre, & fait drefler des tentes fur le rivage, fe mit dans fa cha- 
loupe pour s'avancer à cent pas de la barre, c’eft-à-dire, jufqu'au lieu où 
commence la grande agitation des vagues. Il y trouva un Canot qui l'atten- 
doit. Les perfonnes fenfées fe dépouillent de leurs habits, jufqu’à la chemife 2 
parce que le moindre de tous les maux qu'on peut craindre eft d'être bien 


(69) Bofman, p. 337. (*} Baïbot, p. 324. 
{7e) Des Marchais, Vol, IL. p. 17. 
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oüillé de la troifiéme vague; toire l’adrefle des Rameurs ne put garantir 
le Canor d’être couvert d’eau, & le Chevalier fut moiullé depuis Ja rète juf- 
au’aux pieds. Heureufement le Canor ne fut pas renverfé. On gagna la terre. 
Les Négres fauterent dehors; & fecondés par ceux qui les attendotent au ri- 
vage (**) , ils mirent le Canorc & tous les Paflans furi le fable. La barre de 
Juida , fuivant Barbot, eft par cout auffi périlleufe que celle du perit Ardra, 
fur-tout dans la haute faifon, & pendant la pleine lune , lorfque le mouve- 
ment des vagues eft fi impérueux , que le paflage eft imprariquable pendant 
douze où quinze jours (71). 

Il ne fera point inutile ici d'expliquer ce que c’eft que cette Barre qui ré- 
gne au long de toute la Côte de Guinée (72), & qui eft plus ou moins dangé- 
reufe, fuivant la pofition des Cotes, & fuivant la nature des vents aufquels 
elle eft expofce. 

Par le terme de Barre, on entend l'effet produit par trois vagues qui 
viennent fe brifer fucceflivement contre la Côte, & dont la derniere eft 
toujours la plus dangéreufe , parce qu'elle forme une forte d'arcade, affez 
haute & d’un aflez grand diamètre pour couvrir entiérement un Canor, le 
remplir d’eau , & labîmer avant qu'il puiffe toucher au rivage. Les deux pre- 
mieres vagues ne s'enflent pas tant, & ne forment point d'arche en appro- 
chant du rivage ; la premiere, parce qu’elle n'eft pas repouilée parune va- 
gue précedente qui air eu le rems de fe brifer avant qu’elle arrive ; la fe- 
conde , parce que le retour feul de la premiere n’a pas affez de force pour 
repouffer fort impérueufement celle qui la fuir. Mais la troifiéme , qui trouve 
le repouffement de la feconde , augmenté par celui de la premiere , forme 
cette arche terrible qui porte proprement le nom de barre, & qui a caufé la 
perte de tant de malheureux. 

Ces vagues commencent à une portée de fufl de la Côte , parce que la 
mer trouve dans ce lieu un banc plat, mais élevé , après lequel il ne refte 
rien à craindre, & les Canots au contraire font portés au rivage avec une 
rapidité incroyable. L’adrefle des Rameurs Négres confifte ici à fauter promp- 
tement dans l’eau , & à foutenir le Canot des deux côtes, pour empêcher 
qu'il ne tourne. Cette opération le conduit à terre en un moment, avec au- 
tant de sûreté pour les Paffagers , que pour les marchandifes. Depuis que 
les Européens exercent le commerce à Juida, les Négres du Pays ont eule 
tems de fe familiarifer avec ce dangéreux pallage. Il eft rare à préfent qu'un 
Canot y périfle, Il arrive encore plus rarement que les Rameurs ayent quel- 
que rifque à courir, parce qu'ils font excellens Nageurs, & qu'étant nuds, 
1ls comptent pour rien d’être un peu fécoués par les flots. Leur hardiefle ef 
fi tranquille, qu'ils profitent fouvent de l’occafion pour dérober de l'eau- 
de-vie ou des Kowris. S'ils n’ont pas quelque Européen qui les obferve, ils 
ceffent quelque tems d'avancer , en foutenant le Canot avec leurs rames, 
tandis qu'un des plus adroits perce les barils, & fert de l’eau-de-vie à tous 
les autres ; enfuite ils recommencent à ramer de toutes leurs forces; & lorf- 
.qu'ils arrivent au rivage , 1ls racontent froidement, pour excufer leur lenteur, 


(*#X) Des Marchais , Vol, IE p. 23. & (72) Le même Auteur dit qu'elle regne dé. 
fu vantes. puis Rio da Volra jufqu’au petit Ardra. 
(71, Baïbot, p. 146. 
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cg que le Canot a faitune voie d'eau, & qu'ayant été forcés de la boucher, ils 
Ecc-avrs, Ont eu beaucoup de peine à furmonter les difficultés. 
Matiac&dir On a déja fait remarquer que les Canots font d’une feule piece , & com- 
D leurs pofés d’un tronc d'arbre , affez légérement crenfé. Leur longueur ordinaire 
À cit de quinze ou dix-huit pieds, & leur largeur de trois ou quatre, furau- 
tant de profondeur. Ils font conduits par dix Négres, avec une forte de 
rames qui reffemblent à nos pelles de four , & qui font longues de quatre ou 
cinq pieds. La partie la plus large a quinze pouces de longueur, fur huit 
de largeur. Les Rameurs font aflis deux à deux, le vifage rourné vers le terme 
de leur courfe. Celui qui gouverne l'arriere s’entend avec le Pilote, qui eft 
affis à l'avant, & c’eft ordinairement le plus habile de l'équipage. Ceux qui 
rament ont pour fiege des bambous , ou des cannes fort grofles, qui traver- 
fant le Canot y font attachées par les deux bouts. Le Pilote regle de la voix 
tous les mouvemens des Rameurs, & prefle ou retarde leur courfe. C’eft un 
fpectacle agréable que de leur voir doubler la mefure, pour avancer quel- 
quefois de toutes leurs forces, avecune vitefle dont nos chaloupes ne peu- 
vént approcher. 
Maniae d'y Lorfqu'ils ont des Européens à tranfporter au rivage, ils les font affeoir 
En e “au fond du Canot , du côté de l’avant, l’un derriere l’autre. Si c’eft à bord 
qu'ils les conduifent , ils les placent de même , mais à l’avanr. Cette méthode 
eft, prudente, parce qu’en allant au rivage elle expofe moins les Paflans aux 
vagues, qui prennent alors le Canot par derriere. Ils n’y font pas plus ex- 
pofés au retour , parce que dans ces occafons elles prennent le Canot parde- 
vant, Les Négres prennent beaucoup de foin des Etrangers ; & lorfqu’on s’a- 
bandonne à leur conduite, 1l n'arrive prefque jamais de ficheux accidens, 
Mais au contraire, avec quelque attention qu'on puiffe veiller {ur les mar- 
chandifes , il eft prefque impofñlible de fe garantir de leurs larcins. Ilsdon- 
neroient des lecons d’effronterie & de fubtilité à nos plus habiles voleurs, 
S'ils font obfervés de fi près qu'ils ne puiflent tromper , ils ont l’art de ren- 
verfer le Canot dans quelque lieu où les barils & les caiffes coulent à fond; 
& la nuit fuivante ils reviennent les pécher. 
Sisraux luri. Après avoir débarqué les Marchandifes, on les place dans des tentes, que 
ae les Capitaines font drefler fur le rivage. Au fommer de ces tentes, on éleve 
des pavillons, qui fervent à donner les fignaux réglés entre les Marchands 
qui font à terre, & les Barques qui demeurent à l’ancre au delà de la Barre; 
car , à fi peu de diftance , il n’en eft pas moins impoflible de fe faire enten- 
dre en criant, & même avec le porte-voix. Le bruit des vagues, qui fe brifent 
inceffamment contre la rade, l'emporte fur celui du tonnerre (73). 
reroretou- Autrefois les Angloïis & les Hollandois éroient feuls en poffeflion du Com- 
para routes Es erce de Juida. Mais les François obrinrent par déorés la liberté d'y bârir 
un Fort; & l’adrefle des Habitans a fait ouvrir enfin leur Port à toutes les 
Nations. Il en réfulteun effet très-défavantageux pour la Gompagnie Angloife me 
d'Afrique : Le prix des Efclaves , qui étoient anciennement reglé pour elle, 
à trois livres fterling par tète , eft monté dans ces derniers tems jufqu'à 
vingt (74). 


(73) Des Marchais, Vol. Il. p. 24. & fuivantes. 
4) Importance des Forts de la Compagnie d'Afrique, p. 30, & faiv. 
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SEAT, 
Marchés , Commerce & Voitures de Juida. 


L fe tient tous les quaire jours un grand Marché à Sabi ou Xavier , dans 
A diférens endroits de cette Ville. Il s’en tient un autre dans la Province 
d’Aploga , où le concours eft fi grand qu’on n’y voit pas ordinairement moins 
de cinq ou fix mille Marchands (75). 


Phillips (76) ajoute au témoignage de Des Marchais , qu'entre plufeurs 
Foires qui fe tiennent à Sabi,iln'y en a pas de plus célébre que celle du 
Mercredi & du Samedi. Mais au lieu de la placer dans la Ville , il la met 
à la diftance d’un mille, au Nord-Eft, en pleine campagne , fous des ar- 
bres épais, où il s’affemble, dit-1l, un grand nombre d'hommes, de fem- 
mes & d’enfans. Les femmes mêmes du Roïontla liberté de s’y trouver , pour 
vendre leurs éroffes & d’autres ouvrages de leurs mains. Ces Marchés ou ces 
Foires font réglés avec tant d'ordre & de fagefle qu'il ne s’y paffe jamais 
rien contre les loix. Chaque efpece de Marchands & de Marchandites a fa 
place aflignée. Il eft permis à ceux qui achetent, de marchander aufli long- 
tems qu'il leur plaît, mais fans tumulte & fans fraude. Le Roi nomme un 
Juge, afifté de quatre Officiers, bien armés , qui a non-feulement le droit 
d'infpetion fur toutes fortes de Commerce, mais celui d'écouter les plaintes 
& de les terminer par une courte décifion , en vendant pour l’Efclavage 
ceux qui font convaincus de vol, ou d’avoir troublé le repos public, Outre 
‘ce Magiftrar, un Grand du Royaume , nommé le Xoragongla , eft chargé 
du foin de la Monnoie ou des Bujis. Il en faut quarante pour faire un Toquu. 
Cet Officier examine les cordons ; & s'il y trouve une coquille de moins, 
il les confifque au profit du Roi. te 

Les Marchés font environnés de petites barraques , qui font occupées par 
des Cuifiniers ou des Traiteurs , pour la commodité du Public. Mais ils 
ne peuvent vendre que certaines fortes de viandes , telles que du bœuf, 
du porc, de la chair de chévre ou de chien. Ce font des femmes qui ont le 
privilege de vendre, dans d’autres loges , du pain, du riz, du miller, du 
maïz & du kuskus. D’autres vendent du Pro , qui eft une efpece de bierre 
rafraichiffante & de fort bon goût. Le vin de palmier & l’eau-de-vie fe 
vendent. auf par d’autres mains. Ceux que l’appetit prefle, font obligés de 
payer d'avance les liqueurs & les alimens qu'ils acherent. Il ne manque au. 
cune provifion dans tous ces Marchés. On y vend des Efclaves de tous les 
âges & des deux fexes ; des bœufs & des vaches, des moutons, des chévres, 
des chiens , de la volaille & des oyfeaux de toutes efpeces ; des finges & 
d’autres animaux ; des draps de l’Europe , des voiles, de la laine & du cotton, 
des calicos ou voiles des Indes, des étoffes de foie , des épices , des merceries , 
de la porcelaine de la Chine, de l'or en poudre & en lingots , du fer en barre 
& en œuvre, enfin toutes fortes de marchandifes de l’Europe, d’Afie & d’A- 
frique , à des prix fort raifonnables. Cette abondance eft d'autant plus fur 


{75) Des Marchaïs, Vol. I. p. 162. (76) Philligs , p. 222. 
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prenante, qu'une partie de rous ces biens eft achetée de la feconde ou de 
la troiliéme main, par des Marchands qui les vont revendre à trois ou qua- 
tre cens lieues du même Pays (77). 

Les principales marchandiles du Royaume de Juida‘font les étoffes de la 
fabrique des femmes, les nattes , les paniers , les cruches pour le Pito , 
les calebaffes de routes fortes de grandeur , les plats & les ralles de bois, le 
papier (78) rouge & bleu, la malaguertte, le fel, l'huile de palmier, le 
Kanki & -d’autres denrées (79). 

Le Commerce des Efclaves eft exercé par les hommes, & celui de toutes 
les autres marchandifes par les femmes. Nos plus fins Marchands pourroient 
recevoir des leçons de ces habiles Néorefles , {oit dans l’art du débit, foir 
dans celui des comptes, Aufli les hommes fe repofenc-ils (80) entiérement 
fur leur conduite. ; 

La monnoye courante dans tous les Marchés eft de la poudre d’or ou des 
bujis. Comme on ne connoît pas l’ufage du crédit, les Marchands n’ont pas 
l'embarras des livres de compte (81). 

Les Bujis ou les Kowris , que la plüpart des François appellent Bauges, par 
corruption, font de petites coquilles d’un blanc de lait, & de la grandeur 
d'une olive. Les Habitans des Maldives les employent pour lefter leurs Bâti 
mens; dans les voyages qu'ils fonrà Goa, à Cochin, & dans d’autres lieux, 
d'où les Européens, fur-tour les Hollandois, les apportent en Europe, & 
s'en fervent fort avantageufement pour le commerce de Guinée & d’Angola. 
Le prix de ces utiles bagatelles augmente ou diminue en Angleterre & en 
Hollande , fuivant leur abondance ou leur rareré, Elles s'y vendent par quintal. 
L’Auteur ne peut s'imaginer pourquoi cette vente fe fair au poids plürôt qu'à 
la mefure. 

Ces Bujis font de différentes grandeurs. Les plus perits ne font pas plus 
gros qu'un pois commun. Les plus grands ont la groffeur d'une noix; 
mais ils font en peut nombre à proportion des autres. Ordinairement les 


grands & les petits font mélés. On les apporte des Indes Orientales en 


Ulage qu'oncn 
fau dans fe Payse 


pelotons bien enveloppés ; mais les Anglois & les Hollandois les mettent 
dans des barils, pour la facilité du tranfport en Guinée (82). 
. » DEA 7e / 

Dans les Contréesde Juida & d’Ardra, les bujis ferventégalement de parure 
& de monnoie. Les Habitans percent chaque coquille avec un fer propre à cet 
ufage. Ilsles enflent au nombre de quarante dans un cordon (83) , qu'ils 
appellent Sezre, & les Portugais (44) Foguos. Cinq de ces cordons de qua- 
sante Bujis font ce que les Portugais nomment Ga/linha (85), & les Né- 


gres Fore. Deux cens fenres ou cinquante fores compofent un 4/kove , & 


(77) Des Marchais, #04 fup. p. 165. (84) Phillips les appelle Toggys, Atkins, 
(78) Les Compilateurs Angloiscroientque  Toccies ; Des Marchais , Togwes. 
c'eft une faute , au lieu de Perperuane. (85) Les mêmes Auteurs écrivent Gz/ll- 


(79) Phillips, #bi up. nas, & font l'évaluation fuivante : quarante 
(80) Des Marchais, p. 166. bugis font une toque ; cinq toques une galli- 
(8:) Le même, ibid. na; & vingt gallinas un grand Kobeche, 


(82) Barbot, p: 339. qu'Atkins appelle quibesh, & qui revient à 
(83) Phillips dit qu'ils les enfilent dans des l'alkovede Barbor; c'eft-à dire , à quatre mil- 

joncs. Je bujis, 
dans 
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dans le langage des Négres de Juida , un guinbatron. Chaque alkove pefe 
ordinairement foixante livres, & contient quatre mille bujis. 

Avec ces toques ou ces fenres de quarante bujis , les Negres achetent & ven- 
dent entr'eux toutes fortes de marchandifes , comme on le fait en Europe 
avec l'or , l'argent, & le cuivre. Ils ont tant d’eftime pour ces coquilles , que 
dans le commerce & pour leurs parures 1ls les préferent à l'or. Ils évaluent 
leurs richeffes par le nombre d’Efclaves & de bujis qu'ils poffedent. Le prix 
d'un Efclave eftun alkove ou un guinbatton de bujis (86). Des Marchais rap- 
porte que fuivant le prix du Marché un Efclave fe vend depuis dix-huit juf- 
qu'à vingt Xabafthes , c'eft-à-dire , entre foixante-dix & quarre-vingt mille 
bujis, qui péfent environ cent quatre-vingt livres du poids de Paris (87). 

Les Européens , les Seigneurs de Juida, & les Négres riches fe font porter 


dans des Hamacs (38) (use épaules de (89) leurs Efclaves. C’eft du Brefil 
que viennent les plus beaux hamacs. Ils font de cotton. Les uns font d’une 
étoile continue , comme le drap; les aütrés à jour , comme nosfilets pour la 
pêche. Leur longueur ordinaire eft de fept pieds, fur dix, douze, & qua- 
rorze de largeur. Aux deux extrémités , il y a cinquante ou foixante nœuds, 
d’un tiffu de foye, de coton, ou de pitte , que les Négres appellent rubans, 
chacun de la longueur de trois pieds. Tous les rubans de chaque bout s'uniffent 
pour compofer une chaine , au travers de laquelle on paffe une corde , qu'on 
attache des deux côtés au bout d’une canne de bambou , longue de quinze ou 
feize pieds; de forte que le hamac fufpendu prend la forme d’un demi-cer- 
cle. Deux Efclaves portent les deux extrémités de la canne fur leur rète. La 
perfonne qui fe fait porter, s’aflied ou fe couche de toute fa longueur danse 
hamac; mais elle ne fe met pas en ligne directe, parce que dans cette fitua- 
ion elle auroit le corps plié, & les pieds aufli hauts que la tèce. Sa poñtion 
et diagonale, c’eft-à-aire, qu'ayant la tèce & les pieds d’un coin à l’autre, 
elle eit aufi commodément que dans un lit. Les perfonnes de diftinétion fe 
fervent d'un oreiller qui leur foutient la rète. | 

Les hamacs (90) qu'on apporte du Brefl font de différentes couleurs, & 
fort bien travaillés , avec des foufpentes & des franges de la mème étofe, qui 
tombent des deux côtés, & qui leur donnent fort bonne grace. On s’y fert 
ordinairement d’un parafol , qu'on tient à la main. Si l'en voyage pendant la 
nuit, on pafle fut la canne une toile cirée , pour fe garantir dela rofée , qui 
eft dangéreufe dans le Pays. Il n'y a point de litiere où l’on dorme fi com- 
modément que dans cette voiture. 

Les Directeurs Européens , & quelques Seigneurs du Pays ont des hamacs de 
la forme des ferpentines du Brefl, dont Frazier nous a donné Ja defcrip- 
tion (91) ,& que Durret confond mal-à-proposavec les Palanquins des Indes 
Orientales. La ferpentine ne differe du hamac que parce qu’elle eft couverte 


(86) Barbot, p. 326. & 339. & Phillips , rent. Le Voyageur y eft aflis avec les jambes 


p.218. pendantes d'un côté, & les bras pañlés fur la 
(87) Des Marchaïs, Vol. II. p. 32. canne ou le pieu qui foutient le hamac. Ses Ef- 
(88) Hamak eft un mot Brefilien , qui fi- claves marchent à côté & portent des parafols 

goifie un filer. Atkins , p. 112. pour le garantir du foleil. Swzth, p. 158. 

_ (89) Voyez la Fioure. (91) Voyage de Frazier à la Mer du Sud. 


(90) L'ufage de la Côte d'Or eft très diffé 
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d'une forte de dais, ou d’une arche qui a toute la longueur du hamac, far 
environ quatre pieds de largeur. Cerre efpece de toit elt compofée de petites 

lanches d’un bois fort leger , & couverte d’une belle étoffe de foye ou de toile 
cirée , avec des rideaux de taffetas qui. fe tirent de deux côtés. Lorfque les Di- 
recteurs fortent du Comptoir , pour la promenade ou pour quelque voyage , 
ils font toujours efcortés d’un Capitaine Névre, ou d’un Seigneur qui protege 
leur Nation, & qui fuit immédiatement leur ferpentine dans fon hamac. A 
la tère du convoi, un Négre porte l’enfeigne de la Nation. Il eft fuivi d’une 
garde de cent ou deux cens Négres, avec leurs tambours & les trompettes. 
Ceux qui ont des fufñils tirent continuellement. Les Tambours battent , les: 


Trompettes fonnent, & la marche n’eft qu'une danfe conrinuelle. Le Pavil- 


lon & le Dire“eur François jouiflent ici du premier rang dans toutes fortes: 


d'occafons. C’eft un droit dont ils font en polleflion depuis un tems immé- 
morial (92). 


Phillips s'étend encore plus particuliérement fur la maniere de voyager. Les: 


hamacs, dit-il, font ordinairement d’étoffe de coton ; mais les Facteurs en 
ont de foie , ou du plus beau drap. Leur longueur eft d'environ neuf pieds, 
far fix ou fept de large. Ils ont aux deux extrèmités de petites cordes, ow 
des rubans , qui les reflerrent comme une bourfe, & par lefquels ils font fui- 
pendus aux deux bouts d’une piéce de la même longueur. Le voyageur , a{- 
fis, ou couché de fon long , fuivant la pofture qu'il choifit, eft porté entre 
deux Négres, qui foutiennent les deux bouts du pieu, fur un petit pacquer 
de toile ou d’étoffe qu'ils ont fur latète. Avec ce fardeau ils marchent aufii 
vite qu'un cheval puiffe trotter , chantant de concert & comme en partie. 
Lorfqu'ils fe trouvent fatigués ; deux autres Négres leur fuccedent. Un 
hamac en a toujours fix à {a fuite. On loue à fort bon marché des Négres 
de cette profellion. Mais les Seigneurs & les riches Particuliers en ont habi- 


tuellemenr à leurs gages, & les offrent quelquefois aux Facteurs Européens 


pour les conduire du Palais royal à leurs Comptoirs. Il en coute beaucoup 
moins de les louer au prix commun, parce que ces porteurs prêrés exigent » 
avec des follicitations fort importunes, de l’eau-de-vie & d’autres préfens. 
Ils ne s'en trouvent pas beaucoup mieux, ajoute lAuteur ; car leurs mai- 
tres ne font pas difficulté, à leur retour, de leur enlever tout ce qu'ils ont reçü.. 

La qualité du climat ne laifle point aux Européens le choix d’une autre: 
voiture. Un Anglois , dit Phillips, ne pourroit faire un mulle à pied dans 
l’efpace d’un jour, fans être affoibli rrès-dangereufement par l'excès de la 
chaleur ; au lieu qu'il eft «fort foulagé dans un hamac par la toile qui le 
couvre , & par le mouvement de l'air que fes Porteurs agitent continuelle- 
ment. L'Auteur rend témoignage qu'il y a dormi fort tranquillement dans 
fes voyages, & que le plus fouvent on n'a point d'autre lit en Amérique. 
Lorfqu'un Seigneur Négre eft en voyage, 1l fe fair accompagner de dix ou 
douze Négres armés de fufls, qui environnent fon hamac, & qui font re- 
tentir le bruit de leurs armes , avec d’autres marques de zele & de gaieté. 
En arrivant au terme , l’ufage eft de faire une décharge générale ; & certe cé- 


rémonie pale pour une marque de grandeur (93). 


(92) Des Marchais, Vol. II. p. 212. & fuivantes. 
(93) Phillips, p. 214 & fuiv. 
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Atkins dit que la voiture la plus commode , dans le Royaume de Juida, 
eft la ferpentine, avec des rideaux qui garantiffent un Voyageur de la che- 
leur & des mouches. Elle eft portée, ditil, par deux hommes , & faivie 
de deux autres qui font prêts à leur fuccéder. Le prix du loyer eft de fix 
{chellings par jour (94). 

Snelgrave , dans fon voyage de Jakin au Canton d'Affem , avoit fix por- 
teurs, qui fe relevoient fucceflivement. Quoique la diftance für d'environ 
quarante milles, il en fur quitte, pour trois jours de marche, à quatre miles 
par heure. Mais à fon retour , la diligence de fes porteurs fut prodigieufe. 
Ils firent le mème chemin entre neuf heures du matin & cinq heures après 
midi (95). 


CET CAD ST EU CRE 19e PA À 
Néores du Royaume de Juida. 
Leur figure , leur habillement , leur caraëlere & leur nourriture. 


ES Habitans naturels de cette contrée font généralement de haute tail- 

le, bien faits & robuftes. Leur couleur n’eft pas d’un noir de jais fi 
luifant que fur la Côte d'Or, & l’eft encore moins que fur le Senégal & fur 
la Gambra. Mais ils font beaucoup plus induftrieux (96) & plus capables 
de travail. Au refte, ils ne font pas moins ignorans. Ils n'ont aucune dif- 
tinction de tems, aucune fête, aucune divifion d'heures, de jours, de fe- 
maines , de mois & d’années. Ils comptent le tems de leurs femences par les 
Lunes ; & rous les (97) trois jours 1ls fçavent qu’ils ont un grand jour de mar- 
ché. Sans plume & fans encre , ils calculentles plus groffes fommes avec autant 
d’exactitude que les Européens (98). Le Commerce en eft plus facile avec eux. 
Des Marchais groflit beaucoup cette peinture de leur ignorance. Les plus 
raifonnables , dit-il , ignorent jufqu’à leur âge. Si vous leur demandez quel 
eft celui d’un de leurs enfans , ils répondent qu'il eft venu au monde lor{- 
que vel Directeur eft arrivé de France, ou lorfqu'il eft parti. Voulez-vous 
{çavoir dans quel tems de- l’année ? C’eft dans la faifon des femences ou 
dans celle de la moiffon. Telles font les époques du Pays, & leurs connoif- 
fances ne s'étendent pasplus loin (99). 

Avec fi peu de lumiéres , les Négres de Juida font plus civilifés & plus po- 
his que la plüpart des autres Nations du Monde , fans en exceprer les Eu- 
ropéens. Bofman les met fort au-deflus de tous les autres Névres, autant 
pour les mauvaifes que pour les bonnes qualités. Il obferve d’abord qu'ils 
traitent fa Nation avec les manieres les plus engageantes ; qu'au lieu de les 


le] . 
importuner fans cefle , comme tous les autres Névres , pour en obtenir des 


(94) Atkins, p. 112. ie on l’a vü dans l'article précédent. 
(95) Snelgrave, p. 124, 26 & 81. (98) Bofman, p- 352. 
(6) Barbot, p. 330. (99) Des Marchais, Vol. IL p. 161. &c 


(97) C'eft plutôt le quatriéme jour , com-  fuivantes, 
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réfens , ils fe contentent le matin d’un verre d’eau-de-vie ; qu'ils prennent 
plus de plaifir à donner qu'à recevoir, & qu'ils fentenr avec beaucoup de 
reconnoifflance les avantages qu'ils tirent du commerce des Hollandois. Mais 
Bofman ajoute que leur attachement eft fort opiniâtre (1) pour leurs an- 
ciennes coutumes & pour leurs opinions. 

Les devoirs mutuels de la civilité font fi bien érablis entr’eux , & leur: 
refpect va fi loin pour leurs fuperieurs, que dans les vifites qu'ils leur ren- 
dent , ou dans une fimple rencontre, linferieur fe jette à genoux , baife trois. 
fois la terre, en frappant des mains , fouhaite le bon jour à celui qu'il fe 
croit obligé d’honorer , & le félicite fur fa fanté, ou fur d’autres avantages. 
dont ille voit jouir. De l’autre côté le fuperieur, fans changer de-pofture,. 
fait une réponfe obligeante , bar doucement des mains, & fouhaite aufli le: 
bon jour. L'inferieur ne celle pas de demeurer aflis à terre ou profterné , juf- 
qu'à ce que l’autre le quitte, ou lui témoigne que c’eft aflez. Si c’'eft l’infé- 
rieur que fes affaires obligent de partir le premier, il en demande la per- 
million, & fe retire en rampant ;car on regarderoit comme un crime, dans: 
la Nation, de paroïître debout, ou de-s'afleoir fur un banc. devant fes {u- 
perieurs, Les enfans ne font pas moins refpeétueux pour leur pere, & les. 
femmes pour leur mari. Ils ne leur préfentent & ne reçoivent rien d'eux , 
fans fe mettre à genoux, & fans employer les deux mains ; ce qui pale en- 
core pour une plus grande marque de foumiflion. S'ils leur parlent , c'eft 
en fe couvrant la bouche de la main, dans la crainte de les incommoder par 
leur haleine. 

Deux perfonnes d'égale condition, qui fe rencontrent, commencent. pat 
fe mettre à genoux & frappent des mains; après quoi ils fe faluent , en fai- 
fanc des vœux pour leur bonheur & leur fanté mutuelle. Cette cérémonie 
s'exécute de fi bonne grace, que le fpectacle en eft fort agréable. Qu’une 
perfonne de diftinction éternue , tous les afliftans tombent à genoux, baifent 
la terre, frappent des mains & lui fouhairent toutes fortes de profperités. 
Un Négre, qui reçoit quelque préfent de fon fuperieur, frappe des mains, 
baife la terre & fait un remerciment fort affectueux. Enfin les diftinctions 
de rang & les proportions de refpect font aufli bien obfervées entre les Né- 
gres de Juida que dans aucun autre endroit du Monde ; bien différens , 
ajoure l’Auteur , de ceux de la Côte d'Or, qui vivent enfemble comme des 
brutes , fans aucune idée de bienféance & de politeffe ( 2.). 

Suivant Des Marchais, les mèmes cérémonies fe réperent fcrupuleufement 
chaque fois qu'on fe rencontre, füt-ce vingt fois le jour ; & la négligence , 
dans ces ufages , eft punie par une amende ( 3). Toute la Nation , dir le 
même Auteur (4), marque une complaifance & une confidération fingu- 
liere pour les François. Le dernier Roi de Juida portoit fi loin ce fentiment, 


(1) Atkins en donne pour preuve, qu'une (4) Ées Auteurs Anglois de ce Recueil 
femme du Pays, qui vit avec un Européen , remarquent ici, avec beaucoup de politeffe., 
en qualité de Kow/x ou de maïîtrefle, fuivant que cette prédilection pour les François n'eft 
Fufage commun des Faéteurs, n’en demeure pas furprenante, parce qu'ils font la Nation: 
pas moins fidelle au culte de fes Dieux; pa- la plus civile de l'Europe: If is true , they may 
ge 116. like the Frenck beft, as being 1he moft polite af” 

(2) Bofman, p. 341. & Barbot,p.330,  #llthe European Nations. 

(3) Des Marchais, Vol. II. p. 184. 
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qu'un de fes principaux Officiers ayant infulté un François & levé la canne 
pour le frapper , il lui fit couper la tête fur le champ, fans fe laifler fléchir 
ar les ardentes follicirations du Direéteur François en faveur du coupable. 

Les Chinois mêmes , allure le mème Auteur, ne portent pas plus loin les 
formalités du cérémonial & ne les obfervent pas avec plus de rigueur. Un 
Négre de Juida, qui fe propofe de rendre vifite à fon fuperieur, envoie 
d'abord chez lui pour faire demander fa ($) permillion & l'heure qui lui 
convient. Après avoir reçu fa réponfe , il fort accompagné de tous fes do- 
meftiques & de fes inftrumens muficaux , fi fa condition lui permet d'en 
avoir. Ce cortége marche devant lui , lentement & en fort bon ordre. 
Il ferme la marche, porté par deux Efclaves fur fon hamac. Lorfqu'il eft 
arrivé à quelques pas du terme, il defcend & s'avance à la premiere 
porte , où 1l trouve les domeftiques du maitre de la maifon. Alors il fait 
celler fa mufñque , & fe profterne à terre avec tout fon train. Les domefti- 
ques qui font venus pour le recevoir, fe mettent dans la même pofture. On 
difpute long-tems qui fe levera le premier. Il entre enfin dans la premiere 
cour , 1ly laiffe le gros de fes gens, & n'en prend qu'un petit nombre à fa 
fuite. 

Les domeftiques de la maifon layanc introduit dans la falle d'audience , 
il y trouve le maître, aflis, qui ne fait pas le moindre mouvement pour 
quitter fa fituation. Il fe met à genoux devant lui, baife la terre, frappe 
des mains, & fouhaite à fon Seigneur une longue vie avec toutes fortes de 
profperités. Il répere trois fois cette cérémonie ; après quoi, l’autre , fans 
fe remuer , lui dit de s’afleoir , & le fait placer vis-à-vis de lui, fur une 
natie ou fur une chaife , fuivant la maniere dont il eft affis lui-même. IL 
commence alors la converfation. Lorfqu’elle a duré quelque-tems, 1l fai 
figne à fes 
fignal de la retraite , comme le caffé & les parfums en Turquie. L’Etranger 
recommence alors fes génuflexions avec les mêmes complimens, & fe retire. 
Les domeftiques de la maifon le conduifent jufqu’à la porte, & le preffert 
de remonter dans fon hamac. Mais il sen défend ; & de part & d'autre on 
fe profterne comme à l’arrivée (6). Il monte enfuite dans le hamac, fes 
inftrumens recommencent à jouer , & le convoi fe remet en marche dans le 
mème ordre qu'il eft venu (7 ). 

Atkins fait obferver, comme une grande marque de bolitefle, que les 
deux fexes s’accroupiffent pour uriner, & que les femmes ont droit de faire 
mettre à l'amende un homme qui fe découvriroit avec indécence pour fatis- 
faire à fes befoins naturels (8 ). 

Les Négres de Juida ne l’emportent pas moins par l’induftrie que par la 
politelle fur toutes les autres Nations des mêmes Pays, La parefle & le goût 
de l'oifiveté font la paflion favorite des Habitans de la Côte d'Or ; au lieu 
qu'ici l’ardeur du travail regne dans les deux fexes. On n’y voit perfonne qui 
abandonne fes occupations avant que de les avoir finies. Tout le monde 
cherche à s’employer , pour gagner de l’argent & pour augmenter fon bien. 


(5) Cet ufage reffemble aux billets de vi- font copiés de la Chine. 
fire des Chinois. (7) Des Marchais, Vol. IT. p: 182.. 
(6) Ons'imagineroit que tous ces ufages (8) Atkins , ps 112. 
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La diligence eftune vertu fi commune à Juida , que les Européens mèmesen 
font furpris. Ce n’eft pas , remarque Des Marchais (9 ), que ce Peuple aime 
proprement la fatigue du travail ; mais lorfqu’il entreprend quelqu’ouvrage, 
il le poulle avec une ardeur incroyable ; & l'on eft étonné de voir dix mille 
arpens de terre cultivés, qui éroient en friche deux jours auparavant. Outre 
l’agriculture , dont le Roi & quelques Seigneurs fonc feuls exemts , leurs 
ouvrages manuels confiftent à filer du coton , à fabriquer des éroffes, à faire 
des calebafles , des uftenciles de bois, des zagaies , des inftrumens de fer , 
& plufeurs autres fortes de marchandifes, les unes beaucoup plus parfaite- 
ment que fur la Côte d'Or, d’autres qui n’y font pas même connues. Tan- 
dis que les hommes s'occupent avec cette ardeur, les femmes ne demeurent 
as oifives. Elles braflenc de la biere , elles préparent des alimens, foit pour 
la fubfiftance de leur famille, foit pour les vendre au Marché avec les fruits 
du travail des maris. L'émulation femble animer les deux fexes. Auf vivent- 
ils fplendidement & ne fe refufent-ils rien ; pendant que les Négres de la 
Côte d'Or n'ofent manger un morceau qui leur coûte quelque chofe (10). 

Phillips obferve que les femmes s'occupent particuliérement à faire des 
étoffes qui portent le nom de Juida, des nattes, des paniers, du kanki, du 
piro, & à planter ou femer leur bled , leurs ignames , leurs patates, &cc. 
L'étofte , ou le drap de Juida , eit longue d'environ deux aunes & large d'un 
quart. L’ufage eft d'en joindre trois pieces enfemble. On en fait de diverfes 
couleurs ; mais ordinairement il eft à raies blanches & bleues. Pour une livre 
de tabac , quelque mauvais qu’il püt être , l’Auteur achetoit une mefure de 
cette étofle, qui auroit coûté plus d’un écu à la Barbade. Il en obtenoit la 
mème quantité pour huit couteaux , qui ne lui revenoient qu'à vingt-quatre 
fols la douzaine {11). 

Les gages des ouvriers font fort médiocres ; mais ils veulent ètre payés 
d'avance. Le principal fervice qu'ils rendent aux Hollandois, confifte à 
tranfporter leurs marchandifes du rivage à la Ville royale, où la Compagnie 
de Hollande à fon Comptoir. La diftance eft de trois lieues; & le prix ;, 
pour chaque fardeau, eft depuis huit jufqu’à douze fols, fuivant fa pefan- 
teur. On ne fçauroit fe plaindre de la cherté ; mais les porteurs fe dédom- 
magent en pillant, comme on l’a déja fait obferver. Avec un poids de huit 
cens fur la tête, ils marchent fi légerement , que les Hollandois , fans aucune 
charge, ont peine à les fuivre. 

Ceux qui ont acquis des richeffes confiderables ne fe bornent point à 
l'agriculture , dont ils laiflent le foin à leurs femmes & à leurs domefti- 
ques. Ils exercent le commerce des Efclaves & de diverfes fortes de marchan- 
difes (12). 

Mais fi les Habitans de Juida furpaffent tous les autres Négres en induftrie 
comme en politelle , ils l’emportent beaucoup aufli par le goût & la fubti- 
lité qu'ils ont pour le vol. A l’arrivée de Bofman dans ce Comptoir, le Rot 
lui déclara que fes Sujets ne reflembloient point à ceux d'Ardra & des autres 
Pays voifins, qui étoient capables, au moindre mécontentement, d'empoi- 


(9) Des Marchaïis, #bi fup. p. 207, (11) Phillips, p. 22e. 
(10) Bofman , wbifnp. p. 342. (12) Bofman, p. 343: 
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fonner les Européens. C’eft, lui dit (13) le Prince , ce que vous ne devez ja- 
mais craindre ici. Mais je vous avertis de prendre garde à vos marchandifes, 
car mon peuple eft fort exercé au vol, & ne vous laiffera que ce qu'il ne 
pourra prendre. Bofman, charmé de cette franchife , téfolut d’être fi atten- 
tif qu'on ne püt le tromper aifément. Mais il éprouva bien-tôt , confeffe- 
vil lui-mème , quil avoit compte fans fon Hôte , & que l’adrefle des Ha- 
bitans furpalloit toutes fes précautions (14). Il ajoute qu'à l'exception de deux 
ou trois des principaux Seigneurs du Pays, toute la Nation de Juida n’eft 
‘qu'une troupe de voleurs, d’une expérience fi confommée dans leur profef- 
fion, que de l’aveu des François ils entendent mieux cer art que les plus 
habiles filoux de Paris. À fon départ, dit-il encore, il avoit fait {es pacquers 
avec beaucoup de foin, & les avoit enfermés jufqu’au jour fuivant dans le 
magazin du Comptoir; & s'étant pourvü auf de quantité de poulets pour 
le voyage, il les renoit au mème lieu dans des cages. Mais le lendemain il 
ne retrouva ni fes poulets n1 fes marchandifes, quoique le Magazin fut un 
édifice folide & bien fermé. Toutes fes recherches ne purent lui faire juger 
quelle méthode les Négres avoient employée pour ce vol. Ils lui avoient pris 
dansune autre occafion la valeur de foixante livres fterling en marchandifes ; 
mais il avoit découvert au toit du Magazin , qui n'étoit que de rofeaux cour 
verts d'argile ,untrou, par lequel ilsavoienttiré leur proie avec un long croc, 
Un jour , le magazin François fut volé de mème , & le trou étroit aflez 
grand pour le pafflage d’un homme. Les Anglois ayant une groffe quantité 
de bujis à faire tranfporter du rivage à la Ville, s'éroient avifés , pour les ga- 
rantir du vol, de coudre leurs barils dans des facs. Mais cette précaution fut 
inutile. Les Négres trouverent le moyen d'ouvrir les facs & d’enfoncer les 
barils avec des cizeaux de fer. Ils ont mille voies, dont il eft impofñhble de fe 
défier , & qui trompent la vigilance des Gardes. S'ils font pris quelquefois fur 
le fair,ils demandent avec une effronterie furprenante fi l’on les croit capables 
de travailler pour un fi petit falaire , fans l’efpérance qu'ils ont de piller. Il 
fert peu de porter fes plaintes au Roi. On n’obrient ni juftice ni reftitution. Si 
ce Prince ordonne qu’on fafle quelque recherche, perfonne n’ofe l’entre- 
prendre , parce qu'on a toujours à redouter quelque Seigneur qui participe au 
vol, & qui protege les voleurs (15). 

Atkins leur a vü poufler l'effronterie jufqu’à dérober les pagnes des Efclaves 
qu'on amene de l'intérieur des Terres (16). 

Les Négres de Juida font généralement mieux vétus que ceux de la Côte 
d'Or, mais ils n’ont pas d'ornemens d’or &c d'argent. Leur Pays ne produit 
aucun de ces précieux métaux, & les Habitans n’en connoïiflent pas même le 
prix. Ils portent , l’un fur l'autre , cinq ou fix habits de différentes fortes. Ce- 
lui qu'ils ont par-deflus n’a pas moins de fept ou huit aunes de long , & ferrà 
les envelopper fort décemment. Le droit de porter le rouge n'appartient qu’à 
la famille Royale. Les femmes portent auf plufieurs robbes, ou plufeurs pa- 
gnes, mais qui n'ont pas plus d'une aune de longueur. Leur ufage eft de les 
fermer fur le ventre avec une boucle ou un bouton. Les Négres mêmes badi- 
(13) Le même, zbid, (16) Voyage d’Atkins, p. 112. On a déja 


(14) Bofman , bi fup. vü d’autres détails dans £a Relation , T. IT, 
(15) Le même ,p. 348. & fuiv, 
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nent fur cette mode, qui eft, de l'invention de leurs femmes, & pour la- 
quelle il faut fuppofer , difenc-ils, qu'elles ont de bonnes raifons. 

Les hommes , les femmes, & les enfans ont la tête razée dans tout le Pays 
de Juida, & ne fe la couvrent jamais, maloré la différence des faifons. Ils 
en ont la barbe (17) beaucoup plus forte. Phillips dit que les filles font nues 
jufqu’au rems du mariage , & que c’eft la preuve de leur virginité. L'habitude 
les rend fi peu fenfibles à cette indécence , qu'il en a vû plus de 200 dans cet 
état, Les jeunes garcons ne gardent pas plus de mefures. L’Aureur s'imagine 
que cet ufage elt inftitué dans quelque vüe férieufe ; telle, dit-il , que d'af- 
furer la paix & la durée des mariages par la connoiffance que les deux Parties 
ont de leurs perfections mutuelles (18). 

Des Marchaïs ne s'accorde pas tout-à-fait avec Bofinan fur l'habillement des 
Négres de Juida. Il traite d'ailleurs cet article avec un peu plus d’érendue. 
L'habiilement du Roi & celui des Grands, dit-1l, eft prefque le même. Il 
confifte dans une piece d’éroffe blanche de coton, longue de troisaunes, qu'ils 
fe pallent autour dela ceinture, & qu'ils laiffent tomber jufqu’aux pieds en 
forme de juppon. Ils mettent par-deflus une piece d’éroffe de foye, qui tombe 
de mème; & par-deffus celle-ci une autre piece plus riche, & lonçue de fix 
ou fept aunes , qu'ils croifent par les deux bouts autour de leur ceinture; de 
maniere, qu'un des boutstombe fur legenoux droit, & l’autre defcend juf- 
qu’à terre où elle traîne en forme de queue. Ils portent des bracelets & des co- 
liers de perles , d’or & de corail , des chaines d’or , & d’autres joyaux. La plü- 
part ont la cêre nue. Mais quelques-uns fe la couvrent d’un chapeau à la Fran- 
çoife, avec un plumer, & portent une canne à la main (19). La plus grande 
artie eft nue, à l’exceprion de la ceinture, qui eft environnée d’un pagne 
groffier d’étoffe de coton ou de natte, de la grandeur ordinaire de nos fer- 
viettes. Les femmes de diftincHon ont autour de la ceinture cinq ou fix pagnes 
l'un fur l’autre, mais difpofés de maniere que ceux de deffus font les plus 
courts, & laiflent voir celui de deflous, qui a l'air d’un jupon de flanelle. 
L'Auteur remarque, je ne fçai fur quel fondement , que la même mode ré- 
gnoit autrefois en France , & qu'elle y étoit venue apparemment des Dames 
de Juida. Les femmes du Roi, & celles des Grands, font nues , comme les 
autres , jufqu'à la ceinture. Mais leurs pagnes font d’une étoffe plus précieufe , 
& celui de deffous leur tombe jufqu’a la cheville du pied. Tous ces pagnes 
font fort larges. Ils forment autour des reins une forte de couffin ou de bourlet 
qui leur donne affez l'air des paniers, dont l’ufage cf fi général en France. 
Élles portent aufhi des chaînes & des anneaux à la cheville du pied , comme 
les femmes du Sénégal , & plufeurs rangs de colliers & de bracelets au poi- 
gnet & aux bras. Sur latète, elles ont, en forme de bonnet, une petite cor- 
beille d'ozier ou de rofeaux , travaillée & peinte avec beaucoup de propreté. 
Sa figure eft à peu près celle d’une ruche d’abeilles , ou de la chiare du Pape, 
Leurs cheveux font rangés avec beaucoup d’art (20), & les boucles entremè- 


_Iées de paillettes d'or, & de petits morceaux de verre ou corail. 


(17) Bofman, p. 350. & fuiv. eft quelquefois enrichie d'or, & de couleur 
(18) Phillips, p. 222. violette; p.334. 
(19) Barbot dit que le Roi eft vêtu à la (20) Des Marchais, Vol. II, p. 47. & fuive 
Morefque , d’une longue robbe de foie, qui 1 
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Les Négres, fur toure la Côte, fonc beaucoup plus fobres que les Anolois, 
dans l’ufage de la chair des animaux. Ils ont peu de moutons & de chévres. 
Le bled d'Inde , le riz, les bananes, les plantins , les dattes ou les noix de 
palmier , les pommes de pin, les racines , avec un peu de poiffon puant , & 
quelques pieces de volaille , font leur principale nourriture (21). Ils n'ont au- 
cune forte de boucherie pour la viande. 

Juida eft le Pays de toute la côte où les provifions foient en plus grande 
abondance. Cependant elles n’y font point à bon marché (22), & les bef- 
tiaux n'y ont rien d’extraordinaire pour la groffeur. Une vache du poids de 
trois censlivres y pañle pour un bel animal, & fe vend deux grands Cabeches 
ou Quibefthes. Le prix d’un veau de quatre-vingt vres eft un cabeche , & ce- 
lui d’un mouton de douze livres, huit Ga/linas. Cinq poules valent un écu. 
Une douzaine d’oifeaux fauvages & un porc reviennent au mème prix. 
Mais il ne faut pas oublier , dans le voyage de Juida, de fe pourvoir de 
bujis ou de koris, qui ne coutent qu’un fchelling la livre, & qui fe reven- 
dent ici deux fchellings & demi. C'eft la monnoye la plus commode pour le 
trafic des denrées ; d'autant plus qu’à cette diftance de l'Europe ; l'or ou l'ar- 
gent monoyé ne fait jamais un commerce avantageux (23). 

Phillips dir que les Négres de Juida préferent la chair de chien à celle de 


_ tous les autres animaux, & qu’il en vit de fort gras qu'on expofoiten vente (24) 


au Marché. Des Marchais rend le mème témoignage. On voit, dit-il, dans 
tous les Marchés de Guinée un grand nombre de chiens gras , liés deux à 
deux , que les Marchands de cette profeflion engraiffent pour la table des 
Grands. Ils ne refflemblent pas moins aux Chinois fur cet article que fur celui 
de la civilité. Les Sauvages du Nord de l'Amérique ont le même goût. Labat 
déclare , à cette occafion, que celui qui refuferoit de manger de la chair de 
chien , lorfqu'il a bon appétit , meriteroir de mourir de faim ; & que lui-même, 
excité fouvent par la vüe & l'odeur d’un chien bouilli ou roti, il en auroit 
mangé avec plailir, s’il n’avoit été retenu par la crainte des réflexions. Ce- 
pendant comme leschiens (25), dit-il, font de fidéles animaux domeftiques, 
1l confeille de les épargner. 

Le pain des Négres de Juida eft de bled d'Inde, Ils ont l’art de le moudre 
entre deux pierres, qu'ils appellent Pierres de Kank: , à peu près comme les 
Peintres broient leurscouleurs. De la farine , paitrie avec un peu d’eau, ils 
compofent des pieces de pâre, qu'ils font bouillir dansun pot de terre , ou 
cuire au feu {ur un fer ou une pierre. Cette efpece de pan, qu'ils appel- 
lent Kanki , fe mange avec un peu d'huile de palmier. Une calebañfe de pito, 
& quelques ignames ou quelques patates qu’ils y joignent , font la nourriture 
ordinaire du plus grand nombre (26). 


(21) Voyage d'Atkins , p. 130. & fuiv. (24) Phillips , #bi fup.p. 22r. 

(22) Phillips dit (p. 221.) qu'eiles font (25) Ce font des réflexions que Labat méle 
bonnes & à bon marché ; maison conçoitque dans le texte d'autrui. Voyez Des Marchais , 
les prix peuvent yarier. Vol. IL. p.164.' 

(23) Atkins , p.112, (26) Voyage de Snelgrave, p. 3. & 794 
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CH À P ITR E 1 


Mariages, Amufemens , Maladies & Funérailles du Royaume 
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[: plüpart des ufages de Juida ont beaucoup de reffemblance avec ceux de 


la Côte d'Or,à l'exception de ce qui regarde le culte religieux & le fond 


Excès de poly. des mœurs. Par rapport aux femmes, tandis que les Habitans de la Côte d'Or 
EAU n'en ont qu'une, ou deux, ou trois , & que les plus diftingués ne vont guéres 
au-delà de vingt, le commun des Négres de Juida en prend quarante ou 

cinquante ; les Chefs en ont trois ou quatre cens, quelquefois le double ; 

& le Roi n’en a pas moins de quatre (27) ou cinq mille. Phillips rappoïte , fur 

le témoignage du Capitaine Tom, fon intepréte, que de fon tems, ce Prince 

avoit trois mille femmes; & loin d’en douter , il ajoute que ce récit lui pa- 

truc vraifemblable à la vüe de celles des Cabafchirs, ou des Seigneurs du 

Pays, qui font (28) en aufli grand nombre qu'ils font capables d'en nour- 


IE (29): 
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da. 


Manicre dont 
un Négre fe 
choïfit une fem- 
Aie, 


Snelgrave affure qu'il eft fort ordinaire pour un Seigneur de Juida , d’en- 
tretenir plufeurs centaines de femmes , ou de concubines, & que le peuple 
jouit de la même liberté à proportion de fes forces (30), 

Il y a d’ailleurs très-peu de Pays où les mariages fe faflent à moins de frais 
& avec moins de cérémonies. On n’y connoît point les Contrats, lesdoüaires , 
les rentes établies, n1 les préfens mutuels. Les Négres de la Côte Occiden- 
tale d'Afrique achetent leurs femmes aflez cher , en beftiaux & en marchan- 
difes, S'ils ne les trouvent pas vierges, ils font libres de les congédier & de 
reprendre leurs préfens. Ici les idées font tout-à-fait différentes. Comme la 
fécondité n’eft pas trop ordinaire dansle Pays , une fille qui a fait fes preu- 
ves avant le mariage eft toujours préferée par les hommes ; mais il ne leur en 


D mn . 
coute rien pour l'obtenir de fes parens. Des Marchais nous apprend la formé 


de ces mariages (31). 

Lorfqu'un homme a pris de l’inclination pour une fille, il la demande fa- 
miliérement au pere , quine refufe guéres fon confentement fi fa fille eft en 
âge d’être mariée. Les parens font chargés , par l’ufage, de la conduireàla 
maifon du mari. À fon arrivée , il lui préfente un pagne neuf, C’eft ordinai- 
rement le premier qu'elle ait porté ; car elle n’a pas d'autre fortune que fes 
qualités perfonnelles ; & fi par fes se elle avoit acquis quelque bien, 
elle eft obligée de lelaiffer à la maïfon paternelle, Le mari tue un mouton, 
qu'il mange avec les parens de fa femme. L'ufage ne lui permettant pas de 
manger avec elle, il a foin de lui envoyer une portion de ce feftin. Les pa- 
tens , après avoir büû avec lui quelques Hacons de liqueurs fortes , fe retirent 


(27) Defcription de la Guinée par Bof- de Juida & d’Ardra, avoit cinq cens femmes. 
man, p. 344. (30) Voyagede Snelgrave , p. 3. & 79. 
(28) Phillips , p.219. (31) Des Marchais, Vol. Il. p. 177. & 
(29) Le même Auteur obferve que le GËé-  fuivantes. 
néral du Roi de Dahomé , qui fit la conquêtes 
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tranquillement, & lui abandonnent leur empire fur leur fille. Lorfqu’elle n'a 
point encore atteint l’âge nubile , fon mari ja laffe entre les mains de fes pa- 
- sens , fans fournir le moindre fecours pour fon entretien ; & l’engagement 
qu'ils ont pris avec lui ne leur ôte pas Le pouvoir de difpofer d'elle s'il fe pré- 
fente un meilleur parti. 

Phillips compare les mariages du Royaume de Juida à ceux des premiers 
âges du monde. Un homme, dit-il , qui prend du goût pour une jeune femme 
la demande, l’obrient , lui fait préfent de quelques colliers de rangos , mêlés 
. de corail , invite les amis des deux familles, qu'il traite avec du pito ; & le 

mariage fe trouve accompli fans autre formalité (32). AT 

Cette difpenfe de toutes fortes de frais & de cérémonies fomptueufes pa- 
roït un ufage fort prudent. Sans une loi fi favorable (33), au lieu detrois ou 
quatre cens femmes les Grands feroient réduits, comme fur la Côte d'Or , à 
fe contenter d’une douzaine , ou fe ruineroient prefque tous par des excès de 
dépenfe. Des Marchais, qui fait cette réflexion, ajoute que les Négres de 
Juida ne font jamais incommodés de la multitude de leurs femmes , à moins 
qu'elles ne foient du nombre des Beras , c’elt-a-dire , des Prètreffes du Ser- 
pent. On verra dans un autre lieu lexplication de ce titre. , 

Un Efclave qui veut époufer une fille de la même condition, s'adreffe À 
fon Maître, fans être obligé d’obienir l’approbation de fes parens. Lesenfans 
mâles qui naifent de ces mariages appartiennent au Maitre de la femme, & 
les filles au Maître du mari (34). 

Les Négres font ici fort jaloux de leurs femmes. Celles du Roi font fi ref- 
pectées, qu'il eft défendu fous de rigoureufes peines de les roucher, & de (35) 
même Les yeux fur elles. Celles des Grands font confiderées à proportion. 
Un Négre du commun, qui entre dans la maifon d’un Grand, eft obligé de 
crier A9o, terme qui fert d'avis aux femmes pour fe retirer à l'écart. Les 
Grands ont droit de puuir par la baftonade ceux a manquent à cette loi. 
Mais fi quelqu'un rencontre & touche une de leurs femmes, ils portent leurs 
plaintes au Roi , qui leur accorde une promprte juftice (36). 

Tous les profits que les hommes tirent de leur commerce & de leur induftrie 
font employés à fe pourvoir d’habits, eux & leur famille. Ce foin eft leur uni- 
que partage. Tous les autres embarras d’une maifon tombent fur les femmes. 
Elles s’'empiloyent fi conftamment au travail , qu'on à peine à concevoir com- 
ment elles peuvent réfifter à tant de fatigues (37). En un mor, la condition 
d’une femme n’eft guéres différente ici de l’efclavage. La plüpart font oblicées, 
fuivant Bofman , de cultiver la terre, fans en excepter celles du Roi. Si les 
plus belles demeurent refferrées dans leurs maifons, ce n’eft pas pour y vivre 
dans l’oifiveré. Elles s'occupent des travaux domeftiques, fans compter les 
fervices qu’elles doivent rendre à leurs maris. Il n’y a point de Négre un peu 
diftingué qui permette l’entrée (38) de fa maifon à d’autres hommes. Sur le 
moindre foupçon d'infidélité , chacun eft en droit de vendre fes femmes pour 


(32) Voyages de Phillips, p. 220. (36) Le même, p. 181. 

(33) Des Marchais, Vol. IL. p. 179. & (37) Bofman, p. 344. & Des Marchais ; 
fuivantes. | ubi fuprè. 

(34) Voyez cl-deffous l’article des Rois. (38) Bofman, #bi fup. 


(351 Des Marchais, wbi fup. p. 179. € 
Oo 1; 


Prudence des 
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Mariage des 
Efclaves. 


Jaloufie ordi. 
naire à Juida, 
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l'efclavage, quand le reproche de galanterie romberoit furle Roi même. Ici 


les droits du mariage fonc fi refpeétés, que le voifin d’un homme riche, qui 
auroit féduit une de fes femines, fe verroit expofé non-feulement à perdre 
la vie, mais à voir tomber toute fa famille dans l’efclavage (39): 

Cependant les maris font toujours libres de quitter leurs femmes’par le di- 
vorce. Mais, dans ce cas, ils doivent payer aux parens le double de ce que la 
fère du mariage leur a coûté. Les femmes font dédommagées de la rigueur de 
cette loi par la liberté qu’elles ont auffi de quitter leur mari , fans autre obli- 
gation pour les parens que de lui reftituer la dépenfe qu’il a faite le jour de fa 
nôce (40). 

Une autre loi, qui n’eft pas moins rigoureufe pour les femmes, c’eft celle 
qui leur défend fous peine de mort, ou d'efclavage , pendant le tems de 
leurs mois, d'entrer au Palais Royal, & dans les maifons des Grands (41). 

Des Marchais paroît perfuade que les Négres de Juida ont emprunté des 
Juifs la loi de féparation qu’ils font obferver aux femmes dans ces rems pé- 
riodiques. Dès qu’elles s'apperçoivent de leur état , elles font obligées de quit- 
ter la maifon de leurs peres ou de leurs maris, & de renoncer à toute commu- 
nication avec les hommes pendant la durée de cette indifpoñtion. Chaque 
famille à , vers l'extrémité de fon enclos , une ou plufieurs maifons , où elles 
pañlent le tems fous la conduite de quelque vieille Matrone. Elles ne rerour- 
nent près de leur mari qu'après avoir éré lavées & foigneufement puriñées (42). 
Qui s’imagineroit que malgré tant d’obftacles & de fevereschâtimens, les fem- 
mes de Juida aiment mieux en courir tous les rifques que de vivre fans galan- 
terie ? Ce Pays , dit l’Auteur, fourniroit une riche matiere pour des annales 
galantes. | 

Les jeunes filles ont la liberté de difpofer d’elles-mèmes. Leurs parens mè- 
mes n'ont pas droit de les blâmer lorfqu’ils les furprennent avec un galant. 
Loin d’être deshonorées , comme on l’a déja fait remarquer , par une grofleffe 
qui précederoit leur mariage , c'eft une recommandation pour trouver un 
mar!, parce qu'elles n’ont pas de meilleure preuve à donner de leur fécon- 
dité , & que l'avantage d’une nombreufe famille va de pair 11 avec les ri- 
cheffes. Cependant il eft rare que les femmes de Juida ayent plus de deux ou 
trois enfans. Celles qui en ont eu cinq ou fix obtiennent une confdération 
fort diftinguée. Elles ceffent ordinairement (43) d'être propres à la généra- 
tion vers l’âge de vingt-cinq ou vingt-fix ans. 

Le mème Auteur obferve dans un autre endroit (44) que la condition la- 
borieufe & pénible des femmes engage ici quantité de filles dans le liberti- 
nage. Comme elles peuvent difpofer abfolument d'elles-mèmes , elles quit- 
tent leurs parens pour vivre en liberté, & fe proftituent à ceux qui les payent, 
avec la certitude de n’en recevoir aucune tache. Les filles de débauche font en 
fort grand nombre dans le Royaume de Juida, & moins cheres que fur la 


Côte d'Or. L’Auteur a vü, fur les grands chemins, des cabanes de neuf ou : 


dix pieds de longueur , & larges de fix, où elles font obligées de fe trouver à 
leur tour, certains jours de la femaine , pour fe livrer aux Paflans. Comme 
(39) Des Marchais , nbs fup. p. 179. (42) Des Marchais, #bi fup. p. 180, 


(40) Bofman, p.353, (43) Le même, p. 70. 
(41) Le même , sbéd. (44) Le même, p. 181: 
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le Pays eft fort peuplé , quéle nombre des Efclaves eft très-grand, & que les 
femmes mariées vivent dans la contrainte , ces miférables créatures ne man- 
quent pas d'exercice. On aflura l’Auteur que les plus accréditées recevoient 
jufqu’à trente hommes par jour (45). 

Le prix ordinaire, &comme établi, eft de trois bujis, qui reviennent à 
moins d'un liard ; fur quoi elles font obligées de pourvoir à leur fubfftance. 
Mais elles peuvent prendre quelques jours pour travailler ; car ne dépendant 
de perfonne , elles ne font pas initices folemnellement, comme fur la Côte 
d'Or. Cependant c'eft un ufage aflez commun parmi les femmes de diftinc- 
tion , quand elles font au lit de a mort, d'acheter quelques Efclaves femelles 
pour en faire préfent au public. Certe libéralité pafle pour une ation fainte, 
dont les Nésres croyent fermement qu’elles feront récompenfées, La fin de 
toutes ces malheureufes victimes de lincontinence publique (46) elt encore 
plus miférable que fur la Côte d'Or, parce qu'érant fujetres à plus de fatigue, 
elles font fi-tôt infectées qu’elles arrivent rarement à la moitié ordinaire de la 
Vie (47) atS 

D'un fi grand nombre de femmes on peut attendre un nombre extraordi- 
raire d’enfans, car fans être extrémement fécondes , elles font fort éloi- 
gnées d'être ftériles; &non-feulement les hommes font fanguins, robuftes , 
& de bon appétit, mais ils employent divers ingrédiens pour exciter [a na- 
ture. L’Auteur a vû des Négres qui fe glorifioient d’avoir plus de deux cens 
enfans, Ayant demandé, unjour , au Capitaine Ægvci, qui fervoit depuis 
plufeurs années d’interpréte aux Hollandois, fi fa famille étoit nombreufe , 
parce qu'il étoit toujours fuivi de quantité d’enfans , le Négre répondit avec 
un foupir qu'il n’en avoit que foixante-dix, & qu'il lui en étoit mort le même 
nombre. Le Roi , quiétoit témoin de cette converfation, aflura lAuteur qu'un 
de fes Vicerois avoit repouffé un puilfant ennemi, fans autre fecours que fes 
fils & fes perits fils avec tous fes Efclaves ; & que certe famille avoit été com- 
pofée de deux mille hommes, au nombre defquels il ne comptoit n1 les filles 
ni plufieurs enfans morts. On ne doit pas être furpris, conclud Bofman , que le 
Pays foit fi peuplé, & qu'il en forte annuellement un fi grand nombre d'Ef- 
claves (48). Le 

Smith obferve qu'il eft ici fort commun de voir dans une famille deux cens 
enfans pleins de fanté & de force. Il ajoute qu'un homme fe trouve fouvent 
pere d’une douzaine d’enfans dans le même jour. Jamais les maris n’ont de 
commerce avéc leurs femines pendant qu'elles fonc groffes , ou qu’elles ont 
leurs infirmités périodiques. Cette feule raifon eft un grand motif pour la 
polygamie. D'ailleurs, les richefles confiftent ici dans la multitude des en- 
fans ; mais les peres en difpofenta leur gré; &ne réfervant quelquefois que 
l'aîné des mâles, ils vendent tout le refte pour l’efclavage. Un Royaume de 
fi peu d’étendue fournit tous Les mois un millier d’Efclaves au Marché (49). 

Cependant Des Marchais , ou fon Editeur , ne fait pas difficulté de donner 
fur cet article (so) un démenti formel aux Voyageurs qu'on a cités. IL n’y a 


(45) Bofman, p.315. k (49) Voyages de Smith, p. 202, 

(46) RESmemep. 347. © © (so) Il femble même que (a réflexion sé. 
(47) Bofman p.315. tende à tous les Négres de l'Afrique, & dans 
(48) Le même, p. 347. cette fuppolfition elle contredit tous les autres 
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point, dit-il, de Narion fur la terre qui ait pour fes enfans plus de tendreffe 
& des fentimens plus paternels que les Négres. A la verité ils vendent leurs 
femmes; mais 1ls mettent beaucoup de différence entre leurs femmes & leurs 
enfans. Les premieres ne font proprement que leurs Efclaves. Ils ne font gè- 
nés par aucune loi pour le nombre. Ils les tiennent fousle joug par la crainte 
du châtiment; & lorfqu’ils fe trouvent fatigués d’une femme vieille & ftérile 
ils font sûrs, avec le prix qu'ils tirent de fa vente à la moindre faute , de pou- 


voir fe procurer une douzaine de jeunes filles, jolies, foumifes , & laborieu- 


fes, qui augmentent leurs richefles & leur famille. Ils vendent auffi les en- 


fans de leurs Efclaves, parce qu'ils ont le même droit fur eux que fur leurs 
peres. Mais pour leurs propres enfans , fuffent-ils venus d’une mere efclave , 
ils les regardent comme hbres, & ne mettent pas de différence entre. ceux 


qui naiflent de leurs fimoles concubines ou de leurs époufes légitimes. La loi 


de Juida, continue le mème Auteur, s'accorde encore 1c1 avec celle des Juifs, 


Refpeñsqu'ils & ne lie pas moins le Prince que le dernier de fes Sujets. D'un autre côté le 


cn reçoivent, 


Soumifon des 
cadets pour leur 


ferç aîné, 


Circoncifion 
des mâles & de 


quelques filles. 


L'aîné des fils 


refpect des enfans eft extrème pour leur pere. Ils ne leur parlent jamais qu'à 
genoux. Les femmes font aflujetties à la mème humiliation , excepté les Beras 
ou les Prètrefles ; car la loi eit renverfée en faveur de celle-ci, & leur confé- 
cration les mer en droit d'exiger de leurs maris les mêmes marques de ref- 
pect & de foumiflon. " 

Les cadets des deux fexes font obligés de rendre auffi cette forte d’hom- 
mage à leur frere aîné, fous peine d’une amende qu’il régle à fon gré. Mais 
il ne paroît pas que les enfans ayent le même refpe@t pour leur mere que 
pour leur pere. Entre les femmes, les formalités de la politeffe font les mè- 
mes qu'entre les hommes; & comme ce fexe a plus de goût que le nôtre pour 
les cérémonies, il y a beaucoup d’apparence que les détails de civilité font 
encore poulflés plus loin. Ce qu'il y a de plustrifte, fuivant Des Marchais , 
pour les Dames de Juida, c'eft que les hommes n’ont pas pour elles les mé- 
mes complaifances qu’en Europe (1). 


La Circoncifion des enfans eft une pratique établie dans cette Contrée, fans 


que les Habitans en puiffent apporter d'autre raifon que lufage de leurs pe- 
res, dontils en ont reçu l'exemple. On foumet même quelques filles à cette 
cérémonie fanglante ; fur quoi Bofman renvoie fes Lecteurs aux Obfervations 
d’Arnold van Overbeck fur les Hottentots du Cap de bonne Efpérance. Il n'y 
a point d’uniformité entre les Négres pour le tems de l’opération. Lesuns la 
fouffrent à quatre ans, d’autres à cinq , à fix, à huit, & même à dix ans (52). 

À la mort d’un pere, l'aîné des fils hérite , non-feulement de tous fes biens & 


hérie des Dies 4 fesbeftiaux , maismème de fes femmes , avec lefquelles 1] commence auffi- 


& des femmes de 


fon pere, 


tôt à vivre en qualité de mari. Sa mere feule eft exceprée {53). Elle devient 


maîtreffe d’elle-mème , dans un logement féparé, avec un fond regle pour fa 
fubfftance. Cer ufage n'eft pas moins établi pour (54, le peuple que pour le 


Voyageurs. Mais on doit l’attribuer vraifem- (52) Bofinan, p. 353. Atkins le cite à la 
blablement à Labat fon Editeur, dont on à même occafion. 

1e « 20 1 Le « 
déja fair remarquer les décifions hazardées fur (53) Des Marchais excepre auffi fa srand« 
mille chofes qu’il n’avoit pas vües. - mere paternelle. 

_{s1) Des Marchais, Vol, IL. p. 185. & (54) Bofiman , #bi Jup. p. 346 
fuivantes. 
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Roi & les Seigneurs. Mais un Sujet n’eft pas le maître de brüler la maifon de 
fon pere, ni d’honorer fes funérailles parle facrifice de fes fernmes & de fes 
Efclaves , fuivant l'ufage qui fe pratique encore à la mort des Rois. Il eft obligé 
d'obtenir le confentement du Roi, qui ne l’accorde prefque jamais (55). 

Phillips obferve qu'après la mort du Roi, toutes fes femmes paflent au 
fuccefleur qu’on [ui donne par la voie de l’éleétion; & que les femmes & 
tous les biens d'un Cabafchir qui meurt , appartiennent au Roi. Ainfi les en- 
fans des Rois & des Seigneurs, plus à plaindre que ceux d’une condition pri- 
vée, demeurent fans autre bien que ce qu’ils ont pu enlever fecretement pen- 
dant la maladie de leur pere (56). 

L'application extraordinaire que les Négres de Juida apportent au com- 
merce & au travail de l’agriculture, ne leur Ôôte pas le goût du plaifir & de 
l'amufement. Leur principale paflion, dans ce genre, eft pour le jeu. Bofman 
rappore qu'ils y rifquent volontiers tout ce qu'ils pofledent ; & qu'après avoir 
perdu leur argent & leurs marchandifes , ils font capables de jouer leurs fem- 
mes, leurs enfans, & de finir par fe jouer eux-mêmes (7). 

Des Marchais obferve qu'avecautant de paflion pour le jeu que les Chinois, 
ils fe difpenfent de les imiter fur un feul point; c’eft qu'au lieu de fe pendre 
après avoir tout perdu, ils jouent leur propre corps , & font vendus par celui 
que la fortune favorife. Ce défordre avoit obligé le dernier Roi de défen- 
dre tous Les jeux de hazard , fous peine de l’efclavage. Il tint la main pen- 
dant tout fon regne à l’exécution de cette Loi. Mais fon fuccefleur ferma 
les yeux fur le renouvellement du mal; quoiqu'on fe flattar, dit l’Auteur, 
qu'il feroit revivre la défenfe aufli-tôt que fa nouvelle autorité feroit mieux 
établie (58). 

Les Habitans ont plufieurs jeux de hazard & d’autres de fimple exercice. 
Le plus célébre , de la premiere efpece, eft celui qu'ils appellent Arropoé, 
c'eft-à-dire, Jeu des fix bujis. {ls s'afflemblent douze ou quinze, & prenant 
{éance autour d’une grande natte , qui eft étendue à terre, chacun tienr à la 
main crois bujis, qui portent fa marque. On convient de la valeur du jen : 
ce n’eft jamais moins de cinq gallinas de bujis, qui font environ quatre livres 
de France. On jone argent comptant. Un des joueurs prend les trois bujis 
de fon voifin , & les ayant fecoués dans la main avec les fiens , il les jette 
tous fix fur la natce. Siles trois fiens fe trouvent oppofés à ceux de fon ad- 
verfaire , il gagne le coup. S'il ne s’en trouve qu'un , 1l perd. S'il y en a 
deux, le coup pale pour nul & l’on recommence , en doublant le fonds du 
jeu. Si le coup eft encoré nul, on triple le jeu , & l’on continue de même 
jufqu'à ce que l’un des deux joueurs l'emporte. Le vainqueur tient table juf- 
qu'à ce qu'il ait perdu lui-même. Alors il perd la main, & ne la réprend qu'à 
fon tour. J à 

Un autre jeu de hazard eft avec quatre bujis. Il eft peu différent du pre- 
mier 5 excepté que pour gagner il faut que deux bujis fe trouvent d'un 
côté & deux de l’autre ; fans quoi le coup eft nul & le prix du jeu double, 
Ce jeu eft plus aifé que le premier. L’Aureur eft furpris que les Européens 


(55) Des Marchais , #bi fup. p. 168, Chinois, commele Voyageur {uivant. 
(56) Voyage de Phillips, p. 219. (58) Des Marchais, Vol. IL p. 172. & 


(57) Bofman, p. 354. Illes compare aux  fuivantes. 
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n'aient point introduit ici l’ufage des dez, qui préviendroit, dit-il, mille 
tromperies inévitables avec les bujis. * 

Les Négresont un troifiéme jeu de hazard , avec des cailloux ronds, de la 
groffeur d'un œuf , ou avec de la graine de palmier , marqués comme les 
bujis. Le nombre des joueurs peut être de trois, ou fix, ou neuf. Chacun a 


{on argent devant foi. Trois des aéteurs commencent le jeu , avec leurs bou- : 


o = \ . 
les ou leurs pierres, fur la table , à peu près comme les enfans jouent en 


France au Toron. Si l’une des balles, en tournant, pouffe les deux autres 
hors de la natte, celui à qui elle appartient gagne le jeu contre fes deux 
adverfaires. Si fa balle n’en pouile qu'une , 1l n'en gagne qu'une ; & fi 
elle n’en'poufle aucune des deux, le jeu recommence & double toujours. Le 
vainqueur joue enfuite contre deux autres adverfaires , jufqu’à ce qu'il per- 
de ou qu'il ait fini Ja main. Ce jeu demande beaucoup d'habileté , & les 
joueurs gardent un filence , qui peut être comparé à celui des Ridotti de 
Venile. : 

Des Marchais parle d’un autre jeu, qui n’eft pas défendu, parce qu'il eft 
de fimple exercice & qu'il dépend de l’adreffe. On plante un pieu , à quarante 
ou cinquante pas du lieu où fe tiennent les acteurs. Sur le fommert, on fixe 
une boule de bois tendre & léoer , d’un pouce & demi de diametre. On pro- 


pofe des paris. Il eft queftion d'emporter la boule , en deux, trois ou quatre 


coups. Celui qui manque fon but , dans le nombre de coups dont on eff 
convenu, perd le jeu, qui n’eft jamais moins de quatre ou cinq écus d’or en 
bujis. 

Tels font les jeux des Négres de Juida. Ils y rifquoient fi fouvent leur 
fortune & leur liberté, que le dernier Roi eut recours aux châtimens les plus 
rigoureux pour couper le cours à cette pernicieufe pañion. 

Ceux qui ont aflez de fagefle & de modération pour fe borner à des amu- 
femens moins dangereux , s’afflemblent fous des arbres, & forment ce qu'ils 
appellent un (59) Kaldé, où ils paflent les jours entiers à s'entretenir , à 
fumer & à boire du vin de palmier ou de l’eau-de-vie (60). Dans certains 
tems, leurs divertiflemens font le chant & la danfe. Ils font auf pañlionnés 
que tous les autres Névres pour ces exercices , & Îles regardent comme un 
délaffement (61) après le travail. Phillips dit que leur danfe eft fort gro- 
tefque. Ce font des fauts continuels, avec des geftes & des mouvemens 
bizarres. 

Leur mufque reffemble à celle de la Côte d'Or; mais elle eft plus régu- 
liere & mieux entendue. Ils s’en fervent aufli avec plus de retenue, car dans 
leurs tems de dueil on n’eft pas fatigué du fon conuinuel de leurs inftru- 
mens (62). Ils ont des tambours, des rymbales, des trompettes & des flutes. 
Leurs tambours ne font que des troncs d’arbres creufés, qu’ils ouvrent d’un 
côté, & qu'ils bouchent de l’autre (63) avec une piece du même bois. Le dia- 
metre eft de douze ou treize pouces , fur environ deux pieds de longueur, 
On choifit le bois le plus doux & le plus léger. Du côté qu'ils font ouverts, 


(59) C’eft le nom du lieu où ils s'affem- (61) Le même, p. 205. 
blent, dont ils ont fait celui de l'Affemblée (62) Phillips, p. 223. 
même. (63) Bofman, p. 254. 


(60) Des Marchais, Vol. IT. p. 172, ie 
Qi 
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on les couvre d’une peau de chévre ou de mouton, bien préparée & liée = 
avec des cordes de jonc. Ils font entourés d’une petite piece de coton, ou ae 
d'autre étoffe , comme nos tymbales, avec une bande de coton roulé (64) 4 
our les fufpendre au col. On ne fe fert que d’une baguette, qui eft d'un 
fo: fort dur , & qu'on tient de la main droite ; mais la main gauche ne de- 
. meure pas oifive. Elle bat des doigts, & quelquefois du poing. Le fon de 
ces tambours eft fourd & pefant. Ceux de l’Europe plaifent beaucoup plus 
aux Négres ; mais ils ne peuvent s’accoutumer à manier les baguettes des 
deux mains. Le Roi fe fert, dans fa mufique, d’une forte de tymbale, qui 
differe peu des tambours pour la forme, mais qui eft beaucoup pius grofle 
& plus longue. Al 

Les trompettes font d'ivoire & de différentes grandeurs. On leur donne- Trompette: 
soit plus juftement le nom de cornet, car leur fon n’a pas plus d’agrément 
que celui de nos cornets à bouquin. Cependant la fabrique de ces Inftru- 
mens demande beaucoup de tems & de travail. Ils rendent différens fons ; 
mais il n’y en a pas d’aflez harmonieux pour mériter le nom de fon mufical. 

Les flutes font des canes, compofées de plaques de fer fort minces, dont Plutes; 
les côtés n’ont qu'un feul trou. Le fon en eft proportionné à la grandeur de leur 
diametre. Elles font limées avec beaucoup de propreté; mais le bruit aigu 
qu’elles rendent ne peut être agréable qu’à l'oreille d’un Négre. 

Le Roi & les Grands ont un autre Inftrument de mufique; c’eft un panier 
d'ofier , de la forme d’une sroffe bouteille , & de fept ou huit pouces de 
diametre fur dix de hauteur, fans y comprendre le col , qui eft long d’en- 
viron cinq pouces & qui fert comme de manche. On remplit ce panier de 
coquilles, qui font apparemment des bujis. Le joueur tient de la main gau- 
che le col de cet Inftrument , & fecoue les coquilles en mefure ; tandis 
que de la main droite il bat le corps du panier. Le fon eft tel qu'on peut fe 
l'imaginer. 

Un autre Inftrument de Juida eft un cylindre de fer, d’un pouce de dia- Autres nttr- 
mettre, qui tourne en fpirale autour d’un bâton , & qui eft ouvert à l’extrè- A RUE 
muté. Le fommet du bâton a pour ornement un cocq de cuivre. L’embou- 
chure de l’Inftrument eft du côté oppofé , & l’on s'en fert comme d’une 
flute. 

Les Négres de Juida ont une forte de tambour, dont le corps eft un pot ë Tambour des 
de terre rond, d’un pied de diametre, avec une ouverture de fix pouces de Fe 
largeur, qui eft bordée d’un cercle de la hauteur d’un pouce. Cette ouver- 
ture, ou cette bouche , eft couverte de parchemin ou d’une peau bien pré- 
parée, qui s'attache au cercle. L'ufage de cet Inftrument eft réfervé aux fem- 
mes. Elles s’accroupiffent à terre , & le tenant devant elles, une baguette 
qu’elles ont à la main leur fert à frapper contre le pot. Tandis qu’elles bat- 
tent de la main droite, les doigts de leur main gauche agiffent fur le par- 
chemin ou fur la peau. Mais cet Inftrument n’eft pas plus agréable que les 
précédens. L’Aureur admire que les Européens établis à Juida , particuliére- 
ment les François, qui ont introduit dans cette contrée le luxe de la table 
& des ameublemens , n'aient point mis leur mufique à la mode parmi les Ha- 


(64) Voyez la Figure. 
Tome IV, Pp 
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bitans. Cette entreprife feroit aifée , dit-il; car ils ont le goût fort bon & 
l'oreille délicate (65). Phillips n’en donne pas une idée fi favorable. IL re- 
préfenre quatie ou cinq Négres , qui foufflent dans une dent creufe d’élé- 
phant s pendant qu'un autre frappe , avec un bâton, fur une piece de cuivre 
ou de fer. Ce bruit lui paroît {emblable aux mugiflemens d'une troupe de 
bœufs (65). 

Ce Royaume a des maladies qui lui font propres , comme des jeux & des 
plaifirs. Les Blancs ne s’en rellenrent que trop, fur-tout de celle des vers, 
dont ils guériffent moins facilement que les Négres. Outre ceux qui en font 
attaqués dans le Pays, 1l eft arrivé à plufieurs Hollandoïis d’en rapporter de 
fatales femences en Europe, qui n’ont produit leur effet qu'un an où quinze 
mois après leur retour (67). 

Smith attribue des qualités fort malignes à l'air de Juida ,.fur-tout depuis 
que le Pays ayant été dépeuplé par les ravages du Roi de Dahomay & les 
terres étant demeurces fans culture , il en eft forti quantité d'herbes (68) 
empoifonnées. Suivant Des Marchais , on reconnoït la malignité de Pair à 
la rofée qui tombe fur le uillac d'un Vaiffeau ävant le lever du foleil. Elle y 
produit immédiatement quantité de petits infectes, qui refflemblent aux lé- 
zards ; aux crapauds & aux ferpens. A la verité, dit-il, l’ardeur du foleil les 
féche & les difipe prefqu'aufh-tôr. Cependant une fi mauvaife difpoñition de 
l'air doit produire des effets très-pernicieux fur les Européens qui ont l’im- 
prudence de s’y expofer , en cherchant le frais pendant la nuit fur Le villac. 
Le plus sûr préfervarif eft de fe temir foigneufement renfermé, de fe bien 
couvrir la tête & la poitrine, de mener un vie fobre, d'éviter les travaux 
pénibles pendant la grande chaleur du jour, & fur-tout d’ufer avec modé- 
ration des liqueurs fortes, des femmes & des fruits du Pays. Les Négres font 
accoutumés à recevoir les rayons du foleil à tère nue; mais l’effer en eft ft 
dangereux pour les Européens , qu'ils tombent dans des fiévres malignes ; 
avec de furieux délires, qui deviennent mortels en trois jours. Un Capi- 
taine , qui veut conferver fes gens, ne peut veiller avec trop de foin fur leur 
conduite. 

Ces fiévres empeftées caufent leurs plus grands défordres aux mois de 
Juin, de Juiller & d’Aoùr. Elles fe déclarent par de grandes douleurs de 
tête & de reins, par des maux de cœur, des faignemens de nez, & des fé- 
chereffes de langue qui vont jufqu’à la rendre rout-à-fait noire, Des Mar- 
chais nous donne le plus heureux des remedes dont il fit l'experience. Il com- 
mençoir par purger le Malade avec une infufion de fenné, fix grains de tartre: 
ftibié & une once de firop rofat. Enfuite il leur faifoit prendre des lavemens: 
rafraichiffans , qui doivent être continués jufqu’à la diminution de la fiévre. 
Dans l’intervalle , il ordonnoit la faignée du pied, pour prévenir le délire , 
qui arrive ordinairement le troifiéme jour. Quelquefois il eft néceffaire d’ap- 
pliquer les ventoufes. La diére du Malade doit être conftamment de l’eau 
d'orge, avec un peu de nitre purifié. Lorfque le danger paroît fini, 1l faut 
fe purger avec de la manne & du firop de rofes, en deux verres, qui doivens 
ètre pris alternativement d'heure en heure. 

(65) Des Marchais, Vol, II. p. 197. (67) Des Marchais, #bi fup. p. 127, 

(66) Phillips, p.223. (68) Smith, p. 199. 
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Gutre ces fiévres chaudes, qui font toujours malignes & intermittentes , 
la diffenterie eft ici fort commune, & paroit devoir êrre attribuée aux fruits 
& à l’eau du Pays. Labar elt perfuadé néanmoins qu’elle vient uniquement 
de l'excès de l’eau-de-vie & des liqueurs fortes. Cette maladie eft d’autant 
plus difäcile à guérir, qu'elle attaque les Etrangers dans toutes les faifons de 
année. Elle naît mème quelquefois à la fuite d’une fiévre intermittente. 
La meilleure méthode pour la guérir, à Juida, eft de purger le Malade tous 
les trois jours avec de la rhubarbe pure , & de ne pas celler jufqu’à la dimi- 
nution des humeurs qui caufent le mal. Lorfqu'on s’apperçoit de quelque 
changement, il faut Joindre avec la rhubarbe fix grains de catholicon, fans 
oublier chaque jour l’ufage des clyfteres aftringens. On fe fert aufi avec 
beaucoup de fuccès, contre cette maladie , de la racine de fimarouba , qui fe 
nomme bois-amer dans les Ifles fous-le-Vent, & que les Sauvages de la 
Cayenne emploient comme un fpécifique contre le même mal. Un Jéfuite 
François en ayant envoyé au Collége de Paris, le célebre Frere du Soleil , 
qui étoit chargé de la pharmacie de cette maifon , la garda long-tems comme 
un fecrer, avec lequel il fit des cures merveilleufes (69). 

Mais ce n’eft pas dans les lumiéres de la Médecine que les Négres cher- 
chent du fecours contre leurs maladies. Ils s’adreflent à leurs Fétiches (70), 
avec plus d’aveuglement que ceux de la Côte d'Or ; & les jours entiers s’em- 

loient à des opérations fuperftitieufes. Leurs remedes font les mêmes que 
fur la Côte d'Or; mais leurs offrandes font différentes. Chaque Négre choi- 
fit, en plein air , une place , qu’il entoure de rofeaux & d’autres Plantes. 
C'eft dans ce lieu confacré qu'ils font des facrifices continuels pour obtenir 
la fanté & la fortune. Ils appréhendent tellement la mort, qu'ilsne peuvent 
enentendre parler, dans la crainte de hater fon arrivée en prononçant fon 
nom. C’eft un crime capital de la nommer devant le Roi & les Grands. Bof- 
man fe difpofant à partir, dans fon premier voyage, demanda au Roi, qui 
Jui devoir environ cent livres fterling, de qui 1l recevroit cette fomme à 
fon retour, en cas de mort. Tous les atliftans parurent extrêmement furpris 
à cette queftion. Mais le Roi, qui entendoit un peu la Langue Portugaife , 
confiderant que l’Auteur ignoroit les ufages du Pays, lui répondit avec un 


fourire ; Soyez là-deflus Es inquiétude : Vous ne me trouverez pas mort, car 
je vivrai toujours. Bofman s'apperçut fort bien qu'il avoit commis une im- 
prudence. Lorfqu'il fut retourné au Comptoir, fon Interpréte lui apprit qu'il 
étoit défendu , fous peine de la vie, de parler de mort en préfence du Roi, 
& bien plus de parler de la fienne. Cependant, étant devenu plus familier 
avec ce Prince, dans fon fecond & dans fon troifiéme voyage, il prit la 
liberté de railler fouvent les Seigneurs de fa Cour, fur la crainte qu'ils ont 
de la mort. Il parvint à les faire rire de leur propre foibleffe ; & le Roi 
même prenoit plaifir à l'entendre. Mais les Négres n’en éroient pas moins 
réfervés & n'ofoient ouvrir la bouche fur le même fujet (71). 

La fépulture des Grands du Royaume eft dans une galerie que les enfans 
font conftruire exprès pour leur pere. On place le corps au milieu , & l’on 


met fur la foffe le bouclier , l'arc, les fléches , & le fabre du mort , entourés 


(69) Des Marchais, Vol. IT. p. 121, & (70) Bofman, p.250. & fuiv. 
faivantes. (71) Bofman, p.250. à fuiv, 
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de fes Fétiches & de ceux de fa famille. Le Maufolée a d’autant plus de gran 
deur qu’on y voit plus d’armes & de Fériches. Maïs quoique les fuñls & les: 
piftolets foient en ufage dans le Pays, on n’en place jamais fur les tombeaux. 
Un ufage inviolable de l'héritier, après la mort de fon pere, c'eft de pafer 
une annce entiere fans habiter fa maifon, & d'attendre la fin de ce deüil 
pour entrer en polfeffion de fes femmes. 11 doit vivre à part, dans cerinter- 
vale, quitter fa parure ordinaire , & ne porter ni colliers, ni bagues, ni bra- 
celets. La loi, ou l’ufage , ne lui accorde qu'un pagne de natte , qui eft comme: 
le fymbole de l'infortune & de la douleur (72). 


CH APE TRE LV. 
Religion , Culte, Opinions des Négres de Juida. 
B OSMAN croit avoir vérifié que la Religion du Royaume de Juida n'eff 


fondée que fur un principe d’intérèr & de fuperftition ; & plus, dit-il. 
qu'aucune autre idolâtrie : car fi les Payens des autres Pays ont trente mille: 


Divinités, le peuple decetre Région a plus de quatre fois le mème nombre, 


Cependant l’Auteur ne fe croit pas moins certain que les Néores de Juida 
ont quelque foible idée du véritable Dieu , auquel 1ls attribuent la toute- 
puiffance & l’ubiquité. Ils font perfuadés qu'il exifte un Etre, dont l'Univers 
eft l'ouvrage , & qui merite par conféquent (73) d'être préferé aux Fériches .. 
ui font eux-mêmes fes créatures. Mais ils ne le prient point & ne lui of- 
PL point de facrifices. Ce grand Dieu difent-ils, eft trop élevé au-deffus 
d’eux pour s'occuper de leur fituation. Il a confié le gouvernement du monde 
aux Fétiches, qui font des Puiffances fubordonnéés (74). aufquelles les Né- 
gres doivent s’adreffer. Enfin 1l paroïît clairement , comme Loyer l’obferve: 
aufli avec plus d’étendue (75), qu'ils ne prennent les Fériches que pour des: 
fubftances matérielles , revètues , par l'Etre Suprème , de certaines vertus pour. 
l'avantage du genre humain. 
Des Marchais prétend que les Négres les plus fenfés de Juida, du moins: 
entre les Grands, ont une idée confufe de l’exiftence d’un feul Dieu, qu'ils: 
lacent dans le Ciel. Ils lui attribuent le foin de punir le mal, & de récom- 
enfer le bien. Ils croyent que le Tonnerre vient de lui. Ils reconnoiffent.. 
fuivant le même Auteur , que les Blancs, qui lui adreffent leur culte, fonc: 
beaucoup plus heureux que Îles Négres, dont le partage eft de fervir le Dia- 
ble, méchante & pernicieufe puiffance, qu'ils n’ont pas la hardieffe d’aban- 
donner, parce qu'ils redoutent les fureurs de la populace. On peut juger fur 
ces idées , conclut Des Marchais, que le zéle des Miflionnaires feroir ici fort. 
inutile (76). Dans un autre endroit, paroiffant oublier le juzement qu'il a: 
porté , il confirme le récir de Bofman (77). Ces Négres, dit-:l, reconnoif- 


(72) Des Marchais, p. 168: (75) Voyez le Tome IL. de cette Collec- 


(73) Bofman emploie toujours les termes tion, article d Iféz:. 
de Dieux & d’Idoles, pour fignifier les Fé- (76) Des Marchais, Vol. I. p. 129. 
tiches. (77) Loyer, bi fup. 

(74) Bofman , p. 367. & fuive 
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enr un Souverain Etre, Créateur de l'Univers, qui réfide au Ciel, d’où il 
gouverne le monde, & dont la juftice & la bonté font infinies. Il aflure auili 
qu'ils ont recours à fa puiffance dans les calamités publiques ; mais eft après 
s'être adreflés en vain à celle du ferpent. Ils reviennent donc à lui comme au 
Dieu fupérieur. Ils employent les jours &les nuits aux danfes & aux chants 
qu'ils font à fon honneur. Ils lui facriñent, non-feulement des animaux ; 
mais de jeunes perfonnes des deux fexes. Affou , Capitaine Négre > qui 
vivoit encore du tems de l’Auteur , avoit offert au Dieu du Ciel un fâcrifice 
d'hommes & d’enfans pour obtenir la guérifon de Jon Pere (78). 

Les Habitans de Juida ont quelques notions de l'enfer Pa diable ; & de 
l'apparition des efprits. Ils mettent l'enfer dans is, leu oies > Où KE 
méchans font punis par le feu. Cerre opinion avoit été confirmée parmi eux 
depuis quelques années , par l'arrivée d'une vieille {orciere , qui faifoit des 
récits fort érranges de l'enfer. Elle y avoit ME difoit-elle , plufieurs perfon- 
nes de fa connoiflance , & patticuhérement l’ancien (79) Miniftre du Roi, 
qui y étoit crnellement tourmenté (80). SA Se és 

Quoique les Négres de Juida ne foient ni Jui s niMa a fait 
remarquer qu'ils ont l’ufage de la circoncilion ; mais c’eft avec a moitié 
moins de cérémonies que les Négres du Senegal. Lorfque leurs enfans pa- 
roiflent aflez forts pour fupporter l'opération , ils les conduifent chez un 
Chirurgien Négre , le pere prend fon fils fur fes genoux , lui tire le prépuce ; 
que le Chirurgie coupe, & n'employe que de L eau fraîche pour arrêter le 
fang. Dans l'efpace de trois jours , la playe eft guérie fans autre remede. Loin 
de regarder cer ufage comme une pratique de Religion, les Négres reconnoif- 
fent qu'ils en ignorent lorigine , & qu ils n'ont pas d'autre raifon pour l’ob- 
ferver que l'exemple de leurs ancèrres (81). ; 

Les Fériches de Juida peuvent être divifés en deux claffes; celle des grands 
& celle des petits. La premiere claffe eft celle des Fétiches publics > que Des 
Marchais réduit à quatre; le Serpent , les Arbres , la Mer & l'agoye. Il croir 
néanmoins qu'on peut en ajouter un cinquiéme , qui eft la principale Riviere 
du Pays, nommée lEufrates. Atkins & Bofman ne comptent que trois grands 
Fériches , & ne parlent point de l’Agoye. Le ferpent eft lans contredit le plus 
célébre & le plus honoré ; mais comme on fe propofe d'en parler avec éter… 
due dans les articles fuivans , il fafhra ici de l'avoir nommé (82), ; 

Le fecond Fétiche public contifte dans quelques grands Arbres > qu'il fem- 
ble que la nature ait pris plaïfir à former. On ne leur adrefle des piieres & 
des offrandes que dans le rems des maladies, & pour le rétabliflement de la 
fanté. Les Négres croyenc que l'empire de ce Fétiche s'étend. particuliére- 
ment fur toutes fortes de fiévres. Ils n'oublient pas néanmoins le ferpent ; car 
dans les cas mêmes où fon pouvoir eft borné pour le bien ; ils s'imaginent 
qu'il peut leur nuire. La confiance qu'ils ont aux arbres n empêche pas qu'ils 
mayent recours à d’autres remedes imaginaires pour la guérifon de leurs ma- 


Le 


Jadies. Ils fonc divers facrifices aux Fériches inférieurs. Quelquefois, 1lstuenr 


À PE e RAR 
(78) Des Marchais, abi fup. p. 215. (81) Des Marchais, Vol. [p.17 
L’Auteur l’appelle le premier Capitaine (82) On parlera de fon Culte & de fes 
du Roi. Temples. 


(80) Bofman, p.395 p D ii 
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un Efclave & mangentune partie de {a chair. Bofman rend témoignage que 
ce barbare remede fut tenté deux fois de fon tems, à l’occafon d’une mala- 
die du Roi. Ils ont d’autres méthodes aufli extravagantes, dont la répétition 
feroit ennuyeufe (83). Les offrandes que les malades font aux arbres, font, 
fuivant Des Marchais, des pates de nuller , de maiz , & de riz. C’eft au Prêtre 
qu'appartient le droit de les placer au pied de l’arbre qui fait l’objer de la 
dévotion du malade; après quoi, 1l peut les emporter pour fon propre ufa- 
ge, à moins que le malade nele paye pour les laifler au mème lieu jufqu’à 
ce que les chiens , les porcs, & les oifeaux les ayent dévorées (48). 

Atkins raconte que les bofquets ont part dans certaines occafions aux of- 
frandes & aux vœux des Négres , ou plürôr, qu’ils appartiennent au ferpent 
par une confécration particuhiere. Quelque idée qu'ils attachent à cette dé- 
votion, plufeurs Grands ont, dans un endroit de quelque petit bois , une 
Tour quarrée, où ils portent leurs Dafchis & leurs préfens. On en découvre 
une fort élevée , dansle voifinage de Sabi, où le Roi & le peuple font tous 
les ans de richesoffrandes (8). 

Le troifiéme Fétiche de la premiere claffe eftla mer. Il a fon département 
particulier, comme les arbres. Mais ces deux Fériches n’ont rien à démêler 
avec le ferpent , qui a droit au contraire de les corriger lorfqu’on fe plaint de 
leur parefle & de leur négligence (86). 

Dans la faifon des tempétes , où l'agitation des flots s'oppofe à la pêche, & 
au débarquement des marchandifes de l’Europe ; dans les tems où les Vaif- 
feaux font attendus & tardent trop longtems à paroîïtre ; les Négres font de 
grandes offrandes à la mer, en y jetant des biens de toutes les efpeces. Mais 
les Prètres n’excitent pas beaucoup le peuple à ces facrifices , parce qu’il n’en 
refte rien qui puifle tourner à leur avantage. Le dernier Roi du grand Ardra 
ayant fait un Jour des préfens confidérables à la mer, fut fi chocqué d’ap- 
prendre qu’elle ne répondoit point à fes efpérances , qu’il devint furieux , 
comme Xerxes, & fe vengea par divers outrages (87). Cependant la Na- 
tion n’en eft pas moins conftante dans fon culte. Si le tems s’obftine à de- 
meurer contraire au commerce , on confulre le Grand Sacrificareur ; & fui- 
vant fa réponfe, on fait une proceflion folemnelle, qui fe termine par le 
facrifice d’un bœuf fur le rivage. On fait couler le fang dans les flots, & 
l’on y jette, auf loin qu'il eft poflible , un anneau d’or pour appaifer la 
mer. L'anneau n’eft pas allez gros pour être regretté. Mais la victime appat- 
tient au grand Sacrificateur , qui en difpofe à fon gré, 

On fait chaque année une autre proceflion fur les bords de l’Eufrates , 
principale riviere du Royaume de Juida (88), qui pafle aufli pour un Fétiche, 
Mais elle n’approche point de celle du ferpent, dont on lira bien-rôt la def- 
criprion, Elle commence par un Corps de quarante Moufquetaires de la garde 
Royale, qui font fuivis de dix-huit femmes du Roi, chargées des préfens de 
ce Prince, Après les femmes, on voit paroïtre feul le Grand Maître des cé- 
rémonies , environné de vingt Tambours , de vingt Trompettes, & de vingt 


(83) Bofman, p. 368. & 383. (87) Le même, p. 383. C'eft lui qui eme 
(84) Des Marchais, Vol. II. p.131. ploic la comparaifon de Xerxès. 
(85) Voyage d’Atkins, p.118. (88) Bofiman lui donne le nom de Divi- 


86) Bofiuan, p. 368. nité. 
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Flutes de la mufique du Roi. Ce convoi eft attendu au bord de la riviere par 
le grand Sacrificateur avec fes Prètres. Ils y reçoivent les préfens, & jet- 
tent dans l’eau, avec les cérémonies ordinaires, la part qui eft deftinée au 
Fétiche : c’eft ordinairement quelques poignées de riz, de maïz , & de mil- 
ler (89); mais ils ont la prudence de garder le refte pour eux-mêmes. 

L’Agoye, qui eft le quatriéme Fériche de la premiere claffe , eft une hideufe 
figure de terre noire , qui a l'apparence d’un crapaud (98) plus que celle d’un 
homme, Elle eft placée , ou plutôt accroupie fur un piedeftal ‘d'argile rouge, 
vêtue d’une piece de drap rouge, qui eft bordé de bujis. Sa rète eit couronnée 
de lézards & de ferpens , entremélés de plumes rouges ; & l’on voit fortir , au 
fommet, le fer ou la pointe d’une jagaie , qui traverfe un gros lézard , au- 
deffous duquel eft un croiffant d'argent. Le col de la figure eft entouré d’une 
bande de drap écarlate , d’où pendent quatre bujis. Cette Idole eft fur une 
table , dans la maifon du grand Sacrihcateur. Elle a vis-à-vis d’elle trois plats 
de bois, outrois demies calebaffes, dont l’une contient quinze où vingt pe- 
tites boules de terre. 

L’Agoye eft la divinité (91) qui préfide aux confeils. L’ufage eft de la con- 
fulter avant que de former une entreprile. Ceux qui ont befoin de fes infpi- 
rations , s’adreffent d’abord au Sacrificareur , & lui expliquent le fujec qui les 
amene. Enfuite, ils offrent leur préfent à l'Agoye, fans oublier de payer les 
droits du Prêtre, qui doit lui fervir d’interpréte. S'il eft fatisfaic, il prend les 
boules de terre, il fait quantité de grimaces , que le Suppliant regarde avec 
beaucoup de refpec, 1l jette les ballesau hazard , d’un plat dans l’autre , juf- 
qu’à ce que le nombre fe trouve impair dans chaque plar. Il répete plufieurs 
fois cerre opération, & fi le nombre continue d’être impair , 1l déclare que 
l'entreprife eft heureufe. La prévention des Négres eft fi forte, que fi leurs 
efpérances font trompées, comme il arrive fouvent, ils en rejettent la faute 
fur eux-mêmes, fans accufer jamais l’Agoye. Les femmes, fur-tout, ne ceffenr 
pas de confulter l'Oracle, & d'enrichir le Prêtre par leurs préfens. L’Auteur 
donne à cette ftatue environ dix huit pouces de hauteur, un pied à fa cou- 
ronne ; & la même grandeur au piedeltal (92). On ne fait pas de proceflion 


. , D » » F5 ) . 
publique à l'honneur de l’Agoye. C’eft un culte fecret , qui n’a pour témoins 


que le Prètre & la Divinité (93). 

Mais le refpect qu’on porte aux grands Fériches eft extrèmement partagé, 
par la multitude innombrable de petites Idoles que chaque particulier choifit 
à fon gré. Les plus communes , fuivant Barbot , font de terre grafle, parce 
qu'il eft aifé de faire prendre toutes fortes de formes à cette terre. Les maifons 
& les chambres des Négres , les champs, les grands chemins , lesfentiers, dans 
routes les parties du Pays, font remplies de ces figures, qu'on prend foin de 
placer réligieufement fous des hutes de terre , ou dans desniîches, Avec cetre 
efpece de chapelles, on en voit un grand nombre d’autres , qui font defti- 
nées à fervir de repofoir aux Serpens, lorfque le hazard en fair rencontrer. 


(89) Des Marchais, abi fup. p. 160, & (92) Des Marchais, #bi fup. p. t6r. 

fuivantes. (93) Labat badine ici fur l’adreffe des Pré. 
(90) Voyez la Figure. tres Négres, fans faire attention que certe 
(91) L'Auteur l'appelle Dieu des confeils.  mariere eft fort délicate, 
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Les N'sres donnent à ces hutes le nom de Cafas de Dios , à l’imitation des 
Portugais (94). 

Les autres Fériches , d’un rang inférieur, font de pierre , d'os, debois, &c. 
Mais la dévotion eft moins aveugle ici pour ces petites Idoles, que dansles 
autres parties de la Côte. Quoique le premier foin des Habirans foit de les 
confulter dans leurs moindres entreprifes, ils les traitent fuivant le fuccès; 
c’eft-à-dire, que fi la fortune répond à leurs défirs , ils les comblent d’hon- 
neur & de préfens; mais autrement , 1ls les chaffent de leur maifon (es). 
Bofman raconte, d’après un Négre fort fenfe , que leur ufage commun , en 
commençant une affaire d'importance , eft de chercher quelque nouveau Fé- 
tiche qui puifle leur attirer du bonheur. Ils prennent la premiere créature 
qu'ils rencontrent; un chien, un chat, ou le plus vil animal; & s’il ne s’en 
préfente aucun, leur choix tombe fur une pierre, une piece de bois, enfin 
fur le premier objet qui flarte leur caprice. Ce nouveau Fériche eft d’abord 
comblé de préfens , avec une promelle folemnelle de l'honorer comme un 
Patron cheri, sil répond à l'opinion qu'on a de fa puiffance. En effer, fi le 
hazard fait tourner heureufement l’entreprife , on lui prodigue les carefles 
& les préfens. Mais fi le contraire arrive , 1l eft regardé comme une ma- 
chine inutile, & replongé dans fon premier fort (96). 

Des Marchais prétend avoir obfervé ;, dans les difierens voyages qu'il fit au 
Royaume de Juida, que les Habitans, malgré leur ignorance & leur pañlion 
effrenée pour les femmes, font bien difpofés pour le Chriftianifme. Au con- 
traire , Bofman déclare que la polygamie eft pour eux un obftacle infurmon- 
table, & qu’en fuppofant que routes les autres difficultés puffent être vain- 
cues , 1l ne faudroit jamais efperer de les réduire à l’ufage d'une (97) feule 
femme. L'idée confufe qu'ils ont d’un premier Etre , avoit fait concevoir 
tant d’efpérance aux François qui s'établirent dans le Pays en 1666, que M. du 
Cale fe fit accompagner de deux Capucins (98) dans le Vaifleau /4 Tempéte. 
Ces deux Miflionnaites apprirent la langne du Pays, & prècherent d’abord 
avec des marques fi vifbles de la bénédiéton du Ciel , qu'ils difpoferent le 
Roi même à recevoir le Batème. On ne fçauroit douter , fuivanr Des Mar- 
chais ou Labat fon Editeur , que la converfion de ce Prince n’eût été fuivie 
de celle du Peuple. Mais les Proteftans, établis fur la même Côte, fe per- 
fuaderent qu'un événement de cette nature cauferoit infailliblement la rui- 
ne de leur commerce. Ils cabalerent avec tant de force , & gagnerent les 
Prètres Négres par des préfens fi confidérables , qu'ils fufciterent un foulé- 
vement contre les deux Capucins, La veille même du jour où le Roi devoir 
être baprifé, le peuple excité à la fédition , mit le feu à la chapelle Catholi- 
que, environna le Palais Royal, & n’auroit pas ménagé la vie des Miflion- 
naires, file Roi ne les eut mis à couvert de ce furieux emportement. Il con- 
cut lui-même que la fienne n’étoit pas en fureré ; & cédant à fa frayeur, il 
promit aux Prètres Négres de demeurer fidéle à la Religion de fes perés. Des 
deux Capucins , l’un mourut de chagrin, ou de poifon , au bout de quelques 


(54) Des Marchais dit que ces Idoles font (96) Atkins, p. 118. & fuiv. 
de petits marmoufers de figure grotelque , (97) Bofman, p. 367. & fuiv. 
haurs de cinq ou fix pouces , Vol. I. p. 1534 (98) Des Marchais , sbé fep. p. 215. 


(25) Bofman, p. 34t. 
jours, 
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jours. L’autte fut obligé de s’embarquer, & fon départ fit renaître la tran- 
quilliré. 

En 1670, la Compagnie Françoïfe de 1664 fit partir deux Jacobins pour 
renouveller la même entreprife. Ils reçurent tout ce qui étoit néceflaire à 
leur deffein ; ils apprirent la langue du Pays, & les apparences fembloienc 
promettre beaucoup. Mais les mêmes Européens recommencerent Îeurs op- 
pofitions. 11 fut impoñfible aux Miffionnaires d'obtenir la moindre audience 
du Roy & des Grands. Le peuple refufa de les écouter, lorfqu'ils voulurenc 
prècher l'Evangile. Ils moururent tous deux, & l’on ne douta point que le 
poifon n'eut abregé leur vie , comme celle du Capucin. Les François n’ont 
rien tenté depuis, & leur Comptoir n’a qu'un feul Chapelain (99) pour le 
fervice ordinaire de la Religion. 

On ne doute pas que les Portugais nayent eu le mème zéle. Bofiman rap- 
porte qu'étant fur la Côte de Juida, en 1698 & 1699, il y vint un Moine 
Auguftin de l’Ifle S. Thomas, pour convertir les Négres, & que les mèmes 
raifons firent échotüer fon entreprife. Ce Mifionaire propofa au Roi d’é- 
couter fes inftructions. Maïs dans la premiere vifite que l’Auteur rendit à ce 
Prince , il lui demanda ce awil penfoit de cette propofition. Je la loue , lui 
dit le Roi, & ce Mifionaire me paroît fort honnète homme, mais je fuis 
réfolu de m’en tenir à mes Fétiches. Le mème Religieux fe trouvant avec 
Bofman dans la compagnie d’un Seigneur, qui paffoit pour homme d’efprit , 
déclara d’un ton menaçant, » que fi le peuple de Juida perfftoit dans fes 
» fauffes opinions , & dans fes mœurs déreglées, il ne pouvoit éviter de 
» tomber dans les flâmes de l'enfer, pour y brüler éternellement avec le 
» diable. Le Seigneur Nésre répondit froidement. » Nous ne valons pas 
» mieux que nos ancètres. Ils ont mené la même vie, & profeflé le même culte. 
» S1 nous fommes condamnés à brûler , notre confolation fera de brüler avec 
eux. Certe réponfe fit perdre toute efpérance au Miflionnaire. Il pria Bof- 
man de lui obtenir du Roi fon audience de congé; & quelque temsaprès, il 
semit à la voile ( 1 ). 

SET. 


Le Serpent de Juida 6 fon culte. 


gr Es Marchais donne une defcription fort exacte du ferpent , qui fait le 
D) principal objet de la Religion de Juida. Certe efpece a la tète grofle 
& ronde , les yeux beaux & fort ouverts, la langue courte & pointue comme 
un dard, le mouvement d’une grande lenteur , excepté lorfqu’elle attaque 
un ferpent vénimeux. Elle a la queue petite & pointue , la peau fort belle. 
Le fond de fa couleur eft un blanc fale, avec un mélange agréable de raies 
& de taches jaunes, bleues & brunes. Ces ferpens font d’une douceur furpre- 
nante. On peut marcher fur eux fans crainte. Ils fe retirent fans aucune mar- 
que de colere ( 2 ). 


Bofman dit qu'ils fontraiés de blanc , de jaune & de brun. Le plus grand 


(99) Dés Marchais , Vol, IL. p. 216. & (1) Bofman ,p. 385. & fuiv. 
fuivantes. (2) Des Marchais, #bi fup. p.236. 
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qu'il eût vu, dans un long féjour fur la Côte, n'avoit qu'une brafle de lon- 
gueur , & n'étoit pas plus gros que le bras d’un homme. Ïl ajoute qu'ils aimene 
beaucoup la chair des rats, & qu'il a pris fouvent plaifir à cette chafle. Mais 
lorfqu'ils ont faifi leur proie , 1is ont befoin d’une heure pour l’avaler. Leur 
gozier , qui eft naturellement fort'étroir, paroit encore {e reflerrer dans ces 
occalions. 

Lorfqu'un de ces ferpens eft fous le toîc d’une maifon, il ne peut fe dé- 
dorger afez vite pour furprendre un rat. Il femble que ces petites bêtes s’en 
apperçoivent ; & l’Auteur aflure qu'ilen a quelquefois và pafler plufeurs de- 
vant leur ennemi, qui fe trouvoit dans cet embarras, y repafler cent fois , 
le railler même par leurs fauts & leur pofture, tandis que fiflanc , & s'efforçant 
en vain d'avancer plus vite, il arrivoit toujours trop tard ( 3 ). 

Les ferpens Fétiches ne nuifent à perfonne. Ils fonc fi privés, qu'ils fe 
laiffent prendre & manier. Leur unique antipathie eft contre les ferpens vé- 
nimeux, dont la morfure eft dangéreufe. Ils les attaquent , dans quelque 
lieu qu'ils les rencontrent, & femblent prendre plufir à délivrer les hom- 
mes de leur poifon, Les Blancs mêmes ne font pas difficulré de manier ces in- 
nocentes créatures, & badinent avec elles fans le moindre danger. Ilne faut 
pas craindre de les confondre avec les autres. L’efpece des ferpens véni- 
meux eft noire , longue de deux brafles, &d’un pouce & demi de diamètre, 
Ils ont la tête plate , & deux dents crochues. Ils rampent toujours la tère le- 
vée, & la gueule ouverte ; attaquant furieufement rout ce qui fe préfente. 
L’Aureur les croit du genre vipere ; comme ceux de la Martinique , de Sainte 
Lucie, & de Begnia. 

Le férpent facré à moins de longeur. Il n’a point ordinairement plus de fept 

ieds & demi ; mais il eft auf gros que la cuilfe d’un homme. Les Négres 


affurent que le premier pere de cette race eft encore vivant, & qu'ileft d'une 


prodisieufe groffeur ( 4 ). 

Bofman prétend avoir obfervé que ces ferpens ne peuvent mordre nipic- 
quer. Il traite de chimere l’opinion des Négres , qui regardent leur morfure 
comme un préfervatif contre celle des autres ferpens. il aflure au contraire 
qu'ils ne peuvent fe défendre eux-mêmes du poifon des autres; & que dans 
les combats qu'ils leur livrent fouvent , quoique beaucoup plus gros & plus 
vigoureux , ils feroient rarement vainqueurs , fi ces rencontres n’arrivoient 
ordinairement près des Villes & des Villages , où le fecours de leurs Ado- 
rateurs les fait triompher de leur ennemi ( $ ). Snelgrave dit qu'une des prin- 
cipales raifons qui les a fait choifir aux Négres pour l'objet deleur culte, eft 
la bonté de leur naturel. C'eft un crime capital de leur nuire, ou de les 
outracer volontairement ; mais s’il arrive par hazard qu'on marche deflus, 
ils fe retirent avec plus de frayeur que de colere ; ou s'ils fe fervent de leurs 
dents pour mordre ( 6 ) , la bleffure eft roujours fans danger. 

Les Névres de Juida racontent qu'ils ont découvert leur Serpent facré 
depuis un grand nombre d'années. Il avoit quitté, difent-ils, une autre 


É D. se : È : Ce 
réoion. dont les Habitans faifoient aufli profeffion de l’adorer, mais sé- 


(3) Bofman, p. 380, (5) Bofman, p. 379. ; 
(4) Des Marchais , Vol. IT. p. 135. & (6) Snelgrave, p.474 
£uivantes. 
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toient rendus indignes d’une protection fi fainte, par leur méchanceté & par 
leurs crimes. Ceux de Juida , charmés de la préférence que le ferpent leur ac- 
cordoit , le reçurent avec des témoignages incroyables de joie & de refpect, 
& le portérent fur un tapis de foye (7) dans le Temple , où il eft aétueltement. 
Des Marchais confirme le récit de Bofman par un détail encore plus particu- 
lier. IlLeftcertain , dit-il (8 ), quece ferpent vient d’Ardra dans fonorigine, 
quoiqu'on ignore à quel tems 1l faut rapporter ici l'introduétion de fon culte. 
L'armée de Juida érant prête, fuivant cet Auteur , à livrer bataille à ceile 
d’Ardra , il fortit de celle-ci un gros ferpent , qui fe retira dans l’autre. Non- 
feulement fa forme n’avoit rien d’effrayant, mais il parut fi doux & fi privé, 

ue tout le monde fut porté à le carefler. Le grand Sacrificateur le prit dans 
ee bras, & le leva pour le faire voir à taure l’armée. La vüe de ce prodige 
fit tomber tous les Négres à genoux. Ils adorerent leur nouvelle Divinité ; 
& fondant fur leurs ennemis, avec un redoublement de courage, ils rem- 
portérent une victoire complette. Toute la Nation ne manqua point d’attri- 
buer un fuccès fi mémorabie à la vertu du ferpent. Il fut rapporté avec routes 
fortes d’honneurs. On lui bâtit un Temple, on afligna un fond pour fa {ub- 
fiflance; & bien-tôt ce nouveau Fériche prit l’afcendant fur toutes les ancien- 
nes Divinités. Son culte ne fit enfuite qu'augmenter, à proportion des fa- 
veurs dont on fe crut redevable à fa protection. Les trois anciens Fétiches 
avoient leur département féparé : On s’adrefloit à la mer pour obtenir une 
heureufe pèche, aux Arbres pour la fanté , & à l’Agoye pour les confeils ; 
mais le ferpent préfide au commerce, à la guerre , à l’agriculture , aux ma- 
ladies, à la ftérilité , &c. Le premier édifice qu'on avoit bâti pour le rece- 
voir, parut Dien-tôt trop petir. On prit le parti de lui élever un nouveau Tem- 
ple ; avec de grandes cours, &des appartemens fpacieux. On établit un grand 
Pontife, & des Prètres pour le fervir. Tous les ans on choifit quelques belles 
filles, qui lui font confacrées. Ce qu'il y a de plus remarquable , c’eft que 
les Néores de Juida font perfuadés que le ferpent qu'ils adorent aujourd’hui 
eft le même qui fut apporté par leurs ancêtres, &' qui leur fit gagner une 
glorieufe victoire, La poltérité de ce noble animal eft devenue fort nombreu- 
fe , & n’a pas dégeneré des bonnes qualités de fon premier pere. Quoiqu’elle 
foit moins honorée que le chef, il n’y a pas de Négre qui ne fe croye fort 
heureux de rencontrer des ferpens de cette efpece , & qui ne les loge ou les 


nourrifle avec joie. Ilsles traitent avec du lair. Si c'eft une femelle, & qu'ils 


s'apperçoivent qu’elle foit pleine, ils lui conftruilenr un nid pour mettre {es 
etits au monde, & prennent foin de les élever, jufqu'à ce qu'ils foient en 
état de chercher leur nourriture. Comme 1ls font incapables de nuire, per- 
fonne n’eft porté à les infulter. Mais s’il arrivoit à quelqu'un, Négre ou 
Blanc, d’en tuer ou d’en blefler un, toure la Nation feroit ardente à fe fou- 
lever. Le coupable , sil étoit Néore , feroit affommé ou brûlé fur le champ, 
& tous fes biens confifqués, Si c’éroit un Blanc, & qu'il eût le bonheur de fe 
dérober à la furie du peuple, il en couteroit une bonne fomme à fa Narion 
pour lui procurer la liberté de reparoître (9 ). 
(7) Defcription dela Guinée par Bofman, qu'un Négre qui toucheroït un de ces ferpens 
p. 370, du bout d'un bâton, pour l'offenfer , feroic 
(8) Des Marchaïs , #2 fup. p. 133. condamné au fupplice du feu. 
(9) Lemème, ibid, Bofman dit (p. 376.) 
Qgi 
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La force de certe fuperftition fit naître un accident fort tragique , qui eff 
confirmé par le témoignage réuni de Bofman & de Barbor. Lorfque les An- 
glois commencerent à s'établir dans le Royaume de Juida , un Capitaine de 
leur Nation ayant débarqué fes marchandifes fur le rivage, fes gens trou- 
verent la nuit, dans le magazin , un ferpent Fétiche , qu’ils ruerent innocem- 
ment , & qu'ils jectérent devant leur porte, fans fe défier des conféquences. 
Le lendemain, quelques Négres, qui reconnurenrle facrilese , & qui en ap- 
prirent les auteurs, par la confeflion mème des Anoglois , ne tarderent point 
à répandre cette funefte nouvelle dans la Nation. Tous les Habitans du can- 
ton s’aflemblerent. Ils fondirent fur le Comptoir naiflant, maffacrerent les 
Anglois jufqu’au dernier, & détruifirent, par le feu, l'édifice & les mar- 
chandifes (10). 

Cette barbarieéloigna pendant quelque tems les Anolois de la Côte. Dans 
l'intervalle, les Négres prirent l'habitude de montrer aux Européens, qui 
arrivoient dans leur Pays, quelques-uns de leurs ferpens Fériches, & les fup- 
plioient de les refpeéter, parce qu'ils éroient facrés. Une précaution fi né- 
ceffaire à garanti les Etrangers de toutes fortes d’accidens. Mais un Blanc, 
qui tueroit aujourd'hui quelque ferpent Fétiche, n’auroit pas d’autre reffource 
que de s’adreffer promprement au Roi, & de lui procefter qu’il l'a fait fans 
deffein. Son crime paroïtroit expié par le répentir, & par une amende qu’on 
Pobligeroir de payer aux Prètres. Encore lAuteur ne lui confeille-t'il pas de 
s’expofer dans ces circonftances , aux yeux de la populace , qui devient capa- 
ble de toures fortes d’outrages , lorfqu’elle eft excitée par les Prètres. 

Vers le même tems, un Négre d’Aquambo , qui fe trouvoit dans le Pays 
de Juida, prit un ferpent fur fon bâton, parce qu'il n’ofoit y toucher de la 
main, & le porta dans fa cabane, fans lui avoir caufé le moindre mal. 1} 
fut apperçu par deux Négres du Pays , qui poufferent aufli-tôt des cris af- 
freux , & capables de foulever routle Canton. On vit courir à la place pu- 
blique un grand nombre d'Habitans, armés de maflues, d’épées, & de za- 
gaies, qui auroient maflacré fur le champ le malheureux Aquambo , fi le 
Roi, informé de fon innocence ; n’eût envoyé quelques Seigneurs pour l’ar- 
racher à cette troupe de furieux. 

Quoique les ferpens ne foient pas capables de nuire , ils ne laiffent pas d’è- 
tre fort incommodes , par l'excès de familiarité à laquelle ils s’accoutumenr. 
Dans les grandes chaleurs, ils entrent quelquefois , cinq ou fix enfemble, juf- 


qu'au fond des maifons; ils fe gliffent {ur les chaifes, fur les bancs, fur les 


A . D . . » . 
tables, & mème dans les lits. S'ils trouvent dans un lit , qui n'eft pas bien re- 


mué, quelque place où ils puiffent fe nicher , ils y demeurent cinq ou fix 
jours entiers, & fouvent ils y font leurs petits. A la verité , l'embarras n’eft 
pas grand pour s’en défaire. On appelle un Négre, qui prend doucement fes 
Fétiches , & qui les mer à la porte. Mais s'ils fe trouvent placés fur quelque 
{olive , ou dans quelque lieu élevé des maifons , quoiqu’elles ne foient ici 
que d’un feul étage, 1l n’eft pas aifé d'engager le Négre à les en chafler. On 
ef obligé fort fouvent de les y laïffer tranquilles, jufqu'à ce qu'ils en for- 
tent d'eux-mêmes (11). Suivant Barbot, lorfqu'un Névre eft fatigué de voix 


(x0) Defcription de la Guinée parBofman, bot, p. 341. 
p. 376. & Defcription de la Guinée par Bar- (11) Bofinan, ba [up. p. 377 
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trop longtems quelques-uns de ces Dieux dans fa maifon , il appelle le Prêtre 
voilin , qui doit les porter au Temple du grand Serpent. Mais en fuppofant, 
avec Bofman, qu'il foit permis aux Négres de les tirer de la maifon d’un 
Blanc, ona peine à concevoir pourquoi 1! n'auroit pas la mème liberté dans 
la fienne. 

Un ferpent fe plaça un jour au-deffus de [a table, où Bofman étoit ac- 
coutume à prendre fes repas; & quoiqu'il für à la portée de la main, ilne 
fe trouva perfonne qui eùt la hardiefie d'y toucher. Plufieurs jours après, 
Bofman eut à diner chez lui quelques Seigneurs du Pays. On parla du ferpenr. 
Il leva les yeux fur celui qui éroit au-delfus de fa rète ; & le faifant remar- 
quer à &s Hôtes, 1l leur dit que ce pauvre Fériche n’ayant pas mangé depuis 
douze ou quinze jours, étoit menace de mourir de faim, s'il ne changeoit 
de quartier. Ils répondirent qu'ils le croyoient plus fenfé, & qu'il ne falloir 
pas douter qu'en fecret il ne trouvat le moyen de s'approcher des plats. La 
raillerie ne fut pas pouffée plus loin. Mais le jour fuivant, Bofman fe plai- 
gnitau Roi , devant les mêmes Seigneurs , qu'un de fes Fériches eût pris la 
hardieffe de manger depuis quinze jours à fa table fans être invité. 1] ajouta 
que fi cet effronté parafte ne payoit pas quelque chofe pour fa penfion & 
fon logement, les Hollandois feroient forcés de le congédier. Le Roi, qui 
aimoit certe efpece de badinage, le pria de laiffer le Fétiche tranquille, & 
promit de contribuer à fa fubfiftance. Dès le foir , 1l envoya un bœuf gras à 
Bofman (12). 

Les animaux , qui tueroient ou blefferoient un ferpent, ne feroient pas plus 
à couvert du châtiment que les hommes. En 1697, un porc, qui avoir ré 
tourmenté par un ferpent , fe jerra deffus & le dévora. Nicolas Pell, Facteur 
Hollandois, qui fut témoin de cette fcène, ne put être aflez prompt pour 
l'empêcher. Les Prètres porterent leurs plaintes au Roi, & perfonne n’ofant 
prendre la défenfe des porcs , ils obtinrent de ce Prince une Sentence qui 
condamnoit à mort tous les porcs de fon Royaume. Des milliers de Négres, 
armés d'épées & de maflues, commencerent aufli-tôc cette fanglante exécu- 
tion. En vain les maîtres repréfenterent l’innocence de leurs troupeaux. 
Toute la race eût été détruite, file Rot, qui n'avoir pas l'humeur faneuis 
naire, n’eût arrêté le maffacre par un contre-ordre. Le motif qu'il apporta 
aux Prètres, pour juftifier fon indulgence , fut qu'il y avoit ailez de fang 
innocent répandu, & que le Fétiche devoir être fatisfair d'un fi beau facri- 
fice. Bofman, dans fon fecond voyage {13), vit un autre carnage de porcs à 
la même occafon. Aufh-tôt que le maïz commence à verdir, & qu'il et de 
la hauteur d’un pied , il eft ordonné de tenir les porcs renfermés, fous 
peine de confifcarion. C'eit dans cette faifon que les ferpens mettent bas 
Jeurs petits; & le lieu qu'ils choififfent eft ordinairement quelque champ de 
verdure. Les Gardes & les domeitiques du Roi, parcourent alors tout le Pays. 
Ils font main-baffe fur les porcs, avec d’autant plus de rigueur, que tout ce 
qu'ils tuent leur appartient. Les ferpens noirs détruifent encore plus de Fé- 
tiches que les Porcs; fans quoi, dit l’Auteur, ces ridicules divinités multi 
plieroient tant , que tout le Royaume en feroit couvert (14). j 

(2) Bofman, p. 381. copié par Des Mar- (13) Des Marchais, ébid. p. 141. 
chais, Vol. IL. p. 143. (14) Le même, p. 337. 
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Malgré les exemples continuels, qui devroient convaincre les Négres que 
ces animaux peuvent être tués comme d’autres créatures, l'ignorance & la 
fuperfition les difpofe à croire certaines hiftoires , que leurs Prètres inven- 
tent pour entretenir leur vénération. Des Marchais en rapporte deux. Un 
Portugais, arrivé depuis peu fur la Côte, eur la curiofité d’emporter un fer- 
pent Fétiche au Breñl. Lorfque fon Vaifleau fut prèt à partir, il {e procura 
fecrerttement un de ces animaux, qu'il renferma dans une boëte; & s'étant 
mis dans un Canot avec fa proie , 1l comptoit de fe rendre droit à bord. La 
mer étoit calme. Cependant le Canot fut renverfé, & le Portugais fe noÿa. 
Les Rameurs Négres ayant rétabli leur Canot, retournerent au rivace , & 
négligerent d'autant moins la boëre , qu'ils avoient vü le Portugais fort at- 
tentif à la garder. Ils l’ouvrirent avec de grandes efpérances. Quel fut leur 
étonnement d'y trouver un de leurs Fériches! Leurs cris attirerentun grand 
nombre d'Habitans, qui furent informés aufli-tôt de l'audace du Portugais, 
Mais comme le coupable étoit mort , les Prètres & la populace fondirent fur 
tous les Marchands de fa Nation qui étoient dans le Pays, les maflacrerent, 
& pillerenr leurs magazins. Ce ne fut qu'après de longues difficultés , & 
mème à force de préfens , qu'ils fe laifférent engager à permettre que les Por- 


-cugais continuaflent leur commerce. 


La feconde hiftoire n’eft pas moins furprenante. Un Anglois, nounvelle- 
ment débarqué , trouva un de ces ferpens dans fon lit. Il ignoroit qu'ils ne 
font pas redoutables; & n'étant pas mieux informé du refpeét qu'on leur 
porte dans le Pays, il tua celui qui venoit troubler fon repos. La nuit étoit 
fort fombre , & perfonne n’avoit été témoin de fon avanture. Cependant, 
en moins d’un quart d'heure , on entendit d’horribles clameurs autour du 
Comptoir. La populace menaçoit d’enfoncer les portes, en criant qu'un 
impie avoit eu l'audace de tuer leur Fériche. Le Directeur allarmé prit d’a- 
bord le parti de faire pafler fecrerement fon Anglois au Comproir de France; 
il donna ordre en même-tems que le Fétiche für enterré ; & fe préfentanten- 
fuire à la troupe furienfe, 1l promit de punir le coupable, fi l’on peuvoit 
prouver que quelque Fétiche eùt été tué. Deux ou trois Prèêtres obtinrent la 
liberté d’entrer , pour faire leurs recherches. La furprife du Directeur fut ex- 
rrème, en les voyant aller direétement à la foffe qu’on avoit creufée pour 
Panimal , & l’en tirer, comme s'il y eut été mis de leurs propres mains. Il 
fe vit dans la nécéflité d'employer les préfens pour les engager au filence , en 
attendant qu'il eût fait avertir le Roi, & le Capitaine, Protecteur de fa Na- 
tion. Le peuple reçut ordre de fe retirer. Mais lorfque le tumulte fut ap- 
paifé, les Prêtres emporterent Îe ferpent, & lenterrerent avec les cérémo. 
nies ordinaires (15). 

Enfin , rien n’approche du refpet des Négres pour les ferpens. Si la pluie 
manque dans la faifon des fémences, ou le beau tems dans celle de la moif- 
fon, on ne voit fortir perfonne après la fin du jour, parce qu'on fuppofe ie 
ferpent irrité, & qu'on croit fa colere encore (16) plus redoutable dans les 
rénébres. Lorfqu’on veut écarter des Négres incommodes, il fufäir de parler 
mal du ferpent. Ils fe bouchent les oreilles , & fuient aufli-cot vers [a porte, 


(15) Le même, sd, & fuiv. (16) Atkins, p. 114: 
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Cependant , pour ufer de cette méthode , il fant être sûr qu'on a quelque parc == 
à leur affection ; car un Blanc qu'ils n’aimeroïient pas feroit expofe à des fui- AR 
tes funeftes. Dans l'incendie de quelque maïfon, s'il arrive que le feu con- 

{ume un ferpent , tous les Négres qui apprennent ce malheur donnent de 

l'argent aux Prètres, pour les réconcilier avec le Fériche , dont ils attribuent 

le malheur à leur propre négligence. D'ailleurs , ils font perfuadés qu’il doit 

revenir bien-tôt , & qu'il ne manquera pas de venger fa mort fur ceux qui en 

ont été l'occalion (17). 

Barbot nous apprend que dans toutes les parties du Royaume, il y a des lo- ‘remptes dédiée 
oes ou des Temples pour l'habitation & l'entretien des ferpens. C’eft appa- Sn. sais 
remment l'explication qu'il faut donner aux termes d’Atkins , lorfqu'il dit à 
que les ferpens font chéris dans leurs maifons, qui s'appellent (18) Derboys. 

Baïbot aflure (19) que perfonne re palle près de leurs loges , fans s’y arrèter 
pour leur rendre un culte, & pour leur demander leurs ordres. Il ajoute que 
chacune de ces loges a fa Prètrefle, qui eft une vieille femme, entretenue des 
provifons qu'on offre aux ferpens , & qui répond à voix baffe aux queftions 
des adorateurs. Eile confeille aux uns de s’abftenir , dans certains jours, de 
manger de la volaille, du bœuf, ou du mouton; aux autres, de ne pas boire 
du vin de palmier , ni de la biere. Ces avis font obfervés relicieufement, avec 
une crainte continuelle de s’expofer à la vengeance du ferpent par la moindre 
négligence (20). | 

Mais la principale loge , ou le Temple Cathédral, eft fitué-à deux mil- Ent 
les (21) de la Ville Royale de Sai, on de Xavier, fous un grand & bel ar- Dis 
bre. Cet dans ce fanctuaire que le chef & le plus gros des ferpens fait fa ré- 


fidence. Il doit être fort vieux, fuivantle récit des Négres , qui le regardent 
comme le premier pere de tous les autres. On affure qu'il eft de la groffeur 
“ -d’unhomme, & d’unelongueur incroyable (22) 
:. Des Marchais dit que le Temple & le Palais du grand ferpent ne font ct qui y 
point à plus d'une demie-lieue à l'Ouef de Xavier ou Sabi, Capitale du dE 
Royaume de Juida; que la route qui y conduit eft la plus large du Royaume, 
quoiqu'elle le foit beaucoup moins que les grands cheminsde France; quefi 
elle étroit pavée de grandes pierres, elle refflembleroit beaucoup aux reftesdes 
anciens chemins d'Italie, parce qu’elle eft tour à la fois droite & étroite : Que 
le Pays n'ayant point d’autres voitures , que deshamacs , portés par deux Né- 
gres , il feroit inutile qu'elle eût plusde largeur (23). 
Les Habitans de Juida invoquent le grand ferpent dans les pluies, & dans Vœurérofran 
les fécherefles exceflives, pour la fertilité des rerres & l’heureux fuccès de sugrandferpent. 
leurs moiflons; dans les affaires qui concernent le ‘bien public & le gouver- 
nement; dans les maladies de leurs beftiaux , ou pour obtenirqu’ilsen foient 
préfervés ; enfin, dans toutes les néceflités & les peines qui leur paroiffent 
furpaffer le pouvoir de leurs Fétiches ordinaires. Avec une fi haüte opinion 
du fien, il n’eft pas furprenant qu'ils lui faffent des offrandes confidérables. 


(17) Bofiman, p. 381. en valent fept ou huit d'Angleterre. Des Mar- 
18) Atkins, p.113. chais fe trompe ici. Voyez quelques lignes plus 
(19) Baïbot, p. 342. bas. 

| (20) Barïbot , sbid. : (22) Bofman, p. 370. 

| (21) Ce font des milles Hollandoïs, qui 23) Des Marchais , Vol. Ip. 155, 
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Le Roy fur-tout , à la follicitation des Prètres & des Grands, lui envoie de 
riches préfens , dont les Prètres profitent. C’eft ordinairement desbujis, des 
étoffes de coton &defoye, des commodités de l’Europe & de l'Afrique, des 
beftiaux, des vivres, & des liqueurs. Mais ces demandes font fi fouvent ré- 
petées, que le Roï s'en lafe quelquefois, & les rejette. L’Aureur en rapporte 
un exemple, dont il fut témoin. Un jour qu'il avoit trouvé ce Prince de fort 
mauvaife humeur , il lui demanda ce qui pouvoit le chagriner. Sa réponfe 
fat qu'il avoit envoyé au ferpent, dans le cours de l’année, des préfens fort 
riches, pour obtenir un abondante récolte , & qu'un de fes Grands ne laifloit 

as de lui en demander d’autres de la part des Prêtres, en le menaçant d’une 
année ftérile , s'il les refufoit. 1} ajouta qu’il en arriveroic rout ce qu'il plaie 
roit au ferpent, mais qu'il étoit réfolu de ne pas donner davantage ; d'autant 
plus, que la moitié de fes grains Étant déja pourrie dans les champs, il ne 
pouvoit guéres ètre plus maltraité (24). 

Les préfens qu'on fait aux ferpens font beaucoup plus confidérables que 
ceux qu'on offre aux autres Fétiches. Ils ne fe bornent point à des beftiaux, 
de la volaille, & des fruits. Le grand Sacrificateur exige fouvent une groffe 
quantité de marchandifes précieules, telles que des barils de bujis, de la pou 
dre , de l’eau-de-vie, avec des hecatombes de bœufs , de moutons, & de ché- 
vres. Ces demandes font toujours proportionnées aux caprices, auxbefoins, 
& à l’avarice du grand Prêtre , qui les tourne uniquement à fon ufage, car 
le ferpent eft fort fatisfait d’un mouton ; OÙ de quelques pieces de volaille 
qu'on lui fert pour fes repas. Quelquefois le grand Prètre demande un facri- 
fce de quelques hommes , ou de quelques femmes. Comme perfonne n’ofe 
entrer dans le Temple avec lui & fes Miniftres , 11 leur eft toujours fort aifé 
d’emporter les offrandes des Fidéles, & de les appliquer à leurs befoins. D’ail- 
leurs, la fuperftition du peuple s’aveugle d'elle-même en leur faveur (25). 

Les plus grandes Fêtes qu'on célébre à l'honneur du ferpent ; font deux 

roceflions folemnelles, qui fuivent immédiatement le couronnement du Roi. 
C'eft la mere de ce Prince qui préfide à la premiere, & trois mois après , 1 
conduit lui-même la feconde. Chaque année il s’en fait une autre, qui a le 
Grand Maître de la Maifon du Roi pour guide. A l’exception des événemens 
extraordinaires, telles que les pluies & les fécherefles exceflives, une pefte, 
une famine, ou d’autres calamités publiques , le ferpent fe contente du culte 
journalier de fes Prètres, qui confifte en chants & en danfes, dont ils accom- 
pagnent les offrandes & les préfens du peuple. Des Marchais ayant été té- 
moin de la proceflion qui fe fit le 16 d'Avril 1725 , aprèsle couronnement 
du Roi, nousena laiffé la defcription fuivante (26). 

Aufli-tdt que ces proceflions font annoncées dans les Provinces, la preffe 
eft fi grande aux environs de la Ville Capitale, qu'il feroic impofñlible de 
pañer entre le Temple & la Ville, fi la Cour ne donnoit des ordres pour 
faire ranger le peuple aux deux côtés du grand chemin. On fait marcher 


(24) Snelgrave dit que fuivant leur tradi- (26) Le même Voyageur remarque que 
le 4 o Po ; 

tion, ils ont toujours été délivrés de toutes toute la différence , lorlque le Roy s’y trouve 

fortes de maux en invoquant le ferpent, en perfonne, c'eft qu'il marche a la même 

à place que fa mere, environné de çinq Princes. 


£” Are e . 
(25) Des Marchais, Vol. I. p. 144. Ibid, p.153, 4 
| d’abord 


PET 


- - - = EE 
——— PROCESSION AU TEMPI, 
= ] Dee Tree de Desma 


RC 
ŒSSUS 


NC. 40 Mousquetairs 
\\D /29 Tronpettes, 
PAAE,20 Trmbours : 
\\F.20 Æules, 
\\ G:,22 Lenuries du Rey ave 
: des present, Xe 
H, Zalel de Chambre duRy , 


ZA 
NT 12 Femmes du Roi abedk 


APE 


NH D 


Var / Æ \ L Re 6 É A 
N° 2 1] K D), - É RE 2 
ini à 6 Su Ÿ À ALI, 
NS SÉNÈRer Ë OR 
L Fe | 


S 


Ÿr 


SN 


des Caemontes 
11007. du Roy avec des 

pou" sut ALES, 

de laRene Mer, 
une ALEI", ï 
Dames du Pate 2LS" ; 
que du Palats «de la Retne 


A S 
nd Sacztenteur où Grurid 


CDTI 


RS 


= 


| 


LS SEE ie 
ES rence 
TANT 


LUI, IN, °XVCE,, 


ni 
Se 
nt me Æ 
ñ =. 
ï re 
5, # : Ê 
4 — 
= = — L 
: “ F on 
u ES L 
SCÉRÉN 2 . . ue —_ = = = 
et lie =. 
_ 15 L 
———, > 
= — 0 ce: 
_ a _ 
— # 2 : - 
7 _ L _ 
A — ed nu F 


TNT TN ENT ne 


PROCESSION AU TE NTÿ 
Tuxe de Der 


DD» 


I 


IL 


va 


: = 
a nn Te 


TI N-XPL. 


TE 


» 


NUE 
AU 


DES NOTAGES: Liv.x 313 


d’abord un grand nombre d’Archers ou de Bedeaux, armes de longues gau- 
les, qui font chargés de tenir le chemin ouvert, d’y faire reoner l’ordre, & 
de forcer le peuple à s’affeoir en filence fur les talons. Ces Archers font 
fuivis d’un Corps régulier de Moufquetaires , marchant quatre à quatre, avec 
leurs Officiers à leur vète. On voir paroître après eux le Trompetté Major du 
Roi , environné de vingt autres Trompettes. Le Tambour Major fuit immc- 
diarement, avec vingt autres Tambours , & les Flutes continuent de fuivre 
en même nombre. Ces trois bandes d’inftramens, qui compofent la mufique 
ordinaire du Roi, font tour le bruit doncils font capables, en fe faifanten- 
tendre alternativement, ou tous enfemble, Enfuite, on voit venir douze des 
femmes du Roi, qui portent, deux à deux, les préfens de Sa Majefté au 
ferpent, c’eft-à-dire, des bujis, de l’eau-de-vie, de la toile , des calicos , & 
& des éroffes de foye. Le Valer de Chambre du Roi fuit feul, unecanne à la 
main, la têrenue, & couvert, comme les Grands, d’un pagne qui traîne à 


terre. Vingt Trompettes viennent après lui, marchant deux à deux. Ils font 
fuivis de quarante foldats, qui marchent quatre à quatre ; ceux-ci de vingt 
Flutes , deux à deux, & de vingt Tambours dans le même ordre. Douze fem- 
mes du Roi paroiffent enfuite , avec de grands paniers de rofeaux fur la tête, 
dans lefquels fonc les vivres que le Roi préfente au ferpent. Trois Nains du 
Roi leur fuccedent, vêtus richement, avec des pagnes fort longs, qui fer- 
vent encore à les faire paroïtre plus petits. Après eux vient le Grand Maître 
des cérémonies, tère nuë , la canne à la main , comme les autres Grands, 
Quarante Moufqueraires, quatre à quatre, vingt Tambours, vingt Trora- 
pertes , & vingt Flutes rempliffent lintervale {uivant. Douze femmes du Roi 
s’avancent enfuire, chargées des préfens de la Reine Mere. Trois Valets de 
Chambre de la Reine mere paroiflent avec fon fauteuil. Le dos de cette 
chaife eft atraché aux épaules d’un des trois Valers, & les pieds font fou- 
tenus par les deux autres. Ils font fuivis par crois Nains du Roi, vêtus com- 
me les premiers. Enfin, la Reine Mere paroît feule , avec une canne à la 
main. Elle eft vêtue magnifiquement. Ses pagnes traînent fort loin par-derriere. 
Sa tère eft couverte d’un bonnet rouge, travaillé avec beaucoup d'art & de 
propreté. Trois Dames du Palais la fuivent, en habits fort riches, maisla 


tête nue. Douze Trompettes, douze Tambours, & douze Flutes du même 


CÔTE DES 
ÉscLaves, 


fexe marchent deux à deux après elles. Le grand Sacrificateur vient le der: - 


nier, têre nue, la canne à la main , & vêtu comme les Grands. Cette procef- 
fion eft fermée par un Corps de quarante Moufquetaires , & par un grand 
nombre d’Archers ou de Bedeaux, qui contiennent le peuple. L’Auteur 
compta deux cens foixante fix hommes , & cent foixante-feize femmes, qui 
formoient en tout un cortège de quatre cens quarante-deux perfonnes. 
Tous ces différens Corps arriverent au Palais du ferpent, où fans entrer 
dans la cour , ils fe profternerent à la porte, le vifage contre terre , frapant 
dés mains, fe couvrant la tère de pouñiere ,: & pouflant des cris de joie, Lès 
Muficiens des deux fexes fe rangerent des deux côtés , & redoublerentle bruit 
de leurs inftrumens , tandis que les foldats firent un feu continuel.de leurs 
moufquets. Les femmes qui éroient chargées des préfens da Ror;:&ide ceux 
de la Reine Mere , entrerent enfuite dans la Cour extérieure, & fe range- 
rent fur deux lignes pour attendre la Princeffe, Elleencra aufi, & délivra 
Tome IF, R£ 
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les préfens au grand Sacrificateur. L’Auteur vit entrer avec elle le Valet de 
Chambre du Roi, le Maître des cérémonies, & les trois Dames du Palais. 
Mais cette Princefle mème ne füt pas admife à l'honneur de voir le ferpent, 
C’eft une faveur que les Prêtres n’accordent pas même au Roi. Il ne lui eft: 
pas permis d'entrer dans l'édifice: Il rend fes adorations par la bouche du. 
Grand Prêtre, qui lui apporte les réponfes de la Divinité. Enfuite la procef- 
fon retourne à Sabi dans le même ordre. 
A l'égard de celle qui fe fair annuellement, Bofman obferve que les Rois: 
de Juida célébroient autrefois cetre fête avec beaucoup de magnificence. Non- 
feulement ils envoyoient des offrandes confidérables au ferpent ; mais ils. 
diftribuoient de riches préfens aux Seigneurs de leur Cour, & l’ufage les en- 
gageoit ainfi dans des dépenfes exceflives. Le Roi qui occupoit le Trône, 
dutems de ce Voyageur, fe laffa d’un joug fi péfant ; & l'interruption d’une 
année devint comme une reole pour lesannées fuivantes. Dans la derniere 


roceflion que ce Prince avoit faire au Temple du ferpent,l Auteur aporir qu’au: 
q P P 2h 


grand fcandale des Européens , il avoit été accompagné d’un Capitaine Fran- 
çois ; nommé Ducas , qui n'avoit pas fait difficulté de fe revêtir d’une peau: 
de tygre , & d’autres ornemens du Pays, pour fuivre le Roi dans ce péiéri- 


nage. Aujourd’hui ce Prince laiffe le foin des cérémonies à fes femmes ; ce: 


ui le difpenfe d’une infinité de frais , qu'il ne pouvoit éviter lorfqu'il s'y 
PS BP L 


trouvoit lui-même. 


Cependant le revenu qu’il tire de ce culte n’eft pas tout-à-fait méprifable.. 


Tous les ans, depuis le tems où l’on féme le maïz , jufqu'à ce qu'il foir élevé 
de la hauteur d’un homme, le Roi & les Prêtres, dit le même Auteur, pro- 
firent fucceflivement de la fuperftition publique. Ee peuple , dont la crédulité 
n'a pas de bornes, s'imagine que dans cer intervalle le ferpent fe fait 
une occupation, Tous lesfoirs, & pendant le nuit de rechercher toutes les 
jolies filles pour lefquelles il conçoit de l'inclination, & qu'il leur infpire 


une efpece de fureur , qui demande de grands foins pour leur guérifon.. 


Alors les parens font obligés de mener ces filles dans un édifice qu'on bâtie 


près du Temple , où elles doivent paffer plufieurs mois pour attendre le: 


rétabliffement de leur fanté, Ils leur fourniffent pendant cette retraite tou- 


tes les provifions néceflaires à leur fubfitance ; & le zéle eft fi grand pour- 
cette contribution, que les Prètres n’ont pas befoin alors d’autre fecours pour: 
leur-entrerien. Lorfque le tems des remedes eft expiré , & que les filles. fe: 
croyent:guéries/d'un mal, dontelles n'ont pas reffenti la moindre atteinte. 


elles obtiennent la liberté de fortir ; mais ce n’eft qu'après avoir payé les. 
frais prérendus du logement, & des autres foins. L'une portant l’autre, cette 
dépenfe monte à la ‘valeur de cinq livres fterlings; & comme le nombre des: 


sifonnierés eft toujours fort grand (27), la fomme totale doit être confidéra-. 


ble. Chaque Village a fon édifice particulier pour cer ufage , & les pluspeu- 
plés encont deux ou trois. L'opinion du peuple eft:que toutes ces fommes ap- 


parttiennent au. ferpent ; mais l’Aureuir aflure que le Roten tire la meilleure: 


pare ( #1). 


Dans lé premier voyage que Bofiman fit fur cette Côte, on lui raconta qu'une: 


{27) Bofiman ; #bi fup. p. 371. fe, avec quelques circonftances différentes ;. 
-{#) Des Marchais raconte la même cho: Vol. IL p. 17% 


DE) SIN /OSV-A GE S- Lrvi XX, 0385 
file n’avoit pas été plütôr couchée du ferpent, qu'elle devenoit furieufe. Il 
compare cette fureur à celle des anciennes Bacchantes , ou des Prêtrefles qui 
rendoient les Oracles. On l’aflura que dans leurs tranfports elles brifoient 
tout ce qui tomboit fous leurs mains , & que jufqu'au moment qu’elles étoient 
renfermées, elles commettoient mille actions diaboliques. Aux doutes qu'il 
témoignoir fur la verité de ces récits, on répondoit qu'il ignoroit toute la 


o . 
puiffance du ferpent, & que ce grand Fétiche étoit capable de faire venir 


une fille à lui, avec quelque pi qu'on put la lier ou l’enchaîner dans {a 
maifon. Mais un Névre allez fenfé, dont l’Auteur s'attira la confiance & lä- 
mitié, lui découvrit naturellement le fond du myftere. Les Prêtres ont l’a- 
dreffe d'engager , par des préfens ou des menaces, les filles qui n'ont point 
encore eu de commerce avec le ferpent, à poufler des cris affreux dans les 
rues, pour feindre enfuire qu'il les a touchées, & qu'illeur a commandé de 
fe rendre à l'édifice. Avant qu'on ait pù venir au fécouts , elles prétendent 
que le ferpent a difparu ; & continuant de donner les mêmes marques de fu- 
reur, elles mettent ieurs parens dans la néceflité d’obéir à l’ordre du Féti- 
che. Lorfqu’elles fortent du lieu de leur retraite, elles font menacées d’é- 
tre brülées vives fi elles révelent le fecret. La plûpart s’en trouvent affez bien 
pour n'avoir aucun intérêt à le découvrir; & celles mèmes qui auroient eù 
quelque fujer de mécontentement, font perfuadées que Les Prètres font aflez 
puiffans pour exécuter leurs menaces. 

Le mème Négre apprit à l’Auteur ce qui lui étoit arrivé avec une de fes 
propres femmes. Elle éroit jolie ; & s'étant laiffée féduire par quelque Prêtre, 
elle s’étoit mife à crier pendant la nuit, à faire la furieufe , & à brifer tout 
ce qui fe préfentoit autour d’elle. Mais le Négre , qui n'ignoroit pas la caufe 
de fa maladie , la prit par la main, comme sil eur été rélolu de la mener au 
Temple du ferpent, & la conduifit au contraire à quelques Marchands Bran- 
debourgeoïs , qui faifoient alors leur cargaifon d’Efclaves fur la Côte. Lorf- 
qu’elle s’'apperçut qu'il étroit difpofe férieufement à la vendre, fa folie l’a- 
bandonna au mème 1nftant. Elle fe jetta aux pieds de fon mari, elle lui de- 
manda pardon avec beaucoup de larmes , & lui ayant promis folemnellement 
de ne jamais retomber dans la mème faute, elle obtint grace pour la pre- 
miere. Le Négre convenoit que ceite démarche avoit été fort hardie, & 
que fi les Prètres en avoient eù le moindre foupcçon , elle lui auroit peut- 
être couté la vie. 

Pendant que l’Auteur étoit à Juida , le Roi fit renfermer une de fes filles 
dans l'édifice du ferpent. Elle avoit donné aufli des fignes de fureur. Ce- 
pendant elle n’y demeura qu’aufli long-tems que l’ufage le demande , & toutes 
les autres filles qui s’y trouverent avec elle, obtinrent la liberté à fon occa- 
fion. Le jour qu'on lui accorda celle de fortir, elle fut ramenée au Palais 
avec beaucoup de magnificence, accompagnée de celles qui étoient forties 
dans le même tems. L’Auteur la vit dans fa marche. Elle étoit nue , & fans 
autre pagne qu'une écharpe de foye , paflée entre les jambes. Sa tête & fes 
bras éroient fort ornés de bijoux. S'étant arrètée avec fes compagnes dans la 
premiere cour du Palais, elle y fit toutes fortes d’extravagances , au bruit de 
plufieurs inftrumens de mufique. Quelques Négres firent remarquer à l'Au- 
teur que c'étoit un refte de fa premiere folie , dont il ne feroit pas aifé dé la 
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guérit, parce qu'elle écoir fortie du Temple avant le terme. Tous les Ha- 
‘bitans de quelque diftinétion s’empreflerent de lui apporter des préfens ; & 
la foule fut fi grande, que chacun ne pouvant trouver l'accès libre , cesli- 
: béralités durérent pendant trois jours. Ainfi , de quelque maniere qu'on 
veuille expliquer cette avanture ; la Princeffe recut des fommes confidéra- 
bles pour fa ouérifon, tandis que les autres filles éroient obligées d'acheter 
la même faveur à grand prix. 

S'il fe trouve quelques Négres affez raifonnables pour reconnoître l’impof- 
ture , le défir de plaire au Roi & la crainte des Prètres les forcent au 
filence. L'Auteur en fut témoin dans {fon dernier voyage. La femme du-Ca- 
piaine Thom, Négre de la Côte d'Or , que fa conduite avoit fait choifir par 

les Anglois pour leur interprére, avec la qualité de Capitaine, devint fu- 
ricufe ou folle, & rejerta fur le ferpent la caufe de fa maladie. Thom, pour 


qui la Religion du Pays étoit étranigere , au lieu d'envoyer fa femme au Tem- 


ple du ferpent, la chargea de chaines, & la tint renfermée. Elle en conçut 


une fureur fi réelle , queile trouva le moyen de faire porter fes plaintes juf- 
qu'aux Prètres. La qualité d’Etranger , & la diflérence des Religions ne leur 
permirent point de fe venger ouvertement du mari, mais ils l’'empoifon- 


nerent fécretement ; & fi le poifon n'eùt pas la force de lui ôter la vie, il 


le fit tomber du moins dans une paralyfe , qui lui Ôta l'ufage de la langue 


& de tous les membres. Bofman, qui le laiffa dans cette crifte firuation à fon 


départ , ignora toujours s'il s'étoic rétabli (28). 
Le miniftere de la Religion eft partagé ici entre les deux fexes. Les Pre- 
tres & les Prètreffes font fi refpectés, que ce feul titre les met à couvert du 


dernier fupplice pour toutes fortes de crimes. Cependant le dernier Roi ne 


fit pas difhculré de violer cet ufage, du confentement de tous les Grands. 
Un Prêtre s'étant engagé dans une confpiration contre l'Etat, & contre la pet- 
fonne du Roi (29), ce Prince le fit punir de mort , avec plufeurs autres cou- 
pables. 

Les Féticheres ou les Prètres ont, fuivant Atkins, un Chef qui les gou- 
verne , & qui n’eft pas moins confideré que le Roi. Son pouvoir balance 
même affez fouvent l’autorité royale, parce que dans l'opinion qu'il converfe 
familierement avec le grand Fétiche, tous les Habitans le croyent capable 


de leur caufer beaucoup de mal ou de bien. Il profite habilement de cette 
prévention pour humilier le Roi, & pour forcer également le Maitre & les. 


Sujets de fournir à tous fes befoins (30). 

Des Marchais obferve que ce grand Prêtre, ou ce grand Sacrificareur , eft 
le feul qui puifle entrer dans l'appartement fecret du ferpent, & que le 
Roy mème ne voit cette Idole redoutée qu’une fois dans le cours de fon ré- 
gne, lorfqu'il lui préfente les offrandes , trois mois après fon couronne- 
ment. Suivant le mème Auteur , le grand Sacerdoce eft héréditaire dans 
une mème famille , dont le Chef joint cette dignité fuprème à celle de Grand 
du Royaume, & de Gouverneur de Province. Tous les autres Prètres font dé- 


pendans de lui, & foumis à fes ordres (31). Leur Tribu eft fort nombreufe. 


(28) Bofinan, #bi fp. p. 371. & fuiv. (31) Le Grand Prêtre s'appelle Beti, ap- 
(29) Le même, p. 384. paremment parce qu'il eft Gouverneur de la 


(30) Atkins, p. 113. & fuiv. Province de ce nom, 
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Les males (32) fe trouvent Prètres, par le droit de leur naïiffance. Il eft aifé 
de les reconnoître aux marques & anx cicatrices qu'on leur fait fur le corps 
dès leur premiere jeunefle. Leur habit ordinaire n'eit pas différent de celui 
du peuple; mais ils ont le droit de fe vêtir comme les Grands, lorfqu'ils 
font capables de cette dépenfe. 

Les Prètres du Royaume de Juida , & le grand Sacrificateur nrème (33), 
mont aucun revenu fixe. ils exercent le trafic, comme le commun des Né- 
gres. Si le hazard les favorife, & que par le nombre de leurs femmes, de 
leurs enfans, & de leurs efclaves, 1is puiffent cultiver une grande étendue 
de terres, nourrir beaucoup de beftiaux , acherer des Efclaves, & les re- 
vendre avec avantage; la confidération qu'on a pour eux augmente avec leur 
fortune. Mais le plus sûr de leurs revenus vient de la crédulité du peuple , 
qu'ils pillent à leur gré par toutes fortes d'artifices. On voit des familles en- 
tieres, ruinces par leurs extorfions. La plüpart des Grands, qui font les ef- 
prits forts , ou plütor qui n'ont aucun principe de Relision, regardent leurs 
Prècres comme autant d'impofteurs & de fripons. Ils en fonc l’aveu aux 
Blancs, qui s’actirent leur confiance. Mais leur conduite elt fort oppofée à 
leurs fentimens. La crainte du peuple, qui eft le jouet conrinuel de l’adreffe 
des Prêties & linftrument de leur maliguité , les force de fe couvrir en pu- 
blic d’un mafque de Religion. 

Les femmes, qui fonc élevées à l'Ordre de Bétas ou de Prètreffes, affec- 
tent beaucoup de fierté, quoiqu’elles foient nées fouvent d’une concubine 
Efclave. Elles fe qualifient particuliérement du titre d'Enfans de Dies. Tandis 
que toutes les autres femmes rendent à leurs maris des hommages fervils, les 
Bétas exercent un empire abfolu fur eux & fur leurs biens. Elles fonten droit 
d'exiger qu'ils les fervent, & qu'ils leur parlent à genoux. Aufli les plus fen- 
{és d'entre les Négres n’époufent-ils guéres de Prérrelles , & confentent-ils en- 
core moins que leurs femmes foient élevées à cette dignité. Cependant s'il 
atrive qu'elles foient choifies fans leur participation, la loi leur défend de 
sy Gppofer, fous peine d'une rigoureufe cenfure , & de pañer pour gens 
irréligieux , qui veulent troubler l’ordre du culte public (34). 

Des Marchais rapporte les formalités qui s'obfervent dans l’éleétion des 
Prètreffes. On choifit, chaque année , un certain nombre de jeunes vierges , 
qui font féparées des autres femmes, & confacrées au ferpent. Les vieilles 
Prèrreffes font chargées de ce foin. Elles prennent le tems où le maïz com- 
mence à verdir ; & fortant de leurs maifons, qui font à peu de diftance de la 
Ville, armées de groffes maflues , elles entrent dans les rues en plufieurs 
bandes de trente ou quarante, elles y courent comme des furieufes , depuis 
huit heures du foir jufqu'à minuit , en criant Nigo bodiname, c'eft À-dire 
dans leur langue, Arrétez , prenez. Toutes les jeunes filles , de l’âge de huit 
ans jufqu'à douze, qu'elles peuvent arrèrer dans cet intervale, leur appar- 
tienne rt de droit; & pourvü qu'elles n’entrent point dans les cours ou dans 

LM 


les maifons , il n’elt permis à perfonne de leur réffter. Elles feroienc foute- 


nues par les Prètres, qui acheveroient de tuer impitoyablement ceux qu'el- 
les n'auroient pas déja tués de leurs maffues. 
(32) Des Marchais, Vol. [. p.236, (34) Defcription de la Guinée par Bof- 
(33) Le même, Vol. Il.p.15$#, man, p. 384. & fuiv. 
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Ces vieilles Furies conduifent dans leurs cabanes les jeunes perfonnes 
qu'elles ont enlevées. Elles ont des appartemens qui ne font deftinés qu’à cet 
ufage, où elles les riennent renfermées pour les initruire , & pour leur donner 
la marque du ferpent. Les parens néanmoins doivent être avertis du lieu où 
font leurs filles ; & loin de s'en afiliger , la plüpart fe croyent fort honorés 
de voir tomber le choix fur leur fang. IL s’en trouve mème qui offrent vo- 
lontairement une fille ou deux au fervice du ferpent. Les Prètrefles parcou- 
rent ainfi toutes les parties du Royaume. Elles employent ordinairement 
quinze jours à certe courfe ; à moins que le nombre de filles qui leur manque 
ne foit rempli plûror, S'il ne left pas, dans l’efpace mème de quinze jours, 
elles continuent leurs enlevemens no&urnes. 

Les jeunes filles font traitées d’abord avec beaucoup de douceur dansleur 
cloître. On leur fait apprendre lés danfes & les chants facrés qui fervent 
au culte du ferpent. Mais la derniere partie de ce noviciat eft très-fanglante. 
Elle confifte à leur imprimer dans toutes les parties du corps , avec des poin- 
çons de fer, des figures de fleurs, d'animaux, & fur-tout de ferpens. Comme 
cette opération ne fe fait point fans de vives douleurs , & fans une grande 
efuñon de fang, elle eft fuivie fort fouvent de fiévres dangéreufes. Les cris 
touchent peu ces impitoyables vieilles ; & perfonne n’ofant approcher de 
leurs maifons, elles {ont sûres de n'être pas troublées dans cette barbare ce- 
rémonie. La peau devient fort belle après la guérifon de tant de bleflures. On 
la prendroit pour un fatin noir à fleurs. Mais fa principale beauté , aux yeux 
des Négres, eft de marquer une confécration perpétuelle au fervice du fer- 
pent. Certe qualité attire à ces jeunes filles le refpect du peuple, & leur donne 
quantité de privileges, dont le principal eft de tenir dans une profonde fou- 
mifion les hommes qui font la folie de les époufer. Un mari qui entrepren- 
droit de corriger ou de répudier une femme de cette clafle, s’expoferoit à 
la fureur de tout le Corps des Prètrefles. Auñli-tôt que linftruétion eft ache- 
vée , & les bleflures parfaitement gucries , on affure les jeunes Bétas que 
c’eft le ferpent qui les a marquées. Quelque idée qu’elles ayent de leur fort , 
elles feignent de croire tout ce qu'on leur dit; fur-tout , lorfqu’on leur répete 
avec beaucoup de force , que fi elles répondent mal à leur élection , ou fi elles 
révelent les mifteres qu'on leur a communiqués, elles feront emportées & 
brülées vives par le ferpent. Alors , leurs Maïtreffes prennent l’occafion de 
quelque nuit fort obfcure, pour les reconduire dans leurs familles. Ellesles 
laiffenc à la porte , avec ordre d’appeller leurs parens , qui ne manquent gué- 
res de les recevoir avec joie , & d'aller rendre graces au ferpent de l'honneur 
qu'il a fait à leur famille, Quelques jours après , les vieilles Prêtreffes vien- 
nent demander aux parens le prix qu’elles jugent à propos d’exiger pour le 
logement & le maintien de leurs éleves. Il n'en faut rien rabattre, fi l’on ne 
veut qu'il foit doublé ou triplé, fans aucune efpérance de diminution. Ces 
contributions fe divifent en trois parts, dont l’une appartient au grand Sa- 
crificateur , l’autre aux Prêèrres , & la croifiéme aux Prètrefles, 

Les jeunes filles rentrent dans l’ordre de leurs familles, avec la liberté de 
retourner quelquefois au lieu de leur confécration , pour y répeter les infttuc- 
tions qu’elles ont reçues. Lorfqu’elles deviennent nubiles, c'eft-à-dire, vers 
l'âge de quatorze ou quinze ans , on célébre la cérémonie de leurs nôces avec 
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Je ferpent. Les parens, fiers d’une fi belle alliance , leur donne les plus beaux 
pagnes , & la plus riche parure qu ils puiffent fe procurer dans leur condition. 
Elles font menées au Temple. Dès la nuit fuivante , on les fait defcendre 
dans un caveau bien vouté, où l'on dit qu’elles trouvent deux ou trois fer- 
pens qui les époufent par commiflion. Pendant que le miftere s'accomplit ; 
leurs compagnes, & les autres Prêtrelles, danfent & chantent au fon des in- 
ftrumens, mais trop loin du caveau pour entendre ce qui s’y pafle. Une 
heure après, elles font rappellées, fous le nom de femmes du grand fer- 
pent , qu'elles continuent de porter route leur vie. On ne fçauroit douter, 


remarque l’Auteur , que ces Commiffaires du ferpenc ne foient des créatures 


plus propres au mariage que les Reptiles; d'autant plus, que les fruits de cette 
avanture font toujours de l’efpece humaine. Le jour fuivant, on reconduit 
es jeunes Prètrefles dans leur famille; & du même jour elles participent à 
es jeunes Les P 
toutes les offrandes qui font préfentées au ferpent leur mari. S'il fe préfente 
quelque Négre pour les époufer , il les obrient aufi facilement qu'une fille 
ordinaire ; mais c’eft à condition de les ref ecter , comme le ferpent même. 
Iles portent l'empreinte. Il eft obligé de ne leur parler qu'à genoux, 
dont elles f p el g g 
de leur accorder rout ce qu’elles défirent, & de fe foumertre conftamment à 
- autorité. Ces femmes font diflinguées par le nom de Bétas. Elles de- 
eur 


. 3 2 ) % 2 
meurent rarement fans maris , fur-tout lorfqu’elles ont un peu d'agrément 


naturel. Celles qui ne trouvent pas l’'occafion de fe marier vendent leurs 


faveurs au public(35). 

Les vieilles Prètrefles font celles qui ayant perdu leurs maris, ou ne s’é- 
tant jamais mariées , fe retirent dans des habitations particuïeres , qui peu- 
vent être comparées à nos Couvents. Atkins les regarde comme autant de 
vieilles débauchées, qui font un trañc infâme des jeunes filles qu’elles pren- 
nent fous leur conduire. 11 fur informé, dit-il, que les riches Cabafchirs font 
ordinairement les premiers qui compofenc avec elles pour la féduction de 
ces jeunes victimes. Elles perfuadent fans peine à ces. innocentes créatures : 
qu'ayant eu des conférences avec le ferpent, il leur a déclaré fes intentions 
& fes ordres. Après leur avoir fair connoïtre celui qui doir être favorifé , elles 
leur montrent l’art de fe rendre plus aimable à fes yeux, pour fe mettre en 
droit d'augmenter le prix , à mefure qu’elles échauffent fes défirs. Elles fonc 
énvifager aux jeunes filles, pour fruit de leur complaifance , des récompenfes 
extraordinaires dans le Pays du ferpent , qu'elles leur repréfentent comme 
un lieu de délices. Elles ajoutent que le ferpent mème y paroîtra beaucoup 
plus aimable, & qu'il ne prend ici fa plus laide forme, que pour donner plus 
de mérite à leur obéiffance. La moindre indifcrétion d’une fillé, continue 
le mème Auteur, feroit punie de mort; & perfonne n'oferoit accufer une: 
Prèrefle , ou foutenir quelque chofe en Juftice contre fon témoignage (36). 

Il eft à propos d’obferver que Bofman parle des filles qui font renfermées à: 


titre de furieufes, &qu'il les diftingue de celles qu'on arrête pour le Sacer- 


doce. Atkins fait foigneufement la mème diftinétion; au lieu que Des Mar- 
is les confond toutes fous le nom de-Prêtrelles , fans dire un feul mot de: 
chais 


celles qui nefont que furieufes.Cerre différence ne peut venir que d’un peu plus. 


(35) Des Marchais, Vol. IL. p. 144. & fuivantes, 
{36) Voyage d'Atkins, p. 114. & fuiv. + 
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ou moins d’exactitude dans les informations ; car leurs récits font les mè- 
mes, à l'exception de quelques circonftances. Ainfi, faute d’attenrion , l'un 
peur avoir compris que les filles furieufes devenoient Prètrefles ; & l’autre 
avoit conçu, que les Prètreffes étoient fujettes à des accès de fureur. 

Concluons cet article par quelques réflexions d’Atkins , fur l’origine 
du ferpent & de fon culte. Cet Ecrivain , qui ignoroir apparemment la tradi- 
tion des Négres, ou qui la regardoit comme une fable ridicule , remonte juf- 
qu'au tems de Salomon ; & fuppofant qu'Ophir, où ce Prince envoyoit fes 
Flottes, ne pouvoit être que Sophola, 1l s’imagine qu’elles alloient jufqu’à 
la Côte d'Or, & qu’elles y laïfferenr quelques notions du ferpent, que Moyfe 
éleva dans le défert. Les paons, dont parle le texte facré, étoient, fuivant 
le mème Auteur, des oifeaux à couronne. Il conçoit , dit-il, que Gordon {37) 
peut ne s'être pas trompé , lorfqu'il a jugé que la loi de Moyfe s’eft introduite 
autrefois dans quelques Régions de la Nigritie. Cette conjeéture lui paroît 
extrêmement fortifiée par la reffemblance de plufieurs dénominations, & de 
certaines coutumes que les Négres ont recues vraifemblablement des Juifs , 
fur-tout de celle de la Circoncifion , qui eft en ufage dans prefque routes les 

arties de la Côte. Il croit auffi fort probable que les Egyptiens , de qui Abra- 
pe l’avoit empruntée, puiflent l'avoir tranfoife eux-mêmes , avec leur com- 
merce , dans toutes ces Régions de l'Afrique. Il ne voit , dit-1l, que deux ob- 
jections à former contre cette opinion; la premiere , que la communication 
de ces ufages auroit pu fe faire plus aifément par les Malayens ou les Turcs 
Mégres qui habitent le milieu de l’Afriques; la feconde , que chez les Maho- 
metans la Circoncifñon n’eft pas obfervée comme un précepre , mais comme 
une fimple tradition. 

D'autres fe font figurés que le culte du ferpent parmi les Négres de Juida, 
comme celui du bœuf, de la vache , du crocodile ; & du chat parmi les Eoyp« 
tiens , ne doit fa naiffance qu'à l'utilité de toutes ces créatures. En Eoypte, 
les crocodiles & les chats faifoient la guerre aux reptiles qui ravageoient les 


fruits, Ici les ferpens, que les Négres honorent , combattent d’autres efpeces 


de ferpens vénimeux, & dérruifent différentes fortes de vermines qui nuifene 


beaucoup aux productions de la terre. 


G'HMASPT OR E VE 


Gouvernement du Royaume de Juida. 


C EST entre les mains du Roi & de fes Grands que réfide l’autorité fu- 


prème , avec l’adminiftration civile & militaire. Mais dans les cas de 
crime, le Roi fait affembler fon Confeil, qui eft compofé de plufieurs per- 
fonnes choifies, leur expofe le fair, & recueille les opinions. Si la pluralité des 
faffrages s'accorde avec fesidées, la Sentence eft exécurée fur Le champ. S'il 
n’approuve pas le réfulrat du Confeil , il fe réferve le droit de juger , en vertu 
de fon autorité fuprème. 


(37) Voyez fa Gram@aire chronologique, p. 327+ 3 
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Il y a peu de crimes capitaux dans le Royaume de Juida. Le meurtre & 
l’adultere avec les femmes du Roi font les feuls qui foient diftingués par ce 
nom. Quoique les Négres craignent beaucoup la mort, ils s’y expofent quel- 
quefois par l’une ou l’autre de ces deux voies. Dans l’efpace de cinq ou fix 
ans, Bofiman vit exécuter deux meurtriers. Ils furent éventrés vifs, leurs 
entrailles arrachées & brülées. Enfuite , les corps furent remplis de fel, & 
placés fur un pieu au milieu de la place publique. Quatre ans après, un Ne- 
gre quiavoit été furpris dans un commerce familier avec une des femmes du 
Roi, fut conduit au lieu de l’exécusion , c’eft-à-dire, en plein champ. La, 
il fut placé fur une petite élévation , pour fervir de but à plufieurs Grands , 
qui s'exercerent à lui lancer leurs zagaies. Il fouffrit beaucoup dans ce barbare 
amufement. Enfuite, aux yeux de la coupable, qui fut amence près de lui, 
on lui coupa la partie qui l'avoir rendu criminel , & on l’obligea de la jetter 
lui-même au feu. On leur lia aufli-tot à tous deux les mains & les pieds. Ils 
furent jettés dans une fofle affez profonde ; & l'Exécuteur de la Juftice puifanc 
de l’eau bouillante dans une chaudiere voifine , les en arrofa par dégrés, jui- 
qu’à ce que la chaudiere fut à demi vuide. Alors il verfa le refte de l’eau 
dans la Foffe , qui fut bouchée de terre aufli-1ôt ; & les deux coupables fe trou- 
verent enfevelis. 

Deux ans après cette exécurion, le Roi fit arrêter dans fon Palais un jeune 
homme qui s'y étoit renfermé en habit de femme, & qui avoit obtenu les 
faveurs de plufieurs Princeffes. La crainte d’être découvert lui avoit fait pren- 
dre la réfolution de pañler dans quelqu’autre Pays ; mais un refte d’inclina- 
ton l'ayant retenu deux jours près d’une femme , il fut pris avec elle fur le 
fait. Il n’y eut point de fupplice aflez cruel pour lui arracher le nom de fes 
autres maïîtrefles. Il fut condamné au feu. Mais lorfqu'il fut au lieu de l’exé- 
cution , 1] ne put s'empècher de rire en voyant plufeurs femmes, qui avoient 
eu de la foibleffe pour lui, fort empreflées à porter du bois pour fon bucher. 
Il déclara publiquement quelles étoient là-deffus fes idées , mais fans faire 
connoître les coupables par leur nom (38). 

La rigueur de la Loi, fur cer article , rend les femmes extrèmement cir- 
confpeëtes dans leurs intrigues , fur-rout les femmes du Roï. Elles fe croient 
obligées de s’aider mutuellement par toutes fortes de fervices. Mais l’at- 
tention des hommes eft fi exacte fur leur conduite, qu’elles évitent rare- 
ment de facheufes découvertes, La fentence de mort fuit immédiatement le 
crime , & les circonftances de l'exécution font terribles. Les Officiers du Roi 
font creufer deux foffes , longues de fix ou fept pieds, fur quatre de largeur 
& cinq de profondeur. Elles font fi près l’une de l’autre, que les deux cri- 
minels (39) peuvent fe voir & fe parler. Au milieu de l’une , on plante 
un pieu, auquel on attache la femme , les bras derriere le dos. Elle eft 
liée aufli par les genoux & par les pieds. Au fond de l’autre fofle , les fein- 
mes du Roi font un amas de petits fagots. On plante, aux deux bouts, deux 
petites fourches de bois. L’amanr eft lié contre une broche de fer, & ferré 
fi fortement qu'il ne peut fe remuer. On place la broche fur les deux fourches 
de bois, qui fervent comme de chenets. Alors on met le feu aux fagots. Ils 

(38) Defcription de la Guinée par Bof- (39) Voyez la Figure , qui eft copice d'2- 
man, p. 357. & fuiv. près Bofman. 
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font difpofés de maniere, que l'extrémité de la flamme touche au corps & 
rôtit le coupable par un feu lent. Ce fupplice feroit d’une horrible cruauté , 
fi l’on ne prenoit foin de lui tourner la tête vers le fond de la foffe ; de 
forte qu'il eft quelquefois étouffé par la fumée avant qu'il ait pù reflenur 
l’ardeur du feu. Lorfqu'il ne donne plus aucun figne de vie , on délie le 
corps , on le jette dans la foffe , & fur le champ elle eft remplie de terre. 
Aufli-tôt que l’homme eft mort, les femmes fortent du Palais au nombre 


de ciiquante ou foixante , aufli richement vêtues qu'aux plus grands jours de 


fête. Elles font efcortées par les gardes eu Roi, au fon des tambours & des 
flutes. Chacune porte fur la tête un grand pot rempli d'eau brülante, qu’el- 
les vont jetter , fune après l’autre, fur la têrce de leur malheureufe compas 
gne. Comme il eft impofhble qu'elle ne meure pas dans le cours de ce füp- 
plice ; on délie aufli-tôt le corps, on arrache le pieu & l’on jette l’un & 
l’autre dansla foffe , qui eft remplie de pierres & de terre. 

Si c’eft la femme d’un Grand qui eft furprife en adultere, le mari eft en 
droit de la punir de mort, ou de la vendre aux Européens. Lorfqu'il fe dé- 
termine à lui ôter la vie, il lui fait couper la rère ou la fait étrangler par 
PExécuteur public, fans être obligé de rendre compte au Roi de fa conduite, 
pourvu qu'il paye les frais de l'exécution. Mais comme fon pouvoir ne 
s'étend point fur l'homme qui l'a deshonorée, à moins que le prenant fur le 
fait il ne lui de auffi-tôt la vie, il implore la juftice du Roi, qui condamne 
ordinairement le coupable à mort. 

En 172$, Des Marchais fut témoin d’une exécution de cette nature. Un 
Grand s'étant plaint au Roiï qu’un Particulier avoit débauché fa femme, ce 
Prince , après avoir examiné les preuves, porta une Senrence qui condam- 
noit l’offenfeur , dans quelque lieu qu'il püt fe trouver, à être battu jufqu’à 
la mort & fon corps expofé aux bères fauvages. Les Officiers de la Juflice de 
Sabi commencerent fur le champ leurs recherches ; & l'ayant trouvé qui 
rentroit dans fa propre maifon , ils l’affommerent à coups de maflues, & 
laiflerent le corps expofé dans le même lieu. Ce préfent chagrina beaucoup 
les voifins. Ils repréfenterent au Grand-Maître du Palais qu'un cadavre in- 
feétoit le quartier, & le fuppliterent d'obtenir des ordres du Roi pour le 
faire tranfporter en plein champ. Cer Officier, qu'on n’avoit pas manqué 
d’interefler par quelques préfens, fit des follicitations fort preffantes. Mais le 
Roi répondit : » Que fi l'adulrere n'étoit pas puni avec rigueur , le repos 
» des familles feroit troublé continuellement ; que le corps demeureroit 
x dans le même lieu jufqu'à ce qu'il füt pourri ou dévoré ; que c’étoit au 
» Peuple à profiter de cette lecon , pour ne jamais fouiller le lit d’aurrui. 
Il permit néanmoins que pendant le jour on couvrit le cadavre d’une natre, 
en laiffant le vifage expofé àla vüe du Public, afin que le Criminel fût con- 
nu auf long-tems qu’on pourroit diftinguer fes traits. Cette punition s’éten- 
dit plus loin ; car il fit préfent à l’offenfé de tous les effets du coupable, de 
fes femmes & de fes Efclaves, avec la liberté de les vendre ou d’en difpofer 
à fon gré (40). 

LeRoi fe fert quelquefois de fes femmes , pour l’exécution des arrêts qu'il 


(40) Des Marchais, Vol. IL. p. 66, & fuivantes. 
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prononce, Il en détache rrois ou quatre cens , avec ordre de piller fa mailon 
du Criminel & de la détruire juiqu’aux fondemens. Comme 1l eft défendu 
de les toucher, fous peine de mort, elles rempliffent tranquillement leur 


commillion. A l’arrivée de l’Auteur, un Négre de fa connoiffance fut in- 


formé qu’on le chargeoit de certains crimes, & que les ordres étoient déja 
donnés pour le pillage & la ruine de fa maifon. Son malheur étoit fi pref- 
_fant, qu'il ne lui reoit pas même le tems de fe juftifier. Mais fe rendant 


témoignage de fon innocence, loin de prendre la fuite , 11 réfolut d’atter- 
dre chez lui les femmes du Roi. Elles parurent bien-tôt ; & furprifes de le 
voir, elles ie prefferent de fe retirer, pour leur laifer la liberté d'exécuter 


leurs ordres. Au lieu d’obéir, il avoit placé autour de lui deux milliers de 


poudre ; & leur déclarant qu'il n'avoir rien à fe reprocher, il jura que fi elles 
s’approchoient il alloit fe faire fauter ; avec_tout ce qui feroir autour de lui. 


.Cette menace leur caufa tant d’effroi, qu'elles fe haterent-de retourner au 
. Palais, pour rendre compte au Roi du mauvais fuccès de leur entreprife. Les 
amis du Négre l’avoient fervi dans l'intervalle (41); & les preuves de fon 


innocence parurent fi ciaires , qu'elles firent revoquer la fentence. Suivant le 


-même Auteur, c’eft toujours à fes femmes que le Roi confe - l'exécution de 


fa juftice dans la Ville de Sabi: Lorfqu'il a condamné quelqu'un au chati- 


ment, illes fait paftir en troupe, armées chacune d’une longue gaule. Dans 


.ces occafons, elles fonc fuivies de la populace , qui les refpecte beaucoup. 


En arrivant à la maifon du Criminel, elles lui declarent Les ordres du Roi, 
Jamais elles n’y trouvent d'oppofition; & fe mettant à piller, à détruire ou 


à brûler, c’eft l'ouvrage de quelques minutes. Les Rois ont établi la mème 


méthode, pour humilier quelquefois les Grands, lorfqw'ils font choqués de 
leur orgueil. Ils en ufent rarement ; car, maloré tous les droits d’une au- 


torité defpotique , ils craignent leur Nobleifé, Cependant lorfqu'ils peuvene 


donner une couleur de juitice au prétexte, 1ls envoient deux ou trois mille 
femmes pour ravager les terrés de ceux qui manquent de foumiflion pour 
leurs ordres, ou qui rejettent des propolitions raifonnables, Le refpe“ va fi 
loin pour ces femmes, que perfonne ne pouvant les toucher fans fe rendre 
coupable d’un nouveau crime , le rébelle aime mieux prêter l'oreille à des 
propoñtions d’accommodement , que de fe voir dévorer par une lésion de 


furies, ou que de violer une loi fondamentale de l’Etar. Les privileges des 


Grands , ajoute le même Voyageur, produifent quelquefois de fâcheux effers 


dans le Royaume de Juida (42). 


La plüpart des autres crimes font punis par des amendes pécuniaires au 
profit du Roi. Du rerns de Bofman, 1l n'employoit pas d’autres miniftres 
pour l'exécution de ces petites fentences, que le Capitaine Carter, fon prin- 
cipal Favori, que l’Auteur a crü pouvoir nommer l'ÆAre du Roi, parce que 
ce Prince n'entreprenoit rien fans fa participation. Ce Carter étoit revèru 
du titre de Capitaine Blanco , en qualité d'Agent général, ou de Miniftre, 
pour toures les affaires qui regardoient les Européens & leur Commerce. I 
joignoit de la droiture à beaucoup d’habileté &: d'experience. 

Dansune accufation fans preuves ; le coupable eft obligé de fe juftitier par 


(42) Des Marchais Are p. 200. 
ST 1j 


{41) Bofman, #bi fup. p. 367. 
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les Fériches , avec les mêmes formalités que fur la Côte d'Or, ou de fubir 
une autre épreuve , qui eft beaucoup plus commune. On le conduit fur le 
bord d’une riviere, qui coule près du Palais royal, & dont la propriété, 
fuivant l'opinion des Négres, eft de noyer fur le champ tous ceux qui ont 
la confcience chargée de quelque crime. Mais comme les Négres font habi- 
les nageurs, Bofman; qui fur témoin plufieurs fois de cette cérémonie, ne 
vit jamais aucune preuve de la qualité des eaux. L’accufé, après s'être jufti- 
fé, n’en paye pas moins une certaine fomme au Roi; & l’Auteur s'Imagine 
que cette méthode de purgation n’a pas d'autre bur. Les Vicerois ou les Gou- 
verneurs de Province s'attribuent les mêmes droits dans leur Gouverte- 
ment (43) & font tourner à leur profit toutes les amendes impofées pour les 
crimes. Barbot , qui fait le même récit, ajoute que fi le Criminel fe noye par 
quelqu'accident, les Négres font bouillir fon corps, & le mangent en haine 
du crime. Mais il n’affure pas, dit-il , que cer ufage foit certain. Il parle , 
avec plus de certitude , d'une autre cérémonie, qui fe pratique ordinaire- 
ment dans les contrats, & que les Négres appellent boire dios , par un mé- 
lange de François & de Portugais. Les deux Parties font chacune leur petite 
trou dans la terre. Elles y font romber quelques goutes de leur propre fans; 
& les mêlant avec un peu dererre, elles en avalent une petite partie. Cette 
maniere de promettre ou de répondre, paffe pour l'engagement le plus {a- 
cré. Deux Néores, liés par te ferment, n'ont plus que les mêmes interèts & 
la mème fortune. Ils n’ont rien de fecret l’un pour l’autre, & tous deux font 
perfuadés que la moindre infidelité leur couteroit la vie (44). 

Quoique le crédit foit ici peu connu dans le Commerce, on eft quelque- 
fois forcé de l’employer. Mais fi le débiteur fe reconnoît infolvable , le Roi 
accorde au créancier le droit de le vendre , lui , fa femme & fes enfans, 
jufqu’à la concurrence de la fomme. Les créanciers jouiffent ici d’un droit 
fort extrraordinaire, dont le Roi même & les Grands ne font pas difpenfés. 
S'il a demandé trois fois, en préfence de quelques témoins, ce qui lui eft dû 
juftement par une perfonne que fon rang ou fa puiffance ne lui permetrent 
pas d'arrêter , & fi ce débiteur refufe de le fatisfaire , il a droit de fe faifir 
du premier Efclave qu'il rencontre, fans s'informer à qui il appartient. Les 
Efclaves des Européens font feuls à couvert de cette étrange loi. Mais, en 
mertant la main fur fa proie , il doit dire à haute voix : » J'arrète cer Ef 
» clave par la tête, pour telle fomme qui m'eft dûe par un tel. Les maîtres 
de l’Efclave font obligés de payer la fomme en vingt-quatre heures, fans 
quoi le créancier peut le vendre, pour fe payer de fes po mains. Dans 
ce dernier cas, c’eft le maître de l’efclave qui devient le créancier du débi- 
reur. Auf ceux qui ont recours à cette méthode , ne manquent-ils pas de fai- 
fir l’Efclave de quelque perfonne riche & puiffante , parce qu’ils en font plus 
sûrs du recouvrement de ce qui leur eft dû. Si ce n’eft point affez d’un Ef- 
clave , le créancier a droit d’en arrêter plus d’un. Cette pratique a fes incon- 
veniens comme fes avantages. Elle procure une efpece de juftice au créan- 
cier ; mais elle expofe fouvent le riche à payer la dette du pauvre. 

Le mème Auteur obferve que la Loi du talion eft ici fort en ufage. Le meur- 


(43) Bofman, p. 359. 
(44) Defcriprion de La Guinée par Barbot, p. 337. & fuiv, 
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tre eft puni par la mort du meurtrier , & la muulation par la perte du même 
membre. À force de foliicirations , on obtient quelquefois du Roi le chan- 
gement du dernier fupplice en un banniflement (45) perpétuel. Les biens & 
la famille du Criminel font conffqués au profit du Roi; c’eft ainfi que les 
innocens font enveloppés dans le châtiment du Criminel. Les incendiaires 
font punis par le feu. Ce crime n’eft pas commun dans le Pays ; mais fi Le 
vol y étoit puni avec la mème rigueur , le Royaume de Juida feroit défert 
depuis long-rems. Cependant un voleur convaincu, qui ne peut reftituer ce 
qu'ila pris, eft vendu pour l'efclavage (46). 

Le Roi & les Grands ont des prifons pour la garde des criminels & des 
Efclaves qu'on leur confie. On convient avec eux d’un certain prix ; mais ils 
répondent alors du dépôt, & doivent payer la valeur de chaque prifonnier 
qui s échape (47). 

On lit dans Des Marchais un détail fort circonftancié de toutes les céré- 
moniés qui s'oblervent au couronnement des Rois. Il affure d’abord que le 
Royaume eft héréditaire & pañle toujours à l’aîné des fils, à moins que pat 
des raifons eflentielles à l'Etat , les Grands ne fe croient obligés de choifir un 
de fes freres, comme on en vit l'exemple en 172$. Danstoutes les régions 
habitées par les Négres , depuis le Sénegal jufqu'à Rio Volta , quoique 
les Rois foient toujours pris dans la famille royale, la fucceflion defcend aux 
enfans des fœurs. Mais les Habitans du Royaume de Juida ont meilleure opi- 
nion de la fagelle des femmes, & la fucceffion mâle eft admife fans excep- 
tion ; avec cette feule réferve, qu’elle tombe fur le premier fils qui eft né au 
Roi depuis fon couronnement, & que ceux qu'il avoit auparavant n’ont aucune 
prétention à la Couronne (48). 

Une autre loi, qui n’eft pas moins inviolable , c’eft qu'aufli-tôt que le 
fucceffeur eft né, les Grands le tranfportent dans la Province de Zinghé (49), 
{ur la frontiere du Royaume , à l'Oueft , pour y être élevé comme un homme 
privé , fans aucune connoiffance de fon rang & des droits de fa naïffance, & 
fans les inftructions qui conviennent au Gouvernement. Perfonne n’a la li- 
berté de le vifiter ni de recevoir fes vifites. Ceux qui font chargés de fa 
conduite, n’ignorent pas qu'il eft fils du Roi; mais ils font obligés, fous 
peine de mort, de ne lui en rien apprendre & de le traiter comme un de leurs 
enfans. Le Roi qui occupe aujourd’hui le trône gardoit les pourceaux du 
Négre qu'il prenait pour fon pere , lorfque les Grands vinrent le reconnoître 
pour leur Souverain (50), après la mort de fon prédecefleur. Il eft aifé, dit 
l’Auteur, de pénetrer les motifs d’une éducation fi finguliere. Comme il fe 
trouve appellé au Gouvernement d'un Royaume dont 1l ignore les interèts 
& les maximes, il eft obligé de prendre l'avis des Grands , dans toutes fortes 
d’occafons , & de fe remettre fur eux du foin de l’'adminiftration. Ainfi le 
pouvoir fe perpétue d'autant plus sûrement entre leurs mains, que leurs di- 
gnités & leurs titres font héréditaires, & que c’eft toujours l’ainé des enfans 
mâles qui fuccede au rang & à la fortune de fon pere (51). 


(45) Babot, p. 337. (se) Ce Réglement doit être fort moder- 
(46) L'ufage eft le même furla Côted'Or. ne, car vingt-cinq ans auparavant Bofman 
{47) Des Marchais, Vol. IL. p. 169. vit les trois fils aîné du Roi à Sabi. 

(48) Le même. (s1) Des Merchais, Vol. II p. 42. & 
(49) Quelques Cartes mettent Zriguë, fuivantes, 
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Le nouveau Roi n’eft pas couronné immédiatement après fon acceflion au 
trône, c’eft-à-dire , en arrivant de Zinghé. Il fe paffe plufieurs mois, & quel- 
quefois des années entieres avant cette cérémonie. Les Grands, qui ont le 
droit d'en fixer le tems , prennent là-deflus leur interèt pour regle. Cepen- 
dant ils ne peuvent différer plus de feprans, Mais, dans cet intervalle, l'ad- 
miniftration eft entre leurs mains. Le Roi eft fervi & refpeété , fans avoir 
la liberté de fortir du Palais. Enfin , lorfque le jour du couronnement eft 
indiqué, ce Prince affemble un Confeil de tous les Grands, où la conduire 
qu'ils ont tenue jufqu’alors eft approuvée. Une décharge de dix-buit piéces 
d'artillerie averur le Public, à onze heures du foir, que le Confeil eft fini. 
Les cris de joie retentiflent aufli-tôt dans la Ville de Saër ou Xavier , & fe ré- 
pandent fi promptement de Village en Village ; que dans un Royaume fi 
peuplé ils paflent en moins d’une heure jufqu'aux Parties les plus éloignées 
de la Capirale. ; 

Dès le jour fuivant , le Bez , ou ke Grand-Sacrificateur, ne manque point 
de fe rendre au Palais à dix heures du matin, & de déclarer au Roi, dela 

art du Serpent, qu'il faut commencer par le jufte hommage qu'il doit au 
grand Fértiche du Royaume. Comme perfonne n'ignore que ce redoutable 
Dieu eft muet, on n'eft pas furpris qu'il fafle connoiître {es intentions par 
fon Miniftre. Maiss’il demandoit, dans cette occafñon, les plus belles & les 
plus cheres femmes du Roi, ce Prince feroit obligé de les lui abandonner. 
L’Auteur n'apprit point qu'il eût jamais pouffé fi loin la cruauté. Au couron- 
nement d’Amar , qui regne aujourd'hui à Juida , il fut affez raifonnable pour 
fe contenter d’un bœuf, d’un cheval, d’un mouton & d’une poule. Ces qua- 
tre animaux furent facrifiés dans l’enceinte du Palais, & portés enfuite, avec 
beaucoup de cérémonies , au milieu de la Place publique. Des deux côtés de 
ces victimes on plaça neuf petits pains de nuller , enduits d’huile de palmier, Le 
Grand-Sacrificatéur planta, de fes propres mains, un pieu de neuf ou dix 
pieds de long, fur lequel 1l arbora une piéce d’étoffe en forme d’érendart ou 
de pavillon. Toute la cérémonie fe paffa au bruit des tambours, desflures & 
des trompettes, accompagné des acclamations du Peuple. Les carcafles des 
quatre bêres furent abandonnées aux oifeaux de proie , avec défenfe à tous les 
Négres d’ytoucher, fous peine de mort. 

Auffi-tôt que les victimes furent expofces, les femmes du Roi, de la troi- 
fiéme clafle, c’eft-à-dire, celles qui par leur âge ou par d’autres raifons ne 
peuvent plus fervir aux plaifirs du Roi (52), fortirent du Palais au nombre 
de dix-huit, fous une efcorte de quarante moufquetaires, précedées des flu- 
res du Roi & de quatre tambours. La principale marchoit la derniere, & 


ortoit une ftatue de terre, qui repréfenteit un enfant aflis. En arrivantà la 


Place publique , elle dépofa la ftatue près des victimes. Ces femimes chan- 
terent dans leur marche une efpece d’hymne, qui s’accordoit fort bien avec 
la mufique. À leur paflage, tout le Peuple fe profterna religieufement , ran- 
dis que des deux côtés l'air retentiffoit d’une infinité de décharges, qui dure- 
rent jufqu'à leur retour. 

Après ces deux cérémonies, tous les Grands fe rendirent en foule au Pa- 


(s2) Cetitre fera mieux expliqué dans la fuite. 
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lais. Ils font ornés, dans ces occafions , de ce qu’ils ont de plus riche & de RE 

plus éclatant. Leurs tambours, leurs flutes , leurs trompettes, marchent de- os 
vant eux en fort bon ordre, & leurs Efclaves viennent, bien armés, à leur Les Grands ren- 
fuite. ils entrent fans fe dépouiller de leürs habits, parce que le Roi ne fe ‘enr Pommge 
préfente pas d'abord. Ils fe profternent facceflivement devant le trône, quoi- i 
que vuide, & fortent aufli-tôt, dans le même ordre qu'ils font entrés. Ces 

hommages durent pendant quinze jours. Les femmes du Roi fe livrent , dans 

cer intervalle , aux tranfports de leur joie. On n'entend que des cris & des 

décharges du canon & de la moufquererie. Le Peuple & les Grands font dans 

une agitation qu'on prendroit pour une yvrefle continuelle, Ii faut renoncer 

au fommeil pendant ces quinze jours & fuivre le torrent public, qui n’eft 

qu'un emportement tumulrueux de réjouiffances & de plaifir. 

Les Grands , après avoir rendu leur hommage, députent un d’entr'eux au ed ds 

Royaume d’Ardra, avec un cortége magnifique, pour amener un des Grands re vos 
de ce Royaume, dont la famille eft en pofieflion, depuis un tems immc- or d'Ar- 
morial , de couronner les Rois de Juida. Ce Seigneur eft défrayé , avec tout ‘in 
fon train. Il eft traité avec routes fortes de refpeëts fur la route. Lorfqu'il ar- 
rive à deux lieues de Sabi , 1l trouve des chevaux & des voitures qu'on lui a 
préparés. Mais , comme s’il avoit befoin de repos après un voyage de quinze 
ou vingt lieues, on lui propofe de s'arrêter pour reprendre haleine. Il pafle 
quarante jours dans ce lieu. On lui fait même entendre que lui, ni perfon- 
| ne de fa fuite , ne doit approcher de Sabi avant l'expiration de ce terme. 
| Cependant il reçoit la vifire de tous les Grands du Royaume , qui le traitent 
| avec beaucoup de diftinction, & qui le comblent de préfens & de carefes. 
|. Le Roi lui envoie, deux fois la femaine ; une grande abondance de provi- 
| fions. Ce font les femmes de la troifiéme claffe qui portent les plats {ur leur 
tête, précedées par la mufique royale, & fuivies d’une garde de dix fufiliers. 
Aufli-tôt que les quarante jours font expirés , le Roi fait inviter un hôte fi 
||  refpectable à faire fon entrée dans Sabi, en le faifant affurer qu’il y fera reçu 
| avec joie, & qu'il trouvera un logement digne de lui près du Palais. Le Sei- 
gneur d’Ardra reçoit gravement le meffager royal. 1Ï répond qu'il fe rendra condition ni 
volontiers aux delirs du Roi ; mais qu'il attend des nouvelles du Roi d’Ardra (ir a co 
fon maître, qui doit l’informer fi le Roi de Juida , fuivant l’ancien Traité # 
qui fubffte entre les deux Couronnes, a fait réparer la grande porte d'Of 
fra (53) ; Capitale du Royaume d’Ardra. En recevant cette réponfe, le Roi 
de Juida fait partir pour Offra des Commiffaires, qu'il charge de cette répa- 
ration, & qui reviennent enfuite avec un Officier du Roi d’Ardra, pour ren- 
| dre témoignage que la porte eft réparée & que rien ne s'oppofe plus au cou- 
| | ronnement. 

Après certe déclaration, tous les Grands, accompagnés de leur fuite or+ Entrée du sei. 
dinaire & d’un prodigieux concours de peuple , vont prendre le Seigneur AR à Fe 
d'Ardra & le conduifent pompeufement à la Ville. Il y eft reçu au bruit du sabi. 
canon & des acclamations du peuple. On lintroduit dans l'appartement qui 

lui eft deftine près du Palais. Le Roi le fair complimenter à fon arrivée, & 


| (53) L’Auteur, ou l'Editeur, s'efticitrom- te, Ofra eft proche de Jaquin, & la Capitale 
LA 1 . , F + L 
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donne ordre qu'il foit fervi par fes propres Officiers. Chaque jour, au matin, 
il lui fait renouveller les mêmes complimens. Le troifiéme jour 1l le reçoit à 
l'audience. Cette cérémonie s'exécute avec beaucoup d'éclat. Le Seigneur ne 
quitte point fes habits. 11 s’'avance vers le Roi fans fe profterner, & lui parle 
debout. 

Pendant les cinq premiers jours il ne rend aucune vilite aux Grands du 
Royaume. Ils font occupés, avec le Peuple, à faire des proceflions au Tem- 
ple du grand Serpent, pour demander à cette puiflante Divinité que leur 
nouveau Maître gouverne avec autant de juftice & de bonté que fon prédé- 
cefleur, qu'il rende le Commerce floriflant, qu’il falle obferver les loix, & 
qu'il maintienne les droits & la liberté du Peuple. C’eft l'unique occupa- 
ion du jour. Toutes les nuits font employées à des feftins mutuels , aux 
chants, à la danfe , accompagnés d’acclamarions & du bruit continuel des 
Inftrumens de mufique & de l'artillerie. Les Etrangers, qui ne font point 
accoutumés à cet étrange vacarme, fe croient menacé de devenir fourds. 

Le cinquiéme jour, au foir, une décharge de neuf coups de canon avertit 
le Peuple que le Roi doit ètre couronné le jour fuivant; qu'il doit paroiître 
{ur fon trône dans une cour du Palais deftinée à cette cérémonie , & que les 
portes feront ouvertes au Public. D'un autre côté, ce Prince a l’attention de 
donner avis de cette grande fête aux Direéteurs des Comptoirs de l’Europe, 
& l’honnêteté de les y invicer. Une nouvelle fi agréable eft reçue du Peuple 
avec de nouveaux tranfports de joie. Les Grands vont paffer la nuit fuivante 
avec le Seigneur d’Ardra , qui doit faire la cérémonie du couronnement. Ils 
l’emploient dans une converfation douce , accompagnée de pricres ; & lor{- 
qu'ils font fatigués de ces deux exercices, ils fe mettentà boire & à fumer, 


D à : FRS à 
pour s'empêcher de dormir. Chacun de ces deux points eft eflenriel à la cé- 


rémonie. 

Le fixiéme jour (54), à cinq heures du foir, le Roi fort du Palais, ac- 
compagné de quarante de fes principales femmes. Elles font vèrues des 
plus précieufes étoffes de foie qui fe trouvent dans le magafin royal ou 
dans les Comproirs Européens. On Îles croiroit chargées, plütôt que parées, 
de colliers d’or, de pendans, de braflelets, de chaïnetres d’or & d'argent, & 
des plus riches joyaux. Le Roi lui-même eft couvert de ce qu'ila de plus 
magnifique. Il porte fur la tête un cafque doré, avec quantité de plumes 
rouges &-blanches. Dans cet état, 11 traverfe les cours du Palais, environné 
de fes gardes , & va s’affeoir fur fon trône. C’eft un grand fauteuil doré, {ur 
le dos duquel on voit les armes de France ; ce qui le fait afez reconnoître 
pour un préfent de la Compagnie Françoife. Il eft placé devant un grand édi- 
fice en Ée de porche, à l’Eft du Palais, dans l’angle d’une cour qui porte 
le nom de Couronnement, Le Roi y eft aflis fur un couflin de velours ga- 
lonné d’or. Il a fous fes pieds un autre couflin , qui n’eft pas moins riche. 
Des Marchais nous repréfente l’ordre des principaux Perfonnages qui com- 

ofent cette augufte Aflemblée. Les quarante femmes du cortége étoienr afli- 
fes à la gauche du Roi. Les Européens éroient à fa droite, dans des fauteuils 
placés fur la même ligne. Doringouin, Direéteur de France ; l’Auteur & les 


(54) Voyez la Fieure. 
autres 
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autres Officiers François touchoient immédiatement au côté du Roi. Les 
Officiers Angiois étoient après eux, & ceux de Hollande après les Anglois. 
Les Portugais occupoient la derniere place. Les domeftiques de chaque Comp- 
toir éroient aflis derriere leurs maitres , à la réferve d’un François, qui por- 
voit l'étendart de fa Nation. Mais tandis que les François , les Angloïs & les 
Hollandois étoient dans une fituation fi commode , le Directeur Portugais 
& Les Facteurs demeuroient debout & la tête découverte ; circonftance fort 
humiliante pour cette fiere Nation, dont l'autorité eft tellement affoiblie à 
la Cour de Juida, que fi les Négres infultent un Portugais, il n’a pas la li- 
berté de les frapper ; au lieu qu'un François , fur lequel un Négre leveroit 
la main, eft en droit de le tuer , fans autre affujettiflement que d'expliquer au 
Roi l’injure qu'il a reçue. 

Le Roi avoit à fa droite un de fes Grands, avec un parafol à la main ; orne- 
ment très-inutile, puifque la céremonie fe faifoit pendant la nuit. Cepen- 
dant le parafol étoit d’un riche drap d’or, brodé d’or & d’argent , & bordé de 
franges d’or. Le manche , haut de fix pieds, éroit doré , & foutenoit au fom- 
met un cocq de bois doré, de grandeur naturelle. L'Officier qui le portoit , 
fe donnoit beaucoup de mouvement pour l’agiter fans cefle & pour rafrai- 
chir le Roi. Un autre Grand , à genoux devant lui, l’'éventoit avec un pagne 
de foie de la grandeur d’une ferviette. Deux Nains du Roi, qui étoient de- 
bout vis-à-vis de lui, Îui repréfentoient alternativement les bonnes qualités 
de fon Prédéceffeur , & l’exhortoient non-feulement à les égaler par l’imira- 
tion , mais à les furpañler. Ces deux petites créatures conclurent leur haran- 
gue par des vœux pour la profperité du Roi & pour la durée de fon regne. 

Après ces complimens, on vit paroître le Seigneur d’Ardra , dont l'Office 
eft de préfider au couronnement. Il fut amené avec beaucoup de pompe & 
de cérémonies , au bruit du canon, de la moufqueterie , des tambours , des 
trompettes & des flutes, On l’introduifit dans la cour avec toute fa fuite; 
mais elle s'arrêta, pour le garder à quelque diftance. Il s’avança feul vers 
le trône, en faluant le Roi d’une fimple inclination de tête , & fans fe profter- 
ner. Enfuite, il lui fit un petit difcours fur la cérémonie qu'il avoit l’honneur 
d'exécuter ; & prenant entre fes mains le cafque que ce Prince portoit fur la 
iète , il fe tourna vers le peuple. Alorsun fignal fit ceffer la mufique , & toutes 
les acclamations ; l’aflemblée demeura quelques momens dans un profond fi- 
lence. Le Seigneur d’Ardra prononça d’une voix haute & diftinéte : » Peuple, 
» voilà votre Roi. Soyez-lui fidéle, & vos prieres feront écoutées du Roi 
» d'Ardra mon Maitre. Il répeta trois fois cette courte harangue ; & remet- 
tant le cafque fur la tète du Roi, 1l fit à ce Prince une profonde révérence. Le 
canon, la moufqueterie , la mufique, & les acclamations recommencerent 
avec une nouvelle ardeur, tandis que plufeurs Grands reconduifirent le Sei- 
gneur d’Ardra jufqu’à fon appartement, & que le Roi, fuivi de fes femmes , 
de fes Gardes, & des Européens , retourna tranquillement au Palais, Les Eu- 
ropéens s’arrêrerent à la porte, & lui firent leur compliment à l'entrée. Tous 
les habits & les ornemens qu'il a portés dans cette occafion , appartiennent 
au Seigneur d'Ardra ; mais comme la fuperftition feroit tirer un mauvais au- 
gure de cet ufage , sil éroit obfervé à la lettre , le Seigneur fe contente d’un 
riche préfent que le Roi lui envoie le lendemain, avec quinze Efclaves ; 
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ou leur valeur en marchandifes. Il part enfuite , pour retourner dans fon 
Pays , fans pouvoir s'arrêter plus de trois jours après la Fête. Le lendemain 
de fon couronnement, le Roi ne manque jamais de diftribuer des préfens 
confidérables entre les Grands de fon Royaume. Mais ils font obligés , à leur 
tour, de lui en faire debeaucoup plus précieux. On pafle quinze jours en 
réjouiffances, & la fête fe cermine par une proceffion ler ielle au Temple 
du ferpent (55). 

Sans pouvoir fixer les revenus de la couronne de Juida, l’Auteur eft per- 
fuadé qu'ils doivent monter à des fommes confidérables, tant en monnoye 
du Pays, qu’en marchandifes. Ils confiftent dans le produit des terres royales, 
dans les droits que les Officiers du Roï levent fur tout ce qui fe vend & 
qui s’achete, dans les préfens des Comproirs de l’Europe, & dans les Im- 
pots établis fur les marchandifes ; enfin , dans les amendes & les confifca- 
tions. 

La Couronne a des terres , non -feulement aux environs de Sabi , mais 
encore dans plufieurs Provinces du Royaume; & c’eft de-là que viennent 
toutes les provifions de la Maifon royale. Mais comme elles excédent la con- 
fommation ordinaire, le furplus fe vend avec beaucoup d'avantage, & fait 
une des meilleures parties du revenu royal. Ces terres Fe cultivées fans au- 
cune dépenfe de la part du Roi. Ses droits font fi abfolus fur le travail de 
fes Sujets , qu'il ne leur fournit pas même de l’eau pour fe rafraîchir, & 
qu'ils ne peuvent cultiver leurs propres terres, qu'après avoir achevé la cul- 
ture des fiennes. Ce fervice fe renouvelle trois fois chaque année. On tire 
trois coups de canon pour fignal , le foir du jour qui précede le travail. Dès 
le lendemain, à la pointe du jour, les Grands conduifent leur monde au Pa- 
lais du Roi, où l’on commence par des danfes & des chants qui durent l’ef- 
pace d'un quart d'heure. La moitié de la troupe eft armée comme pour la 
guerre, avec des tambours, des trompettes, & des flutes. L'autre moitié n’a 
pour armes que des pelles , feul inftrument du labourage. Le fer de ces pel- 
les, qui font de la fabrique du Païs, eft large à peu près comme la main. 
Il a peu d’épaiffeur. Le manche eft courbé ($6) en angle droir. Cet inftru- 
ment eft fi commode pour le travail, quele laboureur n’a pas befoin de fe 
baifler. 

Pendant que le peuple chante & danfe à la porte du Palais, les Grands 
reçoivent les ordres du Roi, par la bouche de fon premier Valet de Cham- 
bre. Enfuite, toute la troupe fe rend aux lieux aflignés. Les gens armés s’y 
merrent à danfer, au fon de leur mufique, près des Grands qui ont l'inf- 
pection du travail ; & les ouvriers commencent vivement leur tâche , en fui- 
vant à chaque coup de bêche la mefure des tambours & des flures. Cer exer- 
cice a lair d’un amufement , plus que d’un ouvrage pénible. La rerre eftou- 
verte en hauts fillons, & ceux du champ royal doivent être plus élevés que 
les autres. Deux jours après, on plante, ou l’on feme. Chaque jour aufoir, 
tout le monde retourne à la porte du Palais, où les danfes & les chants re- 
commencent , tandis que les Grands rendent compte au Roi du progrès de 
l'ouvrage. Enfuite, chacun fe retire chez foi. Comme toutes les terres roya- 


(ss) Des Marchaïs, Vol. Il. p. 54. & fuivantes, 
(56) Des Marchais , #04 mp. p. 80: & 205. 
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les ne font point aux environs de Sabi, les Gouverneurs des Provinces font 
chargés de prendre les mêmes foins pour celles qui font fituées dans leur dé- 
partement. Les moiflons paflent dans des magazins , fans qu'il en coute au 
Roi la moindre dépenfe. C’eft par les mêmes fervices que le Palais Royal & 
le Temple du grand Serpent font embellis ou reparés , fous la direction du 
Grand Maître, & du Grand Sacrificateur. 

Si l’on confidere la petitefle du Pays, les taxes & les droits royaux vont 
fort loin. Le Roi leve un impôt fur tout ce qui fe vend au Marché, & fur 
tout ce quientre dans le Pays (57), de quelque nature que foient les mar- 
chandifes. Ce Droit, dit l’Auteur, n’eft point affermé comme en Europe, à 
la ruine manifefte du commerce. Il eft levé par les gens mêmes du Roi, qui 
fe difperfent en grand nombre dans les routes & les paflages. Ceux qui fe- 
roient convaincus de vol ou de corruption, fe croiroient fort heureux d’en 
ètre quittes pour la confifcation de leurs biens. Les moindres punitions (58) 
font la perte de leur liberté, & la ruine de leur famille. Cependant il fe glifle 
tant d’abus dans l'exercice de ces commiflions, que le Roï ne tire pas le 
quart de fes droits. Il feroit extrèmement riche, s’il y avoit plus d'honneur 
& de fidélité dans ceux qu'il emploie. 

Six Dotanes, qui font établies (59) au pañlage des rivieres & à l'entrée de 
fon Royaume, lui font un autre revenu , qui n’eft pas moins confidérable. 
Celles des frontieres n'étant pas fixées, les Officiers nuifent beaucoup au com- 
merce par leurs exactions arbitraires. Perfonne n’en eft exempt, à la referve 
des Européens, &des Grands du Royaume , avec leurs Domeftiques (50). 

Des Marchais obferve que la feule taxe qui fe leve chaque jour fur le poiffon, 
fuffroit pour rendre un Roi Négre fort riche, s’il en recevoit la quatriéme 
partie. Le produit de ce Droit eft employé à l'habillement de fes femmes ; 
car celles qui approchent de {a perfonne , doivent toujours être (61) magnifi- 
quement vêtues. Bofman aflure que les deux principaux péages de l’Eufrates 
& de la Torri, grandes & belles rivieres , dont l’une coule dans le Pays de 
Popo ; l’autre dans celui de Jakin , rapportent chacun la valeur de cent Efcla- 
ves ; cequi ne fait pas néanmoins plus de la moitié du profit des Collecteurs, 
tant ces deux rivieres fourniffent de poiflon pour les Marchés publics. La 
confifcation des biens & des perfonnes » produit aufli de groffes fommes. 
Mais Bofman juge , comme tous les autres Voyageurs, qu’il n’en revient pas 
le quart au Roi. Ce Prince n'eft pas payé plus fidélement desamendes & des 
péages de toutes les Provinces, dont les Gouverneurs devrotent lui rendre la 
moitié. Enfin , le Royaume de Juida , quoiqu'un des moins étendus de la Gui- 
née, fansor, fans yvoire, & fans autres marchandifes précieufes, eft un des 
plus riches & des plus floriffans de toute la Côte, par le feul commerce des 
Efclaves ; d’où l'on doit conclure quelles font lesrichefles du Roi, qui tire 
cinq Gallinas de bujis pour chaque Efclave qui fe vend dans fes Etats. 1j y a, 
fuivant Bofman , trois Collecteurs en chef pour ce commerce. Chacun d'eux 
fe fait payer une rifdale par Efclave, àtitre de droit royal. Mais, avec la même 
infidélité que tous les autres, ils s'entendent fi bien avec les Marchands, qu'il 


(57) Defcription de la Guinée par Bof- (s9) Des Marchais , #bi fup. p. 81. 

man, p. 362. (60) Des Marchais , si fap.p. 81. 
(58) Ibid, (61) Le même, p.188. 
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n’en revient tien au Roi. Les malverfations {ont plus difficiles , lorfque te 
payement fe fair en bujis, parce que la fomme fe paye dans la préfence du 
Roi, & qu'il reçoit alors les droits de fes propres mains. Encore arrive- 
t'il fouvent que les Seigneurs viennent la demander pendant la nuit, pour 
tromper leur Maître; & les Européens, qui ont befoin continuellement de 
leur fecours, ne peuvent la leur refufer lorfqu'ils la demandent (62). 

Les Droits, fur Les marchandifes qui fe tranfportent par mer, font un re- 
venu moins fujet à la fraude, ou à la corruption. Chaque Vailleau de l’Eu- 
rope paye ici, pour le droit du commerce, la valeur de vingt Efclaves (63), 
fans y comprendre les préfens, qui font toujours en pure perte pour le Ca- 
pitaine ou les Facteurs. Bofman fait monter les frais de chaque Vaifleau , en 
péages & droits de commerce, à quatre cens livres fterling ; & quelque- 
fois (64), ditl, on voit arriver ici cinquante Bâtimens dans le cours d'une 
année , quoique dans d’autres tems il n'en vienne pas la moitié de ce nom- 
bre. Les feuls préfens qu'il reçoit des Capitaines & des Faéteurs montent 
fouvent à de fort grofles fommes. En un mot, répere le même Auteur, il fe- 
roit un des plus puiffans Princes de ces Régions, s’il n'étoit pas trompé, 
D'un autre côté , quelque riche qu’il puifle être , les occafions ne lui man- 
quent pas (6$) pour employer fes richefles. Outre les fommes qu'il fournit 


tous les jours pour a deftruction des Popos, pour la conquête d'Offra, pour 


la dépenfe de fa Maifon, & pour le culte du grand ferpent, il entretient 
conftamment quatre mille hommes; & quoiqu'il regarde fes Sujeis comme 
autant d’Efclaves, il eft obligé, lorfqu'il les employe , de les payer aflez 
libéralement (66). 

Les préfens que ce Prince accorde aux Européens font une autre charge , 
qui va quelquefois bien loin dans le cours d’une année, fur-tout lorfqu'il 
prend de l'inclination pour leur perfonne & qu'il afpire à leur eftime. Il 
fournit leur table de moutons , de porcs, de volaille , & de bœuf; fans 
compter le pain, la biere, & les fruits. Pendant Padminiftrarion de Bof- 
man, le Roi traitoit la Nation Hollandoife avec plus de confidération que 
toutes les autres, & leur envoyoit fouvent une double portion de vivres. 
Mais fes difpoñtions changerent beaucoup dans la fuite, ns , lorfque la 
conduite du commerce fut abandonnée aux Capitaines de Vaifleaux , qui s’ac- 
commodant mal aux manieres d’une Contrée fi polie, ne garderent pas plus 
de ménagement qu'avec les Négres des Côtes voifines. L’Auteur prévit aifé- 
ment la décadence de leurs affaires. Auf le mécontentement du Roine man- 
qua-vil point de lui faire haufler confidérablement le prix des Efclaves. Je 
paffe légérement fur cette matiere, ajoute Bofman (67), pour ne pas mor- 
ufier les Matelots, qui croyent entendre le commèrce aufli-bien que les 
Facteurs. 

Le Monarque qui réonoit alors à Juida aimoit le fafte dans toutes les occa- 
fions d'éclat. 11 fuifoit de jetrer les yeux fur les Officiers qu’il avoit établis , 


(62) Bofman, p. 362. (66) Bofman, p. 362. 
(63) Des Marchais, Vol. If. p. 80. & 187. (67) Bofman , “bi fup. Des Marchais , con- 
(64) Bofman , #bi fup. p. 362. traire à tous les autres, dit que les richeffes du 


(65) Des Marchais , #bi fup. p. 187. & Roi doivent être d'autant plus confidérables , 
füuivantes. que fa dépenfe eft fort bornéc. Vol. I. p. 1872 
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pour fe former une juite idée de fes généreufes inclinarions. Les dignités qu'il 
confere fe divifent en trois clafles. La premiere, eft celle des Vicerois, qui 
portent ici le titre de Fidalgos (68) & de Governadors. C’eft le premier état 
du Royaume, Ils commandent avec autant d'autorité dans leurs Provinces, 
& tiennent une Cour aufli brillante que le Roi mème. La feconde eftcelle 
des Grands Capitaines , dont la plüpart font aufli Vicerois. La troifiéme 
comprend les Capitaines ordinaires. Elle eft fort nombreufe, Chaque Ofi- 
cier de cet Ordre a le titre qui lui eft propre , tel que ceux de Capitaine 
du Marché , Capitaine des Elclaves, Capitaine dés Prifons, Capitaine du 
Rivage, &c. Enfin, toutes les affaires, & tous les lieux qui concernent le 
Roi, ont leur Capitaine, avec un titre qui le diftingue. Gn compte encore 
un plus grand nombre de Capitaines honoraires, ou fans Office. Tous ces 
Poftes s’acherent à prix d'argent; mais en les vendant bien cher , l’adreffe 
du Roi confifte à faire regarder fa nomination comme une faveur (69), 

Les Grands Confeils d’État s’affemblent ici pendant la nuit; à moins(7o) 
qu'une occafion preffante n'oblige de déroger à cet ufage. 

Quoique l'éducation & la perfonne du Roi ayent été fort négligées avant 
qu'il foit monté fur le Trône, à peine eft-1l reconnu pour Maître, que tous 
{es Sujets paroiffent oublier qu'il eft homme, & le regardent comme une Di- 
vinité , dont ils n’approchent plus qu'avec un refpeét mêlé de frayeur. Aucun 
Négre du Pays n’a la liberté de paroïître devant lui (71), s'il n’eft appellé 
par fes ordres, ou reçu avec fa permiflion. On ne s'avance vers lui qu'à 
genoux ; & l’on fe profterne fur le ventye en approchant. Ceux qui vont le 
faluer au matin , s’érendent à terre devant la porte du Palais, baifent trois 
fois la poufliere, & prononcent, en frapant des mains , quelques mots d’a- 
doration. Enfuite, ils s’avancent en rampant jufqu’au lieu d’où il reçoit leur 
hommage , & répérent la même formule de compliment. Un mot de fa bou- 
che les fait trembler. Mais aufli-tôt qu'il a tourné la tête, ils oublient leur 
frayeur; & ne fe fouvenant pas mieux de fes ordres, ils fe flatent de pouvoir 
l'appaifer , ou le tromper par quelques menfonges {72). 

Suivant Des Marchais, 1ls avancent en rampant, jufqu'à ce que le Roi 
frappe des mains pour leur donner la permiflion de parler. Ils s'expliquent 
alors, mais d’une voix baffle , en peu de mots, & le vifage ferré contre-terre. 
Perfonne, ditle même Auteur, fans en excepter les Grands du Royaume, 

_n’eft exempt de cetre humiliarion fervile. Le Grand Capitaine du Palais & 
le Grand Sacrificateur ont la liberté d'entrer dans l'appartement du Roi, 
fans en demander la permiflion ; mais ils ne peuvent lui parler qu'avec la 

x n 
même cérémonie. 

L’audience qu'il accorde aux Vicerois mêmes differe peu , pour le fond , 
de celle des autres Sujets. Un Viceroi qui veut faire fa cour , ou communi- 
quer quelque chofe à fon Maitre, commence par lui faire demander la per- 
miffion de fe rendre au Palais. Après l'avoir obtenue, il part accompagné , où 
plücôt efcorté de tous fes gensarmés, avec fes Trompettes, fes Tambours, & 


(68) Ces mots, qui font pris des Portu- (70) Des Marchais, Vol.IL. p. 62, 
gais, marquent le pouvoir qu'ils ont eu dans (71) Le même, p. 43. 
un. Pays où ils font aujourd'hui fort méprifés, (72) Bofman, p. 365. 


(69) Bofman, p. 362. 
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cm fes Flutes. En arrivant à la premiere porte, fes Moufquetaires font leur dé- 
SR charge, fa mufique fait entendre le bruit des infirumens, & le refte de fa 

Excès de leur fuite poufle des cris de joie. 11 entre dans la premiere cour avec tout fon 

buniliation. monde ; mais c’eft pour s’y dépouiller de fes habirs, de fes bracelets , de fes 
bagues, & de fes autres ornemens. Il fe couvre d’un pagne grolher , de ro- 
feaux, ou de joncs ; & dans cer état, il eftconduir par les Ofhciers du Palais 
royal jufqu’à la porte de la falle d'audience ; où il fe profterne comme le plus 
vil Sujet. Il fe reire avec les mêmes témoignages de refpect & d’humilité, 
Dans l’intervale, tous lesgens de fon cortége , qui l’attendent au milieu de 
la premiere cour, y demeurent profternés le vifage contre terre. Lorfqu’il 
les a rejoints, 1l reprend fes habits, & donne avis au Roi de fon départ par 
le même bruit de fa moufquérerie & de fa mufique , qui avoit annoncé {on ar- 
HLvee (73): 

ls n'en font Les embarras, ou l’humiliation de ce cérémonial , rend les vifices des 
ROSE Grands fort rares , s'ils n’y font forcés néceflairement par l’ordre du Roi, ou 
s par leurs propres intérêts. On auroit peine à nommer, dans l'Univers, un 

Pays où la dépendance des Grands fe fafle moins fentir d’ailleurs, que dans 
le Royaume de Juida. Non-feulement ils partagent le gouvernement avec le 
Roi; mais ce même Prince , qu'ils traitent avec tantde refpe& , n’a pas l’au- 
torité de fe mèler de leurs querelles particulieres (74) , ou n’y entre du moins 
qu'à titre de Médiateur. Si leurs gens s’allarmoient de la longueur d’une au- 
dience , & commencçoient à craindre qu'il n’arrivât quelque difgrace à leur 
Maître , 1ls forceroient la Garde du Roi, & perdroient bien-tôt le refpeét 
qu'ils doivent à la Majefté Royale. Comme les Gardes du Palais ne furpaflent 
point le nombre de cent, & que les Grands ne paroiffent jamais dans cesoc- 
cafons fans un cortége de fix ou fepr cens hommes, le Roi n’auroit pas la 
hardieffe de s’emporter à la moindre violence. Des Sujets, qui fe déclarent 
quelquefois la guerre entr'eux fans confulter leur Souverain, fe réuniroient 
bien-tôt contre lui, s'il entreprenoit de violer leurs privileges (75). 

Comment les Atkins nous apprend (76) que les Sujets du commun fonnent une clo- 
Sujers RUE che àla porte du Palais, pour demander audience ; & que s'ils l’obriennent, 
CCS ils rendent au grand Sacrificateur , lorfqu'il eft préfent, les mêmes refpe&s 

qu’au Roimème. Il ajoute, qu'à l'exception du jour où fe payent les droits , 
les Européens font rarement admis à l'honneur de le voir (77). 

Maniere dont Des Marchaïs remarque à cette occafon , que les Directeurs des Compa- 

EE #5 gnies de PEurope , les M de Vaiffeau, & tous les Blancs qui fe pré- 
i fentent devant ce Prince , foit à leurarrivée ; foit à leur départ , font exemptés 
du cérémonial de l’adoration. Ils obtiennent une audience , lorfqu'ils la de- 
mandent. Ils faluent le Roi , comme on falue les perfonnes de diftinétion en 
Europe, Ce Prince les reçoit gracieufement , les piend par la main, les prefle 
de s’affeoir, boit à leur fanté; & fi c’eft la premiere vifite qu'ils lui rendent , 
ou fi l’Européen eft un Directeur, ou un Capitaine de Vaifleau, 1l le fait fa- 
luer de fix ou fept coups de canon lorfqu'il fort du Palais. Ce fut avec certe 


(73) Des Marchais, Vol. II. p. 44. & fuiv. (76) Voyage d’Atkins en Guinée, p. 110. 
(74) Le même, p. 200. & fuivantes, 
{75) Le même, id, (77) Voyage d'Atkins , p. 110. 


DES VO V'AIG'E S. L vi Ex 33$ 


polireffe que Le Chevalier Des Marchais fut reçu dans fa presniere audience , 
le r2 de Janvier 1725 (78). 

Les meubles de la Saile d’Audience font deux petits Bacs de pied, où deux 
petites eftrades, dont l’une eft couverte d'étoile, & foutientune felette ovale, 
fuivant l’ufage du Pays. Cette felerre eft pour le Roi. L'autre, qui eft cou- 
verte de natte, eft pour l’Européen. Il eft aflis près du Roi, & la converfation 
eft ordinairement très-familiere. L’ufage eft de demeurer têre nue, pendant 
toure l'audience ; non que ce Prince l'exige, _mais parce qu'on s’eft appercu 
que ce témoignage de refpect le Hatte. On laïfle auf les épées à la porte du 
Palais, parce qu'il n'aime pas qu'on paroiffe armé devant lui. On ne s'ennuie 
point, dit Bofman, à pafler une journée entiereavec ce Prince. Il eft de fort 
bonne compagnie, & fait la meilleure chere du monde à fes Hôtes. Perfonne 
ne boit dans le même verre, ou la même coupe que lui; & s'il arrive qw’un 
autre y porte les lévres, elle ne fert plus à fon ufage , quand la matiere dont 
elle eft compolée pourroit être puriñée par le feu. Il prend plaifr à voir man- 
ger les Européens dans fa préfence, & la table eft lervie avec affez d’ordre 
& de propreté. Ses Nobles font profternés autour de Jui pendant le feftin. 1 
leur fait donner ce qui refte fur les plats ; faveur qu'ils reçoivent fort avide- 
ment, quoiqu'ils foient traités beaucoup mieux à leur propre table. Mais ils 
craindroient d’offenfer leur Maïtre.s'ils ne marquoient pas cetre ardeur pour 
fes moindres bienfaits. 

Les Grands de la premiere claffe ont fouvent l’honneur de manger en fa 


” préfence ; mais perfonne ne le voir manger , à la réferve de fes femmes. L'Au- 


teur s’imagine que ie premier but de cer ufage étoit dele faire pafler aux yeux 
du peuple pour un Dieu, qui eft capable de vivre fans nourriture. Cepen- 
danc il ne fait pas difhculré de boire à la vüe de tout le monde, 

On ne fçait jamais dans quelle partie du Palais le Roi pale la nuit. Bof- 
man ayant demandé un jour au Capitaine Carter (79) où étoir la chambre 
de lit du Roi, n'obtint , pour réponfe, qu’une autre queftion : Où croyez-vous 
que Dieu dorme ? lui dit le Capitaine. Il eft auñli facile, ajouta-v'il, de {ça- 
voir où le Roi dort. C’eft apparemment pour augmenter le refpect du peuple 
qu’on le laifle dans cette ignorance; ou pour éloigner du Roi toutes fortes 
de périls, par l'incertitude où l’on feroit de le trouver fi l'on en vouloit à 
fa vie. 

Ce Monarque eft toujours vêtu magnifiquement, en étoffes de foye, en 
draps d’or & d'argent; mais il ajoute quelque chofe à fa parure , lorfqu'il 
rend vilite à quelque Européen. Son cortége eft fanséclat, car il ne fe fait 
accompagner que de quelques femmes. Comme les logemens des Européens 
font autour de fon Palais, il peut fe rendre chez eux fans être vû de fon 
peuple (80). RQ as 

La couleur rouge eft réfervée fi particuliérement pour la Cour, qu'en fil 
& en laine , comme en foye & en coton, il n’y a que le Roi, fes femmes, 
& fes domeftiques qui ayent le droir de la porter. Les femines du Palais ont 
toujours par-deflus leur pagne une écharpe de cette couleur, large de fix doigts, 


(78) Des Marchaïis , #bi fup. p. 46. © (80) Defcription de la Guinée par Bof. 
(79) Phillips l'appelle conftamment Charter. nan, p. 360. 
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& longue de deux aunes (81), qui eft liée devanrelles, & dontelles laiffene 


endre les deux bouts. 

L'ignorance & la pauvreté où l’on éleve l’héritier de la Couronne , lui don- 
nent une extrème avidité pour le plailir, lorfqu'il fe voit tranfporté tout 
coup (*) dans le fein de l'abondance. Aufli n’eit-il d’abord occupé que du 
changement de fa condition. Il pafle le tems dans l’oifiveté, au fond de fon 
Palais, d’où l’ufage même ne lui permet de fortir que trois mois après fon 
couronnement , pour rendre fa vifite au grand Serpent, Il n'entre dans la 
Salle d’Audience que pour recevoir les Européens, ou pour fe montrer quel- 
quefois aux Grands du Royaume, ou pour adminiitrer la juftice à fon peu- 
ple. Le refte de fa vie eft employé (82) avec fes femmes. Il en à toujours fix 
de la premiere clafle , richement vêtues , & couvertes de joyaux, qui ferien- 
nent à genoux près de lui, Dans cette pofture , elles s'efforcent de l’amufer par 
leur entretien. Elles l’habillent, elles le fervent à table , avec une vive ému- 
lation pour lui plaire. S'il s'en trouve une qui excite fes défirs , il la touche 
doucement, il frappe des mains, & ce fignal avertit les autres qu’elles doi- 
vent fe retirer. Elles attendent qu'il les rappelle , ou qu'il en demande fix au- 


tres. Ainf la fcene change continuellement, au moindre figne de fa volonté. 


Ses femmes font diftinguées en trois clafles. La premiere claffe eft compofée 


des plus belles & des plus jeunes , & le nombre n’en eft pas borné. Celle qui 


devient mere du premier Fils, pale pour la Reine, c’eft-à-dire , pour la prin- 
È à 1 P P 


cipale femme du Palais, & fert de Chef à toutes les autres. Elle commande 
dans toute l'étendue de la Maifon royale , fans autre Supérieure que la Reine 
Mere, dont l'autorité dépend du plus ou du moins d’afcendant qu’elle a fçù 
conferver fur le Roi fon fils. Cette Reine Mere a fon appartement féparé , avec 
un revenu fixe pour fon entretien. Lorfqwelle s’attire un peu de confidéra- 
tion , les préfens lui viennent en abondance ; maiselle eft condamnée pour 
toute fa vie au veuvage. 

La feconde clafle comprend celles qui ont eu des enfans du Roi , ou que leur 


âge & leurs maladies ne rendent plus propres à fon amufemenr. La troifiéme, 


et compofée de celles qui fervent les autres. Elles ne laiffent pas d'être comp- 
rées au nombre des femmes du Roi, & d’être obligées, fous peine de mort, 
non-feulement à ne lier aucun commerce avec d’autres hommes , mais àne 
jamais fortir du Palais fans fa permiflion (83). 

On a déja fait remarquer , d’après Bofman, qu'un Négre qui toucheroit 
une femme du Roi, foit. volontairement ; où par hazard (84) {eroit con- 
damné fans pitié à la mort, ou à l’efclavage ; & que ceux qui entrent au Pa- 
lais font obligés d’avertir les femmes par un cri, pour leur donner le tems 
de fe retirer. Des Marchais donne encore plus de rigueur à cette loi. Il pré- 
tend que par un étrange excès de délicatefle, fi quelque homme touche une 
femme du Roi en paffant dans les rues, elle ne peut plus rentrer au Palais, 
& que les deux coupables font vendus fur lechamp pour lefclavage. Mais s’il 


(81) Des Marchais, Vol. Il. p.77. te que mille, &avec d'autres, qui difent trois 

G*7) Lememe®p. 43. mille. 

(82) Des Maïchais dit qu'il en a deux mil- (83) Des Marchais, Vol. If. p. 62. & fuive 
le , & autant qu'il en veut prendre ; ce qui (84) Bofman. p. 345$: 


fert à le concilier avec Atkins, qui n'en comp- 
A 
p afoit 
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paroît que cette familiarité foit volontaire ; la femme eft vendue , & l'homme 
condamné au fupplice , avec confifcarion de tous fes biens. Le même Aureur 
ajoute, comme Bofman, que le cri par lequel on avertit les femmes de fe 
retirer , eft Agoc/?, qui fignifie , prenez garde , ou écartez-vous, On le répete plu- 
fieurs fois, & ce terrible mor jette la frayeur parmi toutes les femmes du 
Palais. C’eft par la même raifon que le Roi ne reçoit point d’autres fervices 
que de la main de fes femmes, & qu'il n’eft permis aux hommes d'entrer au 
Palais que pour les travaux grofliers ; qui ne conviennent point à l’autre fexe. 
Ainfi , lorfque les Couvreurs ou les Maçons s'occupent à réparer quelques rui- 
ses, ils doivent crier fans celle 4go ; & la loi pour les femines eft d'éviter 
jufqu’à leurs regards. Si le Roi fort du Palais avec fes femmes , elles font 
obligées d’avertir auf les hommes qu’elles apperçoivent fur la route. Un 
Négre, qui {ent aufli-tôt le péril , tombe à genoux, fe profterne contre terre, 
& laiffe paller cette dangéreufe croupe (8 s), fans avoir la hardiefle de lever 
les yeux. 

Phillips obferva fouvent , qu’à l’approche des femmes du Roi, tous les 
Négres abandonnoientr le chemin. S'ils voyoient un Anglois s'avancer du 
mème côté, ils l’avertifloient par divers fignes , de retourner, ou de fe re- 
tirer à l'écart. Les Anglois croyoient fausfaire au devoir en $arrètanr. ls 
avoient le plaifir de voir toutes ces femmes qui les faluoient à leur pañlage, 
qui baiffoient la têre, qui baifoient les mains, & qui faifoient entendre de 


grands éclats derire, avec d’autres marques de contentement & d’admira- 


tion (86). 

Malgré tous les refpects que le peuple rend aux femmes du Roi, ce Prince 
les traite lui-même avec peu de confidération. Il les employe , comme autant 
d’Efclaves , à toutes fortes de fervices. Il les vend aux Marchands de l’Eu- 
rope, fans autre régle que fon caprice; & fi l'on en croit Des Marchais, le 
Palais royal eft moins un Serrail qu'une de ces Loges, que les François du 
Pays appellent Captiverie. Il aflure que fi le Roi n’a point d’Efclaves dans 
fes prifons , 1l ne balance point à prendre une partie de fes femmes, auf- 
quelles il fait donner aufli-vôt la marque de la Compagnie qui lesachete (87), 
& qu’il les fait partir fans regret pour l’Amérique. Philips confirme ce té- 
moignage. En 1693, dit-il, faute d’Efclaves ordinaires pour en fournir aux 
Vailleaux, le Roi vendir trois ou quatre cens de fes propres femmes (88),& pa- 
sut fort fatisfait d’avoir rendu la cargaifon complette.On ne fçauroit douter de 
la verité de ce récit. Cependant les Hollandoïis n’ont jamais obtenu de ces 
cargaifons de Reines; & Bofman , qui étroit fur la Côte vers le mème tems, 
raconte feulement qu’à la moindre occafñon de dégoût , le Roi vend quel- 
quefois dix-huit ou vingt de fes femmes. Il ajoute que ce retranchement n’en 
diminue pasle nombre , parce que trois de fes principaux Capitaines ont pour 
unique office de remplir continuellement les vuides. Lorfqu'ils découvrent 
une jeune & belle fille, leur devoir eft de la préfenter au Roï. Chaque fa- 
mille fe croit honorée de contribuer aux plaifirs de fon Maître. Une fille, 
que fon mauvais fort condamne à cet emploi , obtient deux ou trois fois l'hon- 
neur d'être careflée par ce Prince ; après quoi elle eft ordinairement négli- 

(85) Le même, shid. (87) Des Marchais, #0: fup. p. 82. 

(86) Voyage de Phillips en Guinée , p. 222. (88) Phillips , #bi fup.p. 219. 
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gée pendant tout le refte de fa vie. Auf la plûpart des femmes font-elles 
fort éloignées de regarderle titre de femme du Roi comme une grande for- 
tune. 11 s'en trouve même qui préferent une prompte mort aux miferes de 
cette condition. Bofman rapporte, qu'un des trois Capitaines ayant jerré les 
yeux fur une jeune fille, & fe difpofant à fe faifir d'elle pour la conduire au 
Roi, l’horreur qu’elle conçut pour leur dellein lui fr prendre la fuite, Ils! à 
pourfuivirent. Mais lorfqu'elle défefpéra de pouvoir leur échaper , elle tourna 
vers un puits qui fe préfenta dans {a courfe, & s'y étant jettée volontaire 
ment, elle y fut noyée avant qu'on püt la fécourir (89). 

Atkins attribue aux femmes du Roi, comme un de leurs principaux pri- 
vileces , le droit de faire & de vendre la Biere du Pays , qui s'appelle 
Pitto (90). 

À l'égard des enfans du Roi, &' de leur éducation , les témoignages des. 
Voyageurs paroiffent peu s’accorder. Bofman rapporte qu'ils fonc élevés au 
Palais, & que de fon tems l’ainé des Fils du Roi faifoit fa demeure à Sabi. 
Suivant Dés Marchais, l'héritier de la Couronne eft élevé loin de la Cour, 


dans une condition fort vile, & fans aucune connoiffance de fon rang. Mais. 


ces deux Ecrivains s'accordent à repréfenter la Couronne comme hérédiraire ,. 


ou du moins comme élective dans la même famille; au lieu que Phillips. 
compte tous les Grands au nombre des Candidats, & prétend mème que les. 


Fils du Ror, lorfqu'ils ont atteint un certain âge, ne voyent leur Pere qu’en 


fecrert, pour ne pas donner d’ombrage aux Cabafchirs, qui afpirent rous à Jui. 


fucceder après fa mort. Il ajoute (91) , que les Fils du Roi rendent aux Grands. 


les mêmes. refpeéts que le plus vil Négre du Pays. Quelle efpérance de con- 
cilier des relations fi oppofées , lorfqu'on n’a point d'autre autorité que le 
témoignage de ceux qui fe contredifent 2 

Les Rois de Juida meurent au nulieu de leurs fermes, comme ils y ont 
vécu. À la mort d’un Roi, fa principale femme en donne avis aux Grands, 
qui font obligéside la tenir fecrette pendant trois mois. Dans cer intervale, 
ils s’affemblenr, pour décider , à la pluralité des voix , lequel des Fils du Roi 
doit faccéder à la couronne , lorfque l'aîné leur paroît indigne de cet hon- 
neur, comme on en vit l'exemple en 1725. Aufli-côr que les trois mois font 
expirés, la mort du Monarque eft publiée. C’eft un fignal de liberté, qui mer 
rout le peuple en droit de fe conduire au gré de fes caprices. Les loix, l’or- 
dre , & le gouvernement paroiffent fufpendus. Ceux qui ont des haines, & 
d’autres paflions à fatisfaire, prennent ce tems pour commettre toutes fortes 
d'excès. Aufliles Habitans fenfés fe renferment-1ls dans leurs maifons, parce 
qu'ils ne peuvent en fortir fans s'expofer au rifque d’être volés ou maltrai- 
tés. IL n'y a que les Grands & les Européens qui puiffenrparoître fans danger. 
Encore ne doivent-1ls leur sûreté qu’à leur cortège , qui eft affez bien armé 
pour les garantir des infultes de la populace. Les femmes ne peuvent faire un 
pas fans avoir quelque outrageà redouter. Enfin , le défordre & le tumulre 
font extrêmes. Heureunfement qu'ils ne durent pas plus de quatre où cinq 
jours après la publication de la mort du Roi. Les Grands employent ce rems à 
chercher le Prince qui doit lui fuccéder. Ils l’amenent au Palais. Une dé- 


(89) Bofman, #bi fup. & Des Marchais , (90) Atkins, p.1rr. 
PP: 65 ; 82, 180. (91) Phillips, p. 218 
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charge de l’Artillerie avertit le Peuple qu'on lui à donné un nouveau Maïi- 
tre. Au: même inftant , tout rentre dans l’ordre. Le commerce renaît , les 
Marchés fontouverts, & chacun retourne à fes emplois ordinaires (92). 

Bofman parle aufli de ce rems de confufon. Les Négres de Juida ont, 
dit-il, un étrange ufage à la mortde leurs Rois. Chacun exerce , avec impu- 
nité, toutes fortes d’injuftices & de pillages, 8: le défordre n’eft arrêté par au- 
cune loi pendant l’interregne, Mais aufli-rot que le nouveau Roï eft en poffef- 
fion du Trône, il publie des Ordonnances rigoureufes qui récabliffentlatran- 
quillité publique. Si les Grands ont peine à s'accorder dans l'élection, ils 
feignent d'être d’accord , pour empêcher la continuation du défordre; & pu- 
bliant que le Trône eftrempli, 1ls font faire les proclamations de police au 
nom du Maître qu’ils fuppofent. Le mème Auteur ajoute, que l’'éleion des 
Rois entraîne fouvent de pernicieufes divifions. L’aîné des Princes n’a pas 
plütôc appris la mort du Roi, qu'il intérelle tous fes anus à [ui prèter leur 
afliftance , pour fe faifir du Palais, & des femmes de fon Pere. Les Partifans 
des autres Princes veillent aufli pour la caufe qu'ils embraflent ; parce que ce- 
Jui des concurrens qui fuccéde le premier n’a prefque rien à redouter des 
autres, & que le peuple neconfent point aifément à le voir détrôner (93). 

On trouve dans Bofman la raifon qui fait durer l’interregne pendant trois 
mois; maiselle ne paroît pas fuppofer que la mort du Roi demeure (94) fi 
Tongrems fecrete. C’elt l’ufage, dit-il, de détruire le Palais qui a fervi de 
demeure au Roi décedé. On employe trois mois à faire un nouvel édifice 
pour fon Succefleur, & pendant le travail , on tranfporte dans quelqu’autre 
lieu toutes les femmes qui doivent lui appartenir. Les Reines Meres font ex- 
ceptées feules de cette tranfmigration. - 

Auafli-tôt que le nouveau Roi s’eft mis en poffefion du Palais , 1l donne des 
ordres pour les funérailles dé fon Pere. Cetre cérémonie eft annoncée par 
trois décharges de cinq pieces de canon, l’une à la pointe du jour, l’autre à 
midi, & la troifiéme , au coucher du Soleil. La derniere eft fuivie d’une in- 
finité de cris lugubres , fur-tout dans le Palais, & parmi les femmes. Le 
Grand Sacrificateur , qui a la direction de cette pompe funébre, fait creuler 
une foffe de quinze pieds quarrés , & de cinq pieds de profondeur, Au cen- 
tre, on fait en forme de caveau , une ouverture de huit pieds quarrés,au milieu 
de laquelle on place le corps du Roi, avec beaucoup de cérémonie. Alors le 
grand Sacrificateur choifit huit des principales femmes , qui font vètues de 
riches habits, & chargées de toutes fortes de provifions , pour accompagner 
le mort dans l’autre monde. On les conduit à la foffe , où elles font enterrées 
vives, c'eft-à-dire, étouffées prefqu'aufli-tôt par la quantité de terre qu’on jette 
dans le caveau. 

Après les femmes , on amene les hommes qui font deftinés au même fort. 
Le nombre n’en eft pas fixé. Il dépend de la volonté du nouveau Roi , & du 
grand Sacrificateur. Mais comme. tout le monde ignore fur qui leur choix 
doit tomber, les domeftiques du Roi mort fe tiennent à l'écart dans ces cir- 
conftances, & ne reparoiffent qu'après la cérémonie. De tous les Officiers du 


(52) Des Marchais, Vol. IL. p. 73. & fniv. (94) Bofman a peut-être voulu dire qu'elle 
(23) Defcription de la Guinée par Bof- n'eft pas publiée folemnellement, 
man, p. 366. 
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Palais ; il n’y en a qu'un dont Le fort foit réglé par fa condition, & qui ne 
peut éviter de faivre fon Maître au Tombeau, C’eft celui qui porte le titre 
de favori. L’érar de cer homme eft fort étrange. 11 n’eftrevètu d'aucun Office 
à la Cour. Il n’a pas mème Îa liberté d’y entrer, fi ce n’eft pour demander 
quelque faveur. Il s’adrelle alors au grand Sacrificateur, qui en informe le 
Roi; & toutes fes demandes lui font accordées. Il a- d’ailleurs quantité de 


droits , qui lui atirent beaucoup de diftin@ion. Dans les Marchés, il prend 


tout ce qui convient à fon ufase; & les Européens feuls fonrexempts de cerre 
tyrannie. Son habit eft une robbe à grandes manches, avec un capuchon, 
qui reffemble (95) à celui des Benedictins. Il porte une canne à la main. Il 
eft exempt de routes fortes de taxes & de travaux. Cette liberté abfolue, 
jointe aux témoignages de refpect qu’il reçoit de tous les Négres , rendroit fa 
vie fort heureufe , fi elle ne dépendoit pas de celle d’aurrui ; mais elle doit 
ètre empoifonnée continuellement, par l'idée du fort qui le menace. A peine 
le Roi eft-il mort, qu'on le garde foigneufement à vüe ; & fa cète eft la pre- 
miere qui tombe, aufli-côr que les femmes ont difparu dans le tombeau. 

Tous ceux qui font choifis pour compofer le cortége du Roi dans l’autre 
monde ; ont la tête coupée fucceflivement. Leurs corps font enterrés autour 
du caveau, dans la grande fofle , & leurs têtes placées près d'eux. On éleve 
fur ce malheureux amas de viétimes un monceau de terre, qui fe termine 
en pyramide , au fommer duquel on place les armes du Roi, environnée 
d’un grand nombre de Fétiches, pour fervir de Divinités tutelaires (96). 

Bofman fair ici fucceder à cette cérémonie (97) la démolition du Palais, 
quoiqu'il ait dit, dans un autre lieu, que les trois mois de linterregne font 
employés à ce travail. Atkins remarque que le nouveau Roi reçoit de la main 
du Grand-Sacrificateur un fabre fort large (98), & qu'en montant fur le 
trône il fait au Peuple des préfens confiderables. 

Les Voyageurs ne nous ont fait connoître que deux ou trois Monarques de 
Juida. Phillips, qui avoit eu des affaires à cette Cour, en 1694 & 1695; 
repréfente celui qui régnoit alors, comme un Prince de moyenne taille & 
d'une phifonomie commune , mais vif & plein d’efprit. Il paroifloit âgé 
d'environ foixante ans. C’étoit vraifemblablement le mème qui régnoir trois 
où quatre ans après, lorfque Bofman arriva dans le Pays. Les obfervations 
de ces deux Aureurs fur fon caractere & fur fa conduite nous fourniffent ici 
quelques circonftances , qui n'ont pü trouver place danse récit précédenr. 

Suivant l'opinion de Bofman , ce Prince éroit au-deflus de cinquante ans ; 
mais il avoit la force & la vivacité d’un homme de trente-cinq. C’éroir le 
plus civil & le plus généreux Négre que l’Auteur ait jamais connu. Cepen- 
dant les confeils intereflés de quelques flatteurs changerent par degrés fes in- 
clinations, jufqu'à le rendre dur & opiniâtre dans fon commerce avec les 
Hollandois. Il acceptoit d’abord tout ce qui venoit de leur main ; mais en- 
fuite il devint fort difficile fur le choix des marchandifes. 11 ne voulut rece- 
voir que les meilleures & celles donc il efperoit le plus de profit; au grand 


(95) Voyez la Figure. d'ordre dans la narration. 
(96) Des Marchais, Vol. IL. p. 74. & fuiv. (98) Voyage d'Atkins en Guinée, p. 110. 
(y7} Ce n'eft apparemment qu'un défaut à 
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défavantage des Marchands , qui perdoient beaucoup fur le refte, lorfqu'il 
falloit le vendre féparément. 

Il s’éroit fait une loi de fortir de fon Palais une ou deux fois l’année. Son 
cortége étoit magnifique , & n’étoit compofé néanmoins que de fes femmes ; 
mais 1{ en avoir plus de mille, qui étoient ornées de leurs plus riches paru- 
res. C’étoir la feule occafon où les Etrangers puflent voir cetre troupe de 
Reines. Les tréfors de corail dont elles éroient chargées valoient beaucoup 
plus que le mème poids en or. Quoiqu'il ne fût point accompagné d’un feul 
homme dans cette marche, 1l faifoit fçavoir à fes Grands de quel côté il 
vouloir fe réjouir. Ils s’y rendoient pour l’attendre , avec des précautions pour 
ne pas fe trouver furle chemin des femmes ; car la plus grande faveur qu'il 
leur accordât dans cette occafion étoit de les regarder de loin. Il pañloic le refte 
de l’année dans l’enceinte de fes murs, au milieu de fes favorites. Cepen- 
dant il avoir des jours réglés pour recevoir fes Capiraines à l'audience, foit 
qu'il eûr des ordres à leur donner , ou qu'il ne voulür farisfaire que fa curio- 
fité en apprenant d'eux ce qui fe palloit dans fes Etats. Il prenoit plaifir à 
recevoir aufli les Européens, pour les entretenir de leur Pays ou des affaires 
du Commerce. Bofman pafloit quelquefois avec lui des jours entiers. Leur 
amufement, après [a converfation , étoir quelquefois des jeux de hazard , 
pour lefquels ce Prince n’étoit pas moins paflionné que fes Sujers. Il ne jouoit 
pas d'argent ni de marchandiles, maisun bœuf , un porc, un mouton; & fi 
la fortune ne le favorifoit pas , il envoyoit à l’Auteur ce qu'il avoit perdu , 
fans vouloir jamais être payé de fes gains (99). 

Il auroit été dificile d'approfondir quel étoit le nombre de fes enfans ; 
mais l’Auteur en vit quatre , trois garçons & une fille ; tous d’une phifiono- 
mie très-agréable, fur-tout l'aîné, qui étoit un des plus beaux Négres que 
l'Auteur ait jamais vüs. Il étoir regardé comme l'héritier préfompuif de la 
Couronne ; mais on lui connoiffoit un f mauvais caractere & des principes fi 
pervers, que tout le monde fouhaitoit qu'il ne fuccedät jamais à fon pere. Il 
avoit, dans tous les quartiers de la Ville, des émiffaires, qu'il entretenoir 
pour voler les Habitans & les Européens. Les biens mêmes de fon peïe n’é- 
toient pas épargnés. Jamais il ne fortoit de fon appartement avant la nuit, 
& Bofman eut l'honneur de recevoir alors plufeurs fois fa vifite. C’étoit fa 
fierté qui le ténoit renfermé pendant tout le jour. Il ne vouloir, n1 fe mon- 
trer aux yeux du Pablic, ni paroïtre devant fon pere. 

Le fecond Prince avoit beaucoup de reffemblance avec le Roi par la poli- 
tefle & la générofité. Tous les Grands s’'emprefloient de lui faire leur cour, 
& paroifloient charmés de fes manieres : d’où l’Auteur croyoit pouvoir con- 
clure que le Pays étoit menacé d’une guerre civile après la mort du Roi. La 
pluralité des voix ne pouvoit manquer d’être pour le plus jeune de ces deux 
Princes , tandis que l’ainé employeroit fes forces domeftiques & le fecours des 
Etrangers pour faire valoir le droit de fa naïffance. Mais , dans cette fuppo- 
fition ; Bofman ne doutoit pas (1) que les Européens ne priffent parti pour 
fon frere. C’eft ce qu'ils ont fait depuis ( 2) en faveur du Roï qui regne an- 
jourd’hui. François, Hollandois, Portugais, tous les Comptoirs fe font réu- 

(09) Bofman, #bi fap. p, 360. & fuiv. (2) Des Marchais, ubs fup, 

(1) Bofiman, p. 366. 20e: 
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nis pour crablir ce Prince fur le Trône , au préjudice de fon frere aîné, qu'ils 
ont chaffé du Pays. 

Le Roi dont Bofman nous a lailfé ce portrait, avoir époufé deux de fesfil- 
les. Mais la mort les ayant bien-tôt enlevées , il fe fgura que les Fériches 
avoient voulu punir fon crime, & s’engagea parun ferment folemnel à n’y 
jamais retomber, Cependant comme la tentation éroit preffante, parce qu'il 
lui reftoit une troifiéme fille affez jolie , il prir Le parti de la marier au Faéteur 
du Comptoir Anglois. Bofman, dans un jour de familiariré, fe plaignit de 
n'avoir pas obtenu la préference » & lui déclara qu'il vouloit être dédommagé 
par un préfent. + J'yconfens , lui dit le Roi, & je veux que mon préfent 
» porte le nom d'amende. Mais ma fille, ajouta-t-il, eft à votre fervice, 
» toute marice qu'elle eft. Je n'ar qu'un mot à dire pour la mettre entre vos 
> bras. Ainfi les Européens peuvent s'allier à peu de frais au fang royal. Bol 
man regrette quecette alliance n'apporte pas plus d'avantage ; fans quoi, dit- 
il, 1l auroit eu l'honneur de devenir gendre du Roi de Juida ( 3 ). 

IL paroît qu’en 1721 , lorfqu'Atkins aborda fur cetre Côte , c'éroir le Suc- 
cefleur de ce Prince qui occupoit le Trône. Il étoit d’une monftrueufe grof- 
feur (4); & depuis environ douze ans qu'il jouifloitde l’autoriré fouveraine 
il w'étoit pas forti une feule fois de fon Palais. On prétendoit , fuivant le 
récit de l’Auteur, que n'ayant pas fait au Peuple le préfent que les Rois lui 
doivent en recevant la Couronne, fon avarice le portoit à fe cacher , pour 
fe difpenfer de cette liberalité. D’autres afluroient qu'il n'avoit pas reçu le 
grand fabre , qui eft l'emblème de fon pouvoir, & que certe raifon lui don- 
noit quelque défiance de l'attachement du Peuple & de fa propre autorité. 

Des Marchais nous apprend qu'en 171$ (5) le Trône de Juida fut rempli 
par un nouveau Prince, qui fe nommoit Amar, & qui l’avoit emporté fur 
fon frere aîné. Mais l’Auteur paroît fe contredire à la page fuivante, lorf- 
qu'il nous repréfente ce Prince gardant les pourceaux dans une Province éloi- 
gnée. Il devoit être l’ainé , puifque, fuivanc Des Marchais mème, c’eft l'aîné 
des fils , ou l'héritier préfomprif de la Couronne , que l’ufage fait élever dans 
une côndition fi baffe. On pourroit douter auffi fi c’écoit un nouveau Roi qui 
poffedoic le Trône en 1725, quoique Des Marchais, ou peut-être fon Edi- 
teur , fe donne pour témoin de fon couronnement. Smith & Snelgrave fem- 
blent dire , au contraire , que le Prince qui régnoit en 1726 & en 1727 étoit 
le mème qui régnoit en 1721, du cems d’Atkins. Ils rendent du moins té- 


moignage que c'étoit un des plus gros hommes qu'ils euffent jamais vüs : & 


Snelgrave dit formellement qu'étant monté fur le Trône à quatorze ans, il 
en avoit trente en 1726, qui fut le tems de la révolution. C’eft mettre fon 
accellion au Trône en 1710 ; un an feulement plus tard qu'Atkins, qui lui 
donne douze ans de regne en 1721. On a vû l'Hiftoire de la révolution de 
Juida , au Tome III, dansles Relations de Smith & de Snelgrave (6 ). 


(3) Bofiman, p. 346. (6) Voyez ci-deflus les Relations de ces 
(4) Voyage d'Atkinsen Guinée, p.110. deux Voyageurs. 
(5 ) Des Marchais, #bi [up. 
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ST 
Milice, Armes & Guerres du Royaume de Juida. 


UsLqu'inee qu'on ait pü prendre dela beauté du Royaume de Jui- 

da & du nombre de fes Habitans, on eft furpris de lire dans les Ecri- 

vains qui ont le mieux connu fes forces, que le Roi, fans beaucoup de dé- 
penfe , peut mettre en campagne une armée de deux cens mille hommes. Au 
premier ordre de ce Prince, les Grands font obligés de fournir le nombre 
de troupes qui eft reglé pour leurs Provinces, & de leur préparer des provi- 
fions ; quoique, fuivant les mêmes Auteurs, la dépenfe des munitions, c’eft- 
à-dire, de la poudre & des balles, regarde uniquement le Roi. Une armée 
fi nombreufe devroit rendre ce Prince redoutable à trous fes voifins ; mais 
les foldats qui la compofent font fi foibles &'f lâches , qu'ils perdent cou- 
rage à la vüe de cinq mille hommes bien armés, ne füt-ce que d’autres Né- 
gres de la Côte d'Or, & qu'à peine ofent-ils foutenir la premiere attaque. 
On apporte plufieurs rattons de certe étrange lacheté. Le Commerce & l’agri- 
culture, dont ils font uniquement occupés , leur infpire une averfion natu- 
relle pour la guerre. D'ailleurs 1ls manquent de Chefs; & perfonne d’entre 
eux n'étant exercé dans le métier des armes, ils font obligés d'abandonner 
la conduite de leurs forces à des gens fans réputation & fans experience. Mais 
la principale caufe de leur foibleffe eft la crainte de la mort, qui prévaur gé- 
néralement dans toute la Nation , & qui les rend fi timides, qu'ils prennent 
ordinairement la fuite avant que l'ennemi paroïfle. Si le hazard leur donne 
quelque Chef qui ait une érincelle de courage , l’entrée d’une campagne eft 
quelquefois brillante , & la troupe qu'il conduit marche avec un air de fer- 
meté. Maiscomme celles qui viennent à la fuite n’ont pas les mêmes raifons 
de confiance , elles tournent le dos à la vüe du moindre péril, & mettent les 
héros qui les précedent dans la nécefñré de prendre le mème chemin. On à 
remarqué (7) que dans tuutes leurs retraites, ce font toujours leurs Com- 
mandans qui donnent l'exemple de la fuite & qui arrivent les premiers à 
J'Habitation. Bofman (8) leur attribue plus de courage pour la défenfe de leur 
propre Pays. Mais l'experience le dément, puifqu'en 1726 ils felaifferent bar- 
tre honteufement par une poignée de Négres du Royaume de Dahomé (9). 
Avec un peu de connoïiffance de la difcipline militaire, on elt choqué de 

la difpoñrion de leurs troupes pour une bataille. Il y resne un tel défordre, 
ue de mille Européens mettroient en déroute leurs armées de deux cens 
mille hommes. Jamais ils ne menent d'artillerie en campagne, parce qu'ils 
n'ont ni chevaux ni chameaux pour la traîner, & que leurs Villes n'étant pas 
fortifices il n'eft jamais queftion de fiéges. D'ailleurs, la facilité qu'il ont à 
fuir, les expoferoit fouvent à perdre leur canon. L’Auteur admire qu’ils man- 
quent de courage dans leur patrie ; tandis qu’en Amérique ils font d’une bra- 


voure fi déterminée , qu'ils ne connoiffent aucun danger. Mais il ne faut pas 


douter que la crainte de l’efclavage , qui eft le fort ordinaire des prifon- 


(7) Des Marchais, Vol. IL.p. 188. (a) PBofman,p. 395. 
(3) Bofman, #hi fup. p.305. 
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—— niers, ne leur abbate prefqu’autant le courage en Afrique que la crainte de 
Rd la mort ; & qu'au contraire le défefpoir d’une vie malheureufe ne les excite, 
en Amérique, à braver toutes fortes de hazards pour s’en délivrer. Un autre 
problème , que Bofman n’entreprend pas d'expliquer, c’eft que maloré leur 
averfion pour la guerre , les moindres raifons leur fuffifent pour l'entrepren- 
dre, & qu'à parler proprement ils ne font jamais en paix. 
sa maniere de Des Marchais nous repréfente (10) leur maniere de combattre. Chaque 
conan Grand mene les Négres de fa dépendance , dont il forme un gros peloton, 
mais fans ordre & fans rang. Lorfqu'ils font en plus grand nombre que l’en- 
nemi , ils s'efforcent de l’envelopper. Mais fi les forces des deux Partis font 
égales, la guerre eft bien-tôt finie. Chaque Parti fe retire aufli vite au’il le 
peut , fans craindre d'être jamais pourfuivi dans fa retraite. Cependantilleur 
arrive quelquefois de fe trouver poftés dans des lieux , d’où 1ls ne peuvent fe 
tirer facilement, & le défefpoir les rend alors furieux. Ils fentent qu'il faut 
vaincre , où périr , Où fe réfoudre à l’efclavage. L'action commence par des 
cris, des reproches & des menaces. Ils font une décharge de leurs petites ar- 
mes, & l’air eft obfcurci pendant quelques momens d’une nuée de Rléches. Les 
tambours & les trompettes font un bruit épouvanrable. Ils s’'approchent en- 
fuire de plus près, pour lancer leurs zagaies & leurs dards, mais fi couverts 
de leurs boucliers, qu'à peine leur apperçoit-on la tête. Alors le combat s’é- 
chauffe , le rumulre augmente , & s'ils en viennent aux fabres & aux poignards 
le carnage eft d’aurant plus furieux qu'il ne font aucun quartier. Enfin le Parti 
le plus foible ou le plus maltraité prend la fuite. Les vainqueurs le pourfui- 
vent, & font autant de prifonniers qu'ils en peuvent faifir. Ils retournent en- 
fuite fur le champ de bataille, pour dépouiller les morts & leur couper la 
rète, qu'ils emportent comme le témoignage de leur valeur & le monument 
de la victoire. 
Rerour destrou- Le Roi, qui eft demeuré tranquille dans fon Palais, monte fur fon trône à 
pes après RVi- l’arrivée de fes troupes victorieufes, les reçoit avec des félicitations écla- 
‘ tantes , accorde des éloges & des récompenfes à leurs fervices, & prend pour 
{a part la dixiéme partie des Efclaves. Chacun retourne enfuite à fa cabane, 
attache aux murs les rètes qu'il a coupées, & vend fes Efclaves aux Mar- 
chands de l’Europe. Quelquefois les parens d’un prifonnier font des propoli- 
tions pour fa liberté; mais la rançon eft toujours mife à fi haut prix qu'il eft 
rarement délivré. Ce n’eft point un deshonneur, dans la Nation , d’avoir 
abandonné fon pofte & fes armes pour prendre la fuite. Outre que les Grands 
en donnent toujours l'exemple, chacun eft porté, par fon propre interèr, à 
juftifier dans autrui ce qu'il auroit fait lui-même (11). 
_Teuts armes à Les Négres de Juida ont un grand avantage fur leurs voifns. Ils font pout- 
Fi vûs d'armes à feu. Ils s’en fervent fort habilement. Avec du courage & de la 
conduite , ils donneroient bien-tôt la loi à toutes les Nations qui les en- 
vironnent. Leurs armes font un aflez grand nombre de none , des arcs & 


4 
Le 


. D . 
des fléches, de fort beaux poignards, des fabres, de grofles zagaies, avec 


une forte de maflues auxquelles 1Îs ont beaucoup de confiance (12). 
# Ils reçoivent leurs fuñls, leur poudre & leurs balles , des Marchands de 
(to) Des Marchais, Vol. II. p. 188, fuivantes. 
(xr) Des Marchais, Vol. IL. p. 188, & (12) Bofman, p. 396, 
l'Europe ; 
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l'Europe; imprudence que nous devrions nous reprocher , puifqu’elle les met 
en état d'employer nos préfens à notre propre ruine. A la verité, les fufils 
qu’on leur vend ne font pas des meilleurs ; mais leurs Ouvriers ont affez d’ha- 
bileté pour les réparer & les entretenir. Ils portent des boucliers, d'environ 
quatre pieds de long fur deux de largeur , couverts de peaux de bœuf ou 
d’éléphant. Cependant, comme une mafle fi pefante eft incommode pour la 
marche & fur-tout pour la fuite , la plüpart s’en font d’ozier , ou de jonc, 
bien travaillés &.fi ferrés qu'ils font à l'épreuve des fléches. La grandeur or- 
dinaire de leurs arcs eft de cinq pieds. Le bois , qui en eft dur & noueux, fe 
trouve en abondance dans les forèrs voifines de l'Eufrates. Leurs fléches font 
de rofeaux , avec une pointe de fer, qu’ils forgent eux-mêmes, ou de bois, 
qu'ils font durcir au feu après lui avoir donné fa forme. 

Les Européens leur fournifent des fabres, droits & courbés, mais larges à 
Fextrèmité. La poignée eft ordinairement fans gardes , & leur pefanteur mar- 
que la force de ceux qui font capables de s’en fervir. Les lames {ont d'environ 
trois pieds. Mais ils en forgent eux-mêmes ; & s'ils ne leur donnent pas plus 
de légereré , ils les rendent beaucoup plus tranchans. Ceux à qui l’acier man- 
que, en font de bois & dela même forme , qui, au lieu de couper, {ervent 
à cafler la rète &c les bras. Bofman donne à leurs maflues une aune de long 
& cinq ou fix pouces d’épaifleur. Elles font fort rondes, fort unies & plus 
épaifles du double à l’extrèmité. Tous les Négres font pourvüs de cinq ou fix 
de ces armes. Le bois en eft d’une pefanteur finguliere. Ils ont tant d'adreffe 
à lancer cet inftrument, qu’ils ne manquent point leur ennemi à Îa diflance 


de plufeurs pas , & le coup brife ordinairement la partie qu’il atteint. Les Né 


gres de la Côte d'Or redoutent prefqu’autant la maflue que le moufquet (13). 
Des Marchais peint quelques-unes de ces maflues avec la tête armée de cloux. 
Elles reflemblent beaucoup, dit-il, à celles du Nord de l'Amérique (14). 

La longueur des dards eft d'environ quatre pieds. Ils font plus gros au mi- 
lieu qu'aux deux extrémités ; ce qui augmente la force du coup & le rend plus 
certain. La pointe, qui eft de fer barbelu , rend les bleflures fort dangereu- 
fes. Mais il ne paroït pas que les Négres de Juida ayent la méthode de les ems 
poifonner ; Comme ceux des régions occidentales de la Côte d'Or. 

Les zagaies ne different des dards que par leur longueur & par la forme de 
leur pointe, qui refflemble à celle de nos demi-piques. Elle eft de fer ou de 
bois endurci au feu. Les Négres fe fervent de ces deux armes avec tant d’a- 
dreffe , qu'ils frapent un écu à la diftance de cinquante pas. Tout foldat qui 
eft fans fufil , a pour armes un bouclier , un fabre ou une maflue , une zagaie, 
& deux outrois dards (15). 


Phillips raconte que les Négres de Juida font conftamment en guerre avec 
ceux d’Ardra, d’Alampo , d’Aquambo & d’Achim. Le butin ne confifte qu'en 
prifonniers des deux fexes, qui font vendus pour l’efclavage. Le même Au- 
teur vit à Sabi fept ou huit cours remplies de ces malheureux captifs, que 
leurs vainqueurs traitoient avec beaucoup de mépris. Ils infulcoient à leur 
difgrace , par des reproches & des injures, mêlés de fauts & de cris de joie. 
Phillips ajoute qu'il y en a peu qui ne portent à la poignée de leur fabre un 


(1x3) Le même, sbid, (15) Des Marchais , #bi fup.p. 195. 
(14) Des Marchais, p. 192, ; 4 
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morceau de la machoire ou du crâne de quelqu'ennemi, qu'ils fe vantene 
d’avoir tué. Il joint à certe peinture une relation des guerres d’Aforri contre: 
Juida , qui differe, dans quelques circonftances, de celle qu'on a déja lûe 
d’après Bofman & Des Marchais. 

Vers l’année 1692, le Roi de Juida fe crut menacé d’une puiffante attaque: 
par Aforri, Prince voifin de fes Etats, qui faifoit le commerce des Efclaves 
avec les Européens, fur la Côte d'Alampo, & qui avoit mérité leur eftime: 
par des qualités fort fuperieures à celles du commun des Néores. En effer, 
fur quelques fujets de mécontentemens , Aforri fe préfenta fur la frontiere 
avec festroupes , gagna plufieurs batailles , & déclara qu'il étoit réfolu non- 
feulement de faire la conquête du Pays , mais de n’abandonner les armes 
qu'après avoir coupé la tête au Roi. Une menace fi terrible infpira tant de: 
frayeur au vieux Monarque de Juida , que ne fe croyant pas capable de ré- 
fifter par la force, il eut recours à la trahifon. Ses richeffes lui firent trouver 
dans l'armée d’Aforri deux perfides, qui empoifonnerent ce brave Guerrier. 
Cependant le nom d’un Ennemi fi redouté caufoit encore tant de frayeur au 
Roi de Juida , que fuivant les obfervations de Phillips, 1l ne pouvoit l’en- 
tendre prononcer fans pâlir. Il eft impoñlible de juger laquelle des deux Re- 
lations eft la plus exacte : mais on remarquera feulemenr que Phillips étoit à. 
Juida quelquesannées plus près de la guerre d’Aforri, & par conféquent de fa: 
mort (16). 

SL TT: 


Æclasrciffément fur les Malayens , ou les Malays, Nation qui fais: 


le Commerce à Juida. 


. À plüpart des Voyageurs parlent des Malayens ou des Malays , fans avoir 
pris foin de faire la moindre recherche fur leur origine. C’eft une Na- 
tion, difent-ils, qui vient depuis long-tems exercer le Commerce dans le- 
Pays d’Ardra, fans que les Négres de cetre Côte aient jamais eu la curiofité: 
ou le courage de pénétrer jufqu'aux lieux où l’on fuppofe qu'elle.eft établie. 

Les premiers Malayens qui aient paru fur la Côte de Juida, y arriverent 
en 1704. Ils étoient deux ; grands, bien faits & de bonne mine. L'un étoic 
noir , l’autre bazané. Ils fçavoient tous deux l’art d'écrire. Ils recueillirent , en 
forme de Mémoires , tout ce qu'ils remarquerent d’extraordinaire dans le: 
Pays; c’eft-à-dire, les manieres, les ufages & Le prix des marchandifes. Mais 
cette curiofté leur devint funefte. Ils furent arrêtés à Sabi, & fe rendirent fans 
réfiftance, avec la feule précaution de renvoyer à Jakin un Interprére & quel- 
ques domeftiques qu’ils en avoient amenés. Le Roi de Juida les prenant pour 
deux efpions, qui éroient venus obferver fon Pays par l’ordre de leur Prince 
pour en faire quelque jour la conquête ; s'en défit fécreremenr. 

Quelques Négres de Juida , qui faifoient le Commerce à Jakin & vers le- 
Nord-Eft, eurent l’occafion , dans la fuite, de connoître mieux la Nation 
des Malayens. Ils trouverent que c’étoit un Peuple doux, civil, ami de la. 
juftice , avec lequel on pouvoit faire un Commerce avantageux, non-feule- 


{16) Phillips, p. 220. 
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ment en Efclaves , mais en plufeurs fortes de marchandifes. Un témoignage 
fi favorable porta le Roi & les Grands du Royaume de Juida à faire offrir 
aux Malayens la liberté & la sûreté du Commerce. Ils accepterent cette offre. 
Les engagemens furent confirmés fous la garantie du grand Serpent. Ce Trai- 
té, qui fubffte encore, amenant plufieurs de ces Marchands étrangers à Sa- 
bi & à Jakin, Des Marchais eut l’occafñon de les voir & de former avec eux 
quelque liaifon. 

Ils parlent la Langue Arabe & l’écrivent fortbien. Leur humeur eft vive & 
leur caractere honnête. Ils entendent parfaitement le Commerce. Ils font 
braves , diligens & curieux. L’Auteur , fans être certain de leur Religion, 
juge que c’eft le Mahoménfme. Ils ne voyagent point à pied , comme la plü- 
part des autres Négres. Leurs montures font des chevaux , de la grandeur de 
nos chevaux de carofle. Ils ne les ferrent jamais, parce que la Nature leur a 
donné des fabots fort épais & fort durs. 

Les Malayens mertent trois Lunes, c’eft-à-dire , environ quatre-vingt-dix 
jours , à faire le voyage de leur Pays au Royaume d’Ardra. Dix lieues par jour 
en feroient neuf cens. Mais ils s'arrêtent de trois jours l’un , pour donner du 
repos à leurs Efclaves , qui font chargés de provifions & de marchandifes. 
Ainfi leur Pays n’eft point à plus de fix cens lieues d’Ardra. 

Ils apportent des étoffes de coton, des mouffelines , des calicots & d’autres 
toiles de Perfe & de l’Inde. Comme on ne fçauroit fuppofer qu'ils les virent 
des Européens, qui leur font tout-à-fait inconnus , 1ls doivencles avoir re- 
çus des Mores de l’Inde ou des Arabes ; & l’Auteur en conclut que leur Pays 
ef fitué vers la Mer-rouge, ou fur les frontieres de l’Abiflinie. 

Leurs habits font de longues robbes pliffées, qui leur tombent jufqu'aux 
talons, avec des manches fort longues & fort larges. Ils y attachent une {orte 
de capuchon ou de bonnet, dont ils fe couvrent la rète dans l’occafion. Ces 
robbes font de laine ou de coton; blanches ou bleues, car on ne leur voit 
jamais porter d'autre couleur. Ils ont des fandales de cuir, des ceintures ou 
des écharpes de moufleline , avec de grands mouchoirs pendans, & des 
bourfes ou de petits facs qui leur fervent de poches & qu'ils portent fur la 
poitrine , par-deflus leur robbe. Pour monter à cheval, ils retrouffent leur 
robbe & la lient avec leur ceinture. Ils ont la tète rafée ; mais ils laïflent croî- 
tre leur barbe & mettent leur gloire à lavoir fort longue. On ne leur voit pas 
ordinairement d'autre arme qu'un couteau , qu’ils portent à la ceinture, &un 
fabre de trois pieds & demi de long, en y comprenant la poignée. Leur fabre 
a la forme de nos batoirs, c'eft-à-dire , que la lame eft plate, ronde par le 
bout & tranchante des deux côtés. Ils tirent le fer de leur propre pays & lui 
donnent une trempe excellente. Leurs lames font fi bien travaillées, qu'ils 
peuvent en porter un paquet fous le bras comme nous portons un livre. S1 
l’on frape du plat, elles plient & ne peuvent caufer aucun mal. Mais les coups 
du tranchant font terribles. On a vü quelquefois, à ces Malayens, des fufils, 
qu'ils fabriquent aufi dans leur contrée ; mais ils font plus courts que les 
nôtres, ou plürôt c’eft une efpece d’arquebufe, qui portent deux onces de 
balle. Leur poudre ne vaut pas celle de l’Europe. Cependant ils ne marquent 
point d’empreflement pour la nôtre ; apparemment parce qu'ils la croient trop 
forte pour la qualité de leurs armes, fans faire réflexion qu'ils en pourroient 
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diminuer la quantité. Ceux qui ontexaminé leurs fufñls, affurent qu'ils por: 
rent affez loin la balle & que leur fabrique reffemble à celle des nôtres, mais 
u’elle a moins de propreté. 

Le Pays des Malayens abonde en métaux, tels que l'or, l'argent, le plomb, 
le cuivre, l'érain & le fer. Leur cuivre rouge eft d’une efpece finguliere. Ils 
en font des bagues, qu’ils portent au premier doigt de la main droite, L’Au- 
teur affure que ces bagues {ont de la nature des phofphores, & qu'étanc pla- 
ces {ur une table, elles rendent autant de lumiére dans les ténebres que deux 
lambeaux de cire. Aufñi n'emploient-ils pas d’autres lampes dans leur Pays. 
Des Marchais acheta d'eux une de ces bagues, pour la valeur de deux écus. 
en marchandiles , & vérifa leur vertu avec beaucoup d’étonnement. Il fe 
propofoit de l’apporter en Europe, mais il eut le malheur de la perdre. Quel 
avantage, ditil, ne tireroit-on pas de ce curieux métal , pour éviter les in- 
cendies! 

Les Malayens n'ont pas le criminel ufage de fe vendre les uns les autres. 
Les Efclaves qu'ils emploient dans leur Pays, ou qu’ils amenent au Marché 
d’Ardra, font des Etrangers qu’ils achetent fur la route ou dans les régions. 
voifines. On les préfere à tous les autres, dans le Commerce, parce qu'ils 
font tout à la fois robuftes & dociles. Ils viennent chargés d’éroffes, de toiles 
& de dents d’éléphans. Les feuls échanges que les Malayens demandent pour 
ces marchandifes, font des bujis. & de l’eau-de-vie. Ils ont pris aufli, dans 
ces derniers tems, quelques bijoux de l’Europe. Leur habileté dans le Com- 
merce & les précautions qu'ils prennent contre la fraude , n’empêchent pas 
qu'ils ne foient remplis de droiture & d'équité. 

11 n’eft pas aifé de découvrir leur Religion. Quoiqu’on prétende qu'ils font 
circoncis, il n'y a rien à conclure d’un ufage qui eft commun dans toute 
PAfrique aux Juifs, aux Mahométans & aux Idolâtres. Mais ce qui fait juger ;, 
avec plus de raifon , qu'ils font Juifs, c’eft qu'ils.s’abftiennent de certaines. 
viandes, & qu'ils prennent foin de tuer eux-mêmes & de préparer tout ce 
qu'ils mangent. Cependant les Mahométans ont aufli cette pratique. D’ua 
autre côté, les Malayens boivent librement de l’eau-de-vie & du vin. 

L'Arabe qu'ils parlent eft fort pur. Ils prient Dieu plufieurs foisle jour, 
fans aucune ablution avant leur priere. Ils n'ont point de Fériches ni de 
Grisgris. 

L'affeion particuliere qu'ils marquent pour les François pourroit enga- 
ger la Compagnie de France à lier avec eux un Commerce quine feroit pas. 
fans avantage , & qui conduiroit infailliblement à la découverte de leur Pays. 
Il faudroic employer pour certe entreprife un Voyageur habile, aui entendîc 
l’Arabe & qui füt verfé dans l’art de prendre les latitudes. & de mefurer les. 
diffances, mais qui eût fur-rout autant de conduite que de courage , & qui 
für animé par des récompenfes proportionnées à fes peines. L’Auteur, per- 
fuadé que cette Nation habite les environs de la Mer-ronge ou quelque partie 
de la Côte Orientale d'Afrique, auroit entrepris le voyage , fi fon devoir lui. 
eût permis d'abandonner fon Vaifeau ( *). 

-On a remarqué que plufieurs Auteurs, tels qu’Atkins & Snelgrave, ont 


(*) Des Marchais, Vol. IT. p. 219. & fuiy.. 
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arlé des Malayens fans aucun éclairciffement fur leur origine. Smith, qui 
en parle auf, femble avoir porté plus loin fes informations. Il raconte que 
ce Peuple eft originaire de la Peninfule de Malaca , aux Indes Orientales ; 
mais que fon inclination naturelle pour les courfes & les voyages, lui avoit 
fair former divers Etabliflemens à Sumatra, dans les Ifles Moluques & dans 
d’autres lieux. Les Hollandois s'étant rendus maîtres de la plüpart de ces 
Pays, & portant la rigueur jufqu’à punir de mort ceux qui faifoient le Com- 
merce avec d’autres Nations , la haine de l’oppreflion fit chercher une re- 
traite aux Malayens vers le Cap de Guardafu en Afrique , près de l’embou- 
chure de la Mer-rouge. C’eft de-là qu'ils entreprennent dés voyages d’une 
longueur furprenante , au travers du Continent , jufqu’à la Côte de Guinée , 
pour faire la traite des Efclaves avec les Cabafchirs. I] en vient aufli, par in- 
tervalles, dans le Canton d’Acra & dans les Forts Européens. À l'égard de 
leurs perfonnes , le mème Auteur obferve qu'ils font fort différens des Né- 
gres de Guinée, & qu'on les reconnoît facilement pour desIndiens Orien- 
taux. Leur couleur n'eft que bazanée. Leurs cheveux font longs & noirs. Ils 

ortent de longues robbes. Ils fcavent lire & écrire. Enfin leur langage, fui- 
vant Smith, eft le véritable Malayen (17). 

Atkins fe borne à dire que les Malayens font des Turcs noirs, qui habitent 
le centre de l'Afrique & qui font quelque Commerce avec le Royaume de 
Juida. Il croit que c'eft d'eux (18) que les Négres de Juida ont pris l’ufage 
de la circoncifion. Mais cette opinion auroit peu de vraifemblance, s'il éroic 
vrai, comme l’affure Smith, que les Malayens tirafent leur origine de Ma- 
laca. Il paroït certain que la circoncifion eft beaucoup plusancienne ici que 
leurs tranfmigrations. 


C'HL'AMP'IET RE: VIE 
Hifloire Naturelle du Royaume de Juidz. 


ANS cette région, la faifon des pluies commence au milieu du mois 
de Mai & finit au commencement du mois d’Août. C’eft un tems dan- 
gereux , dont Phillips fe reffentit triftement par les maladies qui fe répan- 
dirent fur fon Vaiffeau , mème entre les Négres. Il avoit eu le malheur d’ar- 
river dans la rade de Juida au milieu de cetre faifon. Pendant toute la durée 
des pluies, les Habitans mêmes ne fe dérerminent pas aifément à fortir de 
leurs cabanes. Mais le péril eft encore plus redoutable pour les Matelots An- 
glois. L'eau du Ciel , dit l’Auteur, tombe moins en goutes de pluie qu'en 
correns. Elle eft auf ardente que fi elle avoit été chauffée fur le feu. Dans les: 
lieux étroits, l'air eft aufli chaud qu’il nous le paroït en Europe à l’ouverture 
d’un four. Il n’y a point d'autre retfource que de fe faire rafraîchir continuel- 
lement par les Négres, avec de grands éventails de peau (19). 
Le terroir de Juida eft rouge. Il eft auñli fertile qu'on en peut juger par les 
(17) Voyages de Smith, p.136. & fuiv. (18) Voyage d'Atkins , p. 116. 


Ee Malayen & lArabe ne font pas la même (19) Voyage de Phillips, p. 215. 
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trois moiffons qu'il produit annuellement. Cependant les arbres font rares 
fur la Côte, jufqu'à ce qu'on ait pallé l’Eufrates , & ne portent aucun fruit. 
Leur ftérilité n'empêche pas qu'on ne regarde comme un grand crime, dans 
la Nation, de les abbattre ou d’en couper même une branche. Ils font ref- 
pectés des Négres comme autant de Divinités. Les Etrangers ne font pas 
moins fujets à cette loi que les Habitans. 1] en coûta cher à quelques Hol- 
Jandois, pour avoir entrepris un jour de couper un arbre. Leurs marchandifes 
furent pillées & plufeurs de leurs gens maffacrés. Des Marchais juge que certe 
confécration des arbres eft une invention politique des Rois du Pays, pour 
empêcher que le peu qui en refte ne foit entiérement détruit (20). 

Outre les mêmes fruits qui croiffent fur la Côte d'Or, on trouve ici des ta- 
matins en abondance, & quelques arbres fruitiers qui n'ont pas de noms. 
C’elt-à-dire, dans le langage ordinaire de l’Auteur , qu'il ne put s'en procu- 
rer la connoiffance ; ou que la médiocrité des fruits lui ôta la curiofité de s’en 
informer, comme 1l avoue que cette raifon l'empêche de les décrire (21). 

Le Pays eft rempli de palmiers ; mais les Habitans ont peu de paflion pour 
le vin qu'on entire. Leur biere eft une liqueur qu'ils préferent au vin, & la 
plüpart ne culuivent leurs palmiers qu’en faveur de l'huile. Quoique l’Au- 
teur parle des fruits du Pays avec f1 peu d’eftime, 1l eft perfuadé, dit-il, que 
le terroir étant fi fertile, l'Afrique & l’Europe n'ont pas de fruits qui n’y prof- 
peraffent merveilleufement. 

Le Polon, ou l'arbre qui porte le nom de Fromager dans les Ifles de l’A- 
mérique, eft ici fort commun, & produit une efpece de duvet , court, mais 
d'une grande beauté , qui fait de fort bonnes étoftes , lorfqu’il eft bien cardé. 

In Directeur Anglois en fit teindre une piece en écarlate. Tous les Européens 
du Pays furent charmés de fa fineffe , de fa force, & de l’excellence incompa- 
rable de la couleur. On pourroit employer aufli cette efpece de coton à faire 
des chapeaux, qui feroient , tout à la fois, beaux, legers, & fort chauds. 

Des Marchais vante un petit fruit rouge, qui n’a, dit-il, ni nom, nifi- 
gure, & qui ne laifleroit pas d’être utile en France, s’il y pouvoit croître. 
Dans cette efpérance , 1l en prit de la graine, qui refflemble beaucoup aux 
pepins de nos poires. Ce fruit, quand on le mâche fans l’avaler (22), a la pro- 
prieré de faire trouver une faveur fort douce aux chofes les plus aigres,, ou 
les plus ameres. Il y a beaucoup d’apparence, fur cette defcription, que c’eft 
le Kola , dont Bofman rapporte les vertus dans fa Relation de la Côte d'Or, 
mais qu'il ne nomme point entre les fruits du Royaume de Juida. Il croît, dit- 
il, fur des arbres fort épais. Sa groffeur furpaffe un peu celle de la noix, & 
fa coquilie eft à peu près la même. L'intérieur eft naturellement divifé en plu- 
fieurs parties, les unes rouges, d’autres blanches. Les Européens font aufli 
paflionnés que les Négres pour ce fruit. On fe contente de le mâcher pour 
en tirer le jus, & l’on jette le marc. Le goût en eftâcre , aflez amer, & ca- 
pable mème de refferrer un peu la bouche. On Lui attribue une vertu diuréti- 
que ; mais fes admirateurs prétendent qu'il fait trouver le vin de palmier 
beaucoup plus agréable. Bofman, qui le regarde d’ailleurs comme un mau- 
vais fruit, ne croit pas qu'aucune de ces deux raifons doive le rendre plus 


(20) Des Marchais , p. 14. & 205. (22) Des Marchais, Vol, II. p. 203. 
(21) Bofman, p. 393< 
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effimable. On le mâche ordinairement avec un peu de fel & de malaguere. 
Les Habitans le nomment Bzf, & les Hollandois Koel. Mais l’Auteur jui 
donneroit plus volontiers le nom de Bérel d'Afrique , ou d’Areka, parce qu’il 
a le goùr & les proprietés du Bétel (23). 

Le terroir de Juida , fuivant le même Voyageur , eft aufli propre à la cul- 
ture des canes de fucre & de l’indigo , qu'aucun autre Pays du monde. Il in- 
fifte particuliérement fur l'indigo , qui y croit déja fort abondamment , & qui 
égale, dit-il, s’il ne furpaffe pas, celui de l’Afie & de l'Amérique. Les Ha- 
bitans n’ont prefque pas d'autre teinture pour leurs habits; mais comme ils 
ignorent la bonne méthode de la préparer, 1ls y employent beaucoup plus 
de rems qu'elle n’en demande. Leur indigo, dit Bofman , produiroit bien plus 
en Hollande , que les étoffes mêmes qu'il fert à teindre. 

Les Négres de Juida font de leurs patates une forte de pain, qu'ils man- 
gent avec tous leurs autres alimens. Ils ont des ignames , mais moins bonnes 
& moins abondamment que fur la Côte d'Or. Auf n’en font-ils pas beau- 
coup d’ufage. Ils ont des oignons & du gingembre ; mais en petire quantité. 
Toutes les racines qui fe trouvent fur la Côte d'Or, croiffent ici avec peu de 
culture. Bofman eut la curiofité de femer des choux, des carottes, des navets, 
des fercifix d'Efpagne , du perfil , & d’autres légumes, qui vinrent aufli par- 
faitement qu'en Europe. I] affure même que le premier terroir du monde 
pour les légumes & les falades eft celui de Juida. On y voir en abondance 
plufeurs efpéces de petites féves. Les Hollandois en employent une à faire 
leurs gauffres , qui portent ici le nom d’Ackraes, & qui font aulli légeres que 
celles de Hollande. Si le goût en paroït d’abord étrange, on s’accoutume bien- 
tot à le trouver agréable /24). Cette parifferie fe fait à l’huile. 

Des Marchais fait obferver particuliérement une forte de pois, dont il 
prit foin d’emporter de la femence. Ils produifent un arbuñe, tel que celui 
du piment, ou du poivre rouge, de la hauteur de dix-huit où vingt pouces. 
La forme de la tige, de l'écorce , & des feuilles a tant de reffemblance auf 
avec celle du piment , qu'on a peine à les diftinguer. Ils ne portent point de 
fleurs (25). Les pois croiffent dans une coffe , ou une membrane, prefque 
aufli forte que le parchemin. Elle eft placée au bas de la tige , entre les ra- 
cines, dont la plante tire fa nourriture. Cette colle , ouce fac, contient de- 
puis cent vingt ; jufqu'à cent cinquante pois, tendres, aifés à digerer , & 


d'un auf bon goût que ceux de l’Europe. On en fait d’excellens potages. Le: 
SOU P potag Ê 


tems de leur maturité pour les Négres, eft lorfque les feuilles commencent 
à jaunir. Ils arrachent alors la plante ou l’arbufte, avec fes racines , & Ia 
membrane s'ouvre facilement, pour rendre le fruit. Mais les Européens les 
cueillent plütôt, & Îles mangent verds comme nos petits pois. Enfuire, s’ijs 
les veulent plus murs, ils laiffent fécher le refte fur la plante. Ces pois fe 
fement à la fin despluies. Six femaines leur fuffifent pour croître & meurir. 
L'Auteur juge que s'ils étoiéent cultivés avec plus de de , & fur-tout mieux 
arrofés d'eau, on pourroit en recueillir plufeurs moiffons {26).. 


Le Pays a trois fortes de bled. On met au premier rang le stand Mi/hio, À 


(23) Defcription de la Guinée par Bof- (25) Voyez la Figure. 
man , p.307. (26) Des Marchais.,, #b4 fup. 
{24) Le même, p. 393. 
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ui eft aufi bon que celui de la Côte d'Or, fans être aufi gros. Mais les 
Négres ne s’en fervent ici que pour la compofition de leur biere , & ne femenct 
que ce qui eft nécelfaire pour cetufage. 

Le petit Milhio ou le maïz , qui reffemble à celui de la Côte d'Or, eft l’ob- 
jet principal du travail de la Nation. On le feme deux fois l’année, quoi- 
que moins abondamment dans une faifon , que dans l’autre. La verre eneit 
fi couverte , dans la meilleure des deux faifons, qu’à peine y refte-vil des fen- 
tiers pour le paffage. On peut s’imaginer quelle eft l'abondance de la moiflon 
dans un Pays fi fertile. Cependant il arrive plus fouvent de manquer de maïz 
à la fin de l’année , que d’en avoir de refte ; autant, parce que le Pays eft ex- 
ceflivement peuplé , que par l'habitude où l’on eft d’en vendre beaucoup tous 
les ans aux Popos, & à d’autres voifins. De-là vient qu'une année ftérile caufe 
ici une famine incroyable. On a vü des perfonnes libres , fe vendre aux Eu- 
ropéens pour fe procurer des vivres , & d’autres , accorder la liberté à tous 
leurs Efciaves, parce qu'ils fe trouvoient dans l’impoffbilité de les nourrir. 
Un Vailfeau Anglois, profitant un jour de cette calamité publique , fit une 
grofle cargaifon d'Efclaves , qui ne lui couta que des vivres. 

La troifiéme force de Milhio refflemble à la feconde par la tige , que PAu- 
teur compare à celle de l’avoine. Le grain en eft rougeatre , & demeure fepc 
ou huit mois en terre avant que d’être mûr. On ne le mange point. Les Né- 
gres le mêlent avec le grand muilhio pour faire leur biere, & la rendre plus 
forte. 

Les femmes du Pays entendent fort bien l’art de brafler cette liqueur. 
Entre plufieurs efpeces , elles en compofent une qui vaut la biere forte de 
Hollande , mais qui fe vend une rifdale le pot, tandis que la biere com- 
mune fe donne à trois fols. Tous les Habitans, fans en excepter les Efcla- 
ves , boivent uniquement de la biere , parce que l’eau de leurs puits, qui ont 
ordinairement vingt ou trente braffes de profondeur , fur fept ou huit pieds 
de large, eft fi froide & fi crue , qu’elle ne peut être que fort mal faine dans 
un climat fichaud. On n’en fçauroit boire quatre jours fans gagner la fiévre. 
D'un autre côté, comme la biere forte eft trop chaude, les Européens font 
obligés d’y mêler une égale quantité d’eau, ce qui en fait une liqueur faine 
& agréable. Bofman ajoute , qu'il n'y a point un feul four dans le Pays, Les 
Habitans cuifent tout à l’eau, jufqu’à leur pain (27). 

Le Royaume de Juida eft trop peuplé pour fervir de retraite aux bêtes fa- 
rouches. Les éléphans, les buffles, & les tygres (28) s'arrêtent dans les mon- 
tagnes qui féparent le Pays des terres intérieures. Mais on y voit des dains, 
& fur-tout une fort nombreufe efpece de liévres (29), qui reemblenr à ceux 
d’Apam & d'Akra , & qui ont aufli quelque reflemblance avec ceux de l’Eu- 
rope. Des Marchais ne trouve ni les liévres , ni les lapins de Juida , d’aufli 
bon goût que les nôtres. En récompenfe on y voit les plus beaux finges du 
monde , & de toutes les efpeces, mais ils fonttous également méchans. Ceux 
de Jakin font extrèmement jolis, & capables d'apprendre tout ce qu’on leur 
montre, pourvü qu'on les inftruife le fouet à la main. Ils font d’un naturel 


(27) Bofman, p. 39. lions , de tigres, de léopards, &c. dans les 


(28) Phillips rapporte , fur le témoignage parties hautes du Pays, p. 223. 


d'autrui, qu'il y a beaucoup d'éléphans , de (29) Bofman , p. 249. & 390. 


En 
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fi capricieux , qu'on ne.peut les vaincre qu'à force de corrections (30). 

Le Paysne manque point de chevaux, quoiqu'ils ne vaillent guéres mieux 
que ceux de la Côte d'Or. L’Auteur Ctant obligé de fe rendre par terre à 
Mina (31), en acheta cinq oufix , dont le meilleur ne lui revint pas à plus 
de quatre livres fterling. Phillips nomme Juida pour le feul Pays de l'Afri- 
que où il ait vû deschevaux; mais fort petits, dit-il, fort indociles, & pro- 
pres feulement à fervir de nourriture aux Négres ; qui en aiment la chair au- 
tant (32) que celle des chiens. Cependant Des Marchais affure qu'il na vû 
aux environs de Sabi, ni chevaux, ni chameaux, niânes, ni mules ; &que 
pour le tranfport des fardeaux, les Négres n'ont pas d'autre commodité que 
leurs épaules (33). 

Les Quadrupedes privés , tels que les bœufs , les vaches, les chévres, & 
les porcs, ne font pas différents de ceux de la Côte d'Or; mais la beauté des 
prairies , & l'excellence de l'herbe les rendent plus gras, plus charnus , & de 
beaucoup meilleur goùr. Ils ne font pas mème trop chers (34), car on achete 
un bœuf ou une vache pour dix rifdales, un mouton pour deux, un porc de 
même, & une chévre pour la moitié. Phillips ne paya pour une vache{(35) 
que vingt fchellings d'Angleterre en marchandifes. Il n'eft pas aifé , fuivanr 
Des Marchais, de rendre] raifon de la peritefle des bœufs & des vaches de 
Juida , quand on confidere que les paturages y font excellens, & qu’on n’y 
employe point ces animaux au travail, comme dans le Pays du Senegal. 11 
ajoute néanmoins que le bœuf eft tendre, gros, & nourriflant (36), 

Phillips vante les porcs de Juida. Iisfont fort gras, dit-il, & donnent d’ex- 
cellent lard , plus doux même, & plus blanc que celui d'Angleterre, Comment 
ne feroit-il pas bon, ajoute-v'il , lorfque les plus pauvres Négres ont plus de 
confidération pour leurs porcs que pour eux-mêmes, & les nourrifflent mieux? 
Cependant Des Marchais ne juge pas fi avantageufement des porcs du Pays. 
IL prétend que n'ayant guéres d'autre nourriture que les immondices des 
rues , leur chair n’eft pas fi faine, ni de fi bon goût que dans d’autres Pays. 
Elle n’eft pas facile à digerer. Elle caufe des maladies aux Européens. Mais 
les Négres, qui ont l’eftomac beaucoup plus chaud , n’en refflentent aucune 
incommodité. Le mème Auteur loue le veau & les chevreaux (37) de Juida. 
JL ne trouve pas le mouton de la même bonté, & lui reproche de fentir le 
faif. Phillips dit au contraire que les chevreaux ne valent pas mieux que le 
mouton (38). 

En parlant du culte des Serpens , on n’a point aflez expliqué leurs pro- 
prietés. Atkins en diftingue deux fortes : l'une noire & vénimeufe ; l’autre fi 
incapable de nuire, que fa douceur l’a faitériger en Divinité, Ces Dieux du 
Royaume de Juida font jaunes, & marbrés dans quelques parties de la peau. 
Ils ont le gozier fort étroit , mais capable de dilatation , comme la plüpartdes 
ferpens, jufqu’à devenir auf gros que le bras, lorfqu'ils prennent leur nour- 
riture. On prétend qu'ils font la guerre aux reptiles vénimeux , & qu'ils dé- 


(30) Des Marchais, Vol. IL. p. 210, (35) Phillips, p. 215. & 228. 

(31) Bofman , p. 389. (36) Des Marchais, #bifup. p.211, 
(32) Phillips, p.215. & 228. (37) Bofman, wbi fup. 

(33) Des Marchais , bi fup. p. 211, (38) Phillips, p. 2217, 


(34) Bofman, #bi fup. 


Tome 1V, Y y 


L2 


Qualités def 
quadrupedes, 


Porcs de Juidas 


Diverfesefpeces 
de ferpens. 


CÔTE DES 
ESCLAVES. 


GCifeaux. Leut 
smulcicude & leur 
beauté. 

L'oifeau à cou- 
ronne moins 
beau à Juida 
qu'en Guinée, 


Différentes for- 
tes de beaux oi- 
faux, 


354 HISTOIRE GENERALE 


truifent différentes fortesde vermines (39) , qui font fort nuifibles aux grains. 
Snelgrave regarde ces ferpens, comme une efpece rout-à-fait finguliere. Ils 
ont, dit-il, le milieu du corps fort gros, & le dos rond comme les porcs (40), 
mais la tête & la queue fort petites; ce qui rend leur mouvement d’une ex- 
trème lenteur. Il ajoure, que le fond de leur couleur eft jaune & blanc, avec 
un mélange de rayes brunes , & que leur morfure ne caufe aucun mal. 

Phillips vit, dansplufieurs cantons de Juida, des ferpens noirs , d’une grof- 
feur prodigieufe , & fi peu nuifbles , qu'il les croit de la mème efpece que 
ceux qu'on adore. Les Négres l’affurerent qu’il n’en devoir rien craindre; & 
fouvent il les voyoit entrer dans fa chambre , & jufques dans fon lir. La cau- 
tion des Négres ne fufhfant pas pour le raflurer , il s’éloignoit avec beau- 
coup de frayeur. Alors quelques domeftiques Négres, qu'il avoit toujours 
près de fon lit, prenoient doucement ces animaux dans leurs bras, & les 
portoient dans quelque champ voifin , fans leur faire de mal, & fans en 
recevoir, Ils leur rendoient le même fervice , lorfqu'ils les trouvoient dans 
quelque chemin. On aflura l’Auteur qu’il en avoit couté la vie à plufieurs Eu- 
ropéens, pour avoir tué un de ces monftres (41). 


Une aufñli belle Contrée que celle de Juida , ef l'azile naturel des plus belles 


efpeces d’oifeaux. Le nombre en eft infini, & leur beauté n’eft comparable ; 


qu'à leur varieté. Cependant l’oifeau à couronne (42) y eft moins beau qu’en 
Guinée. Il à la taille & les jambes du butor. La touffe, dont il eftcouronné, 
eft jaunâtre , & mêlée de quelques plumes jafpées. Le plumage du corps eft 
noir. Les aîles font compofces de grofles plumes rouges, jaunes, blanches & 
noires. Il a , des deux côtés de la tête, des taches d’un beau pourpre. Le de- 
vant, qui eft couvert d’un duvet noi fort ferré , a l'apparence du velours. 
Ces oiieaux, dit l’Auteur, font fi recherchés en Europe, qu’on reçoit fans 
cefle aux Comptoirs des inftances & des ordres pour en faire partir. Il 
ajoute , que le Roi d'Angleterre (43) parut charmé d’en recevoir un, dont la 
Compagnie lui fit préfent ; mais que pour lui , fi l’on excepte la tête & le col. 
il ne leur trouve rien d’adnurable (44), & que le corps lui paroït plütôt laid 
que beau. 11 fit tirer dans la même planche un oifeau du même Pays, qui eft 
de la groffeur d’un poulet, avec le col & les jambescourtes , les yeux & les 
fourcils comme ceux de l’homme, le bec court & fort épais. Sa couleur eft 
un mélange de noir & de bleu. Il a les jambes & le bec d’une force fingu- 
liere (45). 

Les oifeaux les plus extraordinaires du Pays ont déja paru dans la def- 
cription (46) des Côtes Occidentales de l’Afrique , fous le nom général d’oi- 
{eaux fOUSES ; bleus , noirs, ou jaunes. Ils ne font pas connus autrement ; & 
leur différence ne confifte ici que dans l'éclat de leurs nuances, qui font un 
peu plus vives & plus luifantes. Le fieur Brue en apporta quelques-uns à Paris; 
mais l’Auteur obferve, qu'il manque une circonftance à fes remarques. Il ne 


(39) Des Marchaïs, #bi up. (42) Voyez les Figures. 
(40) Cette defcription n’eft pas différente (43) Guillaume III. 
d2 celle qu'on a déja lüe ; mais on a peine à (44) Bofman, p. 364. & fuiv. 
concevoir qu'un animal fi maflif & fi lent foit (45) Le même, p. 391. 
capable des exercices qu'on lui attribue. (46) Voyez l'Hiftoire Naturelle du troifié- 


(41) Phillips, #bé jap. p. 223. & fuiv. me Tome, 
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fit point attention qu’à chaque muë ces oifeaux changent de couleur ; de forte, 
qu'après avoir été noirs cette année , 1ls deviennent bleus ou rouges l’année 
fuivante , & jaunes ou verds l’année d’après. Leurs changemens ne roulent ja- 
mais qu'entre ces cinq- couleurs, & jamais 1ls n'en prennent plus d’une à la 
fois. Le Royaume de Juida eft rempli de ces charmans animaux : mais ils 
font d'une délicatefle qui les rend fort difficiles à tranfporter. La plüpart des 
perroquets de Juida font gris, avec quelques plumes rouges àlatète, aux aî- 
les & à la queue. Ils s'apprivoifent facilement, & n’apprennent pas moins 
vite à parler. 

Les perdrix rouges , les faifans , les grives , les rourrereiles, es pintades, 
les canards fauvages , les farcelles , les bécaffes , les ortolans , les pigeons ra- 
. miers, font fort bons (47) dans leur efpece ; & l'abondance en eft fi grande , 
que tout le Pays en paroît couvert. Les pies & les canards domeftiques , les 
bécaflines , & vingt autres fortes d’oifeaux de table, fe trouvent communé- 
ment, & fe vendent à fort bon marché. En ordonnant le foir à un Négre 
d'aller à la chaffe Le jour fuivant , on eft sûr d’avoir plufieurs pieces de gibier, 
dont il fe croit bien payé par une douzaine de pipes. Les tourterelles font par- 
ticuliérement en fi grand nombre , qu'un chafleur Hollandois du Comptoir 
de Bofman auroit parié d’en tuer cent tous les jours, depuis fx jufqu’à neuf 
heures du matin , & depuis fix heures du foir jufqu’à neuf (48). 

Phillips parle d’un grand nombre de prodigieufes chauves-fouris , qui fe 


Lo] ‘ . . or 
ogent pendant le jour fur les grands arbres. Un Anglois, qui avoit tiré 
logent pendant le jour fur les grands arbres. Un Anglois, qui t tiré au 


hazard un coup de fufil à petit plomb, fut effrayé d'en voir tomber plus d’une 
douzaine , de la groffeur de (49) nos merles. Des Marchais obferve que fi 
lon mangeoitici les chauves-fouris, comme aux Indes Orientales, on n’au- 
roit jamais à craindre la famine. Elles font , dit-il, fi communes , qu’elles obf- 
curciffent le Ciel au coucher du foleil. Le matin à la pointe du jour , elles 
s'attachent au fommet des grands arbres, pendues l’une à l’autre, comme un 
effain d’abeilles, ou comme une grappe de noix de cocos. C’eft un amufe- 
ment fort agréable de rompre cette chaîne, d’un coup de fufil, & de voir 
l'embarras où ces hideufes créatures font pendant le jour. Leur groffeur com- 
mune eft celle d’un poulet. Elles entrent fouvent dans les maifons, où les 
Négres fe font un paffe-tems de les tuer. Mais ils les regardent avec une forte 
d'horreur ; & quoique la faim paroifle les preffer continuellement, ils ne font 
pas tentés d'en manger (50). 

La volaille domeitique ne confifte ici, comme fur la Côte d'Or, qu’en trois 
fortes d'animaux ; des cocgs & des poules-d’Inde, des canards & des poulets. 
Le nombre des deux premieres efpeces eft médiocre ; mais les poulets font 
dans une abondance incroyable. Quoique petits, ils fontgras & de fort bon 
goût. Le prix eft de fix fols en marchandifes, & de trois fols en argent. Bof- 
man trouvoit encore plus d'avantage à les acheter pour des pipes. Avec trois 
pipes, dir-1l, il étoit sûr d’avoir le meilleur poulet (sr). 

Phillips ne trouva point ici les canards, qu’on a nommés de Mofcovie , 
auf communs que fur la Côte d'Or. Mais il parle , avec la même admira- 


(47) Des Marchais prétend que les perdrix (49) Phillips , p.223. 
a’ont pas le fumer des nôtres, Vol. IL, p.209, (30) Des Marchais, Vol. IL. p. 208, 
(48) Bofman ; p. 390. (51) Bofman , wbé fup. 
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tion que Bofman , de la multitude des oifeaux de riviere , & de l'abondance de 
la volaille (52). 

Enfin, les oifeaux de proie ne font pas non plus en aufli grand nombre 
ici (53) que fur la Côte d'Or. Phillips fe plaint de l’incommodité qu'on re- 
çoit des mofquites. La moindre de leurs picqueures enflamme la chair , & 
caufe de l’enflure , avec une démangeaifon excellive. Le meilleur remede, 
que l'expérience ait appris à l’Auteur , eft de frotter la partie bleflée, avec 
du jus de limon, ou du vinaigre. La douleur n’augmente un moment, que 
pour s'appaifer prefqu'aufli-tôr. Mais ceux qui veulent écarter ces fâcheux ani- 
maux pendant la nuit, n’ont pas d'autre relfource que de faire veiller un Né- 
gre, avec un grand éventail de peau, qui fert en mème-tems à rafraïchir 
l'air (54). 

Quoique la mer foit toujours groffe , & les vagues dans une agitation con- 
tinuelle , Le poiffon eft en abondance dans la rade de Juida, & les Négres fe 
hazardent fans crainte dans leurs Canots, pour le prendre à la ligne; car 1l 
€ft impoflible d'employer le filet. Les Scharks ou les Requins, qui font en 
grand nombre au long de la Côte , leur dérobent toujours une partie de leur 


pêche. 


Des Marchaïs prit ici deux poiffons fort extraordinaires. Le premier que 


les Matelots ont nommé Lure, eft décrit dans l’'Hiftoire Naturelle de notre 
troifiéme Tome. Le fecond , a recu le nom de Singe , & ce n’eft pas fans rai- 
fon. On le prend à la ligne , ou avecle harpon, lorfqu’il s'approche affez d’un 
Vaiffeau pour recevoir le coup. C’eft un fort gros animal. Il s’en trouve d’en- 
viron dix pieds de long. Salargeur eft de trois ou quatre pieds, depuis l’ex- 


le) 


trémité du col, jufqu’au tiers de fa longueur , où diminuant infenfibiement , 


11 fe termine en queue ronde & fort longue. Son nom lui vient de fa rère & 
de fa queue. Latère eft ronde & les yeux petits. Le poil qui eft entre le nez 
& les lévres a l'apparence de deux mouftiches. Le menton et fort court, & 
le col parfaitement diftingué du corps. Le fommer de la cère eft couvert d'une 
excrefcence , qu'on prendroit pour une couronne. fl a quatre nageoires , & 
deux autres excrefcences., dont la plus grande , qui eft à l’extrémité du col, à 
la forme d’une fpatule. Elle eft longue , large , & très-forte. Celle de laqueue 
eft un peu plus petite. Les quatre nageoires reffemblent à la barbe ou aux 
mouftaches d’une baleine. On peut donner le nom de mains aux deux pre- 
nueres, fi l’on veut confidérer leur ufage, plutôt que leur forme. Elles peu- 
vent fe joindre au-deffous du ventre , ou fur le col, & porter à la gueule tout 
ce qu'elles faififlent. Les deux autres font placées au-deffous du ventres &c 
font plus petites que celles du devant. On ne leur connoît pas de qualités ex- 
traordinaires. Ce poiffon eft fort vif, & nage avec beaucoup de légereté. Lort- 
qu'il fe montre fur la furface de l’eau , avant qu'il ait faifi l'hameçon , fes mou- 
vemens & fes fauts font fort amufans. Il s'approche de l'amorce, il obferve , 
il y touche du bout des lévres , & fe retire. IL l’avalle enfin ; mais aufli-tôr 
qu'il fe trouve pris , il fait cent conrerfions qui réjouiffent les fpectateurs. 

Le finge n’a pas d'écailles ; mais fa peau eft marquerée de petites puftules 
comme celle du Requin. Elle eft noire, & même aufli brillante que le jais, 

(52) Phillips, p. 227. (54) Phillips, 215. 

(53) Bofiman, p.391, 
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lotfque lPanimal eft vivant ; mais après fa mort elle perd bien-tôt ce luftre, Sa Mn 


chair eft bonne , fans être extrémement délicate. Les Européens la trouvent 
le goût du bœuf maigre. Ilfe nourrit de poiffon & d'herbes marines. L’Au- 
teur eft furpris que fa couleur , & la Côte qu'il fréquente , ne l’ayenr pas fait 
nommer Négre, plutôt que Singe (55). 

Les rivieres d’eau douce fourniffent quantité d’excellens poiflons , entre 
lefquels il s'en trouve de fort gros (56). Le Roi en faifoit quelquefois des 
prélens confidérables au Capitaine Phillips. Comme Les deux principales ri- 
vieres qui traverfent le Royaume de Juida font fort poiffonneufes , les Ha- 
bitans ont moins d’ardeur que leurs voifins pour la pêche de mer, & le poif. 
fon eft toujours à bon marché dans le Pays. Les mêmes rivieres font remplies 
de toutes fortes de coquillages, de groffes anguilles, de furmullets , d’anges, 
de mullets , d’une efpece de poiffon blanc qui reffemble au brocher , & même 
de foles & de raies, qui remontent par l'embouchure , & qui font beaucoup 
meilleures que celles qui fe prennent en pleine mer. On trouve, dans l’Eu- 
frates, des crocodilles, qui détruifent quantité d’autres poiflons , des. La- 
mentins, ou des vaches de mer; des chevaux de riviere, que les Négres haïf- 
fenc mortellement, à caufe du ravage qu'ils font dans leurs moiflons, Ils en 
tuent un affez grand nombre , à coups de fufl; & mangeant la chair, qu'ils 
trouvent excellente, ils vendent ($7) les dents. Phillips obferve qu'à Sabi, 
près du Palais Royal, il ya deux grands étangs, remplis d’A//igators , & que 
le Roi s’en fait honneur , comme d’une magnificence extraordinaire. On les 
voit dormir tranquillement fur Les bords , à la chaleur du foleil , ou nager en 
montrant le muzeau. Les plus grands n’ont pas plus de quatre aunes de long. 
L’Auteur a quelquefois pris plaifir à leur jetter un morceau de terre { car à 
l'exception du kanki, qui fe tranfporte , on ne trouveroit pas une pierre dans 
le Pays ). Ils ouvroient une gueule fort large ; & pouffant un grand cri, ils 
plongeoient aufli-tôt dans l'étang. Un jour, Phillips leur fit jetter une ché- 
vre morte. Elle fut déchirée à livftant; mais elle caufa une guerre furieufe 
entre ces monftres, qui s’en arrachotent les morceaux. Les Négres ne fouf- 
friroient pas qu'on tirât deffus à coups de balle, parce que l’Alligator eft la 
Divinité du Royaume d’Ardra , comme le Serpent eft celle de Juida , & qu'ils 
croyent devoir du refpect aux Fétiches de leurs voifins (58). 


Sax 


Eclairciffément fur les Forts Européens & fur la Ville de Sabi, 
ou Xavier , Capitale de Juida. 


À Ville ou le Village de Gregoué , qui donne fon nom à la Province, eft 
L fituée à quatre ou cinq milles de la rade de Juida , de l'autre côté de la 
riviere de Jakin, c'eft-à-dire, un peu au-delà du Marais. Le Pays qui fépare 
cette Ville de la mer eft fi bas & fi marécageux, qu’on ne peut le traverfer 
que dans un hamack, dont les Porteurs font obligés de fe relever d’efpace 


(55) Des Marchais, Vol. IL. p. 19. & fuiv. (57) Des Marchais , si fup. p. 207: 
(56) Phillips, p.221. (58) Phillips, p.203. 
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en efpace , parce qu'ils s'enfoncent quelquefois dans la boue jufqu'aux 
épaules (59). 

Gregoncé eft une affez grande Ville. Tous fes Habitans font Bateliers ou 
Pêcheurs ; & fe trouvant fort près des établiflemens de l'Europe , ils menent 
tous une vie fort aifce. Leurs édifices font de terre , ou de branches entre- 
laffées , qu'ils enduifent d’une couche d'argile , de l'épaiffeur d’un pied. Cha- 
que famille a plufieurs cabanes , parce que l’'ufage ne permet pas de loger 
deux femmes fous le même voit. Ici, comme ailleurs , dit Snelgrave, les fem- 
mes font jaloufes, capricieufes , & de mauvaife humeur. Êlles ne fouffri- 
roient pas que leurs maris fiffent un partage inégal de leursfaveurs , & l’in- 
rérét de la paix oblige les Négres à les féparer (60). 

Les François & les Anglois ont chacun leur Fort , à la pointe Oueft de Gre- 
goné. Le Fort François, qui eft le plus Occidental, confifte en quatre baf- 
uons (61), avec un large & profond foffé. Mais il n'a ni chemin couvert, 
ni glacis, ni paliffade ; & route fa défenfe extérieure eft une efpéce de de- 
mie-lune , qui couvre la porte & le pont-levis. Les baftions & les courtines 
font montés de trente pieces de canon, dont les principales batteries font 
vers le Fort Anglois. L'Edifice eft un grand bâtiment à quatre aîles, dont 
la cout forme une belle place d'armes, & qui renferment des magazins, des 
appartemens pour les Cheb: des barraques pour la garnifon, & des loges 
d'Éfclaves, que les François appellent capriverie. Au milieu de la cour eftune 
Chapelle, où l’on dit la Melle, lorfqu'il fe trouve un Chapelain dans le 
Fort. Il eft commandé par un Lieutenant , à la nomination du Directeur Ge- 
néral , qui fait fa réfidence à Sabi. La Garnifon eft compofée de dix Soldats 
François, deux Sergens, un Tambour, deux Canoniers, & trenre Efclaves 
Bambarras, qui appartiennent à la Compagnie. 

Cet érabliflement François fur commencé en 1671, par un Agent de fa 
Compagnie , qui fe nommoit Carlof, & qui avoit obtenu du Roi de Juida, 
non-feulement la permiflion de batir un Fort, mais celle d'étendre fon Com- 
merce dans le Royaume d’Ardra (62) , qui étoit alors revolté, & qui s’étoit 
mis fous la protection de ce Prince. À 

Le Fort Anglois eft gouverné par un Lieutenant, fousle Directeur Genéral 
de la mème Nation , qui fait aufli fa demeure à Sab1. 1] eff fitué à cent pas du 
Fort François, du côté de l’Eft. Sa forme eft quarrée ; mais au lieu de baf- 
tions, fes angles font couverts (63) de boulevards ronds. 11 eft environné 
d’un foffé fec , fans chemin-couvert & fans paliffades. La porte n’eft gar- 
dée que par un pont-levis. Il a vingt-fix piéces (64) de canon. Les Anglois 
le nomment Williams Fort ; ou le Fort Guillaume. Ce Comptoir fut bat par 
le Capitaine Wiburne, frere d’un Chevalier du mème nom. Comme fa fitua- 
tion eft au milieu d’un grand marais, le féjour en eft fort mal-fain , & les An- 
glois qui s’y renferment pour fervir leur Compagnie, ont rarement le bou- 
heur d’en fortir. Sa circonférence eft d'environ deux cens verges. Il n’a qu'un 


(59) Barbot donne à Gregoué le nom de (61) Voyez ci-deffous le détail de cet Eta« 
Pilleau, p. 324. bliffement , dans la Relation d'Elbée. 

(6o) Snelgrave dit que les maifons font (62) Barbot, p. 314. 
couvertes de rofeaux , fuivant l'ufage du (63) Voyez les Figures. 


Pays, p. 115$. (64) Des Marchais, Vol. IT. p. 33: 
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mur de terre, de fix pieds de hauteur, dont la porte regarde le Sud. La place 
intérieure eft aflez grande ; mais lesédifices ne font pas d’une autre matiere 
que le mur , & font couverts de chauime. C’eft-là qu'un Facteur vit renferme 
avec quelques Blancs. On voit dans l'enceinte un magazin, une loge d’Efcla- 
ves, &un cimetiere pour les Blancs ,» qu'on a nommé ridiculement the-hogs- 
yard , ou la cour des cochons. Phillips ÿ met aufli une forge , & quelques autres 
petites cabanes (65). AJ’Ef de la place, on trouve deux petits cavaliers de ter- 
re , montés de quelques mauvais canons, & de quelques vieilles arquebules , 
qui ne fervent qu'à effrayer les Négres. Pendant le féjour que Phillips fc fur la 
Core , le Facteur ft creufer autour du Comptoir un nouveau foie, qui le 
rendit un peu plus capable de défenfe, Jufqu’alors, 1l étoit ouvert dans tous 
les tems de pluie, parce que l’eau ne manquoit jamais de faire écrouler le 
mur ; & l’on étroit accoutumé à réparer le défordre au retour de la belle 
faifon (66). 

Les Portugais n’ont pas de Fort à Gregoué , quoique le Roi leur ait accor- 
dé un terrain qui n’eft éloigné que de cent pas, au Sud , du Fort Anglois. Leur 
Directeur réfide à Sabi, dans une maifon qui touche au Palais du Roi. Un 
Fort, fuivant Des Marchais, ne fert qu'à mettre les marchandifes à couvert du 
pillage des Négres, qui cherchent continuellement l’occafion d'enlever le 
bien d'autrui , fans diftinguer leurs amis de ceux dont ils fouhaitent la 
ruine (67). 

Ii feroit ridicule, dit-il dans un autrelieu, d'attribuer la sûreté des Eu- 
ropéens à des Forts fi peu capables de réfiftance. La feule utilité d’une bar- 
riere fi foible feroit d’arrèrer les premiers coups dans une atraque foudaine ; 
car outre le mauvais état des fortifications, la barre , qui eft entre les mains 
des Négres, ne laïfle aucune efpérance de fecours. 11 n’y a point ici d’autre 
sûreté pour les Européens , que l’intérèr mème des Négres , qui ont affez de 
jugement pour concevoir que l’entretien habituel du commerce leur eft plus 
avantageux qu'un pillage pallager ; & fans une raifon fi puiffante, tous les 
Forts des Européens feroient détruits depuis longtemis. Il en eft autrement fur 
la Côte d'Or, où non-feulemenr les Fortereffes font plus confidérablies, mais 
où la facilité d'aborder fur la Côte donne conftamment celle d’y porter du 
fecours (68). 

Un demi mille à l’Eft du Comptoir Anglois, on rencontre un (69) Village, 
dont les Habirans fe donnent eux-mêmes le nom de Mineurs, ou d'Oxvriers des 
mines , & qui dffiftent les Vaiffeaux Hollandois dans rous les travaux du com- 
merce. 


Phillips obferve , que depuis le Comptoir Anglois, jufqu’à la Ville Royale, 
on compte environ quatre milles, au travers des plus beaux champs du mon- 
de , où le bled de Guinée, les patates, & les ignames croiffent en abondance, 


& rendent ordinairement deux moiflons (70). 
Le Pays a peu de forêts; mais il eft remplide petits bois, qui paroiffent 
avoir été plantés réguliérement ; fi lon n’aime mieux croire que les Habitans 


(és) Phillips ,p. 215. (69) Phillips, p. 216. Les Habitans don- 
(66) Des Marchais , p. 35. nent le nom de Krums à leurs Villages, 

(67) Des Marchais, p.35, (70) Le même, sd. HS 

(68) Le même, p.192. 
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les ont laïffés fubfifter exprès, lorfqu'ils ont défriché certe contrée. Elle eft fi 
peuplée , quil n’y a point d’endroit où l’on ne puiile découvrir d’un coup d'œil 
vingc ou trente Villages (71). 

En tranfportant les marchandifes du Port à Grégoué, ou à Sabi, les Né- 
gres ne cherchent pas moins l'occafion de piller , qu’en les apportant au fi- 
vage. Leurs Portefaix ont une forte de bonnets , compofés de rofeaux, qui 
peur contenir une calcbaflé d’une pinte , ou un petit fac de la même groffeur. 
C'eft un réfervoir toujours prèt pour l’eau-de-vie & les bujis qu'ils trouvent 
le moyen de voler. Ils n'ont pas d'autre lieu qui puifle fervir à cacher leur 
vol; car tout leur habillement confifte dans une guenille , qui leur couvre la 
ceinture, Lorfqu'on a débarqué aflez de marchandifes pour le commerce qu’on 
fe propofe, le Capiraine Européen les fait tranfportér aux Comptoirs par ces 
Portefaix Négres, après avoir tiré parole de leur Chef, qu’ils feront diligens 
& fidéles. Mais comme l’expérience n’a que trop appris qu'il faut s'en défier, 
on les fait accompagner de cinq ou-fix Blarcs armés (72) , dont la vigilance 
n’eft pas toujours capable d'empêcher le défordre. 

Xavier, Xabier , Sabi , ou Sabié (73), car on trouve cette varieté dans les 
Voyageurs, & mêmeentre les Négres , eft la Capitale du Royaume de Juida. 
Elle et fituce à deux lieues au Nord Eft de Grégoué , & par conféquent à trois 
lieues & demie de la mer (74) dans une grande plaine qui eft au Sud-Eft de 
l'Eufrates. C’eft lui faire beaucoup d'honneur , fuivant Des Marchais, que de 
lui donner le nom de Ville. Cependant on lui accorde ce titre , parce que c’elt 
la réfidence du Roi & des Directeurs Européens. Chaque famille a fonterrain, 
qui eft environné d’un mur, & qui contient un nombre de cabanes, propor- 
tionné à celui de fes Habitans. Tous ces enclos étant féparés l’un de l’autre , on 
peut donner le nom de rues aux efpaces qui lesféparenr. La plüpart font fi 
écroits, qu'à peine y pafleroit-on deux de front; & ceux qui ont plus de lar- 
geur font fi pleins de trous ,qu'on n'y pafle point fans danger , fur-tout pen- 
dant la nuit. Comme tous les édifices font de terre , & que les Négresla pren- 
nent autour de leur demeure, les lieux voifins fe trouvent néceflairement 
remplis de foffes & de ravines ; ils y jettent leurs immondices & leurs excré- 
mens, fans s’embarrafler de l'odeur infupportable, dont l'air eft infeé. Si 
l'on fort le matin , avant que les porcs ayent nettoyé toutes ces cloaques, on 
a beaucoup à fouffrir de cer excès de puanteur {75). 

Les maifons de Sabi n’ont qu’un étage. Celle du Capitaine Æffou , Protec- 
teur de la Nation Françoife, eft la feule , à l'exception du Palais Royal, qui 
ait deux appartemens l’un fur l’autre, & quelques pieces de canon fort bien 
montées devant la porte. Il a obtenu certe diftinétion en faveur des fervices 
qu'il a rendus à l'Etat, & par l'influence des Direéteurs François (76). Avant 
la révolution de 1726 (77), Barbot croyoit la Ville de Sabi aufli peuplée que 
toure la Côte d'Or ; mais la conquête du Roi de Dahomé a rendu cette Capi- 


(71) Des Marchaïs, Vol. Il. p. 29. de la mer. Barbot & Phillips ne la mettent 
(72) Le même, sbid. qu’à quatre milles de Gregoué. 
(33) Barbot l'appelle Savi, & Atkins Sa (75) Des Marchais , #bi Jup. p. 36. & fuive 
bée. Le premier dit qu’elle eft à l'entrée d'un (76) Le même, p. 186. 
buis. (77) Barbet, p. 327: 


{74) Atkins la place à fix milles feulement 
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tale fort déferte. Les Européens donnent le nom deSerrail aux édifices qui 
compofent le Palais Royal. L’enceinte (*) en eft fpacieufe, & fermée d’un Le DES 
mur de terre, haut de neuf ou dix pieds, dont les angles font revêtus de pe-  Séiuente 
tites rours rondes de la même matiere & de la même hautear , pour le loge- palais duroi. 
ment des Gardes ou des Sentinelles (75). On diftingue le Palais en deux par- 
ties, dont l’uné fe nommele grand , &-l’autre, le petit Serrail. Celle-ci fert 
d'entrée à la premiere. Elle confifte dans une vafte cour , environnée de trois 
côtés par des bâtimens, & du quatriéme, par un mur, au milieu duquel on 
trouve une grande porte , qui eft toujours gardée par deux Négres. Cette porte 
eft défendue par une batterie de douze pieces de canon, montées fur des af- 
futs de mer; & vis-à-vis la tour de Pangle , on découvre une autre batterie de 
neuf pieces. Le logement du premier Valet de Chambre du Roi eccupe tour 
le côté gauche de la cour. On entre delà dans celle des cuifines ; & de celle- 
ci dansune troifiéme, qui porte le nom de Cour des Douanes , parce qu'on 
y recoit au nom du Roi les raxes qu'il impofe fur fes Sujets, & les droits que 
les Européens lui payent pour la hiberté du commerce. L’extrémiré de certe 
cour eft fermée par un grand bâtiment , qui fert de falle d'audience. Le Trône 
du Roi eft un fauteuil, placé dans une alcove, qui eft couverte d’un tapis de 
Turquie. Le refte de la falle eft revètu de nattes, & meublé de quelques fau- 
teuils, pour les Européens qui font admis à l’Audience, L’ufage ne permet neo 
point aux Blancs de pénétrer plus loin dans l’intérieur du Palais; mais l’Au- : 
teur trouva le moyen de fe faire exceprer de cette regle(79), & de tirer le 
plan de tout l'édifice. 11 n’a qu'un étage, un peu élevé au-deflus du rez 
de chauffée. La matiere des murs eft une argile rouge, qui ne manque pas de 
folidité. Les voutes font de paille , ou de feuilles de palmier, d’un fu fi fer- 
rée (80) , que le vent, le foleil & la pluie n’y peuvent pénétrer. On eft éten- Au led 
né de lire dans Des Marchais (81), que non-feulement la difpofition des ap- es FA m: 
partemens intérieurs eft fort belle dans le Palais, mais que les meubles n’ont 
rien d'inférieur à ceux de l’Europe. Ony voit, dit-il, des lits magnifiques, 
desfaureuils , des canapés , des tabourets ; en un mot , tout ce qui peut fervir à 
l'ornement d’une maifon. Les Grands , & les riches Négocians imitent lexem- 
ple du Roi. Ils ont jufqu’à d’habiles Cuifiniers Négres (82) qui ont pris des 
leçons dans nos Cemptoirs;.& les Facteurs qui dinent chez eux, ne trouvent 
pas de différence entre leurs tables & celles des meilleures Maifons de l’Eu- 
rope. Peut-être adopreront-ils quelque jour notre maniere de fe vêtir. Ils ont 
déja pris l’ufage de faire des provifions de vins d'Efpagne , de Canarie, de 
Madere , & mème de France. Ils aiment l’eau-de-vie & les liqueurs fines. Ils 
fcavent diftinguer les meilleures. Les confirures, le thé , lecaffé, & le choco- 
lat ne leur font plus étrangers. Le linge de leurtable eft fort beau. Ils ont juf- 
qu'à de la vaiffelle d'argent , & de la porcelaine. Enfin , loin de conferver 
aucune trace de l’ancienne barbarie, ils font non-feulement civilifés , mais 
polis. Cer éloge ne regarde néanmoins que les Grands, & les riches, car on 
apperçoit peu de changement dans le peuple (83). 


(*) Voyez les Figures. (82) Atkins, p. 110. Un Négre de la Côte 
(78) Voyez les Figures. d'Or, qui avoit été quelque-tems aide de cui- 
(79) Des Marchais, Vol. II. p.36. &fuiv. fine au Comptoir Anglois, pafloit pour un 
(80) Des Marchais, Vol. IL. p.36, Cuifinier fameux à la Cour de Juida. 
{81) Le même, p. 71: (83) Phillips, p. 219. 
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Atkins, qui n'avoit pas vü l’intérieur du Palais, le repréfente comme un 
grand & fale amas d’édifices de Bambous, d’un mille ou deux de circonfé- 
rence ,; où le Roi entretient près de mille femmes. Phillips ne met poine 
les femmes dans le Palais. Il leur donne pour habitation un quartier voifin, 
qu'il nomme une Ville, & qui eft compofé d'environ quarante maifons dans 
la mème enceinte. Il ajoute que la liberté de les voir , n’eft accordée qu'a un 
vieux Cabafchir , qui eft chargé de leur conduire ; & fur le témoignage du 


cie Ë & u $ OO) 
Capitaine Thom, interprète de la Compagnie Angloife, il affure qu'elles font 


au nombre d'environ trois mille. Cerécit, A doit paroïître fort proba- 
ble , fi l’on confidere que chaque Cabafchir en a dix, vingt , & plus ou moins,, 
fuivant fon caprice & fes facultés (84). 

On voit, fort près du Palais, une vieille maifon ruinée, qui porte le nom 
d'Arfenal, où le Roi conferve précieufement fix vieux canons , chacun du poids 
de cinq cens livres, mais démontés, & forten défordre. Il en fait beaucoup 
de cas, quoiqu'il ne puifle en tirer aucun fervice , & qu'ils ne foient propres 
qu'à contenir dans la crainte & la foumiflion un peuple ignorant. Il les fait 
urer quelquefois dans certe vüe, & l’Auteur fur honoré d’une de ces rares dé- 
charges en débarquant fur la Cote (85). 

Les Comptoirs des Nations de l'Europe, c’eft-à-dire, les maifons-des Di- 
recteurs, font à la gauche du Palais, & portent ici le nom d'Hôtels. Le plus 
fpacieux , & le plus beau de cesEdifices eft le Comproir ou l'Hôtel de France. 
Il confifte dans une grande cour, environnée de bâtimens uniformes (86), au 
milieu defquels eft le jardin potager; avec quelques orangers, qui croiffene 
naturellement en pleine terre. La porte d'entrée eft un gros bâtiment, fur le- 
quel on voit le pavillon François déployé. Elle à dechaque côté un corps de 
garde. Derriere le principal logement , qui eft au fond dela cour, on trouve 
un autre petit jardin, une forge, une cuifine & d’autres offices pour la 
commodité de la maifon. Le Directeur entretient une fort bonne table, où 
les Capitaines & tous les Officiers de Vaifleaux ont leur couvert. Il y invite 
fouvent les Seigneurs du Pays, & les Officiers du Palais (87). dont le crédit 
ou le caractere peuvent être utiles à la Corapagnie. 

L'Hôtel , ou le Comptoir d’Angleterre , n’eft féparé de celui de France que 
par un mur fort léger. Il touche au Palais royal, comme le Comptoir Portu- 
gais, qui n'eft féparé aufli de celui de France que par une rue fort étroite. 
Vis-à-vis, & contre la porte du Palais, eft le Comptoir de Hollande. Tous. 
ces édifices font autour de la grande Place ou du Marché de la Ville ; & les. 
maifons des Négres font difperfées autour d'eux (88). 

Bofman raconte que de fon temsle Comptoir Hollandois, qui avoit d’a- 
bord été bati pour l’ufage du Roi, étoit fort fpacieux; qu'il contenoit trois: 
magafins & fept chambres, avec une belle cour interieure; mais que les lo- 
gemens des autres Nations de l’Europe étoient petits & fans aucune com- 


modité (89). 


(84) Le même, p. 220. (88) Lemême, id. 

(85) Ibid. (89) Defcription de la Guinée par Bof- 

(86) Ils furent confumés par le feu en 1727 man, p. 365. On conçoit que les François. 
ou 28. Smith, p. 199. peuvent s'être mieux logés dans La fuite, 


(87) Des Marchais., Vol. II. p.39. & fuiv. 
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Voyage du Sieur d'Ellce au Royaume d'Ardra, 
en 1669 6 1670. 


ETTE Relation, qui apatu pour la premiere fois dans Îe fecond 

Tome des Voyages du Chevalier Des Marchais, contient deux Parties 
également curieufes ; l’une, qui concerne fem , Ville Capitale du Royau- 
me d’Ardra & la fituation des affaires de cette contrée; l’autre, qui ef le re. 
cit d'une Ambaffade du Roi d’Ardra au Roi Louis XIV. avecun détail inté- 
reffant des ufages & du caractere des Seigneurs Négres. Comme l’Auteur a 
pris foin de nous informer lui-mème de fa condition & des motifs de fon 
voyage , il feroit inutile de donner plus d’étendue à cette Introduction. 

La Compagnie des Indes Orientales, établie en 1664 , manquant d'Ef- 
claves Négres dans fes Etabliffemens, équipa deux Vaiffeaux au Havre de 
Grace pour faire le Voyage de Guinée ; l’un , nommé /a Juflice, & l’autre /a 
Concorde ; tous deux da Port de cinquante tonneaux & de trente-deux piéces 
de canon. Le Sieur d'Elbée, Commiffaire de la Marine, fut revètu du Com- 
mandement. Il fe mit à bord de la Juftice , accompagné du Sieur Dubourg , 
qui avoit été nommé Commandant du Fort & du Comptoir de la Côte d’Ar- 
dra. Entre les Facteurs qui furent employés dans cette expédition , il voyoit 
avec joie un Marchand étranger, nommé Carlof, qui avoit acquis la con- 
noiffance des ufages de l'Afrique au fervice des Hollandois, & qui avoit 
embraflé celui de la Compagnie Françoife. Les deux Vaiffeaux partirent le 
premier de Novembre 1669. Après avoir gagné la Côte d'Afrique & touché 
au Cap-Blanco , ils arriverent dans la rade d’Ardra, où ils jetterent lancre 
le 4 Janvier 1670 (90). 

Le jour fuivant , Carlof defcendit au rivage pour fe rendre à la Ville d'O£ 
fra. Il avoit appris à Praya (91), du Fidalgo Négreou du Gouverneur , que 
les Hollandois , informés du deffein de la Compagnie de France, employoient 
fécretementtoures fortes de voies pour laruine d’une entreprife qu’ils crovoient 
puifible à leurs interèts. Cependant, après avoir donné avis au Viceroi, par 
un courier, de l’arrivée de la flote Françoife , il fit heureufement fon voya- 
ge, & revint à bord avec la fatisfaétion d’avoir reçu du Viceroi toutes fortes 
d’honnêterés & de careffes, Le fecond Ofhicier du Comptoir Hollandois vint 
complimenter le Commandant François fur fon Vaifleau & lui apporta des 
rafraichiflemens. Il fut traité avec beaucoup d'amitié & renvoyé avec des pré- 
fens , quoique le récit de Carlof eût déja fait connoître la vérité de fes in- 
tentions. 

Dubourg & Carlof partirent le lendemain pour Offra, où le Facteur An- 
glois leur avoit fait préparer un logement & des provifiens. Il n’étoit pas per- 


(90) Des Marchais, Vol. IL. p.230.& 31. C'eft ici le lieu du débarquement, que Barbot 
(91) On a déja remarqué que Prayaeftun  & d’autres Voyageurs appellen: le Port du Pe- 
mot Portugais , qui fignifie gréve ourivage. tir-Ardra& la rade de Jakin. 


FATAET 


D'ÉLRE’E. 
1665. 


Introduétiotts 


Départ & qua- 
jité de l’Auteur 


1 eft accompa- 
gné du Faéteur 
Carlof, Leur ate 
rivées 


D à 
1670 
Carlof fe rend 
à Offra. Il ap- 
prend que les 
Hollandois le 
trayer{ente 


Il retoutte à 
Offra ayec Dis 
bourss 


EE 
D'ÉLBE'E, 


1670. 


Il avoit étéami 
du Roi dans leur 
feuneffe. 


Députation du 
Roi, 


Ye Prince fon 
füs vient lui- 
mÊMeE. 


Le Prince fe 
#end au bord de 
Ja mer, 


364 HI S'EO FRE) GENERALE 


mis aux Négres de leur en offrir, fans avoir recu l’ordre du Roi pour lou: 
verture du Commerce. Cependant le Viceroi fit à Dubourg un accueil fort 
civil. Laréponfe de la Cour fe fit attendre pendant plufieurs jours. Carlof en 
fut furpris. Il avoit écrit au Roi, pour lui rappeller leur ancienne amitié. 
Dans leur jeunelle ils avoient bü plus d’une fois enfemble ; 4ouche à bouche à. 
füivant le langage du Pays ; c’eft-à-dire ; dans le même verre ; &certe marque 
de confiance pale dans la Nation pourun gage fi facré d’eftime & d’amirié,. 
qu'il ne peut être violé fans un prompt châtiment du Ciel. On n’en prit pas 
moins la réfolurion de faire débarquer les préfens que la Compagnie de France 
envoyoit au Roi. Il y avoit entrautres un beau caroffe doré , avec de magni- 
fiques harnoïs. Les Portugais avoient introduit dans le Pays l’ufage de cette: 
voiture. 

La Cout d’Ardra fait attendre long-tems fes réponfes aux Etrangers. Mais: 
en faveur de Carlof & de l’ancienne amitié, le Roi voulut bien abréger les. 
délais. Un Capitaine Névre, dépêché par ce Prince, arriva le 16 de Jan- 
vier à Offra. Il fe rendit au logis du Sieur Dubourg ; & demandant à voir: 
Carlof au nom du Roi, il lui dit que Sa Majelte étoit extrèmement farisfaire- 
de retrouver fes anciens amis , lorfqu’elle les croyoit dignes de reparoître de- 
vant elle ; qu'il auroit l'honneur de la voir immédiatement ; & que pour lui 
marquer qu'elle fe fouvenoit de lui, elle le difpenfoit de la loi impolée aux 

atres Etrangers. , de faire leurs préfens avant que d’être reçus à l’audience, 
Le Meffager ajouta que le Roi étoit bien difpofé en faveur des François 3 
qu'il leur accorderoit volontiers tous Îes privilesces dont les autres Nations 
jouifloient dans le Pays, & qu’il y en joindroit de nouveaux ; enfin , qu'il avoit 
donné ordre au Prince fon fils & au Grand-Capitaine de fe rendre à Offra, 
pour recevoir Carlof & leconduire à la Cour. 

Cette nouvelle , que les François affecterent de publier, mortifia beau- 
coup les Hollandois. Deux jours après, le Prince héréditaire & le Grand- 
Capitaine arriverent enfemble. Dubourg, accompagné de Carlof, fe hâta 
de vifiter le Prince. Certe entrevüe ne fe paffa qu’en complimens mutuels ; 
& comme la fin du jour approchoit, on remit les affaires au lendemain. En 
effet, dès le matin du jour fuivant, le Prince, accompagné du Grand-Capi- 
taine, fe fit conduire au logement des Francois. Après les premieres civili- 
tés, 1] dit à Carlof qu'il étoit envoyé parle Roi fon pere pour le conduire à 
Affem ; mais qu'auparavant il vouloir boire avec lui au bord de la mer, d’où 
ils reviendroient à Offra pour fe rendre à la Cour. 

Cerre vifire du Prince donna aux Francois la liberté d’acheter des Habitans: 
toutes les provifions dont ils avoient befoin , non-feulement dans fa Ville, 
mais fur leurs propres Vaiffeaux ; quoique certe permiflion füt d’ailleurs inu- 
tile , parce. que les Négres de la Côte leur portoient toutes fortes de rafrai- 
chiffemens pendant la nuit. Quatre jours après , le Prince fe fit porter au bord 
dela mer, où l’on avoit pris foin de lui dreffer une grande tente. Il avoit 
pour cortége le, Capitaine du Commerce, Dubourg & Carlof, les Facteurs: 
Anglois & les Ecrivains ou les Sécretaires au Comptoir Hollandois. Il arriva 
au rivage fur les neuf heures du matin. Aufli-ctôc qu’il parut, d'Elbée, qui: 
éroir demeuré à bord, le falua de quatre lécharges de douze piéces de ca- 


non, & fe mit dans uné chaloupe pour defcendre à terre. Le Prince envoya 
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za-devant de lui quelques gens de fa fuite, qui le prirent far leurs épaules & 
Papporterent heureufement de plus de foixante pas en mer; tandis que d'au- 
tres Négres, avec autant d’adreffe que de force , lancerent à la mème dif- 
tance la Chaloupe fur le rivage. Ces Négres étoient des hommes de haute 
taille & fort robuftes, mais tout-à-fait nuds, à la réferve d’une piéce de 
coton qui leur couvroit la ceinture. 

Lorique d’Elbée fur avancé de quelques pas, un Officier Négre vint le 
prier , en langue Portugaile , de s'arrèter dans le lieu où il étoit. Il y con- 
fentic ; & cour le Peuple que la curiofité avoit amené pour le voir, s'étant re- 
tiré par un mouvement de refpect , 1l demeura feul avec fon cortége & l'OF- 
ficier Négre. Bien-tôt il vit venir vers lui une troupe de Nésres, qui por- 
toient de petites banieres, dont le manche éroit un baton courbé dans la 
forme d’une $ , & qu’ils agitoient de mille manieres avec beaucoup d’adreffe 
& de légereté. Divers inftrumens de mulique fuivirent immédiatement. Les 
premiers , qui éroient des tambours , avoient leurs caïffes peintes & fort bien 
ornées. Ils battoient jufte , avec des cadences agréables. D’autres, qui ve- 
noient à leur fuite, portoient de petites cloches de fer poli, fur lefquelles ils 
frappoient avec des baguettes, en s'accordant avec le fon des tambours. Ils 
étoiènt fuivis d’une grande troupe de comédiens ou de baladins, les uns 
danfant , d’autres chantant, avec des mouvemens & des attitudes fort comi- 
ques; d’autres récitant des avantures réjoniffantes, & d’autres encore jouant 
différens airs fur des flures de cuivre & d'ivoire, dont les fons répondoient à 
celui des autres Inftrumens. Cette premiere bande compofoit la mufique du 


Prince , & l'accompagne toujours lorfqu'il marche avec la pompe de fon rang, 


Elle paffa devant d’Elbée en fort bon ordre, & ne manqua pas de lui donner 
fa meilleure fymphonie. Les Officiers de la Maifon du Prince s'avancerent 


enfuite à la tête de fes gardes, qui marchoient après eux le fufl far l'épaule 


le) ë : : 
avec de grands fabres à poignées dorées. Enfuire venoit le Grand-Ecuyer ou 


le Grand Maître de la Cavalerie, qui marchoit feul , richement vêtu & le 
chapeau fur la tête. IL portoit {ur fon épaule le fabre du Prince, comme on 
porte à Genes l'épée de l'Etat devant le Doge. Enfin, le Prince fuivoit immé- 
diatement. Quelques Négres foutenoient fur fa tête un grand parafol. Il mar- 
choit lentement, appuyé fur deux de fes Officiers. Le Grand-Capitaine, ou 
le Général des armes, étoit à fa droite ; & le Grand-Capitaine du Commerce 
à fa gauche, Il avoit à fa fuite quantité de Nobles ou de Seigneurs, & la: 
marche étroit fermée par une troupe d'environ dix mille Néores. 

11 s'arrêta lorfqu’il fur à dix pas des François. L'Oficier Négre qui étoit de- 
meuré avec eux avertit leur Commandant qu'il éroit rems de s’avancer. D’Ej- 
bée fit quelque pas au-devant du Prince & lui fit une réverenceà la Françoile. 
Le Prince lui préfenta la main , dans laquelle il mit refpettueufement la 
fienne. Le Prince la lui preffa doucement & le regarda d’un œil ferme, fans 


Jui parler. D’Elbée , après avoir marqué fon refpeét par un moment de filen- 


ce , fit fon compliment en Portugais. Le Prince fe le fir expliquer par l’Inter- 
préte > quoiqu'il fçûr aufli la langue Portugaife. I fe fervit de la même voie 
pour répondre qu’il étoit charmé de voir des François; qu’il employeroit en 
leur faveur cout le crédit qu'il avoit auprès du Roï fon pere, & qu'il Les re- 


mercioit de leurs offres obligeantes. Enfuite, prenant d’Elbée par la main. 


Zz.u) 
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il le fit marcher près de lui fous le mème parafol. Il voulut voir fa Chaloupe 
qui l’avoit apporté au rivage. Il l’examina curieufement ; & s'étant fait don- 
ner le pavilion qu'on y avoit élevé , ille plaça vis-à-vis fa tente, à la tête 
d'une compagnie de cent moufqueraires. Ces marques de diftinétion cau- 
ferent de la jaloufie aux Hollandois , qui n’avoient jamais été traités avec tant 
d'honneur. La converfation fut fort polie entre le Prince & le Commandant 
François, quoiqu’elle continuît de fe faire par le miniftere de l'Interpréte. 
Sans perdre la gravité de fon rang, le Prince montra beaucoup d'agrément & 
de vivacité. Il étoit d’une taille puiflante, mais d’un embonpoint médiocre. 
Il avoir le viface fort beau , les yeux vifs, les dents belles & le fourire gra- 


< D £ È É : SUR © 
cieux. Toute fa perfonne préfentoit un air de grandeur & de dignité, tem- 


peré par une douceur, qui lui attiroit tout à la fois du refpect & de l'affection. 
À l'heure du diner, on étendit dans la tente de fort belles natres, autour 
defquelles on mit des couflins de damas. Le Prince prit d’abord fa place & 
fit mettre d’Elbée à fa droite. Dubourg, Carlof & les Facteurs Anglois fe 
mirent à fa gauche. Le feftin fut compofé de plufeurs fortes de mets, rôris 
& bouillis. C’étoit du bœuf, du fanglier , du chevreau , des poulets & d’au- 
tres piéces de volaille , avec divers ragours à l'huile de palmier , qui ne pou- 
voient être fort agréables pour ceux qui n’en avoient pas l'habitude. Il ne 
parut point d'autre vaiffelle que des Æowis, c'eft-à-dire, des moitiés de ca- 
lebafles , peintes d’un vernis fi brillant , qu'on les prendroit pour de l’écaille 
de tortue des plus belles efpeces 

Pendant le repas, deux Officiers rafraîchirent continuellement le Prince 
avec des éventails de cuir parfumé. Tous les Népres qui étoient derriere lui 
le fervirent à genoux , avec de grands témoignages de refpect. 1l y avoit 
dans ce nombre , mais plus près de fon côté, trois hommes , auxquels il ft 
figne de s’avancer, & dans ia bouche defquels il mit (92) quelques mor- 
ceaux de pain & de viande. D'Elbce apprit que c’étoient fes favoris, & que 
par un fentiment de refpect & de délicarefle , ils ne devoient pas toucher de 
{a main ni laifler tomber de leur bouche ce qui leur étoit donné par le 
Prince, fous peine de perdre fes bonnes graces. On ne fervoit point à boire, 
& perfonne n’en demanda pendant Îe diner , quoiqu'il eût duré affez long- 
tems. Mais la converfation du Prince n’en fut pas moins vive ni moins amu- 
fante. D’Elbce le trouva mieux inftruit des affaires de l’Europe qu'il n’auroit 
pà fe l’imaginer. Il fut obligé de répondre à diverfes queftions ; qui mar- 
quoient de la délicatefle d’efprit & de la pénétration. 

Après le dernier fervice, on offrit de l’eau dans des verres de criftal, pour 
{e laver la bouche. Enfuite on mit devant chaque convive une nouvelle fer- 
viette de coton , fort proprement pliée. Les Officiers du Prince apporterent 
alors du vin de palmier, du vin d'Efpagne , de Portugal & de France, dont 
on but fans excès ; car le Prince ne forçoit perfonne à boire contre fon incli- 
nation, quoiqu'il invitat fouvent tout le monde à prendre fon verre. Il fit 
boire plufieurs fois d’Elbée en même-tems que lui dans le fien ; témoignage 
de confidération & d’amitié , qui n’a rien d’égal dans la Nation. La difficulté 
eft de concevoir comment deux perfonnes peuvent boire dans le mème verre, 


(oz) Les Sauvages du Canada & de la Louifñane ont le même ufagc, lorfqu'ils veulent 
faire honneur à quelqu'un. 
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à moins que les verres d’Ardra ne foient différens de ceux de France, ou fem- 
blables à ceux d'Italie , qui ont huit ou dix pouces de largeur & qui n’en ont pas 
plus d’un de profondeur. Pendant que le Prince dinoit fous fa rente, les Né- 
gres de fa fuite furent traités dans plufieurs petites loges qu’on avoit dreflées 
pour eux. Les Soldats & les Marelots François qui accompagnoient d’Elbée, eu- 
rent part aufli à la fête, & rousles reftes des alimens furent diftribués à la po- 
pulace. D'Elbée , en fortant de la rente, jerta quelques poignées de bujis, qui 
exciterent beaucoup d’acclamations. Depuis ce moment le Commerce fur ou- 
vert, & les François eurent la liberté de traiter avec les Sujets du Roi. 

L'âge du Prince éroit de trente ou trente-cinq ans. Il n’avoit pour habits 
que deux pagnes, qui traînoient tous deux jufqu'à cerre ; l’un de fatin , l’autre 
_ de tafferas ; avec une large écharpe de raffetas autour de la ceinture. Le refte 
de fon corps éroit nud ; mais 1l avoit fur la rêre un chapeau garni de plumes 
rouges & blanches , & des fandales rouges aux pieds. 


Lorfque les François prirent congé de lui, vers le foir, 1l renouvella fes 
civilités, en leur promettant toutes fortes de bons offices en faveur de leur 
Nation. Il voulut voir entrer d'Elbée dans fa Chaloupe. Plufeurs Négres 
fort robuftes la prirent fur leurs épaules & la cranfporterent au-delà des plus 
groffes vagues. D’Elbée fit faluer le Prince par des cris de joie , qui fervirent 
de fignal aux deux Vaifleaux pour faire fucceflivement quatre décharges de 
douze piéces de canon (93). 

Dubourg & Carlof, qui demeurotent au rivage, fe mirent, comme le 
Prince , chacun dans un hamack porté par des Négres. On leur mit, comme 
à lui, des parafols fur la tête. Ils partirent avec lui, toujours accompagnés 
de fes gardes, de fa mufique & d’une grande foule de Peuple. Il étoit nuit 
lorfqu'ils arriverent à Offra. Le jour fuivant , qui étoit le 21 de Janvier, le 
Prince fit une vifite à Dubourg avec fes deux grands Capitaines , & lui pro- 

ofa de l’accompagner à Affem. Il fit préparer deux hamacks pour lui & pour 
Carlof. Le départ fut differé jufqu’au 24. En voyageant avec le Prince , les 
deux Officiers de France eurent l'avantage de voir le Pays pendant le jour ; fa- 
veur qu'on refufe à tous les Etrangers. Le Prince leur donna une fête au Grand- 
Foro , Village confiderable, qui eft à moitié chemin entre Ofra & Affem. 


Comine ils étoient partis affez tard , ils furent furpris des ténebres avant que 


d'arriver à la Capitale. On les conduifit au Palais, dansun appartement qu'on 


avoit préparé pour eux, & Le Roi leur fit porter à foupé. 

Dans le même tems, d'Elbée débarquoit fes marchandifes , qui furent 
tranfportées du rivage à Offra par des Négres. Leur falaire n'étoit que de 
vingt bujis pour chaque voyage. Mais quelque petit qu'il puife paroîtte, il 
éroit proportionné à leur fardeau, qui n’excede jamais deux barres de fer, ou 
Féquivalent de ce poids. Ils le nomment Tozjé. La barre de fer n’a icique 
neuf pieds de long & deux pouces de large, fur un quart d’épaiffeur. Les pré- 
fens deftinés au Roi furent portés de même jufqu'à la Capitale, avec les mar- 
chandifes qui devoient fervir à commercer avec les Grands. 

Le 27 de Janvier, Dubourg eut fa premiere audience du Roi, en qualité 
d’Ambaffadeur du Roi de France. Il fut introduit par le Prince, fils du Roi, 


(93) Ubi fupra , p. 136. & fui, 
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par le Grand-Prêtre & les grands Capitaines. Le Roi le fit affeoir fur un lit 
de coton , près de fon fauteuil ou de fon Trône. Dubouro fit fon compliment 
en langue Portugaife, que ce Prince entendoir & parloit en perfection. Ce- 
pendant il fe le Hit expliquer par fes deux Interprétes, nommés Marco & 
Francifco. L'oface d’Interprète eftici fort confiderable ; mais la moindre er- 
reur les expofe au fupplice. 

Le Roi fr une réponie obligeante, après laquelle Dubourg lui préfenra le 
carofle & les autres préfens de la Compagnie. Enfuite il lui demanda la per- 
miflion de batir une Loge ou un Comptoir à Offra, en promettant que la 
Compagnie Françoife enverroit chaque année quatre Vaifleaux pour le Com- 
merce. Le Roi répondit qu'à l'égard du Commerce, les Hollandois lui en- 
voyoient tous les ans plus de Vaiffeaux qu’il n’en pouvoit charger ; que l'an- 
née précédente plufeurs avoienr été obligés de retourner fans cargaifon; qu'il 
y en avoit actuellement fix fur la Côte & quatre à Mina, qui n'attendoient 

ue Pavis de leur Comptoir pour venir dans fa rade ; enfin, qu'il n'avoir be- 
foin, ni de Vaifleaux, n1 de marchandifes : que les Hollandois d’ailleurs lui 
faifoiént des offres confiderables pour l’engager dans une alliance exclufve , 
& qu'il avoit d'autant plus de raifons de les accepter, que les Anglois pa- 
roifloient négliger fon Commerce, & que les François, après l'avoir autre- 
fois cultivé , n’etoient pas plus fidéles à leurs engagemens ; faute qu'il n’avoit 
point à reprocher aux Hollandois. Sa Majefté ajouta , que maloré de fi juftes 
fujets de plainte, ce qu'il avoit appris de la Grandeur du Roi de France & 
du zéle qu'un de fes Miniftres avoit pour le progrès du Commerce faifoit 
naître dans fon cœur une vive paflion de mériter l’eftime d’un figrand Mo- 
narque, par les faveurs qu'il étoit réfolu d'accorder à fes Sujets; que dans 
cerre vûe il avoit déja donné ordre à fon Grand-Capitaine de bâtir à Offra 
un Comptoir pour les François, de protéger leur Commerce & de l’encoura- 
ger de tout fon pouvoir. Dubourg fe fit apporter les plus précieufes marchan- 
difes des deux Vaiffeaux. Il en offrit le choix au Roi & lui laiffa les prix. Cette 
galanterie produifit un effler merveilleux & donna une haute idée de la poli- 
telle des François. Dubourg étant tombé malade, la direction du Commerce 
fut abandonnée à Caïlof, qui mit aufli-tôt le prix des Efclaves à dix-huit 
barres par tête , quoique jufqu'alors 1l n’eûr jamais éré au-deflus de douze. 
Le bur de certe politique étroit de ruiner le Commerce des Hollandois. En effer, 
ils aimerent mieux garder leurs marchandifes que de ne pas en tirer leurs an- 
ciens avantages. 

Carlof envoya des préfens à la Reine-Mere & à la Reine. Enfuite fe livrant 
aux foins du Commerce , 1l commença par acheter du Prince , du Grand- 
Prètre & des grands Capitaines, trois cens Efclaves, qu’il fit conduire immé- 
diatement à bord. Un Officier du Roi lui en amena foixante-quinze autres, 
de la part de ce Monarque, pour le payement des marchandifes qu'il avoit 
choifies. 

Le 8 de Février, on publia dans toute l'étendue du Pays uue proclamation, 
qui accordoit la liberté de vendre, à la Compagnie, le nombre d’Efclaves 
donrle Roi éroit convenu avec les Officiers François. Comme le Traité s’éroit 
fait à Offra , les Receveurs du domaine y établirent une douane & les mêmes 
droits que dans la Capitale. Les Efclaves achetés du Roi en furent exemts: 

Dès 
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Dès le premier jour de Mars , la Juflice auroit pù mettre à la voile avec fa 


cargaifon complette ; fi d'Elbée n'eut été réfolu d'attendre fon fecond Bäti- 
menr. L’envie de hâter fon départ lui ft faire un voyage à la Cour, accompa- 
gné de Carlof & de Marriage, & fuivi de fes domeftiques. Le Viceroi d'Of- 
fra leur fournit des hamacks & des porteurs. N'ayant pas le Prince pour 
guide , leur marche fe fit pendant la nuit. Mais le tems étoir clair, & la lune 
fi brillante, qu'il leur fur aifé d’obferver que le Pays eft plat & uni, bien 
cultivé & rempli de Villes & de Villages. Le Capitaine des Etrangers, qui 
étoit chargé de leur conduite & qui fe faifoit porter dansun hamack à la rête 
du convoi, eut foin continuellement d’évirer les Villes, & fit quantité de 
détours pour les laiffer toujours à quelque diftance. 

D’Elbée entra dans la Capitale avant le lever du foleil. Mais pendant le 
féjour qu'il y ft, on lui accorda la liberté de vifiter la Ville (94) & les lieux 
voifns , fous l'efcorte de deux Ofhciers du Roi. À fon arrivée, il avoit été 


conduit à l'appartement des François, où le Roi lui avoit d’abord envoyé tou- 


tes fortes de rafraîchiflemens. Le Prince, le Grand-Prêtre & tousles Grands 
lui ayant fait les mêmes civilités , 1l fe vit affez de provifions pour traiter deux 
cens perfonnes. Le lendemain 1l reçut la vifite de tous les Grands ; mais le 
Prince fe fit excufer de ne pouvoir lui rendre la fienne , parce qu'il avoit 
»erdu un de fes enfans. IL fe renoit renfermé , fans voir perfonne ; ce qui 
pañle dans le Pays pour la marque d’une extrème douleur (95). 

Le Roi ne rend jamais de vilires. Mais il voulut accorder une faveur ex- 
traordinaire à d'Elbée, en le recevant le mème jour à l’audience. Les deux 
Grands Capitaines reçurentordre de le conduire , en marchant à fes deux cô- 
tés. Il fut introduit dans un jardin du Palais, où le Roi étoit aflis dans un 
fauteuil de damas , fous une gallerie. 

Ce Prince , qui fe nommoit Tofzon , paroifloit âgé d'environ foixante-dix 
ans. Il étoir de haute taille & d’une grofleur proportionnée. Ses veux étoient 
grands & pleins de feu. Si fa contenance faifoit juger avantageufement de fa 
pénétration, de fon jugement & de fa fagelle, fes difcours & fes réponfes, 


: dans une longue audience, ne firent pas moins connoître la vivacité de fon 


efprir. Il étroit vêtu de deux pagnes , à la mode Perfienne, l’un fur l’autre , 
comme deux jupons. Celui de deffous étoit de tafferas, & l’autre de fatin pi- 
qué. Une large écharpe de taffetas lui fervoit de ceinture. Il avoit le refte du 
corps tout-à-fait nud ; mais il portoit fur la tête une forte de bonnet de toile 
bordée de dentelle, & par-deflus, une couronne de bois noir , luifant com- 
me l’ébene , qui rendoit une odeur agréable. I] tenoit dans La main un petit 
fouet, dont le manche, qui étoit aufli de bois noir, avoit plufieurs ornemens. 
La corde étoit de foie ou de Pire. 

D'Elbée s'étant approché , avec trois profondes réverences , le Roi lui pré- 
£enta la main & prit la fienne. En la lui preffant , il fit craquer trois fois fon 
pouce , par un témoignage diftingué d'affection & de faveur. Enfuite ayant 


fait apporter des nattes & des couflins, il linvita par un figne à s’afleoir 


avec fes deux Officiers, tandis que les domeftiques attendirent hors de la 


gallerie, 


_ {94) On en verra la defcription dans l'article géographique du Pays, 
(95) Des Marchais, Vol. IL p. 242, 
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Après les complimens ordinaires, d’Elbée pria le Roi de laïffer aux Frans 
çois la liberté de fe bâtir un Comptoir à leur gré, parce que celui qu’il leur 
avoit donné lui-même étoit trop petit & fort incommode. Il ajouta qu'il le 
fupplioit de donner des ordres pour la sûreté du Direéteur & des. Facteurs. 
d'Offra. Le Monarque répondit que les François pouvoient compter fur fa 
protection ; qu'il ne foufriroit pas qu’on leur donnât le moindre fujet de 
plainte, & qu'il alloit mème ordonner que les dettes de fes Sujers fuffent 
payées dans l'efpace de vingt-quatre heures; qu’à l’écard du Comptoir d'Of- 
fra, il chargeroit le Prince fon fils & les deux grands Capitaines de s’y ren- 
dre en perfonnes, pour faire augmenter les bâtimens; mais qu'il ne pouvoit: 
permettre aux Facteurs François de bâtir fuivant les ufages de leur Pays : 
» Vous commencerez, lui dit-il, par une batterie de deux piéces de canon ;. 
» l’année d’après , vousen aurez une de quatre , & par déogrés votre Comp- 
roir deviendra un Fort, qui vous rendra maitre de mon Pays, & capables. 
» de me donner des loix. I] accompagna ce raifonnement de plufieurs com- 
paraïfons fort juftes & fort ingénieufes, avec un air fi gai & tant de bonnes. 
plaifänteries , que d’'Elbée ne put s’offenfer d’un refus fi gracieux & fi po- 
litique. 

Il ajouta qu’il étoit furpris que le Royaume de France étant fi fpacieux & 
fi rempli d’habiles ouvriers , la Compagnie chargeñr fes Vaiffleaux de mar- 
chandifes communes, telles qu'il en venoit d'Angleterre & de Hollande... 
D'Elbée répondit que ce premier voyage n’éroit qu'un effai de la Compagnie. 
pour reconnoître la nature du Commerce d’Ardra ; mais qu'à l’avenir elle en-. 
verroit à fa Majefté ce que la France avoit de plus rare & de plus curieux. Il. 
la pria de nommer ce qu’il trouveroit de plus agréable. Le Roi nomma une 
épée Françoife à poignée d'argent & un courelas, de grands miroirs, de 
belles toiles, des mules de velours, du drap écarlate, des gands parfumés, 
des bas de foie & quelques autres marchandifes d’ajuftemenr. D'Elbée lui pro- 
mit d’en apporter lui-même, ou d'en envoyer par le premier Vaifleau qui 
partiroit de France après fon retour. Cette converfation fur fuivie d’un pré- 
{ent de deux piftolets & d’un fufil garnis d'argent, que le Roï parut recevoir 
avec beaucoup de farisfaction. Il invita le Commandant François à voir le 
Prince fon fils, en l’affurant que fa vilire feroit reçue volontiers, quoique le 
Prince fût dans la douleur d’une perte fort recente. Enfuite le prenant par 
la main, ille congédia, avec plus de faveurs & de diftinétions qu’il n’en 
avoit jamais marqué pour aucun autre Européen. | 
Ce Prince eft fi refpe&é de fes Sujets, qu'à l’exceprion de fon fils & du: 
Grand-Prètre, perfonne ne paroît devant lui fans fe profterner le vifage con- 
tre terre (96), & n’ofe lever les yeux fur lui. Seulement, lorfqu'ils font obli- 
gés de lui répondre, ils levent un peula tête, pour la baifler aufi-rôc qu'ils 
ont cellé de parler. D’Elbée fut témoin, dans fon audience, que les deux 
grands Capitaines mêmes n’étoient pas exemits de cette humiliante cérémo- 
nie. Mais le Prince & le Grand-Prètre-en étoient difpenfés. Ils parloient de- 
bout au Roi, & leur rang ou la favéur de ce Monarque leur donnoit la 112 
berté d’entrer au Palais jour & nuit , à toutes lesheures , fans y être appellés. 

(96) D'Elbée prit pour une prérogative particuliere du Roi Tofizon,. ce qui eft d'ufage on 
dinaire dans toutes les Cours de certe région. 


[ 
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D’Elbée ayant obrenu du Roi la pernufiion de voir le Palais & les jardins, 
vifra tous les appartemens, à la réferve de celui des femmes, ou perfonne 
n'a la liberté d'entrer. Il fat conduit chez le Prince par Le Grand-Capiraine 
de la cavalerie, à la tère de cent cavaliers Négres armés d’arquebufes & de 
fabres. Leurs chevaux font gros & robuftes , mais fort mal en bouche. Leurs 
felles font petites & plates (97), fans étriers, à la maniere du Portugal. 
L'habillement de cette cavalerie conffte dans un feul pagne , un bonnet 
pointu comme nos dragons, des bottes de cuir, ou plütôr des bottines, qui 
ne vont qu’au milieu de la jambe, & de grands éperons qui n’ontqu'une feule 
pointe. D'Elbée & fa fuite étoient dans des hamacks. On lui portoit un parafol 
ur la tête. 

Le Prince ne faifoit pas fa demeure dans la Capitale. Sa Cour ctoit une 
pete Ville , qui n’en eft éloignée que d’une lieue. Comme Affem n’a qu'une 
{eule porte, la cavalcade qui eféortoit d’Elbée fut obligée de faire le tour 
des murs pour gagner le chemin. Le Prince reçut le Commandant François 
avec beaucoup de careffes. C’étoit une faveur extraordinaire de le difpenfer 
du cérémonial; car l’ufage ne perimet point aux perfonnes de diftinétion de 
recevoir compagnie pendant le deuil. Sa faile d'audience croit fort grande & 
couverte d’un tapis de Turquie. Le Prince parut , aflis fur une natte, il en fit 
apporter d’autres pour d'Elbée & les deux Officiers François qui l’accompa- 
gnoient. Après une heure de converfarion , où le Prince renouvella fes pro- 
teftations d'amitié & de zéle pour les Francois, on apporta des liqueurs ; il 
but bouche a bouche (93) avec d’Elbée, & fit préfenrer des liqueurs aux deux 
autres. Enfuite s'étant levé , les François prirent congé de lui & retourne- 
rent vers la Ville par la même route. Mais ils s’arrèrerent à la Maifon du 
Grand-Prêtre, qui avoirinvité d’Elbée à fouper. Ilsy furent reçus avec une 

olitefle dont on ne trouve point d'exemple dans les autres Voyageurs. La 
falle du feftin éroit couverte d’un grand tapis de Turquie, fur lequel on éren- 
dit des natres d’une fineffe & d’une propreté admirable , pour fervir de nappe. 
La vailfelle étroit de rerre de Delfr, & les ferviettes plus grandes du double 
que les nôtres. Les mets confiftoient en diverfes fortes de viandes, rôties & 
bouillies, avec des ragouts à la mode du Pays. L’abondance & la variété ré- 
gnerent pour les liqueurs. Enfin le Grand-Prètre n’avoit rien épargné dans 
une fête , dont il vouloit fe faire autant de mérite auprès de fon Maître que 
d'honneur aux yeux des Etrangers. Comme il n’ignoroit pas que lufa- 
ge des Européens n’eft point de s'afleoir à terre, il avoit préparé des couf- 
fins de tafferas & de fatin pour rendre leur fituation plus commode. Un con- 
cert de mufque fe fit entendre au milieu du repas. C'étoient des voix qui ref- 
fembloient à celles des enfans & qui paroïffoient venir de loin. Elles étoient 
accompagnées d’un tintement de cloche , qui s’attira l'attention de d’Elbée, 
parce qu'il crut y trouver de l'harmonie (99). 

Le Grand-Prêtre , qui parloit très-bien la langue Portugaife , lui demanda 
ce qu’il penfoit des voix auxquelles il paroïffoit prêter l'oreille. D’Elbée ré- 
pondit que c’éroit fans doute de petits enfans , qui chantoient avec beaucoup 


(97) Voyez la Figure. (99) Second Tome de Des Marchais , pa- 
(98) On a déja vu Le fens de cette expref- ge 249. & fuivantes. 
fon. 
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de mélodie & qui s'accordoient fort bien avec la mefure des Inftrumene:. 
» Ce font mes femmes, reprit le Prètre, qui ont entrepris de vous donner 
» cet amufement. Nous ne fommes point ici dans l’ufage de montrer nos. 
» femmes; mais pour vous convaincre de l'affection que je porte aux Fran- 
» çois, je fuis prèt, fi vous le fouhaitez , à vous donner cette fatisfaction. 


D'Elbée parut fort fenfible à cette marque de confiance. A la fin du fouper, le . 


Grand-Prêtre le conduifit avec fa compagnie dans une gallerie haute , d'où 
lon pouvoir jeter les yeux par une fenêtre dans la falle à manger. Les fem- 
mes y éroient raflemblées au nombre de foixante- dix ou quatre-vingr. Elles 
n'avoient pour habits que des pagnes ou des jupons, qui les couvroient de- 
puis la ceinture jufqu’aux pieds, & routes les parties füpérieures étoient nues. 
Quelques-unes portoient des ceintures de taffetas. Elles éroient affifes fur des 
nattes , des deux côtés de la gallerie , aflez ferrées l’une après l’autre. L’arri- 
vée du Pontife & celle des Etrangers parut leur caufer aufli peu d'émotion 
que de curiofité. Elles continuerent leur concert, en frappant , avec de peti- 
res baguettes, fur des cloches de fer & d’autre métal, dela forme d’un Cy= 
lindre & de différentes grandeurs. Leur modeftie (1), dans une occafon fi. 
extraordinaire , parut fort louable à d’Elbée, & fa réflexion l’eft aufi. Mais. 
que penfer de Labat, fon Editeur , qui femble croire ici qu'en vertu de fa 
correfpondance avec ke Diable , le Grand-Prètre avoit fafciné les yeux de fes 
femmes jufqu’à les empêcher d’appercevoir les François ? 

Au coin de la gallerie, d'Elbée obferva un Figure blanche , de la grandeur. 
d’un enfant de quatre ans. Il demanda ce qu’elle fignifioit : » C’eft le Dia- 


» ble, lui ditle Prêtre «. Mais le Diable n’eft pas blanc, lui répondit d’El- 


bée. » Vous le faites noir, repliqua le Prêtre, mais c’eft une grande erreur. 


» Pour moi, qui l'ai vü & qui lui ai parlé plufieurs fois, je puis vous affurer 
» qu'ileftblanc. Il y à fix mois, continua-t-1l, qu'il m'apprit le deflein que 
» vous aviez formé en France de tourner ici votre Commerce. Vous lui êtes 
» fort obligés, puifque fuivant fesavis vous avez négligé lesautres Européens 


» pour trouver ici plus promptement votre cargaifon d’Efclaves. D’Elbée fe. 


crut libre de penfer tout ce qu’il vouloit de ce difcours , & ne jugea pointà pro- 
os d'entrer là-deffus en difpute avec le Grand-Prètre. 


Ce-Pontife d’Ardra étoit un homme d'environ quaranteans, grand , bien: 


fait & d’une philiomie agréable, Il portoir le même habillement que les prin- 


cipaux Officiers du Roi, c’eft-à-dire, deux grands pagnes d’étoffe de foie ou. 


O 0 
de brocard , l'un fur l’autre ; une grande écharpe à la ceinture ; des caleçons 


de coton d’affez bonne longueur; des fandales ou des efcarpins de cuir d'Ef 
pagne ; un chapeau à l'Européenne ; un grand couteau à manche doré > qui 
pendoit à fa ceinture, avec une canne la main. De tous ces ornemens ilne 
quitte que fa canne-lorfqu'il entre dans les appartemens du Roi, dontileft le: 
premier Miniftre pour les affaires d'Etat comme pour celles de religion. IL 
jouit feul du droit de fe préfenter devant fon Maïtreà toutes lesheures du jour, 
& de lui parler librement fans fe profterner. Ses civilités pour les François ne 
fe démentirent pas jufqu'au dernier moment. Il les conduifit jufqu’à la porte 
de fon Palais, & ne voulut rentrer qu'après les avoir vüs dans leurs hamacks. 


(x) id. 


{ 
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La mème nuit ils furent tranfportés à Offra , avec la même efcorte qui lesavoit 
amenés à la Capitale. 

Depuis que les contrées de Juida & de Popo ont été démembrées du Royau- 
me d'Ardra, fon étendue n’eft pas confiderable du côté de mer, Il n’a pas 
plus de vingr-cinq lieues au long de la Côte ; mais s'enfonçant bien loin dans 
les terres, .des bornes à l'Eft & à l’Oueft, qui fonc les rivieres de Volra & de 
Benin , renferment un efpace d'environ cent lieues. Cependant il ne peut 
mettre fous les armes que quarante mille hommes; ce qui n’approche guéres 
des forces du Royaume de Juida, qui en peutlever deux cens mille. Mais 
1l faut confiderer que les troupes d’Ardra eue une milice réguliere, qui 
eft entrecenue conftamment, & qui ne manque que d'Officiers & d'armes à 
feu pour faire rentrer dans la foumuflion les Provinces revoltées. Le Peuple 
d’Ardra ignore l’art de lire & d'écrire. Il emploie , pour les calculs & pour 
aider fa mémoire, de perites cordes, avec des nœuds qui ont leur fignifica- 
tion. Les Grands, qui entendent la langue Portugaife, la lifent & l’écrivent 
fort bien ; mais ils n’ont point de caraéteres pour leur propre langue ( 2 ). 

Tous les Négres de quelque diftinétion portent ici deux pagnes de taffetas 
ou d’une autre étoffe de foie. Ils ont des écharpes de foie, les uns en ceintu- 
re, d’autres en forme de baudrier. Leur ufage ordinaire eft d’avoir la rête & 
les pieds nuds ; mais il leur eft libre de porter des bonnets ou des chapeaux , 
& des fandales ou des bottines, excepté lorfqu'ils paroiffent devant le Roi, 
Les gens du commun ne font couverts que depuis les reins jufqu'aux genoux, 
d'une piéce de ferge qu’ils fe paffent deux fois autour du corps & dont les deux 
bouts font croifés au-deflus du nombril. Les laboureurs & les pauvres n’ont 
qu'un morceau de natte ou d’étoffe de coton , fur le devant du corps, pour ca- 
cher leur nudité. 


Les habits des femmes de condition font des pagnes & des écharpes.. 


Comme elles fortent rarement, elles ne fe couvrent ni la tête n1 les pieds. 
Les femmes du commun n’ont que des pagnes très-courts. L’Auteur fait ob- 
ferver ici une coutume fort bizarre. Une femme mariée qui fe proftitue à un 
Efclave , devient elle-même l’Efclave du Maitre de fon amant, lorfque ce 
Maître eft d’une condition fuperieure à celle du mari : mais au contraire , 
fi la dignité du mari l'emporte, c’eft l’adulrere qui devient fon Efclave ( 3 ). 
Tous les Officiers de la maifon du Ro:ï joignent le titre de Capitaine au 
nom de leur Emploi. Ainfi le grand Maître-d'Hôtel fe nomme Capitaine de 
Ja table ; Le Pourvoyeur , Capitaine des vivres ; l’'Echanfon, Capitaine du 
vin , &c. Perfonne ne voit manger le Roi. Il eft même défendu, fous peine 
de mort, de le regarder lorfqu'il boit. Un Officier donne le fignal avec deux 
baguettes de fer, & tous les afiftans font obligés de fe profterner, le vifage 
contre terre. Celui qui préfente la couppe doit avoir le dos tourné vers le 
Roi & le fervir dans cette pofture. On prétend que cet ufage eft inftitué pour 
mettre fa vie à couvert de toutes fortes de charmes & de fortileges. Un jeune 
enfant, que le Roi aimoit beaucoup & qui s’étoit endormi près de lui, eurle 


malheur de s’'éveiller au bruit des deux baguettes & de lever les yeux fur la 


couppe au moment que le Roi la touchoit de fes lévres. Le Grand-Prètre, 


(2) Relation de d'Elbée, #bi fup. p. 254. cet ufage autorife l’indulgence pour le vice 
{3 ) Ibid, p. 253. L'Auteur remarque que. de là part des Maîtres puiffans, 
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“ s'en apoerçut, fic tuer aufli-rôr l’enfant & jetter quelques goutes de fon 
ang fur les habits du Roi, pour expier le crime & prévenir de redoutables 
conféquences. Le Roi eft toujours fervi à genoux. On rend les mèmes refpects 
aux plats qui vont à fa table ou qui en fortent ; c'eft-à-dire, qu’à l'approche 
de l'Officier qui les conduit, tout le monde fe profterne & baie le vifage 
jufqu’à terre. C’eft un fi grand crime d’avoir jette les yeux fur les alimens du 
Roi (4), quele coupable eft puni de mort & toute fa famille condamnée à 
l'eiclavage. Ii faut fuppofer néanmoins que les Cuifiniers & Îles Officiers qui 
portent les vivres, font exemts de cette loi. 

Quoique les femmes du Roi foient en fort grand nombre, il n’y en a 
qu'une qui foit honorée du titre de Reine, C’eft celle qui devient mere du 
premier mâle. Les autres font moins fes compagnes que fes efclaves. L’auto- 
rité qu’elle a fur elles eft fi peu bornée , qu'elle les vend quelquefois pour l’ef- 
clavage , fans confulrer même le Roi, qui eft obligé de fermer les yeux fur 
cette violence. D’Elbée fur témoin d’une avanture qui confirme ce récir. Le 
Roi Tofizon ayant refufé à la Reine quelques marchandifes ou quelques bi- 
joux qu’elle defroit, cette imperieufe Princeffe fe les fit apporter fécrete- 
ment ; & pour les payer au Comptoir, elle y fit conduire huit femmes du 
Roi , qui reçurent immédiatement la marque de la Compagnie & furentcon- 
duites à bord. Ces malheureufes créatures n’auroient pas réfifté long-tems au 
chagrin de leur difgrace, fi d'Elbée n’euc pris foin de les faire traiter avecun 
peu de diftin@ion. Elles arriverent en bonne fanté à la Martinique ( s ). 

La Religion d’Ardra eft un amas confus de fuperftitions , qui ne peuvent 
ètre rappellées aux principes naturels du bon fens. L'idée même d’un Etre 
fuperieur n’a rien de fixe & de reglé dans l’efprit des Habitans. Ils n’ont ni 
Temples, ni aucune forme de cuire. Ils n’offrent point de priéres ni de fa- 
crifices. Toutes leurs vües fe bornent à la vie préfente, fans aucun foup- 
çon d’un état futur. Tofzon , Roi d’Ardra, avoit été élevé dans un Couvent 
Portugais de l’Ifle S. Thomas. Il n’avoit que du mépris pour la Religion de 
fon Pays; & d’Elbée n’auroit pas défefperé de fa converfion, s’il n’eûr re- 
marqué l’afcendant du Grand-Prètre. L'autorité de ce Tyran eft fi bien éta- 
blie, qu’il pourroit détrôner fon Maitre au moindre changement qu'il entre- 
prendroit de faire dans la Religion. C’eft lui qui afigne à chaque famille les 
Fétiches ou les Idoles qu’elle doit adorer. 

Les Fériches du Roi & de l'Etat font de gros oifeaux noirs, qui reffemblent 
aux corbeaux de l’Europe. On les nourrit avec beaucoup de foin, & les jar- 
dins du Palais en font remplis ; mais le culte qu'ils reçoivent n'approche 
point de celui qu'on rend aux ferpens de Juida. Il fe réduit à croire qu'on ne 

eut Les tuer ou les bleffer fans attirer fur le Pays les plus grandes infortunes. 
Chaque Négre a fon propre Fétiche. Les uns choififfent une montagne , d’au- 
tres un arbre , une pierre, une piéce de bois ou quelqu’autre fubftance inani- 
mée, qu'ils regardent avec refpec , mais fans priéres & fans facrifices. Reli- 
gion commode & dégagée de toutes fortes de cérémonies. 
_ On ne connoît dans le Royaume d’Ardra qu’une feule pratique, où l’on 
pourroit s’imaginer qu'il entre quelqu'ombre de religion. Le Grand-Prêtre à 


(4) Relation de d'Elbée , #44 fup. p. 363. (5) Onne dit pas que la compaflon ait eu 
&c fuivantes. d’autres effets dans cette Iles 
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dans chaque Ville une maifon , où 1l envoie les femmes tour à tour, pour 
apprendre certains exercices qui demandent cinq ou fix mois d’inftruérion. 
Ce font des chants & des danfes, qui confiftent dans des mouvemens & des 
fauts fort pénibles , avec un mélange de cris & de hurlemens où l’on garde une 
certaine mefure. Les femmes deftinées à cet exercice s'affemblent dans une 
grande falle. On leur charge les pieds & les mains d'inftrumens de fer & de 
cuivre , pour augmenter le bruit, & ce fardeau rend encore leurs agitations 

lus fatigantes. Elles ne cefTent de danfer qu’en tombantde foibleffe & de lañi- 
tude. Alors les vieilles maitreffes appellentune nouvelle bande d’écolieres, qui 
continuent ce divertiflement , fans marquer beaucoup d'embarras pour le re- 


pos de ceux qui vivent dans le voifinage. D’Elbée eut le malheur de s’y trou- 


ver logé , & ne put fermer les yeux jour & nuit pendant tout le tems qu'il y 


demeura. IL trouva dans la Ville d’Affem quelques Chrétiens Névgres, qui 


vinrent lui demander des chapelets & qui marquerentun defir ardent d’en- 
tendre la Meffe. Mais il ne s’étoit pas fait accompagner de fon Chapelain.. 
Ces Négres avoient fans. doute été baptifés par les Portugais, pendant qu'ils 
étoient établis dans le Royaume d’Ardra; mais il ne sy trouvoit plus aucun 
Marchand de cette Nation (6 ). 

Le Commerce d’Ardra confifte en Efclaves & en provifons. Les Européens 
tirent annuellement de cette contrée environ trois mille Efclaves, Une par- 
tie de ces malheureux eft compofée de prifonniers de guerre. D’autres vien- 
nent des Provinces tributaires du Royaume, & font levés en forme de con- 
tribution. Quelques-uns font des criminels , dont le fupplice eft changé dans 


un bannifflement perpétuel. D'autres font nés dans l’efclavage , tels que les. 


enfans. mêmes des Efclaves, à quelaw’offiice que leurs peres aient été em- 
ployés. Enfin d’autres font des débiteurs infolvables, qui ont été vendus au 
profit de leurs créanciers. Tous Les Négres qui ont manqué de foumiflion pour 


les ordres du Roi, font condamnés à mort fans efperance de orace, & leurs. 


femmes, avec tous leurs parens jufqu'à un certain degré, deviennent Efcla- 
ves duRoi (7). 

On accorde au Roi la premiere vüe & le choix de toures Îes marchandifes, 
foit pour le payement des droits, ou pour celui des Efclaves qu'on achere de 
lui. Sa réputation eft bien établie pour l'exactitude & la fidelité da Commer- 
ce. Il. ne fait jamais d'emprunts aux Marchands, comme les autres Rois Né- 
gres. Après lui, c’eft au Prince héréditaire , au Grand-Prètre & aux grands: 


Capitaines qu'appartient le droit de choifir & celui de vendre les premiers. 


leurs Efclaves. Le peuplea fon tarif particulier pour le Commerce, & Le prix 


des Efclaves, comme celui des marchandifes , eft reglé avec rant de foin . 


qu'il s'éleve peu de difhcultés. Celles qui peuvent arriver font ajuftées fur Le 
champ par le Roi. 

Tous les Vaiffeaux, grands & petits, payent le même droit de cinquante 
Efclaves. A dix-huit barres par tête, cet impôt royal fait, pour chaque Vaif- 


feau , neuf cens barres en marchandifes. On paye la valeur de deux Efclaves 


pour la liberté de faire de l’eau , & quatre pour celle de couper du bois. Mais. 


(6) Relation de d’Elbée , #b4 fup. p. 260. (7) Ibid. p. 258. Cet ufage eft génétalez- 


&.fuivantes. ment établi fur toute.la. Côte. 
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le Roi n’exige rien pour le mouillage d'un Vaiffeau qui n'a pas befoin de ces 
deux fecours. 

Les marchandifes qui conviennent ici au Commerce des Efclaves, font de 
grands colliers (8) de verre blanc, de gros pendans-d’oreilles de criftal , 
des raffetas de couictr, des éroffes rayées & mouchetées, de beaux mouchoirs 
à glands, des barres de fer , des bujis, des fonnertes de cuivre de forme co- 
nique ou cylindrique , du corail long, des chaudrons de cuivre de toutes for- 
tes de grandeurs , des fufils, de l’eau-de-vie, de grands parafols, des mi- 
roirs à quadre doré, des foies & des taffetas de la Chine & de l’Inde, de l'or 
& de l'argent en poudre , & des écus d'Angleterre ou de Hollande. Dix de 
ces écus faifantle prix du meilleur Efclave , il y a beaucoup à gagner dans ce 
Commerce. 

Avec quelque diligence que d’Elbée prefsat la cargaifon dela Concorde, 
elle ne put être fi-rôt finie qu'il fe l’étoit propofé ; & la Juftice n'ayant rien 
à defirer pour la fienne , qui confiftoir en fix cens Efclaves, il prit le parti 
de mettre à la voile avec un feul Vaiffeau. La Concorde demeura dans la rade 
jufqu’au 13 de Mars, & s'étant rendue à S. Thomas , où elle avoit befoin 
d'augmenter fes provifons, elle partit de-là pour le voyage de la Marti- 


nique (9). 
S. 1 


Ambaflade du Roi d'Ardra à la Cour de France. 


Es Hollandois , qui voyoient d’un œil d'envie le nouvel Etabliffement 
des François dans le Royaume d’Ardra & la faveur dont ils jouifloient 
à certe Cour , commencerent à craindre férieufement pour leur Commerce. 
La préfence de d’'Elbée & de fes deux Vaifeaux les avoit forcés de contrain- 
dre leur reffentiment. Mais le départ de la Juftice, qui laifloit la Concorde 
feule ; La mort du Sieur Jamain , Capitaine de ce Vaifleau, qui arriva peu de 
jours après, & l’arrivée de deux Bâtimens de leur Nation qui entrerent dans 
la rade, leur fic lever le mafque avec fi peu de ménagement, qu’ils commen- 
cerent par arracher le pavillon Françoisdu Comptoir de Praya, fous prétexte 
qu'ils étoient feuls en pofleffion de ce privilege. Marriage , Direéteur Fran- 
ois, fe hâra de paroïtre avec tous fes gens, pour s’oppofer à cette violence. 
Mais le Fidalgo Néore, ou le Gouverneur de la Ville, interpofa fi heureu- 
fement fon autorité, qu'il rétablit quelqu'apparence de paix entre les deux 
Nations. Il leur repréfenta combien fon Maitre feroit offenfé de leurs em- 
portemens; & leur déclarant qu'il ne fouflriroit rien , dans fes Etats, de con- 
traire à la tranquillité publique , 11 ft craindre aux agrefleurs d’en être chaffés 
fans retour (10). 

Cette menace arrêta la furie des Hollandois, & leur fit promettre de s’en 
rapporter à la décifion du Roi. Chaque Parti dépêcha un Courier à la Capi- 
tale & reçut ordre de s’y rendre, fans avoir la hardieffe de prétendre à des 
innovations dans les Droits & dans le Commerce. Une affaire fi importante 


(8) L'Auteurfes appelle Margrietes. (ro) Relation de d'Elbée , sb fup. p.167; 
(5) Relation de d'Elbée, æbs Jap. p. 265. 
jettæ 
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getta le Roi & fon Confeil dans un extrème embarras, Leur incertitude du- 
soir-encore , lorfque les deux Facteurs arriverent à la Cour ; & le feu de la di- 
vifion fut prèt de fe rallumer à l’occafion d'une nouvelle difaculté. Le Facteur 
Hollandois demanda la préféance fur Marriage, Facteur François. Marriage 
lai répondit froidement que s’il ofoit faire un pas devane lui il lui palferoit 
fon épée au travers du corps. Le Prince héréditaire eut la fagelfe de préve- 
nir cette querelle , en donnant la main droite à Marriage &c la gauche au 
Facteur Hollandoïis. I les conduifit dans cet ordre à l’audience. 

A l'exemple du Prince, le Roi plaça le François fur une natte à fa droite, 
& le Hollandois à fa gauche. Enfuite il leur laiffa la liberté d’expofer leurs 
plaintes. Le Hollandois, aprés une longue -harangue, infifta fur l’ancien 
établiffement de fa Nation, quoiqu'il ne püt défavouer que les Etats Génc- 
raux fes Maîtres avoient toujours reconnu la fuperiorité du pavillon François. 
Marriage fitune réponfe aflez brufque & ne manqua pas d'humilier le Hol- 
landois, en lui rappellant l'origine de la République & l'obligation qu'elle 
avoit à la France de fa liberté. On commençoit à s'échauffer de part & d’au- 
tre , lorfque le Roi impofant filence aux deux Partis, leur tint ce difcours 
avec beaucoup de majefte : 

» Le réglement des droits de la préféance & du pavillon appartient à vos 
» Maîtres. Comme j'ignore leur puiffance , il ne me conviendroit pas de 
» décider li-deffus, & c'eft à eux que vous devez vous adrefler. Quoique la 
# datte de l’Etabliffement Hollandois dans mes Etats femble leur donner quel- 
# que droit à la préference fur de nouveaux venus, les grandes chofes qu'on 
# n'a racontées de Roi de France & de l'étendue de fes domaines , me portent 
» plücôc à bleffer un peu les prétentions des Hollandois qu’à manquer de 
» refpeét pour un fi grand Prince. Aïinfije vous défens à tous deux d’arborer 
» vos pavillons & de recommencer les difputes, jufqu’à ce que vous ayez 
» reçu la décifion de vos Superieurs. Et comme je fouhaite beaucoup de con- 
» noiître la grandeur du Roi de France & de l’affurer de ma confidération , 
# je nomme pour mon Ambaffadeur auprès de lui Matteo Lopez (11) , Inter- 
# préte de ma Cour , & je vous demande pour ce Miniftre , continua-t-1l , en 
» s'adreffant à Marriage , le paffage fur votre Vaiffeau , dans l’efperance que 
» vous prendrez foin de lui & que vous le ferez conduire surement à la Cour 
» de voire Roi. En attendant, ma volonté eft que vous vous embrafliez de 
» vant moi, que vous mangiez enfemble & que vous me promettiez de vivre 
» en bonne intelligence. 

Les deux Facteurs trouverent trop d’équité dans cette décifon pour ne pas 
s'y foumertre. Ils s'embrafferent , & furent traités magnifiquement par le 
Prince dans un des appartemens du Palais. Le Roi leur envoya divers mets 
de fa table & du vin de fa bouche. Il leur fit dire qu’il les auroit honorés vo- 
lontiers de fa compagnie , s’il n’eût été retenu par les ufages du Pays. Enfuite 
1] accorda une longue audience à Marriage , fans autres témoins que le Prince 
& l’'Ambafladeur. Comme le Vaiffeau François étoit prèrà partir, Lopez eut 
fort peu de jours pour fe difpofer au voyage. Les ne que le Roi d’Ardra 


(11) Ce nom, dans un Négre, marque qu'ils y avoïent introduit leur Langue, leurs 
14 à » . . . . 
encore le crédit qu’avoient eu les Portugais Coutumes & leur Religion. 
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envoyoit au Roi de France n’avoient de précieux que leur nouveauté. Ifs con: 
fiftoient en deux poignards & deux zagaies fort bien travaillés ; une vefte: 
d’éroffe du Pays , & un tapis d’écorce d'arbre d’une fineffe admirable. 

La Concorde mit a la voile avec près de fix cens Efclaves , & l’Ambaffa- 
deur Négre fut traité avec toute la diftinétion qui convenoit à fon mérite per- 
fonnel & à fon carattere. La blancheur de fes cheveux & de fa barbe le fai- 
foit reconnoître pour un vieillard; maisil marchoit d’un pas ferme, il avoit 
de la vivacité dans les yeux , un air de qualité, & la phifionomie fort agréa- 
ble. Ses manieres éroient douces & polies. Il parloit la langue Portugaife. 
avec beaucoup d'élégance. A l'Office d’Interpréte , il joignoit celui de Sé- 
cretaire d'Etat. Il avoit éré élevé dans les principes de la Religion Romaine, 
& s'étoit engagé à recevoir le Baptème aufli-tôt que le Roi fon Maître auroit 
reçu des Millionnaires. Il fçavoit les priéres de l’Eglife en Portugais, & pen- 
dant le voyage il ne manqua jamais d’aflifter à la Mefle avec beaucoup de 
vénération. C'étoit un homme fenfé , qui parloit peu , maïs qui faifoit beau- 
coup de queftions , & qui écrivoit foigneufement tout ce qu'il voyoit ou qu'il 


entendoit. Dans plufieurs Ambaflades, dont il avoir été chargé aux Cours. 


de Benin & d'Oyko, il paroifloit qu’il avoir acquis une parfaire connoiffance 
des régions. voifines de celle d’Ardra. Son train confiftoit en trois de fes 
femmes, trois de fes plus jeunes enfans & feptou huit domeftiques (12). 

Le Vaiffeau François n’arriva que le 13 de Septembre à la Martinique ; mais. 
dans une fi longue route il lui mourut peu d’Efclaves. M.de Baas, Lieutenant. 
Général & Gouverneur de la Martinique, & le Sieur Peffelier , Directeur 
général de la Compagnie , firent un accueil fort honorable à l’'Ambaffadeur.. 
Comme l’hyver approchoir & que fon habillement ne convenoit point au cli- 
mat de l’Europe, ils Le firent habiller à la Françoife, lui & voures les per- 
fonnesde fa fuite. On pritle même foin de lui fournir toutes les commodi- 
tés néceffaires au voyage. Il s'embarqua le 27 de Septembre , fur un Vaifleau. 
de la Compagnie ; mais les vents contraires firent durer fa navigation pen- 
dant foixante-quatre jours, jufqu’au Port de Dieppe, où il jetta l'ancre le 
3 de Décembre. Il y fut reçu avec toutes fortes d’honneurs par le Gouverneur 
de la Ville, qui l'arrèra quelques jours , pour le rétablir des fatioues du 
voyage. Les Directeurs de la Compagnie ne furent pas plütôt informés de fon. 
débarquement, qu'ils firent difpofer à Paris l’'Hôrel de Luynes pour fa récep- 
tion. À fon approche, ils envoyerent au-devant de lui deux de leurs Mem- 
bres avec deux carofles à fix chevaux, qui Le reçurent à Saint-Denis. Il fe 
fon entrée dans Paris le 15 de Décembre, &la Compagnie le ft complimen- 
ter à l'Hôtel où iléroit defcendu (13). 

Auñi-tôt que le Roi fut informé de fon arrivée, 1l lui envoya un de fes 
Gentilshommes ordinaires, avec ordre de demeurer près de lui & de l’ac- 
compagner continuellement. La Compagnie lui envoya auffi le Sieur d’Elbée 
& quelques autres Officiers. Elle lui donna deux caroffes pour fon ufage or- 
dinaire & le fittraiter avec beaucoup de magnificence. On lui dir que le Roi 
devoit venir à Parisle 19 , & lui accorder fa premiere audience à dix heures 
du matin dans fon Palais des Thuilleries.. L’Ambaffadeur fit paroïtre beau- 


(2) Relation de d'Elbée, #4 fp. p. 279. & fuiv. (13) Ibid, 
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coup de bon fens dans cette occafion. Il dit à d’Elbée : » N’ai-je pas fait une 
» faute , en fortant hier de cette maifon ? J’aurois dû ne rien voir jufqu’à ce pre à 
# que j'aie vû le Roi , quieftle principal objet de mon voyage. Je ne veux plus is 
» {ortir avant que d’avoir eu cer honneur. 

Tous les Directeurs de la Compagnie le vifiterent en Corps. Celui qui por-  vifire qu'il re. 

toit la parole en langue Portugaife, s’éteudit d’abord fur la Grandeur du Roi, ARTE 
fur fes richefles & fes vertus. Enfuite il ajouta que fon Excellence pouvoit ? pe 
remarquer aifément la différence qu'il y avoit entre une Compagnie qui etoit 
honorce de la protection d’un grand Roi, & celle des Hollandois. L’Ame Ses difcours. 
baffadeur répondit que ce qu’il avoit vù en France depuis fon débarquement, 
lui apprenoit à juger de la verité ; & que, fans avoir vü les autres Pays de 
J'Europe, 1l s’imaginoit aifément qu'il n’y en avoit pas de comparable à l2 
France : qu'il jugeoit aufli de la puiflance de la Compagnie par le traitement 
qu'il recevoir d'elle, & qu'il n'avoir pas befoin d’autre preuve pour fe con- 
vaincre desimpoftures du Facteur Hollandois. Mais , ajouta-t-il, j'aurai l’hon- 
neur de voir le Roi. Je l’affurerai que le Royaume d’Ardra eft entiérement à 
lui , &que tous fes Ports 8 fon Commerce font au fervice de la Compagnie. 
Un des Directeurs lui ayant demandé comment il fe portoir , il répondir: 
» Ma fanté étoit médiocre ; mais jeme trouve mieux depuis que j'ai vü Mef- 
» fieurs de la Compagnie ; & lorfque j'aurai vu fe Roi, je me porterai par- 
# fairement bien. 

La Compagnie ayant fait faire des habits fort riches, pour lui, pour fes One fait ha- 
femmes & pour fes enfans, 11 dir à ceux qui les lui préfenterent : » Je vois DS 
» que la France veut faire briller fes richefles, en revêtant ainfi ceux dont 
# la pauvreté eft le partage. 

Le jour de l'audience, M. de Berlife, Maître des cérémonies , fe rendit ,, ileftcondnicà 
à l'Hôtel de Luynes avec les caroffes du Roi & de la Reine, pour conduire cl 
PAmbaffadeur au Palais des Thuilleries. Son Excellence fut placée dans le des Thuilleries, 
carofle du Roi , & fes enfans dans celui de la Reine. Ils furent conduits 
dans la grande Place des Fhuilleries, où les Gardes Françoifes & Suiffes for… 
moient deux bataillons. Les deux Compagnies des Moufquetaires du Roi en 
formoient deux autres dans la cour interieure. L’Ambaffadeur marqua beau 
coup d’admiration pour de fi bellestroupes, & pour la richefle de leurs armes 
& de leur parure. On l’introduifit dans une falle des appartemens inferieurs, 
où l’on avoit expofé , fur de grandes tables , quantité de chofes précieufes. 

Il les regarda long-tems avec beaucoup d'attention; & lorfqu’on lui deman- 
da ce qu'il en penfoit, il répondit : » Je vais voir le Roi, qui eft fort au-def- 
» fus de tout ce que je vois. 

Après lui avoir jaiffé trois quarts-d’heure pour fe raffafer de ce riche fpec- Sa réception, 
tacle, M. de Berlife vint l’avertir qu’il étoit rems de monter à l'audience. IL 
trouva, des deux côtés de l’efcalier , les Archers du Grand-Prevôr de Fran- 
ce, vêtus magnifiquement, avec le Marquis de Sourches, leur Chef, à leur 
tête. Les Cent-Suifles de la garde étoient rangés fur le haut de l’efcalier juf- 
qu’à la porte des appartemens. A la porte mème, il fut reçu par M.de Ro- 
chefort , Capitaine des Gardes de quartier, au milieu d’un cercle de fes Of- 


(14) Relation de d'Elbée, wi fup. p. 274. & fuiv. à 
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ciers, & conduit entre deux rangées de Gardes du Corps jufqu’à la porte de 
la premiere antichambre , qu'il paffa au travers d’une foule de perfonnes 
diftinguces , dont la gallerie étoit remplie. Ce ne fut pas fans peine qu'il arri- 
va au pied du Trône, qui étroit à l’extrèmité de la gallerie & où le Roi étoit 
aflis fur une eftrade de plufieurs degrés. 

Sa Majefté éroir diftinguée , non-feulement par l'air de Grandeur qui lui 
éroit naturel, mais par un prodigieux Rombre de diamans dont fes habits 
étoient couverts. Il avoit à fa droite Monfeigneur le Dauphin, & M. le Duc 
d'Orléans à fa gauche. Au-deflous de ces deux Princes étoient, des deux cô- 
tés , les Princes du Sang, & plus bas les Ducs & Pairs de France, qui for- 
moient un cercle fort brillant autour du Trône. L’Ambafladeur fit une pro- 


fonde réverence en arrivant au milieu de la gallerie. Il en ft plus loin une 


feconde, & une troifiéme lorfqu’il fut au pied du Trôné. On le fit monter 


fur l’eftrade, avec fesenfans, qui le fuivoient à quelques pas. Il fe profterne 
aux pieds du Roi, & fes enfans l’imiterent. Le compliment qu'il fit de bou- 
che étoit en langue Portugaife. Dans la fituation où il étoit, 11 leva un peu 
Ja tête pour le commencer. » Le- Roi d’Ardra, fon Maïître, ayant entendu 


» parler des merveilles que la Renommée publioit de Sa Majefté Fran- 
» çoife , l’avoit envoyé pour aflurer un fi grand Roï de la pañlion qu'il avoit 
» d'obtenir fon eftime , & pour lui offrir la difpofition de fa perfonne 
» & de fes Etats. Le Roi le fit lever, & s’appercevant qu'il tenoit un pa- 

ier à la main, avec quelques marques de confufon, il demanda ce que 
c'évoir. D’Elbée, qui fervoit d'Interprére, répondit que l’Ambaffadeur ayant 
appréhendé que la terreur de la Majefté Royale ne mit quelque défordre 
dans fon difcours , l'avoir écrit la veille & lavoir fair traduire en François, 


dans l’efperance que Sa Majefté lui feroit la grace d’en entendre la lecture. 


Le Roi témoigna qu'il y confentoit, & donna ordre à d’Elbée de lire le Dif- 
cours à haute voix. Il éroit conçu dans ces termes :» Srre, le Roi d’Ardra 
» & d'Alghemi, mon Souverain, m'a nommé Ambafladeur auprès de Votre 
» Majefté, pour vous offrir tout ce que fon Royaume eft capable de produi- 
» re, & {à protection pour tous les Vaifleaux qu'il vous plaira d'envoyer 
» dans fes Ports ; vous affurant que fes Domaines, fes Ports & fon Com- 
» merce vous font entiérement dévoués & font ouverts à tous vos Sujets. 
Dans le deflein de convaincre plus parfaitement Votre Majefté du defir 
» fincere qu'il a d'entretenir l’amitié qu'il vous prie de lui accorder, il m'a 
chargé de vous déclarer qu'à l'avenir les Officiers de la Compagnie établis 
» à Offra ne payeront pas.plus de vingt Efclaves pour les droits; au lieu de 
» quatre-vingt qu'ils payent à prélent ; c'eft-à-dire, moins que les Portugais 
» ne payoient autrefois, & que les Efpagnols, les Danois, les Suédois & 
» les Anglois ne payent encore, en faveur des Hollandois » qui exercent 
depuis long-tems le Commerce avec eux. Mais il m'a ordonné d’affurer 
» particuliérement Votre Majefté qu'il protegera vos Sujets contre les entre- 
» prifes des Hollandois, & qu'il fera fidéle à certe promele. Il engage aufli 
» fa parole que les Vaiffeaux François, dans fes Ports, feront préferés em 
» toutes fortes d’occafons aux Vaïlleaux Hollandois, & qu'ils acheveront 
” de charger avant que les autres aient la permiflion de commencer leur 


» çcargaifon, 
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» Le Roi m'a chargé d'informer Votre Majefté , qu'à l’occafion du diffé- 
» rend qui s'eft élevé entre vos Sujets & les Hollandois par rapport au Pa- 
» villon, reconnoiffant la diftinétion qu’il devoit à un fi grand Prince, il a 
» placé le Faéteur , votre Sujet, à fa droire & l’a logé dans fon Palais ; tan- 
» dis que le Facteur de Hollande n’a eu que la gauche & n'a été logé qu'avec 
» le Prince fon fils. Il fouhaite à cette occafon de fçavoir de Votre Majefté 
» quels honneurs elle demande pour fon Pavillon, afin qu'il puiffe ordon- 
» ner qu'ils lui foient rendus dans tous les Pays de fon obétffance. 


» Entre-plufieurs graces qu'il efpere de Votre Majefté, 1l la fupplie d’en- 


» voyer dans fes Etats deux Religieux, pour inftruire quelques-uns de fes. 


le) 


» Sujets qui ont quelque connoiflance de la Religion chrétienne, & qui fou- 


» haiteroient de la cultiver. Il m'a commandé aufli de préfenter à Votre 
» Majefté deux de mes fils, & de vous prier de Les recevoir favorablement ; 


» ce que j'eftimerai le plus grand bonheur qui puifle m'arriver , par les 


» avantages qu'ils trouveront au fervice d’un fi grand Prince ; enfin, de 


» vous préfenter deux poignards, deux zagaies, une vefte & un tapis. Il fup- 


» plie inftamment Votre Majefté de les accepter , & d’être perfuadé que fr 
» {on Pays produifoit quelque chofe de plus curieux ou qu'il püt croire plus: 


» agréableà Votre Majelté, 1l vous l’auroit envoyé avec beaucoup de joie ; 
» ne defirant rien plus ardemment que de perfuader à Votre Majefté que fes 
» Etats vousappartiennentautant qu'alui. 

Le Roi prèta beaucoup d'attention à ce Difcours, & fit répondre à l’Am- 
baladeur , qu'il éroit fort obligé au Roi d’Ardra fon Maître de fes compli- 
mens, & de lui avoir envoyé un Ambaffadeur dont la perfonne lui étoit forr 
agréable : qu’il acceproit l'offre qu'il lui faifoit de fes deux fils ; qu'ils demeu- 
reroient auprès de leur pere pendant le féjour qu'il feroit à Paris, après quoi. 
ul prendroit foin d’eux lui-même ; & que pour ce qui concernoir le Commer- 
ce , il le renvoyoit à la Compagnie, 

Après cette réponfe , M. de Berlife ayant fait figne à l’Ambaffadeur qu'il 
étoir rems de fe retirer , il fe profterna encore aux pieds du Roi. Enfaite il fe 
leva. 11 ft une profonde réverence , & reculant en arriere , fans fe tourner, 
il ft une nouvelle réverence à. la porte de la gallerie. M. de Berlife le fit 
remonter dans le caroffe du Roi, & le reconduifit à l’Hôlel de Luynes dans 
le mème ordre qu'il étoit venu. 

Le lendemain , qui étoit le 20 de Décembre , à deux heures après midi , 
M. de Berlife vint le prendre avec le mème cortése , pour le conduire à 
l’audience de la Reine. il trouva fur le haut de l’efcalier les Cent-Suiffes de 
la garde fur deux lignes, & le Capitaine des Gardes le reçut à la porte. I 
fat introduit dans l'appartement de la Reine , qui étoit environnée des Prin- 
cefles & de toutes les Dames de la Cour, aufli parées , que le dueïl où Fon 
éroit alors pouvoit le permettre. 


L'Armballadeur fit trois profondes réverences en entrant. Lorfqu’il fut à. 


quatre pas de la Reine, il fe profterna, comme il avoit fait devant le Roi, 
avec fes trois femmes & fes trois enfans, & tous fept ils commencerent à battre 
des mains, pour exprimer leur vénération. Enfuite l’Ambaffadeur fe mit à 
genoux & fit fon compliment en Portugais. La Reine l’obligea de fe lever 
malgré route fa réfiftance, &lui.fit une réponfe fort gracieufe en Efpagnol 


Bbb ü 
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Il fe nuit encore à genoux, fe leva, & reculant en arriere il fit trois révé- 
rences jufqu'à la porte. Ses femmes & fes enfans imiterent fon exemple & 
firent paroïtre une extrème admiration par leurs regards. La foule étoir fi 
grande , qu'ilsne purent arriver aux carofles qu'avec beaucoup de difficulté. 

Le jour fuivant, l’'Ambalfadeur fut conduit au Louvre à l’audience de Mon- 
feigneur le Dauphin & reçu par M. de Montaufier , qui l’introduifit dans 
l'appartement de ce Prince. Il obferva les mêmes cérémonies qu’à l'audience 
du Roi & de la Reine. Dans fon compliment, il félicita le Duc de Monrau- 
fier, d'avoir éré choifi pour l'éducation du premier Prince du Monde. 11 dit 
à Monfeigneur le Dauphin que le Prince héréditaire d’Ardra l'avoir chargé 
de Faflurer de fon refpect & du defir qu’il avoit de mériter fon eftime & fon 
amitié. Enfuire il lui préfenta quelques armes que ce Prince lui envoyoir. Le 
Dauphin ayant fait une réponte obligeante à ce compliment , l'Ambafladeur 
1e retira & fur reconduit, comme les jours précédens. 

Il rendit enfuite fa vifire aux Miniftres & aux principaux Seigneurs de la 
Cour , qui le vifiterent à leur tour, avec toutes les carefles & les civilités 
poñibles. On le conduifit à la Comédie , où l’on donna pour eux le Feffin de 
Pierre. Un fpeétacle fi nouveau parut l’amufer beaucoup. Il afifta fouvent 
au Service Divin dans les principales Eclifes, & fon attention y fut toujours 
édifante. Les Directeurs de là Compagnie lui donnerent une fère à Ram- 
bouille (15) avec un concert des haut-bois du Roi, qu'il trouva plus agréa- 
ble que la mufque de fon Pays. Il dit plufieurs fois aflez plaifamment : » Ils 
» me prendront pour un menteur, lorfque je leur raconterai ce que j'ai vü 
» en France, & mon récit furpaffera toutes leurs imaginations. Il y avoit à 
Rambouillet quatre tables de douze couverts, qui furent toutes fervies en 
même-tems avec beaucoup d'élégance. L’Ambafladeur fut placé à la premié- 
re, avec les Gentilshomimes de la Maifon du Roi qui l’accompagnotent, & 
quelques Directeurs de la Compagnie. Ses enfans & quelques autres Direc- 
teurs occuperent la feconde. On plaça fes femmes à la troifiéme, avec plu- 
fieurs Dames Françoifes, qui s’étoient fair un amufement de les accompa- 
gner. La quatrième fur remplie par quelques Directeurs , avec les amis qu'ils 
avoient invités. Les haut-bois jouerent pendant le feftin. Tout le monde ad- 

nira la polireffe, le bon fens & la fobriété de l’Ambaffadeur. Après le diner, 
on lamufa quelque-tems par divers fpeétacles. Enfuite on le conduifit à 
Vincennes, où il parut prendre beaucoup de plaifir à voir les appartemens 
& la richeffe des meubles. 11 dit dans cette occafon , qu'après avoir vü la 
France ilétoit inutile de voir Le refte du Monde. 

Il fut ramené à la lumiére des Aambeaux. On lui fit employer les jours fui- 
vans à voir divers Palais de Paris & les belles maifons de campagne qui font 
aux environs. 

. Dans l'audience qu'il eut de M. de Lionne, Sécretaire d’Etat pour les af- 
faires étrangeres, il fut reçu par ce Miniftre au haut de l’efcalier & conduit 
au travers de plufeurs riches appartemens jufqu’au grand cabiner , où ils 
s’affirent chacun fur un fauteuil , au milieu d’un grand nombre de perfonnes 


de diftinétion qui avoient fouhaité d’être témoins de cette vifite. L’Ambaffa- 


(25) C'eft le Rambouillet du Fauxbourg Saint-Antoine, 
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deur dit M. de Lionne, en Portugais, qu'ayant été envoyé par le Roi fon 
Maître pour offrir au Roi de France fes fervices & la difpofition de fes Etats, 
il regardoit comme fon principal devoir d'engager le Miniftre d'un fi grand 
Prince à ne point épargner fes bons offices pour entretenir la correfpon- 
dance que le Commerce alloit établir entre les deux Etats, & qu’il fe flat- 
toit d'autant plus d'obtenir de lui cette grace, qu'il étoit bien informé de fon 
mérite particulier & du zéle dont il étoit rempli pour l'honneur de fon 
Souverain. MR, 

Le Miniftre François lui répondit , en langue Efpagnole , qu'il employe- 
roit avec joie tout fon crédit pour le fervice du Roi d’Ardra & pour l’entre- 
tien de la bonne intelligence qu'il defiroit. Enfuite 1l lui demanda quels 
Ports le Roi fon Maître avoit dans fes Etats, fi le Royaume d’Ardra étroit 
d’une grande étendue & s’il avoir fouvent la guerre avec fes voifins? L’Am- 
baffadeur repliqua que le Pays d’Ardra ne s'étendoit pas beaucoup au long 
de la Côte , mais que dans l'interieur des terres il falloit quinze jours pour 
le traverfer ; que fur la Côte d’Ardra & danstoute la Guinée on ne trouvoir 
point de Ports ni de Havres, mais de bonnes Rades , où les plus grands: 
Vaifleaux pouvoient mouiller en sûreté ; que les rempêres y étoient rares, & 
qu'il n’y avoit point d’autre incommodité pour le débarquement que la vio- 
lente & continuelle agitation de la mer au long du rivage : que le Roi fon 
Maître avoit des voifins puiflans, avec lefquels il étoit fans ceffe en guerre; 
que dans ces occafions il marchoit toujours à la tête d’une nombreufe armée , 
qui étoit compofée de cavalerie & d'infanterie, l’une & l’autre bien fournie 
d'armes & foumife aux loix d’une févere difcipline. 

En prenant congé de M. de Lionne, qui le reconduifit jufqu’à fon caroffe, 
il fut mené à l'Hôtel de la Compagnie, où tous. les Directeurs s’étoient af- 
femblés pour le recevoir. Il leur dit qu'il attendoit depuis long-tems , avec 
impatience ; l’occafion de leur faire fes remercimens, pour toutes les faveurs 
qu'il avoit reçues & qu'il recevoit continuellement de la Compagnie ; que fa 
reconnoiffance feroit éternelle, & qu'ils pouvoient le regarder comme un 
Serviteur, dont le zéle & l'attachement ne feroient jamais capables de fe 
refroidir. Les Directeurs firent une réponfe convenable, & le remercierent 
de la diligence avec laquelle le Roi fon Maïrte avoit expedié leurs Vaiffeaux 
la Concorde & la Juftice, & de la faveur qu’il leur avoit accordée en leur 

ermettant d'établir un Comptoir dans fes Etats. 


L’Ambaffadeur témoigna quelque defir d'apprendre d'eux-mêmes ce qu’ils: 


avoient à propofer pour le progrès du Commerce , & leur promit de con- 
fentir à routes leurs demandes , autant que fes inftruétions lui en laifferoient 
le pouvoir. Alors un des Direéteurs lui fit les Propolitions fuivantes au nom de 
la Compagnie. 

1°. Que les Vaiffleaux de la Compagnie, qui feroient envoyés pour le 
Commerce au Royaume d’Ardra , euflent la préference fur toutes les autres 
Nations. : 


22. Qu'ils ne payaflent pour les droits que vingt Efclaves, au lieu de 


quatre-vingt que les derniers Vaiffeaux avoient payés , & qu’en faveur de: 


la France cet impôt fût réduit aux bornes qu'il avoit du tems des Portugais. 


3°. Que le Roi d’Ardra obligeir ceux de fes Sujets qui devoient quelque 


\ 
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chofe au Comptoir de la Compagnie, à s'acquitter promptement. 

4°, Que les Facteurs François fuffent difpenfés de faire crédit aux Seigneurs 
d'Ardra, lorfqu'ils ne les croiroient pas capables de payer. 

$”. Qu'il plüt au Roi de prendre fous fa protection émédiare ; la Compa- 
gnie, fes Facteurs & fes Effets (16). 

À ces conditions, la Compagnie promettoit de tenir fes magafns conf- 
ramment remplis de marchandifes , jufqu’a la valeur de cinq cens Efclaves, 
pour fervir comme de caution dans Îles mains du Roi; d’envoyer annuelle- 
ment un nombre de Vaiffeaux pour le fonds du Commerce, & de ne s’en- 
gager , pour Ja traite des Efclaves, avec aucun autre Prince. 

Après avoir réfléchi fur ces cinq Articles, l’Ambaffadeur les approuva fans 
reftriction , à la réferve du premier & du dernier. Sur le premier , il répon- 
dit, que fi la Compagnie vouloit promertre formellement de ne faire la 
traire des Efclaves qu'avec le Roi fon Maitre, il pouvoit l’affurer qu’elle au- 
roit toujours la préference & que fes Vaiffeaux feroient chargés avant ceux 
de toute autre Nation. À l'égard du cinquiéme, il ne voulut s'engager qu’à 
faire tous fes efforts pour l’obrenir du Roi d'Ardra, parce que n'étant pas sûr 
de fesintentions il ne pouvoit fe rendre garant du fuccès. 

Tel fur le réfulrar de cette Négociation. La Compagnie en fit dreffer un 
Acte autentique , dont on tira deux copies, qui furent fignées des deux Par- 
ties ; l’une pour être confervée en France, l’autre pour Être remife entre les 
mains de l’Ambalfadeur. 11 fit préfent à l’Affemblée d’un tapis d’écorce d’ar- 
bre, & les Directeurs lui donnerent un grand miroir avec un quadre de 
cuivre doré, dont il parut fort fatisfair. En prenant congé d'eux , il fur re- 
conduit par toute l’Affemblée jufqu’à fon carolfe. 

Pendant le refte de fon féjour à Paris, il n'eut plus d'autre occupation 
que celle de recevoir & de rendre des vifies. Dans tous les lieux où il 
parut, on ne ceffa point de le traiter avec des témoignages diftingués de 
politeffe & de confidération. Plufeurs perfonnes de qualité Jui firent des pré- 
fens. Les Dames en firent à fes femmes, qui avoient bien-tôt appris À met- 
tre beaucoup de différence entre les manieres de l’Europe & celles de leur 
Pays. Elles rent connoître par leurs expreflions qu’elles auroient volontiers 
choifi la condition de leurs enfans, & qu’elles portoient envie au bonheur 
u’ilsavoient de demeurer en France, 

L’Ambaffadeur eut fon audience de congé avec les mêmes cérémonies que 
la premiere, Il s’étoit familiarifé fi promprement avec les ufages de France, 
qu'en reparoiffant devant le Roi, la Reine & le Dauphin , il parut aufi peu 
contraint dans fa figure que dans fes difcours. Il partit de Paris vers le mi- 
lieu de Janvier 1671 , pour fe rendre au Havre-de-Grace, où il évoit atten- 
du par deux Vaifleaux. Les ordres furent donnés pour le défrayer fur la 


route & pour lui rendre tous les honneurs imaginables. Lorfqu’on apporta. 


devant lui les préfens du Roi pour fon Maître & pour lui-même , il parut 
également frappé de leur nombre : de leur richeffe & de leur beauté. Il ré- 
peta plufieurs fois, comme s’il fût forti d’une profonde extafe : » Mon Maï- 
#» tre ne croira jamais ce que j'ai à lui raconter. Il doutera même de ce qu'il 
# verra de fes propres yeux. 


1622) Relation de d'Elbée , bé fup. p. 282, 
On 
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On ne fçauroit douter que fi la Compagnie eut fubfifté plus long-tems , 
elle n'eut tiré de grands avantages de cette Ambaflade ; mais diverfes rai- 
fons (17) la firent fupprimer quelques années après, & les Ifles Françoifes 
de l'Amérique , avec routes leurs Concefions, furent réunies à la Couronne. 
La Compagnie du Sénegal , qui fucceda au Commerce de Guinée , négligea 
J'Etablifiement d’Ardra , & fe dérermina , par des confidérations paruiculié- 
res, à fixer fon Comptoir dans le Pays de Juida. L’Auteur remarque que 
c’eft la méthode ordinaire des François dans leurs Etabliffemens. Ils en jer- 
tent les fondemens avec beaucoup d'ordre & de fagefle ; mais ils ne foutien- 
nent pas long-tems leur entreprife (18). | 

On s’eft attaché, pour toutes les circonftances , à la Relation dont on a 
nommé la fource dans l’Indroduétion de cet article. Comine elie finit au 
départ de l’Ambaffadeur d’Ardra , Barbot nous offre dequoi fappléer à ce qui 
manque pour la conclufion de cet évenement. Il raconte que les préfens fu- 
rent confés au foin de Carlof, & qu’en arrivant dans la rade d’Ardra le 
premier d'Octobre 1671 , Matteo Lopez prérendit qu'ils devoient ètre remis 
entre fes mains pour les délivrer au Roi. Carlof refufa d'y confenuir , parce 
qu’il foupçonnoit l’Ambaffadeur d'en détourner quelque partie pour fon pro- 
pre ufage ; & la fuite fit connoître que cette défiance avoit été jufte. Mat- 
teo Lopez , irrité d’un refus dont il crut fon honneur bleflé , employa tour 
fon crédit contre les François & nuifit beaucoup au fuccès de leurs affaires. 
Le Roi étroit alors occupé à rétablir la paix dans fes propres Etats , où 1] 
s'étoit élevé une guerre civile qui avoit interrompu le cours du Commerce. 
Les paffages avoient été bouchés pour l’arrivée des Efclaves. À peiné en étoit- 
il arrivé deux cens à Offra pendant le voyage de l’Ambaffadeur Négre; & ces 
obftacles avoient été fi nuifibles au Commerce des Hollandois, que cinq de 
leurs Vaifleaux étoient rerournés à Mina fans cargaifon. Carlof, qui trouva 
le Pays dans cette agitation, & qui ne fut pas long-tems à s’appercevoir de 
l'infidelité de Matteo, pritle parti de garder les préfens du Roi Louis XIV. 
pour les renvoyer en France, & d'établir un Comptoir dans le Pays de Popo, 
où il avoit fait anciennement quelque Commerce. Entre plufeurs conditions 
avantageufes , il obtint que les droits feroientréduits , en it des François, 
à vingr-huit Efclaves pour la cargaifon de chaque Vaiffeau. Mais ayant fait un 
jour le voyage de Popo à Juida, il y reçut un accueil fi favorable du Roi de 
cette contrée , & des aflurances fi formelles d’une protection conftante pour 
la Nation Françoife, qu'il abandonna Popo pour {e fixer à Juida. Une autre 
raifon qui pouvoir le.porter à ce changement , c’eft que les chemins d’Ardra 
vers Sabi étant alors ouverts, on amenoit un grand nombre d’Efclaves dans 
le Royaume de Juida, au travers du Pays même d’Ardra & du confentement 
du Roi, qui, n’entirant pas moins fes droits ordinaires, étroit bien-aife de 
punir fes Sujers rébelles en leur ôtant le Commerce d'Offra (19). 


(17) Voyez ci-deffus l’Introdaétion à Marchais, publié par Labat , p. 287. 
l'établiffement des François en Afrique , T. I. (19) C'eft apparement celui que Snelgrave 
(18) Second Tome des Voyages de Des nomme lo. 
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CHATAPITRE LX 
Deféription du Royaume d'Ardra. 
'@, UOIQU'ON foit bien informé que le Royaume d’Ardra eft une 


région fpacieufe & bien peuplée, qui renferme plufieurs autres Pays 
de fa dépendance , les Européens ne l'ont point affez fréquenté pour être 
bien certains de fes limites. Il eft aflez étroit vers la mer, entre les con- 
trées de Juida & de Benin; mais il s’élargit confidérablement dans les terres, 
Quelques Voyageurs lui donnent pour bornes à l’Oueft, Rio da Volta, & Be- 
nin à l’Eft, en y comprenant trois autres Royaumes ; celui de Juida au Nord, 
celui d'Oyeo (20) au Nord & au Nord-Oueft, celui d’Alchemi , & d’autres 
Pays d’une grande étendue. j 

Bofman , & Barbot après lui, divifent cette région en deux parties, qu'ils 
nomment le Grand & le Petit-Ardra. Sous le nom du Peuit-Ardra , ils com- 
prennent toute la Côte maritime, en remontant dans les terres jufqu’au-de- 
là d'Offra, dont elle porte aufli le nom. Ils renferment tout le refte fous le 
nom de Grand -Ardra , & femblent mettre aufi dans cette divifon le 
petit territoire de Tori ou Torri, qu'ils placent entre Juida & le Petit-Ar- 
dra. Mais il y a beaucoup d’apparence que l’idée de cette chorographie n’eft 
qu'une conjecture de Voyageur , qui, faute d'informations & de moyens 
pour s’en‘procurer , ne rapporte dans fa Patrie que des opinions faulles ou 
incertaines (21). 

En général , l’air de ce Pays eft extrèmement mal-fain pour les Européens. 
De quarante, à peine en échape-t-1l cinq à la mort. Cependant la plüpart 
ne doivent attribuer leur malheur qu'à leur intempérance , ou à l’indifcretion 
qu’ils ont de s’expofer à la rofée du foir ; car les Habitans naturels font vigou- 
reux & ne meurent que dans un âge fort avancé. La perite-vérole feulement 
en fait périr un grand nombre. 

Le Pays eft plat & uni, & le terroir fertile. Mais dans plufeurs cantons il 
eft couvert de ronces. Dans d’autres, il eft couvert de bois, entremêlés de 
vallées fort agréables. Il produit une prodigieufe quantité de bled-d’Inde, de 
millet, d'ignames, de patates, de limons, d’oranges, de noix de cocos, 
de vin de palmier, & de fel, qui fe fait dans des lieux bas & marécageux , 
&c que les Habitans des Ifles de Korama viennent charger dans leurs Ca- 
nots (22). 

On ne voit pas plus d’éléphans dans le Royaume d’Ardra que dans celui 
de Juida. Les Négres du Pays en tuerent un du tems de Bofman ; mais ils af- 
furoient qu'on n’en avoit pas vü d'exemple depuis plus de foixante ans. Ce 

efant animal s’étoit fans doute égaré de quelque Pays voifin du côté de l'E, 
où le nombre de ces bères eft fi extraordinaire, qu'il eft furprenant que des 
hommes y puiffent vivre (23). 


) Barbot, p. 347. 


(10) Defcription de la Guinée par Barbot, 
) Bofiman, p. 243» 


P. 327 & 346. 
(21) Bofman, p. 243, & Barbot , #bi up. # 
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De tous côtés, le Royaume d’Ardra eft rempli de chemins commodes & —— 
de rivieres , petites, mais profondes, qui font propres au tranfport des mar- ee Ru 
chandifes. Quoiqu'il y air beaucoup de chevaux dans le Canton d’Affem, qui Royaume 
eft la Capitale du Royaume, on ne les emploie guéres qu’à monter la cava-  p'Arpra. 
lerie du Roi (24). La voiture ordinaire pour les voyages eft le hamack, &e , Cheminsdhr 
les Européens s’en fervent aufli volontiers que les Habitans ; maison neleur 
permet de voyager que pendant la nuit, dans la défiance où l’on eft conti- 
nuellement de leurs obfervations. On a vû , par l'exemple de Dubourg & 
de Carlof, que la Cour fe relâche de certe regle en faveur des Etrangers qui 
voyagentavec un Prince du Pays; mais on affecte alors de les conduire par des 
chemins détournés & de les écarter des Villes (25). 

Les Européens ne connoiflent du Royaume d’Ardra qu’un petit nombre ee a 
de Villes, la plüpart voifines de la mer. La premiere qu’on rencontre eft D 
Foulaon ; que Barbot prend pour la Capitale de Torri. Elle eft fituée fur la  Foulaom 
Riviere de Torri (26), qui coule entre l'Eft & l'Oueft du Grand-Popo. L’oc- 
cupation commune des Habitans ef l’agriculture. ils vendent des provifions 
aux Etrangers; & fouvent, à l'exemple de leurs voilins du Grand-Popo, ils 
ne vivent eux-mêmes (27) que de leurs pillages. Dans un autre endroit, le 
même Auteur dit que Foulaon eft l'unique Port maritime de Torri. Cette 
contrée forme un petit Etat, d'environ quatre lieues de circonference , entre 
Juida , vers l’'Oueft, & le Petit-Ardra ou Offra du côté de l’Eft. Elle eft ar- 
rofée au Sud par la Mer, & fa diftance de la Rade de Juida n’eft que d’envi- 
ron trois lieues. 

La feconde Place qui fe préfente fur la Côte eft Praya , que d’autres nom-  Praya ou petit. 
ment le Pers Ardra ou le Port du Peuit-Ardra. Depuis la Rade de Juida juf- Le 
qu'ici, l'étendue de la Côte eft à l’'ER pendant l’efpace d’environ neuf lieues. 

C'eft une terre baffe & plate, couverte de bois dans plufeurs endroits. Vers 

Praya (27) néanmoins, le rivage s’éleve un peu & s'avance par trois petits | 
monts, fort près l’un de l’autre, qui forment une efpece de Cap. Ce Cap, Sa baye , Les 
ou cette Pointe, faitle commencement d’une grande Baye, où le mouillage Hire 
eft fortbon. Praya eft dans le fond de cette Baye. La Riviere qui coule entre ge. 

les Pays du Grand & du Petit-Ardra & qui les fépare tous deux du Royaume 

de Benin, fe jette dans la mème Baye ; mais fon eau fe fent beaucoup du voi- 

finage de la mer. 

En approchant de la terre, du côté de lOueft, Praya fe fait reconnoître 
à quatre grandes touffes d’arbres, qu’on découvre à la diftance d'environ trois 
lieues l’un de l'autre. Les François donnent , au fond de la Baye , le nom de 
Rade d’Ardra, & les Anglois celui de Rade de Jakin. La Ville eft à deux 
cens pas du rivage , fur un terrain plus élevé, qui a dans fa circonference en- 
viron deux cens toifes. Dans la faifon de l'Eté, c’eft-à-dire, depuis le mois 
de Décembre jufqu’au mois d'Avril, le mouillage le plus commode eft fur fix 
brafles d’un fond de fable, à trois quarts de lieue du rivage. En hyver , ou 
dans la haute faifon, c’eft-à-dire, depuis le mois de Mai jufqu’au mois de 


(24) Baïbot, nb fup. (27) L'Auteur l'appelle toujours Perit-Ar- 
(25) C'eft la même Riviere que celle de dr; mais on s’en tient ici au nom de Praya, 
Takin. pour éviter la confufion. 


(26) Barbot , p. 345. : 
Cccij 
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Novembre , on jette l'ancre à une lieue & demie de la terre , far huit ou 
neuf brafles. La Baye eft d’une profondeur extrème devant le Port; ce qui 
augmente beaucoup l'agitation naturelle des vagues. Pendant tout l'Eté, l’air 
eft clair fur la Côte & n’eft pas fi mal-fain qu’en hyver. Il eft du moins plus fa- 
vorable aux Européens. : 

La Ville d'Offra eft fituée dans lesterres (28), à la diftance d'environ fept 
milles Anglois de Praya. Les Anglois & les Hollandois y ont chacun leur 
Comptoir, tous deux fort bien bâtis ; fur-rout celui des Hollandois, qui exer- 
cent 1ci un Commerce confidérable en Efclaves. 

La Ville de Jakin eft entre Offra & Praya. Elle tire fon nom d’un Néore, 
qi , $y étant autrefois établi, forma infenfiblement une Ville par fes bien - 

aits plütôc que par fa puiffance. Elle eft fituée fur une petite riviere, dans 
un enclos de quinze cens toifes de terrain , qui eft environné d'un fimple 
mur de terre, mais épais & folide. La maifon du Gouverneur eft fupporta- 
ble (29), quoiqu’elle ne foit compofée que d'argile. Bofman prétend que le 
Canton de Jakin eft à quatre lieues de Juida , du côté de l'E, & dépend du 
Grand-Ardra , qui y entretient un Gouverneur. À l'égard du territoire d'Of- 
fra, que les Européens nomment le Petit-Ardra, le même Aureur obferve 
qu'ileft fitué un peu plusbas, & plus loin que Jakin dans les terres. Il ajoute 
que la Compagnie Hollandoife s'y eft établie depuis pluñeurs années, & 
qu'elle y exerçoit un Commerce confidérable ; mais qu’elle n'y a point en- 
voyé de Vaifleaux depuis que les Négres de Popo ont tué fon Facteur & ra- 
vagé le Pays; que la moitié des terres y font demeurées fans culture , & 
qu'elles étoient menacées d’être long-tems dans ce défordre (30), parce que les 
Rois d’Ardra & de Juida éroient en guerre pour le domaine. Mais on apper- 
çoit dans toutes ces Relations autant de confufion que d'incertitude. Jakin, 
fuivant notre Carte, eft fituée fur une Riviere du même nom, qui paroit 
ètre celle de Torri ou Tari, à un nulle au Nord-Eft d'Offra & à fept milles 
de la mer. Smith, dans fa Carte de Guinée, la place fur le rivage ; mais il 
eft clair que fuivant lufage des gens de mer , 1l donne à Praya le nom dela 
Ville dont elle eft le Port. Cetre explication fe trouve confirmée par Snel- 
grave, quiayant jetté l’ancre & pris terre, dit-1l, à Jakin, fe rendit le jour 
fuivant à la Ville, qu'il place à trois milles de la Côte (31) fur le bord Sud 
de la Riviere. Il ajoute que les Angilois & les Hollandois y avoient alors des 
Comptoirs, mais que celui des Anglois fat abandonné. A fon arrivée, Jakin 
étoit gouverné par un Viceroi du Royaume d’Ardra. Les guerres du Roi de 
Dahomé ayant ruiné le Pays, le Viceroi & tousles Habirans fe retirerent dans 
une Ifle qu'ils avoient fortifiée au milieu de la Riviere (32), du côté d’Appak , 
environ dix lieues à l'ER (33). 

Entre Offra & Affem, vers la moitié du chemin ,; on rencontre Grand- 
Foro , fpacieux Village, dont on a déja vû le nom dans la Relation du 
voyage de d’Elbée à la Cour d’Affem. Les Hollandois Pont nommé P/ey/ler- 


(28) Sur la route d'Affem, Capitale du grave , au Tome III. 


Pays. (32) Snelgrave, p. 13. & 92. : 6 
(29) Barbot , p. 345. & fuiv. (33) Le Royaume d’Appak s'étend jufqu'à 
(30) Bofman, p. 398. labaye de Benin. 


(31) Voyez ci-deffus la Relation de Snel- 
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Plaets. On ytrouve une forte d’hocellerie , pour la commodité des voya- 


geurs (34). 
, Lé 
Affem, ou Azem, comme l’appellent les Négres, ou le Grand-Ardra, 
fuivant la plüpart des Européens , eft la réfidence ordinaire du Roi d’Ardra.. 
Cette Ville eft fituée à feize lieues dans les terres, au Noïrd-Oueft du Peut- 
Ardra ou de Praya, avecun grand chemin de communication entre l’une & 
Pautre. Les Négres donnent neuf milles Anpglois de circonference à leur 
Capitale; ce qui n’eft pas fans vraifemblance (55), fi l'on confidere que les 
sues font d’une largeur extraordinaire, & que dans la crainte du feu les mai- 
fons font féparées par de grands enclos. D’Eibée , qui étoit dans le Pays en 
1669, obferve qu'en entrant dans la Ville d'Affem, on le fit pafler par 
9; q P P 

quatre grandes portes (36), & que les murs, quoique de terre, étoient fort 
AGE 2 . 

épais & fort hauts. Certe terre ou cetre argile eft rougearre. Elle fe lie par- 
faitement; & fans aucun mélange de chaux elle n’eft pas moins ferme & 
moins unie que du plâtre. Les portes ne font pas vis-à-vis l’une de l’autre. 

q 16 à 

Chacune eft défendue par un large foffé ; mais contre la méthode de l’Euro- 
pe, les foités font du côté interieur des murs. On pafle chaque foffé fur un 
pont leger, qui peut être changé ou brifé facilement fuivant l’occafion. Les 
pilliers qui foutiennent les portes font de grands poteaux , qui paroiffent fort 
bien joints. Sur chaque porte eft une chambre pour le logement du portier, 


/ . à Oo à 
Elle a des deux côtés une gallerie, qui fert de corps de garde, où d’Elbée 


vit en pañlant des foldars en ligne , armés de fabres & de moufquets. Entre 
chaque follé & fon mur , 1l remarqua un efpace de terre, qui fert de commu- 
nication interieure d’une porte à l’autre. Les venteaux , dedans & dehors, 
font couverts de plufieurs peaux de bœuf, preffées l’une fur l’autre & foigneu- 
fement affermies avec des cloux. Ceire défenfe eft fuffifante ici pour réfifter 
aux coups de haches, qui font es feules armes avec lefquelles on pourroit en- 
treprendre de forcer le pañlage (37). 

“La moitié de la Ville eft environnée de l’Eufrates, qui lui fert de foffé 
naturel ; & du côté de cerre Riviere il n’y a qu’un fimple mur interieur, qui 
n'eft pas fi haut ni fi épais que les autres. On n’entre dans la Ville que d’un 
feul coté, quoiqu’elle ait réellement beaucoup d’érendue. Elle a cet avantage 
far Sabi, Capitale de Juida , que fes édifices fonc plus réguliers , fes rues 
plus grandes & plus nettes, fans foifés & fans inégalités dans le terrain , & 
qu'avec fort peu de femmes qui fe faffent voir hors des maifons, on ne laiffe 

as de rencontrer à chaque pas une foule d’Habitans (38). 

Barbor dit que les édifices font compofés d’une terre graffe ; que lépaif- 
{eur des murs eft d'environ trois pieds; que les toits font de paille, que les 
meubles, comme dans les autres Pays de la Guinée, ne confiftent que dans 
quelques uftenciles néceffaires aux befoins de la vie. Le Palais même du Rci, 
fuivant le mème Auteur, n'eft pas meuble plus richement que les maifons 
communes, à l'exception de quelques fauteuils de damas, dont les Européens 
lui ont fait préfent (39). 


(34) Barbot écrit Gra#d-Fero. (37) Des Marchaïs , Vol. IT. p. 247. 
(35) Barbot, sbid. p. 345. & fuiv. (38): Le mémesipr2ss. 
(36) On va voir que chaque porte a fon (39) Barbot , p. 34%. 
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Cependant cette demeure royale eft fort fpacieufe. Elle eft compofée de 
plufeurs grandes cours, environnées de galleries ou de portiques, au-deflus 
defquels on a ménagé les appartemens. La chaleur du climat ne permet pas 
de donner beaucoup d'ouverture aux fenêtres. Dans quelques chambres on 
trouve des tapis de Turquie , qui couvrent le plancher ; & dans d’autres, des 
nattes : mais chacune n’a qu'un feul fauteuil, avec un grand nombre de 
couflins , revètus de quelqu’étoffe de foie. On y voit néanmoins des tables, 
des écrans, des cabinets de porcelaine & des armoires de la Chine. Au lieu 
de vitres, les fenêtres ont des chaîlis d’étoffe blanche, avec des rideaux de 
taffetas. 

Les jardins font fort grands. Ils font partagés en quantité d’allées (40) , lon- 
gues & étroites , bordées de diverfes fortes d'arbres qui donnent de l’ombre ou 
du fruit. On y trouve des parterres entourésde thin, & remplis de fleurs. L’Au- 
teury vit des lys de trois couleurs, dont les feuilles font plus longues & plus 
minces que celles des lys de l'Europe. L’odeur en eft moins forte & plus 
agréable (41). 

Barbot donne au Roi, dans la Ville , deux grands Palais, dont l'un eft 
fa réfidence ordinaire , & l’autre toujours prèt à lui fervir d’azile dans le cas 
d’un incendie. Ils écoient environnés tous deux d’un rempart de terre, haut 
de fix pieds , femblable à celui qui environnoit la Ville. Les bâtimens étoient 
d'argile & couverts de paille. Ils éroient divifés en plufeurs appartemens. 
Ces Palais contenoient plufieurs cours & divers jardins. Au-deffous regnoienct 
de longues & larges galleries , fous lefquelles le Peuple avoit la liberté de fe 
promener. Les jardins étoient entourés de murs , & divifés en grandes allées 
d'arbres verds, entremélés de parterres, où l’on diftinguoit entre un grand 
nombre de fleurs trois différentes fortes de lys. Dans la ruine générale du 
Royaume d’Ardra par la conquête du Roi de Dahomé , en 1724, la Ville 
d'Affem fut renverfée de fond en comble. 

Le Pays a plufeurs Villes qui font environnées, comme la Capitale, d’un 
ou de plufieurs murs de terre. Les Négres vantent particuliérement Jago & 
Ba; la premiere à crois journées de Jakin ; l’autre, plus éloignée de deux 
milles. Jago a deux portes du côté du Sud. Au Nord, elle eft arrofée par 
une riviere qui vient de Benin. Les Hollandois ont un Comptoir dans la 
Ville de Ba. S'il ya quelques Villes, dans le Royaume, qui ne foient point 
entourées de murs, c'eft qu'elles font défendues naturellement par leur 
fituation. :- 

Les Marchés publics font en fort grand nombre dans toutes les parties du 
Royaume. Celui de Ba, qui fe tient tous les quatre jours , eft célebre pour le 
fel , qu'on tranfporte fur des canots dans la contrée d’Alghemi , & de-là 
beaucoup plus loin dans les rerres. À cinq ou fix milles de Ba, où rencontre 
dans la plaine un fort gros arbre, autour duquel il fe tient un Marché en 
cerains tems de l’année, Il s'y raflemble trois ou quatre mille Marchands , 
avec toutes fortes de marchandifes d'Afrique (42). 

Il y a peu de différence entre les Habitans de ce Royaume & ceux de Jui- 


(40) Des Marchaïs, p. 250. p-250 
(41) Voyage de Des Marchais, Vol. IT. (42) Barbot , #bé fup. p.346. 
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da (43) pour les manieres, le Gouvernement & la Religion. Leur habille- 
ment confifte en cinq ou fix bons pagnes , d’éroffes fabriquées dans le Pays, 
qu'ils mettent l'un fur l’autre. Dans ce nombre, quelques-uns font enrichis 
d’or trait ou battu , qui leur donne beaucoup d’éclar. 

Les Grands & les autres perfonnes de diftinétion portent ordinairement fur 
les épaules une forte de manteau court , fous lequel ils font enveloppés de 
quelqu’étoffe de foie des Indes, ou d’une chemife de beau calico blanc , qui fe 
fait dansle Royaume. ; 

L'habir ordinaire du Roi eft compofé de deux pagnes, l’un fur l'autre , en 
forme de juppons , mais l’un plus long que l’autre, à la maniere de Perfe. 
Quelquefois 1l y joint une écharpe de foie palfée en baudrier, avec une forte 
de coëffe à dentelle qui lui tombe fur les épaules, & qui couvre, fur fa tête , 
une petite couronne de bois noir, dont il fort une odeur très agréable. Il 
tient à la main un petit fouet, dont le manche eft curieufement travaillé. 

Les femmes portent ici le luxe des habits beaucoup plus loin que les hom- 
mes. Elles ont communément de fort belles étoffes des Indes ou de la Chine, 
avec divers ornemens d’une grande richefle. 


On adiire dans les deux fexes un foin extrème de fe laver matin & foir, 
& de fe frotter de civerte. Les femmes fur-tout ne négligent rien pour la pro- 
preté du corps, dans la vüe de plaire à leurs maris, qu'elles connoiffent éga- 
lement délicats & lafcifs. 

La préparation du bled eft la même dans le Royaume d’Ardra que fur la 
Côte d'Or. On en fait une forte de gâteau , qui fe nomme Kanki. Les Habi- 
tans rotiffent leurs ignames fur le charbon , ou les font bouillir avec du beur- 
re, qu'ils ont l’art de battre fort habilement. Leurs alimens communs font 
du riz, des légumes, des herbes & des racines, avec du bœuf, du mouton, 
de la volaille & de la chair de chien, &c. Ils donnent indifféremment le nom 
de XKade à tous ces mets. Leur boifon eft de la biere, qu'ils nomment Pi- 
tau , comme fur la Côte d'Or. Celle de Foro & d’Offra pañle pour la meil- 
leure. Cette biere , mêlée avec de l’eau , eft une liqueur aflez agréable ; 
mais 1] faut en ufer avec modération, parce qu’elle eft dangereufe en elle- 
mème , ou capable du moins de caufer des tranchées fort violentes. On lui 
reproche auf de s’aigrir aifément & de ne pouvoir fouffrir le tranfport. 

Les hommes ont ici la liberté, comme à Juida & dans les autres parties de 
la Guinée, de prendre autant de femmes qu'ils en peuvent nourrir. La prin- 
cipale femme du Roi porte le titre de Reine, avec l'étrange prérogative de 
pouvoir vendre les compagnes de fon fort, pour fappléer à fes befoins lorf{- 
que leur mori commun refufe d'y fatisfaire. La plüpart des Grands époufenc 
de jeunes filles de qualité, qui n’ont pas plus de neuf ou dix ans ; mais ilsne 
confomment le mariage qu'après les avoir entretenues pendant quelques an- 
nées en qualité de fervantes. Elles font tout-à-fait nues dans cer intervalle, 
& lorfque le tems de la confommation eft fixe , elles commencent à fe couvrir 
d'un petit pagne ou d’une robbe fort courte. 


Les mariages ne demandent point d'autre cérémonie que le confentement 


(43) Le détail fuivant cft de Barbot, page 347. mais il a copié Dapper, dans la tra. 
à BARRE É page 5 Ë 
duétion d'Ogilby, p.465. & fuiv. 
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mutuel des parens. L'ufage n'oblige l’homme qu’à faire préfent de deux ou 
trois pagnes neufs à la femme qu'il époufe, & qu'à traiter {es parens & fes 
amis avec quelques pots de pitau. Il déclare alors à l’affemblée qu'il prend la 
fille qu'il nomme, en qualité de fa principale époufe. Comme la naiffance 
& la fortune font comptées pour rien dans ces alliances, le Négre de la plus 
baffle condition peut afpirer aux femmes de la plus haute qualité. 

L'air d’Ardra n’eft pas favorable à la propagation de l’efpece humaine. Il 
eft rare qu'une femme ait plus de deux ou trois enfans. Les femmes d’un 
homme de qualité font toujours refpectueufes en fa préfence , & ne lui par- 
leroient pas fans avoir reçu fes ordres. Lorfqu'un mari les fait paroître aux 
yeux de quelqu’Etranger , elles font aflifes l’une près de l’autre, fur des nat- 
tes, dans l’enfoncement d’une chambre ; & s’il les avertit par un figne, elles 
fe metrent à battre en cadence, avec deux bâtons, fur une petite cloche de fer 
où de cuivre, qui eft l’Inftrument mufcal de leur fexe. Une femme qui mer. 
troit au monde deux enfans dans une feule couche > pafferoit pour aduitere, 
parce que les Habitans ne peuvent fe perfuader qu’elle puiffe avoir à la fois 
deux enfans du mème homme. 

La continence n’eft pas ici plus connue des femmes que fur le refte de la Cô- 
te , & la crainte mème de l’efclavage ne les empèche pas de fe livrer aux Etran- 
gers lorfqu’elles en trouvent l'occafon. Elles affectent de paroïtre lafcives & 
libertines, dans l’air & dans les manieres. Les hommes, encore moins capa- 
bles de retenue, ne fe bornent pas à leurs propres femmes & mettent rous 
leurs foins à féduire celles d’autrui. Cependant la contrainte où elles font re- 
tenues par les Grands & les Riches , fait régner plus de modeftie & de fagefe 
dans les conditions fuperieures. La liberté de les voir n’eft jamais accordée 
aux hommes du même Pays; & les Européens même ne l’obriennent qu'a- 
près avoir fait naître une opinion fort avantageufe de leur caractere. 

Les Habitans de la Côte s’emploient à la pêche, à faire bouillir du fel & 
aux exercices du Commerce. Dans les terres, l'occupation des Négres d’Ar- 


; 5 à 
dra eft l’agriculture. Ils cultivent la terre à force de bras, avec beaucoup d’af- 


fiduité & de vigueur au travail. 
Leur Langue doit être ou fort difhcile ou fort défagréable , puifque dans 
l’ufage ils préferent ordinairement celle d'Alghemi, & qu'ils la trouvent plus 
douce & pluscommode (44). de 
Leurs funérailles ne different de celles de la Côte d’Or que dans deux cir- 
conftances ; l’une , qu’au lieu que fur la Côte d'Or c'eft la famille du Mort 
qui fournit l'étoffe dont on envelope Le cadavre, certe dépenfe rombe 1ci fur 
le Gouverneur de la Place; & que le lieu de la fépulture eit ordinairement la 
maifon mème que le Mort habitoit, où l’on conftruit un caveau pour cet 
ufage. Ces enterremens fe font avec peu de pompe & de cérémonies. Les 
Rois mêmes ne font pas plus diftingués ; mais trois mois après leur mort (45) 
on facrifie quelques Efciaves , qu'on enterre près d'eux. 
Toute la Nation traite ici les Européens avec beaucoup de confidération 
& de civilité. On s’emprefle de leur fournir toutes fortes de commodirés & 
de rafraîchiffemens , à fi bon marché, qu'il femble coujours que la polirefle 


{44) Defcription de la Guinée par Barbot , p. 348. 
(45) Le même, p. 348. & 353. E 
y ait 
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ÿ ait plus de part que l’interèr. Un baril d’eau fraîche , une charge de bois à 


brûler ne leur coute que deux bagues de cuivre. On leur donne un boilfeau 
e fel pour quatre bagues , un po iere pour une. Ces bagues fe rédui- 
de fel p tre bag pot de biere p Ces bagues fi 
ent en Poules. Quatre bagues , q s Habitans appellent un Jaune , fon 
fent en Poul tre bag 1e les Hab ppell J font 
cinq Poules. 
Les Hollandoïis font un Commerce confiderable (46) dans le Royaume 
d’Ardra. Celui des Anglois, fans avoir autant d’étendue , leur rapporte aufi 
e grands avantages. Ils ont des Comproirs ou des Loges dans les deux Villes 
de grand tages. Ils ont des Comp des Loges dans les deux Vill 
e Praya ’Offra. Les marchandifes qu'ils y acherent font des éroffes de 
de Praya & d'Offra. Les marchandifes q 
coton, des pierres bleues, qui s'appellent Æigris ou Akkoris, & qui fone 
fort recherchées fur toute la Côte; mais fur-tout un grand nombre d’Efclaves 
des deux fexes (47). La meilleure commodité qu’ils puiflent apporter dans 
le Pays, eft la monnoie favorite des Négres, c’eft-à-dire , des bujis, dont le 
cours eft en ufage ici comme celui de l'or , de l'argent & du cuivre en Euro- 
pe. Les Efclaves fe payent, moitié en bujis , moitié en marchandifes ; à moins 
que le Marchand , faute de bujis, ne foit obligé de faire autrement fon 
raité. Mais ils y entrent toujours pour un tiers , ou du moins pour un quart. 
T y P P q 
s barres de fer plates tiennent le fecond rang ; car les Nécres ne les aiment 
Les b de fer plates t le fecond rang les Nég 
ni rondes ni quarrées. Le corail long , les Sarcenets de la Chine , les cuirs 
. dorés, les damas rouges & blancs, les draps rouges, les chaudrons & les 
baflins de cuivre , les bagues ou les anneaux de même métal, la verroterie 
de Venife & les colliers de différentes couleurs, les agates, les miroirs à 
quadre doré , les ferges de Leyde , les toiles des Indes & de l’Europe, l'eau- 
de-vie de France, le vin de Canarie , la malvoifie , les chapeaux noirs de 
Caudebec, les taffetas d'Italie blancs & rouges , les éroffes d'or & d’argent, 
les couteaux de Hollande qui fe nomment Bo/fmans , les armoizins à fleurs, 
ou rayés, les brocatelles d’or ou d'argent, les fufls , les moufquets , la pou- 
dre à tirer, les grands colliers de Rouen, les Sarceners blancs à fleurs, les 
armoizins des Indes, les ferviettes damallées , les grands pendans de corail, 
les coutelas larges & dorés, les écharpes de foie, les grands parafols , les 
piéces de huir & les fonnettes de forme cylindrique ou pyramidale , font au- 
tant de marchandifes dont les Néores font idolâtres, & qui font recher- 
chées avec la mème pañlion fur toutela Côte , jufqu’à la Riviere de Gabon. 
Ici, comme à Juida, c’eft avec le Roï qu'on fait les traités particuliers de 
Commerce. A l’arrivée d’un Vaifleau , le Capitaine ou le Supercargo doit 
s'adrefler au Gouverneur de Praya, pour fe faire conduire à la Cour avec 
fes préfens, qui confiftent ordinairement , pour le Roi, dans une pacotille 
de trois ou quatre livres de corail & de quelques piéces d’étoffe, une autre 
pacotille de corail pour la Reine , une piéce de ferviettes damaffées pour le 
Prince , une piéce d’armoizin pour le Foella ou le Capitaine des Blancs, une 
autre piéce de la mème étoffe pour les Portiers de la Cour , une autre pour 
les Courtifans; dix Gallinhas de bujis pour les Danfeurs, ou la valeur en 
d’autres marchandifes (48). L'Européen eft accompagné , depuis le rivage 


(46) Le même, p. 352. qu'ils tranfportent annuellement trois mille 
(47) Barbot dit, p. 350. que les Hollan- Éfclaves. 
dois Femportent beauçoup fur les Anglois & (48) L'Auteur appelle Affem le Grand Ar- 
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jufqu’au Palais d’Affem , par le Gouverneur de Praya ou fes principaux Off- 
ciers, avec une fort belle fuite & des hamacks, dont le prix, pour chaque 
porteur , eft quatre bagues par jour avec la fubfftance. Cependant, fi les 
marchandifes font pour le Roi , chaque porteur ne peut exiger qu'une bague. 
L'ufage établi pour les Européens , eft de donner au Roi, pour la permiilion 
du Commerce & pour {es droits fur chaque Vaifleau , la valeur de cinquante 
Efclaves en marchandifes. Le Prince a deux Efclaves pour la permiflion de 

rendre de l'eau , & quatre pour celle de couper du bois. Mais fi le Vaiffleau 
n’a pas befoin de ces deux fecours , il eit exemt de ces derniers droits. 

Le Honga , ou le Capitaine de la Barre, reçoit un Efclave en marchandifes. 
pour douze voyages d'un Canor, de la cerre au Vaifleau, ou du Vaiffeau à 
terre. Il eft obligé, à ce prix, de fe renir fur le rivage avec tous fes gens , 
pour veiller fur les rameurs , preffer le travail & donner tous les fecours né- 
ceffaires au tranfport des marchandifes, parce que la Barre eft ici fort dan- 
gereufe (49). 

Il n’eft pas permis aux Européens de faire le Commerce des Efclaves, 
& des aygris ou des pierres bleues, avant que la permiflion ait été publiée ; 
comme à Juida, par un crieur public, à qui le Capitaine doit payer pour fa 

eine quarante bagues de cuivre, vingt poules, une chévre, une piéce de: 
dos &une piéce de petit armoizin. Il eft conduit enfuite , avec le mè- 
me cortége, dansun Village que les Hollandoïs ont nommé Srock-vis-dorp ,. 
quatre milles au Sud-Sud-Oueft de Praya , où 1l fait tranfporter toute fa car- 
gaifon dans un logement que le Roi lui prère, & d’où il envoie au Palais 
d’Affem les marchandifes qui font pour le Roi & pour la Cour. Après ces pré- 
liminaires, c’eft au Grand-Capitaine du Commerce qu’appartient le droit de. 
choifir les meilleures marchandifes de la cargaifon. Mais comme les Facteurs 
ent à fervir plulieurs Négocians du Pays, qui achetent plus cher que le Roi & 
le Grand-Capiraine , il eft rare qu'ils préfentent ce qu'ils ont de meilleur au 
Roi & à fes Officiers. 

La mefure des Bujis & la maniere de compter avec des nœuds fur une 
corde, eft ici la même qu’à Juida. 

Lorfque la vente eft finie , le Capitaine Européen doit préfenter au Roi 
deux moufquets, vingt-cinq livres de poudre & la valeur de neuf Efclaves 
en autres marchandifes , comme un témoignage de reconnoiffance pour la. 
permiflion du Commerce. Il doit donner, par le même motif, une piéce 
d’armoizin ou foella , une autre piéce au Capitaine de la Barre, & une troi- 
fiéme à quelques Officiers inferieurs. Ainfi (50) tous les droits pour un Vaif- 
feau montent à la valeur de foixante-dix , foixante-quinze ou quatre-vingt 
Efclaves en marchandifes ; au lieu qu’à Juida ils ne pañlent jamais trente- 
deux ou trente-cinq Efclaves. 

Les Voyageurs ont obfervé quelques différences entre la Religion d’Ardra 
& celle de Juida. Elles viennent du caprice des Prêtres qui en ont la direc- 
tion ; car malgré l'indifférence des Habirans pour tour ce qui regarde les in- 
terêrs d’une autre vie , le nombre des Prètres eft infini dans toutes les parties 


(45) Voyez ci-deffus fa defcription. p. 349. & Dappet, dans la Traduction d'O= 
* (jo) Defcription de la Guinée par Barbot, gilby , p. 469. 
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du Royaume, & les perfonnes riches fe font honneur d’en entretenir un dans 
leur maifon. 

La plüpart des Négres d’Ardra, quoique plongés dans une groffiére ido- 
lâtrie & fans aucune notion de l’immortalité de l'ame , ne laiflent pas de fe 
former quelqu’idée confufe d’un Etre fuperieur, puifqu'ils reconnoiffent un 
Pouvoir qui regle le rems où chacun d’eux doit arriver au monde, en {ortir, 
y retourner , & qui arrange à fon gré les autres évenemens de la vie. Ils fonc 
allarinés des moindres accidens. On les voit trembler au feul nom de la 
mort. Quoiqu'ils paroiffent perfuadés que le corps & l'ame font détruits par 
Ja mème pourriture ; ils croient que ceux qui ont été tués en combattant pour 
la patrie reviennent fur la terre, mais avec d’autres traits & une nouvelle 
figure , quine permettent pas à leurs meilleurs amis de les reconnoitre. Cette 
opinion eftune invention politique de leurs Prètres, pour infpirer du courage 
aux foldats. Ils racontent là-delflus mille hiftoires extravagantes ; & comnte 
ils marchent en campagne à la fuite des armées, ils prennent foin d’enter- 
rer fécrerement pendant la nuit ceux qui ont péri dans une ation, pour fe 
donner la liberté d’affurer qu'ils les ont vüs reparoître pleins de vie & de 
fanrc. 

Chacun a fes Fétiches particuliers , de la même nature que ceux de Juida , 
& donne la mème explication au culte qu’il leur rend. L’ufage commun eft de 
couvrir les Fétiches d’un grand pot de terre. Tous les fix mois, le Chef d'une 
famille leur fait publiquement fes offrandes , & leur propofe les queftions ou 
les demandes qui conviennent à fes befoins. Si le Prètre trouve l’offrande 
trop vile, 1] déclare à l'adorareur que les Fétiches rejettent fes priéres, & ne 
lui feront point de réponfe jufqu’à ce qu'ils aient reçu quelque chofe de plus 
précieux. Il n’en eft pas quitte à moins d’une chévre, d’un chien ou de quel- 
ques poules. Alors le Prêtre fait à voix bañle la réponfe de l’Idole , que la ftu- 
pidiré des Négres leur fait prendre pour une fecrete infpiration. Après avoir 
prononcé l’oracle, le Prêtre fait rentrer la Divinité fous fon pot & l’arrofe 
de quelques goutes de liqueur. Les amis & les voifins, qui ont été témoins du 
facrifice , font après lui les mêmes afperfions. 

Si la cérémonie fe fait pour un malade, le Prètre facrifie quelqu’animal, 
arrofe le Fétiche du fang de la victime & jette la chair hors de la maïfon , 
comme un refte impur & profane. 

Le refpect des Négres eft extrème pour les Prêtres. Ils rendent une efpece 
d’adoration au Grand-Pontife & le regardent comme un Prophète ou un De- 
vin, qui a la vertu de prédire les chofes futures après avoir converfé avec une 
Statue difforme, placée dans une grande falle où 1l donne fes audiences à 
Public. Certe Figure eft de la grofleur d’un enfant de quatre ans. Sa couleur 
eft blanche ; car les Névres font perfuadés que c’eft celle du Diable, & qu'il 
n'arrive point de Vaifleau fur la Côte d’Ardra dont il ne revele l’approche 
au Grand-Prètre. Iiscroient aufi, comme les Négres de la Côte d'Or, que le 
Diable les bar cruellement. On leur entend du moins jecter des cris ($1) dans 
les ténebres , & c’eft à cette caufe qu'ils les attribuent. 

Snelgrave obferve , comme une preuve du refpect qu’on porte aux Prètres, 


(51) Barbot, #bi fup. p.352. & fuiv. ; 
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que malgré la loi, qui condamne à mort un Négre par la maifon duquel un 
incendie commence, le feu ayant pris à Jakin près de la Cour, &le Palais du 
Prince ayant éré confumé par les flammes, on ne fit aucune recherche (52), 
parce qu'on n'ignoroit pas que l'incendie avoit commencé par la maifon 
d’un Prêtre. Le mème Auteur raconte que le Féciche du Seigneur de Jakin 
étoit placé au centre d’une grande cour quarrée , entre quatre belles allées 
d'arbres. L'édifice qui lui fervoir de Temple avoit la figure d’un tas de foin, 
& le toît n’étoit que de paille. Mais au lieu d'occuper l’interieur de ce bâti- 
ment, le Fétiche, qui étoitun crane de Mort, avoir été placé au fommet du 
toit, & c'éroit devant cette redoutable Idole (53) qu'on faifoit des vœux & 
des offrandes pour la fanté & la confervation du Prince. On lit dans Phil- 
lips, que le Fériche du Roi d’Ardra eft un crocodile, Mais d'Elbée prétend que 
c'eft un oifeau noir, qui reffemble au corbeau (54). 

Dans le Royaume d’Ardra, un Négre qui manque de foumiflion pour les 
ordres de la Cour a la tête tranchée, & fes femises avec fes enfans devien- 
nent Efclaves du Roi. 

Les débiteurs infolvables font abandonnés à la merci de leur créancier, 
qui a la liberté de les vendre pour fe rembourfer de la fomme. L’ufage im- 
pofe le même châtiment à ceux qui débauchent la femme d'autrui. Une fem- 
me qui couche avec un Efclave devient elle-même l’Efclave du Maître de 
fon amant, sil eft d’une condition fuperieure à celle du mari offenfé ; mais fi 
la qualité du mari l'emporte, il devient le maître de l'Efclave adultere. Pour 
les autres crimes, les punitions font les mêmes qu'à Juida (55). 

Le Roi d’Ardra prend aufli le titre de Roi (56) d’Alghemi. Celui qui ré- 


gnoit en 1670 , pendant le voyage de d’Elbée, fe nommoit Tozifon Il n'a-. 


voit pas voulu permettre aux Hollandois de bâtir un Fort daus fes Etats, par 
les raifons qui lui firent refufer la même grace aux François. Il étoit fils de 
Téf, Roi d'Ardra & d’Alghemi. Son autorité étoit abfolue, & l’on n’ap- 
prochoit de fa perfonne qu'avec les foumiflions qu’on a déja repréfentées. Son 
Grand-Prètre, qui étoit revêtu tout à la fois du Miniftere de l'Etat & de la 
Religion, jouifloit feul du privilege de lui parler debout. 

Tous les Habitans du Royaume , fans en excepter les Etrangers , payent 
au Roi une capitation confidérable. La Cour de ce Monarque eft nombreufe. 
Chaque Officier porte le titre de Capitaine , avec le nom de l'Emploi qu'il 
exerce. Les Blancs qui font le voyage d’Affem pour obrenir une audience du 
Roi, font logés au Palais, dans un appartement deftiné à l’ufage de chaque 
Nation. Ils y font traités aux dépens du Roi jufqu’au jour de l'audience. Ce 
font ordinairement les Capitaines du Commerce & de la cavalerie qui leur 
fervent d’Introduéteurs. Le Roi fait ordinairement quelques pas au devant 
d’un Européen , lui prend la main, la preffe dans la fienne & lui touche trois 
fois fucceflivement le premier doigt. Enfuite il le fait afléoir à fon côté, fur 
des nattes fort propres. L'Etranger fait apporter fes préfens, les expofe à la 
ve du Monarque, déclare fes intentions ou fes demandes par la bouche de 


(52) Voyez ci-deflus la Relation de Snel- Jips, Tome Ill. 

grave , TomelIII. (ss) Barbot, p. 352. 
(53) Voyage de Snelgrave , p. 143. (56) Voyez ci-deffus l'Ambaffade de Ma- 
(s4) Voyez ci-deffus la Relation de Phil- theo Lopez , dans la Relation de d'Elbée. 
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Flnterpréte ordinaire , & reçoit une réponfe par le mème canal, = Er 

Après l’audience du Roi 1l eft conduit à celie du Prince, qui réfide ordi- na Dee 
nairement dans une grande Ville , environnée de murs, à deux milles de Sn 
Ja Capitale. Les formalités de certe vite font à peu près les mêmes. De-là ADR ES 
il eft ramené chez le Grand-Prêtre, où les Etrangers {ont traités fort noble- 
ment. On y eft affis à la maniere des Turcs, fur des couflins, placés fur de 
très-belles nattes. Si ce Pontife veut donner à quelqu'un des maïques parti- 
culieres de diftinétion , il fait paroïtre fes femmes , qui font au nombre d’en- 
viron quatre-vingt. Elles danfent & chantent dans une grande falle , au bruit 
de leurs Inftrumens de mufque. 

Le Roi & le Prince ne fe montrent jamais en public fans une garde nom- 
breufe , armée de fufls & conduite par le Général de la Cavalerie, qui 
marche la rère couverte & le fabre à la main. Le Roi fuit, appuyé ordinai- 
rement fur les épaules de deux Officiers , avec les deux grands Capitaines à 
fes côtés & quantité de Seigneurs autour de lui. 

Les principales forces du Roi d’Ardra confiftent dans une armée de qua- rorcesduRoye. 

rante mille hommes de cavalerie, qu'il peut mettre en campagne au premier Me'Ardra. 
ordre. Il n’y a d’ailleurs que l’enfance ou la vieiliefle qui difpenfent fes Su- 
jets de prendre les armes lorfqu'il les appelle fous fes Enfeignes. Sur la Côte  gemes se ture 
les foldats font armés de moufquers & de fabres. Mais plus loin, dans les trumens mili- 
terres , ils ont encore l’ufage des arcs & des Aéches, des poignards, des jave- 
lines & des maflues de bois. Quoique grands & robuftes, ils ne font pas plus 
braves (57) que les Négres de Juida. Cependant ils ont des fêtes anniver- 
faires, pour célebrer leurs anciennes victoires ; & les Etrangers en pren- 
droientune haute opinion, s'ils en jugeoient par les expreflions de leur joie. 
Dans leurs expéditions militaires , ils portent une forte de pieu où de gau- 
le, dont la forme eft celle d’un S, & fur l’extrèmité fuperieure un petit 
érendart déployé, auquel ils donnent quantité de mouvemens fort bizarres. 
Leurs tambours fe terminent en pointes. Ils les battent avec une forte de 
mefure, randis que d’autres frappent avec des batons fur de petites cloches, 
äont le fon a la vertu de caufer aux foldats mille agitations ridicules. Cer 
Inftrument produit fur eux le même effet dans leurs amufemens & dans leurs 
fères. La mufique vocale eft en ufage aufli dans leurs armées. Ils ont des 
chanreurs & des bouffons, pour animer le foldat par des chants, par des ré- 
cits & des poftures martiales. La cavalerie a de petites trompettes, qui for- 
ment des chœurs & dont le bruit eft fort aigu. Mais tous ces fecours ont peu 
de force (58) pour leur échauffer le courage. Bofman obferve que le Roi 
d'Ardra , avec toutes les contrées qui dépendent de lui, eft vingt fois plus 
puiffant que celui de Juida $ mais qu'il n'a pas la hardieffe de lui déclarer la 
guerre, quoique linimitié foir perpétuelle entre ces deux Couronnes (59). 

L'interieur des terres a des Etats encore plus puiffans. Mais les informa- Eww puiflins 
sions de l’Aureur fe réduifirent à quelques faits dont il fut témoin. Pendant Fu is 
qu'il éroit à la Cour d’Ardra, il y vit arriver des Ambafladeurs d’un grand 
Monarque , qui venoient avertir le Roi que plufeurs de fes Sujets avoiens 
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(57) Baïbot fait la même peinture des trou- fait de celles de Juida. 
pes d'Ardra, pour la lâcheté , le défaut de dif- (58) Baïbot , p. 350, & fuiv. 
cipline & l'ignorance des Chefs, que Bofman (59) Bofiman, p. 377: . fuir. 
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porté des plaintes à leur Maitre , & lui déclarer de {a part que fi les Gouver- 
neurs du Royaume d’Ardra ne traitoient pas le Peuple avec plus de douceur , 
il feroit obligé , contre fes propres defirs, de marcher au fecours de ceux 
qui demandoient fa protection. Le Roi d’Ardra reçut cette menace avec un 
fourire ; & pour faire éclater le mépris qu'ilen faifoit, 1l envoya les Ambaf- 
fadeurs au fupplice. Après cetre infulte, le Monarque des terres interieures 
fit entrer dans le Royaume d’Ardra une armée d’un million d'hommes, qui 
porterent de tous côtés le ravage & la défolation. Son Général retourna char- 
gé de butin & s’attendoir à recevoir des récompenfes du Roi fon maître ; 
mais ce fier Monarque le fit pendre à fon arrivée, parce qu'il ne lui avoit 

oint amené le Roi mème d'Ardra , dont fa vengeance demandoit la tère 
plütôr que la ruine de fes Sujets. Il y à beaucoup d'apparence que certe Na- 
ion redoutable , dont l’Auteur ne.nous apprend pas le nom, eft celle des 
Oyos ou des Oycos, nommés Los par Snelgrave , qui ont la Mer pour Fétiche 
national, mais à qui leurs Prèrres défendent par refpect d'en approcher & 
de la voir. Snelgrave apprit ces circonftances d’un Mulâtre Portugais, qui 
avoit été long-rems prifonnier à la Cour de Dahomey (60). 

Dans ces derniers tems, les Négres d’Ardra n’ont point eu de plus mor- 
tels ennemis que ceux de Dahomey, & lona déja lu, dans plufieurs Rela- 
tions, que leur Pays eft devenu la proie de ces barbares vainqueurs. La Na- 
tion & le Pays des Dahomeys n'ont été connus qu'à l’occafion de leurs con- 
quêtes & de leurs cruautés. Snelgrave raconte que leur Roi facrifa dans un 
{eul jour à fes Idoles quatre mille Négres de Juida, & qu'il ft donner la 
mort à plufeurs jeunes prifonniers de la Nation des Tuffos, pour accompa- 
gner dans l'autre Monde quelques-unes de fes femmes (61). 

Le principal Fétiche des Dahomeys n’eft, dans leur opinion, qu'un Génie 
fabordonné à quelque Dieu plus puiffant, qui pourroit bien être , difent:ils, 
le Dieu des Européens; mais comme ce Dieu ne s’eft pas fait connoître dans 
leur Pays (62) , ils croient devoir fe borner au Génie qu’ils adorent. Snel- 
grave obferve que le Roi ne fe laifle voir à perfonne dans les jours confacrés 
au Fétiche (63). 


(60) Voyage de Snelgrave , p. $9. ve , au TomelIll. 
(61) Ibid. p. 48: (63) Voyage du même Auteur, p.76. 
{62) Voyez ci-deflus l’article de Sneigra- : 
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CHAPITRE PRE MIE R. 
Defcription du Royaume de Benin. 


UOIQU'ON ait publié, en divers tems, plufieurs Tirroruc. 
Voyages au Royaume de Benin , nous avons peu de Re- TION. 
lations qui nous faffent connoitre l'interieur du Pays & 

le caraëtere des Habitans. Les deux principales , fonc 

celle de Gotard Artus , plus connu fous le nom d’Artus 

! de Dantzick , & celle de David Van Nyerndael, 


On trouve la premiere dans le fecond Tome de la 


RAA AR 7< 


ES 


Idée générale 


: Collection de Bry. Elle fait la fixiéme Partie de l’£rdia dela defuipuom 
Orientalis , {ous le titre de Defcription hiftorique & véritable de la Côte ct 
d'Or. Mais 1l faut obferver qu’elle eft moins l'ouvrage d’Artus, que celui 

d'un Hollandoïs qui avoit fait le voyage de la Côte d'Or, & qui n’avoit rien 

écrit que fur le témoignage de fes propres yeux. Elle fur d’abord compofée 

en Hollandois; & les Allemands l'ayant traduite aufli-tôt dans leur Langue, 

c'eft cette Traduction qu’Artus a mife en langue Latine. Cet éclairciflement 

fe Ut.dans l’Epiître dédicatoire , qui eft adreffée à l’Eleéteur de Mayence. 


INTRODUC- 
TION. 


Ce qu'elle con- 
£iente 


Noms des Fi. 
gutes, 


Ratbot les à 
gopiées, 


Où l’on trouve 
la Kelation de 
Yan Nyendael. 


Catadere de 
Dapper & de 
gathor 
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Comme le nom du premier Auteur ne paroît ni dans l’Original ni dans les 
deux Traductions, ce fera toujours fous le nom d’Artus que nous y renverrons 
ici nos Lecteurs, pour la facilité des Citations. 
Cetre Defcriprion eft divifée en vingt-fepr Chapitres. L’Auteur commence 
ar le départ de deux Vaiffleaux, qui fortirent du Texel, en 1600, pour 
faire voile à Mina. Il les fait arriver heureufement fur cette Côte, dont il 
donne la defcription dans les trois premiers Chapitres. Après s'être étendu 
fur les mœurs & les ufages des Habitans, il traite l’'Hiftoire Naturelle du 
Pays, & finit par une ample defcriprion de Mina & du Gouvernement Portu- 
ais. Toutes ces matieres forment cinquante Chapitres , dont le fondeft entré 
jufqu’ici dans le Texte de ce Recueil ou dans les Notes. Le cinquante-qua- 
triéme contient un Voyage de Mawri à Benin & à Rio Forcados ; le cinquan- 
te-cinquiéme , une Defcriprion de la Ville de Benin ; & les deux fuivans, 
celle de la Côte jufqu'au Cap Lopez-Confalvo. 
Les Figures & les Perfpectives font au nombre de vingt-fix ; mais on ne 
nous apprend pas fi elles ont été deflinées par l’Auteur , ou fi De Bry les a fait 


compofer d’après fes defcriptions. 


1. Négres de la Côte d'Or. 14. Agriculture & arbres fruitiers. 

2. Divers habillemens de femmes. 15. Maifons & meubles du Pays. 

3. Habits d'hommes. 16. Création d’un Noble. 

4. Marché du Cap-Corfe. 17. Différens habits de femmes. 

s. Cérémonies religieufes. 18. Cérémonies funébres. 

6. Trois Guerriers armés. 19. Audience du Rot, au Cap Lopez- 

7. Jugemens & punitions. Confalvo. 

S. Maniere de commercer fur la 20. Habitans du mème Cap. 
Côte, 21. Combat fur la Côte d'Or. 

9. Pèche pendant le jour. 22. Funérailles d’un Roi. 

10. Pèche pendant la nuit. 23. Maifons de la Ville de Benin 

11. Beftiaux & animaux privés. 24. Château de Mina. 

12. Chaffes des bêtes féroces. 25. Vüede l’Ifle S. Thomas. 

13. Différentes efpeces de bêtes fau- 26, Buftes d'hommes & de femmes, 
vages. 


Au bas de chaque Figure on en lit l'explication , fuivant la méthode de 
De Bry. Barbot a copié, dans fa Defcription de la Guinée, toutes les Plan- 
ches qui font marquées d’une étoile ; mais rien n’eft moins fidéle que cette 
Copie , & les Figures n’y paroïflent pas fous Îles mêmes vitres que dans 
l’'Original. 

On eft redevable de la Relation de Van Nyendael , à Bofman, qui l’a in- 
ferée dans fa Defcription de la Côte d'Or. Elle fait la vingt-uniéme Lettre 
de cer Ouvrage, fous le titre de Defcription de la Riviere Formofa & de 
celle de Benin. Les avantures perfonnelles de l’Auteur fe réduifent à une na- 
vigation tranquille depuis le Port de Praya jufqu’à ces deux Rivieres, à bord 
du Yacht /a Jeanne-Marie , d'où cette Lettre fut écrite à Bofman le premier 
de Septembre 1702. 

On pourroit joindre à ces deux Auteurs, Dapper & Barbot. Mais ils mé- 


ritent moins le nom de Voyageurs, que celui d'Hiftoriens Géographes, dont 
les 
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les Ouvrages ne font qu’une revue des obfervations d'autrui. Barbot mème, 
qui avoit fait le voyage de Guinée, ne peut pañer que pour un Compila- 
teur , fur-tout dans fa Relation de Benin, où tout eit emprunté de Nyen- 
dael & de Dapper , avec tant de mauvaife foi qu'il ne les a pas même nom- 
més. Dapper s'étant rendu coupable de la même faute , ils ont tous deux 
peu d'autorité. Auffi n'avons-nous jamais cité leur témoignage qu'avec beau- 
coup de précaution , du moins lorfqu'il n’eft pas confirmé par celui de quel- 
qu'autre Ecrivain. 

Il ne fera pas inutile de joindre ici quelqu’éclairciffement fur le caractere 

de Bofman , à qui l’on a dû remarquer jufqu’à préfent que nous n'avons pas 
eu peu d'obligation. Ce célebre Hollandois avoit puifé dans la leéture des 
voyages une ardente curiofité de voir les Pays étrangers. Il rrouva l’occafñon 
de la fatisfaire , dans un Emploi qu'il obtint au fervice de la Compagnie de 
Hollande. Après avoir exercé pendant plufieurs années l'Office de Facteur 
en Guinée , 1l fur élevé à celui de Facteur en chef, ou Directeur particulier 
du Comptoir d’Axim, principal Etabliffement des Hollandois fur la Côte 
d'Or. 1l pafla de certe adminiftration à celle de Mina. Quatorze ans de fé- 
jour qu'il fit dans le Pays, lui donnerent les moyens de fatisfaire la pañlion 
qu'il avoit de s'inftruire. Il n’y eut point de Place confiderable fur la Côte, 
qu'il ne vifirât dans cer intervalle ; &, rempli de tant d’obfervations utiles, 
il fe crut obligé de les communiquer à fa Patrie par la voie de l'imprefion. 
.  divifa fes Remarques en cinq Livres. Le premier traite de l'étendue, 
de la divifion & de la fertilité de la Côte d'Or ; le fecond , des manietes, 
des ufages, de la Religion & du Gouyernement ; le troifiéme , du Com- 
merce des Négres & des Européens ; le quatriéme, des animaux, fauvages 
& privés, quadrupeces , repules, infeétes, oifeaux, poifflons , & des plan- 
tes, des légumes, des fruirs & autres végetaux ; le cinquième, des Royau- 
mes de Landinghur, de Koto , des deux Popos & de la charmante contrée 
de Juida. L’Aureur y joignitune Defcriprion des Côtes, dans un voyage qu'il 
fit en 1698. Mais, dans la fuite, ayant eu l’occañon d'envoyer toutes les 
Parties de fon Ouvrage, en vingt-deux Lettres, à un Médecin de fes amis , 
il prit la réfolution de le publier dans cette forme , avec une addition de 
deux Lettres , qu'il avoit reçues en divers tems , de deux Officiers de la Com- 
pagnie ; l’une, de David Van Nyendael , concernant Benin ; l’autre, qui 
contient une defcription des Côtes d'Ivoire & de Malaguette ; par John 
Sneck. 

Cer Ouvrage, après avoir paru d’abord en Hollandois, fut traduit en plu- 
fieurs autres Langues. L’Angleterre en compte trois Éditions; la premiere 
en 1705. C'eft celle dont on s’eft fervi pour ce Recueil. 

Outre les motifs communs, qui peuvent exciter un Voyageur à publier {es 
obfervations, Bofiman confidera que la Côte de Guinée étoit alors un Pays 
prefqu'inconnu à toute l’Europe, & qu'à la réferve de quelques peintures ha- 
zardées, qui n’offroient qu'une miférable efquifle , il n’en avoit point en- 
core paru (64) de veritable Defcription. Il prit connoiffance de deux gros 


(64) Bofman, qu'on ne fait ici quetra- s'accoïde fi parfaitement avec lui dans fes Re- 
duire, paroït avoir ignoré l'Ouvrage dont on marques, qu'on eft quelquefois tenté de le 
: / SLTS F : : 

a parlé fous le nom d’Artus. Cependant il foupçonner de plagiat, comme Barbot. 
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Ouvrages du fiécle précedent, qui, fans être méprifables dans ce qu'ils con- 
uennent fur la Hollande & fur d’autres Pays de l'Europe, ne lui parurent 
dignes d'aucune attention, dans tout ce qui concerne les autres Parties du 
Monde. Il s’eft difpenfé de nommer les Auteurs qu'il cenfure ; mais on croit 
reconnoitre , à divers traits, O/fert Dapper & Guillaume Godfchalck Var 
Fockenbrog , ou Folquenbrog , comme d’autres l’écrivent. Sa critique les épar- 
gne peu dans Le cours de fes Relations (65). Tandis qu'il achevoit fon en- 
treprife , il eutle bonheur de voir arriver fur la Côre un habile Deflinateur, 
C'éroit l’homme qui lui manquoit pour lever tous les Plans des Forts Euro- 
péens à 'Eft de Mina. Il fe hâta de l'employer ; & pour écarter les obftacles .. 
1} laccompagna dans cette entreprife , à l’occafion d’une affaire de Coim- 
merce dont 1l fat alors chargé par le Directeur général de Hollande. Les ani- 
maux furent tirés d’après nature ; & les Forts, fuivant les regles ordinaires 
de la perfpective. Mais la mort lui enleva cer Artifte lorfqu'il fe préparoit à 
faire un autre voyage à l'Oueft de Mina (66). 

Les Figures de Bofman confiftent en fept Planches, dont les quatre pre- 
mieres contiennent les Perfpectives des Forts. La cinquiéme renferme les 
quadrupedes, & les deux dernieres, les oifeaux. Chaque Fort eft tiré fous 
deux points de vûe. On voit dans la premiere Planche ceux de Mina, de 
Mawri & d’Anamabo ; dans la feconde, celui de Conradfbourg & du Cap- 
Corfe ; dans la troifiéme, Apam, Cormantin & Simpa ou Wineba ; & dans 
la quatrième , les Forts Anglois, Hollandois & Danoisde La Côte d’Acra (67). 


GC 
Géographie de Benin. 


E Royaume de Benin, Binnin , Binni ou Benni , car on letrouve écrir 
avec cette variété (63) dans les Voyageurs, eft une région dont les bor- 

nes font connues avec peu de certitude. Cependant plufieurs Géographes le 
placent entre le dix-neuviéme & le trente-cinquiéme degré de longitude Eft, 
& entre le dixiéme deoré Nord & le troifiéme degré Sud de latitude, lai don- 
nant ainfi environ neuf cens trente milles de longueur de l’Oueft à l'ER, & 
fix cens quarante de largeur du Nord au Sud. Dans cette fuppofition , fes 
bornes à l’Oueft font le Golfe de Benin & la Côte d'Or, de laquelle il eft fe- 
paré par Rio da Volta; la Négritie au Nord ; les Royaumes de Mayack & 
de Makoko à VER, & le Golfe de Congo (69) au Sud, On lui fait ainfi ren- 
fermer les Royaumes de Koto, de Popo, de Juida & d’Ardra, dont on a déja 
vü la defcription , avec toutes les Côtes qui font diftinguées dans nos Cartes 
ar les noms de Benin, de Biafara & de Majumbo ; & du côté du Sud on 
l’érend au-delà du Cap Eope-Confalvo jufqu'à Loango, qui appartient au 


(65) Voyez la Defcription de la Guinée man, dans les Préfaces. 
par Bofman, pp. 112,222. & dans plufieurs (68) Bofman, & plufieurs autres, l'appel. 


autres endroits. lent Grand-Benin. 
(66) C'eft la raifon qui nous a privés du (69) Voyez la derniere Carte de l'Afrique, 
Plan des Forts à l'Oueft. par Delifle , à l'ufage du Roi. 


(67) Defcriprion de la Guinée par Bof- 
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Royaume de Congo. Mais, en le refferrant dans fes véritables limites, il ne 
renferme qu'une petite partie de ce vafte efpace. Il eft borné à l'Oueft par le 
Royaume d’Ardra ; au Sud par le Golfe, & par les contrées d’Averri & de 
Kalbari ou Kalabar ; au Nord, fuivant quelques Géographes, par les Royau- 
mes de Jabu , d'Oudobo , d’Alghemi, d'Ifago & de Jabou ; à l'Eft, par celui 
d'Iffanna. Cependant les Auteurs de ce Recueil ne prétendent point fe ren- 
dre garans de cette Géographie , & bien moins en fixer les dimenfions. Ils 
fe réduifent à juger qu'il peut avoir au long de la Côte , depuis le Cap-La- 
gos jufqu’à Rio Forcados , environ cent-foixante ou cent-foixante-dix milles 
d’étendue. 

De Praya, ou dela Rade de Jakin , qui eft neuf ou dix lieues à l’'Oueft 

du Cap-Lagos , jufqu’à Rio Formofa , les gens de mer comptent cinquan- 
te ou cinquante-cinq lieues, en droite ligne au-deflus des ffles de Kara- 
mo. C’eft la route ordinaire des Hollandois ; mais les Anglois & les Portu- 
gais prennent entre ces Ifles & le Continent, qui s'enfonce ici en demi- 
cercle. Ce paffage ou ce canal peut être divifé en trois parties ; l’une, 
qui appartient à Lagos ; l’autre aux lfles de Karamo, & la troifiéme à Benin. 
Le Canal de Lagos, qui commence au Cap du même nom, s'étend jufqu’à 
la Riviere de Lagos, c’eft-à-dire , l’efpace d'environ feize lieues au Nord- 
Eft ; & quoiqu'il en ait dix de largeur à l’entrce, c'eft-à-dire, entre le Cap 
& la premiere Ifle, il eft bouché par tant de bafles, que dans plufeurs en- 
droits & pendant plufeurs lieues il n’eft pas plus large qu’une grande ri- 
viere. Le Canal deKaramo commence à la Riviere de Lagos, & fa largeur 
l’a fait nommer par quelques Ecrivains Lac de Koramo. Vers le milieu 11 n’a 
pas moins de quatorze ou quinze brafles de fond , & dans toute {on étendue 
1] Eft navigable pour les Brigantins & les Bâtimens de la mème grandeur. Sa 
longueur eft d'environ trente lieues jufqu'au Canal de Benin, qui eft plus 
étroit & qui conduit dans la Riviere de Formofa. 

Entre le Cap-Lagos & la Riviere qui porte fon nom, on rencontre à gau- 
che , du coté du Continent, les Rivieres d’Albo & de Dodo , mais fans au- 
cune Ville. Sur la pointe Eft de Lagos ef fitué le Village d’Almeta, & un 
peu plus loin la Ville de Kuran (70), qui eft environnée d’une double 
paliffade. Treize lieues plus loin, à PER, on trouve celle de Jabun , qui eft 
défendue aufli par un mur de boÿs, fur la rive Ouelt de la Riviere Palmar. 
Douze lieues au-delà , on arrive a la Riviere Primeria ; & vingt lieues plus 
loin , à la Pointe-rouge , qui fait l'entrée de la Riviere Formofa. En remontant 
lefpace d'environ vingt lieues, dans cette Riviere , on rencontre, fur fa 
rive Eft, la Ville de Gasron ou d’Agarton (71); & fur la rive oppofée, au 
Nord-Oueft, la Ville d’Arouz ou d'Argura , dont la même Riviere porte 
aufi le nom. 

Barbot obferve que la Riviere de Lagos, en fe déchargeant dans le Canal, 
eft bouchée par une Barre , où la violence des flots rend le paffage difficile 
aux Chaloupes mêmes ; & que les Portugais placent à quelques lieues dans les 
terres, fur le bord de cette Riviere, la Ville de Jubu, qu'ils appellent C- 
dad de Jubu. I ajoute que dans la Ville de Karamo , nommée Karan par les 

(7c) Barbot l'appelle Karamo ou Kuramo. & la confondent avec la Ville de Benin. Bar- 

(71) Les Pilotes Anglois l'appelleut Gato, bot,p. 354 : 
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| Pilotes Anglois, les Négres font de belles étoffes, qui fe vendent fort biers 
ROYAUME A ) 

DE BENQ ON UT Côte d'Or. - 

La diftance entre la plus Orientale des Ifles Karamo & la pointe Sud-Eft 
de Rio Formofa, eft d'environ dix lieues. On y trouve par-tout depuis douze 
jufqu’à quinze pieds d’eau ; & depuis ce lieu jufqu'à la Pointe-rouge , que les 
Hollandois nomment Ruyge-hoeck, & qui fe préfente dans l’éloignement 


d 
comme un grand rocher dont le femmer eft plat, l'embouchure de la Ri- 


viere a huit ou neuf lieues de largeur. Mais les deux rives fe refferrant par 


degrés , elle diminue jufqu’à quatre milles d’Angiererre, & cet efpace varie 

enfuite à mefure qu'on avance. Si l’on arrive du côté de l’Oueft , la Riviere 

fe fait diftinguer pleinement. Vers Ardra , fort loin dans les terres, le Pays 

eft uni & couvert de bois. La poinre Oueit de la Riviere s’éleve beaucoup , 8 

aroit comme un roc dont on aurait coupé le fommer. Mais la pointe Eft 

te eft balle, & le Pays fort plat aux Environs. L’embouchure ne devant ètre 
mofa où de pe. Prife que du lieu où les deux côtés du rivage commencent à fe rapprocher, 
Re as OAV ONE lui donner proprement que quatre ou cinq milles de largeur ; mais 
ra ” cette Riviere fe partage en quantité de bras ; dont quelques-uns fonc aflez 
larges pour mériter le nom de rivieres, & dont les bords font habités par 

différentes Nations, qui ont chacune leur Chef ou leur Roi. Dansla divi. 

fon d'un fi grand nombre de bras, 1l n’eft pas aifé de naviguer fur la Riviere 


D 
Formofa , & la prudence oblige toujours. de prendreun Pilote du Pays. 


. D . . Le 

Aquels Paysel.  L’Auteur ne put être informé de la longueur de cette Riviere ni.du Pays 
le communique, N ke RUPUUEE À 

©” oùelle prend fa fource. Mais il juge qu'elle arrofe par fes bras toutes les 

contrées voifines, parce qu'il vit arriver par cette voie quantité de Marchands 

Négres , qui venoient d'Ardra, de Kalabar & de divers autres lieux. 1l ap- 

prit aufli des Portugais qu'il y avoit deux chemins pour fe rendre à Kalabar, 

lun par terre, & l’autre beaucoup plus commode par eau ; qu'avec un Ca- 

not on pouvoit gagner les Rivieres de Lagos, d’Elbrei , de Kamarones, &c. 


& qu'on remontoit même jufqu’à Rio da Volta. Si ce récit fait naître quel- 


que doute, c’eft particuliérement pour la communication avec Rio da Vol- 


ta (72), qui paroit peu vraifemblable dans une fi grande diftance. 
Le Royaume  Juan-Alfonfo de Aveiro , à qui l’on doit la découverte du Royaume de 
RE AS Benin , nomma cette Riviere Formofa ou la Belle. Les François, les An- 
_  ‘ glois & les Hollandois l’appellent indifféremment Riviere de Benin ou d’4r- 
gun (73). 

À quelques lieues dans les terres le Pays eft bas & marécageux ; mais les 
bords de la Riviere font continuellement ornés d’arbre fort hauts & fort 
touffus. La multitude de fes bras forme un grand nombre d’Ifles, entre lef- 
quelles il s’en trouve de flottantes, que le vent & les Travados pouflent fou- 
vent d’un lieu à l'autre, & rendent par conféquent fort dangereufes pour la 
navigation. Elles font couvertes d’arbuftes & de rofeaux. 

_Mauvaifequæ Quoique la Riviere de Benin foit fort agréable , l'air y eft mal-fain, 
Hiédehns comme fur la plûpart des autres rivieres de la Côte. L’Auteur attribue cette 
ficheufe qualité aux exhalaifons qui fortent des marais & des lieux bas. Les 
mofquites, ou les coufins , font une autre pelte , qui n’eft pas moins infuppor- 


(72) Nyendal, dans Bofman , p. 426, & fuivantes, 
(73) Batbot, p.355. 
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table, fur-tout pendant la nuir. Leurs picquures font fi doulouteufes qu’elles 
ne permettent point de dormir & qu’elles rendent le vifage abfolument mé- 
connoiffable Le jour fuivanr. Deux inconvéniens fi pernicieux abregent beau- 
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coup la vie des Etrangers. L’Auteur perdit la moitié de fes gens à chaque 


voyage. Cinq de fes Marelots eurent la témérité de parier entr'eux , qui for- 
tiroit vivanc de lä Riviere. Ils engagerent dans leur pari le Valer de l’Au- 
teur , & celui-ci enterra fucceflivement les cinq Matelots, 

La Riviere de Benin a quatre principales Villes, où les Hollandois por- 
tent leur Commerce, & où cette raifon attire un grand nombre de Négres, 
fur-rout à l’arrivée des Vaifleaux. Nyendal les nomme Bododo, Arelo où 
Arbon , Agatton ou Gatton, & Meiberg. 

Bododo contient environ cinquante maifons, bâties de rofeaux ou de 
feuilles. Son Canton eft gouverné par un Viceroi & par quelques Seigneurs, 
dont l’autoriré ne s'étend qu'aux affaires civiles. Dans les évenemens de quel- 
qu'importance & pour toutes les affaires criminelles , ils font obligés de 
confulrer la Cour & d’atrendre fes ordres (74). k 

A deux milles de l'embouchure, la Riviere fe divife en deux bras, éloi- 
gnés l’un de l’autre d'environ deux milles d'Angleterre, fur l’un defquels eit 
fituée la Ville d’ÆAwerri ou d'Ouverre ; qui dépend d’un Prince indépendant 
de Benin. Les Portugais y ontune Eghfe & un Comptoir. 

Arebo où Arbon , qui eft aujourd'hui comme le centre du Commerce de 

Benin, eftfiruce fur la Riviere à foixante lieues de l'embouchure. Les Vaif- 
feaux peuvent remonter plus haut, mais c'eft par cent brasdifiérens ; fans par- 
ler des criques, dont plufeurs font fort grandes. La Ville d’Arebo eft grande , 
belle & bien peuplée. Sa forme eft ovale. Les édifices y font plus grands 
qu'à Bododo , quoique bâtis dans le mème goût, Cetie Place & le Pays voifin 
{ont gouvernés par un Viceroi. Les Anglois & les Hollandois y avoient au- 
trefois chacun leur Comptoir , avec des Mercedors & les Fiadors, qui font 
une efpece d’Agens du Pays. Mais la négligence des Anglois pour certe par- 
tie de leur Commerce ayant laiffé tomber leur Comptoir en ruines, leurs 
Facteurs fe font unis dans la même demeure avec ceux de Hollande (75). 
… Agatton où Garton étoit autrefois une Ville confiderable par fa grandeur 
& par la richefle de fon Commerce. Les ravages de la guerre l’ont rendue 
déferte. Elle eft fituée fur une petite éminence , qui forme une Ifle dans la 
Riviere , mais fort près de la rive. Ses débris rendent encore témoignage 
de fon ancienne g autre 
parties de la même contrée. Aufhi les Négres cat-ils commencé à la rebârir. 
Le Pays, aux environs, eft rempli de toutes fortes d'arbres fruiriers. On y. 
découvre quantité de petits Villages, dont les Habirans viennent en foule 
au Marché d’Agaton , qui fe tient rous les cinq jours. La Ville de Benin, ré- 
fidence ordinaire du Roi & des principaux Seigneurs,. n’en eft éloignée que 
d’une journée (76). 


Barbor dit que Gatton , nommée par les Portugais, Mugarton ou Agarton , 


eft vingt-quatre lieues plus haut qu’Arbok , fur la riviere ,au Nord-Eft , &que 


(74) Nyendal, p. 428. (76) Nyendal, wbi fup. p. 430. & [uiv. & 
175) Le même, p.426, & Barbot ,p. 355. Barbor, p. 360. ; 
Ece il] 
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le Canal fe rétrecir entre ces deux Villes. Il ajoute qu'elle eft à douze lieues 
au Nord d'Oedo , Capitale du Royaume (77). 

La derniere des quatre Villes de Commerce eft Meiberg, qui a tiré vrai- 
femblablement fon nom-de quelque Facteur Hellandois. La Compagnie de 
Hollande y avoit autrefois un Etabliflement confiderable , qui eft devenu 
encore plus célebre par un évenement fort tragique. Be/dfnyder , dernier Fac- 
teur , ayant conçu une folle paflion pour une des femmes du Gouverneur 
Négre, prit le parti de l'enlever. Le mari, tranfporté de cer outrage , fe ren- 
dit au Comptoir avec une troupe de Négres armés, dans la réflolurion de 
tuer fon ennemi. Beldfnyder eut beaucoup de peine à fe fauver fur un Vaif- 
feau , & fut bleffé fi dangereufement dans fa fuite, qu'ayant été mal-panfé 
par un mauvais Chirurgien, 1l mourut de cette bleflure. Le Directeur géné- 
ral de la Compagnie, mal informé des circonftances , fit partir de Mina un 
Brigantin bien armé, avec ordre de venger la mort de fon Facteur. Ses in- 
tentions furent fuivies avec tant de rigueur par les Soldats Hollandois, qu'ils 
maflacrerent ou firent prifonniers tous les Habitans de Meiberg qui ne pu- 
rent fe dérober par la fuite. Le Roi de Benin fe fit expliquer la caufe de certe 
fanglante exécution ; mais au lieu de tourner fon reffentiment contre les Hol- 
landois , dont l’emportement avoit bleffé toutes les regles de la juftice, ül 
fe fit amener fon Gouverneur , qui n’avoit penfé qu’à défendre l'honneur de 
fa famille, & le fit couper en piéces, lui & route fa race. Les corps mutilés 
de toutes ces miférables viétimes furent abandonnés aux bères, & leurs mai- 
fons rafées jufqu’aux fondemens, avec défenfe de les jamais rétablir. Ce 
zc'e aveugle pour les interêts de la Compagnie, infpira tant de confiance aux 
Hollandois (78) qu'ils ont continué jufqu’à préfent leur Cominerce. 

La principale Ville, ou la Capitale du Royaume, porte le nom d’Oedo 
dans le Pays ; mais Les Européens lui donnent communément celui de Benin. 
Nyendal prétend néanmoins que c'eft d'elle que le Royaume & la Riviere 
ont pris leur nom. Elle ef firuée, dit-1l , à douze lieues d’Agatton , au Nord- 
EI, dans une délicieufe plaine, qui eft couverte des plüs beaux arbres du 
monde. La circonference de cette Ville eft d'environ fix lieues , en y com- 

renant le Palais. Cependant l’Auteur ne lui donne que le nom de Village & 
prétend qu'elle n’en mérite point d’autre (79). 

La Ville de Benin, dit Artus de Dantzick, paroît fort grande à la pre- 
miere vüe. On entre d’abord dans une rue fi fpacieufe , que le même Ecri- 
vain lui donne huit fois plus de largeur qu’à celles de Hollande. Elle traverfe 
route la Ville, Après y avoir marché un quart-d’heure , on découvre le fom- 
met d’un arbre, éloigné de près de deux milles, au-dela duquel elle s'étend 
encore fort loin. Mais les maifons de ce côté ne font pas fort agréables. Ceux 


. . ce . © » 
qui ont pris la peine de mefurer cette grande rue , lui donnent plus d’une 
licue de longueur, fans y comprendre les fauxbourgs. Elle eft coupée par 
quantité d’autres, qui font fort droites & qui s'étendent à perte de vüe. On 


n'arrive à la porte qu'après avoir pate par un grand fauxbouro. Certe porte 
n’eft que de bois ; mais, outre une garde continuelle, l’entrée eft défendue 


par un gros boulevart de terre , avec un foffé large & profond , quoique fec, 


(77) Barbot , p. 355: (75) Bofman, p. 461. 
(78) Nycudal, #bi fup.p. 432. & fuiv. 
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dont les bords font revêtus de grands arbres extrèmement ferrés. L’Auteur 


ne pur s’aflurer de fon étendue, ni sil environne la Ville , parce que les pou 
Etrangers n'ont pas la liberté de porter fi loin leurs obfervations. En a pro- per 
! 


eee 


Défiance que les 
chant de Benin ils trouvent un Officier du Roï pour les conduire , fous pré- Habits on ds 
texte de leur montrer le chemin ; mais, au fond (80), dans la vûe d'empé- REP. 
- cher qu'ils ne prennent trop de connoiffance du Pays. 
Cependant, depuis le rems d’Artus, les Européens ont trouvé mille occa- 
= fions de fatisfaire leur curiofité. Suivant Dapper , Benin eft couvert d’un 
côté par un double mur de bois, c’eft-à-dire, de gros troncs d’arbres, hauts 
de dix pieds, enfoncés dans la terre comme des paliffades , & croifés par des 
barres de cinq ou fix pieds. L’efpace qui fépare ces deux rangées de troncs, 
eft rempli de rérre rouge ; de forte qu'à quelque diftance on croit voir un 
mur fort épais & fort uni. L'autre côté de la Ville eft défendu par un large 
__ foffé, bordé de ronces fi épaifles (81), qu'il eft impoflible d’en approcher. 
Les portes ont dix pieds de hauteur & cinq de largeur. Elles font d’une feule 
— piéce, & tournent fur un pieu, qui lés traverfe de bas en haut (82). On y 
fait une garde aflidue. | 
- |: Oedo, ou Benin, eft divifé en plufieurs quartiers, qui ont chacun leur PivifondeBe. 
Gouverneur ou leur Chef. On y compte trente grandes rues, donc la plüpart 77 
ont vingt toiles de largeur & font longues d'environ deux milles d’Angle- 
terre. Elles s'étendent en droite ligne d’une porte à l’autre. Le nombre des 
rues de traverfe eft infini. Les femmes y entretiennent une prepreté conti- 
— nuclle, parle foin qu’elles ont, comme en Hellande, de nétoyer conftam- 
— menrle devant de leurs portes (83). 
Les maifons, du tems d’Artus, étoient lune contre l’autre & fort bien ru 
alignées, comme en Europe. Celles des Grands & dela Nobleffe avoient plus Ep 
_d’élévation que les autres. On y montoit par un cerrain nombre de devrés. 
À l'entrée on trouvoit un veftibule , ou un porche, fous lequel on pouvoir 
s’alfeoir ou fe promener à convert du vent & du foleil. Ce lieu étoit néroyé 
tous les jours au matin par des Efclaves & revêtu de nattes de paille. Les 
_ chambres intérieures étoient quarrées, avec une ouverture au milieu du toit, 
pour donner paffage à l'air & à la lumiére. Ces apparremens n'étoient que 
pour l'habitation des maitres ; car les logemens des domeftiques, les cuifines 
& les offices formoient des édifices à part. Toute la maçonnerie étroit de ter- 
re , détrempée d’eau & féchée au folei! ; ce qui en fait des murs fort foli- 
des. Ils avoient deux pieds d’épaiffeur , pour réfifter plus facilement à la force 
de l'air (84), qui ne laifoit pas de les détruire infenfiblement. 

Autrefois, dit Nyendal , les maifons de Benin étoient trop ferrées, & les  Changemerz 
Habitans y éroient comme lun fur l’autre. On s’en apperçoit encore aux rui- 1°? or 
nes des anciens bâtimens. Mais les diftances font aujourd’hui fort bien mé- 
nagées, & tous les édifices peuvent pafler fans exception pour des logemens 
agréables & commodes. Ils font de terre, parce qu'on ne trouveroit pas 
dans tout le Canton une pierre de [a groffeur du doigt. Les toîts font de ro- 


(80) Artus, dans la Colle@ion de Bry, (82) Ogilby, p.470. & Baïbot, p. 358, 


Vol. IT. Part. VI. p. 119. (83) Nyendal, #b5 fup. p. 467. 
(81) Barbor dit que c’eft un grand marais, (84) Artus., bi fap. p. 120. 
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feaux, de paille ou de feuilles. L’architeéture en eft fupportable, du moins 
quand on la compare à celle des autres Pays Négres. Elle reffemble beaucoup 
à celle d’Axim, fur la Côte d'Or (85). 

Mais la Ville de Benin fe reflent encore du ravage & de la défolarion d’une 
guerre civile, donr Nyendal rapporte l’origine & les principales circonftan- 
ces. Le Roi avoir fait mettre à mort deux Chefs de quartier, fous prétexte 
qu'ils avoient confpiré contre fa vie ; mais, fuivant l'opinion de tout le 
monde, parce qu'il en vouloir à leurs richefles. Un troifiéme Chef, qui étoit 
menacé du mème fort, fut averti aflez-tôt pour prendre heureufement la 
fuite. Il éroit fi rendrement aimé du Public , que les trois quarts des Habi- 
tans abandonnerent la Ville pour le fuivre. Le Roi fit marcher d'abord un 
corps de troupes, dans la feule vüe de ramener les fugitifs ; mais fes ordres 
furent peu refpectés. On fit main-bafle fur fon détachement; & lorfqu'il em- 
ploya des forces plus confidérables pour foutenir fon autorité , elles furent 
repouflées avec une vigueur à laquelle il ne s'éroit pas attendu. Le Chef de 
quartier , devenu plus audacieux par ce fuccès , retourna dans la Ville, la 
mit au pillage, & n’excepta de fes violences que le Palais du Roi. Il fe re- 
tira tranquillement après cette expédition ; mais demeurant fous les armes 
avec tous fes partifans, il continua pendant dix ans de piller le pays & de 
tenir le Roi dans une vive allarme. Enfin la paix fut conclue par la média- 
tion des Portugais. Le Roi fit grace aux rebelles & prefla leur Chef de venir 
reprendre fa maifon dans la Ville. Mais ce coupable Sujet, n’ofant fe fier aux 

romefles de fon Maître, prit le parti de s'établir à deux ou trois journées 
de Benin & s’y fit une Cour aufli brillante que celle du Roi. Quelques-uns de 
fes amis eurent la hardiefle de retourner à Benin. Ils y furent reçus avec beau- 
coup de carelles , 8: diftingués mème par des emplois & par d’autres faveurs. 
L'efperance du Roi, dans cette conduite, étoit d'engager le refte à fuivre 
leur exemple. Mais la défiance , qui accompagne le crime, ne leur permit 
pas de quitter leur retraite ; & dans le tems que l’Auteur écrivoit fa Rela- 
tion, la plus grande partie de Benin étoit encore inhabirée (86), 

Artus repréfente le Palais royal comme un lieu de fi grande étendue (87) 
qu'après y avoir péuerré fort loin, dit-il , & s'être laffé à marcher, on n’en 
apperçoit pas la fin. C'eft un prodigieux nombre de cours quarrées , qui 
communiquent l'une à l’autre. Lorfqu'on fe croit à la derniere , on eft furpris 
d'en retrouver d’autres, plus grandes que toutes celles qu’on à traverfées. 
Elles contiennent non-feulement des appartemens pour les hommes & pour 
les femmes , mais quantité de magafins pour les provifons , & d’étables pour 
les beftiaux (88). 

Cette courte defcriprion eft confirmée par les récits de Nyendal. La Cour 
du Roi, dit-il, compofe la principale partie de la Ville. Elle eft fituée dans 
une grande plaine, autour de laquelle il n’y a pas d’autres maifons. Sa vafte 
érendue eft ce qu’elle a de plus remarquable. Le prenuer édifice qui fe pré- 
fente eft une gallerie fort longue (89), foutenue par cinquante-huit fortes 


(85) Nyendal, #bi fnp.p. 461. Vol. IT. Part. VI p.121. 

(86) Le même, sbid. p. 466. & fuiv. (89) C’eft ce que les Anglois appellent Piaza 
(87) Artus, abi fup. p. 121. za , d’après les Icaliens. 

(88) Artus , dans la Collection de Bry , 
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planches , au lieu de colomnes. Leur hauteur eft de douze pieds. Cette gal- 
lerie conduit au mur deterre, où l’on découvre trois portes ; l’une au mi- 
lieu , & les deux autres aux deux coins. La plus belle, qui eft celle du cen- 
tre, foutient une tourelle de bois, en ferme de cheminée , de foixante ou 
foixante-dix piedsde hauteur. Au fommet, on voit la fioure d’un gros fer- 
pent , qui panche la tête en bas. Cette piéce eft fort belle , & l’Auteur n’ena 
pas vü de fi parfaite dans toutes ces régions. On entre, par les trois por- 
tes, dansun enclos d’un mille quarté , dont le mur eft affez bas. 

A l’extrèmité de cette cour , on trouve une autre gallerie femblable à la 
premiere , mais fans mur & fans tourelle. Depuis quelque-tems le feu du 
ciel a ruiné prefqu'entiérement cette feconde gallerie, & l’on a négligé de 
la rétablir. Elle a de chaque côté une porte, qu'on n’a pas plütôr pallée , 
qu'il fe préfente une troifiéme gallerie , dont toute la différence d’avec les 
- deux premieres eft que les planches qui lui fervent de pilliers font taillées 
en figure humaine; mais l'ouvrage eft fi miférable, qu'il eft prefqu'impof- 
fible de diftinguer fi l'intention du Sculpteur étoit d'en faire des hommes 
ou des bêtes. Cependant les Négres qui fervoient de guides à l’Auteur les 
vanterent beaucoup , comme des figures de Marchands & de Soldats. Nyen- 
dal vit, derriere un rideau de coton, onze têtes d'hommes de cuivre, & fur 
chaque tête une dent d’éléphant. Mais l’ouvrage ne valoit pas mieux que 
ceux de fculpture. Après avoir traverfé cette gallerie on fe trouve dans une 
très-srande cour , & l’on gagne une quatriéme gallerie, au-delà de laquelie 
font les appartemens du Roi. Le premier mur offre encore la figure d’un gros 
ferpent. À l'entrée de cette cour , dans le premier appartement, eft la falle 
de l’audience (90). 

Dapper dit (ox) que le Palais eft firué à la droite de la Ville , en entrant 

ar la porte de Gatron ou d’Agatton , & Barbot le repréfente aufli grand que 
la Rochelle ou Bordeaux. Dans les plus grandes rues il fe tient tous les jours 
des Marchés , où l’on vend des beitiaux, du coton, des dents d’éléphans , 
des marchandifes de l'Europe, & tout ce que les Pays voifins produifent de 
meilleur. Artus nomme deux de ces Marchés ; lun, qui s'appelle Dia de 
Ferro ; l'autre, fimplement Ferro. On y expofe en vente des chiens vivans, 
dont les Négres aiment pailionnément la chair; des finges & des babous rô- 
tis ; des chanves fouris & de gros rats ; des perroquets , des poules , des Ié- 
zards féchés au foleil , des fruits & du vin de palmier ; de la vaifelle de bois 
& d’autres meubles, des étoffes de coton, desinftrumens de fer pour la pè- 
che & pour la culture des terres, des zagaies, des dards & toutes fortes d’ar- 
mes. Chaque marchandife a fes boutiques & fes quartiers féparés. L'ordre & 
Ja propreté y regnent également. À l'égard des provifons , la Ville eft bien 
fournie de beftiaux & de fruits. Les Habitans ont deux fortes de vins, qu'ils 
appellent #20 de pali & Vino de Bordon où Pardon. Le premier fe boit le 
marin ou à midi, & l’autre le foir. Ils ont une forte de fruit , qui a le goûtde 
Pail , mais qui eft de couleur pourpre. Dans leurs fermens, ils jurent de s’en 
âbftenir (92). 

Benin a quantité de riches Habitans qui fuivent la Cour , fans fe mêler 

(90) Nyendaï, bi fup. p. 463. (92) Artus , sbéfup. p. 120. & 122. 

(91) Dans la Traduction d'Ogilby , p.470. 
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du Commerce ni de l’agriculture , & qui laiffent la conduite de leurs affaires. 
à leurs femmes & à leurs domeftiques. Ils ont un grand nombre de ces Agens 
fubalternes qui fe répandent dans les Villages voifins , pour y trafiquer en 
routes fortes de marchandifes ou pour y travailler à gage , & qui apportent 
à leur Maître la plus grande partie de leur gain. Tous ces Habitans de Be- 
nin font nés dans la Ville, & les Etrangers n'ont pas la liberté de s’y éta- 
blir (93). Mais quoique le Royaume foit fort peuplé , il s’en faut beaucoup 
qu’il le foit autant que celui d’Ardra , du moins à proportion de la grandeur. 
Les Villes y font fort éloignées l’une de l’autre , dans les terres comme furla 
Riviere & fur la Côte (94). à 

En géneral , les Habitans du Royaume de Benin font d'un fort bon natu- 
rel, doux, civils, & capables de fe rendre à la raifon lorfqu'on emploie 
de bonnes manieres pour les perfuader. Leur faites-vous des préfens.? ils vous. 
en rendent au double, Si vousleur demandez quelque chofe qui leur appat- 
tienne , il eft rare qu'ilsle refufent , quoiqu'ils en ayent eux-mêmes befoin. 
Mais lestraiter durement, où prétendre l'emporter par la. force , c’eft s'ex- 
pofer à ne rien obtenir. Ils font habiles dans les affaires & fort attachés à 
leurs anciens ufages. En fe prètant un peu à leurs principes, il eft aifé de 
compofer avec eux dans toutes fortes de commerce. 

Entr'eux ils font civils & complaifans dans la fociété; mais réfervés & dé- 
fians dans les affaires. Ils traitent tous les Européens avec politelfe, à l’ex- 
ception des Portugais, pour lefquels ils ont de laverfion. Mais ils ont une 
prédileétion déclarée pour les Hollandois (95). 

Artus repréfenre les Négres de Benin comme un Peuple ennemi de la vio- 
lence, jufte à l'égard desEtrangers, & fi complaifant, qu’un porte-faix du Pays, 
quoique pefamment chargé, fe retire pour laiffer le paffage libre un Mateloc 
de l’Europe. C’eft un crime capital, dans la Nation , d'outrager le moindre 


Européen. La punition eft {évere. On arrête le coupable, on lui lie les mains. 


derriere le dos, on lui bouche les yeux ; & lui faifant pancher la tère, on la. 
lui abbat d’un coup de hache. Le corps eft partagé en quatre parties & jetré: 
aux bêtes farouches (96). 

Avec ce fond de juftice & de modération naturelle , les Négres font ex- 
trèmement déreglés dans leurs mœurs &c livrés à rous les excès de l’inconti- 
nence, Ils attribuent eux-mèmes ce penchant à leur vin de Pardon & à l’ex- 
cellence de leurs alimens. Ils évitent les obfcenités groîliéres dans leurs con- 
verfations ; mais ils aiment les équivoques, & ceux qui ont l’art d’envelop- 
per les idées fales fous des expreflions honnères paflent pour des gens d’ef- 
prit (97). : | 

Les habits du Royaume de Benin font riches, parans & de meilleur goût. 
que ceux de la Côte d'Or. Celui des perfonnes riches eft compofé d’abord: 
d'un calico blanc , long d’une aune & large de la moitié, qui leur fert comme 
de hautes-chauffes. Par-deflus , ils ont une étoffe plus fine, de foie ou de 
coton , qui n’a pas moins de quinze ou feize aunes de longueur & qui ef fort 
proprement pliflée, fur laquelle ils paffent une écharpe, dont le bout eft orné- 


(93) Nyendal, bi fup. p. 462. (96) Le même, p. 463. 
(94) Le même , #74. p. 430. (97) Artus ; #bi fup. p. 122. & Nyendal, 
(os) Le même , p.434. p. 443: 
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d'une frange ou d’une dentelle d’or. Ce fecond pagne reffemble affez à l’ha- 
billement des femmes de la Côte d'Or. Toutes les parties faperieures du 
corps font nues. Cette maniere de fe vêtir eft celle de tous les Grands; mais 
elle n’eft d’ufage qu’en public ; car dans l'interieur de leurs maifons ils 
portent, au lieu de hautes-chauffles, un pagne aflez groflier , convert d’une 


ee 2 @ 2 
étoffe peinte , de la fabrique du Pays, dont ils s'enveloppent comme d’une 


sobbe. 

Les femmes de diftinétion ont des pagnes d’un fort beau calico , qui fe 
fait aufi dans le Royaume, & dont les couleurs font variées avec beaucoup 
d'agrément. Cette efpece de jupon ne leur defcend que vers le milieu des 
jambes. Il eft fermé avec des boucles, comme dans le Pays de Juida ; mais 
au lieu de fe fermer par derriere , comme à Juida , il fe boucle ici par devant. 
La tête & les épaules font couvertes d’une belle manuille , où plütôt d’une 
forte de voile d’une aune de longueur. Les colliers font ordinairement de 
corail, & fort bien arrangés. Aux bras & aux jambes, c'eît une multitude de 
petits cercles luifans , les uns de cuivre , d’autres de fer. Les doigts font 
chargés d'autant d’anneaux de cuivre qu'ils en peuvent contenir, La diffé. 
rence entre les perfonnes de qualité & le peuple , ne confifte que dans la ri- 
chefle des étoffes & des ornemens ; car chacun a la liberté de fe wêtir fuivant 
{es facultés. 

Tous les enfans de l’un & l’autre fexe font nuds jufqu’à l’âge de dix ou douze 
ans. Les filles portent feulement quelques cordons de corail autour de la 
«ceinture (98). 

Artus affure que l’ufage pour les deux fexes eft d'être nud jufqu’au tems du 
mariage ; à moins qu'en n'obrienne du Roi le privilege de porter plürôt des 
habits ; <e qui pale pour une fi grande faveur, qu’elle eft célebrée dans les 
familles par des réjouiffances & des fêtes (99). 

Les hommes laiffent croître leurs cheveux dans leur forme naturelle, à la 
réferve de quelques boucles , qui leur fervent à fufpendre des ornemens de 
corail, Mais les femmes apportent beaucoup d’art à leur chevelure. Elles 1a 
frifent en grandes & en petites boucles. Au fommet de la tête elles lui don- 
nent la forme d’une crète de cocq, environnée d’une frifure fort réguliere. 
D'autres fe contentent de la divifer en vingt ou trente boucles, fuivant fon 
épaiffeur, & l’enduifent d'huile de palmier , qui prend en féchant une cou- 
eur jaune, qu'elles aiment beaucoup ; quoiqu’au jugement de l’Auteur rien 
ne foit fi défagréable & fi difforme ( 1 ). 

Le goût de la bonne chere eft commun à toute la Nation. Mais les per- 
fonnes riches n’épargnent rien pour leur table. Le bœuf , le mouton, la 
volaille ; font leurs mets ordinaires, & la poudre ou la farine d'igname , 
bouillie à l’eau ou cuite fous la cendre , leur compofe une efpece de pain. Ils 
“e traitent fouvent les uns les autres, & les reftes de leurs feftins font diftri- 
bués aux pauvres. 

Dans les conditions inferieures, la nourriture commune eft du poiflon 
frais cuit à l’eau, ou feché au foleil après avoir été falé. Il reffemble à ce 
que les Hollandois nomment Raf & Reekel. Leur pain eft de la farine d’igna- 

(98) Nyendal, sb fup. p. 439. & fuiv. (x) L'Auteur dit que cette huile s'exprime 

(s9) Artus, bi fup. de la noix en la rôtiffant. 
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mes ou de féves. Leur vin, pour lequel ils ont tant de pañlion , a peu d’agré- 
ment pour les Européens ; mais les Grands & les Riches du Pays boivent de 
Veau-de-vie , mêlée avec de l’eau, lorfqu'’ils peuvent s’en procurer ( 2 ). 

Leurs Inftrumens de mufique font de grands & de petits tambours, qui 
font peu differens de ceux de la Côre d'Or. Ils ont de peutes cloches, comme 
à Juida, fur lefquelles 1ls frappent avec une forte de mefure; & des cale- 
baffes remplies de bujis, qui leur fervent de caftagneres. Le mélange de tous. 
ces fons n’eit pas fans harmonie. Nyendal leur donne un autre Inftrument de- 
mufique , qui eft compofé, dit-il (3), de fix ou.fept rofeaux étendus, fur 
lefquels ils jouent avec affez d'art & qu'ils accompagnent de la voix, en dan- 
fant à leur maniere. Leurs danfes font fort au-deflus de celles mêmes d’Axim,. 

ar la variété & l’agrémenr. Ils n’ont pas.d’inclination pour les jeux de ha- 
zard ; le feul donc ils ayent l’ufage eft un jeu. de féves , & jamaisilsne jouent 
our de l'argent. 

La pluralité des femmes n’eft pas moins érablie dans le Royaume de Be- 
nin que dans toutes. les autres parties de l'Afrique ; fans autres bornes que 
celles des facultés d’un mari pour les entretenir. IL y a peu de cérémonies 
dans le mariage. Un homme qui prend du goût pour une-femme la fait 
demander par un de fes parens & ne manque ouéres de l'obtenir. Le confen- 


tement du pere eft fuivi de quelques préfens , d’habits , de colliers & de 
£ 


braffelets, pour lefquels l'amant ne confulte que fa fortune ou la force de: 


fon inclination, 1l traite les parens des deux familles, mais avec peu d’ent- 


barras , parce que la fête ne fe donne pas chez lui & qu'il envoie fa part 
à chacun dans fa propre maifon. Il entre enfuite dans. tous les droits du. 


mariage, 

La jaloufie des Négres eft fort vive entr'eux : mais ils accordent aux Eu- 
ropéens toutes fortes de libertés auprès de leurs femmes ; & certe indulgence 
va fi loin, qu'un mari, que fes affaires appellenr hors de {à maifon, y laiffe 
tranquillement ua Hollandois, & recommande à fes femmes de le réjouir & 
de l’amufer. D'un autre coté, c'eft un crime pour les Négres d'approcher de 
la femme d'autrui, Dans les vifites qu'ils fe rendent entr'eux, leurs, femmes 
ne paroiffent jamais & fe tiennent renfermées dans quelqu'appartement in- 


terieur ; mais tout eft ouvert pour un Européen , & le mari les appelle lui. 


même , lorfqu’elles font trop lentes à fe préfenter { 4).. 


La vie des femmes eft aufli laborieufe dans la Capitale: qu'aux: champs 


& dans les moindres Villages du Royaume. Elles font: obligées de vendre & 


d'acheter, de prendre foin deleurs enfans & de l'inrerieus de-leursmatfons .. 


de préparer les alimens, de cultiver la terre, & d'employer le jour entier 


à des offices très-pénibles. Elles:s’en acquittent ( 5.) avec une ardenr & une. 


fatisfaétion furprenantes. Comme la ftérihité n'eft point un défaut du Pays. 
& que les hommes jouiffent d’une parfaite hberte pour le choix, la multi- 
plication de l’efpece eft ici fort abondante. Une femme qui a donné plu- 


fieurs enfans à fon mari , eft refpeétée de tout le monde. Celles qui ont le: 


malheur d’être ftériles (6 ) languiffent dans le mépris. Pendant la grofieile, 


(2) Nyendai, #5 Jup. p. 44r. & fuiv. (5) Lemême, p. 465. 
{.3.), Le même, p.453: {&) Le même , p: 447. 
(4) Lemème, p. 441: 
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l'ufage les prive de toute forte de communication avec leur mari. Si Penfant 
eft un male, 1left préfenté au Roi comme un bien qui appartient à la Cou- 
ronne ; & de-là vient que tous les hommes fe glorifient du titre d’Efclaves de 
l'Etat. Mais les filles appartiennent au pere , & doivent vivre près de lui juf- 
qu'à l’âge nubile , où 1} difpofe d'elles à fon gré. 

Huit ou quinze jours après la natflance , & quelquefois. plus tard, Îles en- 
fans des deux fexes reçoivent la circoncifion. On coupe le prépuce aux ma- 
les, & une petite parue du clitoris aux filles (7). Pendant leurs indifpofi- 
sions lunaires les femmes pallent pour impures, & n’ont pas même la li- 
berté d'entrer dans l'appartement de leur mari. Elles fe retirent dans des. 
lieux féparés , d’où elles ne fortent qu'après s'être lavées & foigreufement pu- 
rifiées. Si vous demandez aux Néores de Benin d'où leur viennent ces deux 
ufages (8), 1ls vous répondent ,; comme dans les autres Pays de la même 
Côte, qu'ils l'ignorent , mais qu'ils leur ont été tranfimis par leurs ancêtres. 
Outre les douleurs de la circonafion, 1ls doivent efluyer celle d’une infinité 
d’incifons. & de picquures, dont on leur forme fur tout le corps des figures 
aflez (9) régulieres. Les femmes ont beaucoup plus de ces ornemens que les 
hommes. On ne conçoit pasque les enfans puiffent les recevoir fans être 
cruellement tourmentés ; mais dans un autre âge, ils feroient au défefpoir 
qu'une faufle compañlion les eüt privés de cette parure. 

Le fepriéme jour après celui de leur naiflance , le pere s'imaginant que le 
tems du danger eft pallé pour eux, célebre fa joie par une petite fête ; & pour 
les garantir de la méchanceté de certains Efprits , il expofe des liqueurs & 
des alimens fur les chemins publics. Loin de faire un crime aux femmes de 
porter deux enfans, comme dansle Royaume d’Ardra , la naiffance de deux 
jumeaux palle ici pour un heureux augure. Le Roi en eft informé. Il ordonne 


; los à 
des réjowiffances publiques au fon des inftrumens ; & pour ménager une 


femme f chere à l'Etat, on donne à l’un des. deux enfans une nourrice , qui. 
eft ordinairement la mere de quelqu'autre enfant mort. Cependant le même 
Roi, qui eft capable d’une conduite fi fage à Benin , laide fublhfter dans la 
Ville d’Arebo une pratique fort oppofce.. Les Habitans de ce lieu ont l’ufage 
d’égorger une mere qui mer au monde deux enfans d’une même couche. Ils 
la facrifient, elle & fes deux fruits , à l'honneur d’un certain Démon, qui 
habite un bois.voifin de la. Ville. À la veriré, le mari eft libre de racheter 
fa femme, en offrant à fa place une Efclave du même fexe; mais les en 

fans font condamnés. fans pitié. En 1699, l’Auteur connut ja femme d’un 
Marchand., nommée Ællaroë ou Mof , qui avoit été rachetée par fon mari, 
mais qui avoit vü périr miférablement fes deux fils, & qui déploroir encore 
fon malheur avec beaucoup de larmes. L'année fuivante, 1] vit arriver la 
même chofe à. la. femme d'un Prêtre ; c’eft-à-dire, qu'elle fut rachetée aux 
dépens d’une Efclave ; maisle pere fe vit obligé, par fon office, de facrifier 
fes deux enfans de fa propre main. Neuf ou dix mois après, la même femme 
en eut deux autres. Mais l’Auteur ne put fçavoir quel fut leur fort, Cetre loi 


(7) Artus dit feulement qu'ils ont l’ufage côté trois grandes raies fur le devant du corps, 

de la circoncifion comme les Mahométans. depuis les épaules jufqu'au nombril, & que 

(8i Nyendal, p. 447. cette opération pafle pour utile à la fanté 
(9) Arrus dir qu'on leur ouvre dechaque  #bé Jap. p. 122. 
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barbare commençoit à faire tant d'impreflion fur les maris, que dans [a grof- 
{elle de leurs femmes, la plüpart les éloignoient & leur laifloienc le tems 
d’accoucher dans un autre Pays ; d'où l’Auteur crut pouvoir conclure que ces 
inhumanités touchoient à leur fin. 

Le Bois, qui fert de réfidence au Démon d’Arobo, ef fi facré pour les Ha- 
bitans , qu'ils ne permettent pas aux Négres mêmes des autres cantons ni à 
leurs femmes d'y mettre le pied. S'il arrive qu'an Etranger s'engage dans 
quelque fentier qui conduife à ce Bois , ils le forcent de retourner fur fes 
traces jufqu'au grand-chemin dont il s’eft détourné, fans fouffrir qu'il prenne 
une autre voie pour racourcir fa marche. Ils font perfuadés que fi cet ufage 
& celui du facrifice éroient violés, leur pays feroit ravagé par une pefte 
cruelle ou par quelqu’autre accident. L’Auteur, pour leur faire ouvrir les 
yeux fur une fi folle prévention , alloit fouvent à la chafle dans leur bois & 
palloir indifféremment d’un fentier à l’autre. Sa hardieffe paroiffoit leur cau- 
fer beaucoup d’étonnement, & leur furprife étroit encore plus grande de la 
voir impunie. Mais leurs Prètres ne manquoient pas d’excufer le Démon, 
en les affurant qu'il s'embarrafloit peu de la conduite des Blancs ; au lieu que 
fi Les Négres ofoient fuivre cer exemple, ils reffentiroient bien-tôr les effets 
de fa vengeance (10). 

Les Habirans du Royaume de Benin font moins effrayés de la mort que 
ceux des autres Pays de la même Côte. Ils ne craignent point d’en prononcer 
le nom , parce qu’ils croyent que la durée de leur vie eft reglée par leurs 
Dieux. Cette perfuafon ne lesempêche pas d'employer toutes fortes de moyens 
pour la prolonger. S'ils tombent malades, leur premiere reffource eft dans 
leurs Prètres, qui font aufli leurs Médecins , comme fur la Côre de Guinée. 
Ils en reçoivent d’abord quelques herbes. Si ce remede eft fans force , ils ont 
recours aux facrifices. La guérifon d’un malade met le Prêtre en honneur. 
Lorfqu'elle paroît crop lente, on appelle un autre Prêtre ; & fi la maladie 
triomphe de tous les foins , on trouve , comme en Europe , des explications 
qui font toujours au défavantage du Mort. Malgré cer excès de confiance pour 
les Prètres , la plüpart font fort pauvres. L’Auteur en apporte deux raifons; 
l'une, que la confidération qu'on a pour eux ne dure pas plus que la mala- 
die ; l’autre, que dans l'exercice même de la Religion, chaque Particulier 
facrifie fes propres victimes & ne fait jamais pafler fes offrandes par leurs 
mains. 

Aufli-tôt qu'un Malade eft expiré (11) on lave foigneufement le corps. Les 
Habitans de la Ville de Benin , qui meurent dans quelqu’autre endroit du 
Royaume, font rapportés fidellement au lieu de leur naiffance. On fair fé- 
cher leur corps avec un feu lent , on le renferme dans un cercueil, & l’on 
attend la premiere occafion pour le faire tranfporter à Benin. Il fe pafle quel- 
quefois plufieuts années avant que ce devoir foit rempli. Le corps fe con- 
ferve avec foin dans l'intervalle, & l’Auteur en vit plufieurs exemples aux 
environs d’Arobo. Les plus proches parens d’un Mort, fes femmes & fes Ef- 
claves, portent le deuil en fe faifant rafer les cheveux ou la barbe. Quel- 
ques-uns néanmoins ne fe rafent que la moitié de la tèce. Les témoignages 


(to) Nyendal, p.444. (11) Nyendal, #bé up. p. 447. & fuiv. 
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ublics de douleur durent l’efpace de quatorze jours. Is confftent dans des 
cris & des lamentations , accompagnés de plufieurs Inftrumens de mufique, 
qui finiflent & recommencent à certaines heures du jour. Après les funérailles, 
tous Les amis & les voifins fe retirent ; mais le deuil des parens continue pen- 
dant plufieurs mois. 

A l'enterrement des perfonnes de diftinétion , l’ufage eft de maffacrer 
trente ou quarante Efclaves. L’Auteur apprit qu'aux funérailles d’une grande 
Dame on en avoit facrifié foixante-dix-huir, qui lui avoient appartenu ; & 
que pour faire le nombre de quatre-vingt , on y avoit joint un jeune garçon 
& uue fille du même âge, qu’elle avoit tendrement aimés. Mais cette bou- 
cherie eft beaucoup plus fanglante à la mort des Rois. 

Un Roi de Benin n’a pas plütôt rendu le dernier foupir, qu'on ouvre, 
près du Palais, une fort grande fofle, & fi profonde, que les ouvriers font 
quelquefois en danger d’y périr, par la quantité d’eau qui s'y amafñle, Cette 
efpece de puits n'a de largeur que par le fond ; & l'entrée , au con- 
traire , en elt aflez étroite pour être bouchée facilement d’une grande pier- 
re (12). On y jette d’abord le corps du Roi. Enfuite on fait faire le même 
faut à quantité de fes domeftiques , de l’un & de l’autre fexe, qui font choifis 
pour cer honneur. Après certe premiere exécution on bouche l'ouverture du 
puits, à la vûe d’une foule de Peuple , que la curiofité retient nuit & jour 
-dansle même lieu. Le jour fuivant on leve la pierre , & quelques Officiers 
deftinés à cet emploi baiffent la tête vers le fond du trou, peur demander à 
ceux qu'on y a précipités s'ils ont rencontré le Roi. Au moindre cri que ces 
malheureux peuvent faire entendre , on rebouche le purs, & le lendemain 
on recommence la même cérémonie , qui fe renouvelle encore les jours fui. 
vans , jufqu'à ce que le bruit ceflant dans la foffe, on ne doute plus que 
toures les victimes ne foient mortes. | 

Après cette affieufe exécution , le premier Miniftre d'Etat en va rendre 
compte au Succeffeur du Roi mort, qui fe rend auffi-tôt fur le bord du puits; 
& l’ayanc fair fermer en fa préfence, fait apporter fur la pierre toutes fortes 
de viandes & de liqueurs pour traiter le Peuple. Chacun boit & mange abon- 
bondamment jufqu'à la nuit. Enfuite cette multitude de gens, échauffés pat 
le vin, parcourt routes les rues de la Ville en commettant les derniers dé- 
fordres. Elle tue tout ce qu’elle rencontre , hommes & bères ; elle leur coupe 
la têre & porte les corps au puits fépulcral , où elle les précipite , comme une 
nouvelle offrande que la Nation fait à fon Roi (13). 

Au milieu de ces barbares ufages, le Royaume de Benin eft rempli d’éta- 
bliffemens qui refpirent la douceur & l'humanité. Le Roi, les Grands & les 
Gouverneurs de Provinces , font fubfifter les Pauvres dans les Villes de leur 
demeure , employent à divers exercices ceux que leur âge & leur fanté ren- 
dent propres au travail, & nourriffent gratuirement les Vieillards & les Ma- 
fades. Aulli ne-voit-on pas de mendians dans le Pays. La liberalité eft une 
vertu commune à toute la Nation. Les Habitans fe font des préfens mutuels. 


(12) Cette defcription des funérailles du  feur du poing. Il eft vrai que ceile-ci peut y 
Roieft tirée de Barbot, p.366. maisil paroi avoir été apportée, 
s'être peu fouvenu d’avoir dir plus haut, qu'on (13) Defcription de la Guinée par Baf- 
ne trouve point a Benin une pierre dela grof- man , P: 371. 
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Ils envoyent aux Européens des rafraîichifflemens en abondance , & fouvent 
aux dépens de leur propre commodité, qui ne leur permet pas toujours d’être 
fi génereux. À la verité, quelques richeffes qu'ils ayent acquifes , ils s’effor- 
cent de les désuifer fous une apparence de fimplicité , dans la crainte que le 
Roi ou le Gouverneur (14) ne fe faififfe de leurs effets. Cette raifon les oblige 
aufli de fetraiter entr'eux avec beaucous de politelfe , pour ôter à leurs voifins 
la penfée de les accufer (15). 

Ils ont peu d’induftrie & de goût pour le travail. Tous ceux qui ne font 
point affez pauvres pour fe trouver forcés d'employer leurs bras, laiffent le 
fardeau des occupations manuelles à leurs femmes & leurs Efclaves , c’eft à- 
dire , le foin de cultiver la terre , de préparer le coton , de fabriquer les 
éroffes, & l’exercice mème des métiers les plus péinbles ; tels que ceux de 
ferruriers, de charpentiers & de ranneurs. Ils n’en ont guéres d’autres, & 
les ouvrages du Pays (16) font fort grofüers. Un homme qui a gagné quel- 
que chofe, par lesmains de fes femmes eu de fes domeftiques, s'attache auffi- 
tôt au Commerce, foit avec les Vaifleaux de l'Europe, foit , dans leur ab- 
fence, avec les Négres des Pays interieurs (17) qui achetent volontiers du 
poiflon & d’autres commodités de la Côte. Leur plus grand défaut, fuivant 
Nyendal, eft un excès de lenteur dans les affaires. Ils font huit ou dix jours 
à régler un article de Commerce. Mais ces délais font ménagés avec tant de 

olitelle, qu'il eft impoñlble de fe ficher centr'eux. Un autre inconvénient 
pour les Hollandois, c’eft qu'étant obligés de donner à crédit les pagnes ou 
les étoffes, le payement fe fair attendre fi long-tems, que le progrès de la 
faifon & les maladies de l'équipage mettent un Capitaine de Vaiffeau dans 
la néceflité de partir fans avoir couché le prix de fes marchandifes ; quoi- 
qu'à {on retour, dans la faifon fuivante, 1l feir sûr d’être payé fidellement. 

Les Agens Négres, qui ménagent le Commerce entre les Hollandois, & 
les Habitans , font nommés par La Cour , & portent le titre de Mercardors 
& de Fiadors. Cet ufage eft paffé prefqu’en loi, quoique dans l’origine les 
Européens priflenc librement ceux qui fçavoient un peu de Portugais & 


n'euflent pas d'autre raifon pour les employer. Aujourd’hui même, le feul 
mérite de ces Agens eft de pouvoir fervir d’Interprétes ; car la plüpart font 
la plus vile canaille de la Nation. Cependant les Hollandois font obligés, en 
arrivant fur la Côte, de leur payer quelques droits; mais fi peu confidéra- 
bles, dit l’Auteur, qu'ils ne méritent pas d’être remarqués. 

Tous les Efclaves mâles qui fervent ou qui fe vendent dans le Pays, font 
étrangers ; ou fi quelques Habitans font condamnés à l'efclavage pour leurs 
crimes, ileft défendu de les vendre pour le tranfport. La liberté eft un pri- 
vilege naturel de la Narior, auquel le Roi même ne donne jamais d’attein- 
te. Chaque Particulier fe qualifie d'Efclave de lEtat ; mais cette qualité 
n'emporte pas d'autre dépendance que celle de tous les Peuples libres à 
l'égard de leur Prince & de leur Patrie. Les femmes , toujours humiliées & 
maltraitées en Afrique , font feules exceptées d’une loi fi favorable aux 
hommes , & peuvent être vendues & tranfportées au gré de leurs maris (15), 

(14) Nyendal, #bi fup. p. 439. (17) Lemême, p. 462. 

(15) Le même, sbid. p. 434. . (18) Nyendal, xbé Jup. p. 462. 

(16) Le même, p. 438. 
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dentes. Nyendal rapporte que les Habitans prennenttoutce qu'ils voyent 


d’un peu extraordinaire pour autant de divinités, jufqu'aux cranes & aux 
fquellettes de morts. Cependant ils les confiderent comme des divinités fub- 
alternes, qui fervent de médiateurs entr'eux & le Dieu principal, dontils 
ont une idée moins grofliére. Ils le croient immatériel & tout-puiflant; & 
dans la perfuafon qu'il n’a pas de corps, ils regardent comme une abfurdité 
de le reprefenter (19) par des images fenfibles. Ils donnent le nom de dia- 
bleà tout ce qui eft mauvais ; mais 1ls n'ont pas non-plus (20) de figures qui 
le repréfentenr. 

Suivant Dapper, ils ont de véritables notions d'un Etre fuprème & d'une 
nature invifibie , quia crée le Ciel & la Terre, & qui continue de gouverner 
le Monde par les loix d’une profonde fagefle. Ils l'appellent Oriffa. Mais ils 
croient qu'il eftinutile de l’honorer, parce qu'il eft néceflairement bon ; au 
lieu que le Diable étant un Efprit méchant, qui peur leur nuire, ils fe croient 
obligés de l’appaifer par des priéres & des facrifices (21). 

Ils parlent beaucoup d’apparitions noëturnes , & du retour de leurs parens 
& de leurs ainis ; mais pour demander certaines offrandes , qu'ils ne manquent 
point de leur accorder aufli-tôr que le jour paroiït, Si leur fortune ne le per- 
mettoit pas , ils iroient à l'emprunt chez leurs voilins plütôt que de négliger 
un devoir fi facré. Leurs offrandes journalieres ne font pas d'un grand prix. 


Ce font quelques ignames bouillies & mèlées d’un peu d'huile. Ils offrent 


quelquefois un cocq ; mais fi le fang eft pour le Fériche, ils gardent la chair 
pour leur propre ulage. 

Les Grands font des facrifices annuels, avec une pompe qui les engage dans 
degrofles dépenfes. Ils tuent, dans ces occafions, un grand nombre de bœufs 
ou de vaches, de moutons & de toutes fortes d'animaux. Tous leurs amis 
fontinvités à la fère, qui dure pendant plufieurs jours & qui fe termine par de 
fort beaux préfens. 

Les Négres de Benin placent l'Enfer & le Paradis dans la mer, Ils s’imagi- 
nent que l'ombre d'un homme eft un Etre réel , qu'ils nomment Paffador , où 
conducteur , & qui doit rendre témoignage un jour de la bonne ou mauvaife 
vie de celui qu'il n’a pas ceffé d'accompagner. 

Toutes les maifons font tellement remplies de Fétiches, qu'à peine s’y 
trouve-t-il quelqu'endroit libre. Ces Idoles ont aufli des hutes particuliéres , 
où Les Habitans vont quelquefois leur offrir des facrifices (22). Leurs Prètres 
s’attribuent une correfpondance familiere avec le Diable, & l’art de pénetrer 
‘dans l'avenir par le moyen d’un por percé de trois trous (23), dont ilstirent 

(19) Il éft remarquable que c’eft le premier ils adorent indifféremment Dieu & le Diable. 
Peuple de toute la Côte qui s'en forme une (21) Nyendal, p. 454. 
idée fi jufte. (22) Nyendal, p. 455. 

(20) L'Auteur ne laïffe pas de dire, quel- (23) Ogilby, p. 478. 
ques lignes plus haut, que dans leurs Images 
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un certain fon. Nyendal prétend que chaque Négre eft fon propre Prêtre ; 
fi ef n’eft point une faute d’impreflion au lieu d’z, qui s’accorderoit avec le 
témoignage de Barbor. Ils le confultent dans toutes leurs entreprifes de reli- 
gion & fe conduifent par fes avis. Barbot ajoute que c’eft une loi inviolable 
pour les Prètres , de ne jamais fortir du Royaume fans la permiflion du Roi, 
& que la contravention eft roujours punie de mort. 11 n’eft pas moins défendu 
aux Prètres des Provinces d’entrer dansla Capitale du Royaume. Mais l’Au- 
teur ne put fe procurer aucun éclairciffement fur les motifs d’une Ordonnance 
fi bizarre (24). 

Le Grand-Prêtre de Loebo, Ville du Pays, à l'embouchure de la Riviere 
Formofa , eft fameux par fon habileté dans la magie. Les Néores, fans en 
excepter le Roi , font perfuadés que fon pouvoir s'étend fur la mer & fur l'air, 
qu'il prévoit l’arrivée des Vaifleaux., les naufrages & quantité d’autres évene- 
mens. Le Roi, frappé de tant de merveilles, lui a fait préfent de la Ville de 
Loebo & de routes les terres de fa dépendance. Ce Pontife eft fi refpe&é, 
qu'on n'approche de lui qu’en tremblant & que perfonne n’ofe lui toucher la 
main (25). 

Artus raconte que les Habitans de Benin redoutent beaucoup une efpece 
d’oifeaux noirs, & qu'il eft défendu , fous peine de mort, de leur caufer le 
moindre mal, Il y a des Miniftres établis pour les (ervir & pour leur porter 
leur nourriture , dans un endroit des montagnes qui leur eft particuliérement 
confacré (26). 

Dans le Royaume de Benin le tems fe divife en années, en mois, en fe- 
maines & en jours, & chaque divifion eft diftinguée par un nom propre. Mais 
l’année eft compofée de quatorze mois. Le fabbat, ou le jour de repos, re- 
vient de cinq en cinq jours. Il eft célebré par des offrandes & des facrifices. 
Les Grands immolent des vaches, des moutons & deschévres, tandis que la 
dévotion du Peuple fe réduit à facrifier des chiens, des chats & des poulets. On 
diftribue aux Pauvres une partie des victimes, pour les mettre en état de 
prendre part à la fère. 

Il y a beaucoup d’autres jours confacrés à la Religion. Dapper s'étend fur la 
Fête anniverfaire (27) qu'on célébre à l'honneur des Morts. 1] affure qu'on fa- 
crifie dans cette occafion , non-feulement un grand nombre d'animaux , mais 
plufieurs victimes humaines , qui font ordinairement des Criminels condam- 
nés à mort, & réfervés pour cette folemnité. L’ufage en demande vingt-cinq. 
S’il s’en trouve moins , les Officiers du Roi ont ordre de parcourir les rues de 
Benin pendant la nuit , & d'enlever indifféremment routes les perfonnes qu'ils 
rencontrent fans lumiére. On permer aux riches de fe racheter ; mais les pau- 
vres font immolés fans pitié. Les Efclaves d'un Grand peuvent tre racherés par 
leur Maître, pourvü qu'il fourniffe d’autres victimes. Certe méthode de pren- 
dre des hommes au hafard eft fort avantageufe pour les Prètres , parce qu’en 
recevant le prix de ceux qu'on rachete , ils font aifément croire au Peuple, 
que les prifonniers ont été tués fecrerement (28). 

Mais la plus grande Fête du Royaume de Benin, eft celle qui fe nomme Fère 

(24) Nyenda!, p. 454. 
(15) Ogilby, sb fup. & Barbot, p.375, 

(26) Artus , «bi fup. p. 1272. 


(27) Nyendal, p.456. 
(28) Ogilby, p. 476. & Barbot , p. 372: 
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du Corail. On la célébre au mois de Mai , & c’elt la feule occafon de l'année 
où le Roi fe faffe voiren public. Nyendal ; qui fut témoin de certe céremonie, 
€n 1702, nous apprend que ce Prince s'avança , dans la feconde cour du Pa- 
lais, vêtu faperbement, & qu'il s’y aflit fous un dais fort riche. Ses femmes 
& fes principaux Officiers fe rangérent autour de lui. Pendant la procellion, 
qui commença bien-tôt , il ne quitta point fon Trône. Mais il fe leva, lorf- 
qu'elle fur finie, pour offrir fon facrifice en plein air, & faire l'ouverture de 
la Fête. Cette action fut accompagnée des acclamations du Peuple. Après y 
avoir employé un quart d'heure , il remonta fur fon Trône, où il demeura 
l'efpace de deux heures , pour donner le tems au Peuple de faire fes dévo- 
tions. Enfuite il rentra dars l’intérieur du Palais. Le refte du jour fur employé 
en rejoüiffances & en feftins, aux frais du Roi & des Grands, qui firent dif- 
tribuer dans toute la Ville une grande abondance de vivres & de vin de par- 
don. L’Auteur ne put découvrir l’origine, ni même le bur de certe Fête; & 
lorfqu'il interrogea les Négres, il ne lestrouva pas mieux informés que lui 
fur ces deux points (29). 

Les Habitans de la riviére de Benin & des Contrées voilines font gou- 
vernés par différens Princes, qui reconnoiflent le Roi de Benin pour leur 
Chef, à l'exception de celui d'Oufèrri , où les Portugais ont leur établiffe- 
ment, & des Pirates d'Uf4, qui n'ont jamais voulu fe regarder comme fes 
Vaflaux. 

Ils s’attribuent tous la qualité de Peuple libre , quoiqu'ils foient traités en 
Efclaves par le Roi , & qu'ils fe faffent même honneur (30) de ce titre. L’au- 
torité du Roi eft abfolue , & fa volonté pale pour la loi fuprème. L'Etat et 
compofé de trois ordres, dont trois Grands forment le premier. Leur prin- 
cipale fonction eft d’être fans celle près de la perfonne du Roi, & de fervir 
d'interprétes, ou d'organes, aux graces qu’on lui demande, & qu'il accorde. 
Comme ils ne lui expliquent que ce qu'ils jugent à propos , & qu'ils don- 
nent aufli le tour qu'il leur plait à fes réponfes, le pouvoir du Gouverne- 
ment femble réfider entre leurs mains. É 

Le fecond ordre de l'Etat eft compofé de ceux qui portent le titre de 4re 
de Roes, où Chefs des Rues. Les uns préfident fur le Peuple , d’autres fur les 
Efclaves, fur les affaires militaires, fur les beftiaux , fur les fruits de la 
terre, &c. On auroit peine à nommer quelque chofe de connu dans la Na- 
tion, qui n'ait ainfi fon Chefou fon Intendant. C’eft parmi les 4re de Roes, 
que le Monarque choifit fes Vicerois ou fes Gouverneurs des Provinces. Ils 
font foumis à l'autorité des trois premiers Grands, comme c’eit à leur re- 
commandation qu'ils font redevables de leurs emplois. (31) 

Les Fiadors ou les Viadors compofent le troifiéme ordre. (32) 

L'adminiftration du Royaume appartient naturellement au Roi; mais fes 
fes trois premiers Grands jouiflent en effet de l'exercice du pouvoir fouve- 
verain , tandis qu'il reçoit les honneurs d’un vain titre. Les Vicerois mêmes, 
ou les Gouverneurs des Provinces, reflortiflent uniquement au Confeil de 
ce Triumvirat, & ne reconnoiflent point d’autres ordres. (33). 


(29) Nyendal , #bi fup. p. 465. & fuiv. (32) Le même, bd. p. 435. & uiv. 
(30) À peu près comme en Turquie. (33) Le même, p.437. 
(31) Nyendat, p.430. L 
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Dapper s'étend un peu plus fur cette forme de Gouvernement. Outre Les 
trois premiers Miniftres, qu'il appelle Grands Viadors, aufquels il attribue 
l'adminiftration de la Juftice & celle des revenus publics, il nomme un 
Grand Marèchal de la Couronne , qui eft chargé de tout ce qui concerrela 
guerre. Ces quatre Grands Officiers font obligés de tems en tems de vifiter 
toutes Îes parties du Royauwe, pour y maintenir le bon ordre. Ils ont des 
Officiers fubordonnés , dont le premier fe nomme Oregoua, le fecond Offade, 


& letroifiéme Arribou; fur lefquels ils fe repofent d’une partie de leurs fonc- 


tions extérieures, parce que leur propre intérèt, autant que la néceflité des. 


affaires publiques, les attachent conftamment à la Cour. (34) 

Lorfqu'un Seigneur Névre eft élevé à l’un de ces trois. grands Poftes, le 
Roi lui donne, conime une marque infigne de faveur & de diftinction , un 
cordon de corail, qui eft l'équivalent de nos Ordres de Chevalerie. Cette 
grace s'accorde aufli aux Mercadors qui fe font fignalés dans leur profeflion, 
aux Fulladors ou aux Intercefeurs, & aux Vieillards d’une fagefle éprouvée. 
Ceux qui l'ont reçüe du Souverain font obligés de porter fans cefle leur 
cordon ou leur collier autour du cou, & la mort feroit le châtiment infail- 
lible de ceux qui le quitteroient un inftanr. L’Auteur en cite deux exem- 
ples. Un Négre, à qui l’on avoit dérobé fon cordon , fut conduit fur le-champ 
au fupplice. Le voleur ayant été arrêté, fubit le même fort, avec trois au- 
tres perfonnes qui avoienc eu quelque connoiflance du crime , fans l'avoir 
revelé à la Juftice. Ainf, pour une chaîne de corail, qui ne valoit pas 
deux fols , il en couta la vie à cinq perfonnes.. Le fecond exemple eft 
encore plus extraordinaire. Tandis que l’Auteur étroit à Bododo , en 1700, 
Je Capitaine d’un Vaiffleau Portugais, qui attendoit le payement de quel- 
ques dettes, ennuyé d’un trop long délai, prit le parti de faire arrèrer à 
bord fon principal débiteur. C’étoit un riche Marchand Négre, qui fit des 
efforts violens pour s'échapper. Mais le Pilote Portugais l’arrèta par fon cor- 
don de corail; 8 mertanc en piéces cette précieufe parure, 1l la jetta dans 
la Mer, Le Négre perdit courage à cette vüe , & confentit à demeurer fur 
le Vaiffeau. Mais ayant bientôt trouvé le Pilote endormi, il le tua d’un 
coup de fufñil dans la crête ; & ne fe bornant point à cette vengeance, il perça 
le cadavre de plufeurs coups de couteau. Enfuite- jetrant fes armes., 1l dé- 
clara qu'il étoit indifférent pour tout ce qui pouvoit lui arriver. Ma mort, 
dit-il, écoit certaine après avoir perdu. mon Corail. Qu’ai-je àcraindre de 
pis> Le Capitaine Portugais n’ofa le faire punir; mais. il le livra au Gou- 
verneur de la Place, qui l'envoya aufli-tôr à la Cour, & le Roi donna ordre 
qu'il fût gardé dans une étroite prifon , pour le faire exécuter aux yeux des 
premiers Portugais qui arriveroient fur la Côte. L’Auteur vit ce Malheureux 
dans les chaînes; & l’année mème qu'il partit de Benin il y arriva deux Baui- 
mens Portugais, qui venoient demander juftice du meurtre de leur Pilote. 
JL 1gnora quelle fur la conclufon de cette avanture ; maisil ne douta point 

u’elle n’eût fini par le fupplice du Chevalier Négre. 

Le Roi fe charge lui-même de la garde de ces colliers. Celui qui auroi 


S L ,? SITE, > 
la hardieffe de les contrefaire , ou d’en conferver un fans fa permiflion, n’é- 


(4) Afrique d'Ogilby, p. 474. & Defcriprivn de la Guinée par Barbot , p. 367. 
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viteroit pas la mort. Quoiqu’ils portent le nom de corail, ils font compofés 
d’une terre cuite d’un rouge-pale , ou d’une pierre fort unie , qu’on prendroit 
our du marbre à veines rouges (35). 

Le droit d’héritage , dans le Royaume de Benin , appartient à l’aîné des fils. 
Mais s'il eft d'une naiffance au-deffus du commun, il eft obligé d'obtenir le 
confentement du Roi, en lui préfentant un Efclave, & un autre aux trois Mi- 
niftres. La juftice qu’il demande n’eft jamais refufée , fans d'importantes rai- 
fons. Il eft déclaré feul héritier de fon pere , avec le droit de Le à fes fre- 
res Le partage qu’il juge à propos. Mais fi fa mere eft vivante, il ne peut fe 
difpenfer de lui afligner un fonds de fubfiftance convenable à fa condition, 
& de lui laiffer la jouiffance de tout ce qu’elle a reçu de fon pere. Pour les 
autres veuves , fur-tout celles qui n’ont point eu d’enfans, il eft le maître de 
les prendre s'il les trouve à fon gré, &d’en ufer comme des fiennes. S'il ne 
les juge pas dignes de fon affection , il les employe au travail, pour aug- 
menter fon revenu , mais fans aucune raifon conjugale. Le nombre de ces 
femmes eft ici fort grand ; & la plüpart s’accommodant peu du célibat, n’ont 
pas d'autre reffource que la proftitution. 

Si le Mort ne laiffe point d’enfans , fon héritage paffe à fon frere ou à fon 
plus proche parent. Dans le cas où il ne fe préfenteroit aucun héritier , la 
fucceflion appartiendroit au Roï. 

Nyendal nous apprend les différentes punitions des crimes. Quoique les 
Négres de Benin n'ayent pas autant de penchant pour le vol que ceux de plu- 
fieuts autres Pays, un voleur convaincu eft obligé de reftituer ce qu'il a pris 
& de payer une amende. S'il n’a point affez de bien pour fatisfaire à la Loi , 
il eft puni corporellement. Le vol commis dans la matfon des Grands, ou fur 
quelque chofe qui leur appartient, eft puni de mort. Mais on en voit peu 
d'exemples. 

Le meurtre eft encore plus rare à Benin que le vol. Il eft puni de mort. Ce- 
pendant file meurtrier étoir d’une haute ditinétion , tel qu'un des fils du Roi 

‘ou quelque Grand du premier Ordre, il feroit banni fur les confins du Royau- 
me & conduit dans fon exil par une groffe efcorte. Mais comme on ne voit 
jamais revenir aucun de ces Exilés, & qu'on n’en reçoit même aucune nou- 

-velle , les Négres font perfuadés qu'ils paffent bien-rôt dans (36) le pays de 
Foubli. S'il arrive à quelqu'un de tuer fon ennemi d’un coup de poing , Où 
d'une maniere qui ne foit pas fanglanre , le meurtrier peut s’exempter du 
fupplice à deux conditions ; lune , de faire enterrer le Mort à fes propres 
dépens ; l’autre, de fournir un Efclave qui foir exécuté à fa place. Il paye 
enfuite une fomme affez confiderable aux trois Miniftres ; après quoi il éft 
rétabli dans tous les droits de la fociété, & les amis du Mort font obligés de 
paroître fatisfaits. 

Tous les autres crimes, à l'exception de l’adultere, s'expient avec de l’ar- 
gent, & l'amende eft proportionnée à a nature de l’offenfe. Si les crimi- 
nels font infolvables, 1ls font condamnés à des peines corporelles ! 37). 

Il y a plufienrs punitions pour l'adultere. Parmi le Peuple, un homme qui 

(35) Nyendal, si fup. p.436. & fuiv. Paradis. 

(36) ils entendent apparemment la Mer, (37) Nyendal, #bi fup. p. 448. 
qui cft , comme on l’a vü , leur Enfer & leur 
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foupçonne fa femme employe toutes fortes de moyens pour la furprendre, 
parce qu'elle ne peur être punie fans conviction. S'il réuflic, il acquiert un 
droit certain fur rous les efters de l’adulrere, en Efclaves , en bujis, en 
yvoire & en marchandifes, avec le pouvoir de s’en faifir aufli-rôt & de les 
employer à fon ufage. La femme coupable, après avoir effuyé une rude baf- 
tonnade , eft chaflée de la maifon & réduite à chercher fortune. Perfonne 
n'ayant d’empreflement pour l’époufer dans cette fituation , elle fe retire dans 
quelque lieu où elle ne foit pas connue, pour trouver un autre mari en qua- 
lité de veuve, ou pour y vivre de quelque métier qu’elle n’ait pas beloin 
d'apprendre. 

Les Négres riches tirent à peu près la même vengeance d’une femme adul- 
rere; mais fes parens, pour éviter le fcandale, s'efforcent d’appaifer le mari 
offenfé avec une fomme d'argent, & rétabliffent ordinairement la paix en- 
tre les deux Parties. La femme rentre alors dans tous les droits de la fidé- 
lité & de la vertu , fans qu'il foit permis au mari de lui reprocher fa faute. 

Les Grands & les Gouverneurs font beaucoup plus féveres dans leurs puni- 
tions. S'ils furprennent leurs femmes dans une galanterie, ils tuent fur le 
champ les deux coupables & jettent leurs corps aux bêtes farouches. Mais 
cette féverité même rend ici l’adultere (38) fort rare. Lorfque l’accufation 
n’eft pas clairement prouvée, l’accufé doit fe purger par les méthodes éta- 
blies. {ly en a cinq, dont quatre s'employent dans les caufes légeres & de 
nature civile. La cinquiéme eft pour les crimes capitaux, tels que celui de 
haute-trahifon, & n’eft accordée qu'aux perfonnes de diftinion , par un ordre 
fpécial du Roi. 

Dans la premiere, l’'Accufe eft conduit devant le Prètre, qui graifle une 
plume de cocq & lui en perce la langue. Si la plume pénetre aifément, c’eft 
une marque d’innocence , & la bleflure {e ferme avec peu de fecours. Mais 
fi la plume s’arrère dans la langue & caufe de l'embarras au Prêtre, c’eft un 
fi mauvais figne, que le crime n’a plus befoin d’autre preuve. 

Dans la feconde purgation , le Prêtre prend un morceau de terre , qu'il 
paîtrit en longueur & dans lequel 1l fait entrer fept ou neuf plumes de cocq, 
que la perfonne foupçonnée doit tirer fuccefivement. Sortent-elles fans per- 
ne? c'elt le figne de l'innocence. Mais fi l'on s'apperçoit de quelque dificul- 
té , c'eft une conviction du crime. La troifiéme purgarion fe fait en crachant 
le jus de certaines herbes dans les yeux de l’Accufé. S'il n’en reffent aucun 
mal , il eft renvoyé libre. Si fes yeux deviennent rouges & enflammés, il 
eft déclaré coupable & condamné à payer une amende. Dans la quatriéme, 
le Prètre frappe trois fois l’Accufé fur la langue , avec un anneau de cuivre 
chauffé au feu. Son innocence dépend d’être brülé ou de ne l'être pas. 

L'Auteur ayant été témoin de ces quatre épreuves, tous les accufés furent 
déclarés coupables ; & loin d'en ètre furpris, 1l l’auroit été, dit-il, qu'un 
morceau de cuivre rougi au feu n’eût pas fait quelqu'impreflion fur la langue 
d'un homme. La derniere purgation , dont on ne voit pas un exemple en 
vingt ans ; s'exécure avec les formalités fuivantes. 

Si le crime eft du premier ordre , & que l'Accufé demande à fe purger par 


(38) Nyendal, dans la Defcription de la Guinée par Bofman, p. 451. & fuiv. 
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ferment , on commence par s’adreffer au Roi pour obtenir fa permifion. 
Enfuire le Prifonnier eft conduit fur le bord d’une riviere, à laquelle on at- 
tribue l'étrange propriété de foutenir un innocent qu'on y plonge, quand il 
n’auroit jamais {çu nâger, & de le repouffer doucement fur la rive; randis 
qu'au contraire elle ouvre fon fein pour abimer le plus habile nâgeur, sil 
eft coupable. Aufli-tôt qu'il y eft jetré , difent les Négres, l’eau s’agire comme 
dans le tournant d’un gouffre , & ne redevient tranquille que lorfqu'il eft 
au fond. 

Le partage des amendes fe fait entre plufieurs perfonnes. On farisfait d’a- 
bord loffenfé ; & s'il eft queftion d’un vol, on lui reftitue rour ce qui lui 
avoit été pris. Le Gouverneur a la feconde part, & le refte appartient aux trois 
grands Miniltres. Ainfi le Roi eft le feul qui n’en tire aucun avantage, parce 
que les différends de fes Sujets ne vont jamais jufqu’à lui. Si les trois Mi- 
niftres paroiffent contens , l'affaire eft rerminée. Mais il arrive fouvent qu'ils 
renvoyent leur part au Gouverneur, en lui reprochant d'impofer des amen- 
des trop légeres. Il eft obligé alors de leur envoyer le double de la mème 
fomime. ; 

Dapper s'eft attaché a décrire la cérémonie du couronnement des Rois de 
Benin. Lorfque le Monarque régnant croit approcher de fa fin , il fait ap- 
peller un de fes trois Miniftres ; & lui ordonnant le fecret, fous peine de 
mort, il lui nomme, entre fes fils, celui qu'il deftine à fa fucceflion. Auffi- 
tôt que le Roi eft expiré, ce Miniftre prend fous fa garde le tréfor & tous les 
effets du Roi. Les Princes, qui font tous dans l'incertitude avec les mêmes 
efperances , viennent lui rendre hommage à genoux & s'efforcent de lui plai- 
re, comme à l'arbitre de leur fort. 

À l'approche du tems reglé a M , il fair avertir le Grand- 
Maréchal , qui vient recevoir aufli-tôt fes ordres. Il lui déclare les dernieres vo- 
lontés du Roi, & le Grand-Maréchal fe Les fait répeter cinq ou fix fois; après 
quoi il retourne gravement fur fes pas, s’enferme dans l’inrerieur de fa mai- 
{on , & ne découvre à perfonne l’augufte fecrer qu'il vient d'entendre. 

Le Miniftre fait alors appeller celui d’entre les Princes à qui la Couronne 
doit appartenir, & lui commande de fe rendre chez le Grand-Maréchal , 
pour le prier de donner un Maître à l'Etat. Le Prince obéir, fans répondre 
un feul mot, fait fa priére au Grand-Maréchal, & retourne au Palais pour 
exécuter fidellement toutes fes inftructions. Cinq ou fix jours après, cet Ofk- 
cier y revient lui-mème , & concerte avec le Miniftre-Régent les mefures né- 
ceffaires pour la proclamation ; mais ce n’eft pas fans lui avoir fair répeter 
_ encore les dernieres volontés du Roi, & fans lui avoir demandé plufeurs 

fois fi fa mémoire ne le trompe pas, & s’il ne prend pas le nom d’un Prince 
pour celui d’un autre. Enfin, ils font apoeller tous deux le jeune Prince, & 
lui ordonnant de fe mettre à genoux , ils lui déclarent, dans cerre pofture , 
les intentions du Roi fon pere. Il les remercie de la fidelité avec laquelle ils 
ont rempli leur devoir , il fe leve, il eft revêtu fur le champ des ornemens 
royaux ; & ces deux Officiers le proclamant Roi de Benin , il reçoit les Grands 
& le Peuple, qui viennent lui rendre hommage à genoux. 

Après cette cérémonie , le nouveau Roi fe retire ordinairement dans un 
Village nommé Oifébo , allez près de Benin, pour ytenir fa Cour jufqu’à ce 
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qu'il foit inftrnit des régles du Gouvernement. Barbor ajoute que dans cet in= 
tervalle, la Reine-Mere, le Miniftre dépofitaire des volontés du feu Roi & 
le Grand-Maréchal , font chargés de l’adminiftration. Lorfque le tems de 
l'inftruction ef fini, le Roi quitte Oifebo fous la conduite du Grand-Maré- 
chal, & va prendre pofleflion du Palais & de l’autorité royale. Il penfe en- 
fuite à fe défaire de fes freres, pour aflurer la tranquillité de fon regne. Cet 
ufage cruel avoit été adouci dans ces derniers tems, & l'on en avoit laiffé 
vivie quelques-uns ; mais ils uferent fi mal de cette faveur , en confpirant 
avec les amis de quelques Fiadors exilés, que le Roi d'aujourd'hui a pris le 
parti de faire érouffer (39) ou maflacrer tous les fiens. Quelques-uns préten- 
dent qu'illes a forcés de fe pendre de leurs propres mains, parce qu'il n’eft 
jamais permis de répandre le fang royal. Mais, après leur mort, il n'épargna 
rien pour donner toute la magniñicence poflible à leurs funérailles (40). 

On a déja fait obferver , d’après Nyendal, que le Roi de Benin ne fe 
montre au Peuple qu'une fois l'année , à la fère du corail. Cependant Artus 
afure qu'il fait annuellement deux proceflions au travers de la Ville. C’eft 
dans ces occafions qu'il fair celater toute fa grandeur ; en marchant à la 
rète de fes femmes, dont le nombre monte à plus de fix cens. Ce nombre 
n'a rien de furprenanr dans les femmes du Roi, puifque les Grands en ont 
ici quatre - vingt ou quatre- vingt- dix, & les plus pauvres jufqu’à dix ou 
douze (41). 

Suivant Dapper , le Roi de Benin monte à cheval certains jours de l’annce, 
pour fe faire voir de fon Peuple. Il prend , dans ces occafions , un de fes plus 
beaux chevaux , richement équipé, Il eft fuivi de trois ou quatre cens des 
principaux Seigneurs de fa Cour , une partie à cheval , l’autre à pied, pré- 
cedés & fuivis des muficiens. À la rète de cette proceflion royale , une troupe 
de nains & de muets conduit des léopards & des tigres enchaïnés. La fère fe 
termine ordinairement par la mort de dix ou douze Efclaves, achetés par le 
Peuple & facrifiés à l'honneur du Roi (42). 

Artus dit que la Cour du Roi de Benin eft compofée d’un grand nombre de 
Nobles qui montent à cheval pour {e rendre au Palais, & qui s’y tiennent aflis, 
à la maniere des (43) femmes, les deux pieds du mème côté. Un Efclave con- 
duit leur monture ; & des deux côtés ils en ont un autre, fur lequel ils s’ap- 
puient dans le befoin. Par derriere ils en ont une troupe, dont les uns por- 
rent un parafol fur la cère de leur Maïtre. Les autres jouent de la flute ou 
du tambour. Outre ces Inftrumens communs , les Nobles du premier rang 
en ont de propres à leur Ordre. C'’eft une forte de filets, qui reffemblent 
à ceux de nos pêcheurs, & qui contiennent quelque chofe, dit l’Auteur , 
dont le mouvement fait le mème bruit que des noix renfermées dans une 
bocte. 

Le Roi entretient un prodigieux nombre d'Efclaves des deux fexes. On ne 
fait point un pas dans la Ville fans en rencontrer une foule , dont les uns 


(39) Barbot dit qu'on les étouffe, après leur (41) Artus, dans la Colletion de Bry , 
avoir lié les mains , en leur bouchant les oreil- Vol. IL. Part. VI. p. 121. & fuiv. 
les , le nez &la bouche. (42) Ogilby , p. 475. & Barbot , p. 370. 
\4o) Afrique d'Ogilby , p. 447. & Barbot , (43) Gynæcius. 
p. 371. & fuiv. 
portent; 
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portent, far leur tête, des fruits & de l'huile de palmier, pour lufage du 
Palais ; d'autres, de l’eau & du foin pour les écuries royales. Quelquefois le 
Roi fait l’honneur à fes Nobles de leur envoyer des préfens, qui font portés 
avec beaucoup de pompe par fes Efclaves. Ces marches font autant de fpec- 
tacles réguliers. Elles font conduites par divers Officiers du Palais, qui por- 
tent à la main des bâtons blancs, pour écarter le Peuple & rendre le chemin 
libre (44). 

Du tems de Barbor, le Roi de Benin étroit un jeune Prince , d’un air affa- 
ble. Il avoit encore fa mere, qu'il traitoit avec beaucoup de refpect, & qui 
faifoit fa demeure dans un Palais féparé , à quelque diftance de la Capitale, 
avec une Cour digne de fon rang. Il la confultoit fouvent fur les affaires 
de l'Etat, mais par l’entremife de fes Miniitres; car il ne pouvoit la voir 
lui-même fans blefler les loix & fans s’expofer à quelque foulevement du 
Peuple (45). 

Il y a beaucoup d'apparence que ce fut le même Prince dont Nyendal ob- 
tint une audience. Ce Voyageur lui donne quarante ans, & fair le mème 
portrait de fa figure. Après avoir été introduit dans la falle , on l'obligea , 
fuivant l’ufage , de s’arrèter à trente pas du trône. Mais il demanda la per- 
million de s'approcher plus près de Sa Majefté ; & certe faveur, quoiqu'ex- 
traordinaire , lui fut accordée par le Roi , avec un fourire fort gracieux. IL 
s’avança jufqu’à huit ou dix pas de fa perfonne. Il n’y avoit autour de lui que 
les trois grands Miniftres, & un Négre le fabre à la main ,.d’une contenance 
auf fiere que les fentinelles militaires. Tout ce qu'on veut dire au Roi doit 
être expliqué à ces trois Seigneurs, qui ne font qu'aller & venir pour commu- 
niquer les difcours & les réponfes , fans que perfonne puifle fçavoir fi leurs 
rapports font juftes & fidelles. 

À la gauche du Roi, l’Auteur obferva, contre une belle tapifferie , fur 
des pieds-d’eftaux d'ivoire , plufieurs belles dents d’éléphans. Toutes les ri- 
chefles de ce Prince font placées de mème dans les appartemens du Palais. 
Nyendal lui préfenta une robe-de-chambre de foie, qu'il parut recevoir avec 
beaucoup de fatisfaétion. Les préfens qu’on lui fait font couverts de nattes 
& portés par des Efclaves , qui marchent devant & derriere avec un bâton 
blanc à la main. Ceux qui rencontrent cette proceflion doivent fe retirer 
promptrement , s'ils ne veulent être battus avec beaucoup de rigueur. On fe 
croit obligé à cette précaution , pour éviter le poifon (46) & tout ce qui pour: 
soit donner atteinte à ja sûreté du Roi. 

Les revenus de la Couronne font fort confiderables. Chaque Gouverneur 
de Province eft comptable au Roi d’un certain nombre de facs de bujis, qui 
montent à de groffes fommes. Les Ofliciers fubalternes payent leurs taxes en 
beftiaux , en volaille ,en ignames & en étoffes. Ainfi, Le Palais érant fourni 
de toutes les provifions néceffaires , il y a peu de dépenfes à faire pour l’en- 
tretien de la vie , & le revenu pécuniaire demeure entier dans les coffres. La 
Cour n’impofe aucun droit fur les marchandifes ; mais chacun paye au Gou- 
verneur du lieu qu'il habite une fomme annuelle pour la liberté du Com- 


(44) Artus, si fup. 
(45) Baïbot, p. 368, 
Tome IP, Hhh 


(46) Nyendal , #bz fup. p. 464. & fuive 
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merce. Les Gouverneurs en donnent au Roi une partie fixe, & fçavent ainfi 
RE à quoi monte leur propre revenu. 
ENIN. ; É se a Fe j 
Les Européens Les Européens font ici traités avec beaucoup de diftin@ion, car les droits 
cou le du Roi fur chaque Vaiffeau, ceux des trois Miniftres & des Gouverneurs ; 
F avec.les gages des Mercadors ou des Fiadors, ne montent point enfemble à 
plus de fix livres fterling. Une fi petite fomme (47) met un Capitaine étran- 
ger dans tous les droits du Commerce. 
Puiffancemili.  Dapper repréfente le Roi de Benin comme un Prince fi puiffant, que dans 
ieéelenin.  ['efpace d’un feul jour il peut rafflembler une armée de vingt mille hommes. 
Avec un peu plus de rems, 1l en met cent mille en campagne. Auñi fçait-il 
fe faire refpeëter de fes voifins & de fes propres troupes. 11 n’admet au par- 
tage du butin que fon Général, qui porte le titre d'Oxafferry ou Siaffiri. La 
difcipline eft firigoureufe dans fes armées, que perfonne n'ofe quitter fon 
pofte (438) , fous peine de mort. Cependant Nyendal affure que l'art de la 
guerre eft ignoré dans la Nation, & que le courage & la conduite lui man- 
quent également , quoiqu'étant environnée de pyrates & de voleurs, qui lui 
caufent des allarmes perpétuelles , elle ait fouvent loccafon de s’aguerrir. 
Armes de la Les armes du Royaume de Benin font le fabre, le poignard & la zagaie ,, 
Nésion: avec l'arc & les fléches. Chaque foldat eft couvert d’un bouclier, mais com- 
pofé de bambous, & par conféquent fi foible & fi léger (49); qu'il ferc plü- 
tôt d'ornement que de défenfe. La plüpart des Nobles portent en campagne 
une robe d’écarlate, comme une marque de leur rang. D’autres néanmoins 
fe couvrent de peaux d’éléphant, ou d’autres cuirs à l'épreuve de la fléche , 
ornés de dents de léopards, & furmontés d’un grand bonnet rouge , d’où 
pend une longue queue de cheval. Le commun des foldats porte à la ceinture 
un pagne de foie très-fine, quieft comme l’aniforme de leur profeilion mi- 
litaire. Le refte du corps eft nud , & n’a pour défenfe que leurs boucliers . 
quoique leurs féches & celles de leurs ennemis foient empoifonnées (50). 
Le mème Ecrivain ajoute diverfes remarques , qui ne fe trouvent point 
dans les autres Voyageurs. Mais Nyendal les ayant refutées, comme autant 
d'erreurs ou de faufles imaginations , nous nous garderons bien d’en infecter 


cet Ouvrage. 


C'EL AD 'T DORE VIT 


Voyage au Nouveau - Kalabar, à Bandi & à Dono , par 
JaAcouEs BARBOT & JEAN GRAZILHIER. 


TR | ti R de cetre Relation étoit frere de Jeaz Barbor, Voyageur 
TION. célebre par fa Defcription de la Guinée, où nous n'avons pas ceflé de 
puifer jufqu’ici comme dans une excellente fource. Jacques Barbot, excité 

- par cetexemple domeftique , entreprit un voyage maritime avec la qualité 

de Supercargo , fur lÆ/h1on , Frégate de trois cens tonneaux & de quatre pit- 


(47) Le même, p.460. & Barbot , #4 fup. (49) Nyendal, p. 457. : 
(48) Ogilby, p. 474. (so) Dapper dit qu'elles le font par leurs Prêtres. 
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ces de canon (51). IL s’étoit aflocié avec d’autres Marchands de Londres 
pour le fond de la cargaifon; & l’objet particulier de fon voyage étoit le 
Nouveau-Kaläbar, Riviere de la Côte méridionale d'Afrique , que les Por- 
tugais nomment Æio Real. Jean Grazilhier, qui partageoit avec lui l'office 
de Supercargo , l’accompagna dans toutes fes courles , & recueillit fes propres 
obfervations , qui furent enfuite augmentées dans quatre voyages qu'il fit 
fucceflivement aux mêmes lieux. Elles paroïtront 1c1, après le Journal de 
Barbot. Les Cartes dont ils ont enrichi leurs Relations furent compofées par 
d’habiles Pilotes, dans les Pays mêmes dont elles repréfentent la fituation; 
& fi leurs Auteurs n’ont pas toujours travaillé fur le témoignage de leurs pro- 
pres yeux , ils ont confulté foigneufement les Négres, dans les occafions où 


les autres fecours leur ont manqué. 


SE 
Journal de Jacques Barbot. 


’ALBION, où l'Auteur s’embarqua aux Dunes, mit à [a voile le 13 de 
A, Janvier 1699. Elle pañla, dans la route ordinaire , à la vüe de Porto- 
Santo, de Madere , des Canaries, du Cap-Verd & du Cap-Mefurado. Le 
2$ de Février elle jetta l'ancre à l'embouchure de Rio Seftos ou Seftro , où 
elle s’arrèra quelques jours pour prendre de l'eau , du bois & des provilions. 
Barbot y trouva le Roi Peser plein de vie & de fanté; mais les dents d’élé- 
phans y étoient fi cheres, qu’il n’en acheta qu’un petit nombre. 

La Frégate quitta Rio Seftos le 20 de Mars, & mouilla le 8 d'Avril au 
Cap Tres-Puntas , devant le Grand-Frederickfbourg. Barbot y fut reçu fort 
civilement du Général Danois ; mais il apprit de lui qu'il y avoit peu de 
Commerce à fe promettre fur la Côte. La guerre étoit allumée entre les Ha- 
bitans , à l'inftigation des Hollandois , qui employoient cette voie pour fe 
rendre infenfblement les maîtres du Pays. Barbot apprit encore que fix fe- 
maines auparavant , le mème Général, revenant du Cap Lopez-Confalvo , 
avoir été attaqué par un pyrate, qu'il avoit forcé de prendre le large, & 
que deux ou trois autres de ces brigands croifoient actuellement entre le 
Cap-Lopez & l'Ifle S. Thomas. Le Patron d’une petite Barque Portugaife , 
qui arriva le 10 d'Avril à Frederickfbourg , confirma cette nouvelle par Le ré- 
cit de fon voyage , que les mêmes craintes avoient fait durer trois femaines 
depuis S. Thomas. Il ajouta que trois mois auparavant il avoit vü dans cette 
Ifle trois grands Vaiffeaux François , qui venoient de la Côte de Guinée avec 
leur cargaifon d’Efclaves & qui étoient commandés par le Chevalier Damon. 
Ces trois Baumens étoient venu acheter des Efclaves en Guinée par com- 
miflion particuliere de la Cour de France, pour indemnifer les Flibuitiers 
de l’Ifle S. Domingue des prétentions qu’ils formoient au butin que MM. de 
Pointis & du Caffe avoient enlevé à Cartagene. Le deffein de la France étoit 
de leur donner des Efclaves au lieu d’argent, dans l’efperance de les faire 


(sr) L’Auteur l'appelle un Vaifleau de dix Compagnie Angloife pour la liberté du Come 
pour cent ; c'eft-à-dire, un de ces Marchands merce. Voyez ci-deffus , TomelIl. 
particuliers , qui payoient dix pour cent à la ; 
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———— retourner à leur Etabliffement de S. Domingue, qu'ils avoient abandonné. 


JACQUES ; À s 
Apte On éroir convenu avec eux que , rendus dans cette Ifle, ils les prendroient à 
1699. deux cens cinquante livres par rête ; marché dont la France ne tira pas beau- 


coup d'avantage > parce que les Efclaves étant alors fort chers , ils lui reve- 
noient à cinquante écus fur la Côte de Juida. Mais elle obtint ce qu’elle 
s'étoit propolé à cette condition ; c’eft-à-dire , le retour des Flibuftiers à 
S. Domingue. 
Maladies qui  Barbot, fur quelques démêlés avec les Négres de Tres-Punras, fe vit ex- 
Rent as  pofé à manquer d’eau fraîche auprès du rivage, par la malignité qu’ils eurent 
de détourner le canal de la fource. IL porta fes plaintes aw Général Pruf- 
fien , qui donna ordre que le cours de l’eau für rétabli, & qui prèra même 
quelques-uns de fes gens pour tranfporter les tonneaux à bord. Mais ce fe- 
cours n’empêcha point que l'excès de la chaleur ne causât de fâcheufes ma- 
ladies dans l’'Equipage. Plufieurs matelots périrent en peu de jours. Les ra- 
fraîchiffemens étoient rares & fort chers. On ne put fe procurer qu'une ché- 
vre , un porc & fept poulers ; qui couterent cinq ackis en or ; & pour com 
ble de difgrace, une provifon de grofles féves, qui devoit fervir à la fub- 
fiftance des Efclaves & qui avoit coute cent livres fterling à Éondres, fe trouva 
fi COtrompuE ; qu'elle ne pur être d'aucune reflource. On remit triftement à 
caen la voile, &le 17 d'Avril on jetta l’ancre devant le Château de Mina. Cette 
ndois qu’elle . - AE : Pa de : 
rentontre à Mi- fade avoit alors fept Bâtimens Hollandois, dont quatre éroient des Vaif- 
xac feaux de haut bord , entre lefquels Barbot vit deux Frégates de trente piéces 
de canon & de cent-trente honumes d'équipage , qui étoient chargées de 
donner la chafle aux Pyrates & aux Marchands d’Interlope. Elles-avoient pris 
depuis peu trois Interlopiers de Zélande, dont l’un portoit trente-fix piéces 
de canon, & ne s’étoit rendu qu'après une vigoureufe réfiftance. Une de ces 
deux Frégares ayant pallé deux années entieres fur la Côte, fe difpofoit à 
retourner en Hollande, chargée de mille marcs.d’or , qui reviennent à trente 
deux mille livres fterling. 
Cap-Corfe & Le 18 on arriva au Cap-Corfe, où l’on mouilla contre deux Vaiffeaux An- 
Anamabo, glois, fur un fonds de vafe & de fable d'environ huit braffes. La Barque 
Portugaife qu'on avoit rencontrée à Tres-Puntas, ayant eu la liberté d’ac- 
compagner le Vaiffleau, eut le malheur d’échouer, pour s'être trop appro- 
chée du rivage après avoir perdu fon cable. Elle mit fon efquif en mer, pour 
en tirer quelques fecours ; mais il fut renverfé prefqu'’aufli-têt par un vent 
impérueux qui fit périr trois hommes. La Frégate Angloife- trouva le bled fi 
cher au Cap-Corfe, qu’elle n’en put obtenir pour fa provifion. Ayant levé: 
Vancre le 21 d'Avril , elle lalla jeter fous Anamabo , où elle achera une 
groffe quantité de bled-d’Inde, qui lui couta fort cher; mais dans l’extrè- 
mité où la perte de fes féves l’avoient réduite, il falloit du bled à toutes for- 
tes de prix. Elle fe dédommagea par la vente de fes perpétuanes & de quan- 
tité de poudre , marchandifes que les Négres recherchoient avec beaucoup: 
de pañlion. Ils. ne marqnerent pas moins d’avidité pour les toiles peintes & 
Les toiles cirées. 
Commencemens On partit d’'Anamabo le 11 de Mai ; & paffant à la vüe des Forts d’Apang 
de Commerce, &- de Winneba, on artiva le 1 5 dans la rade d’Akra, où l’on employa le tems, 
jufqu'au 26 , au Commerce de l'or , des Efclaves & de l'ivoire. La perte d'une 
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ancre , dont le cable fe rompit & qu’on fut obligé de laiffer entre Îes rocs, 
n'empècha point qu'on n’acherit foixante-fix Elclaves au long de la Côte 
d'Or, avec une bonne quantité d’or & d'ivoire. Enfin l’on remit en mer , 
dans la réfolution de porter droit au Nouveau-Kalabar , où l’on efperoit de 
trouver des Efclaves en plus grand nombre. | 

Le 27 de Mai onéroit, fuivant les obfervations , à cinq degrés quatre mi- 
nutes de latitude du Nord, avec un tems doux & le vent Sud-Oueft-quart- 
d'Oueft. Mais vers minuit le cems devint fi gros, qu’on craignit beaucoup de 
fe voir féparés de la petite Chaloupe , qui fuivoit à voiles. Le 29 on effuya 
des agitations violentes , par l’impétuofité d’un vent de Nord, accompagné 
d’une grofle pluie. On fe crut, par eftimation, fort près du Cap-Formofa. 
Le jour fuivant, on s'avança jufqu’à deux lieues de la rerre , fur un fond de 
fable de dix brafles , avec beaucoup de peine à réfifter au cours de la ruarée , 

ui étoit fort impétueux vers le rivage. On crut avoir fait cent-dix lieues de- 
puis Akra , & l’on s’apperçut avec furprife qu'ayant manqué le Cap-Formo- 
{a , on avoit été jerté par la marée quinze lieues plus loin au Nord-Oueft , 
dans le Golfe de Benin. Le 31, on jetta l'ancre à une lieue & demie du ri- 
vage , vers quatre degrés cinq minutes de latitude du Nord. On trouva pen- 
dant le refte du jour que le cours de la marée étoir fort rapide au Nord. La 
Côte s’étendoit Nord & Sud, & paroiffoit plate & couverte de bois. Depuis 
qu'on étoit parti d’Akra, le tems n’avoit pas ceffé d’être fort épais, avec des: 
pluies continuelles. | 

Ceux qui croiroient , dit l'Auteur, que la navigation eft facile en Guinée, 
depuis le mois de Mai jufqu’au mois d’Août, feroient fort éloignés de la vé- 
rité, Ils doivent au contraire fe fournir, dans cette faifon, d’une double 
provifon d’ancres, parce que la mer eft fort groffe , le vent impétueux au 
Sud-Sud-Oueft , accompagné de pluies longues & pefantes, qui incommo- 
dent beaucoupun Vaiffeau tandis quil eft à l'ancre , & le fond chargé de rocs 
dans quantité d’endroits, tels que Seftos, Axim, Tres-Puntas & Akra. On 
s'eft imaginé , aufli fau(fement , que les grandes pluies abbattoient la force 
des vagues. L’Auteur a verifié , au contraire, que pendant plus de cinq fe- 
maines de pluie, la mer avoir été continuellement fort orolfe , le tems obfcur. 
& le froid auffi vif, pendant le jour & la nuit , que dans le Canal de la Man- 
che au mois de Septembre. 

Depuis le premier de Juin jufqu'au rs , la Frégate continua de tourner . 
en mouillant chaque jour au long.de la Côte, fans cefler d’avoir le vent con- 
traire. Le 16 , ayant porté au Sud-Eft ,. fur huit & neuf braffes , on gagna le- 
Cap-Formofa, qu'il n'eft pas aifé de reconnoître.. À deux heures après-midi 
on pañla Rio Non , en portant à l'Eft ; & vers quatre heures Rio Oddy , fur 
£ept brales. A fix heures du foir on mouilla fur fix braffes, Nord-Ef & Sud. 
Oueft de Rio Tilante ou $. Juan, Le 17, continuant d'avancer vers l'Eft au 
long du rivage, fur fix & fept brafles, on eut vers neuf heures Rio 5. Nico- 
las au Nord, à onze heures Rio S. Barbara ; on paffa vers une heure la Ri- 
viere de S. Barthelemy , & à deux heures & demie celle de Sombreiro. Enfin, 
vers trois heures, on jetta l'ancre entre l’ancienne & la nouvelle Riviere de 
Kalabar , fur cinq brafles & demie d’un fond de vafe , Nord & Sud dela 
pointe de Foko, par eftimation.. 
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Le 18, à la pointe du jour , on envoya la Chaloupe au rivage, pour y pren- 
dre langue, & demander des Pilotes qui connuflent la Riviere de Kalabar. 
Trois hommes, qui fe mirent dans la Chaloupe , avec des eflais de plufieurs 
fortes de marchandifes, découvrirent prefqu'à perte de vüe un Bâtiment à 
voiles dans la Riviere de Bardi. Vers dix heures, le cours de la marée érant à 
J'Ef , on prit le parti de mouiller à quatre lieues du rivage , dans l'opinion que 
le Commerce ne fe pourroit faire qu'avec la Chaloupe & la Barque longue , 
parce qu'il ne feroit pas poflible de trouver un canal favorable, pour un Bä- 
timent qui tiroit quatorze pieds & demi d’eau. Le 21, à la pointe du jour, 
le venc devint fi impétueux qu'il brifa le cable du Sud-Eft. La marée étroit 
très-forte & le tems d’une fraîcheur extrème. On s'apperçut que le mois de 
Juin eft #n diable dans cette Mer , comme on en avoit été averti à Tres-Puntas 
par le Patron de la Barque Portugaife. Cependant l’agitation des vagues di- 
minua un peu le jour fuivant. 

Le 23, à une heure, on vit paroître un grand Canot, à neuf rameurs , 
avec plufeurs autres Négres. Il appartenoit à Guillaume , Roi de Bazdi, qui 
envoyoit à la Frégate deux ou trois Pilotes de fa Nation, munis des certifi- 
cats de plufeurs Capitaines Anglois, dont ils avoient conduit heureufement 
les Vaifleaux dans la Riviere , quoiqu’ils ne tiraffent pas moins de treize 
bralfes d’eau. Les mêmes Négres aflurerent que le Bâtiment qu’on avoit ap- 
perçu éroit un Vaiffeau Anglois , commandé par le Capitaine Edouards, qui 
avoit fait dans l’efpace de trois femaines fa cargaifon d’Efclaves, & qui fe 
préparoit à partir pour les Indes Occidentales. Ils ajouterent qu'ils n’avoient 
pas plürôt découvert la Frégate , que le Roi avoit envoyé des ordres fur la 
Riviere pour acheter des Efclaves , outre cent-cinquante qui étoient a@uel- 
lement à Bandi ; & le Patron de la Chaloupe vint rendre témoignage que ce 
Prince lui avoit promis d’en raffembler bien-tôt cinq cens, des plus jeunes 
& des plus vigoureux. Sur tant d’heureufes apparences on prit la réfolution 
de s’abandonner à la conduite des Pilotes , & d’entrer dans la Riviere pour 
hâter la cargaifon. 

Le 24, avec un fort beautems , on commençoit à retirer la feule ancre qui 
reftoit au Vaifleau , lorfque le cable fe rompit, quoique neuf; & la chaîne 
ayant eu le mème fort un peu après midi, on fut forcé de tendre une par- 
tie des voiles, pour fauver la vie des hommes & le Vaiffeau. On obferva 
de préfenter l'avant au Sud-Eft, pour diminuer l’action des vagues du côté 
de la barre. Toute la reflource fut d'avancer ainfi, la fonde à la main. Vers 
trois heures , étant à la diftance d’environ trois lieues des Pointes de Foko 
& de Bandi , on tomba tout d’un coup fur trois braffes & demie , enfuite 
fur trois brafles, & bien-tôt fur deux & trois quarts, & fur deux & demie, 
Il n'y eut perfonne qui ne crûüt le Vaifleau près de fa ruine. L’arrière rou- 
cha trois fois Le fond, & la troifiéme fois avec beaucoup de violence. Mais on 
prit le parti de déploier toutes les voiles ; & certe réfolution fauva la Fre- 
gate Angloife, en lui faifant pailer tout d’un coup la barre, Pendant les deux 
heures fuivantes , on continua de trouver dans les fondes , quelques inégalités 
qui cauferent encore de l’effroi ; mais la Mer étant affez tranquille, on ne 
courut en effet aucun danger. À cinq heures, on fe trouva dans l’em- 
bouchure même de la Riviére, d’où l'on découvrit clairement le Vaifleau 
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du Capitaine Edouards, qui éroit à l'ancre devant la Ville royale. On arriva 
près de lui avec la mème marée; & la feule ancre dont on put faire ufage 
n'étant que de trois cens, on mouilla devant Bandi, maloré la dificulté de 
réfifter au courant avec un fi foible fecours. Edouards envoia aufli-tôt fur 
V’Albion un ancre de fix cens, mais feulemenc pour la nuit, & jufqu'à ce 
qu'il füc en état d’en prêter une plus grofle. Les Pilotes n'avoient été d'aucun 
fecours dans des embarras fi preffans. Il s’étoient contentés d’aflurer que 
jamais ils n’avoient vû l’eau fi balle , quoiqu’ils l'euffent fait palfer à plufieurs 
Vaifleaux dans les bafles marées. En effer, le Capitaine Edouards leur dit 
lui-même, qu'en mettant les deux caps Eft & Oueft , & portant droit au Nord 
& au Nord-Eft-quart-d’Eft , au lieu de porter au Nord-Oueft quart de Nord 
& au Nord-Nord-Oueft, il auroient trouvé conftamment entre cinq & huit 
brafles de fond , jufqu’au lieu où il étoit avec fa Pinace. 

Le 2$ au matin, 1ls faluerent le Roi Négre d'un décharge de fept piéces. 
Les Officiers de la Fregate defcendirent le même jour au rivage, pour ren- 
dre leurs devoirs à ce Prince , & régler les conditions du commerce. Mais 1l 
leur fit entendre qu’il exigeroit d'eux, pour chaque Efclave , une barre de plus 
que le Capitaine Edouards n’avoit payé. 11 fe plaignit de leurs baflins , de 
leurs chaudrons & de leurs colliers jaunes , qui n’étoient plus des marchan- 
difes convenables à fes befoins. Le lendemain ils eurent une autre confé- 
rence avec lui & fes principaux Officiers. Elle dura long-tems fans aucun 
fruit, parce que faifant valoir la rareté des Efclaves, ils exigeoient rigou- 
reufement treize barres pour un mâle, & dix pour une femme. Le Roi traita 
les Facteurs à fouper. Le 27, 1l leur ft demander un barril d’eau-de-vie, 
de trente-cinq gallons, à deux barres pour chaque gallon. La conférence 
recommença le foir avec aufli peu de fuccès que les deux premieres. Le 28 , 
les Anglois firent remonter la Riviére à leur Chaloupe jufqu'à la Ville de 
Doni, qui eft éloignée de Bandi d'environ vingt-cinq milles. Les provifions 
commencoient à manquer fur le Vaiffeau. 

Le 30, ils eurent une nouvelle conférence avec les Officiers du Roi, fans 
en retirer plus d'avantage pour la conclufion du Traité. Pepperell , frere du 
Roi, leur dit civilement « qu'il étoit mortifñié de leur voir fermer l'oreille 
» à fes propoñitions ; qu'ils ne pouvoient lui en faire un reproche, parce 
» qu'il eftimoit beaucoup les Blancs, & qu'il leur avoit l'obligation de 
» s'être enrichi par le commerce ; mais qu'il étoit forcé d’infifter fur le prix 
» des Efclaves, depuis que la vüe de tant de grands Vaiffeaux qui arrivoient 
» fur la Côte, l’avoit fait haufler dans tous les marchés intérieurs du Pays : 
» que pour le moderer néanmoins, 1! fe contenteroit de treize barres pour 
» les hommes, de neuf barres 8 deux anneaux de cuivre, pour les femmes , 
». & d'un prix proportionné pour les garçons & les filles «, On fe fépara 
fans avoir rien conclu. 

Cependant, dès le lendemain , le Roi fit rappeller les Facteurs , & l’on 
s’accorda prefqu'aux mêmes rermes que Pepperell avoit propofes; c’eft-à-aire, 
à treize barres pour les hommes, & neuf pour les femmes. Le Roi promit 


de fe rendre le lendemain à bord, pour confirmer les articles & pour re- 
_cevoir fes droits. Le même jour, les Marelots Anglois prirent un Requin 


monftrueux , dont les Négres de Bandi firent un grand feftin, La Chaloupe 
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arriva le foir de Doni. Elle apportoit un Efclave, qui n’avoit couté que dix 
barres & un pot d’étain ; avec une vache , qu’on avoit achetée pour cent cin- 
quante anneaux de cuivre. 

Après une grofle pluye, qui dura la moitié du jour, le Roi tint fa pro- 
mefle , &fe rendit fur le Vaifleau dans la Chaloupe des Anglois, efcorté 
de fes Cabafchirs & de fes Ofhciers dans trois grands Canots. En mon- 
tant à bord il fut falué de fept coups de canon. Son habillement étoit un 
jufte-au-corps d’écarlate à l’ancienne mode, enrichi d’un galon d’or & d’ar- 
gent fort ternt. Il avoit la têce couverte d’un fort beau chapeau , mais les 
pieds nuds. Son Cortége lui rendoit des refpeéts extraordinaires; & ce fen- 
timent eft fi général dans la Nation, que depuis l’arrivée de la Fregate aucun 
Habitant n'avoit ofé commercer avec les Anglois jufqu’à la conclufon du 
Traité. Barbot & les Facteurs eurent un long entretien avec ce Prince & 
fon frere , touchant le prix de chaque marchandife & les Droits royaux. Pep- 
perell leur parut fort rufé , mais grand parleur. Le pounch & l’eau-de-vie fu- 
rent diftribués avec tant de profulion , que l'Affemblée , compofée de quinze 
Négres, commençoir à fe rendre importune aux Anglois. Enfin, les ar- 
cicles furent réglés folidement, & le Roi donna ordre que la permiflion du 
commerce fut proclamée dans fa Capitale. Cette proclamation fe fait au fon 
de quelques trompettes d'ivoire, femblables à celles de la Côte d’or. Le 
Crieur a feize anneaux de cuivre pour falaire. 

Les Négres de cette Côte font affez capables de trouver des raifons ou des 
excufes pour rompre un Traité, qui ne peut être que verbal, parce quils n’ont 
point l’art de l'écriture. Ils fe croient en droit d'interpréter à leur gré les ex- 
preflions qu'ils ont employées. 

Barbot fit les préfens. Le Roi reçut un fufil , un chapeau , & neuf pacquets 
de colliers , au lieu d’un jufte-au-corps qu’il avoit jufqu’alors exigé. Le Capi- 
taine Forty , Général des Armes , le Capitaine Pepperell, le Capitaine Boi- 
leau , l'Alderman Bougsby, Milord Wairiby , le Duc de Monmourh , lIvrogne 
Harry , (52) & quelques autres Seigneurs Négres, reçurent deux fufils , huit 
chapeaux & neuf pagnes d’étoffe de Guinée, Ce fut avec ce Confeil que les 
Facteurs Anglois réduifirent la valeur des marchandifes & des provifions en 
barres, qui étoient comme le coin fixe , ou la monnoïe de convention, 


Marchandifes, Barres. Provifions. Barres. 
Un paquet de colliers..…........1 Soixante ignames du Roï.........r 
Quarante annEaAUX. ss Cent-foixante ignames commu- 

Quatre bagues de cuivre... NE AA DEEE PURE EU ER PE EEE Le 
Une piéce d’étoffe de Guinée....r Une jatte de beurre................,2 anneau 
Une piéce de Hambourg....…....r Unerchévrein ns re nibatre 
Une pièce de Nicanis..n,,..r Une vache , fuivant fa gran- 
La poudre à tirer , l’eau-de-vie, déurissane ha SR O IT OS 
les chaudrons & les baflins, Éniporc nee eez 
les pots, &c. avoient leur LA veau: nan ent 
tarif proportionné. Une jatte d'huile de palmier... x un quart, 


(52) On a déja vü plufieurs exemples de ces noms empruntés des Européens , dont leg 
Négres fe font beaucoup d'honneur, 
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Les droits du Roi furent payés en marchandifes, fur le pied de deux an- 
neaux pour chaque Efclave. Mais ce Prince & les principaux Marchands de- 
manderent qu'on leur avançät une partie du payemenr reglé pour la car- 
gaifon , qui devoit monter à cinq cens Efclaves de l’un & de l’autre fexe. Ils 
avoient befoin de cette avance pour acheter une partie de ce qu'ils s'enga- 
geotent à fournir, d'autant plus que les Marchés interieurs font éloignés, & 
qu'ils avoient befoin de neuf ou dix jours pour remonter la Riviere & la def- 
cendre dans leurs grands Canots. Aufli Barbot ne fit-il pas difficulté de prè- 
rer au Roi la valeur de cent-cinquante barres en diverfes marchandifes. Les 
prèts ou les avances, qu'il fit aux Seigneurs, monterent à plus de trois cens 
barres. 

Après ces arrangemens , les Anglois fe crurent obligés de rendre au Roi 
le feftin qu'il leur avoit donné dès le premier jour. Ce Prince choifit le fou- 
per. Il fur fervi avec autant de propreté que d’abondance : mais la conduite 
du Monarque & des Sujets fit un fpectacle également comique & révoltanr. 
. À peine un plat paroifloit fur la table , qu’il éroit vuidé par un grand nom- 
bre de mains, qui fe difputoient les morceaux. Chacun penfoit à remplit 
tout à la fois fon ventre & fes poches, fur-tout lorfqu’on apporta les jambons 
& les langues. Le tumulre étoit affreux, fans aucune ombre d'ordre ni de 
décence. Lorfqu'ils fe furent tous remplis , jufqu’à ne pouvoir plus marcher 
fans peine , 1ls rentrerent dans leurs Canots pour retourner à la Ville, & la 
Frégare les falua de fept coups de canon. 

Le Roi revint à bord le jour fuivant, fous prétexte de voir des effais de 
marchandifes, mais en effet pour fe raffafer encore une fois à la table des 
Anglois. Le s, il leur envoya trente Efclaves des deux fexes, dont ils ne 
prirent que dix-neuf& lui renvoyerent lerefte. Le 6, il en amena lui-même 
quatre autres , qui furent acceptés. C’étoit vingt-trois, pour lefquels on lui 
paya deux cens quarante-fept barres, parce que dans ce nombre il fe trouvoit 
trois femmes groffes. 

Le Commerce fut pouffé avec autant de bonne foi que de chaleur jufqu’au 
29 d'Aoùût, non-feulement à Bandi, mais dans plufieurs autres endroits de 
la Riviere jufqu’à Doni, par le moyen des Chaloupes armées. Dans cet in- 
servalle, on raffembla fix cens quarante-huit Efclaves des deux fexes & de 
toutes fortes d’âges, en y comprenant les foixante-cinq qu’on avoit achetés 
far la Côte d'Or. On fe fournit aufli d’un grand nombre de provifions , telles 
que designames, des chévres , des porcs , de la volaille , de l’eau & du bois, 
avec quelques bœufs & quelques veaux. A l'égard du poiffon, il s’en trouva 
peu dans la Riviere ; & les Anglois y perdirent beaucoup, parce qu'ayant 
épuifé toute leur chair falée & leur bifcuit , 1ls fe virent dans la néceflité de 
nourrir l’'Equipage, qui étoit affoibli par les maladies, & mème par la mort 
de plufieurs matelots, avec de la viande fraîche de terre & d’autres provifions 
mouvelles, qu’ils n’achetoient point à bon marché. 
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Journal de Jean Grazilhier, depuis Bandi jufqu'au Nouveau-Kalabar 


& a Don, 


E 22 de Juillet 1699 , Grazilhier , fecond Supercargo de l'Albion, (53) 
L partit de la Pointe de Bandi dans une Chaloupe, avec une petite car- 
gaifon , pour fe rendre au nouveau Kalabar , dans la Riviére du même nom, 
que les Portugais appellent Rio-Real. Le foir du mème jour 1l mouilla 
rès d’un Village nommé Bandi, fitué dans la partie Nord-Nord-Oueft de 
Pre des Interlopiers , où les Portugais font habituellement la traite des 
Efclaves. Le 23 il remit à la voile avec la Marie; & vers minuit il jetta 
l'ancre dans la riviére du nouveau Kalabar , après avoir tiré un coup de 
canon. Mais perfonne ne paroiffant fur la rive , il savança le lendemain 
devant la Ville du nouveau Kalabar , & falua le Roi de trois coups de ca- 
non. IL fallut commencer par des préfens, fuivant l’'ufage , qui s’eft changé 
comme en loi dans cette Riviére. Grazilhier donna au Roi un barril d’eau- 
de-vie, un barril de poudre , & un chapeau. Les quatre principaux Néores, 
qui portoient comme à Bandi des noms éclatans de l’Europe, reçurent, l’un 
un chapeau , les autres une piéce d'étoffe, un jufte-au-corps & un fufil. La 
permiflion du commerce fut aufli-tôt proclamée , à douze barres par tère 
pour les hommes, neuf pour les femmes , & fix pour les garçons ou les 
filles. 

Dès le jour fuivant Grazilhier acheta quinze jeunes Efclaves; & lorfqu'il 
vir le zéle des Habitans échauffé jufqu’à De partir quarante grands Canots 
pour aller prefler le commerce dans l’intérieur des Terres, il renvoya fon 
Bâtiment à Bandi, avec les Efclaves qu'il s’éroit déja procurés , & l’ordre de 
lui apporter de nouvelles marchandifes pour le retour des Canots. Des le 
27, à neuf heures du foir , les Canots arrivérent chargés d’un grand nom- 
bre d’Efclaves. Grazilhier , furpris de cette diligence , en apprit bien-tôt la 
raifon. Les marchés intérieurs font moins éloignés du nouveau Kalabar 
que de Bandi; d’où il conclut que cette Riviere eft plus avantageufe que 
l'autre pour le commerce. La Chaloupe qu'il avoit renvoyée à Bandi étant 
revenue le 29 , il pritle parti de conduire lui-même au Vaiffeau quarante- 
quatre Efclaves qu'il venoit d’acheter. Il partit à l’entrée de la nuit, pen- 
dant une fort groffe pluye. Le lendemain 1l mouilla fous la Pointe de Foko, 
cinq lieues au Sud du Kalabar ; & le 31 à dix heures du matin , il arriva 
heureufement à bord. Pour éviter les bancs qui font au Nord de la Pointe 
de Foko , il avoit porté à l’Eft l'efpace d’une demie-lieue ; enfuite au Nord- 
Ouef jufqu’à l’Ifle des Interlopiers , en côtoyant l’écume des vagues au-deflous 
du vent, fur trois brafles, & deux & demie dans la baffle marée, avecbeau- 
coup de précautions pour fe garantir d’un banc qui s'étend plus d’une lieue 
vers la mer. De là jufqu’à la Pointe de Bandi, & de cette Pointe jufqu’à la 
Ville il avoit trouvé conftamment dix brafles. 

(53) On ne doit point avoir oublié que Grazilhier étoit affocié à Barbot dans le même 
Emploi , & que {a Relation fait partie du même Voyage. 
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La nuit fuivante il remonta dans fa Chaloupe, pour retourner à Ka- 
labar avec une nouvelle cargaifon. Barbot s'étant déterminé à l'accompagner, 
ils y atriverent enfemble la nuit du premier d’Août. Quaranre-deux Ef- 
claves, qu'ils trouverent prêts le lendemain , mirent Grazilhier en érar de 
partir aufli-côt pour Bandi avec ce fupplément. Barbot, demeurant à Ka- 
labar pendant fon abfence , logea fes marchandifes dans le Palais ou les 
Cabanes du Roi, qui fe nommoit Robert. Grazilhier , revint deux jours après, 
accompagné d’un Vaifleau Portugais; & trouvant trente Efclaves déja prêcs, 
il remit à la Voile immédiatement pour Bandi. 

La traite fut foutenue avec le même bonheur, & les voyages continués 
d’un lieu à l’autre, jufqu'à ce que le nombre des Efclaves fur rempli. Davos 
ces fréquens palfages , lorfque le vent étoit contraire ou trop impétueux, 
Grazilhier traverfoit le Canal , au long dé la perite Ifle qui eft à l'Oueft de la 
Rade. On y découvre quelques Hurtes de Pêcheurs , qui lui apportoient quel- 
quefois du poiffon à bord. Au Nord du Canal, on apperçoit un édifice de 
charpente, qui paroïit aufli loin de la Rive, qu’elle l’eft du lieu d’où l’on 
commence à voir ce Bâtiment. L’Ifle que l’on côtoye a plus de hauteur que 
toutes les terres voifines. À mefure qu'on avance , on trouve que l'édifice 
de bois a l'apparence d’une Grange, & qu'il eft environné de plufeurs Vil- 
lages, qui n’en font point éloignés. La curiofité y ayant un jour conduit Baï- 
bot, il y remarqua vingt-cinq ou trente têtes d'Elephans, fechées & rangées 
au long des folives. Ce font les Idoles du Pays; & les Habitans s’y rendenc 
en foule , comme au centre de leur Religion. 

Grazilhier fit enfuite quelques voyages à Doni dans la Barque lonoue, 
accompagné ordinairement de Barbot. Le 8 du mois d'Août, s’y étant rendu 
feul , 1l y arriva dans le cours de la nuit , & logea fes marchandifes dans 
le Palais du Roi, qui étoir âgé d’environ quarante-cinq ans. On lui four- 
nit le lendemain trois Efclaves , trois Vaches & une Chévre , qui ne lui 
coûtérent enfemble que cinquante-fept barres. Le tems devint fi mauvais à 
fon retour, qu'il ne put arriver à Bandi que le 10 au matin, dans le mème 
inftant que Barbot arrivoit de Kalabar avec trente-fepr Efclaves. 

Après ce voyage dans l’Albion , Grazilhier en fit fucceflivement trois au- 
tresa Kalabar, avec la qualité de Commandant ou de Capitaine, pourdi- 
vers Marchands d’Anglererre ou de la Hollande. (54) En 170$ , fe trouvantà 
Southampton avec Jean Barbot , il lui dit que les Hollandois ne faifoient 
pas difficulté d'envoyer des Bâtimens de trois ou quatre cens tonneaux pour 
la traite des Efclaves; & que par la connoiffance qu'il avoit acquife de la 
Riviere, il fe faifoit fort d'y fire entrer un Vaiffeau de fix cens tonneaux, 
par un nouveau pafage qu'il avoit découvert, où , dans la bafle marée mème, 
‘la barre n’avoit jamais moins de quatre ou cinq braffes. 

Dans un voyage qu'il fit en 1700, étant parti des Dunes au mois d'Oc- 
tobre , 11 n'employa que deux mois pour fe rendre à l'embouchure de la Ri- 
viére. Son Batiment éroit une petite Frégate Angloife, fur laquelle il em- 
barqua deux cens Efclaves. Mais ils lui revenoient par tête à vingt-quatre ou 

(54) C'eft-a-dire, qu'après avoir été au deux Barbots ; mais fa Relation ne le fait pas 
fervice de l'Angleterre , ilalla s’établiren Hol- mieux connoître, 
lande. I éroit Proteftant réfugié , comme les 
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vingt-fix bartes , parce qu'il étoir arrivé tant de Vaifleaux fur la Côte, 
qu'elle étoit comme inondce de Marchands. Il it voile enfuite à la Barbade, 
où 1l fe défit heureufement de fa cargaifon au moisd’Avril fuivanr. En 1703 
& 1704, le prix des Efclaves à Kalabar n’étoit, par tête, que de douze bar- 
res pour les hommes, & de neuf pour les femmes. 

Les Efclaves mâles de cette Contrée font généralement de haute taille, 
mais foibles, parce qu'ils ne font nourris que d’ignames & d’autres miferables 
alimens. On en tranfporte tous les ans un fort grand nombre, & la mul- 
titude des Marchands fait fans cefle varier le prix. Dans certaines annéesil 
monte au double des années communes. Grazilhier juge qu'il fort aufi, tous 
les ans , de la Riviére de Kalabar , trente ou quarante tonneaux de bel ivoi- 
vie , fur-tout pour le compte des Hollandois. 

Les marchandifes qu'on recherchoit en 17214, au nouveau Kalabar, pour 
l'échange ou le prix des Efclaves , éroient les barres de fer & de cuivre, les 
rangos, les colliers de verre, couleur de grofeille, grands & petits , les Ni- 
kami des Indes , les fonnettes de cuivre , les chaudrons de trois livres, les 
étoffes de Guinée, les cornes de bœuf en forme de tafles, les pôts d’étain, 
grands & petits, les toiles bleues, les perles bleues , les liqueurs fortes, & les 
perpétuanes bleues. AE 

Grazilhier obferve qu'aux mois de Juillet, d’Août & de Septembre, les 
vagues s’élevent de quinze & vingr pieds aux environs de la riviére de Ka- 
labar, & fur-tout près des bancs de la Barre. C’eft un avis fufhfant , dit-il, 
pour obliger les Vaiffeaux à de juftes précautions. Mais pendant les fix mois 
fuivans , lorfque la barre eft couverte de fept, huit & neuf pieds d’eau , la 
défiance doit augmenter d'autant plus, que le péril eft moins fenfible. Aux 
mois d’Août & de Septembre il eft plus aifé de faire promptement une cargai- 
fon d'Efclaves, que de raffembler la quantité d’ignames & d’autres provifons 
néceffaires pour lesnourrir. Mais au mois de Janvier, de Février, &c. où les 
ignames font communes & à bon marché, le premier foin d’un Marchand doit 
ètre de faire fes provifions , & d’acheter enfuite des Efclaves. Un Vaiffeau dont 
la cargaifon eft de cinq cens Efclaves, doit fe pourvoir de cent mille ignames ; 
& ce n’eft point un embarras médiocre pour l’'Equipage, parce que cette ra- 
cine (5 s) occupe beaucoup d’efpace. Cependant on ne peut fe difpenfer d’en 
prendre une fi groffe quantité. Le temperamment des Efclaves demande né- 

effairement cette nourriture ; leur eftomach ne s’accommode point du bled 
d'Inde, des féves & du maniok. Ils commencent à languir & deviennentma- 
lades lorfque les ignames leur manquent, comme il arriva au premier voyage 
de Barbot & de Graziihier , qui s’en trouverent dépourvüs en arrivant à l’Ifle 
S. Thomas, c'eft-à-dire , quinze jours après avoir quitté la pointe de Bandi. 

L'Auteur ajoute que les Efclaves de Kalabar font une étrange forte de 
créatures ; foibles & parelleux , mais cruels & fanguinaires , fe querellant en- 
tre-eux & fe battant fans cefle, fe pinçant , fe mordant & s’entretuant quel- 
quefois fans pitié. Ceux qui fe chargent de les tranfporter aux Indes occiden- 
tales, doivent demander au Ciel un prompt paflage, s'ils veulent les con- 
duire au terme. La meilleure route eft d’aller diretement de la riviére de Ka- 

(55) Pour en juger mieux , voyez ci-deffus la defcriprion de l'Igname ; dans l'Hiftowe 
Naturelle de la Côte d'Or, 
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jabat au Cap Lopez , fans toucher à l'Ifle de S. Thomas, n1 à celle du Prince. 
Tous les Vaifleaux qui avoient chargé dans le même rems que l’Albion, & 
qui prirent la route deS. Thomas, perdirent , Les uns la moitié, d’autres les 
deux tiers de leur cargaifon avantque d'arriver à la Barbade; & ceux qui eurent 
moins à fouffrir dans la navigation, ne virent pas moins périr , après leur arri- 
vée, la plus grande partie de leurs Efclaves ; autant par la mauvaife qualité, 
ou par le défaut des alimens , que par la mauvaife conduite des Officiers qu'ils 
avoient employés à bord. i 

Pendant que Barbot & Grazilhier étoient dans la riviére de Bandi, leur 
Pilote , feconde par le Capitaine Edouards , par le Capitaine d’un Vaiffeau 
Portugais qui étoit près d'eux à l'ancre , & par quelques Pilores Négres d’une 
grande expérience , employa plufieurs jours à fonder le canal & les diffé- 
rentes profondeurs de la barre & des bancs qui fonc entre les Pointes de 
Bandi & de Foko. Après y avoir apporté toute Fexaétitude néceffaire, il 
dreffa une Carre des riviéres de Bandi & du nouveau Kalabar. 

C’eft l’ufage du Roi de Bandi, à l'arrivée d’un Vaifleau Marchand, de 
trairer tous les Ofüciers dès le premier jour. Comme c’eft celui des Fac- 
teurs de lui rendre cette civilité quelques jours avant leur départ, Barbor 
& Grazilhier s’acquitterent de ce devoir le 12 d’Août. Leur feftin fut com- 
pofé d’une chévre, d’un porc & d’un barril de pounch. Tous les Marchands 
Négres qui doivent quelque chofe aux Européens , ou qui n’ont point encore 
fourni le nombre d’Efclaves & d’ignames dont on eft convenu , regardent 
certe fère comme le fignal du payement. S'ils affectent de fermer les yeux, 
le Roi les force de fatisfaire à leurs obligations. C’eft auffi le rems où ceux 
qui ont recü quelque préfent des Facteurs les prient d'accepter à leur tour 
un jeune efclave de l’un ou de l’autre fexe. Il fe fait, à cette occafon, un 
autre feftin à bord. Barbot & Grazilhier choifirent le 1$ d’Août pour donner 
cette fête aux Négres. Le Capitaine Portugais & les principales Dames de 
la Ville y furent invités. Le Roi leur préta fa mufique; & la danfe, qui 
dura fort long-tems , ne fut point un fpectacle fans agrément. 

Le 22 d’Août, après avoir arboré leur pavillon, ils irerent quelques piéces 
d'artillerie , pour avertir les Négres que le jour du départ approchoit, & 
que lerefte des Efclaves & des ignames étroit attendu à bord. 

On vit arriver, le 26, un Vaifleau Hollandois nommé la Zelande, de 
feize piéces de canon & de quarante hommes d'équipage. Il venoit de l’Ifle 
du Prince , après avoir fait le commerce, au mois de Mars précédent, fur 
la Côte d'or & fur celle d'ivoire, & mis enfuite fes effets en dépôt dans 
YIfle S. Thomas. Le Capitaine fe propofoit de prendre des dents d’Elephans 
au nouveau Kalabar, & de s’avancer de là, pour le même commerce, à 
Rio-Gabou, à Congo, & jufqu’au Royaume d’Angola. Barbot & Graziihier 
obtinrent de lui une ancre d’onze cens livres, en échange pour leur Cha- 
loupe , avec fes mats , fes voiles & fes agrèts : extorfion criante, dit l’Auteur, 
car ils auroient trouvé dans l’Ifle S. Thomas quatre cens piéces de huit pour 
leur Chaloupe ; mais n'ayant qu’une feule ancre dansune Fregate aufh riche 
que PAlbion, la néceflité leur fit une loi de ce marché. 

Le 28 d'Août , à fix heures du matin, ils partirent de Bandi au re- 
flux de la marée , en fuivant la rive de fort près, pour éviter les bancs qui 
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font fitucs à l'Eft de la Pointe, & qui font mélés de quelques rochers. A dix 
heures, ils mouillerent fur neuf brafles, contre la Pointe de Bandi , qui re- 
garde le Nord-Eft , à une demie lieue de laterre & deux milles anglois des 
écueils, au travers defquels il y a divers paflages. Celui du Sud-Oueft n’a 
pas moins de quinze pieds d’eau dans les baffes marées. Mais il eft fi étroit, 
que fans un vent de terre, qui eft extrémement rare dans cette faifon , il n’y 
a point de sûreré à le traverfer; & l’on prit la réfolution d’effayer le len- 
demain celui du Sud-Eft, qui eft plus sür avec les vents Sud-Oueft, parce 
u'il eft plus large. 
L'Auteur obferve qu'il y a deux barres ou deux bancs à paffer. La premiere 
eft fituée entre deux bafles, où la mer fe brife avec beaucoup d’écume. Lorf- 
w'on à mis la Pointe de Bandi au Nord-Eft , & celle de Foko à l'Oueft- 
Nord-Ouelt , on peut fuivre fans danger le côté Sud-Oueft des bancs, & le 
côtoyer de fort près fi l’on veut être sûr d’avoir toujours quatre braffes , qua- 
tre brafles & demie, & cinq brafles d’eau. Aufli-tôt qu'on aura mis la 
Pointe de Bandi au plein Nord , on trouvera , pendant lefpace d'un 
mille, depuis trois brafles jufqu’à trois & trois quarts. Enfuite, lorfque la 
mème Pointe fera un peu au Nord-Oueft, on fera délivré de tous les dan- 
gers, & l'on pourra fans crainte porter quelque tems au Sud-Eft , avec cet- 
titude de trouver toujours un meilleur fond , entre quatre, cinq, fix & fept 
brafles. Il eft aifé , par cette route, de conduire un Bâtiment hors de la Ri- 
viére. Mais pour y entrer , en venant de la Pointe de Foko, fur cinq brafles 
& quatre brafles & demie ; fi l’on tombe au tems du reflux , & que le Vaiffeau 
ture plus de dix pieds d’eau, ilne faut pas manquer de jetter l'ancre aufli-rôc 
Won a mis la Pointe de Bandi au Nord & celle de Foko à l’Oueft-Nord- 
Oueft. Enfuite remettant à la voile au commencement de la marée, & por- 
tant au Nord-Nord Oueft , on eft sûr d’être pouffé directement entre les 
deux bancs, & l’on continue d'avancer fans péril en côtoyant celui qui eft 
fitué à l'Oueft. Le fond qu’on y trouve eftuni, plat, & d’un fable dur. Les : 
Habitans aflurerent l'Auteur qu'ils n'avoient jamais vû dans la Riviére un 
Bâtiment de la grandeur de fa Fregare, & qui tuirat , comme elle > quinze 
pieds d’eau. Aufli, recarde-t-1l comme un miracle d'y être entré avec tant de 
bonheur , au milieu des dangers où l’on s’étoir jetté fans précaution. 


Gal Lo 


Defcription de la Côte depuis Rio Formofa jufqu'au Cap-Formofa. 


l'embouchure de la riviére Formofa, ou de Benin, font fitués les Né- 
gres d'Ufa, que leurs brigandages ont fait nommer Pyrates d'Ufa. Ils 
font fort pauvres , & ne vivent que de pillage. Leur unique occupation eft 
d'enlever de tous les côrés, fur les bords de la Riviére, les hommes, les 
beftiaux & les marchandifes, qu'ils vendent pour des alimens, dont ils font 


entiérement dépourvüs (56). 
Dix-huit lieues au Sud-Sud-Eft de Rio-Formofa, on trouve Rio-Forcado, 


{56) Nyendal, dans la Defcription de la Guinée par Bofman , p. 418, 
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riviére dont la fource eft fort éloignée dans les terres , vers le Nord-Nord- 
Eft, & qui n'arrive àla mer que par uneinfnité de dérours. Dans toutes fes 
parties connues, elle n’a pas moins de deux milles d'Angleterre, fur-tout 
vers la mer; mais avec fi peu de profondeur, qu’elle n’eft pas navigable pour 
un Bâtiment qui tire plus de fept ou huit pieds d’eau. Ses bords font ornés 
de belles rangées d’acbres, qui rendent la perfpective charmante. Près de 
fon embouchure, fur une petite Riviére qui s’y décharge ,; on rencontre le 
Village de Poloma (57), dont les Habitans n'ont pas d’autre exercice que 
la pèche (58). 

Rio-Forcado eft fi large , fuivant le récit d’Artus, qu'il eft facile delere- £argeur 8 ms: 
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connoître , fur-tout à la petite Ifle (59) qui fe trouve placée à fon embou- hi. 
chure. Le même Auteur ajoute que les Portugais fréquentent beaucoup cetre 
Riviére, & qu'ils y achetent un grand nombre d’Efclaves, pour les tranf- 
porter à S. Thomas & dans leurs colonies du Brelil. Elle n’a d’ailleurs rien 
de plus remarquable qu'une forte de pierres, vertes, bleues ou noires (69), 
qui font fort eltimées des Négres, & dont ils fe font des colliers. Elles font 
recherchées jufques fur La Côte d’or. Les Habitans de Rio-Forcado font rout- 
à-fait nuds, & ne commencent à fe couvrir le milieu du corps d’un morceau 
d’étofe, que lorfqu'ils font tranfportés pour l’efclavage. Il y a quelques Por- 
tugais Ctablis au long de la Riviére pour l'exercice du Commerce (61). 

Le Royaume d'Overry, ou d'Oveiro, eft fitué fur les bords de Rio For- Situation du 

cado. Sa Capitale , qui communique fon nom à tout le Pays, eft fur la Se des 
même Riviére, à trente lieues de l'embouchure. On lui donne deux milles bords 
de tour. Du côté de la terre elle eft environnée de petits bois. Ses édifices Late” 
font plus agréables & de meilleur goût que dansla plüpart des autres Pays 
Négres , fur-tout ceux des Habitans de quelque diftinétion. Quoique les 
murs ne foient compofés que de terre , ils font peints de rouge ou degris; 
& la ftructure des toits , qui font de feuilles de palmier , n’eft pas non plus 
fans agrément. Le Palais du Roi, {ans ètre aufli vafte que celui d'Octo, 
ou de Benin, lui reffemble beaucoup par la forme , par les matériaux & 
pai la difpofition des cours & des batimens. 

Les vapeurs quis’exhalent fans cefle de la Riviérerendent l'air fi malfain, , Maïienié de 
qu'il caufe des maladies mortelles aux Européens , fur-tout lorfqu’ils oublient A 
les loix de la temperance , & qu'ilsne fe garantiffent pas foigneufement des 


Royaune: 
D'OVERKY. 


. L [o) . - 
rofces du matin & des clairs de Lune. On ne voit guéres que des Hollandois 


& des Portugais dans la riviére de Forcado. Les marchandifes qu'ils appor- 
rent pour le commerce font les mêmes qu'à Benin. Ilstirent , en échange, 
des Négres fort robuftes , & mieux faits que ceux de Guinée ; mais le Pays 
n’en fournit pas plus de cinq cens dans le cours d’une année. 

Les Portugais, ayant été les premiers Marchands de l’Europe qui ayent iet 
porté leur commerce , s'étoient accoutumés à confier leurs marchandifes aux 


(57) C'eft apparemment celui que les Pilo- (so) Cettelfle eftnommée Forcades par les 
tes Anglois appellent Dolinas, & devant le- Pilotes Anglois. 
quel ils placent une grande Ifle du même (60) C'eft la pierre d'aygris, qui eft une 
nom. forte de corail bleu. 


(58) Defcription de la Guinée par Barbot, (61) Arvus, béfup. p.119. 
P- 376 
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Habitans , pour les faire vendre avec plus d'avantage dans l’intérieur du Pays. 
Mais les Hollandois, plus défians , ont aboli cet uface, & mis les Négres 
dans la nécefliré de venir commercer argent comptant dans leurs comptoirs, 
On y voit même les femmes du Pays, qui viennent acheter ou vendre li- 
brement. Cette Narion eft civile & de bonne foi dans fes marchés, mais 
d’une lenteur extrème à régler les conditions. Lorfqu’on eft une fois convenu 
de prix , le tarif devient général pour tous les Habitans du Pays. 

Toutes les parties du Royaume d'Overry ne font pas également fertiles, 


La rareté de l'herbe , dans un Pays où les rofées nocturnes ne font pas fort : 


abondantes, produit celle des beftiaux. On ne voit point ici la même quan- 
tité de vaches & de chevaux qu'à Benin & dans les régions à lOueft & au 
Nord. Mais la volaille y eft plus groffe & plus commune que dans aucune par- 
tie de la Guinée. Les Négres d'Overry ont une méthode extraordinaire de 
rotir leurs poulets. Ils les bardent de leurs entrailles, battues avec un jaune 
d'œuf, ce qui leur donne affez bon goût. 

Ils ont beaucoup de palmiers, beaucoup de limons, d’oranges, de ma- 
laguetre ou de poivre de Guinée , de bananes & de maniok , qu'ils appellent 
mandihotra dans leur langue, & dontils font de la caffave, ou une forte 
de farine qui leur fert de pain. Les hommes font généralement bien faits, & 
les femmes d’une beauté remarquable. Mais les deux fexes ont trois grandes 
cicatrices , l'une {ur le front, au-deflus du nez ; Îles deux autres, de chaque 
côté des yeux près des temples. Ils n’ont pas d’ufage reglé pour leur chevelure, 

ils portent longue ou courte à leur gré. Ils font plus induftrieux que les 
Négres de Benin & ne leur cedent en rien pour la propreté. Leurs pagnes 
font d’une étoffe plus fine & de la longueur de deux aunes. Ils fe les pallent 
{ous les bras, autour du dos & de la poitrine , en les Jaiffant pendre de 
toute leur longueur. Les uns font de coton , d’autres de lin ou d’écorce , qu'ils 
filent aufi délicatement que la foie ; & dans le tiflu , ils font paffer fur les 
bords quantité de fils, qui ont l'apparence d'une frange. Ces pagnes fe ven- 
dent fort bien fur la Côte d'Or, 

La pluralité des femmes eft en ufage ici comme dans toutes les autres par- 
ties de la Guinée ; mais, à la mort du mari, toutes les veuves appartiennent 
au Roi, qui difpofe d’elles fuivant fon interèt ou fon goût. La Religion du 
Pays ne differe de celle de Benin qu'à l’égard des facrifices d'hommes ou 
d’enfans, dont on ne parle ici qu'avec horreur. Les Habitans d'Overry croient 
qu'il n'appartient qu'au Diable de répandre le fang humain. Ils n'ont pas 
non-plus beaucoup d’inclination pour le culte des Idoles, ni l'habitude des 
empoifonnemens , comme en Guinée. Il femble même qu'ils ayent confer- 
vé quelque teinture du Chriftianifme. On voit dans leur Capitale une 
efpece d’Eglife, avec un Crucifix fur l'autel, entre deux chandeliers, & 
quelques figures de la Vierge & des Apotres. Ils fe rendent de toutes parts 
dans ce lieu, pour prononcer devant le Crucifix quelques paroles en forme 
de priéres, avec des chapelets à la main, tels que ceux des Portugais. On 
prétend , dir le mème Auteur (62), que la plüpart de ces Négres fçavent 
lire & écrire , & qu'ils reçoivent des plumes, de l’encre, du papier & des 

(62) Defcription de la Guinée par Batbot, p. 376. & fuiv. C'eft dans les récits de cette 


aaçure qu'on s’apperçoit que J'Auteur éroit Protefant, À 
hvres, 
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livres, des Portugais de l’Ifle S. Thomas & de celle du Prince; d'où Barbor 
conclut que leur converfion feroit moins difficile que celle des autres Négres, 
Merolla , dans la Relation de fon Voyage à Congo, raconte à certe occalion 
une avanture fort remarquable. Vers l’année 1683, deux Miflionnaires Ca- 
pucins, dont l’un fe nommoit Ængelo-Maria d’Ajaccio , & l'autre Bonaven- 
sure de Firenza , étant arrivés de S. Thomas dans le Royaume d'Overry , fu- 
rent reçus.du Roï avec beaucoup de civilités & de carefles. Il avoir été mieux 
élevé que la plüpart des Princes Négres. Quelques Portugais, qui s'étoienr 
trouvés à la Cour d'Overry dans fon enfance, lui avoient appris leur Lan- 
gue & communiqué du penchant pour le Chriftianifme. Dès la premiere au- 
dience le Pere Angelo lui tint ce langage : » Si Votre Majefté delire que je 
» fafle un long féjour dans fes Etats , il faut qu’elle oblige fes Sujets d’em- 
» braffer le faintétat du mariage , fuivant les loix de ma Religion, & qu’Elle 
» ordonne à tous les jeunes-gens de fon Royaume de couvrir leur nudité 
# avant l’âge nubile. Le Roi répondit , qu'à l'égard de fes Sujets il accorde- 
roit volontiers ces deux demandes ; mais que pour ce qui le regardoit lui- 
même , il ne fe foumettroit jamais à la loi du mariage , à moins qu’on ne 
lui donnât une femme blanche, à l'exemple de quelques-uns de fes Prédé- 
cefleurs. La difficulté confiftoit à trouver une Portugaife qui voulüt épou- 
fer le Roi; car les femmes de cetre Nation méprifent beaucoup les Né- 

res. Le Pere Angelo fe hâta de retourner à S. Thomas ; pour chercher le 
moyen de fatisfaire ce Monarque. Là, fon zéle lui ayant fait découvrir une 
jeune fille , pauvre & vertueufe, qui vivoit fous la conduite de fon oncle, 
il choifit un jour de Dimanche, après la Melle , pour fe tourner vers le Peu- 
ple qui étoit affemblé dans l’Eglife ; & s’adreffant à l’oncle , il le conjura pu- 
bliquement , au nom de Dieu, de confentir au mariage de fa nièce avec le 
Roi d'Overry, dans l’efperance d'avancer la converfion du Royaume entier. 
L'oncle fe laiffa vaincre par un fi pieux motif, & le zelé Miffionnaire eut la 
fatisfation de conduire au Roi la jeune fille , accompagnée de quelques 
perfonnes de fa Nation. Elle fut reçüe avec beaucoup d'affection & de ma- 
gnificence. Le Roi ne tarda point à l’époufer avec les cérémonies de l'E. 
glife ; & cet heureux mariage fut fuivi de la converfion de tous fes Su- 
jets (63). 

Le Roi d'Overry , quoique tributaire du Roi de Benin (64), jouit d’une 
autorité fort abfolue dans fes Etats. Celui qui régnoit en 1644 étoit un Mu- 
lâtre, né d’une femme Portugaife mariée au Roi de Mingo, & fe nommoit 
Dom Antonio Mingo. Il éroit roujours vêtu à la Portugaife , un chapeau fur 
Ja tête & l'épée au côté (65). 


(63) Voyez la Colle&ion de Churchill, (64) Baïbot, bi fnp. p. 377. 
Vol. I. p.676. & Vol. V.p. 377. (65) Le même, p.378. 
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$. LV. F 


Côte, depuis Rio Forcado jufqu’a la Riviere du Nouveau-Kalabar , 
nommée auf Rio Real. 


Erurs l'embouchure de Rio Forcado jufqu'au Cap-Formofa, la Côte 
1) d'Overry s'étend l'efpace d'environ quarante-fix lieues, Sud-Eft-quart 
de Sud. Elle eft plate , couverte de bois, & fi baffe, qu’à peine l’apperçoit- 
on avant que d'être arrivé fur vingt brafles de fond en s’avançant de la mer 
au rivage. 

Elle eft divifée par plufieurs rivieres, qui la traverfent pour venir fe dé: 
charger dans l'Océan. Les plus confderables fonc celles de Ramos ou Lamos , 
& celle de Dodo. Mais elles font peu fréquentées par les Européens , &: 
Rio Forcado femble attirer tout le Commerce. Il y auroit peu d'avantage à 
s'arrêter dans un Pays, d’où les Hollandois mêmes & les Portugais ne tirent 
qu'un petit nombre d’Ef.laves, par la Riviere de Sangama , au Cap-Formofa, 
& par celles qui fe rrouvent fituées entre ce Cap & Rio Real ou le Nou- 
veau-Kalabar. 

La fituarion du Cap-Formofe eft au quatriéme degré quatre minutes de la- 
utude du Nord. Ce Cap, :omme tout le refte des Côtes voifines, eft plat & 
couvert de bois. Il a tiré fon nom de la beauté de fa perfpeétive, du côté 
de la mer. Au Nord-Nord-Oueft il eft baigné par une petite Riviere, qui a 
fur fa rive Nord le Village de Sangama , & dans l'interieur de fon embou- 
chure, un banc de fable que la baffe-marée laiffe à découvert. C’eft à'ce 
Cap que la plüpart des gens de mer font commencer le Golfe de Guinée , 
quoique d’autres le prennent depuis Rio das Lagos , près d’Ardra. Les Géo- 
graphes modernes lui ont donné le nom de Golfe Echiopique, & le termi- 
nent au Cap Lope-Confalvo, parce que la terre forme un demi-cercle dans. 
cet intervalle. On apperçoit le Cap-Formofe de la mer, lorfqu’arrivant de: 
lPOueft on commence à fe trouver fur vingt-quatre brafles de fond. Ea Cote: 
s'étend du Sud-Eft au Nord-Oueft. : 

Du Cap-Formofe jufqu'à Rio Real ou la Riviere du Nouveau-Kalabar, la 
direction de la Côte eft à l’Eft pendant l’efpace d'environ trente-cinq lieues 3. 
mais elle eft coupée par fept rivieres. Dans toute cette érendue Île mouillage 
eft fort bon pour toutes fortes de Vaifleaux , fur cine, fix & fept brafles; le: 
fond fabloneux, & la terre continuellement baffe & unie. Cependant le plus. 
sûr ici, comme dans. tour le Golfe, eft de jetter l’ancre fur dix brafles, à 
caufe des fables mouvans qui fe trouvent près du rivage. 

La premiere des fepr Rivieres qui divifent certe Côte, eft Rio Non, à qua- 
tre lieues du Cap-Formofe. La feconde, plus loin à l'Eft, porte les diffé 
rens noms de Rio Oddi , Fon-Soadi (66) , Melfonfz (67) & Santo Benito (6S). 
Ea arrivant fur fept braffes de fond, du côté du Sud, elle fe fair reconnoître 
à deux grands Caps, qui font les deux pointes de fon embouchure. La terre 


(66) Fonfaoddy , dans la Carte de la Ri- (68) Dans la Carte, Rio-Non eft Sax 
viere de Kalabar. Benito. 
(67) Mafonca , dans la Carte. 
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eft balle & plate derriere ces deux Caps. On apperçoit aufi deux touffes de = 


PAR 
_grands arbres , affez voifines l'une de l'autre, des deux côtés de la riviere, 7 ea 
: La Côre ne ceffe pas d’être bafle & unie. 

La troifiéme Riviere {e nomme Filana (69) ou Juan Diaz. La quatriéme  rilana ou Juan- 
eft celle de S. Nicolas ou de Lempra (70). he " 

La cinquième porte les deux noms de Santa Barbara & de Rio Meas. À Rio Eau 
fon embouchure , & fur la Côte, à l’Ef, la mer eft fort grofle & les vagues 
entremèêlces d'écume. 

La fixiéme eft $. Barthelemi , ou Rio de tres Hermannos. Cette Riviere eft $, Bartolomec, 
remarquable par un Cap ou un Mont efcarpé qui en eft à deux lieues, & 
par les flots d'écume que l'agitation des vagues produit fans cefle àl’'Eft. On 
ne trouve pas plus de quatre brafles d’eau à une lieue & demie du rivage, 
fur un fond très-inégal. La terre , qui eft fort bafle , s'étend vers le Sud-Sud- 

Eft. Enfin la fepriéme Riviere eft celle de Sombreiro (71), d'où les petits Bä-  Sombreiro, 
tiimens peuvent fe rendre dans celle du Nouveau-Kalabar, par d’autres ri- 
vicres intérieures. 

Il n’y en a point une des fept , qui ne fe découvre aifément de la mer, & 
où les Vaiffeaux ne puifflent mouiller pour tenter la fortune. Mais celle de 
Sombreiro eft la plus avantageufe ; & de fon embouchure jufqu'a la pointe 
de Foko , qui forme le Cap-Oueft de la Riviere du Nouveau-Kalabar , on 
ne compte que crois lieues à l'E, comme 1l y en a quatre de la pointe de 
Foko à celle de Bandi (72). 

La Riviere que les Portuoais nomment ÀRio Real, les Anglois (73) Ka- . Dekription de 
Jabar, & les Hollandois Kalbari, eft nommée par d’autres, Riviere de Kal- Rene na 
berine ; mais ces trois derniers noms lui viennent également de fa Ville, qui riue. 
s'appelle le Nouveau-Kalabar, & du Pays qu'elle arrofe. Elle defcend de 
fort loin au Nord-Oueft ; mais, outre les difficultés de fon embouchure, ily 
a tant d’inégalités dans le fond de fon canal (74), qu’elle n’eft navigable 
que pour les Chaloupes & les Yachts. La Rade qui eft devant cette Rivierea de- sa Rade. 
puis cinq jufqu’à huit braffes d’eau , en deca de la Barre ; mais le fond en eft 
dur & fabloneux. Le véritable paflage eft à la pointe de Bandi, Nord & Sud,  Paffages de la 
fur quatre & trois brafles & demie dans la bafle marée. En arrivant près des Baie 
vagues écumeufes , on doit porter à l’Oueft, prefque jufqu’à la pointe de Fo- 
ko ; enfuite au Nord, jufqu’à la Rade de la Ville de Foko, entre le Conti- 
nent & la perite Ifle qui lui fait face à deux milles de diftance. Cette Ifle eft 
affez haute , & fert de marque en mer pour reconnoître la Riviere. Peu de 
Vaifeaux remontent jufqu’à la Ville du Nouveau-Kalabar, parce qu'il y a 
plus de sûreté à mouiller dans la rade de Foko , où l’on eft d’ailleurs moins 
incommodé des mofquites. 

Un peut Batiment peut rifquer le paffage à la pointe de Foko ; avec le fe= 
. cours de la marée, pourvû qu'il coroye d'aflez près le rivage pour entendre 
les difcouts des Négres. Mais, dans les marées bafles , le plus profond canal 


(69) Dans la Carte, c'eft Tilana ou S. (72) Defcription de la Guinée par Barbot , 


Juan. P-379- - 
(70) Juan-Diaz , dans la Carte. (73) Dans la Carte Angloife on lit Kalbar, 
(71) La Carte lui donne aufñ le nom de (74) Baïbot , #bi fup. p. 380. 
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& le feul où la prudence permette de s'engager , eft à la pointe de Bandi. 

La Ville de Foko eft fituée fur la rive Ouelt de Rio Real, à quelques lieues 
de fon embouchure , ou, pour parler plus jufte, à l'entrée de la Rivieres 
c’eft-à-dire , dans l'endroit où elle commence à fe refferrer entre fes bords. 
L'abondance des palmiers qu’on déconvre auxenvirons, luia fait donner pan 
ies Hollandoisle nom de Wyrdorp ou Ville du vin ; & Foko même fignifie vez 
dans le langage du Pays. Certe Ville eft environnée de deux petites rivieres, 
l'une à l'Ouett & l’autre à l'Eft, qui fe déchargent routes deux dans la grande: 
Le mouillage eft excellent à l'embouchure de celle d'Oueft, & les Chaloupes 
peuvent y remonter l’efpace de trois lieues. Comme fes deux rives font bor- 
dées de plufeurs Villages dont les Habitans ont toujours paru civilifés, on 
peut y faire le commerce de l'ivoire, des Efclaves & des provifions. La Ville 
de Foko fournit de l’eau & du bois. L'eau fe prend dans un étang voifin, & 
fe conferve parfaitement fur mer. Elle eft beaucoup plus eftimée que celle 
du Nouveau-Kalabar. On trouve aufli, dans le Canton de Foko , designames. 
& des bananes à bon marché; mais depuis le mois d’Août jufqu’au mois de 
Mars, elles y deviennencfi rares & fi cheres, que les Vaiffeaux font quelquefois. 
obligés de defcendre , aux mois de Mai & de Juin, vers la Côte d’Ambozes: 
& de Rio Camarones, pour acheter des plantains, qui {ont une forte de ba- 
nanes féches. ou vertes, dont les Névres font beaucoup de cas, & de revenir. 
au Nouveau-Kalabar pour la traite des Efclaves , après avoir ainfi perdu: 
cinq ou fix femaines. Le moyen d'éviter un délai , fi pernicieux dans certe 
faifon , eft de relâcher au Cap Tres-Puntas ow dans la rade d’Anarmabo fur la 
Côte d'Or, pour y acheter du bled-d’Inde. Quoique les Efclaves de Kalae. 
bar fe trouvent mieux des ignames que de toute autre nourriture, ils préfe- 
rent du moins le bled-d’Inde à rousles alimens. de l’Europe, excepté peut-être: 
aux grofles féves, que la plüpart aiment beaucoup lorfqu’elles font cuitesavec 
de la chair de porc ou de l'huile de palmier (75). 

Les ignames ne fortant de terrequ'aux moisde Juillet & d’Août, quantité: 
d'Européens font perfuadés que la meilleure faifon pour faire voile à la Ri- 
viere de Kalabar eft le mois de Mai & de Juin ; d'autant plus que l'air, qui 
eft alors rafraichi par les pluies, rend le Commerce interieur plus facile aux 
Habitans , fur-tout pendant les mois d’Aoùûc & de Septembre ; car dans le- 
cours de Juin & de Juillet le tonnerre & les éclairs font terribles, Mais 1l eft: 
certain que la plus ficheufe de toutes les faifons eft celle d'Octobre , No- 
vembre & Décembre, parce que la chaleur eft alors excefive, & le brouil-- 
lard fi épais, que deux hommes ne fe reconnoiffent pas du bout d’un Vaiffeau: 
à l’autre. 

Les Ignames de la Pointe de Bandi ne font pas comparables à celles.de Foko: 
où du Nouveau-Kalabar, parce que le terrain eft beaucoup meilleur dans ces. 
deux cantons. 

La Ville du Nouveau-Kalabar eft fituée dans une Ifle que forme Rio Real. 
au Nord d’un petit ruiffeau qui s'y décharge. C’eft le centre du Commerce 
Hollandois. dans cette contrée. Elle contient trois cens neuf maifons, bien 
paliffadées à la maniere des Négres. L’Ifle eft aflez grande, & couverte de; 


75) Defcription de la Guinée par Barbot , p. 379, 
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bois ; mais fi proche du Continent, qu'on la diftingue à peine des bords de 
la riviere. Au Nord de la Ville eft un grand marais, qui eft inondé fouvent 
par la marée ; & l’eau fe répand même entre les maifons, qui font bà- 
ties & difperfées fans ordre, Cependant celle du Roi eft fur un terrain plus 
élevé. Comme tous les environs fonc ftériles, la plüpart des Habitans 
tirent leur fubfiftance d’un Pays au Nord , qui eft habité par les Hukkous , 
Nation guerriere & livrée au pillage, quinen a pas moins deux Marchés 
chaque femaine , où les Négres de Kalabar vont fe fournir réguliéremenr 
d’Efciaves & de provifions, fur-tout de vin & d'huile de palmier, qu'ils y 
trouvent coujours en abondance (76). 

Robert, qui régnoit alors à Kalabar , éroit un Prince doux & civil, âgé de 
trente-cinq où quarante ans. L’ufage eft établi, entre fes Sujets, de fe trai- 
ter le foir, alternativement, dans les maifons l’un de l’autre. Le fond de 
ces feftins eft une certaine quantité de vin de palmier. Chaque convive de 
l'un & de l’autre fexe apporte fa fellette & s'afied au pied du tonneau. Les 
taffes font des cornes de bœuf, aflez bien préparées, de la mefure d’une 
quarte ou plus. Chacun boit, chante & fe réjouit auf long-rems qu'il refte 
quelque chofe dans le tonneau. Les alimens font des ignames., bowillies avec 
du poiffon & de l'huile de palmier. 

Toutes lesrues & les maifons préfentent un grand nombre d’Idoles , que 
les Habirans appellent Jou-jou , & qu'ils honorent comme leurs Dieux tute- 
laires. La plüpart de ces Divinités font des rètes d'animaux, fechces au foleil, 
ou de petites figures deterre, peintes d’un fort beau vernis. Le Roi mème ne 
s'éloigne jamais de fa maifon, {oit pour la chaffe ou la promenade, {oit pour 
fe rendre à bord de quelque Vaiffeau de l’Europe, fans avoir rendu fes ado- 
rations à fes Idoles au. bruit du tambour & des autres Inftrumens, Tous les 
Néores de fa fuite ont la cète nue. Il fe baifle devant ces informes poupées , 
les fupplie de lui accorde: un heureux voyage, & leur fait facrifier une poule. 
Ce facrifice confifte à lier la poule par une jambe au bout d’un long baton , 
& à lui paffer dans l’autre un anneau de cuivre, pour la laïfler pendre dans 
certe fituation jufqu’à ce qu’elle foit morte de faim. On fait la même cérémo- 
nie au départ & au rerour des Canots, lorfqu’ils remontent la riviere pour le 
commerce des Efclaves. 

La Nation des Néores du Kalabar eft généralement cruelle, portée au 
larcin, & capable de violer fes plus faints engagemens. Barbot ne remarqua 
point d’autres curiofités dans le Pays que de fort groiles dents d’éléphans : 
mais fi cheres qu’elles n’auroient été d'aucun profit en Europe ; diverfes fortes 
de coquillages , & quelques armes de la Nation des Hakkous. 

On voit un prodigieux nombre de finges aux environs de Kalabar ; mais 
difformes & fans agrément. On y voiraufh des perroquets blancs. 

Dix lieues. plus loin dans les verres, à l'Oueft du Nouveau-Kalabar (77), 
on rencontre une autre Ville qui fe nomme Bë//;, grande & gouvernce 
par un Capitaine, mais fans autre Commerce que celui d'un petit nombre 
d'Efclaves. 

Environ feize lieues au-deflus de Kalabar , Rio Real recoit une autre Ri- 


(76) Le même, sbi4. p. 380. fuivante il place Belli à l'Cucft du Vieux-Ka- 
(77) Le même, p. 481. mais dans la page labar. L'erreur eft d’un côté ou de l’autre. 
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viere qui vient de linterieur des terres, du côté de l'Ef-Nord-Eft, & donrles 
rives font bordées de plufieurs Villages. 

Le territoire de Xrzkke eft fitué à quelques lieues de Rio Real (78), au 
Nord-Nord-Oueft, & borde au Sud celui de Moko , qui touche à la mer; 
comme celuide Bari (79) , autre Canton, qui dans l’efpace de quatre ou cinq 
lieues renferme neufou dix Villages , tous gouvernés par des Capitaines inde- 
pendans , auxquels les Européens donnent indifféremment le titre de Rois. 
Le principal eft celui de Kalebo, Ville ou grand Village du même Canton. 
L’Auteur fait obferver que la monnoie de Moko eft de fer, & que fa forme 
eft proprement celle d'une Raye. Elle eft plate & de la grandeur de la main, 
avec une queue du même métal & de la mème longueur. 

La Pointe de Bandi, ou le Cap oriental de l'embouchure de Rio Réal, 
eft fort remarquable du côté de la mer, par une touffe de grands arbres, qui 
s'élevent audellus des bois dont route la Côre eft couverte. Les Portugais 
ont donné à cette touffe le nom de Lanterne , qu’elle mérite affez juftemenr, 
parce qu’elle fert comme de guide pour entrer dans la riviere. Le véritable 
canal elt près de cette Pointe , Nord & Sud, fur quatre ou trois brafles & 
demie. Aufli-t0t que les Négres voient paroïître un Vaiffeau à l'embouchure, 
ils ne manquent point d'envoyer à bord plufeurs Pilotes , qui fçavent quelques 
mots d’Anglois, de Hollandois ou de Portugais, & qui offrent leurs fervices 
pour la conduite du Bâtiment. L'entrée de certe riviere n’eft pas fi difficile 
que celle de Rio Real. Lorfqu’on la découvre à la gauche du Vaiffeau , il 
faut porter droit au Nord-Eft, avec la marée, dont le cours eft ici fort ra- 
pide, & l’on va mouiller heureufement devant la Ville de Bandi, ou du 
Grand-Bandi. 

La diftance, de cette Ville à la Pointe, eft d'environ deux lieues, À l'Eft. On 
trouve toujours dans fa rade entre douze & quatorze braffes d’eau. La Ville 
eft compofce de trois cens maifons. Elle eft fituée , comme celle de Kalabar, 
dans une Ifle qui touche prefqu'a la terre , mais un peu plus grande que l’au- 
tre. Les édifices & les manieres des Habitans font les mèmes dans ces deux 
Villes. Elles font fort bien peuplées. L’occupation commune eft la pèche & 
le Commerce. Les Canots du Pays ont jufqu’a foixante pieds de long fur fept 
de large, & font conduits par dix-huit ou vingt rameurs, qui tranfportent 
les marchandifes de l'Europe & leur poifflon dans les Pays interieurs, & qui 
apportent en échange un grand nombre d'Efclaves des deux fexes , avec 
d'affez bel ivoire, pourla cargaifon des Vaiffeaux. Quelques-uns de ces Né- 
ores font employés, par les Européens, en qualité de Faéteurs, & vendent 
ou achetent pour le compte d'autrui, avec des appointemens proportionnés 
à leurs entreprifes. Les Efclaves qu'ils fe procurent dans les terres viennent 
de piufieurs régions éloignées , où les Marchands Hollandois ne font pastentés 
dé pénetrer. Après les Vaiffleaux de Hollande, qui font ici la plus grande 
partie du Commerce , les Anglois tiennent le premier rang ; & les Portugais 


(78) Delifle, dans fa Carte de Barbarie, (79) C'eft ici probablement Boni ou Doni, 
de Nigritie & de Guinée, place Krikke à l'Eft dont on vabien-tôt parler, & que les Pilotes 
de la Riviere de Kalabar , & Moko & Bania Anglois nomment Bani ; comme Kalebo pa- 
Foppoñite du côté Ouelt. soit être Kaledo , à l'embouchure du Vieux= 

Kalabar. 
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du Brefil & de S. Thomas viennent glaner ce qui échape à ces deux Na- 
tions. Mais ils tirent enfemble un grand nombre d'Efclaves pour l'Amérique , 
avec une quantité confiderable de dents d'éléphans & de provifons (80). 

Vingr-cinq mulles à l’Eft de Bandi on trouve la Riviere de Lairomba ou de 
San Domingo, qui s'appelle aufi Box , Doni & Audori. C’eft dans cette 
Riviere , à quatre milles de fon embouchure , que la Ville de Doni ou Bo- 
ni (81) eft firuée an fond d'une Anfe , du côté de l'Ef. Barbor la repréfente 
fort grande & fort peuplée. Elle entretient un commerce d'ivoire & d’Ef- 
claves avec les Européens, par la Riviere de Bandi , qui communique à celle 
de Laitomba: En 1699 , lorfque Jacques Barbort fe rendit à Boni , tout le Can- 
ton , qui eft bas & marécageux , étroit inondé par le débordement de plufieurs 
petites rivieres, qui le coupent en quantité d’endroits. Il produit un grand 
nombre de beftiaux noirs, rels que des vaches, des porcs & des chévres ; mais 
petits , fur-tour les vaches ; avec une abondance extraordinaire de vin de 
palmier, qui eft la boiffon ordinaire du Pays. Barbor, qui ‘éroir logé dans la 
maifon du Roi, vit près de fon logement un autre édifice, où ce Prince fai- 
foit garder religieufement fes Idoles, ou fes Joujous , dans une grande ar- 
moire , qui étoit remplie de cranes humains & d’une infinité d'os, revêrus de 
terre peinte comme au Nouveau-Kalabar. Le regne de la fuperftition ef fi 
tyrannique à Doni, qu'on ne peut toucher à ces miférables divinités fans 
mettre fa vie en danger. Les Habitans adorent aufli une efpéce de gros lé- 
zard , qui fe nomme Guana aux Ifles de l'Amérique ; & ceux qui auroient 
limpiété d'en tuer un, n’éviterotent pas la mort. 

La plüpart de ces Négres font circoncis. Ils rendent de grands honneurs à 
leurs Prètres. S'ils tuent quelqu’animal pour leur propre nourriture, ils ré- 
fervent les entrailles pour leurs Idoies. 

Le Roi de Doni étoirun Prince doux & de fort bon naturel. Il parloit fici- 
lement la langue Portugaife , & paroifloit avoir reçu quelques idées de chrif- 
tianifme (82) des Prêtres Catholiques de S. Thomas & du Brefl. Dans Ja 
premiere vifte qu'il rendir aux Anglois fur leur Vaiffeau , ils lui firent pré 
fent d’un chapeau & d’un fufil. Sa joie & fa reconnoiffance éclarerent dans fes 
yeux. Il les invita civilement à porter leur Commerce dans fa Ville. 

Depuis Rio San Domingo , ou Doni, jufqu’à la Riviere du Vieux-Kalabar 
ou de Kalbarine, la Côte, qui eft unie & couverte de bois, s'étend à l’'ER. 
Les Anglois donnent le nom de Wieux-Kalabar , & les Hollandois celui de 
Oude-Kalborgh à la Riviere que les Portugais ont nommée Rio Conde. Son 
véritable canal , du côté de l’Eft, a trois brafles & demie d’eau ; & fon meil- 
leur ancrage eft à l’entrée d’une autre riviere qui s’y rend du Nord-Oueft , 
au-deflus d’un lieu nommé Sazdy-Point ou la Pointe de fable. Au-deffous. 
du même lieu, à l'embouchure même de la grande Riviere , on apperçoit 


- deux Villages, peu éloignés l’un de l’autre, dont l’un fe nomme Æis-Town 


& l’autre Sals- Town, c'eft-à dire, Ville au fel & Ville au poilon, parce que 
tous les Habitans font leur occupation de ces deux objets. 
Près du Vieux-Kalabar & prefqu’à fon embouchure, on trouve à l’Eft une 
(80) Defcription de la Guinée par Barbot , La Carte de la Riviere de Kalabar, 


p: 380. (82) Babot, wbi fup. p. 462, 
(81) Le même, sbid, p. 381 & 461. Voyez 
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autre petite Riviere , qui, après avoir coulé au Nord, tourne à l'Eft vers 
Rio del Rey ; & forme une Ifle entre deux. Les Vaifleaux peuvent y entrer 
fans péril. Mais l'embouchure même du Vieux-Kalabar eft divifée au milieu 
par une petite Ifle bafle, de figure ovale, qui fe nomme l’Ifle des Perro- 
quets (S3) , & qui forme deux canaux. Le meilleur eft à l’Eft, du côté de la 
Riviere de Berne. L'autre pafle entre la petite Ifle & Salt-Town ; maisil eft 
croifé par une Barre , qui setend depuis Salr-Town jnfqu'aflez près de la 
pointe Oueft de l’Ifle, & qui ne laifle qu'un étroir pallage au long de cerre 
Ifle , où la profondeur de l’eau eft de fix ou fept brafles. 

Toutes ces marques font reconnoître aifément la Riviere du-Vieux-Kala- 
bar. Elle eft navigable pour les plus grands Vailleaux. Le Pays qui la borde 
eft rempli de Villages & produit toutes fortes de provifions , telles que du 


bled-d’Inde, des ignames, des bananes, &c. Les Habirans font civilifés, & 


paflionnés pour le Commerce. Mais les biens qu'on leur demande n'étant 

as ceux dont ils font le mieux pourvüs , quelques Vaiffeaux ont été forcés 
d'attendre huit ou dix mois pour leur cargaifon, & d’amarrer contre les ar- 
bres de la rive pour épargner leurs cables. D'ailleurs l'air y eft très-dangereux 
pour les Etrangers. Barbot, dans fon premier voyage, fur le Sozei! d’Afri- 
que , rencontra , au paflage de la Ligne, une Corvette Angloife qui faifoit 
voile à Nevis, après avoir palfé dix mois au Vieux-Kalabar , & qui n’avoit 
confervé de tout fon Equipage que cinq hommes capables de travail. De trois 
cens Efclaves qui compoloient fa cargaifon, le tiers étoit déja mort, quoiqu'il 
n'y eût pas plus de trois femaines qu’elle étoit fortie de la Riviere. 

Le tempéramment des Hollandois s’accommode moins de ce féjour que 
celui de toutes les autres Nations. Aufli n’y tournent-ils pas feuvent leur Com- 
merce ; d'autant moins que fa fituation eft telle dans le Golfe, que le cours 
de la marée étant fort impétueux vers Rio Camarones, ce n’eft pas fans beau- 
coup de peine que les Vaiffeaux employent trois femaines ou un mois à faire 
le tour d’une partie du Golfe, pour aller prendre des rafraichiffemens au Cap 
Lope-Confalvo , ou danslesIfles du Prince & de S. Thomas (84). 


CHA DOTE OR ET TOI 
SUITE DE LA CÔTE, 
Depuis le Vieux-Kalabar jufqu'au Cap Lope-Confalvo. 


O N ne compte pas plus de dix lieues depuis la pointe Eft du Vieux-Kala- 
bar jufqu’au Cap Oueft de Rio del Rey. 

Rio , ou la Riviere de! Rey , fe fait reconnoître aifément de ceux qui 
viennent de l’Ouelt, par l’extrème hauteur des terres d’Ambozes, qui font 
entre fon embouchure & celle de Rio Camarones. Elles fe préfentent au Sud- 
Eft en entrant dans cette Riviere. L'entrée de Rio del Rey à l'apparence 


(83) Les Pilotes Anglois placent cettelfle (84) Defcription de la Guinée par Barbot ; 
gffez loin au-delà de l'embouchure. p.381. & fuiv. 
d’une 
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d’une grande & profonde baye, qui n’a pas moins de fept ou huit lieues de 
largeur. Le canaleft exactement au milieu, fans fables & fans bafles, excepté 
vers la rive Eft, qui eft beaucoup moins Libre. Sa profondeur eft de trois & 
quatre brafles, fur un fond de vale. On apperçoit à quelque diftance, vers la 
mer , deux rangées de pieux fichés dans l’eau, que les Européens appellent 
la Pécherie , parce qu'il eit vraifemblable que les Négres y artachent leurs 
filets. On trouve près de ce lieu jufqu’à huit brafes. 

Le Pays, au long des deux bords de {a Riviere, eft bas & marécageux. Elle 
vient de fort loin du côté du Nord, & fa largeur eft long-tems confiderable , 
parce qu’en avançant vers la mer elle reçoit plufeurs autres rivières. Ses bords 
font bien peuplés & couverts de Villages. Le lieu du Commerce eft un Village 
fitué à la pointe Oueft de fon embouchure, furune petice Riviere qui s'y dé- 
charge & qui eft navigable pour les Chaloupes. C’eit entre les mains des 
Hollandois qu’eit ici le principal Commerce. Ils y envoyent des Yachts de 
Mina , avec des aflortimens de marchandifes convenables'au Pays, telles que 


des barres de fer, du corail, des chaudrons de cuivre, la plüpart rebutés dans 


les autres parties de la Côte ; des colliers de diverfes couleurs, des braffelets 
& des anneaux de cuivre qui viennent de Loango dans le Royaume d’Ango- 
la , & des prefles pour les oranges & les limons. En échange, ils tirent an- 
nuellement du Pays quatre ou cinq cens Efclaves, mille ou douze cens ton- 
neaux de bel ivoire ; fans compter des pierres d’aygris, ou de corail bleu, des 
javelines , & une forte de couteaux que les Négres fabriquent ici parfaitement 
& qui fe vendent fort bien fur la Côte d'Or. L'aygris bleu ne fe trouve que fur 


les bords de Rio del Rey & de Rio Camarones. Le plus fâicheux inconvénient 


du Pays eft de n'avoir pas d’autre eau fraîche que celle de pluie, qu'on reçoit 
du fommet des maifons. L'air y eft continuellement épaiffi par des brouiliards. 

Le territoire d’Ambozes, qui eft fitué entre Kio del Rey & Rio Camaro- 
nes, fe fait remarquer par la hauteur de fes montagnes. Elles l'ont fair nom- 
mer par les Portugais Tierra alta de Arnbozi ; & l’on aflure en effet qu'il s’en 
trouve d’aulli hautes que le Pic de Tenerife. Depuis Rio del Rey, la Côre 
s'érend au Sud-Eft. Cinq lieues plus loin on rencontre Rio Piqueno , ou la 
petite Riviere de Camarones. De-là jufqu'au Cap-Camarones, qui fait la 
pointe Nord de la grande Riviere, la Côte eft plus bafle & plus couverte de 
bois qu'entre le Petit-Camarones & Rio del Rey (85). 

Ce canton eft coupé par un grand nombre de bras qui fortent des deux Ri- 
vieres de Camarones, & qui le divifent en plufeurs grandes Ifles, dont la 
plus éloignée , du côté de la grande Riviere , a reçu le nom de Megrey. Qn y 
trouve une baye , qui fe nomme White-Bay ou la Baye blanche, près de la- 

uelle eft à l’Oueftun Cap, que les Anglois nomment Æigh-Point (86), à 
l'oppofire de Rio de Beroa, qui eft au Sud-Eft de Camarones. On voit dans 
ce lieu un Village de pècheurs, éloigné de quelques lieues de la pointe de 
Snalleba (87), qui eftau Sud-Oueft. 

Le Pays d’Ambozes contient pluñeurs Villages à l'Oueñl du Cap-Camaro- 
nes. Barbot nomme ceux de Serges, Bodi & Bodiva, où le Commerce, qui 
confifte en quelques Efclaves, eft entre les mains des Hollandois. La terre y 

(85) Barbot, sb: fup. p. 384. & fuiv. (87) Ee détail eft le même dans les Pilotes 

(86) Les Pilotes l'appellent Sreap-Point, Apglois. 
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roduit toutes les efpeces de plantes & de fruits qui font connus dans la Gui- 
née, à l'exception des palmers. Au défaut du vin qu'on en tire, Les Habi- 
tans compofent une liqueur du jus de certaines racines, qu'ils appellent Ga- 
Janlas ; & qu'ils font bouillir dans de l’eau. Le goût n’en eft pas défagréable, 
& l’on vante fa vertu pour la colique. Iis ont des beftiaux & de la volaille en 
abondance. Le même Auteur obferve que pour exprimer les premiers nom- 
bresr,2, 3,4, 56, ils fe fervent, dansleur Langue, de Mo, Ba, Melelle , 
Meley & Matan (33). 

La petite Riviere de Camarones eft proprement un bras de la grande. Elle 
fe fubdivife en trois parties, qui traverfent le Pays d’Ambozes pour fe jeter 
dans la Mer d’'Ethiopie. Le principal de cesbras, quieft la troifiéme Riviere 
au Sud-Ef de Rio del Rey, eft nommé par les Anglois, le vieux Camarones. 
Le troifiéme bras fe fubdivife encore en deux autres, qui vont fe rendre, 
lun au Sud-Eft, l’autre au Sud-Sud-Eft, dans la grande Riviere de Camaro- 
nes, & qui forment ainfi, avec l'Océan, trois Ifles dans le territoire d’Am- 
bozes. C'eft dans ces Ifles que font les plus hautes montagnes. Elles s'étendent 
jufqu’à la pointe, ou au Cap-Nord , du Grand-Camarones. 

À l’Oueft & au Sud-Oueft du Vieux-Camarones, on rencontre trois Ifles 
rondes (39), éloignées du Continent d'environ trois lieues, qui, étant fort 
hautes & vis-à-vis les montagnes d’Ambozes, ne paroiffent pas diftinguées 
du Continent. Elles ont reçu des Portugais le nom d’{/has Ambozes (90). 
Le canal qui les fépare de la Côte a dix brafles de profondeur ; & les plus 
grands Vaifleaux peuvent y paller avec d'autant plus de sûreté, qu'au défaut 
du ventils font aidés par le cours de la marée. La plus feptentrionale des trois 
Ifles eit à quatre lieues de la Pècherie de Rio del Rey ; & la plus méridionale 
à cinq lieues au Nord du Cap-Camarones. Celle-ci eft la plus grande, & 
celle du milieu la plus petite. Quoique dans l'éloignement ces ffles paroiffent 
remplies de grands rochers , elles font routes trois fort peuplées, & fi fertiles, 
fur-tout en vin de palmier, qu’elles fourniflent à la fubfiftance de leurs Ha- 
bitans. On eft d'autant plus furpris d’y voir un fi grand nombre de paliiers , 
qu'il ne s’en trouve point dans la partie du Continent qui leur eft oppofce. 
La mer y produit aufli beaucoup de poiflon. 

La rade pour: le Commerce eft à l’Eft de la plus méridionale des trois 
Iles. Les Habitans entendent fort bien la langue Portugaife ; mais ils paflent 
pour les plus dangereux Négres de route la Guinée. Les trois Ifles forment 
une forte de République, qui s’eft rendue redoutable par fes incurfions dans 
le Continent. 

Rio del Rey eft habitée par les Kalbongos, Nation divifée en deux Etats, 
dont l’un occupe la partie fuperieure de la Riviere, vers le Pays de Gabon 
au Nord. L'autre eft fitué à l'embouchure : mais Le lien d’une même origine 
n’empèche pas que les Peuples de ces deux Pays ne foient fans ceffe en guer- 
re. Barbor étend leur contrée à l’Oueft jufqu'au Cap-Formofe. Ils font 
grands & robuftes , mais pauvres & capables de roures fortes de perfidies dans 
le Commerce; hi cruels & fi brutaux , que Îes peres, les maris, les freres, 

(88) Barbot, bi fup. p. 386. (90) Les François & les Anglois les appel- 

(82) Les Pilotes Anglois n’en marquent lent Amboizes, 
que deux. 
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vendent leurs enfans , leurs femmes & leurs fœurs. Ils font d’une malpropreté 
dégoutante , fur leurs perfonnes & dans leurs maifons. Au lieu d’habirs, ils fe 
peignent le corps d’une forte de vernis rouge. Ils ont le front défiguré par 
de grandes cicatrices, les cheveux bizarrement arrangés, & les dents aigui- 
fées en pointe , comme celles des Quaquas. Leur principale occupation eft la 
pêche , dans un grand nombre de rivieres qui abondent en poiflon. Lorfqu'ils 
font accufés de quelque crime , leur méthode pour fe juftifier eft de fe faire 
au bras une incifion dont ils fuccent le fang. Cet ufage leur eft corimun avec 
les Peuples d'Ambozes, d'Ambo & de Boreri , qui leur porteur une haine 
mortelle à caufe de leur méchanceté (91). 

Rio Camarones , que d’autres appellent Jameor où Famur, borde la Gui- 
née au Sud & le Royaume de Biafara au Nord. Certe Riviere tombe dans 
l'Océan par une large embouchure , qui ne la rend pas plus favorable à la na- 
vigation. Elle ne recoit que des Brigantins & des Chaloupes, & ne les reçoit 
pas fans difficulté. 

Le Sud de l'embouchure eft occupé par la petite Ifle de Boufflers , que les 
Pilotes Anglois appellent Bzf5, d’où part une chaîne de rocs qui s’érend au 
Sud-Oueft, & fi efcarpés, qu'un Vaifleau les peut coroyer de fort près fur fix 
brafles d’eau. Il en eit de même des autres rochers qui fe montrent des deux 
côtés du canal. Le pañlage eft exactement au centre, & fa profondeur eft de 
trois brafles. Pendant l’efpace de plufñeurs lieues, le flux & le reflux de la 
marée font d’une extrème vitefle, Le mouillage le plus sûr eft à l'entrée d’une 
peuire Riviere qui vient de l’Eft, nommée Manoka par les Néores , & Tande- 
gait (92) parles Hollandois. Plus haut, du mème côté, Rio Camarones re- 
çoit une autre petite Riviere, que les Hollandoïis appellent Mozembafcha- 
gait , fur les bords de laquelle elt une Ville du même nom, où les Européens 
font le Commerce. Les montagnes d'Ambozes fe préfentent au Nord, & 
forment une longue chaine , qui s'étend fort loin dans les terres au Nord- 
Nord-Eft. 

Au-deffus de Monambafcha-gatt (03) eft un Village nommé Baftha, & 
plus loin au Nord-Eft, fur la Riviere même de Camarones, une grande Ville 
qui fe nomme Biafara (94), Capitale de toutes ces contrées. La Ville de Me- 
dra , Capitale des Royaumes de Medra & de Tebelder , eft près du Nygris. 

Les terres oppofcées à ces dernieres Places, au Nord de Rio Camarones, 
font habitées par les Kalbongos , qui font fans ceffe en guerre, foit entr’eux, 
foit avec les Camarones leurs voifins. Ceux-ci font fitués plus haut fur la ri- 
viere dont ils portent le nom. Ils ont pour Chef un Prince de leur Nation, 
nommé Moneba (95) , dont la réfidence , ou le Palais, eft un des plus beaux 
lieux de toute la Guinée. Les agrémens de la perfpective, la pureté de l’air & 
Ja fertilité du terroir, qui produit en abondance du vin de pardon , des igna- 
mes, des bananes & toutes fortes de fruits , en font un délicieux féjour. 


(91) Barbot , #bi fup. p. 385. vingt lieues de l'embouchure de la Rivicre, 
(92) Les Pilotes Anglois la nomment Bora,  & dans la Carte de Delifle à huit degrés. 
& la placent à quelques lieues de l'embouchure (95) Ce doit être ici Mozembas, qu'on a 
de Rio Camarones. nommée ci-deffus ; ou Moribx, comme De- 


{93} Dans la Carte de Mollonlit Monabas.  lifle l'appelle, 
(94) Biafara, dans les Pilotes , eft placé à 
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La forme des maifons eft ici quarrée. Les Habitans entretiennent quelque 
Commerce avec les Européens, qui en tirent des pierres d’ayoris & des É£- 
claves, pour des barres de fer & de cuivre, des pots & des chaudrons, des 
colliers de diverfescouleurs , des limes d’acier & des cornes de bœuf. L’ayoris 
s'échange ordinairement pour des étoffes d'Harlem, telles qu'on les porte à 
Rio del Rey & dans d’autres endroits da Golfe. 

Les Négres de Camarones font grands & vigoureux. Ils ont la peau douce, 
mais généralement les jambes trop longues. 

Depuis la pointe de Suallaba , au Sud de Rio Camarones, la Côte ; qui eft 
d'environ foixante-dix lieues jufqu’à Rio Gabon , eft peu connue & peu fré- 
quentée des Européens. Elle s'étend d’abord au Sud-Eft pendant dix lieues , 
jufqu’à Rio de Boroa ou Borro , près duquel eft l’Ifle de Branca où Barracom- 
bo , à deux lieues & demie du Continent. Cette Ifle a celle de Fernendo-Po à 
lOuef , éloignée d'environ dix lieues. Elle produit diverfes fortes de fruits & 
d'animaux, entre lefquels on voit quantité de Kurbalos, telles qu’on les a dé- 
crits à Rio Seftos. Les femmes portent ici le libertinage & l’effronteriefiloin, 
qu’elles fe proftituent ouvertement à la vüe des hommes. 

Il ya quelques années qu'un Vaifleau Hollandois ayant jetté l'ancre fous 
l'Ifle de Branca, vingt-huit Négres s’en approcherent dans un Canot (96). 
Un d’entr'eux avoit un tambour , & un baton creux de la forme d’une flute. Un 
autre portoit dans la main droite une branche verte & une cloche; & dans 
la gauche un petit oifeau femblable au moineau , qu'il laifloit voler de tems 
en tems fur le tillac. Dans l'entretien qu'il eut avec lui, il fonnoit quelque- 
fois fa cloche, pour témoigner fon admiration. Quelques Hollandois, qui 
defcendirent au rivage , obferverent une petite cabane de trois pieds de 
haut, qui renfermoit un pot de terre couvert d’un filer, & près du pot la fi- 
gure d’un enfant, aflez grofliérement travaillée en bois, avec quelques os 
de poiffon enfoncés autour des yeux. Les Négres n'ayant pas voulu fouffrir 
qu'ils y portaffent la main, ils jugerent que c’éroit quelqu'Idole du Pays. Ce- 
pendant ils ne leur trouverent aucune notion de la Divinité ni aucune trace 
de culte, quoiqu'ils fuffent tous circoncis. 

Depuis Rio de Borva , on compte quinze lieues jufqu'à Rio de Campo. 
C’eft dans cet efpace que les Cartes Portugaifes placent quatre Ports ou qua- 
tre Villages, qui ne fe trouvent dans celles d'aucune autre Nation. Ils les 
nomment Serra-Querreira , Agra do Ilheo , Pao de Nao & Porto de Garopo. Le 
dernier eft repréfenté dans ces Cartes comme une profonde Baye , qui paroît 
être le Golfe de Pan-Navia dans les Pilotes Anglois, & qui offre un fort bon 
mouillage, fur quinze brafles d’eau , entre le Cap & la petite Ifle du mème 
nom. Les mèmes Cartes marquent , à peu de diftance de la Côte, deux Mon- 
tagnes rondes, qui s'étendent dans les terres depuis la pointe de Pan jufqu'au 
Banc Nord de Rio Campo. Mais les noms de toutes ces Places ne {e trouvent 

oint dans les Cartes Hollandoifes (97). 

De Rio de Campo jufau’à Rio S. Benito, la diftance eft de dix lieues, & 

les Cartes Portugaifes placent dans cet efpace plufieurs rochers au long du ri- 


vage, fous le nom de Baixos de Pedra. Au Sud de ces rochers elles placent 


(96) Barbot ,#bi fup. p. 386, (97) Barbot , abé fup. p. 387. 
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un Port nommé Duas-Puntas , qui eft apparemment celui qu'on troûve nom- 
mé dans les Pilotes Anglois Baye de Baia, Rade large & profonde (98), où 
le mouillage eft excellent. Les Cartes Portugaifes marquent encore ici, dans 
les terres, une longue chaîne de petites montagnes, qui s’étesdent depuis 
Rio de Campo, de cinq ouix lieues vers le Sud, & placent du côté Nordun 
grand Promontoire à l'embouchure de Rio $. Benito. Avant cetre Riviere on 
trouve une chaîne de rocs , qui s'étend crois lieues au long du canal. La pro- 
fondeur de l’eau , dans le canal même, eft entre quatre & fix brafles. 1} reçoit 
de l’Eft-Nord-Eft une autre Riviere, quife nomme Gaza (95). 

Depuis RioS. Benito jufqu’à la Baye d'Angra, on compte quinze lieues, 
droit au Sud-Oueft, car la Côte s'enfonce ici en demi-cercle. On y trouve 
par-tout depuis douze jufqu'à quinze braffes d’eau. La pointe Nord de la 
Baye d’Angra eft nommée dans les Cartes Portugaifes, Cap das Serras; & 
celle du Sud ( 1 )}, S. Joao. Suivant les Pilotes Anglois, le fond du demi- 
cercle eft une terre baffle, qui séleve par degrés jufqu’au Promentoire de 
S. Jouo ; & cette terre baffle eft fuivie d'une chaîne de montagnes, nommées 
Las-Mitas. La Côte eft couverte de grands arbres, & n’a pas moins de fept 
braffes en faifant le tour du Cap pour entrer dans la Baye. 

Cette Baye forme un quarré de huit ou neuf lieues, auquel les Anglois ont 
donné le nom d’Anger (2) où de Danger. La Riviere d’Angra sy décharge, 
à l'angle du Sud-Eft , tandis qu’une autre Riviere y entre à l’angle du Nord- 
‘Eft. Le centre de la Baye eft occupé par une petite Ifle, nommée le Grand- 
Corifco. Les Cartes Angloifes s'accordent avec les Portugaifes fur la difpoli- 
tion de cette Baye ; mais elles different beaucoup des Hollandoifes. 

Suivant Barbot , la pointe Nord du Grand-Corifco fe termine par un Ro- 
cher de figure ronde, qui forme deux’perits Caps; c’eft-à-dire , un de chaque 
côté , fur lefquels on découvre quelques arbres, L’Ifle a trois lieues de lon- 
gueur au Sud , fur une lieue de largeur. Elie eft environnée, du Nord-Eft au 
Sud-Oueft , par des balles, des rocs & des bancsde fable. Mais le côté de l’Eft 
eft pluslibre, & le mouillage yeft fort bon, fur un fond de fable blanc, Sa 
pointe du Nord eft à cinq minutes de latitude du Nord. La terre eft aflez 
baffe ; mais au long de ia Côte elle s'éleve un peu vers le Nord. Le nom 
d'{lha de Borifto , qu'elle a reçu des Portugais, vient du tonnerre horrible 
qui s’y fait entendre, & de la quanrité d’éclairs dont elle parut environnée 
loifqu’elle fut découverte (3) pour la premiere fois. Elle eft entiérement 
couverte de bois. Les arbres y {ont grands, & l’on y en trouve d’une efpece 
rouge & propre à la teinture, que les Habitans nomment Tahoe! , & les An- 
glois, Camwood. Artus lui attribue d'excellentes qualités. Il eft pefanc, dir- 
il, dur, poli, brillant, & d’un plus beau rouge que le Brazilero ou (4) le 
bois de Brefñl. La terre du Grand & du Petit-Corifco eft fi baffle ($ ) que les 
arbres paroïffent fortir de l’eau. Comme la mer eft ordinairement fost calme 

(98) Le même, p. 386. (3) Artus dit que ce fut par cette raifon 

(99) Le même > P+ 387. , qu'elle demeura déferte, quoiqu'on y alläc 

(1) Au contraire, les Pilotes Anglois met- prendre de l'eau & du bois. 
tent S. Joao au Nord , & le Cap d'Eféiras , qui (4) Ubi fup. p.123. 
eft le même que das Serras, au Nord. (5 ) Bofman ajoute que ces Ifles font fort 

(2 ) Deux corruptions du mot Portugais sagréables. 

Angra. On en a vû d’autres exemples, 
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autour de l’Ifle , 1l s'y trouve des endroits extrêmement commodes pour ca- 
rèner les Vaifleaux, {ur trois ou quatre brafles d’un excellent fond, & fort 

rès du rivage. La Rade eft au Nord-Eft de l'Ile, près d’une fource d’eau 
fraîche qui tombe des montagnes dans lamer, vis-à-vis la Baye d’Angra. Certe 
eau eft fort douce après le départ de la marée, 

Le Grand-Corifco n’a pour Habitans que trente ou quarante Négres, qui 
font établis vers la pointe Nord-Eft, à deux ou trois milles du lieu de l’ai- 
guade. Ils font gouvernés par un Chef qui fe qualifie de Seigneur de l’Ifle. 
Leur vie eft fort miférable. Ils n’ont pour alimens que des concombres (6) 
& diverfes fortes d’oifeaux ; fans compter que l'air étant fort mal-fain , ils 
font fujets à quantité de maladies (7). 

En 1679 , le Général Hollandois de Mina fe propofa d’y établir une Co- 
lonie de fa Marion, pour y faire trouver des rafraîchiflemens aux Vaifleaux 
de la Compagnie, & les délivrer de la néceflité d’avoir recours aux Ifles 
Portugaifes. Il yenvoya quarante Hollandois, qui éleverent un Fort de terre, 
monté de quelques canons de fer, & qui s’'appliquerent foigneufement à 
l'agriculture, Mais la fatigue & les mauvaifes qualités de l'air rendirent bien- 
tÔt leur condition fi trifte , qu'après avoir perdu dix-fept de leurs compa- 
gnons, ils prirent:le. parti de rafer leur Fort & de retourner à Mina. La 
Compagnie de Hollande n’a pas penfé depuis à renouveller cer Etabliffe- 
ment (8). 

Du tems d’Artus , elle avoit dans la baye d’Angra un Commerce d'ivoire 
affez confiderable. Le langage y eft différent de celui de Gabon ; mais les ufa- 
ges & les fuperftitions de ces deux Pays ont beaucoup de refflemblance ( 9 }. 

À quelque diftance du Grand-Corifco , dans la même baye, on rencontre 
à l’'Eft-Nord-Eft trois petites Ifles, que les Hollandois appellent Zf{es Mouche- 
ron ; du nom d’un certain Baltazar de Moucheron , qui, faifant voile aux 
Grandes-Indes en 1600, fut jetté par la violence des courans dans le Golfe 
de Guinée, où il tomba heureufement fur ces petites Ifles. Il fit bâtir un Fort 
dans la plus grande, avec l’efperance d’un Commerce confiderable fur le 
Continent ; & laifant un Fa@teur , nommé Nefus, pour y commander , il 
continua fa route. Maisles Hollandois éroient à peine établis depuis fix mois, 
lorfque les Négres de Rio Gabon, appithendant qu'ils n’attiraflent dans leur 
Fort tout le Commerce de la Riviere, trouverent l’occafion de les furpren- 
dre & de les maffacrer , eux & tous les Négres d’Angra que le Commerce avoit 
raflemblés dans la même Ifle. Les Habitans de Rio d’Angra, moins puiffans 
que ceux de Gabon , quoiqu'ils ayent un Roi, ne purent tout-d'un-coup fe 
venger de cet outrage ; mais leur reffentiment n'ayant pas moins fubfifté , 
ils trouverent par degrés le moyen de commencer la guerre , & cette querelle 
dure encore. 

Rio d’Angra eft un lieu de Commerce très-fréquenté par les Hollandois, 
& quelquefois par les Vaiffeaux de la Compagnie Angloife, qui en tirent 
des dents d’éléphans, de la cire & des Efclaves. Ils ont pris l'habitude de mouil- 
ler dans la rade Nord-Eft du Grand-Corifco , & d’envoyer leurs marchandi- 

(6) Artus dit que la terre n’y peut produire (8) Lemème, p. 389. 
autre chofe. (9) Artus, abs fup. p. 123, & fuive 

(7) Barbot , abs fup. p. 388, 
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fesen balles, dans ia Riviere, fur des Chaloupes ou des Canots. Les Négres 
d’Angra prétendenr que leur riviere vient de fort loin dans les terres » & la 

randeur de fon embouchure donne aflez de vraifemblance à cetre opinion. 
Elle eit fituée précifemenc à deux degrés (10) de latitude du Nord. 

Depuis le Cap das Serras la Côte s'étend aa Sud-Oueft Pefpace de cinq 
lieues jufqu'à la baye du même nom , qui a trois lieues de profondeur du 
Nord au Sud , fur environ la mème largeur. On compte dix lieues, Sud-quart- 
d'Ef , depuisl'ifle Corifco jufqu'au Cap Sainte-Claire , & l’on trouve au long 
de certe £ôre quinze brafles d'eau, jufqu’affez près du Cap , où la profondeur 
diminue à douze brafles. La Carte Angloife ne-place qu'une feule Riviere 
dans cet intervalle , & ne lui donne pas de nom. 

Le Cap Sainte-Claire forme une pointe fort élevée, & préfente au côté 
du Nord. (11) une double terre d’une grande hauteur. C’eft la pointe Nord de 
Rio Gabon , lieu fort connu de tous les gens de mer: 


Salle 
Rio Gabon 6 fes Habitans. 


À Pres le CapSainte-Claire, la terre tourne tout-d’un-coup à l’'Eft pen- 

dant l’efpace de fix lieues, pour former la Baye de Rio Gabon, ou 
Gabaon, comme (12) l’appellent les Portugais. C’eft une Côte élevée, qui 

réfente de grands arbres à diverfes diftances. Elle tourne enfuite au Sud- 
Sud-Eft, où elle eft coupée par deux petites Rivieres. Artus dir que Rio Ga- 
bon eft à quinze lieues au Sud de Rio d’Angra , & qu'étant fitué fous la Li- 
gne Equinoxiale il a direétement devant lui l’Ifle S.' Thomas , à la diftance 
d'environ quarante-cinq lieues à l'Oueit. La lärgeur de fon embouchure eft 
de quatre lieues ; mais elle diminue par degrés, & vers l’Ifle de Pungo elle 
n'a pas plus de deux lieues. Ses bords font revêtus (13) de grands arbres. Sui- 
vant Barbot, la largeur de la Baye depuis le Cap Sainte-Claire, qui fait fa 
pointe-Nord, jufqu'au Cap du Sud , que les Angloisont nommé (14) Round 
Hill , eft d'environ trois lieues. Le milieu du canal eft fitué précifement au- 
deffous de la Ligue. Sa profondeur , entre les deux Caps, elt depuis fix juf- 
qu’à dix brafles. 

Le Cap Sainte-Claire a beaucoup de refemblance du côté de la mer avec 
le Cap S. Joao , qui fait la pointe de Rio d'Angra. Mais il eft d’une blan- 
cheur, qui pourroit le faire prendre dans l’éloignement pour la voile d’un 
Vaifleau. Quelques bafles (15) qui l’environnent & qui s'étendent dans la 
mer en rendroient l'approche dangereufe , fil'écume des vagues qui s’y brifent 
n’étoit un avis continuel. La pointe Sud, à l’entiée du canal, eft une terre 
baffle , avec une petite montagne ronde qui eft couverte de bois. Elle à auf 


(ro) Artus, #bs fup. p. 123. Colletion (23) Artus, #b2 fup. p. 124. 
Hollandoife, Tom. I. Part, IL. p. $5o. & (14), Leurs Pilotes mettent Rowrd-Corner , 


Barbot , #bc [up.. ou coin rond. Rosrd-Hill fignifie Montagne 
(11) Baïbot, p. 389. & fuiv. ronde. 
(12) D’autres le nomment Gab4, Gabonn & (ts) Artus affure qu'il n'y a pas moins de 


Gabam. trois ou quatre braffes d'eau fur ces Bañles, 
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fon banc de fable ; mais qui laiffe un paflage libre & fans danger pour des 
Chaloupes de trente tonneaux. Quelques lieues au Sud de cetré pointe, on 
découvre les Dunes blanches qui portent le nom de Las Serniflas | & qui fer- 
vent de marque , à ceux qui viennent du Nord, pour reconnoître la Riviere. 
Le meilleur canal eft au long de la rive Sud , avecun peu de précaution pour 
fe garantir d’un Rocher qui fe fait voir au deflus de l’eau, près de la feconde 
Pointe , dans l'interieur de la Riviere. Lorfqu'on a pañlé cer écueil, on porte 
quelque-tems au Sud ,-& l’on fe trouve dans le véritable canal des Ifles de 
Pongo , au-delà defquelles un Vaiffeau peut remonter fans crainte l'efpace de 
cinq ou fix lieues. 

Les Ifles de Pango font dans l'interieur de la Riviere, à trois ou quatre 
lieues de l'embouchure. Elles fonc fituces au-delà de ja pointe que les Hol- 
landois appellent Szzdhoek ou Pointe de Sable. D’autres lui donnent le nom 
de Pointe du Sud, & vantent la bonté de fon eau , qui furpalle beaucoup 
celle du Cap Lopez-Confalvo. Barbot dit que cette Pointe eft dans l’interieur 
de la Riviere, à cinq lieues (16) de l'embouchure , & qu’elle s'étend (17) du 
Nord au Sud. Les Ifles de Pungo font au long de la rive Nord. On les dif- 
tingue par différens noms. La plus grande , qui n’a qu'environ deux lieues de 
circonference , a prefqu’au centre une haute Montagne. Les Anglois lui ont 
donné le nom de Prince’s-Ile ; ou d'Ifle du Prince; tandis qu’elle eft nommée 
par les Hollandois Koring-Eyland (18) ou Ifle du Roi. Elle elt fort peuplée 
& fert de réfidence au Roi du Pays. L'autre a tiréle nom d’/fle aux Perroquers 
du grand nombre de ces animaux (19) dont elle eft remplie. Elle abonde 
en plufieurs fortes de fruits ; & fe trouvant fortifiée par fa fituation, elle 
fert de retraite pendant la guerre aux Habitans de l’ffle du Prince. Depuis 
l’année 1601 , les Habitans ont quelques piéces de canon & plufieurs mouf- 
quets , qu'ils enleverent d'un Vaifleau Hollandois, après avoir maflacré & 
mangé l’Equipage. Ils traiterent enfuite un Bâtiment Efpagnol avec la même 
barbarie ; mais le commerce des Européens les à rendus moins intraitables, 


quoiqu'ils ne puiffent point encore palfer pour civilifés (20). 
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Les Habitans de Pungo donnent à leur Roi le nom de Mari-Pungo, qui 
fignifie Seigneur ; titre qu'ils trouvent préferable à celui de Roi. Bofman, 
qui avoit pallé feize jours dans cette Riviere, dit qu'une des deux Ifles tire 
fon nom du Roi, & l’autre du Prince de la Riviere ; deux Seigneurs, dit-il , 
fort puiffans dans le Pays : mais qu'ayant été ravagées & rendues défertes en 
1698, elles furent abandonnces par ces deux Princes, qui fe firent de nou- 
veaux Etabliffemens fur deux différens bras de la Riviere. 

À deux lieues de l'embouchure, fuivant Artus, on trouve dans Rio Gabon 
un banc de fable, mais qui n’a pas moins de huit brafles d’eau. La profon- 
deur , au milieu du canal , eft de douze ou treize braffes (21) , qui diminuent, 


(16) Baïbot, p. 300. (21) Il y a quelque difficulté à concilier ici 

(17) Suivant Bofiman , elle ne peut étrefi les Voyageurs ; car il femble , en lifant Bar- 
loin. bot, que de fon tems du moins, l'Ifle du 
(18) Bofman, p. 408. & Batbot, «bifup. Prince & celle des Perroquets éroient la mê- 

(19) Artus confirme qu'il y a daris cette Ifle me. Mais on conçoit effectivement que ceux 
une montagne d'une hauteur remarquable, & qui l'onc fuivi peuvent avoir confondu tous 
que l’autre abonde en fruits. ces noms. Voyez Barbot , #bi fup. 


 {20) Barbot, bi up. à 
ang 
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dans l’efpace d’une demie lieue, jufqu’à fept, fix & quatre ; de forte qu'il 
eft aifé d'y mouiller au long des rives. Bofman obferve néanmoins que 
les fondes ont ici peu d’uniformité, & qu'après avoir trouvé dix, douze & 
quinze braffes, on elt furpris de tomber aufli-tôt fur cinq ; après quoi l’on fe 
retrouve prefqu'aufli-tôt fur douze , comme fi le fond de la Riviere éroir pat- 
femé de rocs. Il ajoute qu'il faut attendre la marée pour y entrer, parce que 
la violence du reflux ne permet pas de remonter lorfqu’elle defcend. Cer Au- 
teur , à qui l'experience avoit procuré tant de lumiéres , avertit encore, que 
pendant l'efpace de quelques lieues la Riviere de Gabon eft navigable pour 
les petits Batimens, maisqu'il y a peu de sureté à remonter plus loin. : 

Outre le motif du Commerce , quantité de Vaiffeaux font attirés dans 
cette Riviere par la commodité qu’on y trouve pour fe radouber. Ceux qui 
s’y rendent dans cette derniere vüe, fe déchargent dans l’Ifle du Prince de 
tout ce qu'ils ont de pefant, comme leur canon, leurs ancres , leurs barils 
d'eau, & fe fervent de la marée pour s’avancer (ur la rive auffi loin qu’il eft 
poflible , afin de fe trouver prefqu'à fec au tems du reflux. Mais les gros Bati- 
mens courent beaucoup de rifque à fuivre cette méthode. 

Le Commerce de Rio Gabon confifte en ivoire, en cire, en miel, &c. IL 
eft quelquefois fort lent , fur-tout lorfque les Habitans ayant vü parotïtre peu 
de Vaifleaux, ne s’empreflent point de faire approcher leurs marchandifes 
de la Côte. Mais cette difgrace leur arrive peu, depuis que les Bätimens Zé- 
landois d’Interlope ont pris l'habitude de vifter leur Riviere dans toutes les 
faifons , foit pour le Commerce ou pour fe radouber. Ilsy vonc prendre aufli 
de l’eau & du bois, quoiqu’ils n'en trouvent pas moins facilement au Cap- 
Lopez (22). 

Bofman , qui s’étoit propofé de faire Le Commerce de l'ivoire & de la cire 
à Rio Gabon, s’'accommoda fi peu du caraétere des Habitans , que pour s’en 
défaire, après avoir commencé à traiter avec eux, 1l ceda fes droits à d’au- 
tres Facteurs de fa Compagnie, qui arriverent fort à propos. Il trouva les 
mêmes Négres encore plus infupportables en revenant de Juida , où il n’avoit 
eu qu'à fe louer de la civilité des Habitans (23). 

Quelqu’avidité que les Négres de Gabon ayent pour l’eau-de-vie, ils n'en 
boiroient point une goute à bord, avant que d'avoir reçu quelque préfent. 
S'ils trouvent qu'on ait trop de lenteur à l'offrir , 1ls ont l’effronterie de de- 
mander fi l’on s'imagine qu'ils foient capables de boire pour rien? Ceux qui 
ne les payent point ainfi pour la peine qu’ils prennent de boire, ne doivent 
point efperer de faire avec eux le moindre Commerce. 

Lorfque l’Auteur eut abandonné le deffein d’entrer en commerce avec eux, 
al lui en vint d’abord une groffe Troupe, qu'il auroit fouhaité de pouvoir 
envoyer aux autres Facteurs. Il leur offrit quelques verres d'eau-de-vie , 
pour s’en délivrer honnêtement. Mais irrité de leur voir refufer de boire fans 
avoir reçu des préfens, il prit le parti de leur tourner le dos. Alors com- 
prenant qu'il renonçoit au commerce, ils revinrent lui demander humble- 
ment ce qu'ils avoient refufé. Sa réponfe fut, qu'il n’avoit pas le tems de 
les écouter. Ils font aflez difpofés à faire eux-mêmes des préfens aux Eu- 


{22) Barbot, ibid, (23) Bofinan, p. 401. 
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ropéens qui arrivent, mais c’eft à condition qu'oii leur en fafle fur le champ 
de plus confidérables; & fi l’on eft trop lent pour leur impatience, non- 
feulement ils n'ont pas de honte de demander , mais ils reprennent ce qu'ils 
ont apporté lorfqu'ils croient ne rien gagner au change. Enfin, l’Auteur 
conclut d’un ton chagrin (24) qu'ils ne différent des bêtes que par la forme. 
Au refte , fon témoignage eft confirmé par celui d’Artus, qui repréfente les. 
Habitans de Rio Gabon comme une Nation farouche & cruelle. Ils n’épar- 
gnent perfonne, dit-il, & bien moins les Etrangers. En 1601 , les Hollan- 
dois éprouverent leur cruauté , lorfque ces Barbares s'étant faifisde deux Bar-- 
ques de Delft, maflacrerent inhumainement l’Equipage. Le même Auteur 
ajoure que les hommes font des Loups raviflans , & les femmes des Louves: 
impudentes, qui préviennent les défirs & les follicitations des Etrangers. En- 
treux les premieres loix de la nature paroiflent inconnues où comme effa- 
cées par une longue dépravation. La mere reçoit ouvertement les carefles. 
de fon fils, & les filles celles de leur pere (25). 

Quoique les Négres de Gabon ne compofent point une Nation nom- 
breufe, ils font divifés en trois claffes; l’une qui eft attachée au Roi , lau- 
tre au Prince, & latroifiéme, qui ne reconnoït point d’autre Maitre qu’elle 
même. Les deux premieres, fans être en guerre ouverte , font profeflion de 
fe hair, & cherchent pendant la nuit loccafion de fe battre & de s’entre- 
piller. Mais cette barbarie n'empêche point qu’ils ne fe faffent honneur de 
prendre des noms Européens, & qu’en venant à bord ils ne déclarent le 
nom qu'ils ont emprunté, comme s'ils nous croyoient obligés, dir l’Auteur, 
de les en eftimer davantage (26). 

Ils ont , pour pagnes , des nattes d’écorce d’arbre:, affez proprement tra- 
vaillées & teintes en rouge, qu'ils ornent de quelques peaux de Singes ou 
d’autres animaux, avec une fonnertte qui leur pend du milieu de l’eftomac. La: 
plüpart vont pieds & tête nuds. Leurs cheveux font coupés d'une maniere bi-. 
zarre, ou relevés fur la tère. Quelques-uns portent de perits bonnets de: 
joncs , ou d’écorce de cocotier. D’autres fe parent les temples de deux touffes 
de plumes & de petites plaques de fer. Ils fe peignent le corps de rouge 
avec la décoction d’un certain bois. On voit aux uns des anneaux de fer ou. 
de cuivre, qui leur traverfent le nez, les lévres & les oreilles; aux autres, 
de petires piéces d’ivoire dans les mêmes parties. Plufeurs fe percent la lévre 
inférieure, & rendent le trou affez grand pour fe faire un plaifir d'y pañler 
la langue, Leurs pendans d'oreille péfent quelquefois plus d’une livre. La pli 
paït ont pour ceinture ure piéce de peau de bufle , qui ne leur entourant 
point tout-à-fait le corps, eft liée par devant avec une corde. Elle leur ferc: 
à fufpendre des couteaux larges & courts, qui pendent devant eux. 

Les femmes font chargées de bracelers de cuivre & de léton. Autour de- 
la ceinture, elles n’ont qu'une natte de rofeau. Leur vie reflemble à celle: 
des bêtes fauvages. Lorfqu’elles font preflées du fommeil , elles fe couchenrt 
à terre dans le lieu où elles fe trouvent. Leur occupation eft de porter de: 
l'eau & de préparer les fruits & les racines qui fervent d’alimens à leur fa- 
mille. Les hommes & les femmes ont la peau cicatrifée d'un fi grand noim- 

(24) Defcription de la Guinée par Bof (25) Artus, alé fup. p. 125. 
man ,p. 404. & fuiv, $ (26) Bofman , #bi Jup. p. 402. 
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‘bre de figures , (27) qu'on ne peut les regarder fans étonnement. 

Bofman, fans entrer dans aucune defcriprion de leurs habits, dit feule- 
ment qu'ils font miferablement vêtus, comme tous les autres Négres, & 
qu'achetant les habits de rebut des Matelots Européens, ils fe croient mer- 
veilleufement parés lorfqu'ils font couverts de ces guenilles. Ils font paf- 
fionnés pour les chapeaux & les perruques, mais la maniere dont ils les 
‘portent eft finguliérement horrible. Autrefois les Matelots Hollandois fai- 
foient ici un commerce confidérable en vieilles perruques , pour lefquelles 
ils recevoient en échange de la cire, du miel, des perroquets , des finges , 

. & toutes fortes de raffraichiffemens. Mais depuis quelques années, il eft 
venu fur la Côte rant de Marchands de perruques , que les Matelots ont ce 
profit de moins. : 

Les Néores de Gaben font grands, robuftes & bien faits. Ils fe frottent le 
corps avec de la graifle de Bufles & d’Elephans, & fe le peignent d'une 
‘couleur rouge , dont l'odeur eft fi puante, fur-tout dans les femmes , qu'on 
{ent leur approche de cinquante pas. Maiselles n'en plaifent pas moins aux 
Marelots, qui pour un petit couteau, ou quelqu'autre bagarelle, peuvent 
ici fe choifir des Maïtrelles (28). 

- Les armes du Pays font des zagaies, des dards , des arcs 8: des flèches em- 
poifonnées. On ne voit jamais les Habitans fans un poignard à la main. Quel- 
ques-uns en ont à trois pose dont les bleffures doivent être fort dan- 
gereufes. Leurs tambours font étroits, & fe terminent en pointe. Leurs Zzagaics 
& leurs épieux font fort bien travaillés, car ils ont d’excellens Forgerens. 
Lorfqu'ils vont à la guerre, leurs femmes portent leurs armes, 

La nourriture commune , au long de la Riviere, confifte en ignames , en 
patates & en bananes. On fait fécher les bananes; & de leur farine, on 
compofe une pare qui tient lieu de pain. Le Pays produit diverfes fortes de 
racines & de cannes de fucre. Le poiffon y étant en abondance, les Habi- 
tans le font fécher au foleil. Ils mangent à terre , avec beaucoup de mal- 
propreté, dans des plats & dans des écuelles de bois. Mais leur Mani, ou 
deur Roi, eft affez bien fourni de vaiffelle d’étain (29). 

Ils n'ont pas l'ufage de boire en mangeant; mais après leurs repas ils 
prennent plaifir à s'enivrer de vin de palmier, ou d’un mélange de miel 
& d’eau qui refflemble à notre hydromel. Quoique la paflion pour l’eau-de- 
vie paroifle commune à tous les Négres, elle eft fi défordonnée à Rio Gabon, 
que les Habitans lui facrifient tout ce qu’ils poffédent. Ils donnentune fort 
belle dent d’Elephant pour une mefure d’eau-devie, qu'ils ont quelque- 
fois vuidée avant que de fortir du vaifleau. Lorfque l’ivreffle commence à 
les échauffer , la moindre difpute les met aux mains, fans refpect pour leur 
Roi & pour leurs Prètres, qui entrent à coups de poings dans la mêlée ; 
pour ne pas demeurer Spectateurs inutiles. Ils fe battent de fi bonne grace, 
que leurs chapeaux , leurs perruques, leurs habits, & tout ce qu'ils ont en- 
tre leurs mains, eft précipité dans la mer. Au refte, ils font fi peu délicats 
fur l’eau-de-vie , qu'avec la moitié d’eau claire & un peu de favon d’Efpagne, 


(27) Bofiman, p. 403. & 405. Ils ont des ignames , des patates & des féves, 
(28) Le même Ecrivain dit qu'ils font rôtir maisen petite quantité. 
Îles bananes & que c’eft leur principal aliment. (29) Artus , #bi fup. p.124. 
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pour faire écumer la liqueur , on peut l’augmenter au double fans qu'ils s'en: 
apperçoivent (30). 

Enun mot, dit Bofman, l'univers n’a point de Nation plus barbare & plus: 
miferabie. Il juge qu'elle tire fa principale fubfiftance dela chafle & de la, 
pêche, parce qu'il n’apperçut dans le Pays (31) aucune forte de bled , ni au-- 
cune trace d'agriculture. Les maifons , fuivant Artus , ne laiflenc pas d’être. 
bâties avec affez d'art; elles font compofées de rofeaux & de cannes, cou- 
vertes de feuilles de bananier , & plus agréables que fur la Côte de Guinée. 

Le Palais du Mani fe nomme Goliparta. Il eft plus grand que tous les au-- 
tres édifices. L’habillement de ce Prince n'eft pas moins différent de celui, 
du Peuple. C’eft une efpece de harnois , compofé d’un mèlange d’os & de- 
coquillages, peints en rouge, & joints enfemble comme des chappelets ,. 
autour de fon cou , de fes bras & de fes jambes. 11 a Le vifage peint de blanc. 
Devant la porte de fon palais, on voir un mauvais canon de cuivre & quel-- 
ques autres picces de fer , que les François lui ont donnéesen échange pour: 
des marchandifes plus précieufes. Mais les Négres font paflionnés pour l’ar- 
ullerie, 

Le langage & la Religion du Pays font les mêmes qu'au Cap Lopez: Artus: 


prétend que la langue de Gabon s’apprend plus facilement que celle de la: 


Côte d’or, parce que les Habitans parlent avec plus de lenteur. 

Leur Religion n’a rien de remarquable. Ils adorent le Soleil & la Lune, 
mais fans exclurre d’autres Idoles, qu'ils ont en grand nombre. Quelques-uns- 
adreflent leur culte aux arbres; d’autres à la terre, comme à la fource de. 
tous les biens fenfibles, & portent le refpeét qu’ils ont pourelle, (32) jufqu’à n’o- 
fer cracher deflus. Bofiman n’ajoute rien au récit d’Arrus: Il leur attribue feule- 
ment beaucoup de fuperftition, & quantité d’Idoles ; mais dans le peu de féjour: 
qu'il ft furles bords de la Riviere , il ne put fe procurer d’autres informations. 
Il conclut ali du peu d'égard qu'ils ont les uns pour les-autres, que chacun: 
vit pour foi-même , s’embarraffant peu du Roi & des Princes, qui ne jouiflent: 
que d’un vain titre (3 3) & d’une ombre de pouvoir. En 1600, (34) on comp- 
toit trois Rois fur la Riviere, dont l’un faifoit {a réfidence à Kaæyomba 
fur la rive Nord ; l’autre à Gabon, fur la rive Sud ; & le troifiéme, dans 
les Ifles de Pungo.. Le Roi de Pungo & celui de Kajomba, s'étant unis par 
une étroite alliance, éroient fans cefle en guerre avec le Roï de Gabon. 
qui employoit de fon coté le fecours des Négres du. Cap Lopez Confalvo. 
Artus, qui nous donne cette idée du Pays , ajoute que dans chaque Village. 
les Habitans s’affembloientle matin chez leur Gouverneur, qu’ils nommoient 
Chaveponfo; & que fe jertant à genoux. devant lui , ils battoient des mains & 
crioient , Æino , Fino, Fino:, qui fignifie bon jour dans leur langue. Mais 
on a déja fair obferver que dutems-de Bofman il n’y avoit qu'un Mani, 
ou un Roi, fur la Riviere de Gabon. Ce Prince:, dit le même Aureur, exer- 


coit le mèrier de Forgeron, pour gagner fa vie fans être à charge à fes Su, 


jets » & loüoit fes femmes aux Européens ; ce qui n’empêchoit point que {&: 


pauvreté ne fut extrème, comme celle de vous les autres. Habitans (35).. 
i 


(30) Bofman , bi [up. p. 402. (33) Bofman, p. 405$, & fuiv. 
(31) Le même, p. 406. (34) Artus, #bi fup. p. 124. 
(32) Artus, p. 124. & 116. (35) Bofman, p. 406. 
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La faifon de l'hiver arrive ici au mois d'Avril, & dure jûfqu'au mois ———— 
d'Aout. Mais on ne doit entendre, par le nom d'hiver, que le tems des pluies, sn on 
qui combent avec une abondance continuelle , & que la terre abforbe aufli-rôt 
fans qu'il refte aucune trace d'humidité. La chaleur n’eft pas moins exceflive, 
avec beaucoup d’épaifleur & d’obfcurité dans Pair. Ces pluies enflent les 
Rivieres, & le poiffon eft innombrable danscette faifon. Les jours &les nuits: 
font égaux en longueur (36). 

Dans tous les Pays qui bordent la Riviere , la multitude des bètes farou- fêtes farouihes 
ches eft incroyable, fur-rout d’Elephans , de Bufles & de Sangliers. Bofman past nom 
ayant pris terre à la pointe de fable avec le. Capitaine de fon Vaifleau &  Chaïle d'été 
quelques domeftiques, pourfuivit , l’efpace d’une heure, un Elephant qui os 
avoit marché pendant plus d’une lieue fur le rivage, à la vüe du Vaifleau. 

Mais il difparut heureufement dans un bois; car avec ft peu d'hommes , qui. 
n'étoient armés que de moufquets, (37) 11 y avoir eu de l’imprudenceà prefler 

un animal fi redoutable. En revenant de cette chafle, l’Auteur rencontra 
cinq autres Elephans-en trouppe , qui jetant fur lui & fur fon cortége un re- 
gard indifférent, comme s'ils n’euflent pas jugé quelques hommes dignes: 

de leur colére , les laiflerent paffer tranquillement. Bofman & fes Compa- 
gnons, par un mouvement de crainte autant que de refpeét , les faluerent en 
Ctant leur chapeau. Cependant il ne fe paffa pas de jour où l’Auteur ne pris chañe decass 
le plaifir de la chafle, fur-tout des Sangliers, qui lui donnerent beaucoup Sliers. 
d'amufement. Dès le fecond jour il en trouva une troupe de plus de trois 
cens, qu'il fe mit à chaffer avec vigueur. Mais ils étoient plus legers que lui, à 
l'exception d’un feul qui.fe laiffa couper & qui fe jetta dans un petit bois. Les 
€Challeurs Hollandois n’auroient pas été long. tems à fe rendre lesplus forts, 

s'ils n'euflent découvert aufli-16t dans le même bois le fquellete entier d’un 
Elephant. La joie de cette prife leur ayant fait abandonner l’efperance de l’au- 

tre ils trouverent foixante-dix livres d'ivoire dans la rêre d’Elephant (38). 

Le troifiéme jour, Bofman tomba fur une bande d'environ cent Bufles; erañedenutis. 
& les ayant forcés de fe féparer en plufeurs troupes, il s’attacha aux plus 
voifins , fur lefquels fes Gens firent pleuvoir une grêle de balles. I ne parut: 
pas que ces farouches animaux sen fuflent reffenti ; mais ils regarderent 
leurs ennemis d’un air irrité , comme s'ils leur avoient reproché cer outrage. 

La plüpart de ces Bufles étoient rougeatres:.Ils avoient les. cornes droites. quatirés de ces 
& panchées vers les épaules, de la grandeur à peu-près de celles d’un bœuf animaux. 
ordinaire. En courant , ils paroifloient boiteux des pieds de derriere ; mais: Hollandois 1%; 
leur courfe n’en étoir pas moins prompte. Les Néores affurerent Bofman 
que s'ils fe fentenc bleffés, fans l'être mortellement , ils fe jettent {ur leurs 
ennemis, & ne manquent guéres de les tuer. L’Auteur eur d'autant moins 
de peine à le croire , que dix ans auparavant quelques Hollandois étant à 
la chafle dans le même Pays, un d’entr'eux tira fur un Bufñle ,'qui fondit aufi- 
rôt fur lui, & l’auroittué, fans le fecours qu’il reçut d’un de fes compagnons, 

Mais.ce fecours même lui devint funefte. Celui qui le donnoit ayant viré fur 
le Bufle , le manqua , & bleffa du mème coup l'ami qu’il avoit voulu fecourir, 


G6) Defcription de la Guinée par Bof_ Part. VI. p.226. 
man , P. 406. (38) Bofman , #2 fup. p.408. & fuir. 
(37). Artus , dans la Collection de Bry, 
Mmm ii ; 
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Alors le Bufle fe jerta fur fon ennemi bleffé , & lui arracha facilement un 
refte de vie. Les Négres font la guerre aux Bufles avec plus de précautions. 
Aprèsavoir obfervé les lieux que ces animaux fréquentent, ils fe placent fur 
quelque arbre aux environs, & tirent de-là fans danger. S'ils voient tomber 
leur proie, ils defcendent, pour l'emporter tranquillement. S'ils n’ont fait 
que des bleffures, ilsatrendent que l'animal ait difparu pour fe retirer. La chair 
de Bufle, eft ici fort bonne, & fuffifamment grafle, (39) parce que l’herbe 
ne manque point à ces animaux vers le Sazdy-Point , ou la pointe de fable. 
Le terroir du Pays n'eft pas d’ailleurs extrèmement fertile , c'eft-à-dire, pro- 
pre aux grains & aux racines , du moins depuis l'embouchure de la Riviere 
jufqu'à l'ifle du Prince, qui eft la feule partie où l’on ait pénétré. Mais il 
produit une abondance extraordinaire de fruits; & la Riviére n’eft pas moins 
remplie de toutes fortes de poiflons. 

On y voit aufli beaucoup de crocodiles & de chevaux marins. L’embou- 
chure eft fréquentée par un grand nombre de petites Baleines, que les Fran- 
çois appellent Souffleurs, les Hollandois Nord-Kopers , & les Anglois (40) 
Grampuff, dont la longueur eft d'environ quarante pieds. Jufqu’au Cap Lopez, 
la Côte offre une infinité de Remores ou de Succeurs (41). Les Négres ont 
une maniere de pècher fort amufante. Ils parcourent tranquillement la Ri- 
viére dans un Canot; & lorfqu'ils apperçoivent un poiffon , ils lui lancent 
leur zagaie avec tant d'adrefle , qu'ils manquent rarement leur coup (42). 


SU TUE 
Côte depuis Rio Gabon jufqu'au Cap Lopez-Confalvo. 


Epuis la pointe Sud de Rio Gabon, la côte s'étend Sud - quart- 
d'Ouelt jufqu'à la riviére d'Olibato , où d'Olibarta , pendant l’efpace de 
vingt-cinq ou trente lieues. On en compte neuf de cette Pointe à la riviére 
de Nazareth; fix de là jufqu’à la Baye du même nom; douze enfuite juf- 
w'à l'embouchure d’une autre Riviere , d’où 1l n’en refte que quatre & demie 
jufqu'à celle d’Olibaro. 

La Côte eft baffle & couverte de bois jufqu’aux Dunes blanches qu’on ap- 
pelle Las-Serniffas. Ces Dunes font diftinguées par les Portugais en Fanais- 
Piquenas, au Nord de la Riviere Nazareth, & Fanais-Grandes qui s'écend au 
Sud jufqu’aflez près de la baye de Nazareth. A l'exemple des Portugais , les 
Anglois les ontinommées dans leur langue Lisrle & Great-Cliffs ; (43) & les 
Hollandois Kleyne & Groete-Klypen. D'autres les nomment Wirrehoek. 

Après la riviére Olibato, la terre tourne droit au Nord-Oueft lefpace 
d'environ huit lieues, & forme une peninfule étroite & platte, qui n’a pas 
plus de deux lieues dans fa plus grande largeur , & qui diminue par degrés à 
mefure qu’elle approche au Nord-Oueft de fa Pointe ou de fon Cap, qui eft 
le fameux Cap Lopez Confalvo. La mer qui eft entre ce Cap & la terre qui 
Jui répond à VER, porte le nom de Baye ou d’Angra de Nazareth; & la Côte 


(39) Bofman, p. 408. (42) Ou Lirile & Great-Sernis. 
(40) Voyez ci-deflus l'Hiftoire Naturelle (43) Cette defcription eft entiérement ti- 
äu Tome III. rée de la Defcription de Guinée par Barbor, 


(41) Bofman, p. 407. & Baïbot ,p. 390. p.394. & fuiv. 
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voifine, au Sud-Sud-Eft, forme le golfe ou la baye d’Olibato. À l'entrée de 
la riviére de Nazareth, du côté du Nord , on rencontre une Ifle nommée 74- 
nias , que les Pilotes Anglois appellent Finas; & du côté du Sud, fort un 
banc triangulaire qui s'étend l’efpace de cinq lieues au long de la baye d'Oli- 
bato. Cette Baye contient plufieurs Ifles & quantité de bancs. Au centre eft 
l'Ifle de Pirins, entre la Côte de la baye de Nazarerh & le Cap Lopez. A V’Ef 
on trouve une autre Îfle , mais beaucoup plus petite. A l'Oueit, près du Cap, 
eft un banc qui a pris le nom de Banc François. Au Sud-Eft de l’Ifle Pirins, 
on trouve encore une Ifle qui eft à l’oppolite de la riviére d’Olibato, vers 
laquelle s’avance un banc de fable qui part de certe Riviére. 

La Côte de la baye d'Olibato , depuis Angra de Nazareth jufqu’à la pointe 
Nord-Eft de Rio Olibato, eft couverte d'un grand banc de fable, qui s'élargir 
à mefure qu'il approche de la Riviére , jufqu'’à ce qu’il arrive au canal de l’em- 
bouchure, & qui recommence à s'étendre au-delà du canal, vers la rive 
Nord de la mème Riviére. Comme les fables font mouvans & les fonds d’une 
inégalité continuelle aux environs de cette Baye, 1l feroit dangereux d’y 
pafler fans avoir conftamment la fonde à la main. Mais aufli-tôt qu'on eft 
arrivé à l'Oueft du Cap, tous les dangers difparoïffent , & le fond devient 
excellent, 

On trouve généralement au long de certe Côte douze & treize braffes d’eau 
à une lieue & demie du rivage; mais plus près de la terre , on tombe fur qua- 
tre & fix, & le mouillage eft sûr. La marée venant du Cap Lopez, porte au 
Sud &à l'Oueft quart de Sud, pendant les. mois de Mars d'Avril & de Mai ; 
ce qui facilite beaucoup la navigation pour traverfer l’Equateur. Il eft rare 
autour du Cap, qu’elle aille au Nord, dans cette faifon, comme il arrive 
quelquefois aux mois d’Aout & de Septembre. On attribue ce changement 
aux vents du Sud , qui la forcent de prendre fon cours au Nord; & l’on pré- 
tend qu’alors ils foufilent conftamment de la grande riviére de Zaire, quoi- 
qu'elle foità près de cent lieues de certe Côte au Sud-Eft (44). 

Le Cap Lo ez-Confalvo, qui n’eft en droite ligne qu’à dix-huit lieues de 
Rio Gabon, (45) fait les dernieres bornes du golfe de Guinée. Un peu plus 
loin au Sud , on arrive à l'entrée du Royaume (46) d’Angola. Artus aflure que 
ce Cap n'eft pas difficile à reconnoïtre, parce que c’eft l’endroit de route la 
Côte; qui s’avance le plus à POuet. Sa firuation eft au premuer degré de la- 
titude du Sud (47). 


Suivant Barbot, (48) le Cap Lopez-Confalvo, à cinq lieues de diftance du: 


côté de l'Oueft, paroît une Ifle balle & plarte. Mais c’eft réellement une lon- 
gue & étroite peninfule, qui s'étend l’efpace de plufieurs lieues dans la mer, 
& qui eft bafle, plate, marécageufe & couverte de bois, (49) comme tou- 


tes les terres. voilines. Il a pris le nom du Portugais qui l'a découvert le: 


premier (50). 


(44) Barbot, shid. (48) On le trouve auffi nommé Lopo, Loz- 
(45) Artus & Bofman le placent un degré pos Confaluez , & fimplement Lopez. 
au-deffous de la Ligne; Barbot, à cinquante- (49) Atkins dir que le Cap eft bas, mais: 
cinq minutes. efcarpé ; qu'il a beaucoup d'arbres , & des: 
(46) Bofman , p. 411. plaines par derriere , p. 196. 


(47) Aïtus , p. 127: (59) Baïbot, p. 395. 
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Artusobferve que la Rade de ce Cap eft égalementbonne pour le mouillage 
#& le carénage. On y trouve des rafraichiffemens & des provifions en abon- 
dance. Mais les bancs de fable & les baffes ne permettent point d'yentrer(s1) 
fans le fecours de la fonde. Bofman , qui rend le même témoignage , ajoute 
que ces bancs font peu dangereux dans un tems tranquille, & que fuivanr 
d'expérience qu'il en à faite, on les paffe en pleine marée (52) fans s'en ap- 
percevoir. Barbor dit que le mouillage ordinaire pour les Vaifleaux de charge 
eft à cinquante minutes de latitude du Sud , Eft quart de Sud du Cap , à l’en- 
trée mème de la Pointe. Quoique la terre foic plate & bafle, on peut s’ap- 
procher fort près du rivage pendant la marée , contre la nature ordinaire des 
Côtes plates, où la profondeur de l’eau diminue à proportion que la terre eft 
baffe. Mais le même Auteur fait obferver qu’à une lieue & demie du Cap, 
à l'Eft-Nord-Eft , on rencontre un banc de fable, qui laifle entre le Cap & 
lui un grand canal (53) de cinquante brafles de profondeur. Atkins, plus 
exact encore fur la fituation de la Rade , aflure qu'on peut mouiller fur deux 
brafles de fond, en mettant le Cap Nord-Oueft quart de Nord ; que le lieu 
<le l’Aiguade eft au Sud-quart-d’'Ef, & que le Cap forme une baye sûre & 
agréable (54). 

On découvre près du Cap un Hameau de vingt maifons , oude vingthutes , 
qui ne font habitées par les Négres qu'a l’arrivée des Vaifléaux de l'Europe; 
mais c'eft-à-dire prefque continuellement , Car on voit fans cefle au Cap Lo- 
pez un grand nombre de Batimens  fur-tout de Hollandois , qui viennent s'y 
caréner ou prendre des provifons (55). Bofman met peu demaifons fur le r1- 
vage, & marque pour principale habitation des Négres , une Ville, qui et 
fituée, dit-il, un peu au-delà du Port, fur une riviére nommée (56) Olibato, 
C’eft fans doute la Ville même d'Ohibato, qui eftà l'embouchure de la Ri- 
vicre. Barbot compte fix lieues par terre depuis cette Ville jufqu’au Cap. 
’eft la réfidence du Prince Thomas, fils du Roi du Cap Lopez, comme les 
Marchands de l’Europe lui font l'honneur de le nommer. D'Olibato jufqu’à 
la Cour du Roi, on compte encore cinq ou fix lieues , qu’on fait en remon- 
tant la Riviere dans des Canots. Le même Voyageur vit devant le Palais d'Oli- 
baro quelques canons de fer montés fur leurs affuts , que le Prince avoit reçus 
des François , mais dont il faifoit peu d’ufage, La Ville où le Roi fair {a de- 
meure contient environ trois cens maifons, baties de branches entrelafées 
& couvertes de feuilles de palmier, comme celles de Gabon. On rencon- 
tre, dans le Pays, d’autres Villes éloignées de cinq ou fix lieues l’une de 
l’autre (57). Les principaux Négres prennent les titres de Princes , de Ducs, 
d'Amiraux, & d’autres noms empruntés de l’Europe , comne ceux de Rio 
Gabon. En un mor, dit Bofman , les ufages fe reffemblent parfaitement dans 
ces deux Contrées, à l'exception de la civilité & de la douceur , dont les Ha- 
bitans du Cap Lopez font mieux partagés ($8). 

On ne fauroit douter que la riviére d’Olibato ne foit [a même, où , fuivant 
le récit d’Artus , les Hollandois faifoient de fon tems le commerce de l’ivoire, 


(51) Artus,p. 127. (55) Barbot ,p. 395. 

(52) Bofman, p.413. (56) Bofman, #bi fup. p.412. 
(53) Barbot, p. 394. (57) Barbot, p. 396. & fuir. 
(s4) Atkins, p. 196. (58) Bofman, nbi fup. 
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I! ajoute qu'elle produit un grand nombre de Crocodiles & de Chevaux ma- 
rins; d'où quelques-uns concluent, dit-1l, qu’elle doit être un bras du Nil (55). 
11 obferve aufli que les Habitans font ici beaucoup plus civilifés qu’à Rio Ga- 
bon, & que le Pays abonde en toutes fortes de bêtes farouches , telles que 
des Elephans , des Buffles , des Dragons, des Serpens , & d’autres Monitres, 
aufi affreux, que redoutables. Atkins repréfente le Cap Lopez comme le refuge 
des Buffles. On y trouve aufli beaucoup de Singes, & des Perroquets gris (6o). 

Suivant Bofman , le poiflon eft encore plus commun au Cap Lopez qu'à 
Rio Gabon. Un jour au matin, dit-1l, fes gens en prirent aflez, d'un coup 
de filer (61) pour la provilion de dix Vaiffeaux. Barbot dit, prefque dans les 
inèmes termes, que d’un feul coup on peut prendre dequoi charger une Bar- 
que. Il ajoute que les huitres n’y font pas en moindre abondance , & qu'on 
les voit pendre aux branches des Mangles ou des Peleruniers qui environ- 
nent la Baye (62). 

Les provifñons, dont les Vaiffleaux fe fourniffent ici, font des bananes, 
des patates & des ignames; dela chair de Bufle & de Porc, de la volaille, 
du poifon, du poivre long , qu’on nomme autrement Pimento de Rabo, 
& du Pourpier. L’ufage , pour tous les Bâtimens qui arrivent dans la Rade , eft 
de donner avis de leur approche par une décharge de quatre piéces de canon. 
Aufli-tôt les Habitans d'Olibate & des autres lieux voifins s'empreffent d’ap- 
porter au rivage, du bois, de l’eau & toutes fortes de provifions. Ils tiennent 
en réferve certaines mefures de bois coupé, de la longueur de deux pieds, 
dontils donnent la charge d’un Canot pour une barre de fer. L'eau fraiche fe 
tire d’un grand Etang bourbeux, qui n’eft pas loin du Cap. Elle {e conferve 
fort bien en mer , & quantité de Matelots la trouvent plus faine que celle de 
S. Thomas & du Prince. Chaque Vaiffeau donne pour le mouillage & pour 
la liberté de l’eau & du bois, une douzaine de couteaux, & quelques bou- 
teilles de liqueurs fortes, (63) qui font moins un droit qu'un préfent. 

_ Bofman fait confifter ici le commerce, comme à Rio Gabon, en ivoire, en 
cire & en miel, quieften fort grande abondance dans le Pays. Mais il y 
vient tant de Vaifleaux , qu'ils ne peuvent fe flater tous d’y trouver leur car- 
gaifon. Cependant, un des Yachts de la Compagnie Hollandoife y prit , en 
1698 , trois ou quatre nulliers d'ivoire & de cire. D’autres ont été plus (64) 
ou moins heureux. Barbot ajoute à ces richelles, du bois de teinture. Les 
échanges fe font pour des couteaux, du fer en barres, des colliers de ver- 
re, de vieux draps, de l’eau- de-vie & du rum, des haches , des chau- 
drons & d’autres vaiffeaux de cuivre, des armes à feu , de la poudre , du plomb 
& des balles. Le bois de teinture, que les Anglois appellent Camswood ; ap- 


o 


partient ici au Roi, qui le vend vingt-cinq ou trente fchellings le tonneau, 
c'eft-à-dire , la valeur de ce prix en marchandifes. La meilleure efpéce croît 


dans les terrains marécageux. Elle eft dure, péfante, & du plus beau rouge; 


(59) La même raifon , foutenue par l'igno- (62) Barbot, #bi fup. p. 411. 
zance, a fair croire à quantité d’Ecrivains que (63) Defcription de la Guinée par Barbot, 
le Nil éroit la fource commune de toutes les p.395. Defcription du même Pays par Bof- 
sivieres d'Afrique. man , p.411. & fuiv. 
(6o) Artus , bi fup. (64) Bofman, ékid, p. 412. 
(61) Artus, éhidem. 
Tome IF. Nan 
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au lieu que celle des lieux hauts & fecs eft plus pâle & plus légere. Le bori 
Camwood du Cap Lopez eft aufli eftimé à Londres que celui de Scherbro (6 ).. 


SANTE 


Courans , Pluies , Wents de Commerce & Vents de Terre 
Jur les Côtes de Guinée. 


TK1INS, raifonnant en Phyfcien fur les mouvemens de la mer aw: 

À long des Côtes de Guinée , a jugé que le principe de péfanteur dont. 
le célébre Newton s'eft fervi pour expliquer tous les phénomenes des marées, 
peut être appliqué 1ci aux courans. Il expofe les faits, & tire enfuite la con-- 
clufion (*). 

Dans les riviéres de Gambra, de Sierra-Leona & de Gabon, dans les de- 
troits & les canaux de Benin, & fur toute la Cote, les marées font ré- 
gulieres ; avec cette différence, que dans les Riviéres & les Canaux où l’eau: 
eft reflerrée entre des rives peu éloignées, elles font hautes & violentes 3. 


mais que fur les Côtes ouvertes, elles font lentes & balles , ne s’élevant guéres: 


au-deflus de deux ou trois pieds. Cette remarque eft fenfible au. Cap Core. 


à Sukkonda, à Commendo & dans d’autres lieux. En un mot, par-tout où: 


la Côte s'ouvre & s'enfonce par quelque détour , la marée eft plus haute d’un ,. 
de deux, ou de plufieurs pieds, que fur des Côtes plus droites &.plusunies,. 
quoique fort voifines. 


Les courans ont quelquefois ici leur direction avec le vent, quelquefois: 


contre le vent, & forment des ondulations comme la marée. Dans d’autres 
rems, la furface de la mer, jufqu’à dix ou douze lieues du rivage , eft im- 
mobile pendant plufieurs jours , fans qu'on y fente ou qu'on y apperçoive la: 


moindre agitation. 


Les courans, dans la baye de Benin, fe portent également fur Îles deux: 
rivages. Ducôté du Sud, ils viennent desenvirons du Cap Lopez & de plus: 


loin ; & de la Côte de Popo, du côté de l'Oueft, c'eft-à-dire , de deflous le 
vent ; car on remarque les mêmes varietés dans les vents au long de la Côte, 


que dans les courans. C’eft ce que tous les Vaiffeaux ont éprouvé en faifant- 
voile au Royaume d’Angola, lorfqu'ils ont voulu fuivre la terre, ou lorfqu'ils 


ont gagné l'Oueft de Popo ou de la Côte d'or. Atkins eft perfuadé que- Ia 


caufe de toutes ces différences n’eft que la forme des Côtes & les différentes: 
qualités de l'air & des vents. La terre érant en droite ligne, fans golfes &: 


fans bayes , à l’exceprion de celle de Benin & de Kalabar, le flux de la mer 
n'eft pas plutôt arrèté par le rivage, qu'il tend naturellement vers l’enfonce-. 
ment qui forme ce golfe, & devient plus fort à mefure qu'il s’avance des: 
deux côtés ; parce que les oolfes ont dans la contraction de leurs eaux quel- 
que reflemblance avec les canaux des Rivieres ; qui à proportion de leur lar- 
geur , de leur profondeur, & de la mer qui eft a leur ouverture, ont plus 
ou moins de courant au long de leurs rives. Les vents, qui changent de 


© à À ) a 
joute pour s'enfoncer dans la baye, contribuent auñli à Pimpétuofté des 


(65) Barbot, #héd. p. 395. &c fuiv. nent, dans l'Original, quelques fuperfuités 
(*) Les Obfervations fyivantes contien- qu'on a cr devoir fupprimez. 
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lots; & l’on peut juger que la qualité même de l'air y a quelque part, lorfque 
Ja chaleur du foleil attire des vapeurs qui vont fe répandre en brouillard & 
en pluies vers le rivage. Que ne doit-on pas penfer des pluies, qui durant, 
fans interruption, pendant cinq ou fix femaines, fortifient encore la déter- 
mination des courans ? 

L’Auteur examine pourquoi les courans prennent ordinairement leur di- 
rection fous le vent. C’eft que le flux, dit-il, venant de l’immenfe étendue 
de l’'Ocean méridional, prend nécellairement fon cours au long du rivage ; 
mais que le reflux , qui retourne aifément & comme également vers la mer, 
caufe fi peu d’altération dans fon cours, qu'à peine fe fairil appercevoir 
ou fentir à peu de diftance. Le courant le plus impétueux que l’Auteur air 
trouvé, fut à l'entrée du golfe de Benin. Il avoit quitté la rade de Juida vers 
la fin du mois de Juillet; & quoique les courans, dans cette Rade, fuffent 
très-impérueux vers le deffous du vent, il trouva que fans beaucoup de peine 
il auroit pù gagner leslfles de l'Amérique. Mai sil en auroit défefperé , comme 
d’une entreprife impofñlble , fi le même courant eut traverfé toute la Baye. 
Il ne comprend pas même comment il put aller fi loin au Sud, c’eft-à-dire, 
fous le vent, à moins qu'on ne fupofe que les eaux , que les courans amenent 
dans la Baye, font reverberées au milieu de l’efpace & tournent infenfble- 
ment vers la grande mer. 

De ce petit nombre d’obfervations , Atkins croir pouvoir conclurre : 1°. Que 
dans toutes fortes de lieux 1l y a beaucoup de liaifon entre les courans & 
la marée; que c’eft principalement la forme des Côtes qui fert à leur di- 
rettion; que s'ils fe trouvent rellerrés entre deux rivages jufqu’à former une 
efpéce de canal, l'élevation diurnale de l’Ocean par la Lune rendra la marée 
rapide à proportion de la largeur & de la profondeur du canal ; & que fi la 
Côte eft ouverte, comme en Guinée , ces marées deviendront de fimples cou- 
rans. Ces conclufions s'accordent avec les obfervations que l’Auteur a lües 
dans plufeurs voyages aux mêmes lieux, particuliérement avec celles du 
fixiéme voyage entrepris au nom de la Compagnie d'Angleterre , (66) qui 
regardent le canal entre la Côte orientale d'Afrique & l’Ifle de Madagafcar. 
Comme ce canal eft trop large & trop profond pour foutenir la marée dans 
une même direction, il sy trouve des courans Nord & Sud , fuivant que 
l'élevation de la marée porte au Nord ou au Sud de l'Ifle; & ce qui confirme 
Fopinion de l’Aureur , c'eft que ces courans font plus forts dans les lieux où 
le canal eft plus étroit, & varient fur les différens points du compas à pro- 
portion que la mer s'ouvre au paffage de la ligne. 

L’Auteur conclut en fecond lieu, que les courans & les marées ne s'ap- 
perçoivent que vers les Côtes, & qu'il eft impoñlible de les découvrir à dix 
lieues en mer , ou à l'embouchure d’un canal. Il ajoute qu'ils peuvent varier 
fuivant l’influence de la Lune & le changement de l'air (67). On a remar- 
qué conftamment , au long de la Côte , un retour de pluies d'Automne & de 
Printems; mais celles-ci. font les plus longues & les plus continuelles, des 
deux côtés de l’Equateur. A Sierra-Leona, elles commencent au mois de Mai. 
Sur la Côte d’or & fur celle de Juida , c’eft au mois d'Avril. Elles font précédées 

(66) Voyez ci-deflus, Tome premier de ce (67) Voyage de Guinée par Atkins, p. 132. 
Recueil. & fuivantes, 
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ar les vents du Sud & du Sud-Eft. De l’autre côté de la ligne , le mois des 
pluies du Printems, au Cap Lopez, eft Octobre ; au Royaume d’Angola, 
c'eft Novembre. Les nuées , qui font alors fort épailes, rendent l'air plus 
froid. Aufi les Habitans. donnent-ils à cette faifon le nom d'hiver. 

Atkins croit que la caufe de certe irrégularité eft impénétrable. Mais c’eft 
une obfervation générale, que le Soleil à l’équinoxe améne ordinairement 
la pluye. Le Docteur Clayton aflure (68) qu'aux mois d'Avril & de Sep: 
tembre les pluies font grofles & fréquentes à la Virginie. On a fait la même 
remarque dans toutes les autres Contrées. Au Cap Corfe, en 1721, elles 
ceflerent à la fin de Mai, après avoir duré fix femaines fans interrupuon, 


fur-tout pendant la nuit, avec un tonnerre continuel, des éclairs & des. 


calmes, Tous les vents qui fouflerent dans cer intervalle furent Sud , & ve- 
noient directement de la mer. Les nuées qui contenoient la pluie artivoient 
auf de l'Ocean, & fembloient fe fuccéder avec beaucoup d'ordre. Lorfque 
lhorifon s'éclaircifloit, comme il arrive quelquefois dans ces faifons plu- 
vieufes, le Soleil fe faifoir fentir avec un redoublement de chaleur. 

Les brouillards ordinaires dans les mêmes faifons , & ces rofées abon- 
dantes, qui dans. les autres tems tombent-chaque nuit fur le rivage, & re+ 
rement, ou jamais deux milles plus loin lorfqu'un Vaiffeau eft à l'ancre, 
font une preuve aflez forte que les vapeurs qui forment les pluies s’élevent 


moins du milieu de l'Océan , que des eaux moins profondes au long ou dans- 


l'intérieur des Côtes. Autrement ces exhalaifons feroient beaucoup plus fen- 


fiblesen pleine mer , au milieu dela mafle d’eau dont on y eft environnés. 


Mais au contraire elles diminuent à proportion qu’on s'éloigne de la terre. 
Ajoutez, dit l'Auteur, que les vents de mer, qui aménent ordinairement les 
pluies, ne s'élevent, commeon le feait fort bien, qu’à peu de lieues du ri- 
vage ; & quoique leur régularité périodique, dans ces lieux-voifinsde la Ligne; 
foit un miftére fort obfcur, il eft certain qu'ils pouffent vifñiblement ces 
puces de terre, chargées de vapeurs aqueufes , qu'un air plus rareñé attire 
d’ailleurs aflez naturellement, & dont 1l facilite la chûte. (69). 

Les vents différens de ceux de l’Europe , dent on trouve la defcriprion 
dans lesmèmes. Voyageurs , font particuliers aux latitudes chaudes, tels que 
les vents de commerce { *) ; ou auxCôtes , tels queles Tornados & les Marans 
d'air. Ces vents font Eft, foufilent nuit & jour pendant toute l’année & dans 
routes les parues du globe maritime, foit Atlantique, Indien, ou Améri-r 
quain 3. car quoique la caufe qui les produit fubffte avec beaucoup -de force ; 
ils reçoivent, de la pofition des terres, des dérerminarions fort différentes 
& fort incertaines. 1]$ s’étendront jufqu’à trente degrés de latitude du Nord 
lo:fque le Soleil eft de ce côté de l’Equateur , & de mème au Sud lorfqu'il ef 
da même côté ; fe détournant où 1l eft le plus éloigné, ici au Nord-Eft, là 
an Sud-Eft, & toujours le plus près du point Ef de l'Equinoxial , ou du lieu 
où 1left vertical. 

Les meilleures raifons que l’Aureur apporte de ce phenoméne font: 19. La 
rotation diurnale de la terre fur fon axe, dans laquelle l’air ou le vent vont 
(68) Voyez Îes Tranfations Philofophi- (69) Atkins, dans le même Voyage , pa- 


ques, N°.201.p. 781. & l'Abrégé, Vol. III. ge 136. & fuiv. 
p. 575. & fuive (*) Qu'on nomme auf A/ifés. 
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1l'Ouelt , relativement aux fuperficies ; ce qui paroit d'autant plus vrai, que 
ces vents ne fe trouvent que dansles plus grands cercles , où le mouvement 
diurnal eft le plus prompt, &qu’ils font aufli forts la nuit que le jour, aufli- 
bien fur la Côte du Brefil, que vers la Guinée. 

Le Docteur Halley donne pour feconde caufe permanente des mêmes effets 
Faétion des raions du Soleil fur l’air & fur l’eau, jointe à la nature dester- 
res & aux fituations des continens voifins. Le Soleil échauffe & rarefñe excefli- 
vement l'air dans toutes les latitudes entre le Zodiaque ; ce qui paroît évidem- 
ment à la refpiration de la plüpart des änimaux dans les calmes. Or, l'air 
devenant plus péfant dans les latitudes qui font hors de fon influence , preffe 
avec beaucoup de force pour rétablir l'équilibre, & doit aller à l'ER pour 
fuivre le Soleil. Les vents Ouelt , qui rétabliffent cette balance , en venant des 
latitudes au-delà des Tropiques, ferotent auf conftans, fuivant le Docteur 
Halley, & garderoient une circulation réguliere , fi tour le globe étoit compofé 
d’eau. Dans l’état où font les chofes, ils font les plus dominans depuis trente 
degrés jufqu’à foixante, avec une déflexion au Nord ou au Sud , caufée par 
divers accidens : ils foufflent avec plus de force, parce qu'entr’autres raifons 


l'équilibre eft rétabli d'un plus grand cercle à un petit; & pour confirmation: 


de cette doctrine, ils entrent dans le vent de commerce, avec quelque dé- 


flexion au Nord-Eft, ou plus au Nord , dans le point même de leur reception. 


Sur la Côte de Guinée , au Nord de l’Equinoxial , les véritables vents font 


Oueft, & gardent la direction du rivage lorfqu’elle eft entiérement à ER. 


Depuis la riviére de Gabon, fousla Ligne, les Côtes s'étendent vers le Sud ; & 
les vents courent du Sud-Eft au Sud-quart-d’Eft pour garder une efpéce de 
parallele avec la terre. Dans ces deux directions , la Côte femble détourner 
le vrai vent de commerce , comme les Caps dérournent les. marées ou les cou- 
rans jufau’au point où le paffage eft plus-libre: S1 dans- quelque faifon par- 
ticuliere , comme dans celle des pluies, les vents deviennent plus Sud, & 


tombent direétement fur le rivage, ons’apperçoit qu'ils font foibles; & le 


à D | k 
Soleil étant alors du côté Nord.de l’Equinoxial , c'eft probablement pour réta- 


lir l'équilibre de l'air de terre, qui eft plus rareñé par une chajeur plus: 


forte & plus reféchie. 

A ces remarques l’Auteur en ajoute quelques-unes fur d’autres Voyages : 
1°. 11 faut être hors de l'influence de la terre, fous le vent, pour trouver le 
véritable vent de commerce. Dans la mer de Guinée, certe diftance des Côte 
doit être de trente ou quarante lieues; après quoi les Bâcimens qui vont en 
Amérique peuvent s'aflurer de faire tranquillement quarante ou cinquante 
lieues routes les vingt-quatre heures. 

2. De l’un & de l’autre côté dela Ligne , les vents de commerce Nord-Eft & 
Sud-Eft foufilant obliquement l’un contre l’autre, c’eft, fuivant Atkins, la 
raifon du calme qui régne dans les latitudes qui font entre quatre & douze 
degrés du Nord, parce que c’eft le point de leur combat. L’Auteur en ap- 
porte pour preuve, 1°. que le vent de commerce Eft-Sud s'étend ordinai- 
rement jufqu'’au quatrième degré du Nord ; & c'eft aufli le rérme du vent 
de commerce Eft-Nord. Lescalmes & les petits vents peuvent varier un peu, 
fuivant le lieu auel du Soleil; mais certe varieté n’eft jamais confidérable: 
& près des Côtes qui font au-deflus du vent , ils feront accompagnés de ton- 


nerre , d'éclairs & de pluies continuelles, Nnan ii 
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3. La vérité de certe obfervation eft reconnue par tous les Vaiffeaux, dans 
leur paflage de Guinée aux Indes occidentales, où dans le pallage d’Angle- 
terre en Guinée. Il n'ya point de mois excepté. Le véritable vent de com- 
merce diminue à mefure qu'ils approchent de ces latitudes; & du côté d’en 
haut , entre Le Cap verd & lesIfles, tous les Navigateurs rendent témoignage 
qu'il eft conftamment accompagné de tonnerre & de pluies. 

4. Les mêmes effets , qui arrivent au commencement de ces vents, à vingt- 
fept ou vingt huit degrés de latitude du Nord, doivent être raportés incon- 
teftablement à la même caufe. 

De ces remarques l’Auteur eft porté à conclurre, qu’en faifant voile de 
Guinée , les latitudes calmes font plus aifées à pafler, à la diftance de cent 
lieues du continent d'Afrique ; & qu'il en eft à peu-près de même du cÔté 
de l'Amérique ; car il eft perfuadé que fous le vent comme audeflus, la navi- 
gation eft plus aifée dans cetefpace, que plus loin ou plus près de la terre. La 
précaurion, dit-1l, n'eft pasfi néceffaire aux Vaiffeaux qui partent d'Angleterre, 
parce que le vent de commerce Nord-Eft ne leur manque point jufqu’au-delà 
du parallele de la Barbade, la plus méridionale des Colonies Angloifes. 

Les vents ordinaires de terre & de mer ne s'étendent jamais bien loin. Les 
premiers , qui font les plus foibles & les plus inconftans , fouffleront d’une lfle 
dans toutes les parties d’une Rade; & l’Auteur ne s'attribue point affez d’ex- 
périence pour juger s'ils foufflent en même-tems de tous les côtés , ou fi c'eft 
alternativement d’un côté & de l’autre ; quoique leur inconftance , ajoute- 
t-il, rende l’une & l’autre opinion également probable. On trouve ces deux 
vents furtoutes les Côtes entreles Tropiques. Ceux de mer arrivant vers dix 
heures du matin, rafraîchiffent & raniment tout. Ceux de terre , qui leur fuc- 
cédent, commencent à la même diftance du Soleil couchant au plus tard ; 
mais ils font foibles , & prefque toujours puans, fur-tout lorfqu'ils paffent 
au travers des Mangles, ou qu'ils viennent de quelque canton où les eaux 
foient dormantes. Il femble qu'ils ne doivent leur naiffance qu’à la chaleur 
des raions du Soleil. On ne fçauroit douter que l'air ne foit plus rarefié par 
la réflexion de ces raions fur le corps folide de laterre, que fur un fluide : 
Ainf, jufqu'à ce que l'équilibre foi rétabli après une rarefation de trois 
ou quatre heures, le vent doit être de mer fur toutes les païties de la Côte, 
parce que la même caufe y opére de même; & fi cette rarefaction eft limitée 
par une hauteur déterminée de l’atmofphére , les vents de mer qui doivent 
remplir les vuides ne dureront auffi qu'un tems déterminé ; c'eft-à-dire , deux, 
crois heures, ou plus. 

On peut trouver , dans les mêmes principes , l'explication de certains vents 

ui s'élevent fouvent fur les Côtes avec le Soleil du midi, jufques dans la 

latitude d'Angleterre. Les vents de terre, qui fuccédent pendant la nuit, lorf- 
que le Soleil a perdu fon pouvoir , femblent par leur foibleffe n'être que le 
retour de l'air que la chaleur du jour précédent à comme entaflé , & qui 
comme tous les autres fluides, doit revenir à l'égalité par une efpéce de re- 
flux , lorfqu'il s’eft trouvé plus haut ou plus plein d'un côté que de l'autre (70). 
On a rendu compte dans l’'Hiftoire naturelle du troifiéme Tome , des Marrans 
d'air, ou des Harmattans. 


(70) Voyage d'Atkins , p. 144. & fuiv. 
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ET D'ANGOLA.. 
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Voyage d'Edouard Lopez. 


= =] ET ouvrage, avec la defcription qu'il contient du Royaume 


À qui après avoir pañlé plufeurs années dans le Royaume de 
EAN Congo , avoit été envoyé par le Roi de cette Contrée, avec 
VE 


* Ja qualité d'Ambaffadeur , au Pape & au Roi d'Efpagne , pour 
implorer leur fecours contre fes Ennemmis, & leur demanderdes Miflionnaires 
& des Prètres. Les inftances de Lopez eurent peu de fuccès à la Cour de Ma- 


drid. Il fe rendit à Rome, où fon ambaffade ne fut pas plus heureufe. Mais. 


à la foilicitation d’Æzronio Migliore, Evèque de San-Marco , il mit le re- 
cueil de fes voyages entre les mains de Pigafetta, en y joignant de bouche 


toutes les explications qui pouvoient augmenter leur utilité. Il remit à la: 
voile pour l'Afrique, aufli-tôr que l’ouvrage eut éré compofé fous fes yeux. 
g'eft-à-dire, en 1589. La Préface ajoute qu'il promit de revenir à Rome avec: 
de nouvelles informations fur le Nil & fur d’autres matiéres qu'il n’avois 
pas encore eu l’occafion d'approfondir ; mais on ignore sil. penfa dans la: 


faire à l'exécution de cette promeffe, 
Quoiqu'il eut écrit ces Mémoires en Portugais, Pigafetta, qui étoir Itae 


El de Congo & de quelques autres Pays, fut compofé en 1589,. 
| par Philipe Pigaferta , fur les mémoires d’Edouard Lopez ,. 
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lien, prit le parti de les publier dans fa propre langue, & ne fanqua pas 
de réduire tous Les noms à l’ortographe de fon Pays. C’eft une mérhode qu'on 
n'eft point endroit de reprocher aux Traduéteurs, parce qu’elle eft paflée 
comme en ufage ; mais il feroit à fouhaiter du moins qu'avec cette confidé- 
ration pour leur Patrie , ils confervaffent les véritables noms dans un Index, 
en faveur de la vérité, & pour rendre fervice à toutes les autres Nations. 

Quelques années après, Hackluyr, Auteur d'un fameux Recueil de Voyages, 
fit traduire l'ouvrage de Pigaferta , par Abraham Hartwell ; le mème qui s’é- 
voit déja fait connoïtre par une traduction (71) de Minadoi. Les Mémoires 
de Lopez furent traduits dans la fuite en Latin, par Auguflin Caffiodore Reï- 
rius , & placés par de Bry à la rête de fa Collection de Voyages. 

La traduction Angloife parut à Londres en 1597, fous le titre (72) de Re- 
lation du Royaume de Congo, Région d'Afrique , & des Pays dont il eften- 
vironné. Ces Pays renfermant prefque la moitié de l’Afrique, doiventavoir 
été décrits par Lopez fur le témoignage d'autrui; car il ne paroît pas qu'il eut 
pris lui-même la peine de les parcourir. La forme de l'ouvrage eft 7 quarto. 
11 lui manque un Index; défaut qu'il n’a point dans la traduction Latine. 
Sa divifon eft en deux livres, dont le premier contient quatorze chapitres. 

1, Voyage de Lifbone à Congo. 2. Air de Congo; couleur de fes Habi- 
tans, vents, pluies & néges du Pays. Taille & phyfonomie des Négres. 
3. Couleur des mulâtres, ou des enfans fortis du mélange des Portugais & 
des Négres. 4. Etendue de Congo. Ses bornes à l’Oueft, ou Côte de la mer. 
s. Ses bornes au Nord & Pays adjacens. 6. Ses bornes à l’'Eft. 7. Ses bornes 
au Sud. 8, Etat préfent du Royaume de Congo. 9. Six Provinces du Royaume, 
dontla premiere fe nomme Bamba. 10. Songo ou Sogno , deuxiéme Province, 
11. Sundi, troifiéme Province. 12. Pango , quatriéme Province. 13. Batra, 
cinquiéme Province. 14. Pemba, fixiéme Province, 

Le fecond Livre eft compofe de dix chapitres. 

1. Situation de la Ville Capitale de Congo. 

2. Introduction du Chriftianifme dans le Royaume, & commerce Portugais, 

3. Guerres entre Dom Alfonfe fecond Roi Chrétien, & fon frere. Mira- 
cles operés par la foi, & converfion des Habitans. 

4. Comment l'Ifle de S. Thomas s’eft peuplée. Affaires de Religion. Deux 
Rois tués par les Portugais & par les Seigneurs de Congo. Banniflement de 
la Nation Portugaife. 

5. Invafion des Jakkos ou des Jaggas. Leurs mœurs & leurs ufages. Ils 
s'emparent de la Capitale du Royaume. 

6. Ambaffadeur envoyé à la Cour de Portugal. Refus de découvrir les 
mines. Ambaffade en Efpagne , pour demander des Miflionnaires. Lopez em- 
brafle la vie religieufe. 

7. Cour de Congo. Habits du Peuple, avant & après fa converfion. 

8. Pays vers le Cap de Bonne Efpérance, & remarques fur le Nil. 

9. Royaume de Sofala. 10. Côte d'Afrique jufqu’à la mer rouge. Recher- 
ches fur l’Empire du Prère Jean, & fur l’origine du Nil. 

(71) C'eft une hiftoire des guerresentre les a Regio of Africa, and of the countries that 
Turcs & les Perfans. border round about the fame, &ç. 

(72) A report ofthe Kingiom of Conso, 
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Îl y a peu d’ordre dans certe Relation. Hartwell croit Pigafetta bien excufé 

ar la confufion qui régnoit dans les Memoires de Lopez. Mais lorfque ce 
Traducteur Italien divifoit l'ouvrage en livres & en chapitres , 1l devoirfentir 
que la méthode n’étoit pas moins néceffaire dans le fond des matiéres. Le ftile 
ne mérite pas moins de cenfure, par l’ennuyeux excès des figures & par une 
vaine affectation d’éloquence, foit que ce défaut vienne de l’Auteur , ou que 
le reproche ne doive tomber que fur la traduétion. 

Les éditions Angloifes & Latines font ornées de cartes & de figures. La 
derniere contient trois cartes géographiques; l’une de Congo ; l’autre de ja 
partie méridionale de l'Afrique ; Ta troiñéme, de l'Egypte, de l'Abiffinie & 
des Contrées voifines; avec dix planches, qui offrent les figures fuivantes. 
1. Le baptème du Seigneur de Sogno. 2. Les Portugais à l'audience du Roi de 
Congo. 3. Deftruétion des images dans le Royaume:de Congo. 4. Habits des 
hommes, $. Hommes armés pour la guerre. 6. Voitures du Pays. 7 & 8. Au- 
tres voitures. 9. Le Zebra, bel animal. 10. Habits des femmes. 11. Animaux 
de Congo. Figure du Bananeor. 12. L'Anziki. 13. Jaggas. 14. Femmes de 
Monomotapa. L'Edition Angloife a deux cartes &c dix Figures, dont les 
utres font les mêmes que celles de l'édition latine, depuis la quatriéme. On 
peut conclure que l'ouvrage de Pigafetta n’en contenoit pas davantage , 


A mie ne 
& que Le refte elt un ouvrage d'imagination., 


$. Ï. 
Journal de Lopez. 


Ans le cours de l’année 1578, c’eft-à-dire, de celle où Dom Sebaftien Roi 
de Portugal, entreprit la malheureufe expédition de Maroc Edouard (73) 
Lopez, natif de Benevento , Ville fur les bords du Tage , à vingt-quatre milles 
de Lifbone , mit à la voile dans le S. Antoine, pour fe rendre à Loanda, Port 
du Royaume de Congo (74). Ce Bâtiment, qui appartenoit à fon oncle, char- 
gé de marchandifes convenables à l'Afrique , & fuivi d’une petite Pinace pour 
la commodité du commerce. On s’arrèta au Port de Funchal, dans l’Ifle de Ma- 
dere , où l’on prit des rafraichiffemens & du vin du Pays, avec quantité de 
confitures & de marmelades, qui font excellentes dans cette Ifle. De-là, 
affant à la vüe des Canaries, on alla relâcher à $. Antoine, une des Ifles du 
Cap-Verd ; enfuire à $. Jago (75), la principale des mêmes Ifles, où l’on 
rit. de nouvelles provifions. Les Vaiffleaux Portugais fréquentoient alors ces 
Ifles, & faifoient avec les Habitans un Commerce de couteaux , de cha- 
peaux, & fur-tout de colliers de verre, qui étoient fort recherchés des 
Négres. 

De l'ffle S. Jago on porta vers le Brefil, dans l’efperance de gagner le 
vent ; car il y a deux routes pour faire voile du Cap-Verd au Port de Loan- 
da. La premiere eft au long des Côtes d'Afrique ; l’autre , en portant au Sud 
& au Sud-Eft jufqu’à la hauteur du Cap de Bonne-Efperance, c’eft-à-dire, 


(73) L'Auteur l'appelle Dusrte, qui eft cifco Martinez , habile Navigateur. 
Edouard en Portugais (75) L’Auteur l'appelle S. Jacopo , qui cft 
(74) Le Vaifleau avoit pour Pilote Fran- le nomltalien, N 
Tome IV, Ooo 
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—————— jufqu'à vingt-fept ou vingt-neuf degrés du Sud , où l’on trouve les vents de 
Commerce, qui foufflent dans cette Mer pendant tout l'Eté. On prit cette 
derniere route, & l’on ne manqua point de trouver le vent qu’on s’étoit pro- 
mis ; à l’aide duquel on commença bien-tôt à porter au Nord-Nord-Ouett, 
vers Congo. Dans l’efpace de douze jours on eut la vûe de Fifle Saince-Hé- 
lene , à laquelle on ne s’étoit point attendu ; & dix-fept jours après on arriva 
heureufement au Port de Loanda, dont l’Auteur vante beaucoup l’excellen- 
8econderour, ce. Ce fut la derniere fois, comme c’étoit la premiere , que les Portugais 
ee fule % firent un fi long détour pour fe rendre au Royaume de Congo. L'autre rou- 
te, qui eft Fee le Cap-Palmas & par l'Ifle de S. Thomas, conduit au Cap- 
Lopez-Confalvo , & de-là vers la Riviere de Zaire, d’où l’on ne compte juf- 
qu'à Loanda qu'environ cent quatre-vinor milles. 
Lettre du Roi Après la funefte cataftrophe du Roi Dom Sebaftien , la Couronne de Por- 


Se Sin Roi tuoal devant tomber fur la rère du Cardinal Dom Henri , le Roi de Congo 
ae POI pa ° 9 


écrivit à ce Prince, pour lui demander des Mifionnaires de l’'Eglife Ro- 


maine. Mais la mort du Cardinal fic fufpendre la réponfe, jufqu’au nouveau 
changement qui rendit Philippe IL. maître du Portugal. Alors le Gouverneur 
de l’ifle S. Thomas reçut ordre de communiquer cette révolution au Roi de 
Congo. Il lui envoya Sebaftien da Cofta, avec la qualité d’Ambaffadeur, & 
ce Monarque Négre , charmé de l'attention qu’on avoit eue pour {es defirs, 
renvoya da Cofta au Roi Philippe , avec ordre de lui offrir de fa part la dé- 
couverte de plufeurs mines d’or qui n'étoient pas connues des Européens. If 
chargea même da Cofta de quelques effais de ces mines. Mais le Vauffeau qui 
les portoit fit naufrage fur les Côtes de Portugal. L’Ambaffadeur périt avec 
tout l’Equipage ; & l’on ne fauva du dépêt dont il étoit chargé, qu'une petite 
caille , qui contenoit quelques inftructions fur fon voyage, & qui fut jetée fur 
le rivage par les flots. 

Aufli-tôt que la nouvelle de ce défaftre fut arrivée à Congo , le Roi prit 
la réfolurion d’envoyer un Seigneur de fa Cour en Efpagne, avec la qualité 
d'Ambaffadeur. Cet honneur fut brigué avec tant d'empreffement par les 
-__ Grands du Royaume, que pour arrèter la chaleur des Partis, le Roi fitenfin 

L'Autur et tomber fon choix fur Edouard Lopez, Auteur de cette Relation, qui fe 
PR trouvoit alors à la Cour, après avoir paffé plufieurs années dans le Pays. Avec 
alier aux Cours fes Lettres de créance , il lui donna par écrit d’ampies inftruétions fur l’ob- 
de Rome & de : ô RUES rs : 
AT jet de fon voyage, & le pouvoir de traiter en fon nom avec le Pape & le 
Ses infuttions. Roi Catholique. Le principal but de cette Ambaffade étoir d'informer les 

Puiffances chrétiennes du trifte état de la Religion dans le Royaume de 
Congo , & de leur demander un nombre de Miffionnaires & de Prèrres, qui 
fût capable de foutenir la Foi, nouvellement plantée, Lopez étoit chargé auffi 
de montrer au Roi d'Efpagne & de Portugal divers effais des méraux de 
Congo, & de lui offrir la liberté du Commerce pour les Portugais; faveur 


. > - . , D 5 
qui n'avoir point été accordée à fes Prédécefleurs. A l'égard du Pape, àl de- 


Naufrage d’un 
Aumbalfadeur. 


EUR RE 5; 
voit lui baifer les pieds au nom du Roi de Congo, lui expofer les befoins 


de la Religion dans ce Royaume, & follicirer une nombreufe recrue de 
Prètres. 

Lopez , après avoir été revêtu d'une fi importante commiflion, fut obli- 
ge par les affaires du Roi & par les fiennes , de pafler encore fept ou huit 
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mois dans le Pays. Enfin, dans le cours du mois de Janvier (76), qui étoit 
la faifon de l’Eté à Congo , il s’embarqua pour Lifbonne fur un Bâtiment de 
cent tonneaux. Sa navigation fut heureufe jufqu'à la hauteur des Ifles du 
Cap-Verd. Mais le Vaifleau , qui étoit fort vieux, fit une voie d’eau, qui 
jetta l’Equipage dans de fâcheux embarras. On étroit arrêté par des vents fi 
impétueux , qu'il paroifloit impoflible de gagner les Ifles ou le Continent 
d'Afrique. L'état du Bâtiment permetroir encore moins de continuer le voya- 
ge vers l'Europe. Il ne refta point d'autre parti que de fuivre le vent, pour 
gagner les Ifles de l'Amérique. Après avoir failli mille fois de périr , par les 
tempêtes, par la voie d’eau & par l’épuifement prefqu’entier des provifons, 
on arriva dans l’Ifle de Cubago, près dela Maïguerite. On s’y radouba, on 
y prit des rafraichiflemens, & l’on fe rendit à Cumana , Port du Continent 
dans le Royaume de la Nouvelle-Grenade. Mais , en touchant au rivage , des 
accidens inconnus firent couler le Vaifleau à fond. Tout l'Equipage & les 
Palfagers furent fauvés; quoiqu’après les miferes & les farigues qu'ils avoient 
efluyés , la plüpart fuffent dans un état fi trifte, que le repos même & les 
rafraichifflemens du Port ne purent les garantir des plus dangereufes ma- 
ladies. 

Lopez fut un des plus maltraités. N'ayant pà fe rétablir avant le départ de 
la flotte qui met tous les ans à la voile pour l’Efpagne, il fe vit dans la né- 
ceflité d'attendre d’autres occafñons. Il eut le malheur de pañler un an & de- 
m1 à Cumana fans en trouver. Dans cet intervale le Roi de Congo , qui n’a- 
voit pas recu de fes nouvelles, conclut qu'il étoit mort, & forma le projet 
d'une troifiéme Ambaflade. Dom Pedro Antonio, un des premiers Sei- 
gneurs de fon Royaume , fut choifi pour cette glorieufe commuflion, & re- 
çut les mêmes inftructions que Lopez. Il fe fit accompagner de Gafparo de 
Dias, Portugais riche & d’une confidérarion diftinguée , qui s’étoit établi 
depuis plufieurs années dans le Royaume de Congo. S'ils rencontroiïent La- 
pez , 1ls avoient ordre de s’unirà lui & de fe conduire par des délibérations 
communes. | 

Ils fe hâterent de mettre à la voile ; mais le Ciel ne réfervoit pas beau- 
coup de fuccès à leur entreprife. En approchant de l’Europe, ils tomberent 
entre les mains des Anglois. Leur Vaifleau , conduir vers les Côtes d’Angle- 
terre , eut le malheur de toucher à fond & de s'ouvrir dans cetre courfe. Dom 
Pedro & fon fils perirent au milieu des flots, Gafparo fe fauva heureufe- 
ment avec un petit nombre de Matelots, & trouva l’occafion de paffer en 
Efpagne , dans le tems que Lopez, après avoir furmonte tous les obitacles, y 
éroit entré dans les fonctions de fon Ambaffade. On ignore ce qui lui fit 
perdre l'envie d’aller jufqu’à Madrid ; mais après avoir écrit fa réfolution à 
Lopez, 1l monta fur le premier Vaiffeau pour retournerà Congo. 

Lopez , impatient de fe voir retardé fi long-tems à Cumana, étoit pañé à 
S. Domingue dans l’Ifle Hifpaniole , où ilavoit trouvé un Vaiffeau Portugais 
qui attendoit la flotte de Tierra-Firma pour faire voile en Europe. Il s'écoit 
rendu heureufement dans l’Ifle de Tercere , une des Açores, & de-là à San- 
Lucar de Barameda , à l'embouchure du Guadalquivir , d’où il n’avoit pas eu 

(76) L'année n'eft pas nommée; mais il paroît par le calcul du tems que ce devoit être 
1,860u 1587. 
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de peine à gagner Seville. Au lieu de fe rendre enfuite à Madrid , il avoit 
fait le voyage de Portugal, pour voir fesamis & fe mettre en érar de paroître 
à la Cour. Enfin, s'étant préfenté aux Miniftres d'Efpagne, avec fes Lettres 
de créance , 1l obtint du Roi une audience favorable , dans laquelle 1l ex- 
pofa le fujer de fa commiflion. Mais la mort du Roi de Congo, dont on fut 
informé dans ces circonftances , & les embarras de la Cour d’Efpagne , qui 
rapportoit alors toutes fes vües à la conquête de l’Anglererre, firent avorter 
encore une fois cette malheureufe Ambaffade. 

Le chagrin de tant d’infortunes, joint à de profondes réflexions fur l’in- 
certitudé de la vie & fur la vanité des efperances humaines, infpira au ver- 
tueux Lopez un parfait dégout pour le Monde. Il quitta l'épée ; & s'étant 
revêtu à Madrid d'un habit groflier, qui étoit apparemment celui de quel- 
qu'Ordre religieux , il ne penfa plus qu'à fe rendre àRome, pour répondre 
aux pieufes intentions du feu Roi de Congo. Ses propres vües n’étoient pas 
moins chrétiennes, puiiqu'il s’engagea par un vœu à confacrer toutes les ri- 
cheffes qu'il avoit en Afrique au fervice de la Religion. Il promit au Ciel de 
bâtir une Maifon pour l'entretien des Prêtres & des Miffionnaires qui fe defti- 


neroient à l’inftruction de la Jeuneffe de Congo , avec un Hôpital pour le 


foulagement & la guérifon de rous les pauvres Malades chrétiens. Une de. 


fes efperances, dans le voyage de Rome, étoit d'obtenir la permiflion du 
S. Siége pour ces deux Etabliffemens, & d’y faire joindre des Jubilés , des 
Indulgences & d’autres faveurs Eccléfaftiques. Il reçut un accueil fort gracieux 
du Pape , qui étoit alors Sixte-Quinr. Mais ce Pontife ayant appris que le 
Royaume de Congo dépendoi: du Roi d'Efpagne, craignit modeftement de 
bleffer les droits d'autrui , & renvoya cette affaire à Sa Majefté Catholique. 
Ce fut alors que Pigafetta reçut de Lopez les Mémoires dont cette Relation 
eft compofée, & qu'il fe hâta de travailler fous fes yeux. Après avoir rendu 
ce fervice au Public , Lopez retourna immédiatement à Congo. 


” 


SEE 
Voyages & Avantures d'André Bartel au Royaume d'Anpola. 


Uorauer la Relation de Barrel ait été publiée fous un de ces titres ex- 
traordinaires (77) , qui infpirent de la défiance aux Lecteurs férieux , 

ily a peu de Voyages qui portent les mêmes caracteres de verité dans leur 
fource. L'Auteur étoit un homme de jugement & d'honneur. Purchas, qui 
nous a donné fon Ouvrage , l’avoit connu particuliérement à Leigh, dansla 
Province d'Effex, & ne rend pas moins témoignage à fa bonne-foi qu'à fes 
lumiéres. Ils avoient travaillé de concert à rédiger fes Mémoires. Tout ce 
qui s'y crouvoit de douteux ou d’obfcur avoit été foigneufement éclairci dans 
leurs converfations. Battel s’étoit retiré à Leigh, pour y mener une vie tran- 
quille après fon retour d’Afrique. Dans fa jeuneffe 1l avoit fervi fous Manuel 
Sylveira Pereyra ; Gouverneur de $. Paul pour le Roi d’Efpagne. On ne nous 
{77) Le titre Angloïseft: The frange Aven- Kisdom and the adjacent Regions he lived 


ivres of Ardreur Baïrel, of Leigh in Effex , fent  eighieen ycors., 
by the Loringuele Vrifoner to Angola ; in which 
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apprend point que fes Emplois euflent été diftingués ÿ mais ils avoient éré 
militaires , puifqu’il accompagna ce Général dans l'interieur du Royaume 
d’Angola, avec une armée de huit mille Portugais & de quinze mille Né- 
gres. Cependant il avoit d’abord été pris par les Portugais fur la Côte de 
Brel, & de-là conduit à Congo, où 4l vécut pendant plufieurs années dans 
la condition d'un prifonnier. Ce ne fut qu’à l’occafion de la guerre , qu'il 
obrint la liberté de porter les armes , & le vitre de Sergent dans une Compa- 
gnie Portugaife. 

Sa Relation, telle que Purchas l’a publiée, paroïc d'autant plus eftimable 
aux Anglois, qu'avec le mérite de la fidélité , c’eft la premiere de leur Na- 
tion où l’on trouve des éclaircifflemens fur les Royaumes de Congo & d’An- 
gola. Elle eft ornée de la figure d’un Zebrz, dans la même attitude que celle 
de Lopez. 

Batcel fortit de la Tamife le 20 d'Avril 1589 , fous le commandement 
d'Abraham Coke , de Limehoufe (78) , qui faifoit voile à Rio de Plata, avec 


deux Pinaces, nommées le May-Morning & le Dolphin, chacune de cin- 


quante tonneaux. Ils toucherent le 26 à Plymouth , pour augmenter leurs 
provifions. Le 7 de Mai ils fe remirent en mer ; mais fous de fi malheureux 
aufpices , qu'ils farent repouflés impétueufement dans ce Port, où ils fe vi- 
tent contraints d'attendre des vents plus favorables. Enfin, profitant du pre- 
mier fouffle qui pouvoit fervir à leur navigation , 1ls gagnerent les Côtes 
d’'Efpagne, qu'ils paflerent heureufement. La mer devint fi groffe à la hau- 
teur de Madere, qu'ils furent jettés fur la Côre de Barbarie, où ils prirent le 
parti de mouiller dans la rade de Santa-Cruz. Le Capitaine y fit conftruire 
une grande Barque, qu’il avoit apportée en deux piéces, & qu'il croyoit ca- 
pable de foutenir la mer pendant le refte du voyage. Enfuite on remit à la 
. voile pour s’avancer vers les Côtes de Guinée : mais fi l'on y arriva heureufe- 
ment, ce fut pour tomber dans des calmes dont il fallut efluyer tout l'ennui, 
parce qu’on s'étoit trop approché de la terre. 

Toutes les maladies du climat affligerent bien-tôt l'Equipage. On arriva 
néanmoins au Cap-Palmas, où la bonté des rafraichiffemens fervit à rétablir 
un peu les Matelots. Le Capitaine fe flatta de tirer quelqu’avantage du Com- 
merce des Habitans ; mais toutes leurs promeffes furent autant d'artifices , 
qui couvroient le deffein de s'emparer de la Barque. On n'évita cette dif- 
grace que par la vigilance continuelle des gardes. De ce Cap, le Capitaine fit 
porter au Sud-Oueft ; mais la force des courans, dont on ne fe défoit point 
au milieu des calmes, jerta la petite flotte dans l’Ifle S. Thomas, lorfqu’elle 
fe croyoit beaucoup plus loin en mer. Comme l’eau & le bois lui manquoient 
. également, elle mouilla du côté du Sud , entre l'Ifle S. Thomas & les Ifles 
- das Rolas, Ce mouillage eft fort tranquille ; & la facilité d'aborder aux Ifles 
das Rolas y fr envoyer la Barque. Elle n’y trouva point d’eau ; mais elle en 
apporta une groffe provifion d’oranges & de plantains. Bartel y virun Village 
de Négres, compofé d’Efclaves foibles ou malades, que les Portugais de 
S. Thomas y envoyent pour fe rétablir. Quoique cesIfles foient fans eau fraî- 
che, elles produifent beaucoup de fruits, & {ur-tout de vin de palmier. Les 

(78) Village qui touche à Londres fur les bords de la Tamife, 
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Anglois , après en avoir tiré des rafraîchiffemens, prirent la cruelle réfolu 
tion de brüler le Village. Enfuite , côtoyant l’ifle S. Thomas à l’Eft, ils fe 
préfenterent devant la Ville ; mais le canon du Château leur fit perdre l'envie 
d'en approcher. 

De-là ils reprirent vers le Continent d'Afrique ; & dans l’efpace de vingr- 
quatre heures ils arriverent à la vûe du Cap Lopez-Confalvo. Ils n'en étoient 
plus qu'à trois lieues, lorfque changeant de deflein ils retournerent à lOueft, 
vers l’Ifle S. Thomas: Cokc fit prendre au coté Oueft de cette Ifle, où l’on 
Les Anglois font découvre un Ruifleau qui fe précipite des montagnes. Ses gens fe rendirenc 
He ” aurivage dansla Barque , avec fix ou fept tonneaux. Mais ils romberent dans 
rie $. Thomas. une embufcade de cent hommes , que le Gouverneur avoit raffemblés de- 

puis leur premier palfage ; & toute leur diligence à fe revirer ne les empècha 
point de perdre un Marelot. 

Cokc fut déterminé, par cette avanture , à tourner fes voiles vers la Cô- 
te du Brefil. À cinquante lieues de l’Ifle S. Thomas, il tomba fur une troupe 
de dauphins, qu'il regarda comme un fecours du Ciel dans fes befoins. Elle 
le fuivir pendant trente jours, jufqu’à la vûe de la terre; & la néceflité aug- 
mentant l’adreffe des Marelots , il ne fe paffa point de jour où l’on n’en prit 

ts paffent furles affez pour la {ubfftance de l'Equipage. On fuivit la Côte du Brefl jufqu'à 
nt Mb Grande, qui eft au cinquième degré de latitude du Sud. Cetre Ifle ef 
fans habitans, quoique naturellement fertile. Cokc ayant fait mouiller entre 
l'Ifle & le Continent , on profita d’une fituation fi tranquille pour nétoyer 
les deux Pinaces. Tandis que les Marelors étoient livrés au travail, ils virent 
arriver un petit Bâtiment Portugais, qui cherchoit de l’eau, pour continuer 
fa courfe à Rio de Plata. Ils l’aborderent & fe faifirent du Patron Portugais. 

Commerce de Cokc apprit de lui, que dans l’efpace de fix femaines deux Pinaces Portu- 
Buenos-Ayres, gaifes de Buenos-Ayres devoient paffer dans le même lieu, & que tous les 

ans il partoit de certe Ville quatre ou cinq Caravelles chargées de richeffes, 
qu'on tranfporte par terre , du Pérou dans la Riviere de Plata ; d’où elles 
{ont envoyées à Bahia au Brefil, & dans le Royaume d’Angola fur la Côte 
d'Afrique. L’avidité de Cokc s'échauffant à ce récit, il fe détermina fur le 

. champ à prendre fur fon bord une partie de l'Equipage du Dauphin , pour fe 
rendre propre à quelqu'entreprife d'importance ; & renvoyant le Dauphin 
en Angleterre, il ne s’entretint que de fes efperances de fortune. Le Patron 
Portugais le conduifit dans un evdroit de l’ffle où quelques Bannis de Lif- 
bonne avoient formé une Plantation. Il y trouva particuliérement des plan- 
tains, auxquels il fut obligé de fe réduire jufqu'à la Riviere de Plata, parce 
que toutes fes provifions étoient épuifces. 

Les Angtois fe _ Il partit d’ilha-Grande avec ce feul fecours, qui le foutint pendant tout 
rendent à l'em- fon pañlage ; c'efl-à-dire, pendant trente-fix jours qu'il employa pour gagner 
ee dæRI9 lfle de Lobos-Marinos , à l'embouchure de Rio de Plata. Cerre Ifle eft lon- 

que d'un demi-mille, Elle n’a point d’eau fraiche; mais la mer qui l’envi- 
ronne eft fi remplie de veaux de mer & de chevaux-marins, que les Mare- 
lots de la Barque ne purent s'approcher du rivage qu'après avoir écarté ces 
animaux À coups de rames. L’interieur même de l’Ifle en étoir couvert. Pen- 
dant trente jours l’Equipage Anglois n’eut point d’autre nourriture. En vain 
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fefpoir d'une fi malheureufe fituation , Cokc réfolut de faire avancer fa Bar- 
que jufqu'à Buenos-Ayres , pour enlever une des Pinaces qui éroient à l’ancre 
devant la Ville, Mais lorfque fes gens fe difpofoient à cette téméraire entre- 
prile, un violent orage les foiça de fe retirer fous Ilha-Verde , oul’Ifle-Ver- 
te, qui eft à l'embouchure de la riviere, du côté du Nord, 

Le courage & l’avidité des richefles ne pouvant lutter long-tems contre la 
faim, Cokc abandonna fon projet & tourna au Nord, pour gagner l'Ifle 
S. Sebaftien , fous le Tropique du Capricorne. Cette route fut courte & heu- 
reufe. Là fes gens, véritablement affamés, fe partagerent en plufieurs trou- 
pes; les uns pour la pêche, d’autres pour chercher des fruits dans les bois. 
Mais , tandis qu'ils étoient difperfés , il arriva dans l’Ifle un Canot Indien de 
S$pirito-Santo. Les Sauvages qui le conduifoient ayant débarqué à l’'Oueft de 
l'Ifle , s’'avancerent au travers des bois & fe faifirent de cinq Anglois. Batrel 
étroit de ce nombre, Il fut tranfporté avec fes compagnons dans la Riviere de 
Janeiro, fans avoir jamais entendu parler depuis, du Capitaine Cokc, ni 
de fon Vaifleau, ni du refte de l’Equipage. 

Les cinq Prifonniers tomberent entre les mains des Portugais , & n’eurent 
à fouffrir que le chagrin d’une longue captivité. Après avoir pañlé quatre 
mois dans la Riviere de Janeiro, Battel & Turher, un de fes compagnons , 
furent envoyés fur un Bâtiment de paflage à S. Paul de Loanda, Ville mari- 
time du Royaume d’'Angola, en Afrique, à neuf degrés au Sud de la Ligne. 
Il ne fortit du Vaifleau que pour entrer dans une étroite prifon. Cependant 
il fur bien-tôt conduit fur la Riviere de Coanza ou Quanfa , dans une Ville 


0 L . 
de guerre, à cent-trente milles de Loanda. Il y mena, pendant deux mois, 


une vie fort trifte. Mais le Pilote d’une Pinace Portugaife, qui étoit à l'ancre . 


devant cette Ville, étant mort fubitement , 1l reçut ordre de prendre fa pla- 
ce & de conduire la Pinace à Loanda. Ce changement auroit rendu fon fort 
plus doux , file jour mème de fon arrivée 1l n’eür été attaqué d'une maladie, 
qui le tint pendant huit mois dans une affreufe fituation ; haï, pauvre & 
fans fecours , parce qu'il éroit Anglois. À la fin , s'étant rétabli, Dom Juan 
Hurtado Mendoza, qui commandoit alors dans la Ville de Loanda, lui 
donna ordre de partir dansune Pinace , pour aller faire le commerce de l’ivoi- 
re , du bled &c de l’huile de palmier dans la grande riviere de Congo , qui fe 
nomme Zaire. Cette Riviere eft fituée à cinquante lieues de Loanda, au 
Nord , & pafle pour la plus grande de la Côte. On trouve , à l’'embouchu- 
re, une Ifle nommée Kalabes, qui avoit alors une fort bonne Ville. Battel y 
chargea la Pinace &revint heureufement à Loanda, 

Quelque tems après il fur envoié à Loango , quinze lieues au Nord de la 
riviére de Zaire , avec des marchandifes convenables au Pays, telles que des 
colliers de verre , des perles bleues, des miroirs, de groifes étoffes bleues & 
rouges, &c. qui pafloient encore aux yeux des Négres pour de précieufes 
richefles. Une aune d’étoffe fe vendoit trois dents d'Elephans, du poids de 
cent vingt livres. En peu de jours toute la cargaifon fut échangée avec le 
mème avantage. Des fervices fi importans attirerent beaucoup de carefles 
à Battel. Le Gouverneur de Loanda lui promic la liberté, s’il continuoit de 
le fervir avec le mème zéle. Pendant deux ans & demi, il ne ceffa point de 
faire d’autres voyages au long de la Côte. 
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L’utilité que le Gouverneur en tiroit lui faifoit oublier fes promeffes, 
lorfqu’on vit arriver au Port de Loanda un Bâtiment Hollandois, commandé 
par le Marchand mème à qui appartenoit la cargaifon. Cet honnère Né- 
gociant conçut de l'amitié pour Battel & de la compañfion pour fon fort. Il 
lui promit de l'emmener à fon départ. Une fi douce efpérance fit prendre 
au malheureux Barrel toutes fortes de précautions pour fe rendre fecretemenc 
à bord. Mais fon Bienfaicteur ne s’étoit pas fouvenu qu'il avoir quelques 
Portugais entre fes Matelots. Bartel fut découvert par leur crahifon , ramené 
dans la Ville par la Juitice, & jetté dans un noir cachor, où 1 paffa deux 
mois chargé de fers , avec la mort inceflamment devant les yeux. Enän, le 
Gouverneur fe contenta de le bannir à Maffangano, pour le faire fervir à la 
conquête de ce Pays, Il demeura oublié pendant fix ans dans ce crifte féjour, 
fans aucune efpérance de revoir jamais la mer. 

Il avoit trouvé dans le Fort de Maffangano quelques Egyptiens (78) & 
quelques Mores, qui y éroient rélegués comme lui. La rélemblance de 
leur infortune aïant fervi à les lier mutuellement, il prit le part d'ouvrir 
fon cœur au plusintrépide de ces Etrangers. Après leur avoir repréfenté toute 
l'horreur de leur fituation , il lui demanda s'il ne valoit pas mieux expofer 
fa vie pour fe procurer la liberté, que de languir dans une mifere perpé- 
ruelle. L'Égyprien reçut avidement cette ouverture , & Îui promit d'engager 
dix de leurs Compagnons à les accompagner dans leur fuite, En peu de tems 
Il lui amena trois Egyptiens & fept Portugais, gens d’un courage ferme , & 
difpofés à braver toute forte de périls. La nuit fut reglée pour leur départ. 
ils fe faifirent du meilleur Canor qu'il purent trouver; & recommandant 
leur entreprife à la protection du Ciel, ils commencerent à defcendre la ri- 
viére de Quanfa. Le matin du jour fuivant , ils arriverent dans le canton de 
Manikabeth , petit Seigneur de la Province d’Elamba. Leurs moufquets étant 
leur unique fardeau’, avec un peu de bled qu’ils avoient apporté pour leur pre- 
miere refufon , ils fe déterminerent à ne pas aller plus loin pour quitter leur 
Barque; mais 1l la coulerent à fond, de peur que les Portugais ne remarquaf- 
fent le lieu où ils avoient pristerre. Quelques autres voifins leur fournirent dy 
bois pour faire grilier leur bled, Ils reprirent des forces avec un repas fi fimple. 

Cependant ils attendirent la nuit pour fe mettre en marche , dans la feule 
vüe de tromper les obfervations de ceux qui pourroient les pourfuivre. Ils 
marcherent fans interruption , non-feulement jufqu’à la fin du jour fuivant; 
mais n'ayant pas trouvé d’eau, quoiqu'ils euffent fait quantité de détours 
dans cette efpérance , ils fe fencirent fi fatigués la feconde nuit, qu'ils ar- 
racherent l’écorce de plufeurs arbres pour en tirer un foible rafraichife- 
ment en collant leur bouche contre le tronc. Le troifiéme jour 1ls trouve- 
rent un vieux Mégre qui étoit en chemin pour fe rendre à Kabech. Ils le 
lierent & le forcerent de leur fervir de guide jufqu’au Lac de Kafanfa, Après 
un autre jour de marche dans la plus exceflive chaleur , ils arriverent à Banfa, 
Ville de Mani Kafanfa, qui eft à douze lieues de Loanda dans l'intérieur des 
cerres. Une cruelle néceflité les força d’y demander de l’eau ; & les Habi- 
tans eurent la dureté de leur en refufer. Ils étoient réfolus d'emploier la 
force, lorfque ces Négres inhumains s’appercevant de leur défefpoir pref- 


{78) L’Autçur n'explique point d'où çes Etrangers étoient venus. 
ferent 
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ferent leur Mani, ou leur Seigneur, de ne pas les y expofer. Alors paflant 
à l’extrèmité contraire , non-feulement 1l leur accorda de l’eau, mais 1l Les 
pria de pafler la nuir dans la Ville. C’étoit un artifice pour couvrir le deffein 
qu'il avoit de lesarrèter. 1ls fe défierent heureufement de cette nouvelle bar- 
barie , & paflerent la nuit fur les bords du Lac. 

Le quatriéme jour au foir ils arriverent à la vüe d’une Riviére, qu'ils 
prirent pour celle de Bango. Ils ne la traverferent pas fans crainte, parce 
qu’ils n'ignoroient pas qu’elle eft remplie de Crocodiles. Le cinquiéme jour, 
ils eurent à pafler celle de Dande. Leur marche s’écoit fi fort étendue à l’Ef, 
qu’ils fe trouvoient à l'oppofite des montagnes de Bangons. Nouveau fujet de 
fraieur. Le Mani de ces montagnes étroit en guerre avec le Roi de Congo, 
dans les Etats duquel ils alloient chercher un azile. Ils traverferent néan- 
moins la riviére de Dande , & s’endormirent une partie de la nuit fur fes 
bords. Le lendemain, ils trouverent , à deux lieues de certe Riviére , quel- 
ques Négres qu'ils interrogérent fur la difpofition du Pays. Quelle fut leur 
confternation en apprenant qu’ils étoient pan éloignés du chemin qu'ils s’é- 
toient propolé ? Les mèmes Négres leur offrirent de les conduire à Bamba. 
Ils les affurerent qu’ils recevroient toutes fortes de rafraïchiffemens du Mani 
de ce nom; & pour leur infpiret plus de confiance , ils fe donnerent pour 
des Mofi Congos. Mais les moindres imprudences pouvant devenir funeftes, 
Battel ferma l'oreille à toutes ces offres, & ne fit pas plus de fond fur les 
éclairciffemens qui regardoient fa route. Il anima fes Compagnons à con- 
uinuer leur marche vers l’Eft. Cependant après avoir fait trois mullesde plus, 
ils reconnurent fi clairement qu'ils sétoient trompés, qu'à la pluralité des 
voix ils prirent le parti de retourner à l’Oueft. Leur courage fembloit les 
rendre infenfbles à la fatigue. Mais ils ne purent l'être à la crainte, lorf- 
que rencontrant les mêmes Négres dont ils avoient rejetté les offres , ils leur 
virenc tourner contr'eux leurs arcs & leurs flèches. Ils ne balancereut point 
a faire feu fur ces Barbares; de la premiere décharge ils en ruerent quatre. 
La chüte des morts parut effraier les autres, & leur fit prendre du moins le 
parti de fe retirer. Cependant ils fe rapprocherent bien-tôt ; & s’obftinant à 
fuivre leur proie l’efpace de trois ou quatre milles, ils blefferent deux Por- 
tugais de leurs flêches. Le jour fuivant, Battel & fes Compagnons entrerent 
dans le Pays de Bomba. Ils continuerent leur marche pendant le refte du 
du jour, & vers le foir ils entendirent avec une joie exrrème le bruit des 
vagues de la mer, Mais après s’être livrés pendant la nuit aux plus douces 
efpérances, ils reconnurent le lendemain au matin qu'ils étoient pourfuivis 
par un grand nombre de gens à cheval. Cette vüe leur fit perdre courage. 
Les fept Portugais ne confultant que leur crainte, fe cacherent aufli-tôt dans 
les bois. Barrel & les quatre Egyptiens fe faterent que l'attention de leurs 
ennemis tourneroit fur le plus grand nombre & qu’ils en auroient plus de fa- 
ciité à s’échaper. Mais ils fe virent ferrés de fi près, qu’il ne leur refta plus 
d’autre reflource qu’un petit bois, dans lequel ils ne furent pas plütôt entrés, 
qu'ils entendirent fifler autour d’eux une grêle de balles, Un péril fi preffant 
les força de fe difperfer, | 

Bartel avoit confervé affez de préfence d’efprit, pour remarquer que ceux 
qui le pourfuivoient à cheval étoient des Portugais, accompagnés d’une 
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troupe de Négres à pied. Lorfqu'il fe trouva feul , il fit réflexion que fi les 
Népgres {e faifitloient de lui dans le bois, 1lsne manqueroient pas de lui ôter 
la vie fans pitié ; au lieu qu’en fe livrant de bonne grace aux Portugais & 
aux Mulärres , 1l pouvoit encore efperer un traitement moins barbare. Dans 
certe vüe 1l fortit du bois , fon moufquer en joue , pour écarter les Négres. 
Le Commandant des Portugais, qui l’apperçut aufli-tôt , & qui ne doura 

oint , à fon air réfolu, qu'il ne füt foutenu de tous fes compagnons, cria 
de loin : » Braves Soldats, je vous apporte le pardon du Gouverneur. Si vous 
» vous rendez volontairement , 1l ne vous arrivera aucun mal. Battel ré- 
pondic, d’un ton ferme, qu'il étoit Anglois; qu'ayant fervi fix ans à Maffan- 
gano, dans la derniere mifere, le défefpoir l’avoit porté à s’échaper avec 
onze de fes compagnons , qui l’avoient abandonné feul ; que fi le Comman- 
dant vouloit lui garantir fa grace , il étoit prêt À fe rendre ; mais que pour 
éviter le fupplice , 1l étoit réfolu de vendre {a vie bien chere jufqu’au dernier 
foupir. Le Capitaine Portugais engagea fa parole de Genrilhomme & de Sol- 
dat ; que la vie lui feroit confervée en faveur de fon courage, & l’exhorta 
tendrement à s'approcher fans défiance. Sur cette promelle, Battel rendit 
aufli-côt les armes. Alors le Capitaine donna ordre à fes gens de pénetrer 
dans le bois, & de lui amener le refte, mort ou vif. Il fut obéï avec beau- 
coup de diligence. Tous les Prifonniers furent conduits à S. Paul de Loan- 
da , où Barel & les rrois Egypriens pallerent trois mois dans une étroite pri- 
fon, les fers aux mains &' aux pieds , avec la perfpective continuelle du 
fupplice. 

Enfin , le Gouverneur ayant reçu du Portugal trois ou quatre cens Bannis, 
qui devoient être envoyés dans la Province d'Elamba, Battel fut délivré de 
fes chaînes & joint à certe malheureufe troupe, après une proclamation pu- 
blique , qui le bannifloit perpétuellement de Loanda , & qui le condamnoit à 
porter les armes pendant toute fa vie dans les guerres du Portugal. II mar- 
cha d’abord , avec ce petit corps d'armée, contre le Seigneur de Sovonfo, 
Sujet du Duc de Bamba, qui fe foumit aux Portugais fans réliftance. Sarmani- 
Banfa , qu'ils vifiterent enfuite , les reçut avec la même foumifion. Mais ils 
trouverent plus de difficulté dans le Pays de Kamba-Kalamba , Seigneur puif- 
fant ; qui parut difpofé à les attendre de pied-ferme. Cependant, lorfqu'ils 
eurent commencé par brüler fa Ville, 1l prit le parti de l'obéiffance, & fe 
joignit même aux Portugais avec un corps de trois mille Négres. De-là ils 
marcherent contre So/lankango , Seigneur d’un petit canton , mais fi brave, 


vil ne fe rendit qu'après un combat des plus opiniâtres. L'armée Portu- 


gaife alla prendre enfuite fes quartiers dans le Pays de Kombrekaiango , où 
elle s’arrèta pendant deux ans ; mais fans cefler de faire quantité d’excur- 


fions , qui mirent un grand nombre de Seigneurs dans la dépendance du 


Portugal. : 


Entre ces expéditions, Battel s'étend fur celle d'Osreiro , ou dela Monta- 


gne d'Inkambo , qui couta beaucoup de fang aux Portugais. Ils entrerent dans 
ce Pays avec une armée de quinze mille hommes, compofce de leurs Alliés 


& des Peuples qu'ils avoient vaincus. Dans leur route ils brülerent la Ville. 


d'Iñpafia , qui appartenoit à l'Ennemi qu'ils alloient attaquer, & s'avance- 
sent enfuire vers celle d’Zrkambo , Capitale du Pays, fituce fur le fommert 
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d’une montagne , où l’on n'arrive qu'après une demie-journée de marche. Le 
Seigneur de cette Ville parut pour la défendre à la tête de vingt mille ar- 
chers , & tua beaucoup de monde aux Portugais. Mais le feu de la moufque- 
terie l'ayant forcé de É retirer dans l'interieur de la montagne, il perdit l’ef- 
perance de réfifter long-tems à des armes fi terribles » & dès le jour fuivant 
1l envoya un de fes Officiers au Général Portugais, avec ordre non-feule- 
ment de reconnoître en fon nom l'autorité du Portugal, mais de promettre 


le) 
qu'il iroit rendre le lendemain fes foumiflions en perfonne. En effer, il fe 
préfenta le matin à l'entrée du camp, avec fes tambours & fes trompettes. 
Les Portugais lui firent un accueil favorable ; mais il le paya noblement, par 
les préfens qu'il ft au Général & à toute l’armée. 

La plaine où la Ville eft fituée , au fommet mème de la montagne, parut 
fort grande à l’Auteur. Mais sil put fe tromper à fon étendue, il parle de fa 
beauté avec plus de certitude. Elle eft couverte de palmiers, de cannes de 
fucre, des patates & d’autres légumes, & d’une prodigieufe quantité d’oran- 
gers. Les Portugais admirerent beaucoup un arbre, nommé £ngeriay , dont 
le fruit , qui eft de la groffeur d’une pomme ordinaire, porte un noyau qui 
guérit fur le champ de la colique. Une riviere, qui prend fa fource vers la 
même plaine, vient arrofer les murs de la Ville. Après s'être repofé pendant 
cinq jours, l’armée Portugaife s’'avança dans le Pays, en ravageant tout ce 
qui le préfentoit dans fa marche. Cette expédition dura fix femaines, au bout 
defquelles les Portugais victorieux & chargés de butin revinrent à Inkambo. 
Avec un grand nombre d’Efclaves, de moutons & de chévres, ils rappor- 
toient quantité de Maroarites , petites pierres qui font la monnoiïe courante 
du Pays. Ils choifirent , à une lieue de la belle montagne d’Inkambo , un 
camp fort commode, dans lequel ils paferent douze mois entiers. Battel, 
qui avoit été bleffé à la jambe droite, fut tranfporté à Loanda pour y être 
guéri, avec un grand nombre de Portugais & de Mulatres qui avoient befoin 
des mêmes fecours. 

Après leur guérifon , le Gouverneur trouva l’occafion de les employer fur 
une Frégate chargée de marchandifes, qu'il envoyoit du côté du Sud. Ils s'y 
embarquerent au nombre de foixanre, & firent voile jufqu'au douziéme de- 
gré de latitude du Sud , où ils trouverent une belle baye de fable. Les Habitans 
leur apporterent des vaches & des moutons , avec du bled & des féves. Mais 
ils s’arrèrerent peu dans ce lieu, parce qu’ils s’étoient propofés de gagner la 
Bahia das Vaccas , que les Portugais appellent aufli Bahia de Torre , d'un ro- 
cher fort haut qui a l'apparence d’une Tour. Ils y allerent mouiller en effet, 
au Nord du rocher. Cette baye eft aufli fabloneufe; & les beftiaux, que les 
Habitans nourriflent en fort grand nombre, font beaucoup plus gros que 
ceux d'Angleterre. On y trouve du cuivre très-fin, & quantité d’une forte de 
bois odoriferant, nommé Xakongo , que les Portugais eftiment beaucoup, 
avec une abondance extraordinaire de bled & de féves. Le Commandant 
de la Frégate , après avoir achevé fa cargaifon , la1ffa dans la baye cinquante 
Soldats , qui bâtirent un petit Fort de bois & de terre, pour fe mettre à cou- 
- vert dé l’infulte des Habitans. Dans l’efpace de dix-fepc jours ils fe procure- 

rent cinq cens beftiaux. Le Gouverneur de Loanda leur envoya trois Bâtimens, 
fur lefquels ils retournerent dans cette Ville avec le fruir de leur Commerce. 
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Dans un autre voyage que Bartel fit au long de la Côte, s'étant avancé juf- 
qu'à Morro de Benguela , dans la mème latitude , 11 découvrit ua camp nom- 
breux , {ur le bord Sud de la Riviere de Xova. La Chaloupe fut envoyée au 
rivage pour y prendre des informations. Un corps de cinq cens Négres s’a- 
vança vers elle; & leur Chef apprit aux Matelots Portugais que fes gens 
croient Jaggas, ou Gindes ; qu'ils venoient de Sierra-Leona (7 9), & qu'ils 
avoient travetfé la Ville (So) de Congo , en voyageant à l’Eft de la grande 
Ville d'Angola , que les Habitans du Pays nomment Dongo. Après cette ex- 
plication, le grand Jagga leur Général, quitta fon camp pour s'approcher 
de la Chaloupe. Il n’avoit jamais vü de Blancs. Lorfqu'il eut appris qu'ils 
étoient amenés par le motif du Commerce , il applaudit à leur deffein , &c 
les preffa d'apporter leurs marchandifes au rivage. Dans l’efpace de fept jours 
leur Bâtiment fe trouva chargé d’Efclaves , qui ne leur revenoient point à 
plus d’une rifdale par tête , tandis qu'ils fe vendoient douze milreys à Loan- 
da. Bartel & fes compagnons fe difpoferent à remettre à la voile. Mais, à la 
vüe de leurs préparatifs, le grand Jagga les fupplia de retarder un peu leur 
départ, & de lui prèter leur Chaloupe pour faire paller à fes gens la Riviere 
de Kova. Il fe propofoit de faire des incurfions dans le Royaume de Bengue- 
la, qui eft au Nord de cette Riviere. Les Portugais de la Frégate ne pré- 
voyant que de l’avantage pour eux dans ce deffein, ne firent pas difficulté 
de fe rendre au camp des Jaggas. Ils furent furpris de le trouver réguliére- 
ment fortifié par un foflé & de bonnes paliffades. On leur fournit des loge- 
mens pour la nuit fuivante. Le vin de palmier , la farine , la chair de vache, 
de mouton & de chevreau leur furent portés en abondance. 

Le lendemain , avant le jour , on fonna le Gongon , qui eftun Inftrument 
de guerre donr le bruit reflemble à celui d’une cloche , & le Général déclara 
publiquement qu'il étoit réfolu de détruire les Benguelas. Aufi-rôt tout le 
camp prit Les armes & marcha vers la riviere , où l’on avoit déja rafflemblé un 
grand nombre de Canots. Les Portugais, qui s’y étoient rendus dans leur 
Chaloupe, prirent quatre-vingt Négres à bord. Ils firent eu fur l’Ennemi, 
pour favorifer leur defcente ; ce qui n’empècha point que plufieurs Jaggas 
ne fuffent tués au paflage. À midi toute l’armée fe trouva fur l’autre bord. 

Après le débarquement, les tambours des Jaggas fe firent entendre , avec 
tous les autres Inftrumens militaires, & certe belliqueufe troupe fondit cère 


‘baïflée fur l’Ennemi. L'action fut fanglante pour les Benguelas. Ils prirent la 
-fuite avec beaucoup de confufion , en laiffant derriere eux un grand nombre 


de morts & de captifs. Hombiangymbe leur Prince, & cent de fes principaux 
Seigneurs, avoient perdu la vie dans la premiere mêlée. Leurs têtes furenc 
coupées, & jettées aux pieds du grand Jagga. Les prifonniers furentamenés vi- 
vans ; mais tous les morts furent dévorés par les vainqueurs (81), qui font Les 
plus furieux antropophages de l'Univers. Ils font leurs délices de la chair hu- 
maine , quoiqu'ils ayent des beftiaux en abondance. | 
Les dépouilles des vaincus & la multitude des Efclaves, rendirent pendant 


(79) C'eft peut-être une erreur de nom, (80) Ville, en langage des Négres ; mais if 
gai , quelle apparence que ce corps de Négres faut entendre apparemment le Pays même. 
A 2 0 » se LD o} LEP LL Le 
fût venu de f loin? On verra dans la fuitece (81) L'Auteur ne dit pas qu'il ait été témoin 


que c'eft que les Jaggas. de ce feftin barbare, 
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cinq mois le Commerce fort avantageux pour les Portugais. Mais quoique le 
Pays für rempli de beftiaux & de bled , & qu'il n’ÿ manquat que du vin de 
palmier, linconftance des Jaggas ne leur permit pas de s’y arrèter long-tems. 
Ils tournerent leur marche versla Province de Bambola , qui eft éloignée de 
cinq journées dans les rerres, & qui avoit alors pour Chef, ou pour Roi, un 
Seigneur nommé Kalikafamba. Pendant les cinq mois, Barrel & fes compa- 
gnons avoient fait trois voyages à Loanda. Ils furent éronnés , à leur retour 
du troifiéme , de ne plus retrouver les Jaggas. Cependant, comme ils au- 
roient été fachés de ne tirer aucun fruit de leur courfe , ils prirent la réfolu- 
tion de marcher fur les traces de ces Baïbares. Ils laiflerent leur Vaifleau dans 
la baye de Benguela, fous la garde de quelques matelots; & def:endant au 
nombre de cinquante, 1l pénétrerent dans les Pays pendant deux jours, juf- 
qu’à la Ville d’un Seigneur nommé Mofargofx. Elle avoit été brülée par les 
Jaggas. Mais profitant de la terreur qu'ils avoient infpirée, Battel propofa 
d'envoyer un Éfclave Négre au Seigneur de cette Ville, avec ordre de fe 
faire pafler pour un Jagea, je fes compagnons avoient laiffé aux Portugais 
pour leur fervir de guide jufqu'à leur camp. Mofarigofa parut tremblant au 
nom de fes ennemis, & reçut les Portugais fort civilement. Mais il eut l’a- 
drefle de les arrêter fous divers prétextes, pour laiffer aux Jaggas le tems de 
s'éloigner ; &lorfqu'il fe crut en état de prendre un autre ton, 1! leur déclara 
qu’ils n’auroient la liberté de partir qu'après l'avoir aflifté dans une guerre 
contre fes voifins. Leur fecours lui paroiffoit d’autant plus redoutable pour fes 
Ennemis , qu’on n’avoit point encore vü dans ceite contrée d'hommes blancs, 
ni d'armes à feu. Ils fe rrouverent forcés de l'accompagner , & le bruit de leurs 
moufquets lui fit obtenir la victoire. Cependant il ne fut pas plus difpofé à les 
laiffer partir après leur retour, à moins qu'ils ne s’engageallent à revenir dans 
l'efpace de deux mois, & qu'ils ne lui donnaffent un de leurs gens pour 
caution, 

Dans l’empreffement de retourner à bord, les Portugais & Îes Mulâtres 
réfolurent de le fatisfaire & d'abandonner le choix de l’ôtage au fort. Mais 
fur quelques différends qui s’éleverent entr'eux , ils fe déterminerent enfem- 
ble à laiffer Battel aux Négres, comme un Anpglois, que fa patrie & fa re- 
ligion devoient leur rendre moins cher. Ils lui donnerént un de leurs meil- 
leurs moufquets, avec une provifion de poudre & de balles; & n'épargnant 
point les fermens, ils jurerent de revenir dans deux mois, au nombre de 
cent, pour aider Mofarigofa dans fes guerres. Leur intention (82) n’étoit 
que d’affurer leur propre liberté. Après l'expiration du terme, Batrel fut traité 
avec rigueur. Les principaux Négres de la Ville le dépouillerent de tous fes 
habits & propofoient de lui couper la tête. Mais le Prince Mofarigofa fe flar- 
tant encore que les Portugais n’oublieroient pas leurs promefles , voulut que 
l'exécution füt differée. Ainfi Battel continua de vivre fous l'empire de fes 
maitres, mais avec moins de confideration & de liberté. Cependant, com- 
‘me on ne l’empêchoit pas d’aller d’une habitation à l’autre, il réfolut de 
profiter quelque nuit de certe faveur , pour éviter la mort dont il étoit mena- 


nacé , & loin de retourner vers la mer, où fes maîtres n’auroient pas man- 


(82) Cette fuppoñition eft pardonnable au malheureux Battel, 
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qué de le pourfuivre , 1l entreprit de rejoindre les Jaggas dans leur camp. 

S’étant mis en chemin à l'entrée de la nuit, 1l arriva le lendemain dans 
une grande Ville, nommée Kafchil. Les Habitans, pour qui le vifage d’un 
Européen étoit un fpeétacle fort nouveau , s’affemblerent autour de lui avec 
admiration, & le conduifirent à leur Prince. Il eut le bonheur de trouver 
parmi eux quelques Jaggas, avec lefquels il fe rendit à Kalifamba , où cette 
Nation vagabonde étoit campée. Sa marche dura dix jours. Mais il fut con- 
folé de fes fatignes par les carefles du grand Jagoa & par le repos dont il jouit 
dans fon camp. Cette nouvelle fituarion lui parut fi douce, qu'il prit la réfo- 
lution d’y demeurer, dans l'efperance que fes Protecteurs retournant un jour 
vers l’Oueft , il retrouveroit la mer, & quelque Vaiffeau de l’Europe fur le- 

uel il pourroit s’échaper. Les Jaggas paflerent quatre mois enriers à Kali- 
famba. Lebled , les beftiaux, l'huile & le vin de palmier étoient en abon- 
dance dans leur camp. Mais ils ne laiffoient pas de faire des feftins de chair 
humaine (83) ; fpectacle dont l'horreur ne diminuoit pas pour Battel. Ils fe 
remirent en marche vers les montagnes de Xad/thinkadbar , qui font d’une 
hauteur prodigieufe & remplies de mines de cuivre. Chaque jour de leur 
route fut fignalé par des brigandages. De-là s'étant avancés jufqu'à la Ri- 
viere de Longa , ils la pañlerent, & s’établirent pour cinq ou fix moisdans la 
Ville deKalango. Enfuite 1ls entrerent dans la Province de Tonda ; & tom- 
bant fur le bord de la Riviere de Gonfa, ils le fuivirent au Sud jufqu’au 
territoire d’un Seigneur nommé Makella-Kolongé , près de la grande Ville 
de Dongo. Ilseurent à traverfer , dans ce Pays, de hautes montagnes, où le 
froid étoit extrème. 

Battel les fuivoit depuis feize mois , fans pouvoir juger quel feroic le terme 
de fes peines. Il reffentit une vive joie de les voir tourner à l’Oueft, vers le 
erritoire d’un Seigneur nommé Schil/ambanfa , oncle du Roi d’Angola. Ce 
fut pour y exercer leurs ravages ordinaires. Ils brûlerent la Ville, qui étoit 
grande & bien bâtie. Battel admira la fertilité & l'agrément du Pays. Les 
paons y font aufli communs que les autres oifeaux le font en Europe , & volent 
librement d'un arbre à l’autre. Le vieux Seigneur Schillimbanfa étant mort 
pendant le paffage des Jagoas, ils permirent qu'il für enterré au centre de la 
Ville, & que, fuivant l’ufage du Pays, on entretint fur fon tombeau cent 
paons, dédiés à fon Idole, que les Habitans appellent Mokefo. On orna 
aufli fa fépulture d’une grande quantité de cuivre, d’étoffes & d’autres ri- 
cheffes. 

Les Jaggas continuerent leur marche vers l'Oueft, au long de la Riviere 
de Quanfa jufqu’au pied des montagnes de Kambombe, que les Portugais ap- 

ellent Serras de Prata , où l’on découvre une grande chute d’eau , dont le 
bruit fe fait entendre à plus de trente milles. Ils entrerent ici dans ia Pro- 
vince de Kafama, où Longere , un des plus puiffans Seigneurs du Pays, prit 
auffi-tôt le parti de la foumiffion. Mais ils trouverent beaucoup de réfiftance 
dans le Canton du Seigneur Kafock , Guerrier redouté, qui avoit battu fepr 
ans auparavant une armée de huit cens Portugais & de quarante mille Né- 
gres. Ce Héros Afriquain fit tère aux Jaggas. La viétoire étant demeurée dou- 

(83) Ici l’Auteur parle comme témoin de cette barbarie 5 ce qui détruit l'opinion de 
Snelgrave. Voyez fon article au Tome LI, 
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teufe le premier jour, ils prirent le parti de bâtir un Fort de bois, fuivanc 
leurs ufages, & pendant quatre moisils ravagerent le Pays. Les fervices que 
Bartel leur rendoit avec fon fufl lui avoient attiré tant de confideration, 
qu'il obtenoit d'eux rout ce qu'il defiroir. Leur Général avoit donné ordre 

u’on veiilat foigneufement à fa sûreté dans les combats; & fouvent il avoit 
dù la vie à l'empreflement qu’ils avoient eu de le rapporter entre leurs bras. 
Cependant, comme il ne fe trouvoit qu'à trois journées de Maflangano , où 
les Portugais avoient un Fort, il prit des mefures fi jaftes pour s'échaper ; 
avec quelques Marchands Négres qui étoient venus acheter des Efclaves au 
camp des jaggas, qu'il {e rendit heureufement au Fort Portugais. 

Cette Place avoit alors pour Commandant le Seigneur Dom Juan de Cou- 
tinho , chargé par le Roi d'Efpagne de faire la conquête des Mines ou des 
Montagnes de Kombamba. Il avoit obtenu du Roi, pour ce fervice, la jouif- 
fance des droits Efpagnols & Portugais, pendant feprans, fur toutes les mar- 
chandifes qui fortoient du Royaume d’Angola, fans autre condition que de 
bâtir crois l'orts ; un à Damba , où font les mines de fel ; l’autreà Korrbamba 
qui contient les mines d'argent, & le troifiéme dans la Bahia das Vaccas. Ce 
Gouverneur ‘s’étoit fait, à fon arrivée , une réputation de générofité & de 
douceur , qui s’étoit répandue dans tous les Pays voifins, & qui avoit attiré 
volontairement un grand nombre de Mulatres & de Négres à fon fervice. 
Après avoir paflé fix mois à $,. Paul de Loanda , il séroit avancé au Port de 
Tombo, où s'étant embarqué avec fes troupes, 1l avoit remonté la Riviere 
de Congo ou de Quanfa, jufqu'au Port de Sogno , à foixante milles de la 
mer. Ce Canton, qui ef fitué près de la Domba , eft fort abondant en mines 
de fel. 

Dom Juan de Coutinho étoit depuis dix jours à Songo , lorfque Battel ar- 
riva au Fort de Maffangano. Il avoit envoyé une Pinace au Capitaine de ce 
Fort , avec ordre de faire partir les meilleurs Soldats de fa garnifon , pour 
groflir {a petite armée. Battel, choifi dans ce nombre, defcendit à Songo & 
fut préfenté à Coutinho , qui le créa Sergent d’une Compagnie Portugaife. 
L'armée fe mit en marche fous là conduite de fon Général. Elle ne trouva 

oint de réliftance du côté de Machimba, ni dans les Cantons de Kovo & 
de Melombe. Quantité de Seigneurs voilins s'emprefferent mème d’ÿ venir 
rendre leurs foumiflions aux Portugais. Mais étant entrée dans le Pays d’un 
puiflant Seigneur, nommé Æ4rgoy-Kayongo ; elle y trouva foixante mille 
hommes difpofés à la recevoir. Cependant, fans s’effrayer du nombre , Cou- 
tinho fondit fur des ennemis qu'il méprifoit, & les mit en fuite avec un 
grand carnage. Il prit enfuire les femmes & les enfans du Prince Négre. La 
Capitale du Pays étant fituée dans un canton fort agréable, où les beftiaux 
& les provifions éroient en abondance, il:en prit poifeflion , dans le deffein 
de s’y établir. Mais, huit jours après fa victoire, ce brave Gouverneur fut 
enlevé par la mort, & laiffa l'exécution de fes deffeins au Capitaine de 
Maffangano. 

Après un féjour de deux mois dans les terres d’Angoy-Kayango, les Portu- 
gais marcherent vers Kombamba, qui en eft éloigné de trois journées, & 
camperent aux pieds des montagnes. Enfuite ayant paflé la Riviere de Quan< 
{a , 1ls bâtirent fur fes bords un Château de bois & de terre, d’où ils éren- 
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dirent leur autorité dans tout le Pays. Battel paffa ici deux années à leur fer- 
vice. Ils ouvrirent les mines d'argent ; mais avec fi peu de fuccès, que ce tra- 
vail fut bien-tot interrompu. D'ailleurs, le nouveau Gouverneur traitoir fi 
durement fes Soldats, qu'ayant été abandonné de tous les Volontaires, il fe 
vit forcé de renoncer à fon expédition. Dans le même tems, on apprit, par 
les Miffionnaires Jéfuites, que la Reine Elifabeth étoit morte (84) & que le 
Roi Jacques avoit conclu la paix avec l’'Efpagne. Sur cette nouvelle , qui ren- 
doit Bauel libre & indépendant, il déclara que fa réfolurion étoit de re- 
tourner dans fa Patrie. Le Gouverneur ne fit pas difficulté d’y confentir, & 
le prit avec lui pour fe rendre àS, Paul de Loanda. Il laiffa cinq cens hommes 
dans le Fort de Kombambo. 

Cependant Battel, qui partageoit avec les troupes Portugaifes l’averfion 
qu’elles avoient conçues pour leur Général , abandonna le deflein qu’il avoit 
eu de l'accompagner, & partit avec un Marchand Portugais qui devoit faire 
le voyage de Bamba, De-là ils fe rendirent enfemble à Oureiro, Ville fituée 
fur la Montagne de Congo ; enfuite à Gongon & à Batta , où ils vendirent 
avantageufement leurs marchandifes. Après une courfe de fix mois, ils re- 
fiienrle chemin de S. Paul. L’efperance de Battel étroit de sembarquer fur 

e premier Vaiffeau qui partiroit pour l'Efpagne. Mais le Gouverneur, irrité 

de fa conduite, retraéta le confentement qu'il avoit donné à fon départ, & 
lui ordonna de fe tenir prèt dans deux jours pour le fuivre dans une nou- 
velle expédition, Un contre-tems fi cruel mit Battel au défefpoir, & lui fit 
prendre une réfolurion fort étrange. Comme on attendoit de jour en jour un 
nouveau Gouverneur du Portugal, 1l prit le parti de fortir de la Ville & de 
vivre à l'écart jufqu'au changement de l’adminiftration , dans lefperance 
qu'un Gouverneur moins injulte & moins paflionné ne lui feroit point un Ctis 
me de fa fuite, 

Il partit dès la nuit fuivante , accompagné de deux jeunes Négres, qu'il 
avoit gagnés par fes promefles. L'un portoit fon moufquet , avec fix livres 
de poudre & une centaine de balles; l’autre étoit chargé d’une petite provi- 
fion de vivres, dont il avoir eu la précaution de fe fournir. Le lendemain au 
matin , ils fe trouverent à vingt milles de S. Paul , fur le bord de la Riviere 
de Bengo. Ils s’y arrérerent pendant quelques jours; & paffant enfin cette ri- 
viere , ls arriverent à celle de Dande, qui eft au Nord. Battel s'étoit flatté 
d'apprendre ici quelques nouvelles de la Ville, parce que c’eft le grand-che- 
min qui conduit à Congo. Un de fes Négres , qu'il chargea de prendre des 
informations , lui rapporta que le nouveau Gouverneur ne devoir arriver que 
l’année fuivante, Quel fujet de douleur pour un homme qui n'avoir à fe dérer- 
miner qu'entre deux partis; celui de retourner à la Ville, où 1l ne doutoit 
pas que fa mort ne füc réfolue dans l’efprit du Gouverneur, & celui de me- 
ner une vie miférable au milieu des bois! C’étoit la troifiéme fois qu'il défer- 
toit ; car il jugeoit bien que la haine feroit donner ce nom à fa fuite. Il con- 
tuinua, pendant l’efpace d’un mois , de fe tenir à couvert fous quelques arbres, 
entre les Rivieres de Dande & de Bengo. Enfuite fe rapprochant de celle de 
Bengo , dans le Canton de Maxi-Kanfa , il eut le courage de la rraverfer pour 


(84) En 1602, 
gagner 
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gagset le Lac de Kafanfa , oùil fçavoir qu'en trouve plus d'animaux fauvages 
que “its aucune autre parte d’ Angola. 

Il y arriva fans obftacle. Ce fut dans ce lieu défert qu'il réfolut d'attendre 
Je fecours de la fortune. Les bufles, les daims , les chevreuils, les Mokokes & 
les Tmpolances , qui fe prélentoient d'eux-mêmes à fes coups, firent pendant 
fix mois fon unique nourriture. Il boucanoit la chair de ces animaux, à la 
maniere des Sauvages. Quelquefois fes Négres lui apportoient un peu de 
bled, qu'ils De ce en échançe, dans les Habitations les plus voifines , 
pour de chair boucante. Le Lac de Kafanfa eft rempli de porffon ; mais les 
inftrumens lui manquoient pour le prendre. CEPARGARE 1l y fuppléoit fouvenr 
par fon adreffe. Un jour.ilen prit un, de quatre pieds de long, Gi ai avoit 
fauté fur la rive. Les Négres le nomment Sombo. Avec fon ps oi one & fa chair 
il entretint conftamment {a fanté. Mais une malheureufe vie, dont rien ne 
lui faifoit efperer la fin, lui devint fi ennuyeufe & fi infapportable qu'il 
rappella toutes les forces de fon courage & de fon induftrie pour fe procurer 
un autre fort. 

Le Lac dontil habitoit les bords a quantité de petites Ifles, couvertes d’une 
efpece d'arbres que les Négres nomment Membas , d’un bois auf tendre & 
auili Iccer que es liége. Bartel fe fervir de fon couteau pour en faire un Ca- 
not ; & n'ignorant point que le Lac de Kafanfa communique à la Riviere de 
Benco, il réfolur de tenter la fortune par cette voie. Après avoir mis une pe- 
tite provifion € de chair boucanée dans fa Barque, qu'il appelle Jrgado , il y 
entra lui-même avec fes deux Négres, fans autre inftrument que trois ra- 
mes. Le Laca huit milles de largeur. IL Le traverfa facilement , à la faveur 
des petites Ifles; & tombant dans la Riviere de Bengo , il s'abandonna au 
cours de l’eau. Son Canot defcendit heureufement jufqu’à a Ja barre ; mais les 
vagues y croient {1 fortes, qu'il y courut un grand danger. Cependant, après 
avoir furmonté ce terrible obftacle , 1l ne balanca point à s'engager dans la 
mer, en fuivant au Nord, avec le vent, une Côte qu'il nnoilais & qui 
devoit le conduire , dans fes vües, au Royaume de Loango. Le matin du jour 
{uivant , il découvrit une Pinace qui fembloit venir au- devance de lui. Sa fitua- 
tion ne lui laiffant plus de périls à redouter , ilne penfa point à s’en éloigner 
par la fuite. Elle évoit Portugaife &c partie de $. Paul de Loanda. Mais le Pa- 
ton, qui reconnut aufli-tôr Bactel , avoit été fon compagnon de fortune dans 
plufieurs VOYAges , & le reçut comme un ancien ami. Il confentit volontiers à 
le mettre à terre dans le Port de Loango. 

Barrel ne nous apprend pas comment 1l trouva l’occafion de retourner en 
Angleterre, ni quel accueil il reçut des Négres de Loango (85) en arrivant 
dans leur Port. Il ajoute feulement qu'il y palfa trois ans, "& que dans cet in- 
tervalle il fe rendit fort agréable au Roi par fon adrefle & fon experience à 
la chafle. 

Sa Relation finit par quelques Remarques fur la maniere dont les Portu- 
gais font la guerre dans ces contrées. Ils choififfent un Seigneur du Royaume 
de Congo, qui foit Chrétien , d’un bon caractere, & capable d'amener à 
RO Fardeunt Négres foumis à fes ordres. Ils lui donnent le titre de Tandala, 


(85) C’eft apparemment une abbréviation dans le goût de Purchaff, qui mutile fes récits 
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c'eft-a-dire , de Général du camp Négre, avec un autorité abfolue pour le 
gcuverner. Lorfqu’un Chef ennemi vient fe foumettre à l’autorité du Portu- 
gal , 1l commence par apporter au Tandala un préfent d’Efclaves 8& de bef- 
tiaux, Enfuite il eft introduit , par le Tandala même, à l'audience du Gou- 
verneur Portugais, au Page duquel il doit donner deux Efclaves avant que 
d'y être admis. Le préfent reglé pour le Gouverneur eft de trente ou qua- 
rante Efclaves, avec quantité de beftiaux. Aufli-rôt que ces devoirs font rem- 
plis, le nouveau Sujet du Portugal bat des mains en paroiffant devant le 
Gouverneur , fe mer à genoux & fe profterne. On lui fait figne de fe lever. Il 
fe leve, & dir à haute voix : » J'ai été votre ennemi. Mais je promets de 
» vous être fidele à l'avenir , & de ne jamais lever les mains contre vous. 
Alors le Gouverneur appelle un Soldat Portugais, qui ait acquis de l’honneur 
par fes fervices, & remet le Chef Négre fous fa protection. Ce Soldat con- 
traéte l'obligation de garder & de défendre fon client ; mais il devient aufii 
fon Directeur & comme fon Maître. Il doit réfider avec lui. Il a droit d’en 
exiger tout ce qui eft néceflaire à fa fubfftance. Si le Chef Négre entreprend 
la guerre, le Soldar l'accompagne & reçoit la moitié du butin. Il ÿ a peu de 
Soldats Portugais qui n’ayent ainfi leur Soya , ou la direction d’un Seigneur 
Néore (86). 


EEE 
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Woyage de Michael Angelo de Gattina & de Denis Carl: 
de Piacenza (87) , au Royaume de Congo. 


ES deux Voyageurs étoient des Mifionnaires Capucins, qui ne fe font 

connoître que par le titre de leur profeflion. Angelo mourut dans le 
Royaume de Congo, après avoir écrit en Europe diverfes Lettres, dont on 
tira la partie de cette Relation qui lui appartient. Carli étant retourné dans 
fa Patrie, continua l'Ouvrage dans l’endroit où fon Aflocié avoit fini , & le 
publia dans un même Volume, en Langue Italienne. Enfuite il fur traduit en 
François, & publié à Lyon en 1680, fous le vitre de Rearions curieufes &- 
nouvelles d’un Voyage de Congo. Les Anglois. en firent auf la traduétion dans 
leur Langue, & la donnerent au Public en 1704. L'air de fimplicité & de 
bonne-foi qui regne dans cer Ouvrage , le mer à couvert de rous les foup- 


çons peu favorables aux Voyageurs. 
S.. Ï. 


{ 14 ÎCHAEL Angelo & Denis Carli, avec quatorze autres Capucins en- 
voyés par la Congrégation Romaine de Propanganda Fide , parurent en 1666 
our la Miffion de Congo, Éeurs Patentes contenoient des priviléges diftin- 
gués, dont les deux Mifionnaires n’ont pas manqué de faire honneur à leur 


(86) Pilgrimage de Purchas, Vol. If. à 
(87) Plaifance. On fçair que les PP. Capucins prennent des noms de Villes , &c.. 
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Commifion. Ils éroient autorifés à relever les Fidéles de toutes fortes d’irré- 
gularités , excepté la bigamie & le meurtre prémédité ; ; à relever du vœu 
fimple, par dif {penfe ou par commutation, même de celui de chafteré ; à 
ec les di! penfes du mariage au fecond & au troifiéme degré; à permertre 
aux Payens convertis de lever une de leurs femmes ; ; à donner l’ab{olu- 
tion des péchés dans tous les cas réfervés au Pape ; à bénir le linge d’ Eglife, 
les Chapelles & les calices ; à donner la permiflion de manger de la nu aux 
jours défendus par l’Eglife ; à dire deux Mefles par jour dans fes cas de né- 
ceilité ; à publier des Indulgences plénieres & pour la délivrance des Ames 
du Purgatoire ; à porter « des habits féculiers dans les occafions néceflaires ; à 
dire le Role faute de Bréviaire ou pour quelqu'autre empêchement; à lire 
les Livres défadus , excepté Machiavel, 

Auili-cot qu'ils eurent reçu cette faveur du Pape, ils fe rendirent à Plai- 
fance , où ils avoient ordre d'attendre Michael Angelo di Rhepvio ; & de-là 
ils prirent avec lui le chemin de Genes, qui étoit Le rendez-vous de tous Les 
Miilionnaires. Cette Troupe Apottolique s embarqua pour Lifbonne. Elle y 
arriva heureufement ; mais elle fut obligée de s'y arrèter quelques mois, pour 
attendre l’occafion d’un Bâtiment Portugais qui devoit aller charger au Bré- 
fil, & de-là faire voile au Royaume doi Congo. Le pallage f fut de trois mois 
julqu’ au Brefñil. Dans une fi longue navigation, les Miflionnaires eurent fou- 
vent le plaifir de voir des poiflons volans pourfuivis par des albicores & des 
dorades. Le poiflon- volant eft de la longueur d’un pied, aflez femblable au 


D 
harang , excepté qu'il a Le dos couleur d’azur , & les nägeoires fi larges qu’elles 


lui fervent d’aîles. 

En approchant des Côtes de Guinée , ils commencerent à fentir La chaleur 
exceflive du Soleil , qui eft là proprement au Zenith. Elle devint fi violente, 
à mefure qu'ils avançoient, qu’en peu de jours ils ne Le trouverent capables 
ni de boire ni de manger ; & pour comble de tourment, leurs provifons & 
leurs liqueurs fe trouverent infeëtées de magots. Certe Re fituation 
dura quinze jours entiers, c'eft-à-dire , pendant tout le tems qu’ils firent voile 
fous la Ligne. Ils recarderent comme une efpece de miracle d'y avoir pü ré- 
fifter , quoiqu’on für alors au mois d’Août, qui eff la faifon la plus temperce 
dans cette partie du Monde. 

L'ufage des Portugais eft de faire quelques réjouiffances & de célébrer un 
jour de fête, pour obtenir du Ciel un heureux fuccès dans un fi dangereux 
voyage. Ceux qui n’ont jamais pailé la Ligne, font obligés de faire préfent 
aux Marelots d'une piéce de monnoïe ou de quelque chofe d’ équivalent, fans 
en excepter les Capucins, qui donnent dans ces occafions des agnus & des 
chapelers. Ces inftrumens de piété font expofés en vente, & le prix eft em- 
ployéà faire dire des Mefles pour les Ames du Purgatoire. Si quelqu'un refufe 
de payer ce Droit, les Matelots, vètus en Officiers, le conduifent au pied 
d’un Tribunal , où quelqu'un d’entr’eux , faifant le Juge en robe longue , le 
condamne à fe voir plongé trois fois ee la mer. Gèrte Sentence me immé- 
diarement fuivie de l’exécution. La perfonne condamnée eft attachée au bout 
d’une corde, dont on pafle l’autre bout autour d’une poulie ; & dans cette 
fituation les Matelots la levent & la laiffent defcendre trois fois fous l’eau. IL 


ac fe fair guéres de voyages où il ne fe trouve quelque jeune Matelot ou 
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quelque Paffager qui donne cet amufement. On obferve le mème ufage (38): 
au Détroit de Gibraltar & au Cap de Bonne-Efperance. 

Après avoir palfé la Ligne, le Vaiffeau tomba fous des vents fi impétueux.. 
que fi leur violence n’eüt été combattue par un courant fort rapide , il auroit: 
fallu s'attendre à périr fans reflource. Le calme qui fuccéda fit enfuite regret- 
ter l’impétuofité de l’orage ; & les provifions commençant à manquer , on ne 
put fe défendre d’une crainte fort vive , au fouvenir du défaftre qui éroit ar- 
rivé depuis peu à la Cararinerta, Ce Vaiffeau , qui étoit parti des Grandes- 
Indes avec une riche cargaifon, avoit fait une heureufe courfe jufqu’au Bre- 


= % à [e) . . A 
fil. Mais en paffant la Ligne pour fe rendre à Lifbonne, le Pilote & la plüpart 


des Matelots furent étouffés par l'excès de la chaleur. Ceux qui furvécurene: 


écoient des gens foibles ou fans experience fur mer, qui, ne pouvant gou-- 


verner le Vafleau, fe virent abandonnés à la merci des flors, & poultés au. 


hazard pendant fept mois , jufqu'a l’'épuifement de tous leursvivres. Eeurs be- 


foins devinrent fi preffans , qu'il furent réduits à manger leurs chats, leurs: 


chiéns & les rats qu'ils purent prendre à bord. Ils fe jecterent enfuite fur le 
cuir des ballots & des cordages. Ils mangeïent jufqu’à leurs fouliers. De qua- 


tre cens hommes qui compofoient l’Equipage , 1l n’en reftoit que cinq , au 


nombre defquels étroit le Capitaine: La vüe d’une mortinévitable l’affligeoir: 


moins que la perte de fa réputation ; car fon imagination lui repréfentoit déja. 


qu'on l'accufoit de s'être retiré dans. quelque Pays étranger avec les tréfors 
dont 1} avoit la conduite, Il fouhaitoit que la mort épargnat du moins quel- 
qu'un de fes gens, pour rendre témoignage de fon infortune. Dans cette: 
idée 1l leur propofa de tirer au fort qui d’enti’eux feroit facrifñié pour la nour- 
riture des quatre autres, puifqu'une affreufe néceflité fembloir juftifier cerre 
unique reffource. 

Ils confentirent tous à fa propofition ; mais ils ne s'accorderent pas moins à 
vouloir qu'il für excepté. Ce combat dura peu, parce qu'il jura folemnelle- 
ment qu'il étoit réfolu de partager le péril commun. On jetta Îles dez, & Le: 
fort tomba fur lui. Les autres n’en furent pas plus difpofés à profiter de leur 
avantage. Ils protefterentc qu'ils aimoient mieux attendre la mort en bons 
Chrétiens, que de fouiller leurs mains dans le fang de leur compagnon, Après 
cette réfolution, ils fe préparerent à toutes fortes d’évenemens. Un d’en- 
tr'eux monta fur le perroquet , d’où jettant les yeux autour de lui , 1l crur ap- 
percevoir quelque chofe d’obfcur dans l'éloignement. Le Capitaine monta 
aufli-tôt avec une bonne lunette, pour fuivre ce rayon d’efperänce. Il ne 
douta point que ce ne fit la terre. On porta vers le mème lieu , avec toutes 
les forces que chacun put recueillir ; & découvrant. bien-rot le rivage, On ar- 
riva dansun Port qui étoit en paix avec le Portugal. Le Gouverneur reçut ce 
petit nombre de Malheureux , comme autant de Morts que la faveur du Ciel 
avoit reffufcités. Cependant deux d’entr'eux, épuifés par les maux qu'ils 
avoient foufferts , moururent dans peu de jours. Les trois autres fe rérabli- 
rent, apporterent tous leurs foins à radouber promptement leur Vaifleau & 
remirent à la voile pour Lifbonne. Un des trois, qui retomba malade dans 
le voyage , mourut à la vüe de fa Patrie. Le Capitaine, & le feul Mateloz 

(88) Chaque Nation ale fien, qui differe des autres par quelques circonftances. Voyez 
ci-defus la Relation de Jannequin, au T. H, 
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qui lui reftoit, prirent terre heureufement. Ils furent préfentés au Roi. Ce 
Prince , rouché de leur difgrace & de leur courage, éleva le Capitaine à la di- 
gnité d’Amiral , & donna au Marelot le commandement d’un Vaiffeau. 

Au dixiéme degré de latitude du Sud , les Mifionnaires découvrirentle Cap 
S: Auguftin, & virent un grand nombre d'oifeaux de rerre qui volriseoient 
autour du Vaifleau. Ils apperçurenc auf plufieurs baleines, qui poufloient 
des torrens d’eau par les narines. Le nombre en ef fi grand dans cette Mer, 
que, fuivant le témoignage de l’Auteur , un Marchand paye cinquante mille 
écus au Roi de Portugal pour le privilége de Fhuile. 

En paffant à la vüe de Notre-Dame de Nazareth, Eglife à cinq milles de 
Fernambuc, les Mifionnaires la faluerent de trois Ave Maria (89) , tandis 
que le Capitaine lui rendoit un hommage plus militaire par une triple dé- 
charge de fon artillerie. On alla mouiller fousune tour , qui fert de Fort au 
Port de Fernambuc ; car ce Port eft trop petit pour contenir à l'ancre un grand 
nombre de Vaiffeaux , & l’on en comproit alors quatre-vinot dans le canal & 
aux environs. En arrivant, Angelo & Carl fe trouverent atteints de la ma- 
ladie ordinaire à ceux qui font le même voyage, foit qu’elle vienne du chan- 
gement de l'air ou de celui des alimens. 

Pendant leur féjour à Fernambuc , ils aflifterent à la Fète du Rofaire , qui 
fut célebrée avec beaucoup de magnificence dans l’Eglife de Co:po Santo. 
Cerre Eglife étroit tendue de dix mille auñes d’éroffe de foie, couleur de feu, 
& d’autres ornemens précieux. La dépenfe d’une fi pompeufe décoration re 
tombe pas fur les Prètres & les Religieux, mais far les Marchands de la Vil- 
le, qui fe fonchonneur d'ouvrir leur bourfe pour faire éclater leur piété. Ce- 
lui qui s’'éroit chargé cette année des frais de la fête, protefta le lendemain 
aux Mifionnaires , que les feuls frais de réjouiflance étoient montés à 
quatre mille ducats. Mais c'étoitun badinage , que l’Auteur prend-foin d’ex- 
pliquer. Le Marchand avoir un Vaifleau qui n'étoit plus propre à la mer. 
Après en avoir fait ôter tous les ouvrages de fer , il avoit confacré aux feux de 
la fêre tout le refte du Bâtiment, qui lui étoit revenu à quatre mille ducats- 
dans fa conftruction.. 

Comme celui des Mifionnaires devoit prendre une cargaifon de fucre, 
is fe firent un amufemenr de vifiter les Manufactures , qui font une des prin- 
cipales curiofités du Pays. Le-principal inftrument eft une grande roue, qu'un. 
grand nombre de Négres font tourner avec beaucoup de violence. Elle 
donne fon mouvement à une prefle de fer maflif, dans laquelle les cannes 
de fucre font coupées en piéces & brifées. La liqueur coule dans un grand. 
chaudron, qui eft fur le feu, On ne peut voir fans admiration la conftance. 
des Négres, qui font naturellement parefleux, à foutenir un exercice fi ru- 
de, & l’adreffe avec laquelle ils jettent les cannes fous la mafle de fer, fans. 
oublier ce qu'ils: ont à craindre de certe machine pour leurs bras & leurs, 
mains. 

Le 2 de Novembre 1667, après avoir embarqué plus de mille caifles de 
fucre , le Vaifleau remit à ja voile pour Congo. Il fur obligé, pour évirer les 
vents contraires, de remonter à dix-neufdegrés de lasitude du Sud', & même 

(89) L’Auteur raconte l'origine de cette place ici ; d'autant plus que l'Auteur parle d'a- 
Eglife, quia l'airtrop fabuleux pour trouver près les Portugais. 2! 
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jufqu'au Cap de Bonne-Efperance, qui mériteroic plüvôr , dit l’Auteur ; le 
nom de Cap de mort, parce que ceux qui en approchent ont à trembler con- 
cinuellement pour leur vie. Pendant huit jours entiers , le Bâtiment Portugais 
efluya des agitations terribles ; élevé quelquefois jufqu'’aux nues, & quel- 
quefois précipité jufqu'au centre de la mer, avec un égal danger. Enfin 
le vent s'appaifa, & l’on vit paroitre fur les fots quelques os de poiflons, 
qu'on nomme Seche; & qui ferventaux opérations des Orfévres. On regarde la 
vûe de ce poifion , non-feulement comme un pronoftic de beau tems , mais 
comme une marque de la proximité de la terre , parce qu'il ne s'éloigne pas 
beaucoup du rivage. Aufñli découvrir-on le Continent dès le matin du jour 
fuivant. On commença aufli-tôt à fe promettre un heureux fuccès pour le 
voyage. Tous les Marelots rendirent témoignage qu’il n’y a plus de tempêtes 
à redourer fur cecte Côte , & qu'on peut même [a fuivre à la portée du 
noufquet , fans craindre d'y rencontrer des bancs de fable, Cependant la 
Chaloupe fut en mer pendant plufieurs jours, en fondant fans celle, pour 
découvrir quelques rochers cachés fous l’eau, qui fe trouvent au long de la 
Côte. Elle pèchoit, en avançant ; & chaque jour elle apportoit à bord une 
groffe quantité de poiffon. Elle en prit un, qui ne pefoit pas moins de quinze 
ou feize livres. Sa couleur étroit rouge. Il avoit la tère ronde & fort groffe , 
les yeux étincellans & des narines plates fur le front. Ses nâgeoires battoient 
furieufement, & fes écailles fembloient s’entre-pouffer. Enfin tout fon corps 
s'agitoit d’une maniere fort hideufe. Le Capitaine, qui connoifloit ce mon- 
ftrueax poiflon pour un des plus délicieux de certe Mer, voulut en traiter les 
Müillionnaires, & prit la peine d’y faire lui-même une fauce avec du fucre, 
des épices & du jus d'orange & de limon. 11 compofa un ragoût qu'on auroit 
pris pour une marmelade & qui fut mangé avec des cuillieres; de forte qu'il 
fut difficile de diftinguer fi le poiffon devoir fa bonté à la fauce, ou la fauce 
au poiflon. 

L’Aureur, s'étant mis dans la Chaloupe, fut vivement tenté de defcendre au 
rivage ; mais il en fut détourné par le Pilote , qui l’affura qu'au long de certe 
Côte on trouvoit des Négres antropophages. Ils en apperçurent deux, qui 

rirent la fuire à la vûe des Blancs. Le Pilote fe crut obligé de prendre aufli- 
tôt le large, dans la crainte que ces deux Négres ne fuffent allés chercher 
quelque Magicien du Pays pour faire abimer la Chaloupe. Quelques jours 
après , le même Portugais defcendit à terre pour fatisfaire à quelque befoin 
naturel. Il fe retira derriere un rocher; mais au même inftant il revint au 
bord de l’eau, dans une mortelle frayeur, en implorant l’afiftance de fes 
compagnons. Il avoit vû derriere le rocher un feu allumé & quelques filecs de 
pêcheurs qui éroient à fécher , d'où il avoit conclu que les Négres n’étoient 
pas éloignés. L’excès de fa crainte lui fit oublier fes beloins; & l’Auteur remat- 
que , avec beaucoup de fimpliciré , qu'il paffa trois jours fans en refentir. 

Cette Côte n’eft qu’une longue chaine de montagnes nues & ftériles, qui 
forment un affreux fpecta:le. Cependant , à la latitude de quatorze degrés , on 
découvre quelques arbres verds ; & le rivage , qui devient plus agréable , pré- 
fente de bons Ports, dont plufeurs contiendroient deux ou trois mille Vaif- 
feaux. Le jour de Noel on mouilla dans celui de S. Philippe À Capitale du 
Royaume de Benguela. On vit aufli-tot venir à bord quantité de petits Ca- 
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nots, conduits chacun par deux Négres, qui venoient offrir d'échanger leur 
poiflon pour du tabac de Brefl. L'Auteur defcendit au rivage , avec le Supé- 
rieur de fa troupe, & fit aux Négres un Sermon en langue Portugaife. L'air 
du canton communique aux alimens une fi pernicieufe qualité, que les Etran- 
gers qui en mangenta leur arrivée, s’expofent à la mort & contractent infail- 
liblément quelque dangereufe maladie. Cette raifon doit G-er aux Paffans 
l'envie de débarquer, & fur-rout celle de boire de l’eau du Pays, qui eft 
épaifle & mal-faine. Les deux Miflionnaires n’accepterent le diner du Gou- 
vérneur , qu'aprèss’ètre bien aflurés qu'il ne leur feroit fervir ni provifons ni 
liqueurs de cette contrée. fl les traita fort bien , à la maniere Portugaife. Le 
Vaitleau eut part aufli a fes libérales. 11 y envoya de fort bons fruits de l'Eu- 
rope, & un bœuf entier, mais petit & fans cornes. La chair en étoir de crès- 
bon goût, & ces animaux font en grand nombre dans le Pays. Le Gouver- 
neur , qui manquoit de Prètres, propofa au Superieur de lui laiffer pendant 
quelque-tems un de fes Religieux ; mais la figure des Blancs du Pays dégoûta 
les Millionnaires. Ils fcavoient d’ailleurs que pour les crimes odieux le Roi 
de Portugal envoye les Bannis à Benguela, comme dans le lieu le plus infecté 
qu'il poflede ; & que ces miférables Profcrits font par conféquent les plus mé- 
chans & les plus perfides de tous les hommes, 

Après avoir pris congé du Gouverneur , les Mifionaires continuerent 
leur voyage , & l’acheverent heureufement le douziéme jour. {ls mouillerent 
au Port de Loanda , le plus beau & le plus fpacieux que l’Auteur eût jamais 
vil. Ayant pris terre avec Carli , {on Compagnon , 1ls furent reçus par une 
foule de Blancs & de Négres, qui exprimerent la joie qu'ils reffentoient de 
leur arrivée en baifant leurs habits & les embraffanr. Ils fe rendirent à leur 
hofpice (o0) au milieu de ce cortêge. L’Eghfe étoit remplie des principaux 
Habitans de la Ville & de plus de trois cens perfonnes, qui s’avancerent au- 
devant d’eux. Ils trouverent dans le Couvent trois Religieux de leur Ordre ; 
un Vicaire de Congo , qui fe rérablifoit d’une maladie; un Pere, d’Angola, 
qui avoit actuellement la fiévre, & un vieux Frére-Lay. Deux Mifionnaires 
de leur troupe , qui étoient partis de Genes quelque-tems avant eux, étoient 
morts en arrivant ; lun à Loanda , l’autre à Meffangrano (91), qui n’en eft 
pas éloigné. 

Le Vicaire de Congo prit la réfolution de conduire Angelo & fon Compa- 
gnon dans le Pays de Songo, & de-là dans celui de Bamba. Ce projet chacri- 
na beaucoup les Habitans de Loanda, qui avoient efperé de le rétenir dans 
leur Ville, ‘fs les prefférent d'y pafler di moins une année, pour s'accoutu- 
mér à l'air & aux alimens du Pays. Ils leur repréfenterent les dangers auxquels 
ils alloient expofer leur vie , dans les déferts mal-fains de Bamba. Mais rienne 
fat capable de refroidir leur zéle , & de leur faire redouter des fatigues & des 

érils qu'ils envifageoient depuis long-rems comme l’objet de rousleurs defirs. 

Tel eft l’Extrait des Lettres d'Angelo, qui compofe la premiere Partie de 
cette Relation. Carli prend ici la plume, pour continuer jufqu'à la fin de 
l'Ouvrage. 

(90) C’eft le nom que les Mifionnaires (91) Il y à quelqu'apparence que c’eft Ma(- 
donnent aux lieux de leur réfidence , parce fangano, qu'on a déja vü dans la Relation de 
que ce ne font pas des Couvens réguliers, Bartel. 
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Courfes Evangéliques des Miffionnaires de Congo. 


N repos de quelques jours, qu'Angelo & Carli prirent à Loanda, ne 

fut qu'une préparation pour commencer leur carriere apoftolique. Ils 
s'embarquerent dans une Pinace ; & cotoyant le rivage, ils arriverent en deux 
jours à Dante (92), fur la frontiere du Royaume d’Angola , où les Portugais 
ont un Fort. Leur premier foin fut de faluer ie Gouverneur, & de lui com- 
muniquer les Lettres du Confeil de Loanda, qui écoit chargé de ladminif- 
tration jufqu'à l'arrivée d'un nouveau Viceroi. Ces Lettres conrenoient des 
recommandations ; pour leur faire trouver des Négres & ce qui éroit nécef- 
faire au tranfport de leur équipage. Pendant deux jours, qu’ils paflerent au 
Fort de Dante, le Gouverneur employa fes gens à la pèche, & fit faler du 
poiffon pour la provifion de leur voyage. Outre ce préfent & trente Négres 
qu'en nomma pour les accompagner, il leur fournit-des hamacks. Tour le 
monde les aflura que chauflés & vêtus comme ils étoient, ils ne devoient 
point efperer de pouvoir marcher long-tems à pied ; & malgré leur répugnan- 
ce , ils furent obligés de fe foumertre à l’ufage du Pays. 

On ne trouve point de grandes routes dans ces régions fauvages. Les che- 
mins font des fentiers fort étroits, où deux perfonnes auroient peine à paffer 
de front, Quelques Négres faifoient l'avant-garde , avec leurs fardeaux. An- 
gelo venoit enfuite dans fon hamack , & Carli après lui dans une autre de 
ces voitures. Ils étoient fuivis du refte de leurs Négres, dont l'office étroit de 
relever les porteurs lorfqu’ils commençoient à paroïitre fatigués. On auroit 


peine à s'imaginer avec quelle lépereté 1ls marchent par des hétaine fort pé- 
nibles. Ils font armés de leurs arcs & de leurs fléches. Leur terme étoit une 
de leurs Villes, qu'ils nomment Libares , où d’autres porteurs devoient leur 
fucceder. On regrete ici que l’Aureur air négligé les diftances. 

Le Prince ou le Seigneur du Libate , que les Habitans nomment Makolonre 
dans leur langage, s'emprella de rendre vifite aux Mifionnaires, & leur 
donna pour logement deux des meilleures cabanes. Dans rout le Royau- 
me, excepté à S. Salvador , où, ne trouve point une feule pierre. Les 
plus belles maifons font bâties de cerre & couvertes de chaume; la plüpart 
fans fenêtres & fans autre ouverture que la porte. Le Makolonte portoit pour 
habit une piéce d’éroffe à la ceinture, de la grandeur d’un mouchoir, & un 
manteau de drap bleu de l’Europe, qui lui tomboit jufqu'à terre. Le goût gé- 
néral du Pays eft pour le bleu. Les Oflciers du cortége n’avoient qu'une piéce 
d’étoffe ou un petit pagne de la mème couleur. Le refte du Peuple étoit cou- 
vert de feuilles d'arbres ou de peaux de finges. Mais ceux qui vivent en pleine 
campagne, & qui n’ont point d’autres maifons que le deflous des arbres, font 
entiérement nuds, fans diftinétion d'âge & de fexe. 

Ce premier Libate éroit compofé d'environ cent cabanes , féparées l’une 
de l’autre , avec aufli peu d'ordre que d'élégance ou de propreté ; mais on 


(92) C'eft apparemment la Riviere Dande , dont Battel parle auf. 
peut 
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peut dire qu'elles ne font point habitées pendant le jour. Les hommes con- 
noiflent peu la triftefle & l’ennui. Ils fe réjouiflent pendant le jour. Ils con- 
verfenr enfemble. Ils jouent de quelques miférables Inftrumens jufquà la nuit. 
Les femmes fortent le matin pour aller cultiver la terre. Eiles portent fur le 
dos un panier, qui contient un pot de terre noire nommé Xioufou (93), 
avec un de leursenfans. Le plus jeune eft dans leurs bras, & fucce les mam- 
melles de fa mere fans aucun fecours. Elles menent le troifiéme par la main. 
Souvent elles en portent un quatriéme dans leur fein, car la plüpart font 
très-fécondes. Si leurs enfans font en plus grand nombre, les autres fuivent 
par derriere ; à moins qu'ils ne fotent affez grands pour être abandonnés à 
eux-mêmes. Les peres & les meres ne prennent point alors plus de foin d’eux 


que s'ils ne leur appartenoient pas. 


Les Miflionnaires firent préfent au Makolonte d’un collier de verre, queles 
Néores appellent Miffanga, & qu'ils portent fans ceffe au col, parce qu'ils n’ont 
point de lieu où ils puiffent le garder. Après avoir témoigné fa reconnoiflance 
à fes hôtes, 1l fit avertir tous les Habitans du Libate d'amener leurs enfans 
pour les faire baptifer. Mais il y en avoit peu qui n’euflent déja reçu le Bap- 
tème. Les Capucins ont certe Miflion depuis trente ans. Lorfqu'il en arriveun 
dans le Libate, tous les peres accourent avec les enfans qui n’ont point été 
baptifés, en portant dans la main deux de leurs pagnes de feuilles, ou des 
coquilles de Zimbi , qui font la monnoie courante du Pays, ou un poulet, avec 
un peu de fel pour la bénédiction de l’eau baprifmale. On leur avoit autre- 
fois porté de la volaille, qui avoit multiplié fort abondamment ; mais les 
guerres l'ont prefqu’entiérement détruite. Ils offrent ces préfens au Prêtre , 
quoiqu'il n’exige aucun falaire de ceux qui n’apportent rien. Les deux Mifion- 
naires bapriferent chacun quinze enfans. 

Carli ayant averti le Makolonte de faire préparer tout ce qui étoit nécef- 
faire pour célebrer la Melle le jour fuivant, plufeurs Négres furent chargés 
de couper du bois & des feuilles de palmier , dont on compofa aufli-tôt une 
petite Églife & un Aurel. Lesornemens furent tirés des caiffes que les Mifion- 
naires avoient apportées, On avoit pris foin de bâtir l'Eglife ou la Chapelle 
fur une petite éminence , afin que tout le monde pür voir le Prètre, fi tout le 
monde ne pouvoit pas l'entendre. L'Affemblée fut très-nombreufe. Après la 
Meñle, les Mifionnaires diviferent le Peuple en deux parties, pour lui expli- 
quer les principes de la Religion parle miniftere des Interprétes. Enfuite les 
Négres fe mirent à jouer de leurs Inftrumens , à chanter & à danfer , avec un 
bruit qui fe feroit fait entendre d’une lieue. Lorfque les Miffionnaires paru- 
rent difpofés à fe retirer , le Makolonte fitun figne, qui impofa filence à toute 
VAffemblée. Ils partirent, après avoir donné une bénédiction publique à ce 
bon Peuple; & les danfes recommencerent aufi-tôt avec le même bruit. 

Carliremarqua, dans la route, différentes fortes d'animaux , fur-tout quan- 
tité de finges de diverfes couleurs, qui montoient fort léserement au fommet 
des plus grands arbres. Il appercçut deux pakalfes , efpece d'animal qui reflem- 
ble au bufle & qui à le rugifflement du lion. Le zebra fe trouve aufi dans certe 
gontrée. Les Miflionnaires virent une autre bète, dont le poil étoit noir & 

(93) L'Original met Quionfon ; maïs il me femble que dans tous ces noms le K fait naître 
ane idée plus précife de leur véritable fon, 
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jaune , mais fi loin fur la montagne, que n’ayant pû le diftinguer parfaite: 
ment, ils le prirent pour un léopard fur Le témoignage de leurs Négres. Dans 
un autre lieu , 1ls rencontrerent un gros animal endormi, qui s'éveilla aux cris 
du cortège, & qui, s'étant levé avecun grand faut, prit aufli-tôc la fuite. I 
reffembloit aux loups par le corps , mais il avoit la cête d’un veau , & certe dif- 
proportion de parties le rendoit fort hideux. Les Négresaflurerent que c'étoit 
un montre, dont le nom leur étoit inconnu. De tous les côtés 1l fe préfentoic 
un grand nombre d’autres bêtes, qui avoient beaucoup de reflemblance avec 
les chèvres, & qui s’'attendoient les unes les autres pour prendre la fuite en- 
femble. On voyoit aufli une multitude de poules, beaucoup plus groffes que 
les poules privées. Les Miflionnaires en mangerent plufeurs & leur trouverent 
le goût du liévre. 

Il ne leur arriva rien d’extraordinaire dans le fecond Libate, & leurs exer- 
cices s’y firent aufli tranquillement qu’au premier. Mais ayant continué leur 
route , ils arriverent un Jour au foir dans un autre Libate, dontils trouverent 
la porte fermée. L’enclos éroit une haie d’épines de la hauteur d’une picque ; 
& la porte n’éroit qu'un tas d’épines féches, que les Habitans avoient raflem- 
blées à l’ouverture de cetenclos. Elle fut ouverte pour recevoir les Miffionnai- 
res , & le Makolonte leur offrit des cabanes. Mais comme la chaleur étroit ex- 
ceflive, ils aimerent mieux paller la nuit en plein air dans leurs hamacks , 
qu'ils fufpendirent d’un côté au fommet d’une cabane , & de l’autre à deux 
pieux plantés en croix. Vers minuit trois lions s’approcherent de la haie , avec 
des rugiffemens qui faifoient trembler La terre. Carl , réveillé par cet horrible 
bruit, leva un peu la tête pour découvrir les monftresà la clarté de la Lune. 
Mais la haie éroic fi épaule & fi couverte de feuilles , qu’il ne put les apperce- 
voir , quoiqu'il jugeât facilement qu'ils ne devoient pas ètre éloignés. La crain- 
te Le fit d’abord penfer à fe retirer dans une cabane ; cependant, après avoir 
confideré qu’il étoit impoffible aux troislions de pañler une haïe fi épaiile & fi 
haute , il réfolut d'attendre tranquillement le jour. Aufhi-tot qu'il le vit paroiï- 
tre , il fe hâta de rejoindre Angelo, qui s’étoit placé contre la cabane voifi- 
ne , & qui avoit profité de la fraîcheur pour dormir d’un profond fommeil , 
fans avoir entendu le rugiffement des lions. Ille félicita fur fa tranquillité , en 
lui difantque fi les lions éroient venus le dévorer, ilauroit eu le bonheur d’ar- 
river au Ciel fans fçavoir par quel chemin. 

Après avoir bapufé plufieurs enfans , ils fe remirent en marche dans leurs 
hamacks. Vers midi, les Négres leur confeillerent de s'arrêter , pour fe rafrai- 
chir fur le bord d’une petite Riviere, dont l'eau étoit excellente, Ils fe pla- 
cerent fous quelques arbres, dans le deffein d'y faire préparer quelques ali- 
mens. Une partie de leurs gens alla couper du bois. D’autres fe mirent à 
cueillir (94) du bled noir. Angelo voulut fe fervir de fon cailloux & de fon 
fufñl pour allumer du feu. Mais un Négre, qui entendoit un peu la cuifine, 
lui dit qu'il n’étoit pas befoin de fer ni de cailloux. Il prit deux morceaux de 
bois, l’un épais de deux doigts & percé de plufieurs trous qui ne le craverfoient 
point entiérement ; l’autre de l’épaiffeur d'un feul doigt; & faifant entrer 


D e 
celui-ci dans un des trous du premier , il l’agita tellement avec les deux mains 


(24) L'Auteur ne dir pas fi le terrain étoit cultivé , ou fi ce bled croifloit naturellement. 
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qu’on en vit bien-tôt fortir des Hammes. C’eft la mérhode commune des Né- 
gres pour faire du feu. Ceux qui étoient allé cueillir du bled revinrent char- 
gés d'épis, dont ils tirerent le grain, & l'ayant fait bouillir avec des patates, 
ils en compoferent un mets fupportable. 

Tandis que chacun s’employoit à ce travail, on découvrit un éléphant, qui 
n'étoit pas moins gros qu'un chariot chargé de foin. Il avoit La rère pendante 
& fembloit avoir perdu une de fes dents. Tous les Négres faurant fur leurs 
armes, avec de grands cris, lui décocherent une grêle de fléches, Mais un 
d’entr'eux , plus expérimenté que fes compagnons, courut vers une cabane 
qui n’étoit pas éloignée , & mit le feu au toit de chaume. La flamme , qui 
s'éleva aufli-tôr , effraya le monftrueux animal & lui fit prendre la fuite , avec 
trois fléches qui demeurerent enfoncés dans fa peau. Maiheureufement le feu , 
pouffé par le vent, fe communiqua bien-tôt aux herbages voifins, qui étant 
fort fecs & fort hauts, furent confumés en un inftant dans l’efpace de plus 
d’une lieue. Cer incendie jetta l’effroi parmi toutes les bêtes du canton, & 
rendit le chemin fort libre jufqu’au Libate fuivant. 

Un autre jour, les Négres de l’efcorte rencontrerent un prodigieux fer- 
pent. Il avoit la tête aufli groffe que celle d'un veau. Sa longueur étoit de 
vingt-cinq pieds ; & l'Auteur craint fi peu qu’on l’accufe d'exaggeration , qu'il 
cite en témoignage la peau d’un autre ferpent de la même longueur , qu’il me- 
fura lui-même , & qu’Angelo fon Compagnon envoya dans la fuite à fon pere, 
avec d’autres ha À la vüe de cette affreufe créature, les Négres pouf- 
ferent un grand cri, fuivant leur ufage , & firent monter Les Miffionnaires fur 
un terrain plusélevé, pour lui donner le tems de paffer ou de reculer. Carli 
obferva qu’en avançant, elle caufoit autant de mouvement dans l’herbe que 
le paffage de vingt hommes. On s'arrêta plus d’une heure , pour s’affurer qu'il 
ne reftoit rien à craindre de fon retour. Mais les Miflionnaires s'apperçurent 
affez que les Négres éroient plus effrayés qu'eux-mèmes, & qu'ils avoient peu 
de fond à faire fur leur fecours. Ils regretterent plufeurs fois de n’avoir point 
apporté un ou deux fufls, dont ils auroient tiré, dans ces occafons, plus de 
fervice que de leur efcorte. La feule reflource, pour des voyageurs fans armes, 
eft de s'éloigner par la fuite , ou de mettre le feu aux herbages. 

En arrivant {ur le bord d’une riviere , où, fuivant leurs informations, ils 
ne s’attendoient à trouver que deux ou trois chaumiéres pour fervir de loge- 
ment aux Néores qui vont de Loanda à S. Salvador, ils furent furpris de trou- 
ver un grand nombre de hutes, & d'entendre le fon des trompettes , des tam- 
bours , des fifres & de plufeurs autres Inftrumens. Les Négres s’imaginerent 
que ce pouvoir ètre le Grand- Duc (95) ou le Seigneur de la Province. Mais 
s'étant approchés, ils remarquerent que toutes les hutes paroifloient neuves , 
& qu'elles étoient envirennées d’une haie d’épines fort épaifles , pour fervir 
de défenfe contre les bètes fauvages qui viennent fe défaltérer dans la riviere. 
Bien-tôc ils virent venir au-devant d'eux quatre Mulâtres, armés de mouf- 
quets , avec quantité de Négres qui jouoient de leurs Infirumens. Ils étoient 
envoyés par le frere du Capitaine-Major de Dante, Nébre diftingué, qui re- 
gut fort civilement les MiMionnaires. Il leur dit qu'étanten marche avec fes 


(25) On verra dans la fuite le fens de ces titres, 


Rrrij 


GARLzY. 


1667. 


Rencontre d'u 
éléphant, Ët mas 
niere de l'e£- 
frayeta 


Rencontre d'u 
ferpent pradi- 
SEUL 


Les Milionitaie 
res trouvent uit 
beau Village, où 
ils necomptoicnt 
trouver que deux 
cabanes 


ge RD 
CARLI. 


1667. 
Marche pom- 
peufe d’un Sei- 
gneur du Pays. 


Les Mifionnaie 
es font effrayés 
par un lion & 
une cigrefle, 


Refcontre d’un 
Chanoine de S, 
Salvador. 


Son entretien 
avec les Mifiotte 
naïiress 


s0ô HIS T'OMIRENGENERALE 

gens, il faifoit bâtir chaque jour au foir un Village tel qu'il Le voyoit. Sz 
troupe , ou fon armée , étoit compofée de dix-huit cens hommes, fans y com- 
prendre les femmes & lesenfans. Après avoir traité les Mifionnaires avec des 
poulets & des fruits du Pays, il leur offrit fon fecours pour traverfer la ri- 
viere. Entre les Soldats de fa garde, il avoit vingt-quatre Mulâtres, armés 
de moufquets & de cimeteres. Les armes de fes Négres éroient des arcs & des 
demi-picques (96). Cet appareil , & le bruit des Inftrumens qui ne cefla point 
de fe faire entendre , donna aux Miflionnaires une haute idée dela magnifi- 
cence des Seigneurs du Pays dans leurs voyages. 

Un demi-mille au-delà de la riviere , ils apperçurent les deux chaumiéres 
qu'on leur avoit annoncées. Elles n’éroient point défendues par une haie d’é- 
pines ; mais elles avoient , à peu de diftance , quatre arbres, au fommet def- 
quels on avoit pratiqué quelques petites hutes. Les Négres de l’efcorte leur 
offrirent de faire la garde fur les arbres pendant la nuit, s'ils vouloient pren- 
dre un peu de repos dans les chaumiéres. Angelo & Carli acceprerent cette 
offre, & choifirent la meilleure des deux cabanes. Le refte de l’efcorte fe lo- 
gea dans l’autre. Leur fommeil auroit été tranquille, s'ils n’euffent point eu 
d'autre incommodité que d’être couchés fur la paille. Ils avoient eu dequoi 
fouper abondamment de ce que le Seigneur Néore avoit eu la charité de leur 
accorder. Mais vers minuit leur repos fut troublé par un lion & une tigrefle, 
qui vinrent fe réjouir autour de leur chaumiére. Els jetterent les yeux au tra- 
versde quelques fentes & n’apperçurent que trop ces deux bêtes, qui n’étoient 
qu'à vingt pas du mur. La crainte leur fit pafler quelques mauvais momens. 
Cependant leurs Néores , qui veilloient avec beaucoup de fidelité , allumerent 
un feu , dont la vüe fit prendre la fuite aux deux monitres. 

Le lendemain, ils joignirent un petit corps de Négres, qui portoient un 
Portugais dans fon hamack. C’étoit un jeune Eccléfiaitique , qui alloit rem 

lir un Canonicat dans l’Eglife Cathédrale de $. Salvador. Cette rencontre 
leur fut d'autant plus agréable, qu'ils s’étoient vüs à Loanda. Ils marcherent 
enfemble pendant le refte du jour. Carli demanda au jeune Chanoine com- 
ment il avoit pü quitter une auf belle Ville que Lifbonne , pour venir habi- 
ter des contrées arides & défertes? Sa réponfe fur, qu'il étoit bien payé, & 
que fes appointemens annuels montoient, graces au Ciel, à cinquante mille 
reys. Le Miflionnaire , qui n’ignoroit pas que cinquante mille reys ne font 
qu'environ (97) quarante piftoles, lui dit que ce revenu étroit médiocre, & 
que pour lui, il n’accepteroit pas le même Emploi pour des nullions d'or. 
Que venez-vous donc faire ici ? lui demanda le Chanoine. Nous venons, re- 
pliaua le Miflionnaire , pour l'amour de Dieu & du Prochain, & nous nous 
croirons bien récompenfés de toutes nos fatigues fi elles peuvent contribuer 
au falut d’une feule Ame. Lorfqu'ils furent arrivés au Libate fuivant , n'y 
trouvant point affez de Négres pour les porter, ils propoferent au Chanoine 
de prendre le devant, dans la vüe d’attendre le retour de fes porteurs. Mais 
ils ne purent l'y faire confentir. Quelques jours après il mourut à Bomb: , 
d’où ils étoient partis avant qu'il y für arrivé. 

(96) C'étoient apparemment des zagaies, (97) Ou dix-fept livres fterling , fuivant 
quoiqu'elles foient plus courtes que nos demi- l'ufage. 
pICQUES. 
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Bombieft un très-grand Libare , gouverné par un Marquis, Vaffal du Duc 
- de Bamba , comme ce Duc l’eft du Roi de Congo. Un de fes fils, âgé de vingr- 
cinq ans, qui parloit fort bien la langue Portugaife , ayant offert aux Mif- 
fionnaires de leur fervir d’Interprére pendant leur féjour à Bamba , ils accep- 
terent cette faveur avec le confentement de fon pere. Ils partirent au foleil- 
levant, fort farisfaits du nouveau Compagnon qu'ils avoient acquis ; mais au 
moment qu'ils s'y attendoient le moins, ils virent devant eux, dans l’éloi- 
gnement, un grand feu que les Négres avoient allumé dans les herbages. Le 
vent pouffant les Aammes à leur rencontre , ils ne douterent point qu'elles ne 
leur amenaflent bien-tôt un grand nombre de bêtes féroces. Leurs Négres 
les avertirent que le feul moyen d'éviter la furie de ces animaux étoit de 
monter {ur les arbres. Il fallu fuivre ce confeil. Ils avoient heureufement 
dans leurs malles une échelle de corde , qu'ils avoient apportée du Brefil. Un 
Négre monta fur un arbre pour l'attacher au haut du tronc, & les deux Mif- 
fionnaires, avec le fils du Marquis, chercherent auffi-rôt leur sûreté dans cet 
azile. Ilstirerent l'échelle après eux , randis que tous les Négres monterent fur 
les arbres voifins. Le péril étoit preflant, car on vit paroïtre immédiatement 
un grand nombre d'animaux redoutables, tels que des tigres, des lions, des 
loups, des pacalles , des rhinoceros & quantité d’autres efpeces , qui leverent 
la tère en paflant , avec une forte d’adnuration. Les Négres en bleflerent quel- 
ques-uns de leurs fléches empoifonnées. 

Le lendemain les Miflionnaires arriverent dans un Libate ,. dont les Habi- 
tans éroient partis à la fuite du Duc de Bamba , pour faire la guerre au Duc 
de Songo , qui s’'étoit révolté contre le Roi de Congo. Après quelques ren- 
contres, où la victoire avoit été balancée, on étoit convenu d’une tréve ; 
mais les deux Parties avoient repris les armes, & le Duc de Bamba comman- 
doit Les troupes royales. Comme 1l étoit refté fort peu de monde dans le Li- 
bare, Angelo prit la réfolution de {e rendre feul à Bamba, qui n’en eft point 
éloigné, & pronieaà Carli de lui envoyer de-là vingt hommes, pour le tranf- 

orter avec le bagage. Carli & le fils du Marquis attendirent pendant fix 
jours. Ils avoient, pour unique nourriture, de grofles féves, que le fils du 
Marquis alloit cueillir tous les jours. Elles s'appellent Kazebaze dans le lan- 
gage du Pays. Mais l’Auteur ne s'apperçut que trop, à l’état de fes forces, que 
ce fecours ne fufhifoit pas pour les entretenir. À peine pouvoit-il fe foutenir 
fur fes jambes. 11 lui vint à l’efprit de s’affeoir à la porte de fa cabane & d'y 
enfiler des chapelets. Les Habitans, qui n'étoient que des vieillards, s’af- 
femblerent autour de lui, pour admirer les grains enflés dans un cordon de 
foie , auquel la médaille étoir attachée, Ils le priérent de lui en donner quel- 
ques-uns pour leur Makolonte. Carli les affura qu'il leur en donneroit volon- 
tiers, s'ils vouloient lui faire préfent d’un poulet. Ils y confentirent d’autant 
plus facilement, qu'ils en avoient un grand nombre aux environs du Libate. 
L’Auteur protefte que ce fut la néceflité feule qui lui fit employer ce ftrata- 
gème. Il n'y avoit point d’enfans à baptifer dans le Libate; & les Habitans, 
dit-il , n’éroient point accoutumés à faire l’aumône pour l'amour de Dieu. 

Enfin les porteurs arriverent de Bamba, & Carli fe mit en marche. Versle 
foir , allez près du Libate où il devoit pafler la nuit, il rencontra un lion, fi 
bleflé , qu'à peine pouvoit-il fe traîner , en laiffant une trace de fang fur fon 
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pañfage. Les Négres fe déchargerent de leur fardeau , pour faifir leurs fléches, 
Un d'entreux fit du feu, avec les deux bâtons qui ontété décrits, & le mie 
aux herbages , qui étoient alors fort fecs, fort hauts & fort épais. La flamme 
s'élevant, & Îles Négres continuant leurs cris, on vit bien-tôt le lion chan- 
ger de route. Carli arriva au Libate une heure avant la nuir. Cette Place 
n'avoit point d’enclos, comme celles où les Mifionnaires avoient palfé juf- 
qu'alors, & Carli en apprit bien-tôt la raifon. S’étant rendu droit au Mar- 
ché, où le Peuple fe portoit en foule, il y vitun Négre bleflé , autour duquel 
tout le monde s’affembloir. Il demanda dequoiil étoit queftion. On lui dit 
que c'étoit le Makolonte, qui venoit de combattre un lion. Carli, après 
lavoir falué, lui fit un reproche de ne pas avoir autour de fon Libate une 
bonne haie d'épines, comme 1l en avoit vü dans les autres Villes. » Pere, 
lui dit le Makolonte, » auf long-tems que je ferai au monde on n'aura 
» pas befoin ici d'une haie, Lorfque je ferai mort, on fera ce qu’on jugera 
» nécellaire, 

Sa bleffure éroit légere. L’Auteur ayant marqué de la curiofité pour appren- 
dre les circonftances du combat , le Makolonte lui raconta lui-même qu'il s’é- 
toit trouvé dans le mème liex avec fes gens, lorfqu'un lion affamé , & fans 
doute attiré par l’odeur de la chair humaine, avoit fondu fur eux, fans ru- 
oir , comme ces animaux y font accoutumés en cherchant leur proie, & que 
les Négres de l’aflemblée , qui étoient fans armes , avoient à peine eu le tems 
de s’'échaper : » Pour moi, continua-t-il, comme je ne fuis point accoutumé 
» a fuir, j'ai mis un genoux & une main contre terre; & tenant mon couteau 
» de l’autre main, j'ai frappé le lion de toute ma force au milieu de la poi- 
» trine. Il a poulfé des rugiffemens lorfqu'il s’eft fenti bieflé. Il s’eft jetté fi 
» furieufement fur moi, qu'il s'eft fait une autre bleflure à la gorge ; mais en 
» mème-tems il m'a déchiré le côté d’un coup de griffe. Mes gens ayant alors 
» paru avec leurs armes, il a pris aufli-tôt la fuite , en perdant beaucoup 
» de fang. * 

Ce lion éroit le mème que l’Auteur avoit rencontré. Sa vie, dit-il , étoit fort 
en danger après avoir été bleffé de deux coups de bayonnette par une main fi 
ferme & fi vigoureufe. 

On amena ici au Mifionnaire une jeune & belle fille, qui n'avoit point 
encore été baprifée. 11 la fit couvrir de feuilles pour cacher fa nudité, en lui 
reprochant d'avoir differé fi long-tems à demander le Baptème, Elle s’excufa 
fur la vie qu'elle menoit dans les champs, occupée pendant le jour à culti- 
ver laterre & paffant la nuit fous des arbres. Carli l’inftruifit des principes de 
la Religion , la baptifa & lui donna le nom d'Anne. Après la cérémonie, tous 
les Habirans du Libate, hommes & femmes, fur-tour les jeunes garçons, qui 
s'appellent Muleches, firent un cercle autour d'elle & fe mirent à danfer au 
fon de leur mufique , en criant dans leur langue, Vive Anne, vive Anne , avec 
un bruit & une confufion fi étrange, que le Miffionnaire ne pouvoit revenir 
de fon étonnement. 11 ne trouva point d’enfans à baptifer , parce que le zéle 
de fon Compagnon avoit prévenu le fien en paffant dans le même lieu. 

Le jour fuivant , il continua fon voyage vers Bamba. Le chemin fut fi mau- 
vais , qu'il fut obligé de quitter fon hamack & de faire une demie-lieue à 
pied , dans une grande vallée, par des chemins fort pierreux ; phénomene fi 
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gare dans le Pays, qu’il n’y avoit point encore vù une feule pierre. La cha- 


leur étant exceilive & le fentier fort étroit, tout le monde eut beat, sup à 
fouffrir ; fans compter qu'on avoit les jambes continuellement battues par des 
herbes hautes & épaifles, dont Carli conferva deux mois les meurtriflures. 
Au milieu de la vallée, 1l fallut traverfer une riviere fort profonde. Les Né- 
gres ayant fonde le gué trouverent quatre pieds d’eau dans l'endroit le moins 
dangereux. Carli & le fils du Marquis étoient dans leurs hamacks, & ne 
manquerent pas d'employer les plus robuftes de leurs porteurs. Mais le paf- 
fage n'en fut pas moins effrayant, parce que les Négres éroient obligés de 
lever les bras pour foutenir la voiture au-deflus de leur tête , & qu’un faux pas 
auroit pù les faire tomber tous enfemble. Cependant ces hardis Afriquains 
rioient de leur propre embarras, & prirent plaifir à s’arrèrer dans l’eau pour 
fe rafraiclur. 11 fe préfenta fur toute la route un grand nombre de beaux 
oifeaux , rouges, verds , jaunes ; & d’autres, qui parurent les plus admira- 
bles à l’Auteur , avec le fond du plumage blanc, marqueté de lignes noires 
en forme d’écailles de poiffon ; le bec, les yeux , la queue & les pieds couleur 
de feu. On les appelle perroquets d'Echiopie ; ils parlent, comme ceux d’A- 
mérique , & fe tranfportent rarement en Europe. L’Auteur doute qu’on en ait 
jamais vü dans l’[talie. 

En approchant de Bamba , il entendit le fon d’une cloche. C’étoit celle du 
Couvent des Capucins , qu'Angelo faifoit fonner pour fa Mefle. Aufli-tôt 
qu’il fut forti de l’Autel , il vint au-devant de fon Compagnon , avec quantité 
de Négres qui jouoient de leurs Inftrumens. Carli ne trouva rien dans le 
Couvent de Bamba qui für capable d’exciter fon admiration. Il étoit compolé 
de quatre perires cellules de terre, couvertes de chaume, L'entrée, le porche, 
la facriftie & l’Eglife même n’étoient pas plus magnifiques. A peine fut-il ar- 
rivé, qu'un Négre vint lui faire des complimens de la part de la Grande Du- 
chefle, &lui témoigner qu’elle fouhairoit de le voir. Mais, épuifé comme 
il étoit de fatigues & de chaleur, il fe difpenfa , pour le premier jour , d’une 
vifire fi précipitée. Sa curiofité le fit entrer néanmoins dans le jardin du Cou- 
vent, où 1l trouva non-feulement toutes les racines & les plantes d'Afrique , 
mais encore la plüpart de celles qu'il avoit vües au Brefil. À l'égard des fruits 
& des légumes de l’Europe, il ne vit ni pommes , n1 poires, ni les autres 
productions qui demandent un climat plus froid. On n’avoit pù urer du ter- 
roir, dans la tranfplantation , que du raifin, du fenouil , des cardons, des 
concombres, toutes fortes de falades & d’autres plantes de même efpéce. Vers 
le foir , la Duchefle envoya aux Miflionnaires un flacon de vin de palmier , 
auffi blanc que du lait. Mais ne le trouvant point de leur goût, ils en firent 
préfent à leurs Négres , qui le trouverent délicieux, & qui répeterent plufieurs 
fois le mot de Malaf, c’eft-à-dire , viz , dans leur langue. 

L'Eglife & la maifon étoient en fi mauvais état, qu'Angelo fe propofoit de 
rebârir ces deux édifices. Entre les Négres qu'il loua pour cette entreprife , il 
en choifit quelques-uns pour le fervice du Couvent. Deux furent chargés 
dé l'entretien du jardin. Il nomma un Sacriftain, un Cuifinier, deux Por- 
teurs-d’eau & un Quêteur ; c’eft-à-dire , un Miniftre fidéle pour recueillir les 
aumônes , telles que le miel , la cire, les fruits, la viande , le bled , 
& les coquilles qui fervent de monnoie. Le fils du Marquis continua fon 
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ofhice d’Interpréte, quoiqu'il fe trouvat quantité de Négres qui entendoient 
la lanone Portugaile, parce que Bamba étant fur le chemin de Loanda à $, Sal- 
vador , les marchandifes y palfent continuellement. 

Carli rendit {es devoirs à la Grande Duchefle. Is convinrent enfemble , 
dans certe vifite , de faire partir un Négre, pour confeiller de leur part au 
Grand-Duc de finir la guerre par une bonne tréve , & de revenir inceflam- 
ment dans fes Etats. Mais apprenant que le Roi de Congo s’éroit rendu à 
Pemba , qui n’eft qu’à dix journées de Bamba , les deux Miflionnaires faifirent 
cette occalon de lui faire la cour , dans l’efperance de baprifer & de prècher 
en chemin, Ils partirent dès le jour fuivant , accompagnés de plufeurs Né- 
gres que la Duchefle leur donna pour efcorte. Comme ils avoient à traverfer 
des montagnes déferres & remplies de lions, ils prirent le parti de mettre 
le feu aux herbages, pour faire rentrer tous ces redoutables animaux dans 
les bois. 1 | 

Ils trouverent à Pemba, dans un petit hofpice de leur Ordre, Antoine de 
Saraverre, Capucin de la Province de Tofcane. À peine l’eurent-ils em- 
braflé , en lui expliquant le motif de leur voyage, qu'ils entendirent un grand 
bruit de trompettes, de fifres & de tambours. Le Pere Antoine les ayant aflu- 
rés que c’étoit le Roi qui pafloir, ils fe hâterent de fortir pour aller au-devant 
de Sa Majefté. C’étoit un jeune Prince Négre d’environ vingt ans. Il étoit 
vêtu d'un jufte au-corps d’écarlare à boutons d’or. Sa chauflure ordinaire étoit 
une paire de bottines blanches , fur des bas de foie couleur de chair. On af- 
fura les Miflionnaires qu'il portoit rous les jours un habit neuf; mais Carli 


eut peine à le croire, dans un Pays où les belles éroffes & les bonstailleursne 


font pas fort communs. Ce Monarque étoit précedé, dans fa marche, par 
vingt-quatre jeunes Négres, tous fils de Ducs ou de Marquis. Leur habille- 
ment étoit un petit pagne noir autour de la ceinture , avec un manteau 
de drap bleu de lEurope, qui defcendoit jufqu’à terre. Mais ils avoient 
Ja tère & les pieds nuds. Les Seigneurs du cortése, au nombre de cent , 
étoient vêtus à peu près de même ; & quantité d’autres Négres, qui fui- 
voient en foule, n’avoient que des pagnes noirs. Immédiaiement après le 
Roi, quelques Oflciers portoient fon parafol de foie, qui étoit d’une fort 
belle couleur & galonné d’or & fon fauteuil de velours couleur de chair, à 
cloux d’or & bois doré. Deux autres Négres, vêtus de jufte-au-corps rouges, 
portoient le hamack royal , qui étoit ou de foie ou de coton en teinture, & 
le baton couvert de velours rouge. Les Miflionnaires firent une profonde 
réverence au Roi. Son nom éroir Dom Alvaro IT. Il leur dit qu’il étoit fort 
obligé à leur zéle , qui les avoit amenés dans fon Royaume pour l'utilité de 
fes Sujets ; mais qu'il leur auroit encore plus d'obligation s'ils vouloient l’ac- 
compagner à $. Salvador. Cette propofirion ne s’accordant point avec les de- 
voirs de leur miniitere, ils le remercierent humblement, & s’excuferent fur 
le befoin qu’on avoit d’eux à Bamba , parce que cettte Province étoit fans Prè- 
tres. Il leur fit diverfes queftions concernant l'Italie & le Portugal ; enfuire il 
donna ordre à fon Sécretaire , qui étoir un Multre, de leur donner des Let- 
£res de recommandation pour le Grand-Duc. 

 Enles congédiant, il leur fitdivers préfens , dont ils s’acquitterent par quel- 
ques bijoux religieux, que fa douceur &c fa piété lui firent accepter gracieufe- 
| ment, 
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ment. Carli fait obferver qu'en 1646. le cortége d’Alphonfe TITI. Roi de 
. Congo étroit beaucoup plus nombreux & fes habits plus magnifiques , lorfque 
ce Prince avoit donné audience à quelques Miflionnaires du même Ordre. Il 
étoit couvert d'un habit de drap d’or, enrichi de pierres précieufes. Il avoit 
fur fon chapeau une couronne de diamans, & d’autres pierreries en fort grand 
nombre. Son Trône étroit fous un dais de velours-cramoifi, à la maniere de 
l’Europe. Il avoit fous fes pieds un grand tapis , & deux tabourets de velours- 
cramoif galonnés d’or. Le nombre & la parure de fes Officiers répondoient à 
cette magnificence, 

Angelo & Carli prirent congé du Pere Antoine, pour retourner prompre- 
ment à Bamba. Leur route fe fit fans obftacle. Ils voyoient continuellement 
un fi grand nombre d’oifeaux , qu’on les auroit crûs raffemblés de toutes les 
parties de la Terre. Un jour l’Auteur fe perfuada qu'il avoit entendu le 
cri d'un enfant, & fit arrêter fes porteurs dans cette idée. Ils rirent beau- 
coup de fon imagination , & lui apprirent que c’étoit le chant naturel d’un 
fort gros oifeau. En effet, il Lui vit prendre à l’inftant fon vol. Cet animal 
étroit d’un jaune foncé & beaucoup plus gros qu'un aigle. Les deux Mifion- 
naires feroient morts de faim dans le voyage, s'ils n’euflent été payés de leurs 
fonctions eccléfaftiques. Cependant les Négres font fort charitables entr’eux. 
Qu'on leur faffe préfent de quelques vivres, 1ls en donnent une partie au pre- 
mier qu'ils rencontrent, & ne mangent rien qu'ils ne partagent enfemble. 

Aufli-tôt que les Miffionnaires furent arrivés à Bamba, on leur amena de 
toutes parts un fi grand nombre d’enfans pour le Baptème , qu’ils furent obli- 
gés de tenir leur école dans l’Eglife. Il leur vint aufli quelques perfonnes des 
deux fexes, pour demander la bénédiction du mariage. Mais on voit peu de 
Négres qui fe foumettent à ce joug. La plus grande difficulté de la Miflion eft 
de réduire le Peuple à fe contenter d’une femme. Angelo & Carl célebroient 
fouvent deux Meffes dans le même jour. Ils alloient dire la feconde dans les 
Libates voifins , où le Makolonte les traitoit avec de groffes féves & d’autres 
légumes, que les femmes du Pays cultivent. Rarement leur offroit-on quel- 
que chofe de meilleur. La fobricté des Négres eft incroyable pour les ali- 


mens. Ils ne penfent point à faire de groifes provifions. À peine s’embarra{- 
fenc-ilsle matin s’ils auront quelque chofe à manger pour le foir. L’Auteur ra- 
conte que dans fes voyages, lorfqu’il n’avoit rien à leur donner, ils n’en 
paroifloient pas plus inquiets ni plus chagrins. Ils coupoient un morceau de 
bois en forme de bèche , & fouiflant la terre au milieu de l'herbe, ils tiroient 
autour des racines certaines petites boules, qu’ils mangeoient avec beaucoup 
d’apétit. L’étonnement de Carli étoit de ne pouvoir trouver les mêmes bou- 
les, en ouvrant la terre comme eux. Cette maigre nourriture les raflafoit 
parfairement & ranimoit leurs forces. Ils fe mertoient enfuite à rire, à dan- 
fer, comme s'ils étoient fortis d’un feftin ; & l’on ne s’appercevoit pas qu'ils 
fuffent plusgais & plus contens lorfqu'ils avoient été mieux traités. 

Il ne fe pafloit pas de jour où les Miflionnaires n’euflent dix ou douze en- 
fans , & quelquefois quinze ou vingt à baptifer. Comme les pauvres venoient 
fouvent de fort loin, Angelo prit la réfolution de parcourir les campagnes, 
gandis que fon Compagnon demeureroit chargé du Couvent & de l'Ecole, 
Dom Pierre & Dom Sebaftien , tous deux fils de la Grande Ducheñe, ve- 
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noient chaque jour au Couvent pour apprendre la langue Portugaife. Leurs 
difpolitions naturelles répondoient à leur naïflance. Ils avoient l'efpuit vif & 
penétrant. Carl ne leur enfeignoic rien qu'ils n’apprifent facilement. Ce- 
pendant la joie qu'il refentoit du fuccès de fes foins, n'empêchoit pas que 
la fatigue ne diminuat fes forces. Il n’avoit aucune maladie ; mais, faute de 
ain & de vin, fes jambes éroient fi foibles qu'à peine étoit-il capable de 
marcher. Il auroit fouhaité de voir arriver quelque nouveau Mifionnaire , 
qui vint partager fes farigues ; mais 1l y voyoit peu d'apparence. A l’excep- 
tion de S. Salvador , il n’y avoit pas plus defix Capucins dans la Province ; & 
lorfqu’il en mouroit un, 1l éroit dificile de le remplacer. 
Un jour , au foir, après le coucher du foleil , l’Aureur crut entendre le 
chant d’un grand nombre de Négres, mais un chant fi trifte & fi lugubre, 
u'il en reflentit une forte d'horreur. Ses domeftiques lui apprirent que c’é- 
toient les Habitans de quelque Libate , qui venoient fe donner la difcipline 
dans l'Eglife, avec le Makolonte à leur tête , parce qu’on étoit au premier 
Vendredi du mois de Mars. Il fut étonné d’une cérémonie qu'il ignoroit. 
Cependant il ouvrit aufh-rôt les portes de l’Eglife , 1l alluma deux cierges 
& fit fonner la cloche. Mais avant que d’entrer, les Négres continuerent, 
pendant plus d'un quart-d'heure , de chanter le Sa/ve Regina dans leur lan- 
Que , à genoux & d'un ton fort tragique. Ils entrerent enfin dans l’Eolife. 
Carli leur préfenta de l'eau-bénite. Leur nombre étoit d'environ deux cens, 
tous chargés de piéces de bois fort pefantes, pour augmenter la rigueur de 


Punes = . \ D \ . « 
leur penitence. Ils fe mirent à genoux ®& comimencerent à {e battre la poitri- 


ne. Les Miflionnaires ayant Fair éteindre les deux cierges, ils fe donnerent 
la difcipline pendant une heure entiere, avec des courroies de cuir & des 
cordes d’écorce d'arbre. Enfuite, aprèsavoir réciré fort dévoremenr les Lita- 
nies de la Vierge , 1ls reprirent le chemin deleur Libate. Mais ils laifferenct 
à la porte de l’Eglife le bois qu'ils avoient apporté. Les Miffionnaires en firent 
ufage pour leur édifice & leur jardin. 

Dans le cours d’une autre nuit, au mois de Mars 1668 , les Négres de 
Bamba réveillerent Carli, pour l’avertirque le Cie/ brloir. I] s'imagina d’a- 
bord qu'ils avoient vù dans l'éloignement quelque feu allumé fur une mon- 
tagne. Mais érant entré dans Le jardin , il apperçut une Comére, la plus grande 
qu'il eût jamais. vüe. Il fe tourna vers les Négres, & Zeur apprenant que ce 
Phénomene éoit Le prèfage de quelque difgrace (98) , 1l leur confeilla d’expier 
leurs péchés par la pénitence. 

Un jour ils lui apporterent quantité de racines rondes (99), femblables à 
des truffes, mais qui croiflent fur des arbres & qui font de la groffeur des li- 
mons. Elles renferment quatre ou cinq noix, dont l'interieur eft rouge. L’u- 
fage des Négres eft de les couvrir de terre , pour les conferver fraîches. S'ils 
veulent les manger, ils les lavent foigneufement , & ne manquent point de 
boire un peu d’eau après les avoir avallées. Le goût en eft amer ; mais cette 
amertume fait trouver l’eau délicieufe. On les appelle Kola, & les Portu- 


gais de Loanda les aiment beaucoup. Carli envoya une caifle de ces noix 


(58) L'’Auteur n’avertit pas s'il le croyoit (99) On ne conçoit pas bien des racines 
jui-même , ou fi c'étoir un pieux artifice. qui croiffent fur un arbre. 
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à fes amis de l’Europe, qui lui marquerent leur reconnoiffance par divers 
préfens. 

Angelo étant revenu de fes courfes, après avoir baptifé un grand nombre 
d’enfans, réfolut de s'attacher à la culture du jardin, comme à la principale 
fource de fes alimens. Il tranfplanta les vignes fur un terrain plus élevé. Il 
fema diverfes graines de l’Europe , qui vinrent en perfection. Dans fon voya- 
ge, il avoit vilité un Libate voifin d'une mine de fer, d’où il avoit apporté 
plufieurs piéces de ce métal. IL y avoit fait faire desbêches , des hoyaux, des 
Baches, & d’autres uftenciles pour le fervice du jardin ; fans compter deux 
grands fers de picques, pour fervir de défenfe aux Négres contre les bères 
fauvages, lorfqu'ils avoient quelque défert à traverfer ; car étant quelquefois 
furpris , ils ne peuvent faire ufage de leurs arcs & de leurs fléches. 

Angelo, racontant à l’Auteur les avantures de fon voyage, lui dit qu'il 
avoit un jour rencontré untigre, & que ne voyant point d'arbre fur lequel il 
püt monter, il avoit été forcé de pénetrer fort loin daus un bois de ronces. 
Un Nègre, qui craignit de fe piquer la peau & qui aimma mieux fe fier à la 
vitefle de fes jambes, eut le malheur d’être dévoré. L’habit religieux défendit 
le corps du Mifionnaire contre la pointe des ronces ; mais il eut les jambes 
cruellement percées par mille picquures. 

Carli partit à fon tour pour exercer le miniftere apoftolique , accompagné 
de vingt Négres qui avoient déja fervi d’efcorte à fon Compagnon, & qui ne 
demandoient que leur nourriture pour falaire. Dans les lieux détournés où 
fon zéle le porta , les Habitans prenoient quelquefois la fuite en lé voyanr, 
aufli effrayés de la figure de fon habit que de la vüe d’un monftre. A fon re- 
tour , 1] trouva que le jardin du Couvent avoit pris une nouvelle forme. An- 
gelo l’avoit orné à la maniere d’Italie. Les vignes & les orangers y formoienc 
des berceaux & des allées fort agréables. 

Dans le Royaume de Congo, dit l’Auteur , il fe trouve encore un grand 
nombre d’Enchanteurs & de Sorciers, qui xe caufènt pas moins de mal que 
des Hérétiques en Europe. Is font la ruine d’un Peuple , qui feroit fort docile 
fans certe pefte. Le Roi n’a rien épargné pour les détruire, jufqu'à permettre 
aux Seigneurs de les pourfuivre au fond de leurs ténébreufes retraites & de 
les brûler dans leurs cabanes, Mais ils font fervis fi fidellement par leurs ef- 
pions, qu'il eft difficile de les furprendre. 

Le Grand-Duc, qui étoit enfin revenu dans fes terres , rendoit de fré- 
quentes vifites aux deux Miflionnaires. L’Auteur lui demanda un jour ce qu'é- 
voit devenu fon armée , dont on avoit fait monter le nombre à cent-cinquante 
mille hommes. Il répondit qu’à fon retour il les avoit renvoyés dans les Li- 
bates auxquels ils appartenoient, & qu’en arrivant à Bamba il ne lui reftoir 
que dix mille hommes d’une armée fi nombreufe. Ce Prince dit un jour à 
Carl, qu'il avoit dépendu de lui d’être Roi; mais qu'il avoit refufé La Cou- 
ronne pour vivre plus près des Portugais, & pour avoir quelquefois le plaifr 
de boire de l’eau-de-vie & du vin. Quoique les Miffionnaires entendiffent 
fort bien ce langage, ils feignoient fouvent de n’y rien comprendre, pour 
éviter une familiarité qui pouvoit leur devenir incommode. Ils avoient dans 
leur Eglife une affez jolie Chapelle lambriflée, qui fervoit de fépulrure à fa 
famille. Ses ancêtres y repofoient honorablement ; avec des mortiers de terre 
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rouge fur leur tombe. Il étoit aufli richement vêtu que le Roi; maïs fa fuiræ 
étoit moins nombreufe. I] portoit ordinairement un jufte-au-corps noir, qui 
ne lui pafloit pas les genoux; & par-deflus, un manteau de drap bleu. Son 
bonnet étoit de velours rouge, bordé d’un galon d’or. Il avoit autour du cot 
deux grands colliers , d'où pendoient plus de cinquante médailles. Le fils 
d'un Seigneur de fa Cour portoit fon chapeau; un autre fon cimetere. Un 
troifiéme portoit fes fléches. Dans fes marches , il étoit précedé par cinquante 
Négres, qui jouoient de diverfes fortes d’Inftrumens. Vinot-cinq Seigneurs 
environnoient fa Perfonne , & cent Archers le fuivoient par derriere. Il eft 
aife , fuivant l’Auteur , d'expliquer comment le nombre des Soldats eft fi 
grand dans le Pays. Tous fes Habitans y fonc oififs , à la réferve de quelques- 
uns qui travaillent en fer , ou qui font des étoffes de feuilles de palmier. 

Le courage de Carli l’avoit foutenu jufqu’alors dans l'excès de fes fatigues; 
mais il approchoit d’un tems, où 1l ne devoit plus rien efperer que de l’afif 
tance du Ciel. Angelo, fon fidele Compagnon , lui dit un jour qu'il fe fen- 
toic épuifé de forces. Une fiévre double-tierce, dont il fut fai prefqu’auñi- 
tôt, Jetta Carli dans un embarras d'autant plus preffant , que le Pays n'offre 
ni Médecins ni remédes. Comme il n’avoit point d'autre reffource que la 
faignée, il fe fervit d’un Négre du Grand-Duc, qui avoir pris quelques prin- 
cipes de chirurgie à Loanda. Mais le mal augmenta immédiatement , & le 
Malade fe plaignit bien-tot d’une douleur à l'oreille gauche , qui fe commu- 
niqua au col. Carli ne doutant pas qu’elle n’eüt fa fource dans les glandes de 
l'oreille , frotta la partie d’une huile d’argélique, qui avoit été compofce à 
Rome. Cette onction ne fervit qu’à faire changer de place à la douleur. Elle 
paffa d’une oreille à l’autre , avec un redoublement d’enflure. En un mor, le 
vertueux Angelo mourut le quinziéme jour. Dans une fi vive affliétion, Carli 
fut un peu confolé par l’arrivée du Pere Philippe, Superieur de la Miffion. 
Il avoit fait faigner Angelo quinze fois; & craignant d’avoir été trop loin, 
il confulta dans la fuite un Médecin d’Angola, qui lui dit au contraire que la 
maladie de fon Compagnon auroit eu befoin de trente faignées. 

Après lui avoir rendu les derniers devoirs, il fut pris lui-même de la fle- 
vre. Le Pere Philippe, qui étoit dans les principes du Médecin d’Angola, le 
fit faigner deux fois par jour , & n’interrompit cette méthode qu’à la qua- 
rantième faignée. Carli ne décide point de fon utilité ; mais il tomba dans 
une condition fi miférable , qu'à peine avoit-il la force de refpirer. Enfin l’ar- 
deur de fa fiévre commençant à fe rallentir , le Superieur, appellé par d’au- 
tres devoirs, fut obligé de le quitter , après avoir prefcrit aux Négres la ma- 
niere dont ils devoient le traiter pendant fon abfence. Mais comme 1l n’étoit 
pas capable de fe tourner dans fon lit, & que la quantité de fang qu'il avoit 
perdu le rendoit prefqu'aveugle , les Négres profiterent de l’occafñon pour dé- 
rober tout ce qui tomboir entre leurs mains , & lui apportoient un bouillon 
lorfqu'ils s’en {ouvenoient. IL n’étoit point en état d’avaller une nourriture 
plus folide. 

Dans cette trifte fituation , il reçut un jour la vifite d’un Jéfuire de S. Sal- 
vador, qui étoir en chemin pour retourner au Collése de Loanda, & qui 
lui ft préfent de trois poulets (1), après avoir pañlé deux jours avec lui. 

k k Le prix d'un poulet , à Congo, eft de 3500 coquilles, qui reviennent à la valeur d'une 
Pi OIE, 
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Mais fes forces étoient fi éloignées de renaître, qu'il ne pouvoit s'affeoir fur 
{on lit fans être foutenu par deux Négres. Cependant 1l baptifoit , chaque 
jour , dix ou douze enfans. Les aumônes qu'il recevoit de leurs parens fer- 
voient à la fubfiftance de fes domeftiques, qui l’auroient abandonné fi les 
vivres leur avoient manqué. Il marioit aufli quelques perfonnes de dictinc- 
tion. Leur charité ne laifloit pas ce fervice fans récompenfe. Un d’entr'eux 
lui fit préfent d'une chévre , dont le lait pafle dans le Pays pour un aliment 
fort délicat; mais elle en donnoit fort peu. Il auroit avallé volontiers quel- 
ques œufs de poule, sil n'avoir fçu qu'ils étoient mal-fains. Son bonheur , 
dans une fi cruelle maladie, fut de dormir d’un fommeil aflez tranquille , 
pendant toute la durée des nuits, qui font réguliérement de douze heures, 
{ans aucune diminution dans tout le cours de l’année. Il étroit feulement tour- 
menté par une multitude de gros rats , qui lui mordoient quelquefois les 
pieds ; fans autre moyen pour s'en défendre, que de faire placer fon lit au 
inilieu de fa chambre & de faire coucher fes Négres fur des natres autour de 
lui. Mais ces maudits animaux ne laifloient pas, dit-il, de l’afliéger danscetre 
fituation. Il prit la liberté de faire avertir le Grand-Duc de ce qu'il avoir à 
fouffrir de l'importunité des rats & de la puanteur des Négtes. Ce généreux 
Seigneur lui envoya un petit finge privé, en le faifant afiurer que c'éroir le 
reméde de fes deux peines. Le finge étoit accoutumé à chaffer Îes rats par fon 
fouffle ; & l'odeur naturelle de fa peau , qui fentoir le mufc, fuffifoit pour 
diffiper celle des Négres. Il rendit en effet ces deux fervices au Mifionnai- 
re, avec celui de nétoyer fa rère & fa barbe, qu'il peignoit beaucoup plus 
adroirement que les Négres. Ces finges , remarque l'Aureur, font fort diffé- 
rens des chats-civettes, quoiqu'ils ayent aufli l'odeur de mufc. Il vit à Loanda 
plufeurs civettes, enchaînées dans des cages de bois. Les Portugais, qui les 
entretiennent, ont foin de urer une fois chaque femaine le mufc qui s’amalle 
dans leur petite bourfe & qu’ils appellent Azge//ia. 

Quoique la fiévre n’eûr point encore abandonné Carli, il commencoit à 
fe rérablir par degrés, lorfqu'érant dans un profond fommeil 1l fut réveillé 
par un faut que Île finge fit fur fa cère. Il s'imagina que les rats l’avoient 
effrayé; & pour l’encourager, il le carefloit de la main. Mais les Néores 
s'étant levés brufquement , fe mirent à crier : Débout pere, debout. 1] de- 
manda de quoi il étoit queftion ; les fourmies, lui répondit-on , fe font 
ouvert un paflage, & vous n'avez pas un moment de rems à perdre. Dans 
Fimpoflibilité de fe remuer ,il fe fit porter fur fon lit au milieu du jardin. 
Déja les fourmies commençoient à courir fur fes jambes ; & dans un inftant 
elles couvrirent le plancher des cabanes, de l’épaiffleur d’un demi pied. Le 
porche & l'allée du cloître n’en furent pas moins remplis. On ne trouva 

as d’autre expédient pour les chaffer , que de brüler de la paille dans tous 
les lieux qu’elles occupoient. La flamme les détruifit, ou les fit fuir ; maiselles 
laifferent une odeur fi forte, que le Miffionnaire s'étant fait reporter dans 
fa chambre, 1l fut obligé de tenir long-tems le finge contre fon vifage. 
À peine s’étoit-il rendormi, qu'il fut réveillé par un autre accident. Le feu, 
qui avoit été mal éteint par les Négres, s’éroit communiqué au toit de chau- 
me , & commençoit à fe repandre. Tandis qu'on travailloit à l'arrêter, Carli 
de vit encore dans la néceflté de retourner au jardin. Des agitations fi vio- 

S££ ii 


PO A 
CARLI. 


1667. 
Circonftances 
de fa fituation. 


Il eft afiégé par 
les rats. 


On lui donne 
un finge pour fa 
défenfes 


Il eft attagné paf 
les fourmies, 


Dangers aux 
quels il eft expo- 


fé: 


can 
1667. 


Où lui fait pré- 
fent d’un tigre. 


Confolations 
qu'il reçoit du 
grand Duc. 


Il part pour 
Loanda. 


Accidens qui lui 
arrivent en che- 
if 


s10 HINS T'OURE GENERALE 


lentes, chafferent tout-à-fait le fommeil de fes yeux, lorfqu'il fut revenu 
dans fa cellule. Mais il lui auroit peu fervi de s'endormir, puifqu'il reçut 
bien-tôt une troifiéme allarme, qui l’obligea de retourner encore une fois 
au jardin, Les fourmies avoient gagné la Ville; & quelques Négres ayant 
emploié le fecours du feu pour sen délivrer, les Aammes avoient confumé 
une cabane, & faifoient appréhender le même fort pour toutes les autres. Ce- 
pendanton eut le bonheur d’arrêrer l'incendie. Carli, après tant de crain- 
tes, remercia particuliérement le Ciel de l'avoir fauvé des fourmies. Dans 
une foiblefle qui ne lui permettoit pas de fe remuer , il demeura perfuadé 
qu'elles l’euffent dévoré avant la fin de fa nuit. Il apporte l'exemple de quan- 
uté de vaches qui ont le même fort dans le Royaume d'Angola , & doncon 
ne retrouve que les os à l’arrivée du jour. | 

On lui fit préfent d'un jeune vigre ; mais il prit peu de foin pour le con- 
ferver , parce que fon finge ne fouffroit pas volontiers la compagnie d’un 
animal qu'il rédoutoir. Auf, mourut-il peu de jours après ; & le finge en fit 
éclater fa joie. Pendant tout le tems que Carli fut attaché au lit de douleur, 
le Grand Duc laiffa pafler peu de jours fans le confoler par fa vifite ; & sl 
éroit arrêté par fes affaires, il envoyoit au Couvent quelques-uns de fes 
principaux Sujets, qui pañoient trois ou quatre heures fur des nattes autour 
du malade. Mais comme ils avoient fans celle leurs pipes à la bouche , & que 
la fumée lui faifoit mal à la tête, il fut obligé de leur en témoigner quelque 
chofe. Leur complaifance alloit filoin, qu’ils s’accoutumerent enfuite à laiffer 
toujours leurs pipes à la porte. Elles ont une aune de long, & la tête forme 
une efpéce de pot, qui ne fe vuide jamais entiérement. 

Carli n’attendant rien des remedes humains, eut recours à l’intercefion 
de S. Antoine de Padoüe. Mais le Ciel , qui vouloit mettre fa foi & fon cou- 
rage à l'épreuve , parut fourd à fes prieres. Il réfolut enfin de fe faire porter 
à Loanda, quoiqu'il prévit tout ce qu'il avoit à craindre de la fatigue du 
voyage. Le Grand Duc lui promit une efcorte nombreufe. Cependant lorf- 
qu'il fut à la veille de fon départ, il ne put trouver affez de Négres pour 
le tranfport de fon bagage. Il ne prit pas le chemin par lequel il étoit venu, 
pour éviter le paffage de la riviére de Dante. Pendant tour le cours du voya- 
ge , qui dura vingt-cinq jours , fa foiblefle fut fi continuelle, qu'il ne pou- 
voirouvrir la bouche jufqu’à la nuit. Ses Négres le crurent plus d’une fois mort. 
Un jour qu'il avoità paffer une riviére , il découvrit à peu de diftance vingt- 
cinq élephans qui étoient à boire enfemble. Après avoir traverfé l’eau avec 
quelque danger, les deux Négres qui le portoient ayant quelque peine à 
monter fur la rive , lâcherent la gaule qui foutenoit le hamack , & laifferent 
tomber fort rudement leur fardeau. Il en fut incommodé, jufqu'à perdre 
connoiffance , d'autant plus que la gaule du hamack le bleffa dangereufe- 
ment à la tête. S’érant relevé avec beaucoup de peine, il fe banda la tête de 
fon mouchoir , fans prononcer un feul mot. Ses plaintes auroient irrité les 
Négres , qui étoient capables de l’abandonner en chemin & de prendre la 
fuite au travers des bois. 


Lorfqu'il fur arrivé au premier Libate, ils le placerent dans une cabane ;' 
{ur une poignée de paille ; & le quittant, fans paroïtre touchés de fa fitua- 
&ion , 1ls emporterent le baron qui lui fervoir à s'appuyer , & qu'il avoit ap- 
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porté d'Italie. Il demeura fans fecours & fans nourriture jufqu'au tems où 
les femmes reviennent du travail avec leurs enfans; c’eft-à-dire, depuis le 
matin jufqu'au coucher du foleil. Elles eurent affez d'humanité pour faire 
cuire , à fa priere , un pouler qu'il avoit apporté, Il en prit le bouillon , qui 
n'étoit pas mal apprèté, & leur abandonna le poulet , dont elles firent en- 
tr'elles une grande fête. Son unique fourien dans le voyage fut un bouillon, 
qu'il prenoit tous les jours. Quelques Habitans du mème Libare lui firent 
préfent de deux Mico/las , efpéce de fruit dont il ne donne pas la defcrip- 
tion, mais fi délicat & fi rafraichiffant, qu'il ne put fe défendre d’en man- 
ger, quoiqu'avec précaution. Il fuc tranfporté le jour fuivant dans une autre 
Libate, donc tous les Habitans s’occupotent à faire des étoffes de feuilles de 
palmier. Perfonne ne s’offrant à lui fervir de porteur, 1l fe fouvint qu'il 
avoir un fac de Zimbis , ou de petites coquilles. Il appella quelques Névres, 
dans l’efpérance de les exciter par cette vüe. Mais ils affectoient de fermer 
l'oreille à fes cris, quoiqu'ils fuflent aflis tranquillement dans les hutes voi- 
fines , & crop près de lui pour ne pas l’entendre. Comme ils ne fortoient point 
de cette barbare indifférence, 1l rappella routes fes forces pour ramper juf- 
qu’à la porte fur les pieds & les mains. Ayant apperçù quelques Mulèches, 
qui étoient à jouer enfemble , il en appella un, & le pria d'ouvrir fon por- 
te-manteau , d'oùiltira les Zimbis. Le fon de cette monnoie, qu'il remua 
dans le fac, amollitle cœur des Négres. Ils vinrent à lui, & promirent de 
le conduire au Libate voifin pour une partie de la fomme. Ainii , à force de 
Zimbis, de chapelets & de médailles, 1l arriva heureufement à Bombi , qui 
eft la premiere Place où les Poringais foient établis. En approchant de cette 
Ville, il rencontra un Portugais & un Prètre, qui le conduifirent civile- 
ment dans leur maifon. Son vifage étoit de la couleur du faffran ; il n'avoit 
pas la force de parler, n1 d'ouvrir les yeux. Ses Hôres apprenant des Por- 
teurs qu'il n’avoit pris chaque jour qu'un bouillon dans fa route , s’efforcé- 
rent de lui rendre un peu de vigueur , en lui faifant avaller de la malvoile 
& des œufs frais. 

Après avoir palfé deux jours à Bombi , il continua fa marche jufqu’à Loan- 
da, Quoiqu'il für alors dans l'abondance de toutes fortes de fecours , il pafla 
fix mois au lit, fans pouvoir fe délivrer de fa fiévre. La meilleure viande lui 
caufoit des dégouts infurmontables. I] ne pouvoit manger qu'un peu de 
poiffon. Quelque tems après fon arrivée , 1l devint fujec à des faignemens 
de nez fi violens, qu'il perdoit quelquefois trois ou quatre livres de fang 
dans un feul jour. Jamais il n’auroit crû qu'il y eùt rant de fang dans le 
corps humain. Le Médecin l’affura que toute l’eau qu'il buvoit tournoit en 
fang ; & chaque jour il en buvoit cinq ou fix pintes. C’elft l'ufage du pays 
de n’en jamais refufer aux malades. On ne laifla pas de le faigner vingt- 
quatre fois du bras. Pendant trois ans de maladie, il efuia quatre-vingt- 
dix-fept faignées , fans compter le fang qu’il rendit en abondance parle nez, 
la bouche & les oreilles; ce qu'il regardoit lui-même comme un prodige. 

Tandis qu'il luttoit contre la mort à Loanda , le Pere Jean-Chrifoftôme, 
Supérieur de cette Mifion , envoya Pierre Burchi & Pierre-Jofeph-Marie de 
Buffelto , deux Miffionnaires Italiens , dans la Province de Maffangano , une 
des plus confidérables du Royaume. Mais le premier mourut peu de jours 
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après , & l’autre tomba dans une maladie fort dangereufe. L’Auteur, plus (en: 
fible aux befoins de la Religion, qu'à fes propres maux , pria le Supérieur 
de l'envoyer à Calombo, dans lidée que le changement d'air pourroit con- 
tribuer au rétabliflement de {a fanté. Ce canton n’eft qu'à deux journées 
de Loanda, & les Capucins y ont un couvent fur la riviére de Quanfa, qui 
eft remplie de crocodiles. Carli s'y rendit avec le Pere Jean-Baprifte de Sal- 
lizan. Il admira la beauté du jardin , où lés oranges , les limons & toutes for- 
tes de fruits fe trouvoient en abondance. Il y avoit aux environs du Couvent 
plufieurs Fermiers Portugais , qui nourrifloient un grand nombre de porcs, 
de moutons & de vaches; mais ils n’avoient point encore trouvé l’art de 
faire du fromage , parce qu'il eft diflicile de faire cailler Le lait dans un pays 
fi chaud. Carli & Sallizan prenoient fouvent le frais fous une belle rangée 
d'arbres qui s’étendoit depuis leur Eglife jufqu’à la riviére. Ces arbres por- 
tent une forte de fruit qui refflemble à nos groffes prunes, mais âcre &co- 
riace. Ils confervent leurs feuilles pendant toute l’année. Sailizan fit part à 
V’Auteur d’une Relation de fes voyages dans ces régions de l'Afrique, par- 
ticuliérement dans celle de Kaffanfi (2). 11 lui communiqua auffi le deffein 
qu'il avoit formé de fe rendre au Royaume de Malemba , (3) où régnoir, 
peu d'années auparavant, une Princefle nommée Singa, qui étoit morte 
dans la foi Romaine ; mais fes peuples étoient rerombés enfuite dans l’ido- 
Jâtrie. Sallizan convint avec Carlide l’avertir, s’il pouvoit obtenir l'entrée 
de ce Royaume. Il partit ; mais on n’a jamais appris dans la fuite ce qu'il 
étoit devenu. 

La maladie de Carli recevant peu de diminution, le Supérieur lui pro- 
pofa de retourner à Loanda. Mais la crainte de fe trouver encore plus mal 
du voifinage de la mer, lui fit fouhaiter de demeurer à Calombo, quoi- 
qu'il y fût feul avec deux Négres, & qu'il eùt fans ceffe à fe défendre d’un 
nombre infini de mouches & de coufins, qui obfcurcifloient l'air. Il n’y étoir 
pas moins tourmenté par la crainte des ferpens , des crocodiles & des lions. 
Il fe pafloit peu de nuits, dit-il, où l’on ne trouvât de moins quelque va- 
che ou quelque mouton, que ces hortibles bêtes avoient dévorés. 

Pendant que Carli éroir indéterminé fur le lieu de fon féjour, on vit 
arriver au Port de Loanda un Vaifleau Portugais qui devoit faire voile au 
Bréfl. 11 obtint la permiflion de s’y embarquer , pour retourner en Italie, Ce 
Bâtiment étoir chargé de dents d’élephans & d’Efclaves de routes fortes 
d’âges, au nombre de fix cens quatre-vingt. Carli fut vivement rouché de la 
maniere dont tous ces miférables étoient traités. Les hommes étoient liés 
les uns aux autres , au fond de calle, dans la crainte de quelque fouleve- 
ment. Les femmes & les enfans étoient entre les ponts , mais ferrés de fi près, 
qu'il en fortoit une odeur infupportable. Cependant on gardoit un peu plus 
de ménäigement pour les femmes grofles. Elles étoiënt enfemble dans la 
grande cabine. Le Capitaine fit placer fur le cillac un lit couvert de quel- 
ques nattes , pour l'ufage de Carli. nn. 

Le voyage de Loanda au Bréfil fe fait ordinairement dans l'efpace de 


(2) C'eft fans doute le mêmelieu que De- Îles Remarques du Pere Sallizan. 
{idenomme , dans fa Carte , pour Capitale du (3) Nommé auf Mattemba. 
eys des Jagas-Kaffanji. On verra ci-deflous 
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trente Qu trente-cinq jours , parce que les Vaifleaux n'ayant pas befoin de 
monter jufqu'au Cap de Bonne Efpérance pour chercher le vent, font voile en 
droite ligne. Mais les calmes furent fi fréquens, que la navigation de Carli 
dura cinquante jours. Il fouffrit une chaleur extrême fous l'équateur. Son zéle 
Le] 1 \ A7 J LA 
s’exerça pendant la route à bâtifer un grand nombre de Négres. Il eft défen- 
du aux Portugais, fous peine d’excommunication , de tranfporter au Bréfil 
A o © , P "A P 

des Efclaves qui n'ayent pas reçü ce Sacrement. 

Les Marelots de l’Equipage, effraiés de tant de calmes, dontils connoif- 
foient le danger , placerent une image de S, Antoine au pied du mât; & fe 


D É 
anertant à genoux, ils lui adrefferent cette étrange forte de priere : « Notre 


» Saint Comparriote, ayez agréable de die dans cette place, jufqu’à 

» ce que vous nous ayez accordé un bon vent pour continuer notre voyage, 
: I s’éleva un petit vent, qu’ils attribuerent à l’interceflion de ce Saint, Le 
Vaifleau paffa fort près d'une Ifle , qui fe nomme l’'Afomption ÿ mais fans y 
relâcher , parce qu'on fe croyoit affez fourni de provifions. Cependant elles 
commencerent bien-rôt à manquer , par l’imprudence du Proveditor , qui n’a- 
voit point affez confderé combien il avoit de bouches à nourrir. 

Carli éroit à rendre du fang , par un trifte renouvellement de tous les effets 
de fa fiévre , lorfque le Capitaine vint lui découvrir fon embarras. Il lui 
abandonna quelques provifions , que fes amis lui avoient données à fon dé- 
part. Elles pouvoient fervir pendant quelques jours à foutenir les Blancs du 
Vaifleau. Mais il ne reftoit point d’autre reffource pour la confervation des 
Négres, que de leur fournir abondamment de l’eau. On a vérifié, par l’ex- 
périence , que dans les climats chauds ce fecours les défend de la mort pen- 
dant deux jours entiers. Mais une fi trifte nouvelle ne fut pas plutôt répandue 
dans cette miférable troupe, qu'il s'éleva des gémiflemens & des cris lamen- 
tables. Carli exhorta tout le monde à la patience. Il repréfenta que c’étoit 
un jufte châtiment du Ciel fur les Négres & fur les Biancs. Les premiers s’é- 
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toient rendus coupables en négligeant les exercices de Religion ; & les au- 


tres en donnant Le nom de la Vierge à la corde qu'ils employoient pour chà- 
tier les Négres. Il leur fit chanter quelques Hymnes, pour appaifer la colére 
du Ciel , & promettre quarante Meffes pour les Ames du Purgatoire , & qua- 
sante à l'honneur de S. Antoine. 

Cette exhortation paroiffant les rendre un peu tranquilles, il fit donner 
aux Négres chacun leur verre d’eau. Mais ces malheureux affamés, fur-tout 
les enfans, recommencerent à poufler des cris furieux. Caïli, pénétré juf- 
qu’au fond du cœur, fe retira dans fa cabine de nattes, & palfa le jour en- 
tier fans nourriture, pour encourager tant d’infortunés par fon exemple, 
Tandis qu’il faifoit des réflexions améres fur une fi cruelle extrèmité , il en- 
tendit quelques Matelots Portugais qui propofoient entr’eux de tuer des Ef 
claves, & qui s’éronnoient de l'embarras du Capitaine , lorfqu'’on avoit tant 
de chair humaine à manger. 11 leur fit un fanglant reproche de cette odieufe 
idée. Mais le malheur public n’empèchoit pas la plûpart des autres de fuivre 
leurs vicieufes inclinations. Le Pilote s'étant énivré , bleffa mortellement 
un Marelor. On fur obligé de fermer les yeux fur ce défordre , parce que fon 
habileté & fon expérience en faifoient un homme néceffaire. L'eau devint 
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la feule nourriture du Vaiffeau pendant trois jours. Enfin, lorfau’elle com 
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“mençoit à manquer > ON apperçut la terre. 


C’étoit le Cap S. Augultin. On entra le Dimanche dans la baye de Todos 
Santos, Ville capitale du Bréfil, & réfidence ordinaire du Viceroi. Cette 
rade , qui a quatre lieues de longueur, contenoit des Vaiffeaux de routes 
les Nations. Le jour fuivant , quantité de Particuliers , qui avoient des Ef 
claves à bord , y arriverent dans des Chaloupes, & furent agréablement fur- 
pris qu'après un fiiong & fi ficheux voyage , le nombre ne fut diminué que 
de trente-trois ; tandis qu'il en meurt fouvent la moitié dans le paffage. 

L’Auteur defcendit au rivage; mais 1l évoit encore fi foible, qu'ilne pou- 
voit fe fervir de fes jambes. Il fur reçcû au Couvent des Cordeliers, où il y 
avoit une Chapelle du Tiers-Ordre de S. François. On y fit une proceflion 
folemnelle, où toutes les images des Saints du Tiers-Ordre furent portées. 
Trois cens Négres marchoient à la fuite ; les uns chargés d'arbres entiers; 
d’autres les mains attachées en croix à de grofles folives, où dans d’autres 
attitudes , par voie d’expiation, pour avoir volé leurs Maîtres, ou commis 
d’autres défordres. 

Un Capitaine Genois , qui montoit un Vaiffeau bien armé, & qui devoit 
efcorter cinq Navires marchands, dans la crainte des Pirates, accorda le 
pallage à Carli. Il le fit avertir lorfqu’il fut prèt à lever l'ancre. Le bon Mif- 
fionnaire avoit accepté joieufement l’occafon de partir; mais il ne put s'em- 
barquer fans regret, parce que le jour du départ étoit un Samedi. Le Bati- 
ment étoit chargé de mille caifles de fucre, & de trois mille rouleaux de 
tabac , avec une groffe quantité de bois précieux , de dents d’élephans, de 
vin, d'eau-de-vie, de moutons, de porcs & de coqs-d’Inde ; de différen- 
tes efpéces de finges & de perroquets, & quelques-uns de ces oïfeaux du 
Bréfil , qui fe nomment Arrakas. I] portoit cinquante piéces de canon, vingt- 
quatre Padereros , & d’autres armes. Les Paffagers éroient de différentes na- 
tions; Italiens, Portugais, Anglois, Hollandois, Efpagnols, Efclaves In- 
diens à vendre, ou qui fuivoient leurs Maïtres. Un riche Marchand Portu- 
gais , qui retournoit à Lifbone avec fa famille , avoit loué la chambre de pou- 
pe. Son nom étoit #maro. 1l donnoit miile écus pour fon pañlage ; & la dé- 

enfe qu'il avoit faite pour fes provifions montoit à deux mille. Ayant remar- 
qué que le Miffionnaire étoit malade , il lui offrit fa table & une place dans 
fa chambre, qui étoit fpacieufe & fort ornée de dorures & de peintures. Carli 
accepta l'offre de fa chambre ; mais il ne s’engagea qu’à demi pour la table, 
parce qu'il avoit déja fait la même promeffe au Capitaine. à 

À peine étoit-on à deux lieues du rivage, que le Vaifleau heurta furieu- 
fêment fix fois, contre un banc de fable , fur lequel il demeura fort engagé. 
Les Officiers & le Pilote fe hâterent de fauter dans la Chaloupe, pour gagner 
la terre; car on fe trouvoit encore dans la rade. Pendant quelque tems, on 
n’entendit qué des gémillemens & des cris. Les uns jettoienc un baril dans la 
mér ; d’autres un rouleau dé tabac, ou une caiffe de fucre, pour foulager le 
Bâtiment; chacun cherchoit quelque moyen de fauver fa vie. Le Capitaine 
feul demeuroit affis , comme une ftatue, fans être capable de {e remuer ou 
de prononcer une parole ; lui qui avoit combattu fix fois Les Pirates dans Le 
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mème Vaiffeau. Quelques-uns vouloient qu’on tirat un coup de canon, pour 
avertir les autres Vaifleaux de l'Efcadre, & leur demander du fecours ; mais 
dans une fi étrange confufon , 1l ne fe trouvoit n1 Canoniers , ni poudre , ni 
méche. Les animaux qui étoient àbord , effraiés du bruit qu'ils entendoient, 
commencerent à jouer leur role & redoublerent le tumuite. Carli rencon- 
tra le Chapellain du Vaiffeau en chemife , portant fur fon vifage les mar- 
ques d’une mortelle fraieur , quoiqu'il pafsät pour un des plus braves hom- 
mes de l’équipage, & qu'il en eut donné fouvent des preuves en combat- 
tant contre les Pirates. Après avoir entendu fa confefhion, il lui demanda 
ce qu'il penfoit de leur fituation. « Helas ! répondit le Chapellain, je ne 
» penfois point à m'embarquer. Ils m'ont trompé par de vaines promeffes. 
Carli lui repréfentant qu'il ne falloit encore défefpérer de rien: « Si nous 
» Cchappons, reprit-1l dans {on trouble, je fuis réfolu de me jerter à la nage 
» & de rerourner à terre. Les autres paflagers, qui entendirent ce difcours, 
en prirent droit de renouveller leurs cris. Carl pafla dans la chambre de 
poupe; où il trouva la Dame Portugaife aflife dans un coin, la tête trifte- 
ment panchée fur un couflin, & fes quatre enfans à fes genoux, qui implo- 
roient la miféricorde du Ciel. Le mari étoit dans un fauteuil, plus mort 
que vif. Carli s'efforça de leur infpirer de l’efpérance & du courage , quoi- 
qu'il ignorat lui-même à quel fort 1l devoit s'attendre. 

Pendant que fa charité s’exerçoit, un Capitaine, des amis du Seigneur 
Amaro, vint à bord, pour le prendre, avec {a famille , & le tranfporter fur 
fon Vailleau. À la vüe du tumulre qui régnoit dans le Bâtiment Genois , il en- 
couragea les paffagers qui fe préfenrerent, & chargea deux de fes gens de 
vilter la pompe & le fond de calle, pour s’aflurer de la nature du péril. 
On ne trouva rien en défordre ; point de voie d’eau, ni de fracture. Une 
planche qu'on voyoit en mer, n'étoit qu'une piéce du doublage, qui s’étoit 
relâchée. Alors le même Capitaine fit jetrer la fonde, qui trouva effective. 
ment fort peu d’eau pour un fi gros Barimenr. Mais il ordonna que le gouver- 
nail fut agité avec force; & rout le monde pafla de la fraieur à la joie , en 
voyant le Vailfeau fe mouvoir. On ne pur douter , remarque l’Auteur, que fi 
le vent eüt été plus impétueux , fon naufrage n'eür été certain, Ceux qui 
s’éroient fauvés au rivage , revinrent avec la Chaloupe , & l’on remit tran- 
quillement à la voile pour Fernambuc , quieft à cent lieues de la Baye de Tous 
les Saints. Il fallut y mouiller à cinq lieues de la Ville, parce que le Port 
n’eft pas propre à recevoir de grands Vaifeaux. Après s’y être arrêtés cin 
jours, on leva l'ancre. Mais tandis qu’on la tiroir à force de bras, & lorf- 
qu'elle éroit déja fur la furface de l'eau, le cable fe rompit rout-d'un-coup , 
& quarante hommes , qui étoient occupés à ce travail , tomberent fi pefam- 
ment, qu'ils fe blefferent tous dans quelque partie de la tête on du corps. 
Comme le fond étoit mauvais & rempli de rocs, 1l n’y eut aucun moyen de re- 
trouver l'ancre. 

C’étoir un fpecacle agréable , fur le Vaiffeau, que de voir les ouvriers de 
chaque profeflion travailler comme s'ils euflent été dans ieur boutique. Il s'y 
trouvoit des armuriers , des fondeurs , des orfévres, des tonneliers, des bou- 
chers , des cordonniers , des tailleurs & des cuifiniers. D’autres s'occupoient 
À réparer les couleurs, qui étoient fort belles les jours de fère , & de cent for- 
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tes différentes, fur-tout les pendans du perroquet du grand mât. Ils étoient 
de tafferas couleur de chair & longs de huit aunes. Lorfque le reims Le per- 
mettoit , les autres Vaifleaux amenoient leurs voiles, & donnoient un con- 
cert de tambours & de trompettes, mêlé de trois Vive le Roi des Matelots , 
qui recevoient le fignal avec le fiflet du Bofman. Le Capitaine exerçoit aufis 
fes gens à tirer. Mais ces amufemens furent un jour intérrompus par un acci- 
dent tragique. Onze Anglois vinrent fe plaindre au Capitaine qu’on ne leur 
donnoit point affez d’eau pour boire. Cet air de révolre le rendit fi furieux, 
qu'il fe jeta fur une épée, dontilauroit faitun fanglant ufage fi l’on ne s’éroit 
efforcé de l’appaifer. il fit enfermer le plus mutin de la troupe, & lui donna 
deux fentinelles pour le garder jufqu'à Lifbonne , dans la crainte qu'il n’ex- 
cirat quelque nouvelle fédirion dans l'Equipage. Cet Anglois étoit de haute 
taille & d’une vigueur extraordinaire. Il levoit un canon aufli facilement 
qu'un autre homme leve un fufñl, & l’on prétendoit que dans fa fureur il avoic 
fait fauter quelques Vailleaux en mettant le feu aux poudres. Le Capitaine 
protefta enfuire qu'il ne s’éroit livré à cet emportement, que pour apprendre à 
ceux qui manquoient de quelque chofe, à ne pas lui faire leurs plaintes en Corps. 
Il traita de mème un autre Anglois, qui s'étoit ennyvré avec deux bouteilles 
d’eau-de-vie & dont l’yvrefle dura trois jours. Ses compagnons l’avoient nom- 
né Kul-Turks où tueur de Turcs. 1] étoit fi robufte, que d’un coup de fabre 
il avoit partagé un Pyrate en deux; & l’on appréhendoit quelque malheur 
de ce furieux lorfqu'il étoit yvre. 

Un jour, au matin, avant le lever du foleil , Iorfqu’on approchoit des Cô- 
tes de Portugal , on entendit tirer un coup de canon, & le boulet vint tom- 
ber fort près du Vaiffeau. C’étoit le Capitaine d’un autre Vaiffeau du con- 
voi, qui, ayant pris pour une armée navale quantité de Bâtimens pêcheurs 
qu’il avoit découverts dans l'éloignement, avoit arboré le pavillon rouge & 
s'étoit cr obligé d’avertir fes Compagnons par un double fignal. 11 y avoic 
effectivement plus de cinq cens pècheurs qui couvroient la Côte. Ces petits 
Bâtimens font voile de routes fortes de vents; & l’on ne doit pas être furpris 
de leur nombre, fi l’on confidere que l’'ufage du Peuple de Lifbonne eft de 
manger du poiffon le foir, même les jours gras, & qu’au lieu de s'acheter 
au poids , il fe vend par baril. à 

Enfin la Flotte arriva devant Cafcais, perite Ville hors de la barre, & sa. 
vança jufqu'au Fort S. Julien, où elle fit un fi grand feu de fon artillerie que 
le bruit alla jufqu’à Lifbonne. En entrant dans l'embouchure du Tage, on 
vit paroître un grand nombre de Barques , chargées de Marchands Italiens & 
Portugais , qui étoient intéreffés dans les différentes cargaifons. Le vifage 
de Carli éroit fi changé, que fes amis ne purent le reconnoïtre. Ils furent fur- 

ris de le revoir vivant , après avoir reçu la nouvelle de fa mort. On mouilla 
vis-à-vis le Palais du Prince Dom Pedro, alors Régent du Royaume , depuis 
que les Portugais avoient envoyé leur Roi aux Ifles Terceres. Tous les Paf- 
fagers s'étoient vètus fi proprement , qu'on ne les auroit pas pris pour les 
mêmes hommes. Tel eft l’ufage lorfqu'on arrive dans quelque Port, quoi- 
qu'on porte ce qu'on a de moins précieux en habits pendant qu'on eft en mer. 
Carli, en defcendant au rivage, fe rendit droit au Couvent des Capucins, 
pour y attendre quelque Bâtiment qui fit voile en Efpagne. L'occafñon ne 
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tarda point à fe prefenter. Un Capitaine de l’Ifle de Corfe, nommé Dorms- 
nico , qui fouhaitoit d'avoir ua Prêtre à bord, vinc lui offrir fon paflage fur 
le Vaifleau Ze Paradis, pret à faire voile avec deux auires Pâtimens, 4e Lo- 
retto & la Princejfe. Carli fur étonné d'y trouver un grand nombre d’autres 
Religieux, Bénediétins, Cordeliers, Dominiquains, qui avoient demandé 
auf le paffage. Au lieu d'un Chapelain, dont le Capitaine avoit appréhendé 
de manquer , il eut aflez de Prètres pour former un Clergé nombreux. Ce- 
pendant cette religieufe troupe, qui paroïfloit craindre beaucoup la mort, 
fe tint cachce fi foigneufement fous les ponts, qu'on n’en vit paroître au- 
cun dans tout le cours du voyage. Carli , plus accoutumé au danger, profita 
du tems pour convertir un Hérétique [rlandois. Mais il n'ofe répondre de la 
fincerité de cette converfion , parce qu'il arrive fouvent, dit-il, que les Hé- 
rériques retombent dans leurs erreurs, après avoir paru de fort zélés Pro- 
félytes. 2 

On alla mouiller dans le Port de Cadiz, un des plus grands & des plus no- 
bles de l’Europe. Il éroit alors rempli de Vaifleaux , de Galeres , de Barques, 
de Caravelles, de Tartanes & d’autres fortes de Bâtimens, au nombre d’en- 
viron cent-cinquante. À l'entrée du même Port, Carli en obferva vingt-cinq, 
d’une grandeur extraordinaire. Cadiz eft un centre de Commerce pour tou- 
tes les Parties de l’Europe & des Indes. Il eft ordinaire , ajoute l’Aureur , d’y 
voir entrer & fortir chaque jour trente ou quarante Vaifleaux , auxquels on 
ne fait pas plus d'attention qu'aux Chaloupes. Etant defcendu avec un Gen- 
tilhomme Italien & quelques Marchands Efpagnols, ils furent arrètes par les 
Officiers du Port, qui les interrogerent fur les qualités de leurs perfonnes. 
Le Gentilhomme & les Marchands fe donnerent pour des gens de guerre, au 
fervice du Roi, & pallerent à ce titre. Ils fe fatterent qu'il ne reftoit qu'à 
faire charger leur bagage , pour {e rendre librement chez eux. Mais à l'entrée 
de la Ville le Chef de la Douane , accompagné de fes fuppôts, arrêta les por- 
teurs, & leur donna ordre d’entrer avec leurs marchandifes dans fon Bureau. 
Les Efpagnols l’affurerent que tout étoit acquitté , & qu'il n’étoit plusbefoin 
d’interrogations ni de recherches. Sur une réponfe brufque de cet Officier, 
les efprits s'échaufferent , & des paroles on en vint aux coups. Cent épées 
brillerent aufli: tôt. Mais la preffe étoit fi grande, que chacun étant obligé de 
tenir fes armes en l'air, fans pouvoir fe fervir de la pointe, on ne pouvoit fe 
bactre que du poing. Le bruit étoit fi terrible, qu'on auroit cru la mêlée fort 
fanglante ; & la poufiére , qui obfcurciffoit l'air , augmentoit encore la con- 
fufion. Comme le lieu du combat étoit proche du Port, la populace ne man- 
qua point d’accourir avec de grands cris, pour féparer les combattans , & 
s'attendoit à trouver un grand nombre de morts où de bleffés. Mais tandis 
que les plus fages s’efforçoient en vain d’arrèter le défordre , quatre Matelots 
yvres y réuilirent en un moment. Ils vouloient fe rendre à leur bord ; & ne 
pouvant s'ouvrir un paffage au milieu de la foule, ils fe mirent à jeter fi fu- 
rieufement des pierres , que les deux Partis ne penferent qu’à fe retirer, cha- 
cun de fon côté , pour fe mettre à couvert. L’Auteur faift l’occafon & gagna 
fon Couvent. 

La fiévre, qui ne l’avoit point encore quitté , parut reprendre des forces 
dans le repos, & le tint au lit pendant plus d’un meis. On lui tira fix fois du 
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fang. Les Vaifieaux étant partis dans l'intervalle , il perdit l’occañon de re 
paffer en Italie. La néceflité d'attendre un autre rems, lui fit naître le deffein 
d'un pélérinage à S. Jacques en Galice, IL s’aflocia pour ce voyage avec un 
Cordelier de Milan. S’érant embarqués pour Porto , un vent frais les y con- 
duifit en peu d'heures. De-là, ils fe rendirent par mer à Birone , d'où ils 
firent à pied le chemin qui refte jufqu'à Compoftelle, C’eft dans cette Ville 
que le culte de $. Jacques eft établi. Les Chanoines de fon Eglife font vêtus 
d’écarlate & portent le utre de Cardinaux. Carli fe préfenta pour dire la 
Meñle fur l’Autel du Saint; mais on lui dit que cet honneur n’étoit accordé 
qu'aux Prélars. Le Reliquaire de S. Jacques eft placé fur cer Autel, & fon 
Image deflus. Les dévots montent quatre ou cinq marches, & font toucher 
leur rère à celle de la Statue, qui eft vètue en habits de Pélerin. L’Autel eft 
environné d'un grand nombre de lampes d'argent , mais fi noires, qu'on les 
croiroit de bois. Le Mifionnaire étant forti , après avoir dit un Parer & un 
Ave Maria , fur furpris d'entendre dire à fon Compagnon, que s'il n’a- 
voit cru trouver que ce qu'ils avoient vû , 1] n’auroit pas pris la peine de 
venir de fi loin. Hs logerent chez un Orfévre, qui les traita en vin de Flo- 
rence , en faucifles de Boulogne & en fromage de Parmefan : grand fajet d’ad- 
miration pour l’Auteur, dans une contrée fi éloignée de l'Italie. 

Ils apprirent heureufement qu'il y avoit au Cap de Finiftere un Vaiffeau 
prèt à faire voile pour Cadiz. Cet avis les fit partirimmédiatement pour la Co- 
rogne , où 1ls arriverenr dans l’inftant que le Capitaine d'un Navire Angiois 
entroit dans fa Chaloupe pour fe rendre à bord. Quoique l’Auteur n’ignorät 
pas que cet Anglois éroit un Hérérique, il lui demanda pour l'amour de Dieu 
le paffage jufqu'à Cadiz. Le Capitaine ne balança point à lui accorder cette 
faveur , & s'offrir même à le conduire jufqu’à Seville. Maïs fon Compagnon, 
qui portoit un habit différent, fut obligé de payer pour la même grace. Le 
Navire Anglois étoit un Vaifleau de guerre de foixante-dix piéces de canon 
& de trois cens hommes d'équipage. Il portoit des ancres & d’autres muni- 
tions de mer, avec ordre de chercher dans les Ports d'Efpagne vingt-quatre 
Frégates Angloifes, qui éroient en courfe contre les Corfaires de Barbarie , & 
de leur fournir ce qui feroit néceffaire à leurs befoins. 

Auñli-tôt que le Vaiffeau fut en mer, on découvrit deux Bâtimens, qui pa- 
roifloient fort éloignés. Le Capitaine , après les avoir obfervés avec fa lu- 
nette d'approche , entra dans {a cabine, où fes Officiers furent appellés au 
confeil. Ils en fortirent bien-tôt, pour donner leurs ordres. Les tambours fe 
firent entendre immédiatement, & tous les foldats prirent leurs potes. On 
porta droit aux deux Batimens > aVeE un vent de côté. Le Vaifeau, qui avoit 
quatorze voiles, avançoit comme le vent même, & coupoit les vagues avec 
une impétuofité furprenante, 

Dans l'efpace d'une heure on joignit les deux Bâtimens , que le Capitaine: 
avoit pris avec raifon pour un Corfaire & fa Prife, Comme ils n’avoient point 
arboré de pavillon, il fittirer un coup de canon pour leur en donner l’ordre, 
Mais étant deux contre un & fort bien équipés , ils répondirent vigoureufe- 
ment d'un coup à bouler. Alors les Anglois baïffant les voiles , leur envoyerent 
une bordée de vingt piéces, qui fit un bruit capable d’épouvanter les plus 
fermes. Ils avoient le vent, & route la fumée portoit fur les Corfaires, Ce- 
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pendant le feu ne fut pas moins terribie du côté de ces Brigands ; car ils 
avoient eu le tems d’équiper leur Prife. Les principaux de leurs prifonviers 
chrériens avoient été chargés de fers, & les autres étoient forcés de fervir à 
l'artillerie. Après une furieufe canonade , qui dura plus d’une heure & de- 
mie, le Capitaine Anglois jugeant que le combat pourroit traîner en lon- 
gueur , fr jetter les grapins {ur un des Bâtimens ennemis » Pour en venir tout- 
d'un-coup à l’abordage. Ce fut alors qu'on entendit les cris & les gémiffemens 
desbleffés, quitomboient l’un fur l’autre, & qui fervoient comme de rem- 
part aux combattans. L'attaque fut vive & la réfiftance vigoureufe, Mais l’en- 
nemi étant inferieur en nombre, commença bien-tôt à mollir & à fe retirer. 
Les Anglois fauterent immédiatement à bord , mirent les Corfaires dans les 
chaines & les Chrétiens en liberté. Le fecond Vaifleau voulut profiter de cet 
intervalle pour s'éloigner par la fuite, d'autant plus qu'il avoit à bord toutes 
les marchandifes qu’il avoit enlevées aux Chrétiens, & que l'autre, qui était 
fa Prife, n'éroir plus chargé que de munitions & de vivres. Maisle Capi- 
taine Anglois s'étant mis à le pourfuivre , arriva bien-tot à la portée du ca- 
non ; & les Corfaires, après avoir tiré quelques coups, ne trouverent point 
de sûreté à réfifter plus long-tems. Les prifonniers qu'ils avoient à bord 
étoient des Efpagnols , entre lefquels 1l fe trouvoit plufeurs Italiens de Na- 
ples & de Milan, avec quelques Hollandois. Ils éroient au nombre de qua- 
tre-vingt, fans y comprendre douze Efpagnols qui avoient été tués par l’ar- 
tillerie. Il ne reftoit que cent-trente Turcs , tous les autres ayant été tués ou 
bleltés. 

Le Capitaine Anglois s’érant fait repréfenter tous les Prifonniers Chrétiens, 
ils fe jetterent à genoux devant lui, pour le remercier-de leur liberté, Il de- 
manda quel étoit leur Capitaine; car, dépouillés comme ils étoient , il n’y 
avoit point de diftinétion à faire de leurs rangs par les habits. Un homme à 
demi nud répondit en Efpagnol , que c’éroit lui. Enfuite fe fervant de la langue 
Portugaife , 1l raconta qu'il étoit Efpagnol ; qu'il venoit de Malaga , chargé de 
vins & d’autres marchandifes ; qu'ilavoit été attaqué par les Corfaires près du 
Cap $. Vincent; que ces Brigands étant bien équipés, avec deux cens vingt- 
cinq hommes d'équipage , foldats & matelots » 1] s'étoit trouvé trop foible 
pour fe défendre long-tems, quoiqu'il ne fe fût pas rendu fans réfifiance. 
Le Capitaine Angloïs leur laiffa la liberté d'aller s'habiller , & les remiten 
poffefion de leur Vaiffeau. Ils Le remercierent avec tranfport, & fe rendirent 
à Cadiz fous fon efcorte. 

Mais il leur reltoic d’autres périls à rédouter avant que d'entrer au Port, 
Dans le cours de leur voyage, le Ciel commença tout d’un coup à s’obfcur- 
cir. Ce changement fut regardé comme l’avant-coureur d’une tempête, & 
lonwména aufli-tôt les voiles. À peine eut-on pris une précaution fi nécef- 
faire , que le vent s’érant déchaîné avec une violence extréme , les trois Vaif- 
feaux .dévinrent le jouet de tous les élemens. L'image de la mort, qui fe pré- 
fenta aux paffagers avec toutes fes horreurs , leur fit pouffer des cris qui aug- 
nenroient le tumulte & la confufñon. Cependant le Capitaine Anglois affura 
Carl, que fon Bâtiment étant neuf, il étoit capable de réfifter à toute la fu- 
reur des flots. Le Cordelier , qui croyoit les voir ouverts à chaque moment 
pour l'engloutir , dit à l’Auteur que c’étoir une jufte vengeance du Ciel, 
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& qu'ils avoient bien meriré cette punition en demandant le paffage à des 
Héretiques, qui font habituellement excommuniés. Dans le même tems,un 
Marelor cria du fommer d’un mûr, terre, rerre. Le Capitaine y étant monté, 
reconnut qu'on étoit fur la Côte de Barbarie, & que la tempèêre avoit jetté 
le Vailfeau fort loin dans la Méditerranée. Il ne balança point à faire porter 
vers Oran, Place forte qui appartient à l’'Efpagne , dans l’efpérance d, ar- 
river avant que les Corfaires euflent pü le découvrir. On gagna le Port dans 
l'efpace d’une heure, avec d'autant plus de fatisfaction , que fi malheureufe- 
ment on l'eût manque , 1l falloit s’atrendre d’être pouffés direétement dansla 
rade d'Alger. 

Le Capitaine defcendit le lendemain au rivage , accompagné de quelques- 
uns de fes Ofhciers & du Capitaine Efpagnol , pour y vilter le Gouverneur , 
qui le remercia , au nom de l'Efpagne , du fervice qu'il avoit rendu à {a Na- 
tion. La Fortereffe d'Oran paroïît comme imprénable. Elle eft défendue par 
une grofle artillerie; & fon Port forme une retraite extrémement avanta- 
geufe aux Vaifleaux Chrétiens qui font battus de la rempèêre , car ils n’ont pas 
d'autre azile fur cette Côte, Le jour fuivant on remit à la voile , d’un tems fort 
ferain, & l’on arriva bien-rôt à Cadiz. Carli penfoit à gagner la terre, pour 
fe rendre au Couvent des Capucins; mais le Capitaine ayant loué une Bar- 
que pour remonter jufqu'a Seville, où il éroit appellé par quelques affaires, 
lai offrit encore le palfage. Il prit trente Rameurs de fon Vaifleau , pour fu- 
pléer au défaut du vent s'il venoit à lui manquer. On relächa pendant quel- 
ques heures à San-Lucar ; & continuant d'avancer le refte de la nuit , on ar- 
riva heureufement à Seville, Carli ft des remercimens fort vifs au Capi- 
raine, en reconnoiflant qu’il n’auroit pü efpérer plus de faveurs d’un Catho- 
lique. Sans nous apprendre quelle réponfe il en reçut, elle lui fit connoitre, 
dit-il , que les Anglois n'ont pas beaucoup d’eftime pour les Capucins, 
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ImraTience de fe revoir dans fa Patrie ne permit point à l’Auteur de 
L prendre plus de huit jours de repos à Seville. Le Couvent des Capucins 
eft fort grand & fort nombreux. La Ville reflembleroit beaucoup à celle de 
Milan, fi les rues étoient plus belles & mieux percées. Mais le dôme de la 
Cathédrale n’eft point inférieur à celui de Milan; excepté qu'au lieu de 
marbre, il eft d’une pierre plusrendre, qui en a pourtant quelqu'apparence, 
C’eft un ufage commun dans toute l’Efpagne , de placer le Chœur & le Mai: 
tre-Autel au milieu des Ecliles, fur-tour dansles Carhédrales; ce que l’Au- 
teur juge incommode dans les Villes où le peuple eft fort nombreux , quoi- 

ue les édifices, dit-il, foient vaftes & magnifiques. Le dôme de Seville eft 
fi grand & fi bien bâti, qu'on y peut monter à cheval ou en liriére, L’Auteur, 
furpris du grand nombre de fes cloches, fe hâta de defcendre ; pour fe met. 
tre à couvert d'un bruit dont il preffentoit la violence. En effer , les Son- 
peurs ayant commencé leur office lorfqu'il mettoit le pied dans la rue , il 
s'imagina que toutes les cloches du Royaume s’éroient réunies pour le tour- 
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Le jardin royal ne manque point d’agrémens. On y voit des jets d’eau, 
des oranges & des limons. Cependant 1l ne s’y trouve rien qui ne foit com- 
mun en italie. Le Couvent des Recollets eft fort grand, mais d’une an- 
cienne ftructure. 11 contient plus de cent cinquante Religieux , fans compter 
ceux que leurs maladies retiennent à l’infirmerie. Les Chanoines de Seville 
font fort riches, & ne fortent que dans un caroffe trainé par quatre mules. 
On atrendoit alors Mon/ignor Spinola , Prélat Italien, que la Cour avoir 
nommé depuis peu à cet Archevèché. 

Carli partit de Seville à pied , pour fe rendre à Cordoue. Il paffa par Car- 
mona & par d’autres petites Villes , dansune fi mauvaife route , qu’on n’y trou- 
ve point un arbre , ni unemaifon , ni mème un verre d’eau pour fe rafraîchir. 
I fut obligé de fe pourvoir d’un flacon de vin, qu'un Gentilhomme eut la 
charité d'acheter pour lui; car il n’avoit point de fond à faire fur celle des 
Hôtelleries publiques; & fi les Capucins, dir-1l, n'éroient un peu foulagés 
par les Gens de qualité, ils feroient expofés à mourir de faim en Efpagne tant 
la charité du peuple eftrefroidie. En paffant dans une Ville où 1l n’y avoit 
point de Couvent de fon Ordre, il demanda un morceau de pain, pour l’a- 
mour de Dieu, à la porte d’un Boulanger. Le maître de la maifon en parut 
fi farpris , qu'il demeura la bouche fermée comme une ftatue. Carli , en man- 
diant d'importance, le laiffa lui & fon pain ; dans la crainte , dit-il, que 
s1l demeuroit plus long-tems à fa porte, fa préfence ne caust quelqu’éva- 
nouiffement à cet avare Efpagnol. 

En arrivant à Cordoue, 1l {e rendit au Couvent de fon Ordre, où il fut 
obligé de fe contenter de l'O//a-Podrida, (a) mèt favori de l'Efpagne, qui 
lui parut fort bien nommé , car c’eft un mélange extravagant de toutes fortes 
de viandes & de légumes , avec affez de faffran pour lui avoir rendu la peau 
jaune, fila longueur de fa maladie n’eût déja produit cer effer. Les Efpaonols 
trouvent ce ragoût fort délicat ; mais un étranger , qui n'y eft point accou- 
tumé, n'en juge pas de mème. 

La Cathédrale de Cordoue paroït aufli grande à extérieur , que le refte 
entier de la Ville. Les apparences ne font pas rrompeufes ; car on eft furpris 
de la vafte étendue d’un édifice où la vüe ne peut s'étendre d’un bout à l’au- 
tre. Si la hauteur étoit proportionnée ; il pafleroit, avec raifon, pour une 
des merveilles du monde. Un Chanoine aflura l’Auteur, qu'on y compte 
trois cens foixante-fix Autels. Le principal eft orné d’un grand Tabernacle, 
enrichi de pierres précieufes, qui a trois mille livres de rente pour fon en- 
tretien. La voute de l’Eglife eft foutenue par dix rangs de pilliers ou de co- 
Jomnes , qui font au nombre de quinze fur chaque rang. L’aîle du milieu 
cit fort fpacieufe & bâtie à la moderne. Le grand Autel & le tour du Chœur 
font richement dorés. Chaque Chappelle a fes ornemens particuliers pour 
le Service Eccléfiaftique. On montre , dans une des plus grandes , un Ciboire 
d'argent qui péfe quatre-vingt-feize onces. Sur une colomne féparée , on voit 
la ftatue d’un homme à genoux, qu'on donne pour un Efclave Chrérien du 
rems des Mores. Le merite qu’on lui attribue , eft d’avoir gravé avec fes 
ongles, pendant un long efclavage , la figure d’une Croix, qui paroït aufli 
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belle que fi elle étoit l'ouvrage du cizeau , & qui doit avoir demandé beau- 


coup de travail, parce que la colomne eft d’un marbre fort dur. Cordoue eft 


firuée dans une grande vallée. La riviére , qui baigne fes murs , traverfoit au- 


crefois la Ville , qui éroit alors d’une vafte érendue. Mais ce n’eft aujourd’hui 
qu'une Place médiocre, & qui n’a rien de remarquable. 

En partant pour Æ/cala la Real, Carli avoit entendu dire à quelques Ef- 
pagnols , que l’Andaloufie étroit le jardin de l'Efpagne. Mais à la vûe du Pa- 
lais & de la Ville, qui eft fituée fur une colline , il ne pur s'empêcher de 
dire en lui-même : Dieu me garde du refte de l'Efpagne, fi c'en eft ici le 
jardin. 

Grenade , où il fe rendit enfuite, eft une grande & belle Ville, mais in- 
férieure néanmoins à celle de Seville. Les Capucins y ont deux Monaftéres. 
Le Palais des anciens Rois Mores, qui fe nomme A4/hambra , ef fitué fur une 
colline , à laquelle on pourroit donner le nom de montagne , & qui , mal- 
gré fa hauteur, a de l’eau en abondance. Les appartemens font en fi grand 
nombre dans cet édifice, qu'on peut sy perdre, comme dans une efpéce de 
fabirinte. On y admire encore les plafonds. Ils font d’un plâtre coloré , qu'on 
prendroit pour neuf, après une fi longue fuire de fiécles. Le rems n'a pas 
moins refpecté deux bains , qui fervent à l’ufage des Mores, l’un froid & 
l'autre chaud. On voit une autre colline , où ces ennemis du Chriftianifme 
faifoient fouffrir le fupplice & la mort aux Fidelles. Il y refte encore un 
grand nombre de reliques. 

De Grenade, l’Auteur prit le chemin de Lerenna , canton dont le vin afte , 
comme celui de Seville, pour le meilleur de l'Efpagne. Mais lès Habitans 
y parlent fi mal la langue Efpagnole, qu’à peine eft-1l poffible de les enren- 
dre. Carl les appelle Bifcalins. Il s'arrêta huit jours dans le Couvent d’An-- 
tequerra, grande Ville, d'où il fe rendit à Malaga. Ce Porteft d'une bonté 
médiocre ; mais la Ville eft fort peuplée, &c riche par fon commerce. L’Ar- 
chevêque étoit alors un Dominicain , frere de Dom Juan d'Autriche. On 
affura l’Auteur que fon revenu montoità quatre-vingt mille ducats de rente, 
Pendant qu'il attendoit l’occafion de s’embarquer , il sebandonna aux lu- 
micres d’un Médecin Anglois, qui rétablir affez heureufement fa fanté & fes 
forces pendant huit jours; mais ce fuc pour retomber enfuite dans un auffi 
trifle état que jamais. Enfin, fix Galeres , qui étoient venu prendre des pro- 
vifions à Malaga, devant aller pafler l'hiver à Carthagene, le Marquis de 
Santa Cruz, qui les commandoit , lui accorda , non-feulement le pafflage fur 
fon propre bord, mais encore la qualité de fon Confeffeur & de fon Cha- 
pelain pendant le voyage. Ce Seigneur Efpagnol, qui avoit été Général 
des Galeres de Naples & de Sicile, venoit de réfigner cette Dignité a fon 
fils, avec fon titre ; qui étoit auparavant celui de Marquis de Bayone. Il laif- 
foit fon Chapelain ordinaire , malade à Carthagene. 

Pendant ce voyage, qui dura quinze jours, Carli regreta les commodités 
des grands Vaiffeaux , qui l’emportent beaucoup fur celles des Galeres. La 
clarté de la Lune fit découvrir un Vaifleau qui voguoit à pleines voiles. On 
Je fuivir à force de rames. Il arbora le pavillon Anglois; mais les Galeres 
ayant tiré un coup de canon , il répondit ; & le Capitaine fe mit dans la 
Chaloupe, pour venir rendre fes devoirs à l’Amiral Efpagnol. Ce Vaiffeau 
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avoit l'apparence d’une montagne , pour ceux qui étoient dans les Galeres. Sa ee 
poupe étoir dorée; & fon emploi , de croifer contre les Turcs, aufquels les 667 
Anglois portent une haine mortelle. Si tous les Princes, ajoute l'Auteur, k 
vouloient fuivre leur exemple , ces déteftables Pirates fe verroient bien-tôt 

reflerrés dans leurs mers.. 

Le Marquis de Santa Cruz s'arrêta deux jours à Almeria , pour renouvel- Almeria; 
ler fes provifions. Cette Ville n’eft ni grande, ni bien peuplée; mais étant 
environnée de montagnes & défendue par un bon Fort, elle doir avoir été 
confidérable pendant la domination des Mores. Elle eft ornée de fontaines, 
de la plus belle eau du monde. L’Amiral Efpagnol prit , dans le cours de cette rie detrois Brie 
navigation, trois Brigantins Turcs, dont l'équipage fut diftribué fur les Ga E#ntus Turcs, 
leres. Les trois vaifleaux furent montés par des Soldats Chrétiens, avec des 
Efclaves Turcs pour la manœuvre. ; 

On arriva heureufement à Carthagene. Le Port de cette Ville ne doit fa  Carchagene, 
beauté qu'à la nature. Il eft fermé par de hautes montagnes , qui rendent le 
mouillage für , particuliérement pour les Galeres. Carli crut s'appercevoir que 
la Ville avoit été confidérable ; mais c’étoit alors la plus miférable Place de 
toute l’Efpagne, Les Habitans, après avoir lapidé leur Evèque, (4) avoient picufe Hiftoirez 
été fept ans fans pluie. Maisle Ciel, remarque le bon Mifionnaire, à recom- 
mencé à leur en accorder deux ou trois fois lan ; ce qui n’empèche pas que 
Je Paysne foit flérile. On y apporte du bifcuit d'Italie, pour [a fubfftance 
des Galeres, qui viennent ordinairement pafler l'hiver dans ce Port. 

L’Auteur paffa de Carthagene à Caravaca , où 1l vit la fainte Croix qui fut Caravaca. Autre 
apportée du Ciel par un Ange, & placée fur un Autel, pendant qu'un Prêtre Pie#'e Hoi: 
y difoit la Meffe fans croix. Il fe rendit enfuite à Valence, Ville célébre par 
fa beauté & par fes jardins délicieux , entre lefquels Carli n’en trouva point 
de plus agréables que ceux de l’Archevèque. il continua fon voyage par 
Murcie, & par Alicante , petite Ville, mais d’un riche commerce , & diftin- 
guée par la hauteur & la beauté de fes maifons. Il gagna Tortofe; & de là Torrote &'rar- 
Tarragone , où il admira la beauté du dôme. Sa piété le conduifit à Mon- "Sn 
ferrat, par des chemins qu’en croiroit raillés dans les rochers & les monta- 
gnes qu'ils traverfent. On voit arriver continuellement dans ce lieu un grand 
nombre de Pelerins. Les Chappelles y font au mème nombre que les miftéres 
du Rofaire. Elles font remplies de lampes d’or & d’argent , parmi lefquelles 
il s’en trouve quelques-unes d’ambre. L’ornement des Autels répond à cette 
religieufe magnificence. 

De Monferrat, Carli prit fa route par Barcelone , capitale de la Province Barcelon 
de Catalogne. Les Capucins y ont trois Couvens hors de la Ville. Il y a peu 
de Cités en Efpagne qui ayent autant de grandeur & de beauté , & qui fotent 
auffi-bien fournies de toutes fortes de commodités. Il ne manque à Barcelone 
qu'un Port für pour le mouillage des grands Vaiffleaux. Carli trouva l’occafon 
d'entendre la mufique que les Habitans de Barcelone employent dans leurs 
rejouiffances. Au lieu de violons, il fe fervent de fifres & de trompettes ; 
dont le fon fait trembler l'Eclife. 

Pendant le féjour qu'il fit dans cette Ville, ily vit arriver Pierre de Seffari 

(5) Un fait f fingulier demandoit plus d'explication. Mais on peut remarquer, dans Carli, 
fn excimple de beaucoup de bonne-foi avec peu d'exactitude, 
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Frere Lai de fon Ordre, qui avoit été pris fix mois auparavant par les Cor: 
faires , avec le Pere Louis de Palerme , & conduit à Alger. Le Pere Lonis 
n'avoit pas eu de peine à fe procurer de quoi vivre, en célébrant la Melle 
pour les Capufs Chrétiens , en préchant, en écoutant les confeflions ; & du 
revenu de fon miniftére, 1l tiroit par-deffus fon entretien de quoi payer à 
fon maître une fomme dons 1ls étoient convenus. Cette raïfon lui avoir fait 
accorder la liberté d’aller indifféremment dans toute la Ville d’Alcer. Mais 


! ARC Mes 
fa rançon n’en dévint que plus difficile. On demanda pour lui trois mille du- 


cats ; tandis que le Frere Lai, qui n’étoit propre que pour la rame, fut rendu 
pour trois cens. Comme cette derniere fomme toit plus facile à lever que la: 
premiere, Pierre de Saflari eut le bonheur de fortir des fers avant le Pere: 
Louis. 

L’Auteur & lui sembarauerent enfemble , fur un Vaiffeau qui faifoit voile 
en Sardaigne. A l'entrée du Golfe de Lion, ils effuierent une furieufe tem- 
pète. Les vagues, {uivant l'expreflion de Carli , fecouerent le Vaifleau com- 
me une coquille de noix; & chaque inftant aménoit une montagne d’eau: 
qui paroifloit prère à l’englourir. Les cris des Paffagers fe joignant au bruit 
de la mer, pour augmenter la confufion , le Capitaine fe vit obligé de met- 
tre épée à la main , & de forcer ceux qui ne pouvoient lui être d’aucun fe- 
cours à defcendre fous les ponts. Tandis que les battemens des flots mettoient 
le Vaiffeau dans le dernier danger , ilreçutun ébranlement fi furieux, qu'une 
piéce de canon, échappée de fes liens, roula d’un côté à l’autre avec une 
affreufe violence, & faillit ouvrir le Vaiffeau par fon poids. La nuit étoit 
fort fombre. Un accident de cette nature redoubla la terreur. Enfin, les Ma- 
telots, épuifés de fatigue & couverts d’eau, réfolurent de s’abandonner 
au vent. Ils voyoient un de leurs mats brifé, & routes leurs voiles eñ piéces. 
Jamais Carli ne s'écoic vu fi près du naufrage. Cependant, vers la pointe 
du jour, le rems devint un peu plus doux; & lorfaue les raions du Soleil 
eurent commencé à blanchir l'horifon , on découvrit des montagnes, qui ne 
paroifloient pas éloignées d’une lieue. C’éroit la Côte d’Efpagne, près du 
Cap Gata. Le Capitaine fit porter vers la Caralogne ; & dans quelques heu-- 
res on arriva heureufement à Matalone. 

Carli érant defcenduavec fon compagnon , qu'il n’avoit pas vü pendant tou- 
re la durée de l'orage , ils fe rendirent enfemble au Couvent de leur Ordre, 
qui eft fitué fur une colline hors de la Ville, Le lendemain ils retournerene 
à bord, & gagnerent Ablana , dont le Port eft beaucoup meilleur. Les dan- 
gers de la mer ne contribuerent pas plus que les agrémens de ce lieu à faire 
prendre aux deux Capucins la réfolurion d'achever leur voyage parterre. Le 
Couvent d’Ablana ef fitué fur un rocher , dans une peninfule qui tient à la 
Ville par une petite langue dererre ; de forre que la mer fert d’enclos à l’é- 
difice & aux jardins. L'air y étant d’ailleurs fort remperé, Carli déclare qu'il 
ne connoît point de Couvent de fon Ordre dont la firuation foit plus agréa- 
ble. Il pafla huit jours dans cette délicieufe Maifon. Enfuite , le deflein oùil 
étoit de traverfer par terre la partie méridionale de la France, lui fit prendre 
{a route par Girone. 1l eut ainfi l’occafion de voir prefque route la Cata- 
logne , qui lui parut très-fertile. De Girone, il fe rendità Æigueras, derniere 
Ville d'Efpagne ; & traverfant les montagnes, il entra dans le Comté de Rouf- 
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fillon. Ceras Fat la premiere Ville de France qui fe préfenta fur fon pañlage. 
Il fe rendit enfuite à Tony, dans la vallée de Perpignan, où il paffa la Ki- 
viére fur un pont qui n’a qu'une arche, & donc les deux bouts portent fur 
deux montagnes. On conçoit que lefpace qui les fépare eft non-feulement 
fert étroit, mais d’une profondeur effrayante. Aufli l’Auteur n’avoit-il rien 
vù de femblable dans tous fes voyages. Le Pays, aux environs, étoir rempli 
de Soldats , qu'on y avoit envoyés du Languedoc, pour appailer une fédition 
qui s’étoic élevée à l’occafon du fel. Perpignan , que l’Auteur vit enfuire, eft 
un Fort Royal, fitué fur un rocher fort élevé. Trois gros murs, qui lui {er- 
vent de défenfe, avec de bons foffés & une puiflante artillerie , femblenc le 
rendre imprenable. Cependant il s'étoit rendu à la France, après un fiége 
de huit mois, fous prétexte qu'il commençoit à manquer de provifons ; quoi- 
que la Place en puifle contenir pour trois ans. À la vérité, dit l’Auteur , ül 
eft voifin d’une Ville fort peuplée , qui en avoit confumé la plus grande par- 
tie. Le Couvent des Capucins eft hors de la Ville. 

Après avoir pailé toutes les montagnes, Carli fe rendit à Narbone , Ville 
d’une grandeur médiocre, mais fort peuplée; comme fonr, dit-il, toutes les 
Cités & les Villes de France. Elle eft traverfée par une riviére qui fe jette 
dans la mer à la diftance d’une lieue. Les Eglifes n’y font pas belles; mais 
la foule y eft fi grande, far-tour les jours de fère, qu'à peine le Prècreeft-1il 
libre à l’Autel. Les Prètres de l’Eglife S. Jüft fonc vêtus comme des Moines. 
On admire dans les deux clochers de la mème Eglife , un écho qui produit 
un effec fort agréable. L’Auteur continua fa route par le Languedoc & la 
Provence; mais il parle peu des Villes qu’il trouva fur fon paffage. Beziers 
eft fitué fur une colline, dans une Contrée qui eft arrofce par de fort belles 
eaux , & qui lui parut fort délicieufe. Mr. de Bonzi, Florentin, en étoitalors 
Evèque. Carli remarque, que ce Prélat fut nommé enfuite à l’'Archevèché de 
Touloufe; & qu'ayant été chargé en même-tems de l’Ambaffade de Madrid, 
le Roi lui laiffa le revenu de ces deux Siéges, pendant la vacance du premier, 
Il ajoute qu’on voit avec admiration, dans la Cathédrale de Beziers, une 
très-grande orgue , qui n'a fur la porte, où elle eft placée , qu'un certain 
nombre de tuyaux de front. Tous les autres fonc diftribués trois à trois en- 
tre les piliers ; ce qui produit un rerentiffement prodigieux, quoique l'E- 


glife foit d’une grandeur extraordinaire. Cette piéce, dit-il, merite beaucoup 


d’admiration.. 

Touloufe eftune Ville fort fpacieufe & fort peuplée, où Carli vit un grand 
nombre de Religieux. Agde elt une Ville ancienne , & célébre par la tenue 
d’un Concile, qui fe nomme Concilium Agatenfe. Le Couvent des Capucinseft 
fitué fur le rivage. On y voitune image miraculeufe de Notre-Dame , à l'ecca- 
fion du péril où la Ville avoit été plufeurs fois d’être fubmergée par les Aots. 
Depuis que l’image eft dans ce lieu, la mer s’eft plütôt reculce qu’appro- 
chée. Arles eft une Ville Archiépifcopale , que l’Auteur trouva fort bien 
peuplée. Celle de Martigues lui parut curieufe. Elle eft compofée, dit-il, 
de quatre Hameaux, bâtis fur le bord de la mer, & féparés par des ponts. 
Les Capucins yont deux Couvens, aux deux extrémités de la Ville, com- 

ofés de vingt-deux Prêtres, qui entendent les confeffions, parce que la Viile 
n'a point de Religieux d'aucun autre Ordre. Les Habitans, fuivant les ob- 
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—————— fervations de l’Auteur, tirent uniquement leur fubfiftance de la pèche. Ils 
CARIL Ont, pour cet exercice, plus de huitcens Tartanes; fans compter un fi grand 
1667: nombre de petites Barques, qu’une grande partie de la mer en eft couverte, 
Obfervations De là l’Auteur eur la curiolité de vifter Aix, Ville confidérable, & Ca- 
ee é pitale de la Provence. 11 vit enfuite Marfeille , Qui ne répondit point à l'o- 
pinion qu'il avoit de fa grandeur; mais, dans une étendue médiocre, elle 
lui parut extrémement peuplée. Le commerce y eft très-floriffant. Son Port 
eft fort beau & fort commode , quoique les grands Vaifleaux n’y puiffent 
entrer avec leur charge. Il y avoit alors vingt-cinq Galeres, rangées l’une 
contre l’autre. Celle du milieu étoit la Galere Royale, que tous les Bäri- 
mens faluoient d'un coup de canon à leur arrivée. Eile étoit dorée à la poupe, 
mais moins grande que la Galere Royale d'Efpagne, que l’Aureur avoit vüe 
à Carthagene. Marfeille à crois Forts, dont le plus neuf, qui eft à l'entrée 
du Port, éroit environné autrefois de trois murs, & dort on a détruit celui 
qui étoit du côté de la montagne, pour agrandir la Place; & ce change- 
ment a fait tranfporter le Couvent des Capucins dans la Ville, On trouve, 
à Marfeille , des Négocians de tous les Pays du monde. Mais Carli vit avec 
beaucoup plus de fatisfaétion plufieurs corps de Saints, & quantité d’autres 
reliques, entre lefquelles il vante beaucoup la croix de l’Apôtre S. André. 
ni sembarque Ici l’Auteur s’embarqua pour la Ciotat & pour Toulon. La Ville de Tou- 

pos en lon lui parut médiocre ; mais il admira la grandeur & la beauté du Port, 

fur eue Ville. qui eft capable de recevoir une multitude infinie des plus grands Vaiffeaux. 
Il y vit le royal Louis , auquel on travailloit encore. Ce Bâtiment étoit percé 
pour ‘cent vingt qi de canon. Il avoit trois galeries. L’avant, l'arriere, 
les côtés & les cabinets éroient dorés avec tant de profufion , que, fuivantle 
témoignage du Doreur même, on y avoit employé déja pour trois mille écus 
de feuilles d’or. Carli prit l’occafion d’un Vaiffeau qui partoit pour Savone, 
On relâcha la nuit fuivante à $. Tropez ; & le jour d’après, on fut forcé, par 
le mauvais tems, de s'arrèter dans un lieu où l’on n'apperçut que deux mais 
fons. Elles éroient fort éloignées de la Ville de Graffe, qui eft fituée fur une 
montagne , environnée de plufeurs autres. À peine fe fair-elle voir de la 
mer. Cependant il falloit fe déterminer à sy rendre à pied , ou s’expofer à 
mourir de faim. 

Avanture ex L’Auteur raconte que fa fiévre étique ne lui permettant pas d’entreprendre 

nn cette courfe avec les compagnons de fon voyage ; il fe coucha fous un arbre, 
dans l’efperance que le fommeil fuppléroit aux alimens. Mais la faim l’empè- 
cha de fermer les yeux. Une fi trifte fituation l'ayant forcé de fe relever, fans 
fçavoir ce qu'il alloit devenir , 1l rencontra un homme, qui lui parut de 
quelque diftinétion, & qui lui demanda ce qu'il faifoit feul dans ce Pays dé- 
ferr. Il répondit qu’une maladie, dont il portoit des marques aflez viñbles , 
lavoit mis dans la néceflité de s'arrêter ; mais qu'il étoit aétuellement plus 
tourmenté par la faim que par la fiévre. L’Etranger lui dit qu'il avoit , allez 
près de là, une Felouque qui lui appartenoit , & qu'ayant pris quelques far- 
dines, 1l étoit prêt à partager fon fouper avec un homme affamé. Carli ne 
ne fe fit pas preiler pour accepter cette offre. Ils fe rendirent enfemble à la 
Felouque , où ils trouverent deux Matelots , qui avoient déja préparé les far- 
dines. Comment ferons-nous ? dit l'Etranger. Au lieu de pain, nous n'avons - 


DES VOYAGES, Liv. XII. (27 


que du bifcuit. Tout eft bon dans la néceflité : répondit le Voyageur ; & je me 
{uis trouvé plus d’une fois fans bifcuit & fans pain. Comme l'Etranger par- 
loit la langue Portugaife, 1l lui demanda s'il étoit de cette Nation. Non, lui 
dit l’autre ; mais j'ai fait quelques voyages en Portugal. 

Ils fatisfirent leur faim & leur foif, fans s’embarrafler du foleil , qui 
leur brüloit le vifage. Après s'être raffafñés, ils fe mirent à marcher fur 
le fable, en difcourant fans aucune affeétation. Tout d’un coup le mou- 
vement d'un dauphin , qui paroifloit aux prifes avec quelqu'autre poif- 
on, fit avancer Carli fur le bord de l’eau. Il s’amufa quelques momens à lui 
jetter des pierres. Enfuite s'étant tourné pour rejoindre fon Bienfaiteur, il 
fut furpris de ne plus l’appercevoir. La crainte qu'il n’eût penfé à partir fans 
avoir reçu fes remercimens , de fit retourner promptément vers la Felouque. 
Mais ilne retrouva ni la Felouque ni l'Etranger. Cette avanture le mit com- 
me hors de lui-même ; & plusil y faifoit de réflexion , moins il trouvoit de 
moyens de l'expliquer. 11 interrogea foigneufement quelques Marelots qui 
étoient reftés fur fon Vaiffeau. 11 leur demanda s'ils n’avoient pas vû du moins 
une Felouque & trois hommes. Leur réponfe fut qu’ils n’avoient vû perfonne, 
quoiqu’ils n’euffent pas celé de pêcher , dans cette anfe, au long du rivage. 
Îl prit le parti de fe taire, en fe livrant à fon admiration. Rien ne pouvoit 
l'aider, dit-il, à découvrir s’il avoit été fecouru par le Ciel ou par la main 
des hommes ; mais 1l fentit des mouvemens incroyables de joie & de con- 
folation , qui l’auroient fait retourner à Congo fi fa maladie ne l’eût ar- 
fêté (5): 

On remit à la voile le jour fuivant; le Port de Nice n'étant pas sûr, on 
alla mouiller dans celui de Villefranche. Le Couvent des Capucins fe pré- 
fente ici comme un Paradis, au milieu des hautes montagnes & des rochers 
dont le Pays eft environné. L’Auteur fe mit dans une Galere Génoife, qui le 
conduifit à Monaco. Il loue la force & la beauté de cette Place. De-la il par- 
tit pour Savone ; mais ayanc été repouilé par des vents impétueux, qui lui 
firent craindre encore une fois le naufrage , il reprit la réfolution de ne plus 
fe fier à la mer. Sa route fut par Menton & San-Remo , qu’il nomme le Para- 
dis de l'Italie; par Savone & Seftro di Ponente jufqu'à Genes. Le Couvent 
de fon Ordré, à Genes, s'appelle la Conception. Il s’y arrêta, pour attendre 
les ordres de fes Superieurs. Mais une fiévre violente dont il y fut faifi, & qui 
dura quarante jours , faillit d'achever ce que fa fiévre étique avoit commencé 
depuis trois ans. 

Pendant le féjour qu'il fit à Genes, il y vit arriver le Pere Michel d'Or- 
viette , qui revenoit de Congo , chargé par le Superieur de certe Miflion d’al- 
ler repréfenter au Pape le miférable érat où elle éroit réduite. La plüpart des 
Mifionnaires étoient morts en peu de tems. Il n’en reftoit que trois dans tout 
le Royaume. Dom Alvaro , Roi du Pays, avoit eu le même fort , & fon Suc- 
ceffeur n’avoit pas moins de zéle pour le progrès de la Religion. Carli apprit 
par la même voie , que le Pere Philippe de Golefña, Miflionnaire de la Pro- 
vince de Sonde , avoit été mangé par les Négres. On lui raconta quelques cir- 

(5) Si ce n’eft point une pieufe fition, il ne refte qu’à regarder cette avanture comme 


pour exciter la foi des Lecteurs , ou un fonge, une faveur furnaturelle, 
qui répondroit affez à la fituation de l’Auteur, 
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conftances de cette funefte avanture. Les Seigneurs ayant obtenu du Roi I& 

permifion de brüler tous les Sorciers ( 6 ) qu'ils pourroient découvrir, fe ren- 
dirent dans un lieu où l’on n’ignoroit pas qu'ils s'écoient raflemblés, & mi- 

rent le feu à leurs hutes. Ceux qui échaperent aux fammes prirent la fuite ; 

mais en s’éloignant , ils rencontrerent dans leur chemin le Pere Philippe, 

Je tuerent & firent un feftin de fa chair. Les Négres qui les pourfuivoient 

reconnurent la verité de cette barbare exécution, aux feux qu'ils leur virent 

allumer. 

Carli, délivré de fa fiévre, quitta Genes ; & pañfant par Plaifance, il alla 
fixer fon féjour au Couvent de Boulogne, où il conferva toujours quelques 
refles de la maladie qu’il avoit apportée de Congo. Il avoit baptifé de fa pro- 
pre main, dans ce Royaume, deux mille fept cens perfonnes ; fans com- 
prendre dans ce nombre trois cens foixante , qui avoient reçu le mème bien- 
fait de celle du Pere Michel Angelo. 


C'HEP AA De RADAR Er TL 


Voyage de Jérôme Merolla , dans le Royaume de Congo & dans 
d'autres Parties méridionales de l A frique. 


EST de l’Auteur mème qu'on apprend, dans fa Préface , l’objet & 

l’occafion de fon voyage. 11 raconte que François d? Monteleone , Ca- 
sucin de la Province de Sardaigne , ayant formé le projet d’exercer fon zéle 
dans la Mifion de Congo, adrefla fa demande à la Congrégation de Propa- 
ganda Fide. Y obtint en même-tems la permiflion de prendre le Pere Jérôme 
Merolla de Sorrenio , pour lui fervir de Compagnon. À fon retour , Merolla 
publia cette Relation, quieft, dit-il, un Recueil court & imparfait de fes 
Remarques. Mais il aflure le Lecteur qu'elles ont toujours eu la bonne-foi 
pour guide & la verité pour régle , fur-tout celles qu’il ne doit qu’au témoi- 
gnage de fes propres yeux. Son Ouvrage eft écrit en Italien, Il sen trouve 
une Traduction Angloife à la fuite des Voyages d’Angelo & de Carli, dans la 
même Collection. 

Quelqu'’idée qu’on doive fe former de la bonne-foi d’un Miffionnaire, on 
eft ici forcé, par le bon fens, d’attribuer à l’ignorance ou à la chaleur d’un zéle 
aveugle certains détails qui regardent les Sorciers de Congo & la conduire des 
Capucins, Mais le plus sûr eft d'en abandonner le jugement au Lecteur. 


Sa: 
Navigation jufqu'au Brefil, 6 de-la au Royaume d'Ancola. 


LL. Es deux Voyageurs s'embarquerent le s de Mai 1682, dans une Felou- 
que qui faifoit voile à la Baftie, Capitale de Flfle de Corfe. Ils y arriverent 
heureufement ; & changeant de bord ils monterent fur un Batiment Genois, 
qui devoit fe rendre aux Salines. Mais ayant bien-tôt rencontré une grande 
Barqug 
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Barque Genoife qui n’avoit que trois hommes à bord & qui. alloit chercher 
quelques-uns de leurs compagnons dans la baye d’Alghieri en Sardaigne, ils 
prierent le Commandant de les recevoir. La Barque cotoya l’Ifle , en s’effor- 
çant d'entrer dans cette baye ; mais le vent ne ceffa pas d’être fi contraire, 
qu'elle fut pouflée vers un petit Port, fort près de la pointe. Montelione , qui 
connoifloit parfaitement le Pays, entreprit de grimper au long du rivage 
fur une petite montagne, où il fe propofoit de demander , à titre d’aumône, 
un agneau ou quelqu’autre fecours aux premiers bergers qu'il pourroit ren- 
contrer. Aufhi-tôt qu'il eut gagné le fommer, il excita par des fignes fort pref- 
fans fes compagnons à le fuivre. Ils monterent , dans la confiance qu'ils 
avoient à fon caractere ; & du même lieu ils découvrirent un Vaifleau, que 
leurs lunettes leur firent reconnoître pour un Corfaire Turc. Ne pouvant 
douter que s'ils euffent paflé la pointe ils ne fuflent tombés dans le piége qui 
étoit vifiblement tendu contre les Chrétiens, le Commandant fit des remer- 
cimensaS, F rançois avec un déluge de larmes. 

La nuit fuivante ils remirent à la voile ; & dans l’efpace de quelques heu- 
res ils arriverent dans la baye d’Alghieri. Il s'y trouvoit plus de cent Barques 
Génoifes, qui étoient à la pêche du corail & du thon. En débarquant, les 
deux Mifionnaires furent furpris, qu’au lieu d’un cheval, qu’ils avoient fait 
démander au Superieur de leur Couvent, on leur eût amené un bœuf pour 
porter leur bagage. C’eft la bête de charge dont on fe fert ordinairement dans 
le Pays, parce que les chevaux y font d’une petitefle extrème. Quelques Gen- 
tilshommes Portugais affurerent l’Auteur que les Ifles du Cap-Verd font dans 
le même ufage ; & qu'avec les bœufs, elles ont une race qui tient le milieu 
entre ces animaux & les ânes. Les Habitans n’en ont l'obligation qu'à leur 
induftrie. Ils trompent les taureaux, en couvrant une ânefle avec la peau 
d’une vache. 

Merolla paffa un mois entier au Couvent d’Alghieri, pour attendre le re- 
tour de fon Compagnon, qui étoit allé rafflembler dans l'interieur de l'Ifle 
quelques autres Mifionnaires. Cependant Monteleone n’en amena qu'un, 
qui.fe nommoit le Pere François de Bisri, fort exercé au métier dela pré- 
dication. Dans le mème tems, un Vailleau de la rade étant prèr à faire voile 
en Provence, ils fe déterminerent à s'y embarquer. Le Capitaine, qui avoit 
un oncle & un frere dans leur Ordre, les traita fort civilement ; & pour 
mettre le comble à fes politeffes, ayant appris qu’une flotte Portugaife atren- 
doit le Duc de Savoye à Villefranche , pour le tranfporter à Lifbonne , où il 
alloit époufer l’Infante de Portugal, il loua une Felouque pour les conduire 
dans ce Port. Ilsy pafferent trois mois, pendant lefquels 1ls reçurent, cha- 
que femaine , une provifion reglée, que l’'Amiral avoit la charité d'envoyer 
au Couvent. Une maladie du Duc de Savoye, qui paroifloit augmenter , dit 
l’Auteur , chaque fois qu'il fe difpofoit à embarquer, fit prendre à l’Ami- 
ral la réfolution de fe retirer. Quelques bons Politiques dirent aux deux Mif- 
fionnaires , que ce changement étroit une difpofition de la Providence pour 
l'avantage de l'Italie. 

Le 4 d'Otobre, Fère desS. François , leur Patron , une troupe de Capucins 
saffemblée à Villefranche, s’embarqua fur la Hotte Portugaife. Dans la crainte 


de fe rendre incommodes, leur Superieur les diftribua deux à deux {ur cha- 
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que Vaiffeau. Il fe plaça lui-même , avéc le Pere Monteleone , à bord de 
l’Amiral , qui fe nommoit / Comte de S, Vincent. Merolla & le Pere Amedeo 
monterent {ur Ze Fiféal, commandé par le Seigneur Gonzalo de Cofta ; & 
deux autres fur le $. Bezof , qui avoit pour Commandant Dom Louis de Lo- 
bo , ancien Viceroi d’Angola. La navigation fut heureufe. On entra dans le 
Port de Lifbonne le 2. de Novembre , à deux heures de nuit. Comme les 
Miflionnaires ne connoifloient pas le chemin de leur Couvent , ils eurenr 
beaucoup d’embarras à trouver un guide, quoiqu’un pieux Gentilhomme de 
la Flotte offrit de payer libéralement ceux qui voudroient leur rendre ce fer- 
vice. Enfin un Négre d’Angola promit de les conduire gratis , par recon- 
noiflance , dit-il, pour les fervices que fes compatriotes avoient reçus des 
Religieux de fon Ordre. 

L’Auteur profita de fon féjour à Lifbonne , pour vifiter la maifon où Saint 
Antoine de Pade reçut la naïffance. On en a fait une Eglife, qui fe trouve 
fort riche par la beauté de fes ornemens , maïs qui n’en eft pas plus diftinguée 
par fon architeéture. Elleeft baffle, & fa fituation eft au coin d’une rue. Me- 
rolla ne manqua point de vifiter aufli l’'Eglife paroifliale d'Engracha , où eft 
le Fond-baptifmal du même Saint. Cer édifice, après avoir été bâti pendant 
plufeurs années avec beaucoup de travail & de dépenfe , étoit rombé nou- 
vellement, & l’on commençoir à le rétablir. Merolla fit auf fes dévorions à 
l'Eglife des Chanoïines-Réguliers, parmi lefquels ce Saint avoit quelque-tems 
vécu. Sa ftatue eft placée fur le maître-autel , en habit de cer Ordre. La 
même Eglife fert de fépulture aux Rois de Portugal & à quantité de grands 
Hommes. 

Le zéle de l’Auteur commençant à lui faire trouver les délais fort en- 
nuyeux, 11 s’adreffa au Capitaine d’un Vaiffeau qui faifoit voile au Brefñl, 
pour lui demander l'Office de Chapelain fur fon bord , parce que des rai- 
fons, qu'il n’explique point, avoient porté fon Superieur à lui défendre de 
paffer fous une autre qualité. Le Capitaine lui offrit volontiers le paffage ; 
mais 1l s’étoit déja pourvu d’an Chapelain. Peu de jours après, le Comman- 
dant d’un autre Vaiffeau, quiavoit congedié fon Chapelain, fe mit en mer, 
avec la réfolution de ne pas lui donner de fucceffeur. Mais après quelques 
jours de navigation, il efluya une tempête fi violente , qu’il regarda comme 
une faveur du Ciel de pouvoir regagner Lifbonne, où il fit vœu de ne ja- 
mais remettre à la voile fans être accompagné d’un guide fpirituel. Dans 
cette difpofition , il accepta volontiers le fervice de Merolla , qui éroit le feu 
de fes Compagnons à qui l’occafion manquât pour partir. Mais le premier 
Capitaine auquel il s'étoic adreflé n’apprit fon engagement que pour en 
faire des plaintes fort vives. Il prétendoit qu'après s'être adreflé à lui , le Mif- 
fionnaire ne devoit pas s'engager avec un autre. La véritable caufe de fon 
reffenriment étoit une vüe d'interêt ; parce que les Capucins n’exigent point 
d'autre falaire que leur fubfiftance ; au lieu que, fuivant les loix du Portu- 
gal, un Prêtre féculier, ou un Religieux d'un autre Ordre, doit être non- 
feulement nourri , mais payé réguliérement ; & que dans tous les lieux 
où l’on débarque il doit ètre logé, avec trois carlinos d’appointemens par 
jour. La querelle fut fi vive , que ce premier Capitaine auroit défié l’autre au 
combat, fi cout le monde n’eûr été d'accord à blâmer fon procédé. 
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Le 8 de Décembre, cinq Vaifleaux mirent enfemble à la voile. Ils tombe- 
sent immédiatement dans le Golfe des Mares (6), qui a tiré ce nom de la 
violente agitation de fes eaux. Enfuite, paffant à la vûe de Madere, ils ar- 
riverent à celle de Palma , une des Canaries. Les Vaifleaux de l’Europe ne 
font menacés des Pyrates & n'ont befoin de convoi que depuis l’Ifle de Ma- 
dere jufqu’aux Canaries. Ils peuvent enfuite avancer fans crainte. Ceux qui 
font voile au Brefil fe féparent de leur efcorte vers la hauteur du Cap-Verd , 
qui eft éloigné de Palma d’environ deux cens feize lieues. 

Trois cens lieues plusloin, Meroila fe trouva, pour la premiere fois , fous 
la Zone-torride. La navigation n'y fut pas trop lente ; mais quoiqu'on für 
au milieu de l’hyver & que les vents ne manquaflent point de force, la cha- 
Îcur étoit affez vive pour jetter tout le monde dans une extrême langueur. 
Enfin l’on eut le bonheur de pafler fort promptement la Ligne, fans être ar- 
rêtés par ces fâcheux calmes, qui caufent quelquefois beaucoup de préjudice 
à la navigation. Le dernier jour de Catème , au foir , un poiffon-volant d’une 
groffeur confiderable , s'embarraffa dans les voiles & tomba fur le tillac. Le 
Capitaine en fit préfent à Merolla, qui le recut avec beaucoup de fatisfac- 
tion, parce qu'il avoit eu quelque chofe à fouffrir pendant le tems de labfti- 
nence. Les provifions du Vaiffleau ne confiftant qu’en chair fraîche ou falée, 
1l avoit été réduit à vivre de lentilles, de bifcuit & d’eau puante. Il s’ima- 
gine que la difficulté qu'il eut à fe procurer du poiffon, ne venoit que des Ma- 
telots, qui auroient fouhaité de lui faire rompre fon jeune ,.& qui lui répé- 
toient continuellement , que dans les voyages de long cours perfonne n'eft 
obligé à l’obfervaton du Précepte eccléfiaftique. 

Le 6 de Janvier , à deux heures du matin, on découvrit une Etoile fi grande 
& fi lumineufe , que la defcription en paroïtroit incroyable. Le Capitaine, 
qui avoit fait quarante fois le mème voyage , déclara qu'il n'avoir jamais 
rien vü d’approchant. Quelques-uns s'imaginerent que c'étoit l’Eroile qui 
avoit fervi de guide le mème jour aux Rois-Mages. Mais l’Auteur ne douta 
point que ce ne für la Planette de Jupiter. Pendant toute la durée de cette 
courfe , on n'eut qu'un demi-jour de calme, qui futemployé à la pèche. Le 
Capitaine ayant fait jetter la fonde à dix degrés de la Ligne, on fut extrè- 
mement furpris, au milieu du vafte Océan, de ne trouver que quatre-vingt- 
dix pieds d’eau. 

On arriva le 17 de Janvier dansla baye S. Salvador, au Brefil. Sa fitua- 
tion eft au treiziéme degré de latitude du Sud. Le Port eft également remar- 
quable , par fa grandeur & par fa sûreté, que l’Auteur attribue aux deux 
montagnes quien couvrent l'entrée , & à fon éloignement de la haute mer. 
En débarquant, le premier fpectacle qui s'offrit à Merolla furun filet, tra- 
verfé par un bâton, que deux Négres vêtus de noir portoient fur leurs épau- 
les. Le filer, dit-il , étoit couvert d’une courte-pointe, aux quatre coins de 
laquelle marchoïent quatre femmes. Il s'imagina que c’étoit un corps mort 
qu'on portoit au tombeau ; & la curiofité lui ft demander qui c’étoir. On lui 
répondit que c’éroit une Veuve Portugaife. Il demanda encore pourquoi il ne 
voyoit point une croix devant elle, puifqu’elle étoit chrétienne ; & ne fui- 

(6) C'eft-à-dire, le Golfe des Jumens. Quelques-uns difent Kiching-Mares , ou des Ju- 
fnens ruantes, 
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——— vant que l'infpiration de fa charité, il fe mit à réciter le De profundis. Son 


: MEROLLA. 
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érreur parut fi réjouiffante à tout le monde, qu'on s’affembla autour de lui 
avec de grands éclats de rire. Il reconnut enfin qu’il avoit pris pour morte une 
femme remplie de fanté ; & fa confufon lui ft chercher proniptement à fe 
dérober aux railleries des fpectateurs. 


Difficuité qu'il Dans l’impatience qu'il avoit d'arriver à Congo, il prit le païti , avec 
giinouvedlon deux de fes Compagnons, de monter fur un Brigantin qui devoir faire voile 


départ pour Con- 


ge, 


au premier vent, Le Capitaine leur avoit promis de les remettre tous trois 
dans le Royaume d’Angola. Mais lorfqu'ils fe croyoient prêts à partir, le 
Gouverneur du Brefil chargea le Capitaine du tranfport de neuf Prifonniers 


enchainés, au nombre defquels étoit fon propre Sécreraire , qui avoit mé- 
rité fa diforace par quelques difcours indécens où fon Maïtre n’avoit pas été 
refpecté ; & pour l’humilier davantage , on l'avoit attache, par la jambe & 
le bras, à la chaîne d’un Efclave. Le Capitaine, après avoir reçu cer 
ordre, pria les Mifionnaires de le difpenfer de fa promefle, parce qu'il 
ne lui reftoit point aflez de place pour le recevoir dans fon Vaifleau. Cepen- 
dant , loin de perdre l’efperance, ils s’adrefferent au Gouverneur même, 
pour lui demander en grace de remettre à d’autres occafons le départ d’une 
artie du moins des Prifonniers. Il ne leur accorda point cette faveur; mais 
1] donna ordre au Capitaine de prendre les trois Capucins à bord , fans s'em- 
. barrafler s’ils y feroient commodément. Ses ordres furent exécutés. On mirà 
la voile ; & le Capitaine n’avoit pas mème ouvert la bouche pour renouvel- 
ler fes objections. Mais à peine fut-il forti du Port, qu'ayant appellé tout 
lEquipage en préfence des Miflionnaires , il demanda ce qu’on feroit de ces 
trois pauvres Capucins, pour lefquels il ne connoifloit aucune place à bord. 
Il ajouta que c’étoit le devoir de fes gens, comme le fien, de prendre foin de 
trois Miffionnaires ; & faifant jetter aufli-tôt {a Chaloupe en mer , 1l y mit le 
Sécretaire & deux autres Prifonniers, qu'il renvoya au rivage. L’Auteur eft 
perfuadé qu’il y auroit aufli envoyé tous les autres, fi l'or ne leur eût pas man- 
qué pour le mettre dans leurs intérêts. Mais les Capucins fe trouverent un peu 


Vengeance que plus à l’aife. Ils apprirent dans la fuice que le Sécreraire avoir fcu tirer une 
Le Sécreraite du Lenoeance éclatante de fon humiliation , en fufcitant contre {on Maître une 


Gouverneur tre 


de fon Maître, 


faction fi puiflante, qu'il Pavoit fair’faifir & renvoyer à Lifbonne. Ces vio- 
lences ne font pas fans exemple dans les Colonies Portugaifes. Lorfqu’on y 
eft mécontent d’un Gouverneur , on ne fait pas dificulté de l’embarquer fur 
le premier Vaïfleau & de le renvoyer dans fa patrie ; heureux encore sil en eft 
quitte pour un fimple congé. Son Succeffeur balance-t-1l à figner le pardon 
des rébelles? ils lui font déclarer à fon arrivée, que fans cette condition il ne 


fera point reçu au rivage. 


Xavigationde La navigation des Miflionnaires dura foixante-dix-fept jours jufqu’à la 
Merelh jufqé yüédelaterré; fansau'ils puffent fe vanter d’avoir vüû le ciel ni la mer; car, 


Congo. 


dans un fi long intervalle , ils furent obligés, pour éviter la pluie & les va- 
ues, de fe tenir continuellement fous les ponts. Versle Cap ie Bonne-Efpé- 
sance ils efuyerent une furieufe tempête, qui brifa une partie de feur proue. 
Enfin l’on découvrit la terre, que le Pilote s’étoit promis de voir huit jours 
Hüitôr, On ne tarda point alors à lancer la Chaloupe. Elle revint bien-tôt, 
charoce d’excellent poiflon. A l'entrée de la nuit, on prit Le paru de la laif- 


= 
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fer en mer avec deux hommes, attachée au Brigantin d’une fimple corde. 
L'obfcurité étoit fort épaifle , lorfqu'à cinq heures du matin une baleine paf- 
fant entr’elle & le Vailleau, rompit la corde, & donna une fi furieufe {e- 
coufle au Brigantin , que toutes les lumuiéres en furent éreintes. Dans l'épaif- 
feur des ténébres , on ne pouvoit donner de fecours à la chaloupe & aux deux 
hommes. Le Capitaine fit amener les voiles, pour fe donner le tems de jer- 
ter dans l’air quelques fufées qui leur fervirent de guides. Ils fe rapprocherent 
heureureufement du bord , lorfqu’on commencçoit à défefperer de leur retour. 

Les Matelots ayant pris un requin, Merolla obferve que la rète de cet ani- 
mal reffemble à celle d’un chien, & qu'ordinairement fon corps eft de la 
grofleur d’un bœuf. En mangeant , il ne remue que la machoire fupérieure. 
On le prit avec une amorce de bœuf-falé. Tandis qu'on le tiroir fur le Vaif- 
feau, il trouva le moyen de s’échaper ; mais une feconde amorce qu’on lui 
jetca aufhi-tôt le prit encore. On lui ouvrit le ventre , dans lequel on trouva 
quantité d'os qu'on avoit jettés depuis plufeurs jours ; ce qui fit juger qu'il 
avoit fuivi long-remsle Vaiffeau. L’Auteur ayant obfervé que fon cœur bat- 
toit fortement , après avoir été féparé des entrailles, le prit & le garda juf- 
qu'au jour fuivant. Son étonnement fur extrème, de le voir battre encore, 
Ce monftre marin ne paroït jamais fans être accompagné d’une multitude 
de petits poiffons de différentes couleurs , dont quelques-uns ne fe nourrif- 
fent que de l’écume qui fort de fa gueule. Les Portugais les appellent Romei- 
ros (7), c'eft-à-dire, dans leur Langue, Peferins. Il y en a d’autres, de la 
longueur d’un demi-pied , qui s’attachenr à lui, le ventre en haut, & que les 
Portugais appellent Pegadores ; nom qui exprime la qualité même qu'ils ont 
de s'attacher. Gernaro (8) en donne la même idée. 

La couleur de la Boire eft un mélange de jaune & de verd. Elle eft agréable 
à la vüe, mais pernicieufe pour ceux qui la mangent. On prétend qu’elle 
caufe une mort fubite ; & les Matelots en font fi perfuadés, qu'ils la rendent 
à la mer aufli-tôt qu’elle eft prife. 

Les oifeaux qui volent en plus grand nombre dans ces mers, {ont les 4/- 
catrazes , efpeces de mouertes de mer, de la groffeur d’une oye ; de couleur 
brune, avec de longs becs, qui leur fervent à prendre le poiffon. Ils font 
leur nourriture, foit de celui qu’ils prennent dans l’eau, foit du poiffon-vo- 
Jant, qu'ils enlevent dans l'air. Pendant la nuit, ou lorfqu'ils font preffés 
du fommeil , ils prennent leur eflor aufli haut qu'il leur eft poffible ; & mer- 
tant la tête fous une de leurs ailes, ils fe foutiennent quelque-tems avec l’au- 
tre, jufqu'a ce que le poids de leur corps les faifant approcher de l’eau , ils 
reprennent leur vol vers le ciel. Ainfi réperant plufieurs fois la même chofe, 
on peut dire qu'ils dorment en volant. Quelquefois , s'obfervant peut-être 
moins au-deffus des Vaifleaux , 1ls s’y laïiffent tomber. L’Auteur en vit pren- 
dre deux, qui étoient tombés dans le fien pendant la nuit. Ceux qui ont 
mieux étudié la nature de ces animaux , affurent qu'ils bâtiflent leurs nids 


A 


» La L] L2 À 2 
dans les lieux les plus hauts du rivage, pour avoir plus de facilité à pren- 


(7) C'eftapparemment la reffemblance des précédent. 
noms qui lesa fait confondre avec la Remo- (8) Dans l'Ouvrage intitulé : Sacr. Orient, 
re, par les Voyageurs & les Matelots desautres 1, 1. c. 7. 
Nations. Voyez l'Hifloire Naturelle du Tome 
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dre leur vol. Leurs jambes font groffes & courtes , comme celles des oyes. 
On obferve que les alcatrazes qui rombent dans les Vaifleaux, ne peuvent re- 
prendre d’eflor. ù 

Avant que d'arriver à la vüe du Cap de Bonne-Efperance , Merolla vit 
quantité d'oifeaux , entre lefquels il nomme les Manches-de-velours ; qui font 
de la groffeur d’une oie, le bec long & le plumage d’une extrème blancheur. 
Ce font comme autant de meffagers , qui informent les Vaiffeaux de l’appro- 
che de la terre. Les manches-de-velours volrigent fur Les Aots pendant tout le 
jour , & retournent l2 nuit au rivage. La vüe de ces oifeaux fait fauter les Ma- 
relots avec des tranfports de joie, 

Un autre figne quiannonce laterre, eft cette efpece de rofeaux , ou plütôt 
d'herbe, de la groffeur du doigt, qu’on a nommés caravelles de Bretagne, 
& qui paroiflent amenés dans l'Océan par le cours des rivieres. À quelque 
diftance, on prendroit leur amas pour de petites Iles. Il s’en trouve quelque 
fois à cent milles de la terre. 

Pendant que le Vaiffeau côtoyoit le rivage , quelques Matelots, qui avoient 
fréquenté ces mers , s’efforcerent de faire appercevoir à l’Auteur une grande 
Croix , taillée , difoient-ils , dans une montagne , long-tems avant que 
ces régions euffent été découvertes par les Européens. Mais l’extrème célérité 
du Vaiffeau ne lui permit point de a diftinguer, avec le fecours même d’une 
bonne lunette. 

Après avoir fuivi la terre pendant trois ou quatre jours, on entra dans 
le Port de Benguela , Royaume conquis par les Portugais. La malignité de 
l'air, qui infecte ici tous lesalimens , donne aux Habitans du Pays une pâleur 
femblable à celle de la mort , & les fait parler d’une voix foible & trem- 
blante, comme s'ils touchoient au dernier moment de leur vie. Aufli-rotque 
l'arrivée des Miflionnaires fut connue dans la Ville, le Vicaire général fe 
hâta de les venir vifiter à bord, & de leur faire apporter des rafraichiffe- 
mens de fruits , de viande & de légumes. Ils furent furpris de cer excès de 
politefle & de charité, jufqu’à ce qu'ils eurent appris qu'il avoit reçü, avec 
quatre de fes freres, fon éducation dans un de leurs Couvens. On pouvoit 
dire que cet Ofhcier Eccléfiaftique n’avoit d'autorité que furlui-mème, car 
dans tout le Pays il n’v avoitpas d’autre Prètre Chrétien que lui. 

Merolla & fes compagnons ne paflerent point ici plus d’un jour. Ayant re- 
mis à la voile, ils arriverent en quatre jours à Loanda , Port d'Angola , le 
6 Mai, un an après avoir quitté Naples. Le Gouverneur, informé le pre- 
mier de leur arrivée, fit avertir le Supérieur de la Million , qui envoya 
au devant d’eux les Peres Jofeph de Seftri & François de Pavie, pour les 
amener au rivage. La joie de les voir parut commune à tous les Habitans. 
Pendant huit jours, ils reçurent les vifires & les carefles des principales per- 
fonnes de la Ville, aufquelles ils diftribuerent, par reconnoiffance, quel- 
ques reliques qu'ils avoient apportées d'Italie. Mais comme ils n’éroient que 
trois , on ne leur accorda pointles honneurs qui font en ufage à l'arrivée 
d'un plus grand nombre de Mifionnaires, L’Auteur explique en quoi ces 
honneurs confiftent. Aufi-tôr que plufieurs Mifionnaires Capucins font en- 
trés dans le Port, leurs Freres, accompagnés de toute la Noblelfe & des Off- 


çiers de la Ville, vont au-devant d’eux jufqu'à leurs Vaifeaux. Là les rece- 
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vant dans une Barque , ils les conduifent au rivage, où ils font recüs par 

un grand nombre de jeunes Blancs, vêtus en Capucins, qui marchent en 

proceflion devant eux, avec des chants de joie jufqu’à l’Eglife, On y chante 
\ £ / 

le Te Deurm; après quoi le Gouverneur, le Clergé & tous les Ordres de la 

Ville, viennent leur rendre les refpects qu'ils croient devoir à des Miniftres 

de l'Evangile. 


CARE O1 À 
Voyage de L Auteur à Sogno, € ce qui s'y pafla pendant fon fejour. 


U:NzE jours après fon débarquement , Merolla fut obligé de quitter 
Loanda , avec quelques autres Miflionnaires, qui étoient depuis neuf 
mois dans cette Ville , mais à qui l'excès de la chaleur n’avoit point encore per- 
mis de fe rendre au lieu de leur Mifion. Jofeph-Marie de Bufetto, Capucin 
d’un fçavoir & d’une expérience confommés, choifit Merolla pour fon com- 
pagnon dans celle de Sogno , ou Sorgo , & le demanda au Supérieur , qui fe 
nommoit Paul-Prançois de Porto Maurifio. La Mifion de Sogno eft non-feu- 
lement la plus ancienne du Pays, mais la plus douce & la meilleure , autant 
par la commodité de la riviére , que par la difpofition des Habitans. Les deux 
Miflionnaires monterent fur une Chaloupe, & dans l’efpace de quatre jours 
ils arriverent à l'embouchure de la rivière de Zaïre , qui eft Le Port de Sogno. 
En entrant dans ceite riviére , ils trouverent le vent fi impétueux, & les 
vagues fi hautes, qu'ils fe crurent en danger de périr. Cependant, après 
avoir doublé la premiere pointe, 1ls fe trouverent un peu plus à l’abri ; & 
par le fecours de leurs rames , qu'ils apprirent eux-mêmes à manier, ilsen- 
trerentenfin dans le Canal , où ils commencerent à revivre. Ils prirent beau- 
coup de plaifir à promener leurs regards fur les deux bords , qui fembloient 
être parfemés d'émeraudes. L'eau même de Ja Riviére avoit l'apparence 
d’une chauflée de criftal. En fuivant la rive, qui fait quantité de détours, 
ils éroient continuellement à l’ombre des mangos, efpéce d'arbres qui ref- 
femblent au franc laurier. C’eft apparemment l'arbe de Reys, qui eft fort 
commun dans l'Inde, ou celui qu'on a déja nommé mangle, ou peletau- 
nier. La defcription de l’Auteur y fait trouver du moins beaucoup de reffem- 
blance. Les mangos, dit-il, pouflent , à la jonction des branches , une forte 
de racine pendante, qui defcendant enfin jufqu’à terre , s’y attache, y prend 
des forces & forme un nouveau fcion; de forte qu'en peu de tems un de ces 
arbres produit un petit bois , dans lequel on a peine à diftinguer les rejet- 
tons de la premiere plante. On fit voir à Merolla un mançgo flétri & pref- 
que fec , dont on lui raconta l’hiftoire. Un certain Evèque de Congo, 
* ayant été maltraité par le Peuple du Pays, fit le figne de la croix fur cet 
arbre ; & fur le champ onle vit fécher, commele figuier de l'Evangile. 
Vers minuit, les Miffionnaires arriverent à la Ville de Pinda, qui eft à 
douze mulles de la mer. En débarquant ils fe rendirent à l’Eglife, la 
premiere que les Portugais ayent bâtie dans le Pays. Elle eft dédiée à la 
Ste. Vierge ; & les Négres sy raflemblent en foule tous les Dimanches > pour 
honorer fon image, qui eft en bas relief, IL y avoit autrefois un Couvent 
de Capucins dans la même Ville , mais les mauvaifes qualités de l'air, dans 
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un lieu fi proche de la riviére, ont fait prendre le parti de le placer à Sogno, 
ne qui n’en eft qu'à deux milles. Les Mifonnaires sy rendirent le matin du 
nu jour fuivant. lis reçurent aufli-tôt la vifite du Prince, ou du Seigneur de 
reçoivent du cette Contrée, célébre dans les Relations des Voyageurs, fous le titre de 
SRE Comte de Sogno. Il voyoit avec joie l’arrivée de deux Capucins , parce qu’il 
eftimoit leur Ordre ; & fur-tout celle du compagnon de Merolla , qui avoit 
déja fait le mème voyage trois ans auparavant. Aufli , leur envoia-t-1i divers 
réfens, des meilleures productions du Pays, Ils trouverent dans le Cou- 
vent un feul Prêtre , nommé Paul de Varefa, qui, retournant peu de jours 
après à Loanda , leur laiffa un vieux Frere Lai, dont le nom étoit Leonard 
de Nardo. 
Merolla fut chargé de dire la premiere Meffe. Commeilne fçavoit point 
encore la langue du Pays pour prècher en public, il compofa un fermon 
à la hâte, en langue Portugaife , & le prononça dans la Chapelle de la Con- 
grégation , qui touche à l'Eglife, Cette afflemblée eft compofée des prin- 
Dans quel Coips Cipales perfonnes de la Ville, qui entendent affez bien le Portugais. C’eft 
ls Comes dt entre les Confréres de la Congrégation qu’on élit ordinairement les Coim- 
É res de Sogno, pourvü qu'ils foient du fangre de Cagara; expreilion Portugaife, 
qui figniñe la Famille regnante. Bufletco, compagnon de Merolla , promit 
de précher publiquement tous les Dimanches & les jours de fêtes. Le Comte 
avoit le défaut de venir fort tard à la Melle; mais cette parefle étoir jufti- 
fice par le foin qu’il prenoit d’y amener toujours une fuite fort nombreufe 
de courtifans Négres. Son cortége l’emportoit fur celui de tous les autres 
Princes de cette partiede l’Afrique. 
SermondeMe. Le cinquiéme Dimanche après la Pentecôte, Merolla prèchant devant 
ROR SCIE Or ARTE prit pour texte les paroles du Commandement , #4 ne tueras point. I] en 
prit occalion de s’emporter contre les Sorciers, ou les Prêtres du Pays , qui 
‘ confervent toujours beaucoup d’afcendant fur les Négres. 1] prouva que le 
meurtre des ames, par les illufions diaboliques, étoit infiniment pire que 
celui du corps Comme le mot de ser revenoir fort fouvent dans le cours 
de fon fermon , l’afflemblée fit entendre quelque murmure. Le Miflionnaire 
n'ayant pas laiffé de pourfuivre avec courage, le bruit parut augmenter 
parmi le peuple ; tandis que le Comte feul gardoit le filence. 
Mécouverce qui  Merolla & fon compagnon fouhaiterent fort impatiemment d'apprendre 
Bird cs o6a- [a caufe de ce murmure. Ils inrerrogerent tous les Négres qui fe trouverenct 
A4 à leur rencontre, fans en pouvoir tirer aucune réponfe. Tout le monde les 
quittoit en fouriant. Enfin , lorfque la foule fut difipée , 1ls prirent un de 
leurs Auditeurs dans le Couvent ; & l'ayant traité avec de l’eau-de-vie 
& du tabac, ilstirerent de lui l'explication qu'ils déliroient. Il leur dit 
que ce qu’ils avoient pris pour un murmure, étoit une marque d'appro- 
bation , fur le rapport du fermon avec quelque chofe qui étoir arrivé nouvel- 
lement; qu'il étoit défendu fous peine de mort, à tous les Habitans, d’en 
parler aux Mifionnaires, mais qu'il ne leur en feroit pas moins le récit ; 
parce qu'il avoit une jufte confiance à Îeur difcrétion. Que pendant la Se- 
maine fainte , les exercices de la Religion ayant amené à l'Eolife un grand 
nombre de Chrétiens Névres, de toutes les Parties du Comté de Sogno, 1l 


groit tombé dans l’efprit du Comte & de fes Parens, qu'une grande paitie 


ds 
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de cette affemblée couvroit quelque pernicieux deffein fous des apparences 
de piété; que laä-deflus un grand nombre d'amis & de vaflaux du Comte 
s’étanc raffemblés chez lui le jour de Paques, fous prétexte de lui fouhaiter 
les bonnes fêtes, ce Prince leur avoit donné ordre de faire prendre l’enga- 
gement du Bolungo (a) à certaines perfonnes dont 1l foupçonnoit la fidélité 
dans trois endroits de fes Etats : d’où il failoit conclurre qu'il étoit mort 
quantité de perfennes , dans le fens que le Pere lavoir entendu, & qu'il 
en périffoit tous les jours un grand nombre par le même genre de mort. Les 
deux Miflionnaires, confternés de cette déclaration, promirent le fecrer au 
Néore , & ne l'aflurerent pas moins qu'ils trouveroient quelque moyen d’ar- 
rêcer le fcandale. Quelques jours après, Bulfetto fitua fermon public, dans 
lequel il reprit le fujer de Merolla , pour fe procurer l'occañon de toucher 
quelque chofe de ce qu'il avoit découverr. Mais le mal demandant d’autres 
remedes , il fe rendit le foir du mème jour, avec fon compagnon , au Palais 
du Comte de Sogno ; & lui ayant fait demander une audience fécretre , 1l lui 
reprocha, avec beaucoup de force , d’avoir commis une action indigne de 
la qualité de Chrétien. Le Comte, frappé d’un difcours fi ferme, demeura 
d’abord fans réponfe ; & la paleur qui fe répandit fur fon vifage , fit juger aux 
deux Mifionnaires qu'il étoit tourmenté par fes remords. Buffetto crut de- 
voir garder quelque ménagemenr. « Non, reprit-il, je ne faurois me per- 
» fuader que de fon propre mouvement Dom Antonio Bareto da Sylva( c'e- 
» toit Le nom du Prince) ait été capable de forcer fes Sujets à prendre le Bo- 
» lungo, & j'aime mieux croire qu'il s’eft laiffé entraîner par de mauvais con- 
» feils. Le Comte fe jerta aux genoux des Mifionnaires, en pleurant avec amer- 
» tume : « Je’reconnois , leur dit-il , que je fuis extrémement coupable d'avoir 
» exigé cette preuve barbare de la fidélité de mes Sujets; mais après avoir 
D peché comme David, je demande grace comme lui «. Sans attendre le 
jour fuivant , il révoqua fes ordres dès la mème nuit. 

Le ferment de Bolungoelt exigé des traîtres , ou de ceux qui font foupçon- 
nés detrahifon, par une forte de Sorciers , qui fe nomment Kamgazumbos. On 
fait une compofition de fimples, de chair de ferpent , de certains fruits, &de 
quelques autres matiéres , dont le Kamgazumbo fait avaller une partie à l’ac- 
cufé. Si le crime eft réel, on prétend que certe pâre fair tomber Le coupabie 
dans un profond évanouifflement, qu’elle lui caufe un tremblement de tous 
fes membres, & que fa mort eft infaillible lorfqu’on ne fe hate point de 
lui faire prendre un antidote. S'il eft innocent, 1l ne reflenc aucun mal. L'irn- 

ofture eft vifible , ajoute Merolla; car on connoît aifément que li le Sorcier 
veut juftifier quelque perfonne accufée , il ne fair point entrer dans fa pare 
les mèmes ingrédiens qu'il donne à ceux qu'il veut perdre. Maisla méthode 

ue le Comre avoit emploiée étoit différente, & les Mifionnaires apprirent 
de pluñeurs Négres, qu'on n’en avoit jamais vü d'exemple. Il avoit ordon- 
né que tous fes Sujets, fans exception, fe rendiffent fucceflivement dans un 
des trois endroits où les Sorciers , que l’Auteur appelle ici Miniftres du Dia- 
ble , faifoient leur réfidence , pour y rendre témoignage de leur fidélité , dans 
ja forme fuivante. Chacun devoit fe pancher fur une grande cuve d’eau. S'il 


{9 ) Pratique de l'idolatrie , dont on verra bien-tôt l'explication. 
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y tomboit , on lui coupoit aufli-tôt la tête. S'il fe foutenoit ferme, if éroie 
renvoié , comme innocent, Le tems, dit Merolla , fera connoitre pourquoi 
les uns fuccomboient , & les autres réfiftoient à l'épreuve. Mais ceux qui pré- 
fidoient à cette opération étant Sorciers & Payens, on peut fuppofer > ajou- 
te-t-1l, qu’ils empoifonnoient l'eau. 

Les deux Miflionnaires ne furent pas long-rems à Sogno fans être informés, 
par les remords de certains Négres , que la fœur d’an certain Noble du Pays. 
emploioit des recettes magiques pour la guérifon des malades, & que pour 
fe faire connoiître en qualité de Sorciere , elle portoit un habit extraordi- 
naire, avec les cheveux pendans, contre l’ufage du Pays. Ils apprirentaufls 
qu'elle fe faifoit précéder d’un tambour , pour annoncer ouvertement fa pro- 
feflion; & qu'un de fes fils, qui faifoit fa demeure avec elle, exerçoir le 
mème art. Leur zéle s’enflamant à ce récit, ils formerent une accufation juri- 
dique contre la mere & le fils, & tous leurs foins furent emploiés à les 
faire arrèter tous deux. La mere fut aflez promptement avertie, pour fe fau- 
ver par la fuite. Mais le fils érant tombé entre les mains de ceux qui l'ob- 
fervoient , fut conduit au Palais du Comte. Les Miflionnaires s’attendoient 
à quelqu'exemple de févérité, qui jetteroit l’épouvante parmi les Sorciers. Ce- 

endant le Comte laiffa tant de liberté au coupable, que tour lié qu'il étoit 
1l fe procura le moien de fuir, & fes amis le firent paffer dans une Iflede la ri- 
viére de Zaire, où il trouva de la protection. Ce fujer de chagrin fut le pre- 
mier que les Miffionnaires reçurent du Comte. Ils ne balancerent point à 
lui en faire desplaintes. Ils lui reprocherent d’imiter mal fon prédéceffeur ,. 
le Comte Euenne, qui après avoir emploié tous fes efforts pour détruire 
cette déteftable race , avoit donné ordre à fes Gouverneursde faire main- 
balle fur ceux qui oferoient reparoître , & les avoient condamnés eux-mêmes 
à perdre la tèce s'ils exécutoient trop mollement fes volontés. Ce Comte 
entroit de fi bonne grace dans les vües des Miflionnaires Capucins , qu'il 
faifoit avec eux le tour de fes Etats, pour s’aflurer que fes ordres étoient 
remplis. 

Après cette réprimande, Dom Antonio Baretto de Sylva parut plus difpofé 
er pourfuivre les Sorciers, & donna, pour excufe de fon indulgence pailée , 
la difficulré de s’en faifir dans les lieux écartés, dont ils avoient fair leur re- 
traite. Entre ceux qui avoient favorifé la fuite du jeune Médecin , fon pere 
même, craignant d’être arrêté pour avoir rendu fervice à fon fils, eur recours. 
à l’aruifice. Il feignit d’être malade , & fit prier Merolla de le venir con- 
feffer ; parce que, faivant lufage du Pays, celui qui a rec labfolution du 
Prêtre eft déchargé de routes fortes de crimes, & rentre dass tous les droits: 
de la liberté. Comment la Juftice humaine, difent-ils, pourroir-elle traiter 
de coupable celui que Dieu mème déclare innocent x? L’Aureur aiant décou- 
vert qu'on l’avoit trompé , en fit fes plaintes au Comte, qui lui répondit :. 
Ne lui avez-vous pas donné l’abfolution? N’eft-il pas libre : De quel droit 
puis-je le faire arrêter ? Rien ne put Le faire changer de fentiment, parce que: 
le coupable appartenoit à fa famille. 

Dans un autre tems , il envoia un de ces. Sorciers aux Miffionnaires ;. 
en leur promettant qu'à l’avenir il n’en laifferoit échapper aucun. Ils f- 
rent entrer le prifonnier dans une Chambre du Couvent , pour l’examiner à 
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Joifir. Mais tandis què le Pere Jofeph Bufletto étoit allé chercher quelques 
papiers dans la chambre voifine ‘1e Sorcier s'échappa des mains de Merolla & 
de l’Inrerpréte. Un grand chien, allarmé par le bruit , fe mitàle pourfuivre : 
& Merolla, courant aulli de toutes fes forces , l'eut bien-tôt atteint. Il ne lui 
épargna pas, dit-il, les coups de cordon , en invoquant à fon fecours $. Mi- 
chel & rousles Anges. Bufletto , qui parut immédiatement, ne put s’empè- 
cher de rire, en voiant avec quelle rigueur 1l le maltraitoir. Les Gardes qui 
lavoient amené , lui liérent les pieds & les mains , d’une maniere qui le ren- 
ditimmobile. Dans cet état , on lui fit bientôt abjurer fes erreurs; & fa fou- 
miflion lui firobrenir la berté, 

Il arrivoit chaque jour quelqu’événement de la mème nature ; mais l’Au- 
teur ne s'arrête qu'aux principaux. On lui amena un des plus fameux forciers 
du Pays ; & l'importance du cas nelui permettant pas de fe her au Comte, il 
mit fon prifonnier fous la garde du Portier de l’Eglife; office au refte qui ne 
rapportoit pas moins de profit que d'honneur , & dont les Miflionnaires ne re- 
vêroient que des Négres éprouvés. Cependant celui-ci rendit la liberté au 
Sorcier ; & par une double trahifon , 1l mit à fa place un miferable Efclave, 
Merolla étant allé, quelques jours après , pour examiner le coupable, & ne 
reconnoiffant pas fon vifage , demanda au Portier ce qu'il avoit fait de fon 
prifonnier, Non-feulement cet infidéle Geolier foutint que c’éroit le mème, 
mais l’'Efclave mème prorefta qu'il étoir le {orcier. Alors Merolla, feignant de 
les croire tous deux , appella un des Efclaves qui étoient au fervice de l’E- 
glife , & lui donna ordre , en leur préfence , de couper la tête au prifounnier. 
L'air férieux dont cette fentence fur accompagnée, & la hache, qui fut ap- 
portée dans le mème moment, forcerent lEfclave de changer de langage. Il 
s'écria qu'il n’écoit pas le forcier , & que le Portier l'avoir mis à fa place. 
Qu'avez-vous à répondre ? dit le Miffionnaire au Portier, Helas ! répondit-ii 
en tremblant, le Sorcier m'a demandé la liberté de fortir, pour chercher de 
quoi vivre , & m'a laiflé cer Efclave pour gage de fon retour. Il s'offrit là- 
deflus de le pourfuivre, dans la confiance de le retrouver bien-rôt; & Meroll: 
fe mit à le chercher avec lui. Mais l’adroit Sorcier éteit déja bien loin. I 
en coûta fon office au Potier, qui crut avoir encore beaucoup d'obligation 
au Mifionnaire, de lui fauver la vie. Les prifons n'étantici que derofeaux, 
c’eft une barriere trop foible pour arrêter long-tems lescoupables. Auf, les 
Miffionnaires, ne manquerent point, à l'arrivée des Vaifleaux de l'Europe, 
d’envoier leurs prifonniers à bord & de les faire tranfporter dans d’autres 
Pays. 

Dans la feconde année de fa Mifion, l’Auteur fe trouva feul à Sogno, 
par la mort du Supérieur général, donrle Pere Jofeph Bufletto alla remplir 
ia place au Couvent d'Angola. Versle même teums , les Miflionnaires Capu- 
cins reçurent une lettre du Cardinal Cibo, au nom du facré Collége. Elle 
contenoit des plaintes améres fur la continuation de la vente des Efclaves, 
& des inftances pour faire ceffer enfin cet odieux ufage. Maisils virent peu 
d’apparence de pouvoir exécurer les ordres du faint Siége, parce que le 
commerce du Pays confifte uniquemenr en ivoire ; & dans la traite des 
Efclaves. Cependant ils s’aflemblerent, pour marquer leur foumifion, & 
s'étant adreflés au Roi de Congo & au Comte de Sogno, ils obrinrent du 
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moins que les Hérétiques feroient exclus du fecond de ces deux commerces, 
fur-rout les Anglois, qui l’exerçoient en grand nombre , & qui tranfportoient 
leurs Efclaves à la Barbade, où ils ne pouvoient leur infpirer que de léloi- 
gnement pour l'Eglife Romaine. Enfaite l’Auteur prit un jour de fète pour 
expliquer au Peuple les intentions du facré Collége , & pour le détourner du 


même commerce. Il lui repréfenta que sil y étoit abfolument obligé par la 
néceflité , 1l valoit mieux qu'il traitât avec les Hollandois , qui s’'étoient obli- 
gés à fournir chaque année un grand nombre d’Efclaves aux Efpagnols ; & 
mieux encore avec les Portugais qu'avec les Hollandois. Mais les Habitans de 
Sogno fermerent l'oreille à ces inftances, & fe défendirent par diverfes rai- 
fons : En premier lieu, parce qu'ils étoient réfolus de ne pas accorder aux 
Portugais la liberté de s'érablir dans leur Pays. Secondement, parce qu'ils 
n’efpéroient pas que les Portugais leur vendiffent jamais des armes & des mue 
nitions. Enfin , parce qu'ils n'étoient pas contens du prix que les Portugais. 
mettoient à leurs Efclaves. 

Depuis plus d’une année , il n’avoit paru aucun Vaiffeau fur la Côte. On 
vit enfin paroître un Vailleau Anglois, & Merolla en avertir aufli-tôr le Comte, 
en le fupliant de ne pas permettre qu'on vendit le moindre Efclave à ces en- 
nemis du S. Siége. Le Comte lui promir de le farisfaire. Mais il fit cette pro- 
mefle d'un ais fi froid, qu'il ne fut pas diflicile de pénétrer fes intentions. 
En eflet, ce Prince ne pouvoit renoncer fans regret à l’occafion de faire un. 
commerce avantageux. Pendant ce tems-là , le Capitaine Anglois mouilia 
dans la riviére , mais fous prétexte d'y prendre des rafraichiflemens & de n’y 
ètre que trois. jours. Ce terme étant pallé, on ne s’apperçut point qu'il parüt 
fe difpofer à partir. Un jour que PAureur s'éroit approché du-rivage , poux 
s'entretenir avec le Mafukka, ou le Receveur des Blancs , 1l vit, en entrant 
dans fa maifon, deux Anpglois, qu'il crut près de la ftation ordinaire de leur 
Batiment. Ils entrerent après lui; mais craignant leur rencontre, il prit le 
parti de fortir aufli-tôt. A peine eut-il fait quelques pas , qu'il entendit fiffler 
autour de lui plufeurs balles de piftoler. Il jerta les yeux de rous côtés, fans 
découvrir perfonne, Cependant il retourna enfuite- dans. la même maifon. 
pour fe plaindre de cette perfidie, dont il croyoit pouvoir accufer les An- 
glois. Mais ce qui l'étonna beaucoup, le Mafukka ne fit point d'attention 
à. fes plaintes. 

Le lendemain il ne fat pas moins furpris de recevoir la vifire du Capi- 
traine Anglois, qui venoit moins, dit-il, pour conferer avec lui, que pour 
lui faire un affront. En effer, il commença par lui demander pourquoi 11 
s’oppofoit au commerce des Anglois dans. ce Port ? Le Miflionnaire répon- 
dit que fuivant fes conventions avec le Comte, tous les. Hérériques de- 
voient être exclus de la traire des Efclaves dans les Etats de Sogno , quoi- 
qu'ils fuffent libres à la vérité d’exercer tout autre commerce. « Qu'en- 
» rendez-vous par Hérétiques ? reprit l'Anglois. Notre Duc d'York n’eft- 
» 11 pas Catholique Romain, & Chef de notre Compagnie ? N'eft-ce pas 
» de lui que j'ai reçu des pouvoirs pour toute forte de commerce ? Le Mif- 
fionnaire en convint 3 mais il prétendir que l'intention du Duc n’étoit pas 
qu'on vendit des Chrétiens pour l'efclavage ; bien moins encore, ajouta- 
&-il , que des gens tels que le Capitaine euflent la hardieffe, non-feulemenr 
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de faire un commerce illicite, mais d'infefter même & de piller la Côte, 
comme unautre Anglois n'avoit paseu honte de le faire l’année précédente . 
enlevant quantité de Négres avec la dérniere violence , & tuant encore plus 
cruellement ceux qui vouloient fe dérober à fes brigandages. 11 le menaça 
d’en informer la Duchelle d'York, qui étoit de fon Pays; aflez sûr d’ailleurs 
que le Duc ne fouffriroit pas l’infulte qu’on faifoit à fa réputation , & qu'il 
apporteroit une jufte rigueur à la punition des coupables. Ce difcours échauffa 
vivement le Capitaine. Il entreprit ; avec plus de bruit que de raifon , de juf- 
tüifier fa conduite & celle de rous les Anglois. « Enfin , dit l’Auteur , s’il n'étoit 
» venu quelques perfonnes à mon fecours,, je ne fçai quelle auroit été la fin de 
» cette fcéne. Cependant, après s'ètre délivré du Capitaine, 1l ft déclarer 
far le champ au Comte de Sogno , que la porte de lEglife ne feroit point ou- 
verte jufqu’au départ des ennemis du S. Siége. Ce melfage aména aufli-tôc le 
Comte au Couvent, accompagné d’un feul Négre, qui tenoit à la mainun 
grand poignard , à demi tiré du fourreau , & qui fe mit à genoux fans quit- 
ter cette arme. Pour entrer dans le fens de cette circonftance , il faut remar- 
que, avec l’Auteur, que dans les vifites que le Comte rend aux Mifhion- 
naires , il n’eft permis qu'à l'Interprére d'entrer avec lui ; ou que fi l'occafion 
exige qu'il améne un homme de plus, ce furvenant extraordinaire doir ètre 
à genoux pendant toute la conférence, comme l’Interpréte eft obligé d'y 
être aufh. Dans quelque vüe que le Comre eut fait armer le Négre qui l'ac- 

compagnoit , il s'efforça d’abord , avec douceur , de faire comprendre à Me- 
rolla , qu'étant environné d’ennemis , 1l ne pouvoir fe difpenfer de fe pour- 
voir d'armes & de munitions, & que pour une précaution fr néceflaire , ik 
n’avoit pas d'autre moyen que de recevoir les Vaiffleaux Européens qui ve- 
noïent dans fon Port. Il fit valoir cette raifon avec beaucoup de force & 
d’adrefle. Mais s’appercevant qu'elle faifoit peu d'impreflion fur le Miffion- 
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naire, il commencçoit à froncer les fourils & à remuer vivement les lévres … 


pour s'emporter à quelques menaces, lorfque Merolla, fe hâtant de le pré- 
venir , lui déclara, d’un ton ferme, » qu’il éroit venu en Afrique pour le fer- 


» vice de Dieu & pour le falut des ames ; qu'il perdroit plütôc la vie que de 


» laiffer tomber volontairement rant de pauvres ames entre ies mains des Hc- 
rériques, c’eft-à-dire , au pouvoir du diable, dont il fembloit que le Comte 
voulüt prendre le parti dans tous fes argumens; & qu'il l’exhortoit à con- 
» fiderer combien il fe rendoit coupable par une révolte fi opiniätre contre 
» l'autorité de l’Eolife. Après s’ètre expliqué fi nettement, 1l fe difpofoit à 
fortir de la chambre. Mais le Comte l'arrèta par le bras, d’un air plus fou- 
mis , en le conjurant du moins d'écouter fes raifons. 11 le força de s’affeoir 
orès de lui fur un banc. Eà il commença un long difcours, dans lequel il 
raffembla tout ce qu'il put imaginer de plus fpécieux pour fa défenfe. Mais 
le Millionnaire n’en paroiflant pas plus fatisfait , & ne faifant pas même dif 
ficulté de l’incerrompre, il tomba dans un furieux accès de colére , jufqu’à dé- 
clarer qu’il fe croyoit Chef de l'Eglife dans fes Etats, & que fans fa permiflion 
les Miflionnaires n’y pouvoient pas bâtifer mème un enfant. Ce Jangace fit 
aifément comprendre à Merolla qu'il éroit gagné par les Anglois. Il n’en 
put refter le moindre doute à perfonne , lorfqu'on encendit publier une pro- 
clamation qui défendoit à tousles Négres du Bazza d'aller déformais à V'E- 
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glife. Cependant , comme cette loi ne portoit aucune peine pour ceux qui 
refuferoient de s’y foumettre , la plüpart des Fidelles continuerent d’aflifter 
à la Mefle. Mais la crainte de quelqu'outrage perfonnel n’empêcha point 
Merolla d’excommumier le Comte, en vertu de l'autorité dont il étoit revêtu 
par l’Evèque d’Angola. Il eut même la fermeté d’attacher fa Sentence d’ex- 
communication à la porte de l'Eglife. Les Négres qui fervoient à l’'Eglife & 
au Couvent en prirent occafon de fe retirer ; & Merolla ne douta point 
que ce ne für à l'inftigation de leur Souverain. 

Pendant qu'on attendoit les fuires de ce démêlé, un Vaiffeau de Hol- 
lande entra dans le Port. Le Sécreraire du Comte, aména , fuivant lPufage, 
le Capitaine de ce Batiment au Mifionnaire , pour recevoir fa bénédiction ; 
formalité que le Capitaine Anglois avoit négligée. Merolla ne balança point 
À fuivre l’ordre établi ; & fa facilité diminua beaucoup l’efprit de révolte 
que les Sorciers , dit-1l , avoient infpiré au peuple ,en publiant qu'il ne s'op- 
pofoit à l’exécution des contrats avecles Européens, que pour ôter à la Na- 
tion le moien d’acheter des armes, & la livrer fans défenfe aux Portugais. 
L'arrivée du Vaiffleau Hollandois caufa bien-rôt le départ de l’autre. Maisles 
Anglois ne laifferent pas d'emmener quinze ou feize Efclaves Chrétiens de 
Sogno, outre une centaine qu'ils prétendirent avoir achetés des Payens du 
Pays. 

Merolla écrivit fucceflivement deux lettres au Supérieur de la Mifion, 
pour l’informer de ce qui s’étoit paflé dans l'Eglife confiée à fes foins; mais 
elles furent interceptées par l'ordre du Comte. Il en écrivit trois autres, avec 
la précaution d’en faire partir une en fecret, par un Négre, auquel il pro- 
mit une récompenfe confidérable. Les deux autres , qui furent envoices pu- 
bliquement, eurent le fort des premieres. De fon côté le Comte écrivit à l’'E- 
vèque de Loanda, pour fe plaindre de [a conduite du Mifionnaire, qui re- 
fufoit d'ouvrir l'Eglife & d’adminiftrer les Sacremens, & qui avoit porté pu- 
bliquement une Senrence de mort contre les Sorciers. L’Évêèque ne fit point 
de réponfe à certe lettre, Mais 1l envoia peu de tems après, à Sogno, le 
Supérieur de la Mifion ,’accompagné du Pere Benoit de Belvedere. Tandis 
que le Comte periftoit dans fon obitination, la petite verole , que les Por- 
tugais appellent Bexigas, fe répandit dans fes Etats, & fit beaucoup de ra- 
vage parnu fes Sujets. Ce fleau du Ciel fut regardé par le Peuple comme un 
châtiment fenfible de la révolte du Prince contre l'autorité Eccléfiaftique. Il 
fe forma des aflemblées, qui repréfenrerent au Comte le trifte état de la 
Nation, & qui le prefferent d’expier fes emportemens. La crainte d’une fé- 
dition lui fitrépondre, qu'il n’avoit jamais eu deflein d'attirer fur eux les 
maux dont ils fe plaignoient, & qu'en publiant fa proclamation , il n’avoit 


CHA 


Le) 
En 


penfé qu'à faire prendre au Miffionnaire des fentimens plus moderés; mais 


que s'ils regardoient leurs maladies comme l'effet de fon Ordonnance, il la 
setracteroit volontiers , pour les fatisfaire. Certe promeffe fur exécutée pref- 
qu'immédiatement. Mais le Mifionnaire n'ayant pas jugé que ce füt allez 
pour lui faire lever l'excommunication , les Négres recommencerent leurs 
plaintes, en proteftant qu'ils ne vouloient pas mourir fans le fecours de l'E- 
glife , & qu'étant nés Chrétiens, 1ls vouloient fe reconcilier avec leurs Supé- 
rieurs Spirituels, Enfin , ils demanderent que le Comte fe préfentät au Mif 
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fionnaire, pour implorer le pardon de fon crime, & pour obtenir que la 
porte de l’Eglife fût ouverte. Merolla n'ofe décider fi la foumiflion du 
Comte fur fincére; mais elle fur éclatante. Tous fes Courtifans reçurent 
ordre de fe revèrir de leurs meilleurs habits , pour l’accompagner dans le 
même appareil qu'ils affectent à l'entrée des Ambaffadeurs. Pour lui, cou- 
vert d’un fac, nuds pieds , une couronne d’épines fur la tête, un crucifix 
dans les mains, & la corde au cou, il s'avança au milieu de fon cortége juf- 
qu'à la porte du Couvent. Là, 1l {e profterna humblement, pour attendre 
les ordres du Miflionnaire. Cependant lorfqu'il le vit paroïtre 1l lui adreffa 
une petite harançue, dans laquelle il confefla qu'il s’étoit conduit avec une 
témérité inexcufable. Il laffura qu'il venoit lui offrir toutes fortes de fatis- 
factions pour fa défobéiffance; & citant l'exemple de David, il ajouta, 
qu'après avoir peche , comme lui, il efperoit d'obtenir le mème pardon. 
Enfuite aiant remis fon crucifix entre les mains d’un de fes gens, il baifa ref- 
pettivement les pieds du Mifionnaire. Aufli-tôt Merolla s'empreffa de le 
relever , lui ôtafa couronne d’épines & la corde qu'il portoït au cou , l’em- 
braffa , & lui répéta les rermes dont le Pere Jofeph de Bufferto s’éroir fervi 
dans une autre occalion : « Si vous avez peché comme David, imitez-le aufli 
» dans fon répentir. Après cette cérémonie , 1l Le reconduifit jufqu’à l'entrée 
de la rue. 

Le Comte revint une autre fois dans la même parure, pour demander que 
l’excommunication für levée formellement. Le Miffionnaire ne fit pas difi- 
culté d’abfoudre la Nation & les Complices particuliers du crime ; mais il 
remit l’abfolution du Prince à l'arrivée du Supérieur de la Mifion. En effet, 
le Supérieur parut quelques jours après, & donna Pabfolurion au Pénitent. 
Merolla écrivit à l’Évèque de Loanda, pour le remercier de l'approbation 
qu’il avoit donnée à fa conduite , & lui expliquer les raifons qui lavoienrt 
porté à menacer les Sorciers du dernier fupplice. 

Pendant ce tems-là , les Hollandois poufloient vivement leur commerce. 
Les Efclaves qu'ils achetoient devant pafler entre les mains des Efpagnols , ce 
motif fufhifoit à Merolla pour raffurer fon zéle. Maïs il n’auroit point été fitran- 
quille, s’il eut appris, avant leur départ, qu'ils s’efforçoient de femer l'ivrage 
de l’héréfie parmi le véritable bled de l'Evangile. Un certain Cornelius 
Glas, qui s'éroit fait de la réputation dans le Pays par fes fubtilités , entre- 
prit de mettre les Habitans dans le goût d'une Religion plus libre. Illes 
afuroit qu'ils n’avoient pas befoin d’autres Sacremens que le Baptème ; & que 
fi leur dévotion les portoit à communier , 1ls en étoient les maïtres ; mais que 
fur fa parole , ils pouvoient fe pafler hardiment de la confeflion. Il ofa mème 
nier ouvertement la préfence réelle dans l’Euchariftie ; avec la précaution , dit 


Morella , d’invoquer les Saints, & fur-tout S. Antoine de Pade, pour ne pas 


trop révolter les Négres par des erreurs fi oppofées à leurs principes. Quel- 
ques-uns de ces foibles Catholiques fe laifferent féduire par fes raifonnemens : 
Avec quelle chaleur le Miflionnaire.ne les auroit-1l pas combattus, sil eût 
pü former le moindre foupcon de cette perfidie! 

Dans la cinquiéme année de fa Miflion , 1l vit arriver un fecond Vaif- 
feau Anglois, qui n’attendit la permiflion de perfonne pour jetter l'ancre 
dans la Riviére. Il fe hâta de prévenir le Comte , en le conjurant, s'il vou- 
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loit évirerles malheurs pallés, de ne pas permettre que les Anglois defcendif- 
fent au rivage. Le Comte parut entrer volontiers dans fes vües, &s'engagea 
mème à les fuivre par une promefle formelle. Cependant il reçut les préfens 
des Anglois, & leur permit d'exercer le commerce dans fes Etars; aflez juf- 
tifié, dans fesidées, parce qu'il n’avoit pas fait une mention exprefle du com- 
merce des Efclaves. Le Capitaine Anglois fe rendit au Couvent avec fa per- 
million ; mais loin d’y trouver Merolla, il apprit bien-tôt qu’il s’occupoir à pré- 
parer un Manifefte, par lequel il défendoit , fous peine d’excommunicarion, 
de vendre des Efclaves aux Anglois, en accordant néanmoins la liberté du 
commerce pour les autres marchandifes. Le Capitaine reffencit l’effer de certe 
menace, car il ne put fe procurer que cinq Efclaves, qu'il avoir achetés 
avant la publication de ce Manifefte. Il retourna au Couvent, accompagné 
d'un Capitaine Hollandois; & prenant un ton fort foumis, 1l dit au Mif- 
fionnaire : « Quelles peuvent être vos raifons, mon Pere, pour vous oppo- 
» fer à la liberté de mon commerce, lorfque vous n'ignorez pas combien 
» j'ai elluié de fatigues & de périls pour me rendre ici? La réponfe de Me- 
solla fut civile. 11 aura le Capitaine qu'il étroit difpofé à ne rien épargner 
pour rendre fervice à tous les Chrétiens, & fur-rour à lui, dont le difcours 
& les manieres lui paroifloient dignes d’un honnête homme; mais que pour 
le commerce dont il étoit queftion, il ne pouvoir confentir à rien fans la 
pernuflion de fes Supérieurs. Il ajouta que s'il ne pouvoit exercer le com- 
merce à verre, parce qu'il en étoir exclus par fa qualité d'Héréuique , il étoic 
libre de l'exercer fur mer, fuppofé qu'il trouvât quelqu'un difpofé à le fui- 
yre. Le Capitaine comprit fort bien le fens de cetie polirefft. Cependantil 
protefta qu'il auroit mieux aimé le commerce fur met ; n'eût-ce été , dit-il, 
que pour épargner fes préfens , qu'il fe reprochoit d'avoir donnés , fans ef- 
pérance d'en tirer aucun avantage. Ces bêtes brutes, continua-t-il, en par- 
» Jant des Négres, ont toujours les mains ouvertes pour recevoir ; mais at- 
» tend-on d'eux quelques fervices ? ils donnent aufli-tôt pour excufe, qu'ils 
» n'ont pas la permiflion des Maifionnaites, Pourquoi ne s’expliquent- 
» ils pas d’abord? J'aurois épargné mes préfens, & tourné mes voiles d’un 
» autre côté. Il y aura bien du malheur, ajouta-t-1l, fi je ne trouve pas 
» l'occafñon de leur marqueï mon refentiment. Enfuite fe tournant vers le 
Miffionnaire , il lui dit: » Pour vous, mon Pere, je ne puis que vous re- 
» mercier de m'avoir dit nettement la vérité. Faites-moi rendre feulement 
» ce que j'ai donné à votre Comte, &Je ne tarderat point à partir. Mais 
5) permettez-moi d'abord de vous faire préfent d’un barril de farine , pour 
» faire vos hofties ; & d’un flacon d’eau-de-vie , avec d’autres bagatelles, 
o qui pourront vous être de queique ufage. Merolla le remercia beaucoup 
» de fes offres; mais quelque befoin qu'il eut de farine, il refufa de l’ac- 
cepter ; & touché de la polireffe du Capitaine, 1l le força lui-même de re- 
cevoir un panier de fruit, 

Le Comte ne put reftiruer les préfens, parce qu'il en avoit déja difpofé. 
La crainte de l'excommunication ne lui permettant pas non plus de lvrer 
des Efclaves , rien ne peut exprimer la mauvaife humeur des Anglois, qui 
fe voyoient trompés dans toutes leurs efpérances. Le Capitaine quitta fa 
maifon pendant la nuit, & retourna fur fon Vaiffleau, avec deux Efclaves 

& quelques 
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& quelques dents {d’élephans qu'il avoit achetées pendant les premiers 
jours. Son Hôte ne fe fur pas plücôt aperçu de fon évafon , qu'il fe hâta de 
Je fuivre, pour lui demander le prix de fon logement. Mais le fier Anglois 
ayant fait tourner la pointe de fon canon vers le rivage , lui cria , d’un ton 
menaçant : Approche , approche Efclave , & tu feras payé de la monnoie que 
tu mérites. Enfuite , laiffant pour adieux un grand nombre d’imprécations, 


É . . D " , 
il leva l'ancre & fortit de la riviere. Au relte , le Comte de Sogno n’en 


fut pas moins excommunié , pour avoir confenti fecrerement à la ee des 
deux Efclaves; mais la Sentence Eccléfiaftique ne fut point attachée à la 
porte de l’Eglife. 

Avant le départ du Vaiffeau Anglois, il en étroit arrivé un de la Com- 

agnie de Hollande ; & le Pere Benoit de Belvedere, que le Supérieur gé- 
néral avoit laiffé à Merolla pour compagnon , n'avoir pas permis que le Ca- 
pitaine débarquät un feul homme de l’Équipage. Il apportoit pour raifon , 
que les Hollandoiïs n’étoient pas moins Hérériques que les Anglois , & qu’ils 
joignoient à cette qualité celle d’Apôtres de l'erreur, comme on l'avoit 
éprouvé par l'exemple de Cornelius Clas. Merolla n’étoit pas d'une opinion 
différente. Cependant , pour l'intérêt de la paix , il repréfenta qu'après 
s'être heureufement délivré des Anglois, il ne falloit pas pouffer la rigueur 
fi loin contre les Hollandois; qu'il étoit à craindre que la foumiflion des 
Habitans ne refiftât point à cet excès de févérité ; que ne voulant point de 
commerce avec les Portugais, 1l ne leur reftoit aucun moien de fe défaire 
de leurs marchandifes , & que la Religion n’en fouffriroit pas moins que 
J'Etar. Le zéle du Pere Benoit ne fe rendit point à des raifons fi fortes, & 
l’emporta dans la fuite à quelques excès, dont il fe répentit trop tard. 

Le jour de Pâques de l’année 1687 , tous les Electeurs & les Gouverneurs 
du Pays s’afflemblerent à la Cour du Comte, pour lui renouveller les té- 
moignages de leur fidélité & de leur obéiffance. Certe cérémonie eft d'un 
ancien ufage. Ceux qui manquent volontairement de fe rendre à l’affemblée, 
paflent pour rebelles; & le Comte eft obligé de traiter pendant les trois 
fêtes tous ceux qui fe rendent à leur devoir. Belvedere ayant entendu le 
bruit confus des inftrumens & des acclamations du peuple , apporta toute fa 
diligence à prévenir une folemnité qui ne devoit pas être célébrée à Sogno, 
tandis que le Comte étoit excommunié. Merolla ne pénétra point fes inten- 
tions , quoiqu'il l’eüt vü fortir avec tant d’empreflement. Mais le zeié Mifion- 
naire fe rendit au lieu de l’affemblée , & reçut froidement les politetles des Sei- 
gneurs ; qui s’avancerent au-devant de lui pour le faluer. Il ne leur répondit 
que par des plaintes & des reproches. Il les accufa non-feulement d’avoir bleffé 
leur confcience, en recevant les Hérétiques, mais de manquer de refpect 
pour l'Eglife, en célébrantune fète qui ne convenoit point aux circonftances, 
Ce difcours irrita fi vivement le Chef des Electeurs, qu'il s'écria , dans un 
tranfport de colére : Que veut-on nous dire par les diftinctions de Chrétiens, 
de Catholiques , d'Hérétiques? Ne fommes-nous pas tous fauvés par le feul 
Baptème ? Belvedere perdit patience à fon tour , & ne pouvant fouffrir que la 
Religion füt infultée avec cette audace , il donna un fouffler à l’Electeur. Un 
affront de cette nature , caufa beaucoup de mouvement parmi le peuple. On 
s’affembla autour du Mifionnaire. Le Comre, le Capitaine général & le grand 
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Capitaine , apprenant ce qui venoit d'arriver , fe hâterent de paroître pour 
arrêter les plus furieux , & le conduifirent en süreté jufqu’à fon Couvent. 

Merolla fentit de quelle importance il étoit , pour le foutien de la Miffon, 
de fe reconcilier promptrement avec l'Eleéteur ; mais 1l appréhendoit de com- 
mettre l'autorité de l’Éghfe. Dans ce partage de fenrimens , il imagina un 
moien de concilier tous les droits. Après avoir laiffé paller quelques jours, 
il ft prier l’Eleéteur de fe rendre au Couvent. Il lui fit un accueil fort ci- 
vil, & lui offrit de l’abfoudre, à condition qu'il retra&är le langage qu'il 
avoit tenu publiquement, & qu'il demandat pardon à Belvedere. L’Electeur 
lui répondit : « Votre propofirion n’eft-elle pas finguliere? Je fuis offenfé , & 
» vous voulez que je me reconnoifle coupable. Qui à reçu le fouffler, de votre 
» Compagnon , ou de moi ? Le Miffionnaire répliqua ; que cequi ne fe faifoit 
pas dans l'intention d’offenfer , ne devoit pas étre regardé comme une of- 
fenfe ; que loin de donner le nom d’infulte au foufiler qu'il avoit reçu , 1l 
avoit dû le prendre pour une falutaire exhortation à ne plus prêter l'oreille 
aux féduétions des Hérériques ; & qu'il devoit apprendre à diftinguer ce qui 
venoit d’une affection véritablement paternelle de la part de fon Supérieur 
Eccléfaftique (10). Enfin, ne devez-vous pas reconnoître, ajouta-t-il, que vous 
méritiez quelque punition, pour avoir ofé publier une opinion pernicieufe 
dans une affemblée Cacholique? Toutes ces raifons firent tant d'impreflion 
fur l’Electeur , qu'après s'être reconnu coupable, 1l confentit à retracter fes 
erreurs, après la Mefle, à la porte de l’Eglife. On lui permit néanmoins, 
pour adoucir un peu fon humiliation , d'ajouter qu'il m'avoir peché que par 
un emportement de colere , & que dans le fond du cœur il n’en avoit pas 
eu moins de foumiflion pour l'Eglife. Enfuite , après avoir demandé pardon 
au Pere Benoit de Belvedere , & lui avoir baifé les pieds , 1l fur rétabli dans 
la Communion Eccléfaftique. Merolla exigea aufli qu'il fit des excufes au 
Comte, pour avoir tenté d’exciter fes Sujets à la révolte, par un difcours 
impie & féditieux. 

A cette correction fpirituelle, les Miflionnaires joignirent un fermon , où, 
pour humilier les Négres & les munir contre l'orgueil & l’impureté , 1lsles 
comparerent aux porcs & aux finges du Pays. 

Quoique le Comte fût excommunié pour la feconde fois, un leger inci- 
dent l’avoit difpofé à fupporter certe difgrace avec foumiläion. La Com- 
ele fon époufe , allarmée d’une infrmité paflagere, fit demander à PAu- 
teur quelques fecours contre fa maladie. Il s'emprefla de la vifiter , accom- 
pagné du Pere Etienne Romano, autre Capucin de la Miflion, qui avoit 
quelque connoiffance de la médecine. Leurs remedes & leurs foins réta- 
blirent bien-rôt la Comtefle; & ce zéle à la fervir, que le Comte avoit obfer- 
vé fecretement, lui fit ouvrir les yeux fur les véritables intentions des Mif- 
fionnaires. Il comprit que la charité feule les animoit dans leurs corrections 
fpirituelles , comme dans les fecours défintéreffés qn’ils avoient offerts à fa 
femme. Merolla, informé de ce changement, faifit une fi favorable occa- 
fion pour fe rendre au Palais. 11 pria le Comte de faire réflexion qu'en 

(10) On retranche du texte ces deux lignes er de La Confirmation , pale moïas pour ure 


fuivantes 0 2 Je Jouvenir que le foufflet qu'on tache que pour un honneur. 
reçoit de la main d'un Evéque, dans le Sacre- 
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lexcommuniant il n’avoit fuivi que fon devoir; & que fi les Fidelle pré- 
tendoient n'être aflujettis qu'à leurs propres inclinations, ils devoient re- 
noncer à la qualité de Chrétiens, & rentrer ouvertement dans le paganifme. 
11 le preffa de fe foumettre aux cenfures de l'Eglife ; enfin, pour adoucir fes 
inftances & fes reproches, il lui repréfenta les dangers & les peines où les 
Mifionnaies ne craignoient pas de s'engager , dans la feule vûe de fe ren- 
dre utiles au falut des Négres ; & l'ayant attendri par cette peinture, il lui 
demanda s'il ne devoit pas la -reconnoiffance & l'affe“tion d’un fils à des 
Peres fi généreux & fi tendres. 

Il y avoit plus d’un mois que le Comte n’étoit entré dans l’Eglife qu'à la 
dérobée & fans s'approcher de l’Autel. Quelques jours après, il envoia 
prier l’Auteur de l’abfoudre. Meïolla ÿ auroit confenti volontiers; mais 
Belvedere jugea qu'il falloir attendre le départ des Hollandois. Cependant, 
le Comte renouvella fa priere, en faifant entendre que fes Sujets, qui ne 
le verroient pas à l’Eghfe , en pourroient prendre occafion de fe foulever. 
Merolla crut qu’il évoit rems de le fatisfaire. I] lui fit dire de fe rendre le 
lendemain à la Mefle , vêtu en pénitent, & de fe faire accompagner de tous 
les Seigneurs de fa Cour. A leur arrivée, il adrefla au Comte un difcours 
mêlé de tendrefle & de force, dans lequel 1l lui repréfenta le tort qu'il fai- 
foit à fon Peuple , & qu'il fe faifoir à lui-mème , en accordant l'entrée de fes 
Etats aux Hérériques. Enfuite, prenant le Miflel , ilexigea de lui & de toute 
PAffemblée un ferment folemnel, par lequel ils s’engageoient tous à ne re- 
cevoir aucun Vaifleau Anglois dans leurs Ports. Ce ferment, remarque l’Au- 
teur, n’a jamais été violé. Pour pénitence Eccléfaftique , il ft promettre au 
Comte d’emploier fon autorité pour faire recevoir le Sacrement de Mariage 
à trois cens de fes Sujets, qui vivoient dans un commerce libre avec leurs 
femmes. Cette condition fut acceptée avec joie. Le Comte entra dans l’E- 
glife d’un air de triomphe; & fa reconciliarion fut fi fincére , qu'il ne don- 
na jamais dans la fuite aucun fujec de plainte aux Miflionnaires. 

Mais l'humeur bouillante des jeunes Seigneurs Négres leur caufoit quel- 
quefois d’autres embarras. Un jour, le Capitaine général, qui étoir fils 
d’un frere du Comte, prit querelle avec un autre neveu du Coimte par fa 
fœur. Après s'être échauffés mutuellement par quantité d’injures , celui- 
ci tomba brufquement fur l’autre , & le maltraita de plufieurs coups. Le Com- 
te , à qui l’offenfé porta fes plaintes, lui répondit qu’il ne voyoit aucun moien 
de faire juftice entre deux ennemis qui étoient fi proches parens. Ce n’éroit 
pas le-premier affront que le Capitaine général eût reçu du mème côté. Le 
frere de la Comtefle l’avoit outragé dans quelques occafions. Il fe reffenrit 
fi vivement de la froideur du Comte , qu'érant forti, avec fes trois freres , il 
raflembla un grand nombre de leurs Partifans, & fit propofer le combat à fes 
ennemis. Mais ils trouverent fi peu de perfonnes qui vouluffent entrer dans 
leur querelle ; qu'ils ne parurent point au lieu marqué pour la décifion. 

Quelques jours après , deux Electeurs, dont l’un, nommé Man: Enquella , 
étoit coufin du Comte, fe rendirent auprés du Capitaine général, pour lui 
propofer un accommodement. Ils le trouverent majeftueufement aflis fous un 
para{ol , qui avoit l'apparence d’un dais. A leur approche, il leur déclara, 
d’un air fier , que ceux qui défiroient de lui parler devoient fe profterner de- 
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vant lui. Sur le refus qu'ils firent de lui rendre un honneur qui n’appartenoit 
qu’au Comte, 1l entra dans un rranfport de colere ; & levant l’érendard de 
la révolte , 1l alla camper à deux Journées de la Ville, avec tous fes Parti- 
fans. Ses freres fe rendirear immédiatement dans fa Province, pour y lever 
d’autres Trouppes. C’éroit un vafte canton des Etats de Sogno, donc ül 
avoit obtenu le Gouvernement, pour recompenfe d’avoir éteint dans fa 
fource une rébellion dangereufe. Il devoit y fuivre fes freres , avec plufieurs 
petites piéces de campagne, trois cens moufquets > trente barrils de poudre, 
un grand nombre d’arcs, & quantité d’autres munitions. Des-préparatifs f 
redoutables avoienr jetié l'aïlarme à la Cour de Sogno , lorfque les Mifion- 
naires entreprirent d’arrêcer les fuites de cette guerre, 
Ne ee Cependant ilsavoient attendu que le Comte fur venu leur repréfenter fes 
houm  anquictudes, & folliciter leur fecours. Alors Merolla lui offrit de fe rendre 
auprès du Capitaine général, & d’emploier tout fon crédit pour Le faire ren- 
trer dans la foumiflion. En effet, il partit dans fon hamack. Mais à peine 
eut-il fair deux ou trois milles, qu'il fut arrèté par une garde de Soldats, qui 
lui défendirent d’aller plus loin. Il vouloit pafler , malgré cet ordre, lorfqu'l 
fut furpris de voir le Commandant des Négres à genoux, pour l’arrècer par 
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d’humbles prieres. C’eft la pofture que les Négres de Sogno prennent en par- 


lant aux Miflionnaires & à leurs Princes. Mais comme l’Auteur ne s'éroit point 

attendu à trouver tant de refpect dans une Trouppe de rebelles, il s’'imagina 

que c'étoit une marque de répentir & de foumiffion. Dans cetteidée, il crut 

AranzePriére pouvoir continuer fa marche. Quelle fut fa fraieur de feutir aufi-tôt le boue 

un Comman- ; 20 ! D 0 
dant Négre, d'un fufl appuié fur fes épaules, & d'entendre le Commandant, qui, 
fans quitter fa pofture refpectueufe , le menaça de lâcher le coup s'il faifoit 

un pas de plus! Après quelques remontrances inutiles , il prit le parti de met- 

tre fon crucifñx entre les mains d’un Négre, en lui ordonnant , au nom de 

Dieu , de le porter au Capitaine général, pour faire foi de fa marche & des 

pieufes intentions qui l’'amenoient. Ses ordres furent exécutés; mais il n’en 

fut pas moins obligé de prendre un autre chemin, par lequel il arriva, le 

foir du même jour , dans le Pays de Khitombo. Le Capitaine général s’y éroit 

| arrêté avec fes Touppes, parce que portant le nom de cette Province, il fe 
Per dope flatoit que les Habitans fe fouleveroient d'eux-mêmes en fa faveur. Il fit dire 
aü Mifionnaire , qu'il le prioit de ne pas avancer plus loin , & que {on deflein 

éroit d'aller iui-même au-devant de lui. Cette civilité augmenta les efperan- 

ces & le courage de Merolla. Il fit répondre au Prince , que s’il vouloit rem- 

plir le devoir d’un Chrétien fidéle & foumis à l'autorité de l’Eglife , non- 

feulement il abandonneroit les armes, qu'il avoit prifes contre fon oncle & 

fon Souverain, mais que fans quitter le lieu où il étoit , il attendroit refpec- 

tueufement les ordres du Comte. Cependant comme une propolition fi vague 

pouvoit lui laiffer quelque fujet de défiance , il ajouta qu'il lui donnoit fa 

parole d'obtenir de la Cour des conditions favorables ; & ne demandant que 
de la sûreté pour le paffage de fes lettres, il lui propofa de les faire porter ax. 

fommet d’une picque, pour donner, fuivant l’ufage du Pays, plus d'éclat & 

d'autorité à fa négociation. 

Le Capitaine général confentit À toutes ces propofitions ; mais il fit répérer 


au Mifionnaire , qu'en attendant la réponfe du Comte, il lui paroiffoitinu- 
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tile qu'il prit la peine de venir dans fon camp. Sa crainte étroit fans doute que la 
préfence de Merolla né refroidir le zéle & l’artachement de fes Trouppes. Le 
Mifionnaire ne voiant aucune utilité à demeurer plus long-rems dans la Pro- 
vince de Khitombo , prit le parti de retourner à fon Couvent, & fe hâta d'en- 
voier fon Interpréte au Comte, pour lui communiquer l’effer de fon voyage. 
La joie du Comte fut fi vive, que ne fe fiant point allez au récit de l’incer- 
préce , il voulut ; dit l’Auteur , que cette heureufe nouvelle lui füt confirmée 
par la bouche d’un Prêtre. Toutes ces difpoñrions paroiffoient lui faire fou- 
hairer la paix. Cependant il pria le Mifionnaire de répondre à deux quet- 
tions ; la premiere , pourquoi il n’avoit pas excommunié le grand Capitaine , 
quiavoit eu l'audace de prendre les armes contre fon Souverain ? La feconde, 
quel châtiment méritoit une fi grande offenfe ? Merolla ne marqua point 
d'incertitude fur le premier de ces deux points. Il juftifia fa conduite par deux 
raifons. L'offenfe du grand Capitaine ne regardoit point l'Eglife; & d’ailleurs, 
il s’éroit rendu à {es premieres follicirations. Mais à l’égard du fecond arti- 
cle, il fut d'autant plus embarraffé, qu'il crut découvrir dans les yeux du 
Comte une envie fecrete de faire déclarer fon neveu rébelle , pour fe mettre 
en droit de le punir lorfqu’il fe feroic livré entre fes mains. Il évita le piége 
par une plaifanterie dont l'effet furpaña fes efpérances. Les Mifionnaires 
avoient au Couvent un jeune Négre, qu'ils élevoient avec foin, & pour qui 
le Comte avoit conçu beaucoup d'affection. Pour la feconde queftion , lui 
dit Merolla, votre Excellence permettra que j'en laifle la réponfe à notre 
éleve. Toute l’afflemblée applaudit au Mifionnaire par un éclat de rire, & le 
Comte n’infifta point fur fa queftion. 

Mais lorfqu'on croyoit la reconciliarion certaine, le Gouverneur de Khiova 
fils aîné du Comte, parut avec une armée nombreufe , qu'il venoit de lever 
pour la défenfe de fon pere, D'un autre côté , le Capitaine général, qui avoit 
promis de fe préfenter au Comte fans autre efcorte que fes trois freres , ar- 
riva, fuivi de toutes fes Trouppes ; & les ayant rangées en bataille devant 
PEglife, 1l attendit dans cette fituarion que le Comté vint recevoir fes ex- 
cufes & lui promettre l'oubli de fon crime. Les deux armées fe trouverent à 
la vûe l’une de l’autre. Merolla , effrayé d’un contre-tems fi terrible , n’ofoit 
fe promettre d’arrèter des furieux, qui fembloient n’aitendre que le fignal 
pour en venir aux mains. Il dit au fecond fils du Comte, qui fe trouvoit 
dans le Couvent, que file Comte fon pere prenoit un peu de confiance à 
{es confeils, il fe garderoit bien d'écouter fon reffentiment dans cette con- 
jonéture. » Des rébelles, répondit ce jeune Prince, qui viennent demander 
» grace avec cet appareil , méritent d’être reçus à coups de balles & de fabres. 
Ce langage ne faifant que redoubler les allarmes du Mifionnaire, il alla 
trouver fur le champ un des freres du Capitaine général, qui faifoit fous lui 
l'office de Sécreraire, & qui pafloit pour un efprir fage & moderé. 1] lui ex- 
pliqua fes fentimens fur ces apparences d’hoftilité. On lui répondit que tous 
les foldats qu'il voyoit autour de fui feroient congediés avant le {oir. En 
effet, l’exécurion fuivit de près cette promeffe. 

Merolla fit avertir aufi-rôt le Comte de l’heureufe difpoftion de fes qua- 
tre neveux. On convint qu'ils paroïtroient le lendemain devant lui, fans 
aucune fuite. Ils vinrent enfemble devant la porte de l'Eglife, où l’on avoit 
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pris foin de préparer trois fauteuils de cuir; l’un pour le Comte, l'autre pour 
Merolla, & le troifiéme pour le Capitaine général. Le Comte prit la gauche, 
avec fa modeftie ordinaire. Après un moment de filence , le Capitaine gé- 
néral fe leva, fit trois profondes révérences, & reconnoiffant fa faute , en 
demanda humblement pardon. Le Comte , qui avoit affecté jufqu'alors un 
air penfif, prit tout-d’un-coup une contenance fiere, fecoua la tête , & fe 
rournant vers Merolla : » Eft-ce là , lui dit-il, ce que vous me demandiez? 
» Etes-vous fatisfair, mon Pere ? Etes-vous content ? Enfuite s'étant levé 
brufquement , il fe retira fans ajouter un feul mot. On eut beaucoup de 
peine enfuite à le faire confentir au rétabliffement de fes neveux dans leurs 
Emplois. Il faifit les premieres occafions pour dépouiller de leurs Gouver- 
nemens pluleurs Manis qui étoient attachés au Capitaine général , fur-tout 
ceux qui écoient voifins de fa Province. 1] leur donna pour facceffeurs fes pro- 

res créatures ; & par degrés 1l affoiblit beaucoup un pouvoir qu'il avoit ap- 
pris à redouter. 

Après cette Relation, qui jette quelque lumiére fur les affaires & les ufa- 
ges du Pays, l’Auteur termine la premiere Partie de fon Ouvrage par deux 
ou trois Hiftoires , dont on laiffe le jugement au Lecteur. Un Soldac Portu- 
gais de Loanda, qui avoit été réprimandé plufeurs fois par fon pere, lâcha 
fur lui un coup de piftoler. La balle frappa le front du pere ; mais au lieu d’ 
entrer, elle rejaillir fur le front de ce fils dénaturé & lui ft une bleffure dan- 
sereufe. Il fe jetta aufli-tôt dans l’'Eghfe, comme dans un afile dont fa dé- 
pravauon ne l’empèchoit pas de reconnoître la faintete. Mais n’en jugeant 

oint d’affez sûr pour un fi grand crime, 1l s'embarqua dans l’efperance de 
paler au Royaume de Loango , & de-là en Europe. Les Hollandois, qui s’é- 
toient chargés de lui, l’abandonneïent au Cap-Padron, à l'embouchure de 
la Riviere de Zaïre. Il y demeura quelque-tems fans fecours. La néceñlité le 


forçant de chercher une autre retraite, 11 réfolut de paffer dans le Royaume 


d'Anguay ; & l’Auteur le vit en chemin, fe fervant de fon épée au lieu de 
canne, pour s'appuyer. Quelques Marelots Anglois, donc il implora le fe- 
cours, ne fentirent aucun mouvement de compallion pour un parricide & un 
deferteur. L’Auteur ajoute que tout l’art des chirurgiens ne parvint jamais à 
fermer fa bleflure , & que pendant toutle refte de fa vie il porta la marque 
de fon crime imprimée {ur le front. Une autre Avanture, qui méritoit en- 
core moins d'entrer dans un Ouvrage férieux, c’eft celle d’un Nésre, qui, 
s'étant mocqué plufieurs fois des avis d’un Miflionnaire , fur enlevé par une 
main invifble , laifla pour adieu un grand coup de pied à fon compagnon, 
qui s’efforçoit de le retenir , & difparut au milieu des airs. Les témoins de 
cet évenement , ajoute l’Auteur , font encore pleins de vie au Royaume de 
Congo. Il parle avec la même admiration de quelques naiffances monftrueu- 
fes, qui arriverent de fon tems. Un enfant vint au monde avec de la barbe 
& routes fes dents. On vit naître d’une feule couche un enfant noir & un 
blanc. Une Nésgrefle devint mere d’un enfant blanc. 


e 
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CAES (I OS E 
Voyage de l'Auteur au Royaume de Kakonso. 


A xs la feconde année de fa Mifion Merolla fut attaqué d’une fiévre 
D violente , qui le conduifit au bord du tombeau. L’unique remede que 
les Européens du Pays puiflent employer, eft de fe faire tirer tour le fang 
qu'ils ont dansles veines, & de s’en former un nouveau avec les nourritures 
du Pays. Ceux qui furvivent à cette efpece de métempficofe, éprouvent de 
longues douleurs & fe rétabliffent lentement. Il ne faut, fuivanc l’Auteur, 
que quatre mois & quatre Jours, pour accoutumer le corps à des alimens 
étrangers ; mais deux ou trois années de foins & d'attention fufhifent à peine 
pour le rétabliffement de la fanté. On peut confulter Cavayzi de Montecuc- 
culo, qui a traité cette matiere dans fa Defcription hiftorique du Royaume de 
Congo (11). 

Tandis que Merolla étoit dans la langueur de fa maladié$ incertain de fa 
vie ou de fa mort, il reçut un Envoyé du Roi de Kakongo , avec une Lettre 
de ce Prince, qui lui marquoit de la difpofition à recevoir la Foi chrétienne 
dans fes Etats, & qui le prefloir de lui apporter un fi généreux préfenr. Il 
paroît que le Comte de Sogno lui avoit donné fa fœur en mariage , à condi- 
tion qu'il embrafferoit le Chriftianifme, Merolla fe vit dans la néceñité de 
s’excufer fur fa maladie. Il n'y avoit point alors d'autre Miflionnaire que lui 
dans les Etats du Comte : mais promertant de fe rendre à Kakongo dès qu'il 
feroir rétabli , il demanda deux graces au Roi dans l'intervalle; l’une, d’or- 
donner au Gouverneur d’une Ifle, nommée Kaïrakakongo , dans la Riviere 
de Zaïre, de laiffer planter une Croix dans cette Ifle ; l’autre, d’afligner d’a- 
vance un lieu dans fes Etats pour y bâtir une Eolife. 

Ces deux faveurs furent accordées. Bien-tot un Miflionnaire , arrivé de 
Loanda, partit de Sogno pour fuppléer au défaut de Merolla. Mais en arri- 
vant à Bormankoy , Capitale du Royaume d’Angoy, il apprit que l’ancien 
Roi de Kakongo éroit mort, & qu’on doutoit des intentions de fon Succef- 
feur. Certe nouvelle refroidir le Miffionnaire , jufqu'à lui faire reprendre 
immédiatement le chemin de Sogno. Cependant il s'employa, dans fon re- 
tour , à l’inftruction de quelques Ifles fur la Riviere de Zaïre. Il paffa même 
dans celle de Kairakakongo, pour y fonder les difpofitions des Habitans. 
Une croix, qu'il y trouva plantée, lui donna occafion de leur demander s'ils 
vouloient recevoir l'Evangile. Les Gouverneurs lui répondirent que fans le 
confentement du nouveau Monarque ils ne pouvoient accepter une Religion 
étrangere ; mais qu'ils étoient prêts à lembraffer avec la permiflion de leur 
Maître. Le Miffionnaire, n’efperant rien de fes inftances, prit le parti d’atren- 
dre une occafion plus favorable, À 

Trois ansaprès, on vit arriver au Couvent de Sogno deux Miffionnaires, 
le Pere André de Pavie, qui avoit été nommé Superieur à la place de Me- 
rolla, & le Pere Ange-François de Milan , avec un Frere-Lay , nommé Giulio 


(ni) Livrel.p. 146; & Livre IT. p. 300, 


æ 


MEROLLA, 


1637. 


Maladies & dif. 
ficulté de fe réra- 


blir. 


Le Roî de Ka- 


kougo demande 


des Mifionnai- 
JG 
Sa mort pro 


duit un chanye- 
nent, 


MEROLLA. 
1687. 
Départ de Me- 
rolla pour la mê- 
Hé entreprilce 


1! fe rend à Kao 
piuda , Port 
d'An3oÿ. 


ïf eft preffé de 
fe rendre à Con- 
£o, 
Commentils’en 
difpenfe, 


Il enyoye des 
préfens au Roi 
d'Augoy, 


ss2 HISTOIRE GENERALE 


d'Orfa. L'Auteur, qui commençoit à reprendre fes forces, réfolut féricufe- 
ment d'entreprendre la Miffion de Kakongo ; mais 1] ignoroit par quels lieux 
il devoit commencer. Il voyoit peu d'apparence de réuflir à Kiovakianza. Les 
Habitans n’avoient pas vü de Prètres depuis plufieurs années. D'ailleurs, il fe 
fouvenoit d'y avoir été maltraité, dans un voyage qu’il y avoit fait autrefois. 
Ce Pays, qui eft à quatre ou cinq journées de Sogro, étoit alors en guerre 
avec le Comte; & l’arrivée du Miffionnaire ayant paru fufpeéte , il avoit été 
renfermé dans une étroite prifon , oùil couroit rifque de languir long-tems, 
fi l'avarice, dit-il, n’eût eu plus de part à fa liberté que la charité & la 
juftice. ; 

Ces obftacles n'étant pas capables de l'arrèrer , il fe procura des Interprètes 
ou des guides d’un rang diftingué, vels que le fils de Dom Stephano & deux 
neveux du Comte de Sogno. Mais lorfqu'il ne manquoit plus rien à fes pré- 

aratifs , 1l vit fon projer renverfé par le Comte , qui refufa de confentir au 
départ des deux Princes fes neveux. Ce contre-rems Le fit changer de réfolu- 
tion. Il prit celle de s'embarquer pour Angoy , dans l’efperance de gagner 
de-là le Royaumiè de Kakongo. Cependant le reoret qu'il avoit d’abandon- 
ner {es premiéres vües, lui fit envoyer à Kiovakianza un Négre, qui avoit 
reçu fon éducation au Couvent, & qui baptifa plus de cinq mille enfans dans 
cette Ville. L'Evèque de Loanda récompenfa dans la fuite cet Apôtre Né- 
gre , en le nommant Chanoine de fon Eglife. 

Le premier Port où Merolla defcendit, fur celui de Kapinda , dansle Royau- 
me d’Angoy. Les Portugais & les Hollandois y font le Commerce pendant 
toute l’année ; mais avec fi peu d'ardeur pour le progrès de la Religion, 
que le Miflionnaire n’y trouva qu'un feul Habitant difpofé à l'écouter. Il ne 
laiffa point de s’y arrèter quelque-tems. Un jour le Mafukka , ou le Chef de 
la Ville, vint lui déclarer qu'il avoit ordre du Roi de Congo d’envoyer à la 
Cour de ce Prince tous les Capucins qui paroïtroient dans le Pays. Merolla 
lui répondit que venant de Sogno , il n'éroit pas sûr d’être vû de bon œil à la 
Cour de Congo. Le Mafukka fe chargea d'écrire au Roi, pour confulrer fes 
volontés. Enfuite il pria le Mifionnaire d'écrire lui-même, Merolla y con- 
fentit d'autant plus volontiers , que la Cour de Congo étant éloignée de trois 


_ journées par eau & de que terre, 1l ne vouloit pas rifquer un voyage 


énible, fans être affuré d’un favorable accueil. 

Quelques jours après, s'étant rendu dans un autre Port du Royaume d’An- 
goy , il écrivit au Roi du Pays, pour lui donner avis de fon arrivée. Quoi- 
qu'il eùt choili , pour préfenter fa Lertre , un Portugais, nommé Ferdinand 
Gomez , qui s’étoit établi depuis quelques années dans cette Nation, il le 
connoifloit fi avare, que n’ofant lui donner toute fa confiance, 1l crut lui 
devoir affocier dans cetre commiflion un Négre, parent du Roi. Il les char- 
gea de fes préfens, qui confiftoient en deux couronnes ; l’une de criftal , pour 
le Roi, & l’autre de verre bleu, pour la Reine. Elles furent reçues fi favora 
blement , que le Roi fe mit la fienne aufli-tôt fur la rère & prefla la Reine de 
fuivre fon exemple. Toute l’Affemblée en marqua de l'étonnement, parce 
qu'il eft défendu aux Monarques d’Angoy, par une loi du Pays, nommée 
Kegilla , d'employer à leur parure aucun ornement de l'Europe. Mais ce 
Prince affectoic de paroïtre fuperieur aux fuperftitions de fes Sujets. I] traira 

pendant 
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pendant huit jours les Envoyés du Miflionnaire, avec beaucoup d’honneurs 
& de carefles. En ies congédiant , 1l lui écrivit, pour le remercier de fes bon- 
nes intentions. [l lui promit de le recevoir honorablement ; mais 1l lui con- 
feilla de fe faire accompagner de quelque riche Négociant Portugais, & 
d'apporter des marchandifes pour fatisfaire le Peuple. 

Quelques années auparavant, un autre Roi du même Pays ayant reçu le 
Baptème , ordonna, par une proclamation publique , que tous les Sorciers 
qui ne feroient pas fortis de fes Etats dans un certain tems fuflent conduits 
au fupplice. Une loi fi févere excita tous fes Peuples à la révolte. Ils l’atra- 
querent dans fon Palais, & le forcerent de fe retirer fous la protection de 
{on fils, qui régnoit dans un Pays voifin. Mais la crainte des rébelles, qui 
formoient une armée nombreufe, l’emporta dans le cœur du fils fur la ren- 
drefie qu'il devoir à fon pere. Il eut la cruauté de le livrer à fes ennemis, 
& ce malheureux Prince perdit la vie par la main d’un bourreau. La même 
difgrace arriva au Roi de Loango, pour s'être efforcé de répandre le Chrif- 
tianifme dans fes Etats. Entre les motifs qui conduifoient l’Aureur dans le 
Royaume de Kakongo, il fe propofoit de vifiter le tombeau du premier de 
cas deux Princes. 

Gomez le prefoit beaucoup d'écrire en {a faveur au Roi d’Angoy, pour 
lui faire accorder la permiflion de fe rendre à la Cour en qualité de Mar- 
chand, & d’y porter une grande variété de marchandifes. Mais le deflein de 
ce Portugais étoit fort différent des apparences. Il cherchoit au contraire à fe 
procurer, fous le titre de Marchand du Roi, plus de facilité pour vendre fes 
marchandifes à bord , réfolu de partir aufli-tôt, fans avoir rien expofé aux 
rifques du débarquemenr. Les Négres pénétrerent fes vües, & lui déclarerent 
que s’il penfoit à faire la traite des Efclaves dans le Pays, il devoit commen- 
cer par débarquer fes marchandifes. Merolla, fâché qu'un Marchand voulût 
le faire fervir de voile à fes artifices, & craignant qu'on ne le foupcon- 
nat d'intelligence, pric la réfolution de fe rendre à la Cour & de s'expliquer 
avec le Roi. Gomez le voyant difpofé à partir, fe mit dans un hamack pour 
l'accompagner. Quoique la diftance ne für que de neuf milles, ils trouverent 
le voyage extrèmement difficile. Il falloit monter beaucoup , en quitranc le 
rivage. Merolla fut obligé de faire à pied une grande partie du chemin; & fa 
foibleffe l'ayant forcé de rentrer dans fa voiture, il eur beaucoup de peine à 
gagner le fommetde la montagne. 

Il arriva le foir au logement du Mafukka, qui étoit proche parent du 
Roi , & qui faifoit fa demeure à un mille de la Cour. Ille prità l'écart, pour 
Jui découvrir naturellement les intentions de Gomez. Cette déclaration mit 
le Mafukka fort en colere. Cependant Merolla l'ayant appaifé par d’autres 
explications , lui demanda férieufement sil croyoit qu’en fe rendant à la 
Cour il püt difpofer le Roi à recevoir le Baptème. Le Mafukka répondit qu’il 
n’en doutoit pas, mais à condition que le Commerce für établi folidement 
avec les Européens. Cette réponfe fit changer les réfolutions du Mifionnaire. 
Il pria le Mafukka d’affurer le Roi, qu'A feroit exprès le voyage de Loanda 
pour régler affaire du Commerce avec le Gouverneur Portugais ; & que s’il 
ne revenoit pas lui-même , 1l engageroit le Superieur de la Mifion à venir 
baprifer ce Prince, Enfuite fe tournant vers Gomez, dans la préfence du Sei- 
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gneur Négre, 1l le pria de renoncer à fes intentions , & de ne pas faire fer- 
vir fon efprit & fon adrefle à tromper de pauvres Néores. Ce grave avertif- 
fement ne laifla plus d'autre foin au Marchand Portugais que celui de lever 
l'ancre. 

Le mème foir Merolla reçut, dans la maiïfon du Mafukka , un Ambafa- 
deur du Roi de Congo , avec des Lertres de ce Prince , qui le conjuroient au 
nom de Dieu de fe rendre à fa Cour. Depuis plufeurs années il n’avoit pas 
vû de Capucins dans fes Etats, & Dona Potentiana fa mere avoit des chofes 
importantes à communiquer au Miffionnaire pour l'utilité de la Religion. 
Le Roi envoyoit un préfent de deux Efclaves, l’un pour le Miflionnaire, l’au- 
tre pour le Mafukka, qui lui avoit rendu plufeurs fervices. Merolla refufa 
d’abord une libéralité qui ne convenoit point à fa profeflion. Mais confidé- 
rant enfuite que s'il ne l’acceptoit pas, le Mafukka auroit deux Efclaves à 
vendre aux Hérétiques , il donna le fien à Gomez, pour un flacon de vin, 
qu'il deftina au fervice de l’Autel. Enfuite prenant congé du Mafukkea , il 
lui recommanda encore d’aflurer fon Maître qu’il feroic le voyage de Loanda 
pour entrer dans fes intentions. Quelques petits prefens qu'il kr à cer Of- 
cier, lui firent obtenir des provifions pour fa route, & quelques guidé, 
qui, joints aux Négres de Congo, lui compoferent une efcorte de douze 
Négres. 

Le 7 de Mars 1688 ilfe mit en chemin pour Congo, après avoir imploré 
lafliftance du Ciel. Deux jours de marche par terre le firent arriver au Banza 
de Bomangoy , où il fut reçu fort civilement par un ami du Mafukka & par 
le Gouverneur, On lui procura un Canot, pour remonter la Riviere. Ce 
voyage lui fut extrèmement pénible. La chaleur étroit infupportable pendant 
le jour. À l'entrée de la nuit il étroit obligé de defcendre fur la rive, & d’ 
prendre pour lit un terrain humide , parce qu'on étoit dans la faifon des 
pluies, rourmenté par uné efpece de mouches qui s'appellent melgos, & qui 
ne quittent prife qu'après s'être ennyvrées de fang. Il auroit encore été plus 
dangereux de demeurer expofé à l’air dans le Canot. Pour mettre le comble 
à fes peines, les Négres qui avoient la conduite des provifions ayant été payés 
d'avance, ne lui donnerent des vivres que pour quatre jours ; tandis que les 
autres, après avoir ramé à leur tour, defcendirent à terre pour fe réjouir & 
ne rejoignirent le Canot qu'à Boma. 11 n’eut point d’autre reflource , dans 
cet intervalle , que le Aacon de vin qu'il avoit reçu de Gomez. L’Ambaffadeur 
de Congo & fes gens, qui n’étoient pas plus ménagés , l'exhorterent à la pa- 
tience jufqu’à l’entrée de leur Pays, où les moyens ne leur manqueroient pas 
pour fe venger de leurs Négres infidéles. 

L’Ifle de Boma eft dans une fituation fort agréable, Elle eft grande , bien 
peuplée, & fournie très-abondamment de tous les vivres qui font propres 
au chimar. Elle eft cributsire du Roi de Congo; mais plufieurs perites Iles ; 
qui n’en font pas éloignées, appartiennent au Comte de Sogno. Les Habi- 
tans n’ont pas l’ufage de la circoncifion, comme d’autres Payens leurs voi- 
fins, qui la reçoivent huit jours après leur naïffance. Lorfque les Mifhionnai- 
res paflent dans les Ifles de Soguo pour y exercer leurs fonctions, les Infu- 
laires de Boma leur portent leurs enfans & demandent pour euxle Bapème. 
Mais à l'exception de ce Sacrement , ils vivent fans aucun exercice de reli- 
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gion ; ce que Merolla n'attribue qu'au malheur qu'ils ont d’être fans Miffion- D PE, 
naires & fans Prêtres. A fon arrivée les femmes accouroient au-devant de lui nd 
avec leurs enfans; mais le Mani ne lui permit point de les baptifer fans une al 
psmiflion exprelle du Seigneur de l’ifle. Tandis que le Canot continuoit PACS és 
d'avancer dans le canal, ce Seigneur fit dire à Merolla qu’il fouhaitoit de lui “AP per eV DE 
parler ; mais il le fit avertir de fe bien garder de le toucher, parce qu'il 


étoit inviolablement attaché à l’ancienne religion de fon Pays. Ses bras croient 


couverts de fers enchantés & de plufieurs es de cuivre, dont il craignoit 
que l’attouchement du Miflionnaire ne diminuât la vertu. Il étoic aflis dans 
un fauteuil de cuir , fous un parafol. Un pagne de toile lui couvroit le de- 
vant du corps en forme de tablier, & le refte de fon corps étoit enveloppé 
d’une forte de drap écarlate, qui avoit perdu fa couleur. Merolla s’aflit aufli 
{ur une petite chaife de cuir, qu'il portoit dans tous fes voyages, pour en- 
tendre les confefions. Après quelques difcours , il fit un petit préfent au Sei- 
gneur Négre ; condition toujours néceflaire pour aflurer le fuccès d’une 
Miflion. 

Ce Prince lui ft préparer une maifon près de la fienne, & le pria debap-  Merolta refute 
tifer une femme qui éroit fon efclave. Mais le Mifionnaire apprenant qu'elle US 
vivoit avec lui dans un commerce libre , & ne lui voyant aucune difpoftion 
à fe foumertre aux loix de l’Eglifé , refufa conftamment de lui donner Le Bap- 
tème. Cependant il accorda cette grace à quantité d’autres, qui lui marquerent 
leur reconnoiflance par des préfens. À cette vüe, Merolla fe tournant vers Générofité rai 
les Négres qui l’avoient forcé au jeûne fur la Riviére , leur dit d’un airgai : FEOPPEUS 
» Apprenez à mettre de la différence entre votre Religion & la mienne. La 
» vôtre vous permet d’être ingrats. La mienne m'oblige de faire du bien à 
» ceux mêmes qui m'ont fait du mal. Je vous abandonne tous ces préfens, 

» & je n’en demande que ce qui m’eft néceffaire pour foutenir ma vie juf- 

» qu'à demain ». Le cénéreux Miflionnaire fe vit mal recompenfé. Les Né- 

gres lui laifferent en effer de quoi fouper. Mais à peine eut-il achevé ce fu- 1e Mifionnaire 
nefte repas, qu'il reflentit des douleurs fort vives. La crainte d’avoir été SRE 
empoifonné le fit recourir à quelques antidotes, dont il n’éroit jamais dé- 

pourvu. Ses douleurs ne firent qu’augmenter. Il fencit branler toutes {es dents, 

& fa vûe fe racourcifloit fenfiblement. Enfin, fe voyant fans reflource , il Le jus detimox 
preffa un limon dans fes mains, & s’efforça d'en avaller quelques goûres. Dès An fre Pante 
la premiere , il fe trouva un peu foulagé. Mais lorfqu’il eut le refte du jus dans 

Veftomach , il tomba dans profond afloupiffement, qui fuc fuivi d’un long 

fommeil. Les Nécres le crurent mort. IL fut réveillé par le bruit qu'ilsfirent 

à leur retour , & le premier mouvement de fon cœur fut de prier Le Ciel de 

leur pardonner. Les fecours qu'il fe procura pendant fept ou huit jours, ache- 

verent fa guérifon. Mais il demeura perfuadé, par l'expérience, que le jus 

de limon eft un puiffant antidote; quoique perfonne, dit-il , n'en connoifle 

la vertu. 11 raconte à certe occafon la malheureufe cataftrophe de fepr Reli- |. Empoifonnes 
gieux , qui périrent en différens lieux par le poifon des Négres. Ces récits ne Ccngo. pes 
peuvent inréreffer que les Miffionnaires du mème Ordre. Mais il y a plus d’uti- 

lité à rirer de l’avanture fuivante ,pour la connoiffance du miferable érat de la 

Religion dans un Pays où la rareté des Prêrres Européens oblige de confier les 

dignités de l’Eglife à des Mulâtres fans mœurs & fans lumiéres. Un Ca- 
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pucin de la Mifion de Sogno , nominé Jofeph-Marie de Seltri , fut envoié par 
fes Supérieurs à Zzkuffo, Ville Chrétienne du Royaume de Congo. Il étoit 
prévenu fur le danger du poifon parmi les Négres; & cer avis lui Ht prendre 
de juftes précautions. Pendant près d’un an qu'il paffa dans certe Contrée, 
il eut foin de recueillir, après la mort de quelques Miflionnaires , les vafes 
facrés qui avoient fervi à leur miniftere ; & le tems de fa Miflion étant fini, 
il fe difpofoit à partir pour Loanda , avec ces précieufes dépouilles. Dom Mi- 
chel de Caftro, Prètre Mulâtre & Grand Vicaire d’Inkufo le pria de lui ad- 
miniftrer les Sacremens avant fon départ , parce qu'étant fort âgé & n'ayant 
oint d'autre Eccléfiaftique dans le Pays, 1l ne vouloir pas s’expofer à mou- 
rir fans les confolations du Chriftianifme. Le Pere de Seltri fe cruc trop heu- 
reux d’être emploié à ce pieux office. Il étoit en bonne fanté lorfqu'il entra 
dans la maifon du Grand Vicaire; mais après y avoir pris quelques rafraîchif- 
femens, il fe fentit attaqué par des douleurs fi vives, qu'il mourut avant la 
nuit. Aufli-côt qu'il fur expiré, le Mulätre fit écarter tous les témoins, & {e: 
faifit des vafes d'argent, des encenfoirs & de plufieurs autres inftrumens Ec- 
cléfiaftiques , qui ne fortirent jamais de fes mains. L'Evèque & le Chapirre 
de Loanda le pourfuivirentenvain par des menaces & par les foudres mêmes 
de l’'Eolife. Il ne paruc pas plus fenfibie à la crainte de l'autorité Eccléfafti- 
que, qu'à celle des jugemens de Dieu, qui ne pouvoient être retardés long- 
tems à l'égard d'un homme de fon âge. 
- Merolla ne fur pas plutôt rétabli, qu'il s'informa fi fon efcorte étoit dif- 
pofée à partir. On lui répondit que fon Canor avoit difparu pendant fa ma- 
ladie, avec trous les Négres qui l’avoient conduit jufqu'à lIfle de Boma. If 
s’adreffa au Prince de l’fle, pour obtenir un Canoc & quelques Rameurs. 
Mais il fut extrémement furpris de fa réponfe : Si vous avez befoin de Canor, 
Jui dit le Prince , j'ai befoin d'un habit. Le Miflionnaire entendit ce lan- 
gage. Il avoit deux piéces d’éroffes de cotton , qu’il réfervoit pour des ufages 
inconnus. Il fe hâta d'en envoier une au Prince. Maison lui ft entendre qu'ik 
falloir les facriñier toutes deux; & lorfqu'il repréfenta que la feconde écoit 
deitinée pour le fervice de Dieu , on lui répondit que le Canot qu'il vouloie 
obtenir du Prince, ayant fans doute la mème deftinarion , il évoit jufte que 
le plus important des deux fervices für préferc à l’autre. IL obtint , à ce prix, 
un Canot & des Rameurs. 

Cependant il ne s’en fervit que pour traverfer le Canal qui fépare l’Ifle de 
Boma du bord de la riviere de Zaïre. Après avoir pris terre , 1l fur obligé de 
monter, dans fon Hamack , une montagne fort efcarpée. Elle le conduific 
dans un Village nommé Bungu, où il fut furpris d’appercevoir des choux: 
verts , plantés à la maniere de l'Europe. Il jugea qu'ils y avoient été appor- 
tés par quelques Miflionnaires. On en trouve beaucoup dans le Royaume 
d'Angola; mais ils ne produifent point de femence, & la maniere de les 
faire mulriplier eft de planter les rejettons , qui s’élevent ordinairement 
fort haut. 

Lotfqu'il fut queftion de partir de Bungu, après avoir renvoié les pre- 
miers porteurs , Merolla fe vit fort embarraffé par le caprice de ceux qui de- 
voient leur fuccéder, faivant l’ufage du Pays. Ils refuferent de fe charger du 
fardeau s'ils n’étoient paiés d'avance, quoique le droit des Mifionnaires Ca- 


DE SE WO:V'AIG:E.S.i Liv. (XL S5? 


ucins, dansle Royaume de Congo , comme dans les Pays catholiques de 
l’Europe, foit de voyager aux frais du public. Merolla leur dit en vain qu'il 
fe rendoir à la Cour par l’ordre du Roi, & pour des affaires importantes. Ils 
lui répondirent, d'un air abfolu , qu'ils vouloient être paiés. Ils frappoient 
des mains & des pieds, comme une trouppe de furieux. Merolla pritie parti 
de rire de leur emportement, & leur dit que s'ils vouloient recommencer trois 
fois la même comédie , ils ne manquerotent pas d'être paies. Cette plaifan- 
terie Les fit rire aufli, Ils fe retirerent un moment pour déliberer enfemble, 
& le réfultat de leur confeil fut de fe charger aufli-tôt du hamack. 

Le Miflionnaire arriva le fecond jour à Norkia , où dans l’efpace d’un jour 
& demi il baptifa cent vingt-fix perfonnes. Quoique certe Ville foit une des 
mieux fituées qu'il eut vües dans routes ces régions , 1l n’y étoit jamais venu 
de Prêtres , parce qu'elle eft un peu détournée des grandes routes. Les Ha- 
bitans portoient leurs enfans, pour le Baptème, dans une autre Ville , éloi- 
gnée de fix journées, où les Mifionnaires faifoient leur réfidence. Comme 
Ja foule devint fort grande , & que la cour où Merolla exerçoit fes fonétioris 
Jui parut trop petite , il déclara qu'il alloit fe rendre au marché ; lorfque le 
Mani , obfervant fon embaïras, lui propofa d'aller à l'Echife , & lui die 

: Hate aa Te Eve à 
qu’elle n’éroit pas éloignée. Il fut charmé d'entendre parler d’une Eclife , & 
s'y rendit aufhi-tot. j} la trouva plus grande qu'il ne s’y étoit attendu , avec une 
croix de bois devant la porte. Mais 1l remarqua que la porte même ne reflem- 
bloit point à celle des Eglifes ordinaires du Pays. La-deflus, ayant preifé Le 
Mani de l'ouvrir , 1l far extrémement furpris qu’au lieu d'exécuter fa priere, 

: le Mani & route l’affemblée prirent aufli-rôc la fuite. Il ne balança point à ren- 
verfer la porte de plufieurs coups de pieds. En entrant, 1l découvrit ; au lieu 
d’Aurel , un grand monceau de fable, au fommet duquel étoit une corne de 
‘trois ou quatre pieds de lons ; & des deux côtés , plufeurs autres de moindre 
grandeur. Contre le mur, il vit deux chemifes de toile grofhere, fufpendues, 
comme il en avoit déja vu dans les Temples payens du Royaume d'Angoy. 
Ce fpectacle le fit frémir. Ses cheveux fe drefferent , dit-il , & fa langue de- 
meura quelque tems comme clouce à fon palais. Enfin , 1l fe mit à poufler des 
cris & des plaintes. Il auroit brûlé fur le champ ce lieu déreftable , s’il n’eûr 
été retenu par deux craintes; celle de réduire toute la Ville en cendres par 
la communication des flammes, & celle de voir bien-tôt la timidité des 


Habitans changée en fureur. Mais il réfolut d'exécuter ce deffein avec plus. 


de précaution , à fon retour , & lorfqu’il feroit plus affuré de la faveur du Roi. 
Entre plufieurs exemples de la vengeance des Payens contre les Miflionnaires, 
il raporte celui du Pere Bernard de Savone , qui fut abandonné par fes guides 
au milieu d’une forêt, d’où il n'eut pas peu de peine à resagner le bord dela 
mer, après s'être vu expofé pendant plufieurs jours à la fureur des bêtes 
féroces. Merolla devoit s'attendre au mème fort, s'il n’eut confulré que l’ar- 
deur impérueufe de fon zéle. Mais l’arrivée d’un autre Prince, fils du Roi de 
Congo , qui lui faifoit l'honneur de venir exprès au-devant de lui, le déli- 
vra de fes alarmes. Il marcha l’efpace d’un jour & demi fous une fi noble ef- 
corte. Enfuite il rencontra l'oncle du Roi , avec quelques autres Seigneurs , 
accompagnés de leurs inftrumens de mufique & d’un nombreux coïtége. Etant 
arsivé à un demi mille de Banza de Leba ,oùle Roi renoit alors fa Cour, 
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on lui déclara qu'il ne devoit pas aller plus loin fans avoir reçû de nouveaux 
ordres. Il demeura feul jufqu'au lendemain , avec fon Interpréte. Vers midi, 
il vit paroitre plufieurs perfonnes » qui étoient chargées de le conduire à 
la Ville. Un Sécreraire d'Etat le reçut à quelque diftance des murs, &le con- 
duific à la place publique , où le Peuple , diviféen chœur , chantoir les prieres 
du Rofaire en langue du Pays. Le Roi étoit añis lui-même au fond de certe 
place ; fon habillement éroit un beau pagne , à la mode du Pays; une vefte de 
fatin , galonné d'argent, & un grand manteau d’écarlate. Ce Prince, voyant 
approcher le Mifionnaire, tira un grand crucifix d'ivoire, qu'il lui offrit à 
baifer. Enfuite s'étant nus à genoux, 1] lui demanda humblement fa béné- 
diétion. Le Peuple marcha aufli-tôt vers l’Eglife , en fort bel ordre. On y fit 
une courte priere ; & Merolla montant lAutel, facisfi, par un long fermon, 
l'avidité d’une troupe innombrable de Chrétiens , qui étoient comme affamés 
de la parole de Dieu. 

Après avoir rempli les devoirs de la Religion, il eut l'honneur d’accom- 
pagner le Roi au Palais, & d’y être traité par ce Prince. Les principaux Sei- 
gneurs de la Cour reçurent ordre de le conduire dans une maifon qui appar- 
tenoit à l'oncle du Roi, où chaque jour au matin ils vinrent le prendre, en 
robbes longues, pour le conduire à l'Eplile. 

Merolla fouhaitoit impatiemment d'apprendre les raifons qui avoient porté 
le Roi de Convo à le folliciter de venir à fa Cour. Il le prella un jour de s’ex- 
pliquer. Le Roi lui répondit , qu'il évoit bien-aife d’avoir un Prètre dans fes 
Etats. Votre Majefté me cache une partie de fes vües, reprit le Miffionnaire ; 
& voyant en effet que ce Prince l’écoutoit avec un fourire , il ne fit pas difh- 
culté d’ajourer : Si Votre Majefté me permer de déviner fes intentions , 
je m'imagine qu'Elle a befoin de mon miniftere pour la cérémonie de fon 
couronnement. Ce difcours, qui fut entendu de toute l’affemblée, excita de 
grands applaudiffemens. Tous les Seigneurs battirent des mains, fuivant l’u- 
fage du Pays, pour témoigner la joie publique. Les tambours, les trompettes & 
tous les inftrumens de la mulique royale fe firent entendre dans toute l’étendue 
du Palais. 

Les Rois de Congo ont obtenu du Pape Urbain VII , une Bulle, qui leur 

ermet de fe faire couronner par un Miflionnaire Capucin, avec les céré- 
monies de l’Eglife Romaine ; & jufqu’alors ils avoient profité de cette faveur 
avec autant de refpect que de magnificence. Le Roi fit voir à Merolla le droit 
qu'il avoitau Trône, par le fuffrage unanime de tous les Electeurs. Maïs 1l 
éroit queftion de fe procurer la Couronne Royale, qui avoit été envoiée à 
Congo par le S. Siège, & qui fe trouvoit alors à Loanda, entre les mains 
des Portugais. Merolla remonte ici à la caufe de cet événement, Dom Gar- 
cie IL. dix-fepriéme Roi Chrétien de Congo , s'étant propolé d’aflurer l’héri- 
rage du Trône à fa famille, commença par la ruine de plufieurs Maifons 
puiffantes , dont il craignoit les oppofñitions, Enfuite, renonçantau Chriftianif- 
me vers la fin de fa vie , il donna toute fa confiance aux Prêtres Payens, que 
l’Auteur honore toujours du nom de Sorciers. Ces ennemis de la foi chré- 
tienne n’ignoroient pas que Dom Alphonfe, fils aîné du Roi, déteftoit l’ido- 
litrie. Ils fe Aaroient au contraire de trouver un appui dans les inclinations 
déréglées du fecond Prince, qui fe nommoit Dom Antoine. Ce double mo 
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tif leur fit emploier toute leur adreffe pour petfuader à Dom Garcie que fon 
fils aîné avoit formé Le deffein de l’empoifonner. Un tiran foupçonneux & 
cruel n’eft pas difficile fur les preuves. Il déclara le Prince Alphonfe indigne 
du Trône, il le fic affafiner ; & rendant fon ame impure , après un régne de 
vingt & un ans, il nomma Dom Antoine pour fon fucceffeur. Il eft ficheux 
que l’Auteur ait négligé l’ordre des années. Avec la Couronne de fon pete ; 
Dom Antoine hérita de tous fes vices, à l'exception néanmoins de l’idolätrie, 
fur laquelle 1l trompa heureu{ement l’efpérance des Sorciets. Mais outre le 
meurtre de fon frere, dont ilavoit été complice , fa qualité de Chrétien ne 
l’empêcha pointde fouiller fes mains dans le fang de fes plus proches parens. 
Il donna la mort à fa femme , fous prétexte d’adultere , pour en époufer une 
autre, dont il étoit amoureux depuis long-rems. Cette tirannie l’ayant rendu 
fort odieux aux Portugais & à tous les Blancs, il fit vœu , en apprenant leurs 
indifpofitions , de Les perfécuter fans relâche & de lesbannir de fes Etats. Dans 
cette réfolution , il leva une armée de neuf cens mille hommes ; nombre, 
dit Merolla , (4) qui ne paroïtra point incroyable , fi l’on confidere combien 
ce Pays eft peuplé , & que tous les Sujets du Roi font obligés de le fuivre à la 
guerre. Avant qu'il parüt en campagne, François de Salvador, fon parent & 
{on Aumônier, lui confeilla de ne pas mertre au hafard fa Couronne & la vie 
de tant d'innocens, contre une nation aufli belliqueufe que les Portugais. Il 
ferma l'oreille à ce confeil. Le premier jour de fa marche, il fur arrêté par un 
déluge de pluie; & San Salvador en prit occafion de renouveller fes inftan- 
ces. Mais elles ne firent pas fur lui plus d’impreflion. Un autre jour, ran- 
dis qu'il étoit à fe repoler avec un petit nombre de Soldats, à quelque dif- 
tance de fon armée , un tigre forti d’une forêt voifine , s'avança furieufe- 
ment jufqu’à lui. San Salvador , quine le quittoit jamais , coupa le monftre 
en deux, d’un coup de cimeterre ; nouvel avertifflement, dit l’Auteur, que 
fon obiftination lui fic méprifer. 

Les Portugais, loin de paroirre allarmés de fes preparatifs, ne furent point 
fâchés d’avoir trouvé l’occafñon de pénétrer jufqu’aux mines d’or, que la Cour 
de Congo leur promettoit depuis long rems, & qu’elle différoit toujours de 
leur découvrir. Ils s’affemblerent au nombre de quatre cens , foutenus par 
deux mille Négres, dont la plüpart étoient leurs Efclaves. Toute leur artil- 
lerie fe réduifoit à deux piéces de canon. Mais connoiffant le caractére de 
leurs ennemis , ils ne balancerent point, avec fi peu de force, à pénétrer dans 
le canton de Pemba. Bien-rôrils sy virent environnés de cent mille Négres, 
Les Miflionnaires fe placerent entre les deux armées, le crucifix à la main, 
dans l’efpérance de faire écouter des propofiions de paix. Maisle Roi, poulfé 
par fa haine, & comptant fur la victoire, donna lui-même le fignal du com- 
bar. Les Portugais demeurerent fermes dans leurs rangs , & firentune exécu- 
tion fi terrible avec leurs armes à feu, qu’une partie des Négres ayant com- 
mencé à plier , tous les autres fuivirent aufli-rôr cer exemple. Le Roi, qui fe 
vit prefque feul , crut trouver azile derriere un rocher , qui le déroboit à Ja 
vüe des vainqueurs ; mais un boulet de canon, que le hafard dirigea vers fa 
retraite , fracaffa le rocher & l’enfévelit fous fes ruines. Les Portugais , aver- 
tis de fon malheur , trouverent le corps , avec celui du fidéle Chapelain. Ils 
lui couperent la tèce & l’emporserent à Loanda, où elle fur enterrée folem- 
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nellement dans l’Eglife de Notre-Dame de Nazareth. Le fuccès de cette ba: 
taille fut attribuée à l’afliftance du Ciel. L’Auteur en vit une peinture dansla 
même Eglife, &s’en firexpliquer les circonftances par un Capitaine Portugais, 
qui avoir eu part à l’aétion, Cet Officier lui raconta aufli qu'étant à pourfuivre 
les fuyards , 1l étoit entré dans une maifon , où la vûe de deux piéces de chair - 
qui rotifloient au feu lui avoient fait efpérer de pouvoir raflafier fa faim. 
Mais en les obfervant de plus près, il les avoit reconnues pour deux piéces 
de chair humaine ; d’où l’Auteur conclut que files Négres de Congo ne font 
point antropophages, ils peuvent être quelquefois portés à d’étranges excès 
par les nécefhtes de la guerre. 

A l'égard dela Couronne, les Portugais avoient déclaré qu'ilsétoient prêts 
à la reflituer lorfqu’elle leur feroit demandée, Comme la mort de Dom An- 
toine avoir jetré les affaires dans une grande confufion , Merolla propofa au 
Roi de fe rendre à San Salvador, ancienne Capitale du Royaume, & ré- 
fidence ordinaire des Rois, pour envoier de cette Ville un Ambaffadeur au 
Gouverneur Portugais. Il promit de fe rendre lui-même à Loanda , & d’yat- 
tendre l’Ambaffadeur jufqu’au mois d’Aoûr. Le Gouverneur Portugais appro- 
choit de fon terme. Un préfent médiocre l'engageroit infailliblement à ren- 
dre le Sceptre & la Couronne ; & Merolla s'empreffant de venir couronner 
Sa Majelté , avec le Superieur de la Mifion , il n'y auroit perfonne qui pût 
révoquer fon éleétion en doute, lorfqu’elle paroïtroit revêtue du confente- 
ment & de l’autorité des Portugais. Le Roi goûta toutes ces propolirions; 
mais trouvant de la difficulté à les exécuter avant la Mifion, il remirà partir 
pour San Salvador auili-tôr que le travail des champs feroit achevé. Après 
l'avoir confirmé dans ces difpoñtions , il ne fut pas difficile à Merolla d’ob- 
tenir grace pour un Seigneur du Royaume , nommé Dom Garcie, qui, s'étant 
fait proclamer Roi de Congo, avoit été vaincu par les Trouppes royales & 
contraint de chercher une retraite dans le Comté de Sogno. En pardonnant 
au Rebelle, le Roi lui accorda le Gouvernement d’une Ville. Les follicita- 
tions du Miffionnaire le firent aufli confentir à reftituer le Pays de Kioya- 
kianfa au Comte de Sogno, dans la vüe de s'en faire un ami , & d’afurer la 
tranquilité de fon régne , lorfque ce Prince & les Portugais vivroient en bonne 
intelligence avec lui. L’Auteur lui fit remarquer qu’il étoit moins obligé que 
perfonne à parler en faveur de Dom Garcie, parce que ce Seigneur Négre avoit 
fair brûler une Eglife dansla Ville de Kuflu. Un Mifionnaire , nommé le 
Pere Michel de Turin , l’avoit excommunié pour cet attentat. Mais 1l s’éroir 
reconcilié avec l'Eglife au Couvent de Sogno. 

Merolla pafla trois femaines à la Cour de Congo. Les Chrétiens du Royau- 
me avoientavancé de quinze jours le carème de cette année, parce que n'ayant 
point de calendrier eccléfaftique , ils s'étoient réglés par le cours de la Lune. 
Ils n’en firent rien connoitre au Miflionnaire, dans la crainte qu’il ne fit durer 
leur jeune quinze jours de plus. La même nuit qu'il étoit arrivé à la Cour, le 
Marquis de Marttari avoit fait dans la Ville une entrée triomphante, pour 
avoir fubjugué deux Princes dont les Etats bordoient le Royaume de 
Mokokko. 

Ce Royaume fait rappeller à l’Auteur une hiftoire mémorable, qui lui 


avoir été racontée par le Pere Thomas de Seftola , Superieur de la Mi fon. Un 
Mifionnaire 
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Milfionnaire du mème Ordre , qui avoit exercé fon minifteré avec tant. de 
fuccès qu'on comproit plus de cinquante mille ames baprifees de fa main , 
énétra dans le Royaume de Mokokko , & propofa au Roi de récevoir la 
foi Chrétienne. Ce Prince reconnut facilement la fainteté du Chriftianifme. 
Il demanda le Baptème avec empreflement. Mais lorfqu’il étoit prèc à le re- 
cevoir , il lui tomba dans l’efprit des idées fort étranges , qu'il communiqua 
au Miflionnaire dans ces termes: » Mon Pere , avant que d'embrafler votre 
» Religion , je vous demande deux graces , qu'il ne faut pas que vousme re- 
» fufez. La premiere, de me donner la moitié de votre barbe. La feconde, 
» de m’accorder un fuccefleur qui vienne de vous. Je ferai paroïtre devant 
» vous toutes mes femmes , & vous choifirez celle qui vous plaira le plus. Vous 
» fçavez, continua-t-il , que nous fommes tous mortels. Si vous venez à 
» mourir , ou fi vous prenez la réfolution de nous quitter , qui foutiendra la 
* nouvelle Religion que vous voulez établir parmi nous ? Que me ferviroit-il 
# de recevoir une nouvelle Loi , fi je n’ai pas l’efpérance qu’elle puifle fe 
» maintenir. Laiffez-moi donc un fils, qui , poffédant les rares qualités de fon 
n pere , tranfmerte ici votre Doctrine à la poftérité. Le Miflionnaire , forc 
»  furpris de ces deux demandes, répondit en fouriant , qu'il ne pouvoit ac- 
» corder ni l’une nil’autre. Mais ayant voulu fçavoir pourquoi le Roi de- 
» mandoit la moitié de fa barbe, il apprit que le deffein de ce Prince étoit de 
» la conferver précieufement , pour la montrer comme une relique du Fon- 
” dateur de la Religion dans fes Etats. Et qui fçait, ajoute Merolla, & ia 
fimplicité des Négres ne les eût pas portés quelque jour à l’adorer ? 

Dans le féjour que l’Auteur fit à Lemba , 1l fut attaqué d'une fiévre double 
tierce, qui affoiblit bien-tôt fes forces. Pendant fa maladie , le Roi lui ren- 
dit de fréquentes vifires. La Reiné & l’Infante Donna Monica s'informoient 
fouvent de fa fituation , & lui envoyoient des raffraîchiflemens. Il eut befoin 
de fe faire faigner. L’oncle du Roi ne voulut fe fier de cette opération qu'à 
fes propres mains, & le faigna effectivement avec autant d’habileré que le 
meilleur Chirurgien de l’Europe. Aufli-rôt qu'il fe crut capable de foutenir la 
fatigue du voyage , il ne penfa qu'à partir pour Sogno ; & la feule faveurqu'il 
demanda au Roi , fut de le faire conduire jufqu’à AÆïova , Pays de la dépen- 
dance de Sogno, ou dans l’Ifle de Zariambala , qui eft de la même domination. 
Ce Prince lui accorda ce qu'il défiroit. Mais 1] parut fort furpris d'un départ fi 
précipité. Le même jour étant allé prendre congé de la Reine mere, il futrecû 
à la porte de fon appartement par deux de fes Officiers. Comme il étoit nuit, 
chaque chambre étroit éclairée par deux lambeaux , & gardée par un grand 
nombre de domeftiques. Il trouva la Reine affife, avec fa fille, fur un fort 
beau tapis. Cette Princefle avoit les épaules couvertes d’une piéce d’étoffe, 
qui venoit lui paffer fous le bras, en forme de mantille, & le refte du corps 
enveloppé d'une efpéce de chemife. Lorfqu’elle eut entendu le compliment 
du Miflionnaire, elle pritun vifage chagrin; & s'appuiant les deux mains fur 
les côtés, elle lui demanda ce que penferoit le monde de lui voir quitcer fi bruf- 
quement la Cour de Congo , après s'être fait prefler fi long-tems pour y venir. 
Non, non, lui dit-elle, ne comptez pas de partir fi-tôr. Je repréfenterai à 
mon fils que fon honneur ne lui permet pas d'y confentir. Merolla lui répon- 
dit avec un fourire: » Si Votre Majefié ma fait l'honneur de m'acheter, 
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» qu'Ellé mé falle la grace de m'apprendre à quel prix & dans quel marché 
» afin que je lui paie ma rançon , avec beaucoup de remercimens; car je fuis 
» forcé de partir. Cetré réponfe , dit l’Auteur, fit rire coute l’affemblée & la 
» Reine même. Maisil ajouta que s’il ne lui étoit pas permis de fe rendre à 
» Loanda, il ne voyoit aucun moien d’exécuter ce qu'il avoit promis & ce: 
* qu'on paroifloit défirer avec tant d’impatience «. La Reine cefla de le pref- 
fer: Elle fe nommoiït Donna Potentiana. Merolla obferve que ce nom répon- 
doit fort bien à fon éaractére imperieux , & qu'aimant à jouir de l'autorité, 
elle faifoit profeflion d'une haine ouverte contre Donna Agnès & Donna 
Anna , deux autres femmes ambitieufes, qui avoient efperé de devenir Reines 
en faifant couronner leurs maris. Ces trois Dames avoient répandu le feu de 
la difcorde dans toutes les parties da Royaume. L’efpérance d'obtenir des 
Portugats la Couronne , qui étoit à Loanda , leur avoir fair emploier toutes 
fortes de voies pour engager les Miflionnaires dans lents intérêts. Il en avoit 
coûté la vie à plufiears Capucins; & de-là venoir la repugnance du Superieur 
à fournir des Religieux pour la Mifion de Congo. 

Au départ de Merolla, le Roi luioffric un préfenc de plufeurs Efclaves; 
mais comme il en avoit déja treize dans fon Couvent de Sogno, il n’en accepta 
qu'un, pour les fervices du voyage. L’attention qu’il devoit à fa sureté ne lui 
permit pas dé refufer une efcorte , que ce Prince le preffa auñli d'accepter. En 


prenant congé de lui, il obtint la pernuflion de faire rafer le Temple impie 


de Norkia. 

Lorfqu'il eut gagné la riviére qui fert de borne au Royaume de Congo, les 
Négres de fon efcorte, qui étoient, dit-il, en affez grand nombre, les uns armés 
defufls, & d’autres de longues picques, tinrent confeil enfemble fur Le parti 
qu’ils dévoient prendre. Il ne fe trouvoit point de Barques au long de la même 
rive ; mais fur quelques fignes qu'ils firent aux Habitans d’une Ifle voifine, 
ils en virent bien-tôt arriver trois. Ils en firent prendre une à l’Auteur , avec 
{on Interpréte & fon Efclave , en lui promettant de le fuivre. Mais aufi-côt 
qu'il fuc pañé fur l’autre bord,ils difparurent de concert; apparemment, dit Me- 
rolla , parce qu’ils n’ofoient prendre confiance aux Sujets du Comte de Sogno. 

Le Mani de l’Ifle fit un accueil fort civil au Mifionnaire ; mais il exigea de 
lui qu'il s’arrèrât jufqu’au lendemain , pour donner le Baptème à quelques en- 
fans. Merolla emploia volontiers une partie de la nuit à cette pieufe fonction. 
Le lendemain, il futréveillé par la voix bruiante du Mani, qui lui déclara qu'a- 
vant que de rentrer dans fon Canot il falloitouvrir fa bourfe. Le Mifionnaire 
y confentit, &c demanda quelle fomme on exigeoir. Quinze Liborkis, répli- 
qua le Mani. C’éroir environ dix jules romains. Tandis que l’Auteur fe difpo- 
foirà les donner ; le Mani; prétendant s’ètre trompe dans fon compte, en de- 
manda trente. Les voici , ditle Miflionnaire , en les comptant. Mais un Négre 
‘de l’affemblée fe mit à crier, qu'apparemmentle Mani ne connoifloit rien à 
Ja navigation, puifqu’il ne demandoit que trente Libonkis pour un fervice 
qui en valoit foixante. Merolla confenut, fans réplique, à payer foixante 
Libonkis. 

Vers la fin du jour, lorfqu’il fe croyoit fort près desterres de Sogno, 1l décou- 
vrit une Jfle. Ses matelots, fans le confulter , s'approcherent aufli-tôt du ri- 
vage. Un Nésgre, d'une monftrueufe taille ; fe préfenta au même moment ; & 


Le 
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fui dit, d’un ton impérieux , qu'il avoit ordre du Sécreraire dé Congo de le ———" 
faire defcendre dans cetre Ifle. Quelle apparence, répondit le Miflionnaire, ET 
lorfque j'ai lai le Sécreraire de Congo à la Cour! Le Négre répliqua,quede "°°°" 
quelque maniere qu'il lui plür de l'entendre , le Sécretaire de Congo fouhai- 
toit de lui parler. Merolla comprit alors que le Mani de l'Ile prenoit cette 
qualité. Il s’excufa de defcendre, fur l’érar de fa fanté, Mais le Meffager revint 
bien-tôt avec des ordres plus reffans: Il ne refta point d'autre parti à PAureur 
que d’expliquer le fond de fes affaires, Il déclara qu'ayant été appellé par le 
Roi de Congo , il étoit revenu de Lemba avec une efcorte de trois cens hom- 
mes; qu'il éroit chargé d’une commiflion importante , pour le fervice de ce 
Monarque ; & que la fidélité qu'il devoir à fes engagemens ne lui permettoit 

as de s'arrêter. Cette explication lui attira aufli-tôt des civilités & des excu- 
fes. Le Mani lui fic dire que malgré l’obfcurité de la nuit; 1l étoic réfolu de 
lui rendre vifite , au rivage même , où il s'étoit arrèté. Alors Merolla fe croyant 
obligé à quelque retour de politeffe , le fit prier de s'épargner cette fatigue , ’ 
& promit de l'aller voir le lendemain. I fut reçu avec diftinétion. Le Mani 
fit tuer une chévre pour Le traiter. El lui préfenta divers fruits, du vin‘du Pays, 
un flacon d’eau-de-vie; & pour le confoler de l'injuftice qu'il‘avoir efluiée 
dans l’Ifle de Mufcilonga , 1l lui rendit le double de la fomme. 

En admirant la fimplicité de l’Auteur dans le récit fuivant ,ileft difficilede  Avanture de 
7, or SHAU7 l'Aureur avec 

prendre une idée fort avantageufe de fes lumiéres. Au moment de fon arrivées hi sorcicre. 
1l avoit commencé ; dit-il , à baprifer plufieurs enfans, près d’une maifon dont 
la maîtrefle étoit malade. L’aflemblée ; qui étoir devenue nombreufe , ne pou- 
vant manquer de caufer quelque défordre fur le terrain de cette femme , elle 
fortit en fureur & poulfa des cris épouventables. Le Miflionnaire, interrom- 

u dans fes fonétions , lui fit un figne de fon bâton, dans la feule vüe de 
l'engager au filence. Mais elle pritce mouvement pour une menace ; & dans 
le tranfport de fa rage, elle faifit une béche , dont elle fe mit à creufer la terre 
autour de l’affemblée. Suivant l’Auteur, c’eft le premier foin des forciers, 
lorfqu'ils entreprennent leurs noires pratiques. Enfuite ; elle recommença fes 
cris avecun emportement extraordinaire. Merolla, qui r’avoit point encore 

erdu l’attention qu’il devoir à fon miniftere , fe contenta de recommencer de 
fon bâton le figne qu’il avoit déja fair. Alors cette furieufe , perdant toute re- 
tenue, fe mit à crier: « Quoi! un étranger ofera traiter ainfi des Habi- 
» tans? Je ferai chaflée de ma maifon par un homme que je ne connois past? 
» Non, non; fi je ne puisme vanger par de bonnes voies, j'emploierai tout 
» pour lui arracher l'ame du corps. Elle difparut , dans quelque mauvaife in- 
tention ; & le Miflionnaire ayant achevé de baptifer ; congédia l’afflembiée. 
Mais bien-rôt 1l vit revenir fon ennemie, qui ne s’éroit éloignée un moment 
que pour appeller à fon fecours un jeune forcier. Il étoitaifé, dit-il, de re- 
connoître leur profefion à leur parure. Ils avoient tous deux, autour de larète, 
un mouchoir qui leur couvroic un œil. Dans cerérar, la forciere jetra quelque 
regard fixe fur Merolla , en prononçant des paroles. Enfuite elle fe fervir de 
fes ongles pour ouvrir un petit trou dans la rerre. Icile Mifionnaire , rappel- 
Jant fon courage , donna ordre à fon Interprére de s’écarrer ; & difpofé à bra- 
ver toutes les puiflances de l'enfer , il commença par défendre aux efprits ma- 
Hns de s'approcher de lui. Ce premier ordre n’empècha point la femme de 
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continuer fes fortiléges. Mais, à la feconde conjurarion , elle donna un foufflet 
au jeune forcier , & lui commanda de la laifler feule. A la troifiéme , elle fe 
retira elle-même , avec quelques gémiffemens. Cependant elle reparut le len- 
demain à la pointe du jour , & fes opérations recommencerent autour du Mif- 
fionnaire. Il ne douta point.que fon deflein ne für de l’enforceler , & que ce 
ne füt dans cette vüe qu’elle avoit creufé la terre. La réfolution qu'il prit, pour 
abreger les difficultés , fut de changer de place & de fe rendrede grand matin 
chez le Mani. Il n'ignoroit pas, dit-il , que l’ufage desforciers, lorfqu’ils veu- 
lent faire périr quelqu'un , eft de mettre dans le trou qu’ils ont creufé de leurs 
ongles, une compolition de certaines herbes, qui épuife par degrés les forces 
de leur ennemi, & qui le fair tomber enfin dans une langueur mortelle. Mais 
après avoir rendu fa vifite au Mani, il revint fur Le bord de l’eau ; & quel fur 
fon chagrin d'y retrouver la forciere ! Ses Rameurs n’étoient pointencore arri- 
vés. Il prit le parti de s'affeoir pour les attendre. Son ennemie s’étendir à terre, 
vis-à-vis de lui, & recommença fes déteftables opérations. Quantité d’Habi- 
tans , curieux de voir la fin de cette querelle, s’éroient cachés dans un champ 
de miller, d’où ils pouvoient obferver toutes les circonftances. Enfin Me- 
rolla , fe recommandant au Ciel, fouffla doucement fur la Sorciere, & lui 
donna ordre de fe retirer. Elle fe leva aufli tôt, fit trois fauts, poufla autant 
de cris & difparut en un clin-d’œil. Le mouvement de fa fuite parut fi prompt, 
que tous les fpectateurs , pénétrés d’éronnement, jugerent qu'il avoit fur- 
paflé le pouvoir de la Nature, Aufli ne tarderent-ils point à fe montrer; & 
pourfuivant la Sorciere avec des reproches & des injures, ils s’écriérent 
tous d'une voix : Le Diable eft vaincu ; qu'il emporte les Sorciers & la for- 
cellerie. 

Merolla, continuant de defcendre la riviere , arriva le foir du fecond jout 
dans l’Ifle de Zariambola, qui appartient au Comté de Sogno. Il avoit ren- 
contré, dans cer intervalle , un neveu du Comte, auquel il avoit appris qu'il 
revenoit directement de la Cour de Congo, & qu'il apportoit d’heureufes 
nouvelles à fon oncle. Ce jeune Prince ne perdit pas un moment pour 
les annoncer à Sogno. Enfuire étant revenu dans l’Ifle de Zariambola, avant 

ue l'Auteur en füt parti, 1l tomba dans une furieufe colere , en reconnoif- 
fant de fes propres yeux que le Mani retenoit Merolla fous de vains pré- 
textes, & qu'il négligeoit de lui procurer un Canor. » Eft-ce ainfi, lui dit- 
il, en préfence du Miffonnaire, » que vous prenez foin des affaires de mon 
» oncle? Je rendrai compre de votre zéle à Sogno & je vous ferai priver de 
» votre Gouvernement. Cette menace ayant excité la diligence du Mani, 
Merolla obrint fur le champ un Canot, dans lequel il arriva , vers minuit, 
au Port de Pinda , premiere Ifle de la Riviere de Zaïre. La crainte d’être cha- 
tiés pour la faute du Mani, fit prendre aufli-tôt la fuite à fes rameurs. Mais 
il lui éroit fi facile de gagner le Continent, qu'il fe rendit avant le jour au 
Couvent de Sogno. Dès le matin, il vit paroire le Comte, qui venoit le 
félicirer de fon retour avec un nombreux cortéce , & qui commença par lui 
baifer les pieds, malgré tous les efforts que la modeftie fit faire au Miflion- 
naire pour l’arrèrer. Enfuite ayant pris ce Prince à l’écart, il lui déclara que 

ar fon crédit à la Cour de Dom Juan Simantamba , Roi de Congo, il avoit 
obtenu pour lui la reftitution du Pays de Kiovakianfa. Cette nouvelle péné- 


DES VI OÏIVPA GIE S:Liv.,X ET. s6$ 


tra le Comte de joie & de reconnoiffance. Il prit aufh-tot la réfolution de 
congédier Dom Garcie, à qui la feule politique lui avoir fait accorder fa pro- 
tection, & pour qui l’Auteur avoir obtenu grace de fon Souverain. 

Dès le mème jour, le Pere André de Pavie, un des deux Miflionnaires 
qui étoient demeurés à Sogno dans l’abfence de Merolla, fut averti qu'un 
Vaifleau Hollandois, qui évoit à l'embouchure de la riviere , devoit mettre 
immédiatement à la voile pour Loanda. 11 fe hâta d'apporter cette nouvelle à 
l’Auteur , dans l'opinion qu'il faifiroit une occafion fi prompte pour exécu- 
ter Les intentions du Roi de Congo. Mais un refte de maladie dont Merolla 
n'étoit pas délivré ne lui permettant point de remonter fi-tôr en mer, il 
chargea le Pere André d'entreprendre lui-même ce voyage. Comme la plü- 
part des Bârimens Hollandois fonc fort bons voiliers, on ne fut pas furpris 
de le voir de retour en moins d’un mois. Il avoit expliqué fa commifion au 
Gouverneur Portugais, qui avoir été charmé d’une ouverture fi favorable au 
Commerce de Portugal. L’Auteur obferve en effet que dans le dernier voya- 
ge qu'il avoit fait à Loanda , le Gouverneur l'ayant preflé, à fon départ , 
d'obtenir du Comte de Sogno la liberté du Commerce, les Fermiers du Roi, 
qui fe trouvoient préfens, lui avoient repréfenté que le Commerce de So- 
gno étoit de peu d'importance, & reffembloir à ces grands arbres qui re pro- 
duifent que des branches & des feuilles ; au lieu qu'avec les feuilles , celui de 

: Congo rapportoit des fruits. 

À l’arrivée du Pere André de Pavie, Dom Louis de Lobo, alors Gouver- 
neur de Loanda , déclara au Confeil-royal qu'il fouhaitoit qu'on lui remit la 
couronne de Congo. On la chercha long-tems fans la pouvoir trouver. Dom 
Louis en fit faire une d’argent à fes propres frais ; & le Roi de Portugal ayant 
appris que l'ancienne étoit perdue , envoya ordre au Gouverneur & à l’'Evé- 
que d'approfondir entre les mains de qui elle avoit été dépofée » & de faire 
punir rigoureufement ceux qui feroient convaincus d'avoir abufé e ce dé- 
pôt. Entre plufeurs fervices que Dom Louis de Lobo rendit à fa Patrie, on 
compte celui d’avoir jetté les premiers fondemens du Commerce avec Con- 
go, & d’avoir misce Royaume fous la dépendance du Portugal. La couronne 
uil avoit fait faire devoir être confervée précieufement pour l’arrivée de 

lAmbaffadeur. Mais quoique le Roi de Congo fe für engagé à faire partir 
fon ambaflade au mois d’Août, Merolla, qui fe rendit alors à Loanda, n’ap- 
prit point que cette promeffe ehr éré remplie. Quelque-rems après, 1l fut in- 
formé par quelques Négres, arrivés de Congo, qu'ils avoient rencontré dans 
leur route l’'Ambaffadeur avec une fuite nombreufe. Sa lenteur n’en étroit 
que plus furprenante ; lorfque les Députés de Sogno , qui étoient venus féli- 
citer le nouvel Evèque de Loanda fur fa promotion , reçurent avis qu'il 
avoit été arrêté par l’ordre du Duc de Bamba , en traverfant les terres de ce 
Prince , qui étoit ennemi du Roi de Congo & qui s'attribuoit mème des 
droits fur fa Couronne. Les Portugais apprirent du moins avec joie que l’Am- 
baffadeur étroit parti ; & leurs projers de Commerce auroïent commencé à 
s’exécuter heureufement, s'ils n’euflenc té fufpendus par d’autres troubles. 
Le Gouverneur qui avoit fuccedé à Dom Louis de Lobo, avoit entrepris la 
guerre contre la Reine de Singa, qui avoit ravagé par le fer & le feu un 
serriroire foumis aux Portugais, & condamné à l’efclavage le Seigneur Négre 
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& fa femme. Cependant les Mifionnaires ne perdirent pas l'efperance de ter- 
miner l'affaire du couronnement. 

Pendant qu'ils yemployoient tout leur crédit & tous leurs foins , le Supé- 
rieur de la Miffion fe propofa de rétablir la Foi chrétienne dans le Royaume 
de Kakongo. Le Gouverneur de Loanda lui avoit offert de feconder une fi 
belle entreprife, & sétoit engagé à lui prêter les premiers Vaifleaux qui 
n'auroient pas de commiflion plus preflante. Mais cetre entreprife échoua, 
par la difcorde de quelques Miflionnaires Italiens & Portugais de différens 
Ordres. 

D'un autre côté, la Congrégation de Propaganda Fide employa le Pere de 
Monteleone , ancien Compagnon de l’Auteur, à fonder un Couvent dans 
l'ifle de S. Thomas, pour fervir comime d’'entrepôt aux Miflionnaires qui fe 
deftineroient au fervice de la Religion dans le Royaume de Congo. Les con- 
verfions augmentoient de jour en jour , & de fi beaux champs ne manquoient 
que d'ouvriers pour leur culture. L’Auteur rend témoignage qu'il avoit bap- 
tfé environ treize mille perfonnes de fa propre main, & qu'ilen avoit fait 
entrer un grand nombre dans les liens d’un mariage légitime. Qn a remar- 
que, dans un autre lieu, qu'un Religieux du même Ordre en avoit baprifé 
plus de cinquante mille. Le Pere Jérôme de Montefarchio affura l’Auteur , 
que dans l’efpace de vingt ans il avoit conferé le Baptème à plus de cent 
mille Ames, entre lefquelles il nommoit le Roi , ou plütôt, dir Auteur, le 
Duc de Kongobella , tributaire du Roi de Mikokko , le neveu du même Prin- 
ce, & plufieurs autres perfonnes de la plus haute diftinétion. Un argument 
fort bizarre, que les Néores incrédules emploient contre le Paprème , c’eft 
que l'éléphant, qui n’eft pas bapuifé , ne laiffe pas de devenir fort gros & fort 
gras, & vit fort long-rems. Le Baptème, dans leur Langue, s'appelle A{:- 
nemungu ; terme qui fignifie proprement , affaifonner avec du fel béni. Leur 
demande-t-on s'ils font Chrétiens ? ceux qui ont reçu effeétivement le Bap- 
tême, répondent ouals le font, parce qu'ils ont gouté le fel qui a été béni 
par le Prêtre. S'ils n'ont ête baprifés qu'avec de l’eau, 1l femble qu'il man- 
que quelque chofe à leur farisfaction. Un Nésre obftiné , qui s’écoit toujours 
défendu d’embraffer le Chriftianifme par des raifons de cette nature, reçut le 
Baptème au lit de la mort, fut marié immédiatement avec une femme chré- 
tienne, & mourut trois jours après. 

La Reine de Singa & la plus grande partie de fes Sujets avoient été con- 
vertis par le Pere Antoine Laudars de Gacre. L’Auteur apprit d’un Capitaine 
Portugais, qui étoit alors à la Cour de cette puiffante Reine, quelle voie le 
Mifionnaire avoit employée pour toucher fon cœur. Après mille inftances 
inutiles, un jour qu'il étoit à s’entretenir avec elle, 1l lui tint ce difcours : 
» Quand je vois des vallées fi belles & f fertiles, ornées d’un fi grand nom- 
” bre de rivieres, & défendues contre les injures de l'air par des montagnes 
s fi hautes & fi agréables, je ne puis m'empêcher de demander refpetueu- 
» fement à Votre Majelté, qui eft l’auteur de tant de merveilles ? Qui rend 
» Ja terre féconde ? Qui donne la maturité aux fruits ? La Reine répon: 
dit: Ce font mes ancêtres. Votre Majefté, répliqua le Capucin, jouit fans 
doute de tout le pouvoir de fes ancêtres? Oui, lui dit-elle, & ma puiffance 
{urpalle même la leur ; car je fuis Maitrelfe abfolue du Royaume de Matam- 
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ba. Li-deffus , Laudati prit la premiere paille qui s'offrir à terre : Madame, 
dit-il à la Reine, faites-moi la grace d’ordonner à cette paille de fe foutenir 
en l'air. La Reine dérourna la tère, & parut entendre cette propolition avec 
dédain. Le Mifionnaire renouvella fa demande, & lui mit dans la main 
cette paille , qu’elle laiffa tomber aufti-côr. Il feignit de vouloir la reprendre ; 
mais elle fut plus prompre que lui à s’en faifir. La raifon , lui dit-il, pour 
laquelle cette paille eft tombée, n'eft pas que Votre Majeflé Jui ait ordonné 
de tomber. Mais peut-être fe foutiendra-t-elle en l’air fi Votre Majefté lui en 
donne l’ordre. Enfin la Reine voulut bien en faire l'épreuve ; & la paille 
n'ayant pas laiffé de tomber auñli-tôt : » Que Votre Majefté apprenne, lui dit 
» Je Miffionnaire, que fes ancêtres n’ont pas été plus capables de produire 
» ces belles campagnes & ces rivieres, qu'elle ne l’eft elle-mème d'obliger 
» cette paille à fe foutenir en l'air. Ce raifonnement devintune conviction , 
qui porta la lumiére dans l’efprit de certe Princefle. Après avoir reconnu un 
Créateur tout-puiffant, il fut aifé , dit l'Auteur , de lui faire embrafler la Foi 
chrétienne. 

Il joint à ce récit une hiftoire fort finguliere, qui lui fut racontée à Mina 
par un Capitaine François, & confirmée par un Portugais, quien avoit été 


témoin oculaire. Le François, faifant voile au long de la Côte d’or, fut pris 


par les Hollandois, chargé de fers & gardé par trente Négres vigoureux , avec 
la mort pour unique perfoective. Le Chef de ces Nésres, charmé de ia conf- 
tance de fon prifonnier , & jugeant à fa phyfonomie qu'il étoit capable de dif 
cretion, lui dit un jour : « Je fçai que vous n'avez commis aucun mal, & je 
» vois que vos ennemis pouflent la rigueur trop loin. Voulez-vous m'avoir 
» obligation de votre liberré ? Je me féne porté à vous rendre ce fervice , par 
» l’averfion que j'ai pour l’injuftice & Îa violence «. Cette propofition ranima 
le Capiraine. Il prit le Ciel à témoin, que celui qui auroit aflez de générofité & 
de courage pour le délivrer, acquereroit des droits immortels fur fa reconnoif- 
fance. Maisil parut douter de la pofibilité de cette entreprife. Le Négre lui 
expliqua fes vües. I] avoit déja gagné fix de fes compagnons. Il fe propofoit 
d'énivrer les autres. Le refte dépendoit d’un peu de hardiefle & de bonheur. 
Peu de jours après , 1l exécura heureufement la premiere partie de fon deffein. 
Ayant ouvert au François les portes de fa prifon , il lui fit traverfer pendant 
la nuit des bois fort épais ; & le lendemain ils arriverent au Port où le Vaif- 
feau du Capitaine étoit garde. Les Hollandois de la garde furent furpris de 
les voir; mais le Négre, qui pafloit parmi eux pour homme de confian- 
ce , leur ayant dit que le Gouverneur avoit rendu la liberté au François, & leur 
envoyoit ordre de lui reftituer fon Vaiffeau , ils ne firent pas difliculté de le 
croire & d’ôcerles fers à tout l’Equipage. Aufli-rôt qu'ils furent partis, le Ca- 
pitaint ouvrit toutes fes caifles , & n’excepta rien des offres qu'il fità fes li- 
berateurs. Mais ils refuferent fes préfens , parce que l’intérèt, lui dirent-ils, 
n'avoir point eu de part à leur réfolution, & qu'ils n’avoient fuivi que le mou- 
vement d’une jufte compañon. Ils lui offrirent mème de s'embarquer avec 
lui, sil vouloir accepter leurs fervices. Le François faifit volontiers l’occa- 
fion de leur marquer fa reconnoiffance ; & ne perdant point un moment pour 
lever l’ancre , il retourna droit en France, dans la crainte de retomber en- 
tre les mains de fes ennemis. Pendant le voyage, 1l s’efforça de faire con- 
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noître aux fept Négres, par des carelles & des civilités continuelles, qu'ils 
n'avoient rien perdu au changement de leur condition. Les Matelots mème 
entrerent dans les fentimens de leur Chef. Enfin , lorfque le Vaifleau fut arri- 
vé en France, tous les amis & les parens du Capitaine s’unirent à lui pour 
rendre les Néores contens de leur fort. 

Après avoir pailé trois mois dans l’abondance , leur Chef lui propofa d’é- 
quiper un Vo plus confidérable , & de le charger de marchandifes pré- 
cieufes. Il lui promit de le conduire dans un Port de Guinée, qui ne dépendoit 
pas des Hollandois, & de lui faire tirer un immenfe profit de fon voyage. 
Comment fe défier de fept hommes à qui l’on a l'obligation de la vie ? Le Ca- 
piraine ne balança point à fe remettre en mer , avec fes bienfaiéteurs. Sa na- 
vigation fut heureufe. Il prit des rafraichiffemens dans l’Ifle S. Thomas ; & 
voulant tourner fes voiles vers la Guinée , 1l fut bien-tôr obligé d’attendre le 
vent de commerce , que les Portugais appellent viracao. Comme ce vent fe 
leve de fix en fix heures avec la marée, tous les Matelots s'endormirent, à 
l'exception du Pilote & de deux autres. Les fept Négres, qui médiroient un 
noir deflein , demeurerent éveillés. Un d’entr'eux fe mit à couper du bois avec 
une hache , dans l’efpérance que lebruit favoriferoit l’entreprife de fescom- 
pagnons, Ils prirent ce tems en effet pour furprendre le Pilore & les deux au- 
tres Matelots, qu'ils égorgerent facilement. Le refte devoir leur coûter beau- 
coup moins , puifqu'ils fappofoient que tout le monde étoit endormi. Mais un 
Moufle , qui fe réveilla heureufement, donna l'allarme au Capitaine. Elle 
fe répandit aufli-tôt dans toutes les parties du Vaifleau. Les premiers Mate- 
lots qui monterent fur les ae virent le commencement du carnage; & 
penfoient à fe défendre ; lorfque le Capitaine arrivant bien armé , avec la plü- 

art de fes gens, fit main-bafle fur les perfides. Il en tua quatre, entre lefquels 
éroit le Chef. Les troisautres, fe voyant arrêtés, confefferene que leur deffein 
avoit été de maffacrer tout l'Equipage , & de retourner dans leur Patrie avec 
le Vaiffeau. Ils furent pendus fur ke champ au grand mat. Cette étrange avan- 
ture étant arrivée à la vüede l’Ifle S. Thomas, les Habitanstirerent un coup 
de canon du rivage , pour demander quelque éclairciffement fur la caufe du 
défordre. Le Capitaine fit arborer pavillon blanc , & leur envoia des informa- 
tions par fa chaloupe. S'ils admirerent la perfidie des Négres , ils ne furent pas 
moins furpris de leur adreffe , & fur-tout dela conftance avec laquelle il falloit 
fuppofer que ces miferables avoient nourri fi long-rems leur déreftable projet. 

Après s être fauvé d’un fi grand danger , le même Capitaine avoit entre- 
pris de fe rendre à Sogno , pour voir la fameufe riviére de Zaïre, & tenter 
par certe voie de pénétrer dansle Royaume des Abyflins (13) ; quoiqu'il n’igno- 
rat point, dit-il à l’Auteur, que le grand nombre d’Ifles, qui bouchent le 
çanal de cetre Riviére , rend la navigation fort difficile aux grands Vaïffeaux, 
Les Négres du Royaume d’Angoy , dont il fur obligé de fuivre les Côtes, lui 
envoierent un Canot, pour l'inviter à venir jetter l’ancre dans leur Port de 
Kapinda. Enfuite , apprenant que fon deflein étoit de faire des découvertes 
dans la Riviére , ils lui offrirent des guides pour cette expédition. Mais ils lui 
confeillerent de ne pas toucher à Sogno, en l’affurant que les Habitans de 
cette Contrée haïfloient mortellement les Européens, & que depuis peu d’an- 


(13) On verra dans la fuite les fondemens de cette cfperance. ; 
nées 
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nées ils avoient eu la cruauté d’en maflacrer un grand nombre. Quoiqu'il eût 
appris à fe défier de tous leurs difcours, 1l confenrit à leur envoier deux Ma- 
telots dans fa Chaloupe , avec une certaine quantité de marchandifes, Quinze 
jours fe pafferent fans qu’il entendit parler de fes gens. Mais les Négres ne 
laifloient pas, danscet intervalle, de venir chaque jour à bord, fous pré- 
texte d'entretenir la bonne intelligence, & de s'y réjouir aux dépens de fes 
liqueurs & de fes provilions. Enfin , commençant à craindre pour le fort de 
fa Chaloupe , il réfolut d’éclaircir les raifons de cette lenteur par un coup de 
fermeté. Un jour que le Mani de Kapinda étroit venu fur le Vaiffeau avec fept 
des principaux Habitans, il le fit arrèter, lui & route fa fuite ; & les ayant 
chargés de fer, il leur déclara que fi fes deux Marelots & fes marchandifes ne 
reparoifloient pas immédiatement, non-feulement 1i les emmeneroit pour 
l'efclavage , mais qu'il enleveroit autant de Négres qu'il en pourroit prendre 
dans leur Pays. 

Telle étoit la fituation de fes affaires, lorfqu'il prit le parti de mouiller au 
Port de Sogno. Les Capucins de la Mifion prefferent le Comte d'employer 
on autorité pour lui faire retrouver fes deux Matelots & fes marchandiles, 
Il vit reparoïtre en effet fa Chaloupe & fes Matelots; mais la plus grande 
partie des marchandifes avoit été pillée par les Négres. Le Comte de Sogno 


5 
décida que pour dédommagement , Les Habitans d’Angoy devoient lui four- 


nir douze Efclaves. Ils reconnurent la juftice de cette Sentence. Cependant, 
comme ils ne fe hâtoient pas de l’exécuter, le Capitaine fe contenta de mettre 
à terre un de fes huit prifonniers, pour fervir de guide aux douze Efclaves 
qui devoient lui être amenés à bord ; & pendant qu’il les attendoit à Sogno, 
al fit le commerce avec tant d'avantage , que dans peu detems il {e vit une 
cargaifon de trois cens Négres, qu'il fe propofoit d'aller vendre dans l’Ifle 
Hifpanrola. Les Habitans d’Angoy négligeant de le fatisfaire, il paroifloit 
fort content , dit l’Auteur , d’avoir entre les mains le Gouverneur de Kapin- 
da; & fa réfolution étoit de le mener en France, pour le préfenter au Roi, 
dans l'habillement de fon Pays. 

Merolla ne s’eft étendu fur ces événemens , que pour faire connoître la fub- 
tilité & la malice des Névres. Il ajoute qu’ils emploient tout leur tems à cher- 
cher les moyens de tromper ; mais que fi l’on parvient néanmoins à leur faire 
abandonner ces vicieux principes, 1l eft rare qu'ils y retombent jamais. 

. La maladie de l’Auteur n’ayant point diminué depuis cinq ou fix mois, :l 
fe vitdans la néceflité de quitter l'Afrique ; réfolu , s’il fe rérabliffoit au Brefil , 
de retourner fur le champ dans le Royaume de Congo. Il s’embarqua fur un 
Vailleau Portugais, qui le tranfporta heureufement à Baia, principale Ville 
du Brefil. Les foins qu’on prit de fa fanté dans les Couvens de fon Ordre, eu- 
rent peu d'effet pour fa guerifon. Il faific l’occafon d’un Vaiffeau arrivé d’An- 
gola , qui conduifoit à Lifbone le Gouverneur Portugais de Maffangano. Après 
une navisation de trois mois, 1l eñtra dansle Tage, avec une flore de dix- 
huit Vaiffeaux , chargée de fucre & de tabac. 

Le jour touchoit à fa fin lorfque cette Flotte arriva au Port. De tant de Vaif- 
feaux , 1l n’y en eut que trois qui purent y entrer avant la nuit, entre lefquels 
éroit un Bâtiment François, qui avoit faitune partie du voyage fous le convoi 
des Portugais. À la pointe du jour , un Médecin de Lifbone s'en approcha 
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dans une Chaloupe , pour s'informer, fuivant lufage, sil n'y avoit point de 
maladie contagieufe à bord. Le Capitaine François s'érant imaginé que c’é- 
toient les Officiers de la Douane , fe hâta de cacher dans fa chambre des pou- 
dres , une grolle quantité de tabac. Mais dans la précipitation de fes mouve- 
mens, 1l la1ffa tomber quelques éuincelles, qui mirent le feu aux poudres, & 
firent fauter une partie du Vaifleau. L'eau pénétrant aufli-tôr par une infinité 
d'ouvertures , On ne put fauver de l’Equipage que ceux qui fçavoient nager & 
qui furent reçus dans des Barques. L’Auteur remarque pieufement que le Pu- 
blic artribua cette difgrace à l’irréligion du Capitaine , qui n'avoit point de 
Chapelain à bord. 

En defcendant au rivage, Merolla fe rendit à la Cour , oùil reçut un accueil 
fi gracieux du Roi de Portugal, que ce Prince lui fr l'honneur de baifer fa 
robbe & de fe tenir debout, la têre découverte, pendant tour le tems qu'il s’en- 
tretint avec lui. Il lui parla de l'Etat des Miffions , du zéle de fon Ordre, & 
fur-tout de la merveilleufe charité des Miflionnaires Italiens, pour lefquels 
il déclara qu'il avoit tant de refpect , qu'ayant défendu l’entrée des Pays de fa 
dépendance en Afrique, à tous les Prètres étrangers, il ne prétendoit pas 
que les Capucins Italiens fuffent compris dans cette loi. 

De Lifbonne , l’Auteur fit voile à Genes fur un Vaifleau Génois, nommé 
la Sainte-Rofe. Au moment qu’on fe croyoit prêt d’entrer dans le Port, un 
vent furieux repouffa le Bâtiment vers la mer. On fe rapprochoit le matin 
de la Côte, lorfqu’un Vaifleau de guerre François, s’avançant à pleines voi- 
les, donna ordre au Capitaine de lui envoyer fa Chaloupe. Les Génois con- 
tinuerent leur route, fans faire beaucoup d'attention à cet ordre. Mais le Ca- 
pitaine François leur fit entendre que leur Bâtiment étant un Vaiffeau de 
guerre , 1} étoit obligé, par fa commiflion, de faire venir leur Comman- 
dant fur fon bord ou de les couler à fond. Ils furent d’autant plus confternés 
de certe menace, que le jour précedent ils avoient déchargé leur artillerie à 
la vûüe de Genes. Leurs moufquets avoient été portés dans la chambre-d’ar- 
mes, & les Matelots s’éoient déja revêtus de leurs meilleurs habits pour en- 
trer dans le Port. Cependant l'importance de leur cargaifon les faifoit balan- 
cer à fe foumettre ; & les Officiers, défefperés de cette rencontre, parloient 
de tout mettre au hazard pour gagner l'entrée du Port en fe défendant. Heu- 
renfement le Capitaine François, furpris de leur lenteur eut affez de modé- 
ration pour leur envoyer demander de plus près qui 1ls étoienr. Son frere , 
qu'il chargea de fes ordres, reconnut en approchant qu'ils étoient Génois, & 
leur reprocha le danger auquel ils s’éroient expofés fans raifon, puifque Ge- 
nes étroit en paix avec la France. Ils répondirent que fur mer on devoit être 
en garde contre toutes fortes d’accidens, & qu'on voyoit tous les jours des 
Pyrates arborer un faux pavillon. L'Offcier François leur déclara qu’ils n’a- 
voient rien à redouter de leurs amis, mais que le Capitaine fon frere étroit 
eu courfe pour enlever les Marelots de fa Nation fur tous les Vaifleaux qu'il 
pourroit rencontrer , & que s'ils en avoient à bord il leur confeilloit de les 
rendre de bonne grace. ils fouffrirent fans peine qu’on en fit la recherche, 
& ceux qui fe trouvoient parmi eux furent rendus immédiatement ; après 
quoi le Vaiffleau François ne tarda point a s'éloigner. Il auroit été fâcheux 
pour les Genois de rencontrer un Vaifleau de certe grandeur qui eût été moins 
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difpofé à les épargner. Outre quantité de marchandifes précieufes , ils avoient 
à bord plus d’un million & demi pour le compte de divers Marchands, & 
beaucoup d'argent en lingots. Ils portoient d’ailleurs de grofles fommes qui 
avoient été levées en Efpagne , & qui devoient être tranfportées à Rome pour 
la canonifation de deux Saints Efpagnols. 

L’Auteur conclut fon Ouvrage par une Relation des fouffrances du Pere 
André de Butti & du Pere Pierre de Seftola, deux Mifionnaires Capucins, 
qui avoient rendu de longs fervices à la Religion dans le Comté de Sogno. 
Dom Pedro, qui régnoit alors dans cette contrée, les ft un jour appeller , 
& leur demanda pourquoi les Payens avoient de la pluie de refte dans les 
Pays voifins, tandis que fes Etats, où le Chriftianifme étoit floriffant, er 
recevoient pas une goutte. Les Négres idolätres en attribuoient la caufe à quel- 
ques Reliques que le Pere André portoit fur lui, & publioient qu’auñli long- 
tems qu'on lui permettroit de les conferver , il ne falloit s'attendre qu’à des 
années ftériles. Enfin le Comte ébranlé par ces vains difcours ordonna au 
Pere André de s’en défaire , & lui déclara que fi le jour fuivant fe paffoit 
fans pluie, tous les Mifionnaires devoient craindre fa vengeance. Le Ciel 
étoit alors extrèmementclair , & ne le fut pas moins jufqu'à minuit. Mais les 
ferventes prières des Mifionnaires en firent defcendre une pluie abondante. 
Malgré cette faveur miraculeufe, le Comte tefroidi pour la Religion, les 
accufa de méditer des projets pernicieux , & leur propofa de purger leur in- 
nocence par le ferment du Khilomba. La jufte horreur qu'ils témoignerent 
pour ces pratiques infernales, Les fit chaffer du Pays, avec des violences fi 
barbares , qu'elles coûterenr la vie au Pere André de Butti. L'Auteur cite, pour 
témoin de trous ces évenemens, Cornelius Van Wouters, Capitaine Hollandois. 
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Voyage de Jacques Barbot le jeune & de Jean Cafeneuve 
à la Riviere de Congo & de Kapinda. 


E nom de Barbot, quoique françois dans fon origine, tient un rang 
L diftingué entre les Voyageurs Anglois. On a vü paroître fucceflivement 
les Relations de Jean & de Jacques Barbot, deux freres, que les troubles de 
la Religion avoient fait paffer en Angleterre, & qui s'y étoient procuré des 
érabliffemens confiderables par leur habileté dans le Commerce. Jacques Bar- 
bot Ze jeune , fils de Jacques & neveu de Jean, ne fut pas plürôt forti de l’en- 
fance qu'ouvrant les yeux fur ces deux exemples domeltiques , il fe propofa la 
gloire & la fortune par les mêmes voies. Il s’embarqua fur le Dom Carlos de 
Londres , en qualité de Supercargo. Jean Cafeneuve , dont le nom fe trouve 
affocié au fien , étoit Contre-Maïtre du mème Vaiffeau. A leur retour , Jean, 
oncle du jeune Barbot , fe chargea de mettre en ordre le Journal de leur na- 
vigation , & Le publia dans l'Hiftoire de fes propres voyages. Cette Relation 
contient un grand nombre de remarques utiles, fur le Commerce & la Na- 
vigation de l'Afrique. On conferve ici l’ortographe de Barbot pour les noms 
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Afriquains , parce qu'on n’a point d'autre regle pour les vérifier; quoiqu'il 


BARBOT : > : SES ù 

neue, Paroïlle qu'en écrivant en Anglois l’Auteur s'eft attaché à la prononciation 
1700. - françoife. : . 

Son départ. Il parut des Dunes le 8 d'Avril r700. En arrivant le 11 de Mai à la vüe 


de Madere , où le Vaifleau relicha pour fe procurer des rafraïchiflemens , 
Barbot leva le plan de la Ville de Funchal. On trouva ici la variation de trois. 
degrés trente minutes Ouelt. Le 14 de Mai on eut la vûe de Palma & de Fer- 
ro, deux des Ifles Canaries. On découvrit auffi le Pic de Ténerife, qui fe pré- 
fentoit à l'Eft-Nord-Eft, au-deflus de l’Ifle de Gomere. 
Evénemens de Le 18, à minuit, une baleine paffant fous le Vaiffeau , heurta fort rude 
navigation, | Het contre le milieu de la quille. Le Pilote , qui étoit alors au gouvernail 
affura qu'il avoit été plus d’une minute fans aucun mouvement. Le 23 on prit 
une grofle dorade ; & le 24, à douze degrés cinq minutes de latitude du 
Nord, on découvrit deux Bâtimens qui paroïffoient faire voile avec différens. 
vents, à deux ou crois milles de diftance. Le29., à neuf degrés trente mi- 
nutes du Nord, on fe vitenvironné d'une multitude de marfouins, dont on ne- 
prit qu'un feul, avec un croc de fer. A peine fut-il bleffé que tous les autres. 
prirent la fuite. 

On pañfa la Ligne le 19.de Juin, & le 240n fe trouva vers quatre degres 
cinquante-fix minutes du Sud , c’eft-à-dire, à la hauteur de Kapinda , qui 
étoit le terme du voyage. Mais on en étoir à plus de fix cens lieues à l'Oueft, 
avec le chagrin de ne pouvoir réfifter aux vents Eft-Sud-Eft & Sud-Eft, qui 

pee d'Abrol- devenoient plus-impétueux de jour en jour. Le 3 de Juilier, à dix-fept degrés 
quarante-fix minutes du Sud, on crut être fort près des balles qui partent du 
Cap-Abrolho , au Brefil ,. & qui s'étendent dans la mer l’efpace de cinquante 
lieues à l'E. L’attencion du Pilote redoubla, parce qu'il connoiffoit la gran- 
deur du danger. Les vents changeant chaque jour, du Sud à ’Eft & quelque- 
fois au Nord-Oueft, on porta au Sud. Le 24 on étoit à trente-un degrés vingt. 
minutes de latitude du Sud , & à quinze degrés cinquante-fept minutes de: 
longitude Eft de Ferro. 


[ Nota. # fe crouve ici une Lacune , dont La caufe eff expliquée dans l’Aver-- 
ziffement, | 


Les Anglois nt En arrivant à la Pointe, où leur Pinace les attendoit , ils furent furpris 
pate PF d’y voir cinquante des mêmes Négres armés , qui leur avoient caufé tant de 
es Névrese te) 2 ï 
frayeur dans la forêt. Ces Brigands avoienc pris le plus court chemin pour fe 
rendre au rivage , dans l’efperance d'enlever les armes qu'ils trouveroient 
dans la Pinace. N’en ayant pas trouvé, ils avoient maltraité les Marelors qui 
étoient à la garder. Le Capitaine les menaga de porter fes plaintes au Comte 
de Sogno: Mais ce Prince & le Mifionnaire Portugais lui dirent le lende- 
main que ces. Négres éroient une forte de Sauvages qui ne pouvoient fouf- 
frir les Blancs, depuis qu'un Vaifleau de l’Europe avoir enlevé quelques hom- 
mes de leur Nation, & qu'ils étoient d’ailleurs extrèmement jaloux de leurs 
femmes. Cependant le Comte promit d'employer fon autorité pour faire 
reftituer l’Interprére Négre. 
Le 28 , après le retour de Cafeneuve, qui n’avoit pû fe procurer que deux 
Efclaves dans la Riviere , on prit la réfolution , avant que de fe rendre dans 
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NorA 5ENF. On fe trouve heureufiment en état de fuppléer ici a l'interruption 
de la page précédente | fans étre obligé , comme on le craignoit , de recourir a l'An- 
gleterre , dans un tems où Les occafions font rares & difficiles. La faute étoit venue 
des Relieurs Anglois , qui avoient doublé une feuille dans l'Original , 6 tout-a- 
fait omis celle qui devoit la fuivre. Mais , avec un peu de recherche dans la Biblia- 
theque du Roi , le bon ordre que M. l Abbé S ALLIER ne coffe point d'y entretenir & 
Jon zéle pour le fuccès des entreprifes littéraires , ont fait trouver la Relation même 
de Barbot le jeune , dans une Colleëtion Angloife en fix volumes in folio. Ainfila 
Lacune fera immédiatement remplie ; & l’on fe croit difpenfé de toute autre expli- 
cation. Il fuffit d’avertir qu'on a répeté les chiffres des pages ; parce que l'impreffion 
n'ayant point été fufpendue ; il ne s’eff pas préfenté d'autre expédient pour re- 


joindre le texte. 


Le 9 d’Août on fe trouva comme environné d’une multitude d’oifeaux , 
qui avoient le ventre blanc, les aîles longues & pointues, de la groffeur d’un 
pigeon , bruns fur le dos, qui voloient ou nâgeoient fort près du Vaifleau , 
& qui prirent enfin la fuite. L'obfervarion fit trouver vingt-trois degrés vingt- 
fept minutes de latitude du Sud , & trente-un degrés cinquante-quatre minutes 
de longitude de Ferro. On pañla le Tropique du Capricorne avec un vent frais, 
fans fe croire à plus de quinze lieues de la côte d’Afrique. Le1o on apperçutun 
palmier flotant , & quanuité des mêmes oifeaux. On eut le même fpectacle le 
jour fuivant. L’eau de la mer parut avoir changé de couleur. Le 13 , l’obferva- 
tion donna feize degrés cinq minutes de latitude. On découvrit un grand nom- 
bre de certains oifeaux , que les François nomment Gornets, & quine s'écartent 
jamais de la terre ; ce qui fit juger qu’on n’en étoit pas fort loin. Le 14, vers 
une heure & demie, on eut la vüe des terres d’Afrique, qui s’étendoient du Sud- 
Eft quart de Sud au Nord-Eft quart de Nord , à cinq ou fix lieues du Vaifleau. 

Certe partie de l'Afrique porte le nom de Marzman ou Cimbebas. On y 
découvre, par intervalles , des montagnes blanches. On jugea , faute d’ob- 
fervation, qu’on étoit à quinze lieues au Sud du Cap-Négre, qui, fuivant 
lopinion la plus commune , eft à feize degrés trente minutes de latitude du 
Sud. Cependant les Cartes different fur cette pofition. Quelques-unes la pla- 
cent à quinze degrés quinze minutes, & d’autres à feize degrés. 

Pendant les deux ou trois derniers jours on avoit eu quantité de baleines 
& de foufileurs autour du Batiment ; fur-tout la nuit du quatorze au quinze, 
qu'on en vit trois ou quatre à fort peu de diftance, s’agitant avec un bruit 
prodigieux. On fuppofa que ces terribles animaux étoient attaqués par d’au- 
tres poiflons aufli monftrueux , qui fe nomment Æpées ou Empereurs , & qui 
font leurs mortels ennemis. 

Le 1$ au matin on ne fe trouvoit plus qu’à deux lieues & demie ou trois 
lieues de la terre. Elle eft affez haute au rivage, & double en plufieurs en- 
droits, avec quantité de petits monts pointus qui s'élevent un peu au-deflus 
de la feconde terre. On n’avoit pas trouvé de fond pendant la nuit, avec une 
fonde de foixante-dix braffes. 

Vers midi, on découvrit une aflez haute montagne, noire & ronde, en- 
viron trois lieues au Sud-Eft , qu’on prit pour le Cap-Négre. La hauteur de la 
cerre en cer endroit eff à peu près la même qu'entre Torbay & Plymouth, 
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quoique plus bafle au rivage même, mais fort efcarpée & de couleur rou2 
geatre. On fit voile au long de la Cote, vers le Nord-Nord-Eft, & pendant 
l'efpace de quatre lieues elle parut coupée par quantité de petites bayes bor- 
dées de fable. La terre eft plate aux environs, féche, ftérile , & n'offre que 
des ronces difperfées, 

Le 16, ayant tenu la mème route, on continua de découvrir une terre 
fort ftérile , fans aucune apparence d'arbre ou de buiflon. Dans le cours de 
la nuit on avoit rencontré pendant deux lieues une multitude infinie de: 
marfouins. La puit d’auparavant on avoit pris, fur le Vaiffleau , un oifeau 
nommé le Faucon-mojquite , de la groffeur d’une allouette & de la couleur 
d'une bécafle, qui a les yeux grands, le bec court & fort large, les pieds. 
d’un moineau, & qui tire fon nom des mofquites, efpece de coufins dont il. 
fait fa nourriture. On trouve un grand nombre de ces oifeaux dans la Nou- 
velle: Angleterre. La terre, qu'on continuoit de côtoyer, ne parut pas fa: 
hautece jour-là que le jour précédenr. 

Le 17, on trouva, par obfervation, douze degrés quinze minutes de lati- 
tude du Sud. La courfe fut au Nord-Nord-Elt, à fix ou fept lieues de la: 
terre , avec une nombreufe efcorte de baleines & de foufileurs. Vers le foir ; 
on tua d’un coup de croc un gros & hideux poiffon ,. nommé /e Sokil, donc 
Barbot crayona auffi-rôt la figure. Il éroit long d’un pied , large de trois, & 
prefqu'ovale. Sa rète éroit petite, & couverte d’une petite peau très-dure ;. 
couleur de chagrin brun. Il avoir , des deux côtés, deux nâgeoires, qui fe: 
remuoient avec beaucoup de lenteur. Les Matelots en firent cuire à l’eau les- 
meilleures parties & les trouverent excellentes. La chair eft d’un blancde lait. 
Elle s’éleve en écailles, comme celle de la morue, & reffemble à la raye pour le 
goût. Le foie , qu’on fit bouillir , rendit environ trois pintes d'huile. Les Mate- 
lots firent cuire auffi les entrailles, & les vanterent comme un met délicieux. 

Le 18, vers midi, on découvritune petite baye fabloneufe, à la diftance 
d'environ quatre milles. Comme on avoit remarqué, pendant les deux on 
trois nuits précédentes, que les Négres allumoient du feu fur le rivage, on 
jugea que c'évoient des fignaux par lefquels ils invitoient le Bâtiment à s'ar- 
rèter. Quelques Marelots furent envoyés dans la Pinace, pour obferver les 
propriétés du Pays.. Mais l'agitation des flots éroit fi violente au long du ri- 
vage , qu'il leur fut impoflible d’en approcher. Cependant trois d’entr eux ga 
gnerent la Côte à la nâge & s’avancerent un peu dans les. terres. Ils y décou- 
viirent cinq ou fix petites hutes, mais fans Habirans; & pour toutes richeifes,, 
quelques piéces de requin feché, avec descrocsou des hameçons pour la pêche di 
Is jugerent que la crainte avoit fair prendre la fuite aux pêcheurs Négres 
lorfqu'ils.avoient apperçu la Pinace. Le hazard leur ayant offert quelques pe- 
tits Canots, que les Anglois appellent Bark-logs, c'eft-a-dire $ Pièces à écor- 
ce ; 1lss'en fervirent pour retourner à la Pinace, qui s'étoir arrêtée au-delà 
des plus groffes vagues. Il rapporterent que le Pays ieur avoit paru flérile & 
pierreux, & qu'on y voyoir à peine quelques petits arbres & quelques ronces. 
La terre étoit fabloneufe versla mer, & le rivage coupé par de petits monts 
blancs affez efcarpés, entre lefquels on déconvroit de petites bayes fablo- 
neufes. 

Le 19, vers midi, on découvrit au Nord-Eft une Pointe haute & efcar- 
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pée, qui s’abaifle à l'Eft dans l'interieur des terres, & qui ne reffembleroit 
pas mal à la Pointe de Portland en Angleterre fi elle ne s’'érendoit moins dans 
la mer. On continua d'avancer l’efpace de plufieurs lieues au Nord-Nord- 
Eft , à deux mulles du rivage. La terre , au Nord , forme trois Pointes ou 
trois Caps dont l’un fe préfente au Nord-Nord-Eft demi-Nord , celui du 
milieu au Nord-Nord-Eft, & le troifiéme au Nord-Eft quart de Nord. Celui 
qu'on a comparé à la pointe de Portland , faifoit face à l’'Eft-Sud-Eft dans le 
Royaume de Benguela. Il a du côté du Sud une baye fabloneufe , & des bafles 
pierreufes fur lefquelles la mer fe brife avec un bruit terrible. Au Nord du 
même Cap eft une autre baye, dont l’accès eft plus facile ; mais le Pays aux 
environs paroit ftérile & défert. On y mouilla vers le foir, fur un fond de 
douze brafles, dans la réfolution de ne pas pénétrer plus loin fans avoir ac- 
quis plus de connoiffance du Pays. L'obfervarion, fit trouver onze degrés 
trente-neuf minutes du Sud. 

A fix heures du matin, le Capitaine fe rendit au rivage, dans la Barque 
longue, accompagné de vingt-deux hommes armés. L’agiration de la mer, 
au long de la Côte, l'ayant forcé de jetter l’ancre au-deflous des vagues, 
quelques Marelots gagnerent la terre à la nâge. Ils y trouverent deux Ca- 
nots, d’un bois nommé Mapou, ou plütôt deux radeaux, compofés de pe- 
tires piéces de ce bois jointes enfemble, terminées en pointe, & relevées 
fur les aîles par d’autres piéces, Ils les amenerent à la Barque, pour tranf- 
porter leurs compagnons au rivage. Ce ne fut pas fans peine & fans danger. 
La plüpart furent renverfés dans les flots ; mais ils en furent quittes pour 
faire fécher leurs habits. Ils s'avancerent dans les terres, l’efpace d'environ 
trois milles, fans découvrir aucune apparence de maifons ni d'Habirans. Ils 
obferverent feulement quelques piéces de terres qui paroïffoient avoir été brü- 
lées nouvellement , & qui confervoient encore un refte de chaleur. Ils virent 
auf plufieurs petits fentiers, dans lefquels Barbot, qui étoir de la troupe, 
difüingua pendant plus d'un mille & demi des traces de pied d'homme. Enfuite 
ils arriverent près d’un gros rocher, qui formoit une caverne en forme de voñ- 
te. [ls y entrerent tous; maisils n’y trouverent que des pierres. Le Capitaine 
auroit fouhaité de pénetrer plus loin, s'il n’avoit eu parmi fes gens un fcor- 
butique, qui, n'ayant pas la force de foutenir une fi longue marche, vou- 
loit retourner feul au rivage. Les autres prirent le parti de l'accompagner , 
dans la crainte qu’il ne rencontrât quelques Sauvages, qui pouvoient s'être 
cachés à la vûe de tant d’Etrangers, Ils ne découvrirent dans leur voyage qu'un 
petit nombre d'arbres difperfés , les uns couverts de quelques feuilles, d'au- 
tres entiérement nuds. En arrivant au rivage, où la Barque longue étoit de: 
meurée à l'ancre, ils apperçurent à peu de diftance un Etang d’eau fauma- 
che , qui leur parut fort riche en poiffon. Ils fe firent apporter aufli-tôt du 
Vaiffeau leur grand filet, avec lequel ils prirent trois douzaines d’aflez gros 
mulets , & quantité de chevretes d’un goût fort agréable. Ils voyoient en 
même-tems un grand nombre. d’oifeaux de couleur grife, le col, les jambes 
& le bec fort longs, de mème efpece que ceux qu'ils avoient obfervés en 
fuivant les Côtes de Benguela & de Mataman , c’eft-à-dire, une forte de 
Imouettes, 
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Dans l'intervalle, il s’écoit élevé un vent de mer, qui, joint au flux de fa 
marée , augmentoit fi furieufement l'agitation des vagues, qu'il devint fort 
difficile de retourner à la Barque longue. Les Canots furent renverfés plufeurs 
fois. Barbot tomba quatre fois dans les lots; & ne fçachant point nâger , il 
y auroit infaillhiblement péri sil n’eût été fecouru par quelques Marelots. Ce- 

endant ils arriverent tous à bord. On remit à la voile vers fix heures du 
foir, & l’on porta droit au Nord, en fuivant le rivage, qu'on ne perdit 
point de vüe pendant toute la nuit, fans avoir moins de douze brafles d’eau, 

Le 21, à huit heures du matin, on découvrit une pointe fort efcarpée, à 
la diftance d'environ fept lieues. Vers midi, ce Cap, ou cette Pointe, fai- 
{oit face au Nord-Nord-Eft , à trois ou quatre lieues du Vaiffeau. Toute cette 
Côte forme une efpece de table, peu couverte de verdure. On apperçut au 
Nord-Eft quart de Nord une épaifle fumée, entre des monts blancs d’une 
hauteur médiocre, & une forte de baye ou d’anfe, qui, joint aux obferva- 
tions , fit conclure que c’étoit le Cap de Tres-Puntas , ou des trois Pointes , 
dans le Royaume de Benguela. Le Cap Faber, ou pliôt Fa/fe, fe préfentoit 
le foir au Sud-Eft quart de Sud , à fix lieues du Vaifleau. 

Le 22à midi, on eutle Cap-Ledo à l’'Eft, fans en être à plus de cinq lieues. 
Sa hauteur eft médiocre. On étoit alors, par eftimation , à neuf degrés cin- 
quante-trois minutes de latitude du Sud. Le 23, un tems de brume ne per- 
mit pas d’obferver la terre ; mais on fe crut à l’Oueft de la pointe Sud de 
lIfle de S. Paul de Loanda, Ville du Royaume d’Angola qui appartient aux 
Portugais ; & par calcul on trouva neuf degrés onze minutes de latitude du 
Sud. Le 24, à midi, on étoit à neuf lieues au Nord de la mème Ifle; &, fui- 
vant les conjectures du Pilote, à onze lieues du Cap-Palmarino , dans le 
Royaume de Congo. Le Vaifleau fe trouva efcorté d’un grand nombre de 
baleines & de foufileurs. Depuis le 23 jufqu'au 24 à midi, le tems avoit con- 
tinué d’être fi épais , qu'on n’avoit pù découvrir la terre. Mais l'après midi on 
l'apperçut à fix lieues, en portant au Nord-Nord-Eft, & quelquefois au Nord 


jufqu’au 25. Pendant le refte de la navigarion, jufqu'au 28 , on ne découvrit 
que diverfes parties de la Côte, celles que les deux montagnes rouges, nom- 
mées Barreiras par les Portugais , qui fe préfencerent le 26, & la belle Côte 
qui les fuit , dont on eut la vüe le jour fuivant. Elle eft ornée d’un grand 


bois & d’un beau rivage de fable. Ce fur le mème jour au foir , qu'ayant mouillé 
fur fix braffes, on apperçut , à la diftance de cinq lieues vers le Nord, une 
Pointe aflez courte , qu’on prit pour le Cap-Padrone , Pointe Sud de la Riviere 
de Congo. L’obfervation s’accorda exactement avec les Cartes, qui mertent 
ce Cap à fix degrés de latitude du Sud. 
Le 28 , étant à deux lieues du Cap-Padrone, qui fe préfentoit au Nord-Ef 
uart d'Eft , on découvrit fur le rivage un grand nombre de Négres & quan- 
tité de Canots, dont ils lancerent vingt-cinq ou trente en mer, pour leur 
pêche ordinaire. Mais tous Les fignes par lefquels on s’efforça de les faire ap- 
procher, ne purent les attirer à bord. 
La Côte qu'on avoit fuivie le matin eft plus couverte de bois que toutes 
celles qui s’étoient préfentées jufqu’alors. Le Cap-Padrone forme une pointe 
de fable , baffe & plate , couverte d’arbres à peu de diftance du rivage , fur le- 


DIEASEN OV AG E S Et, XIL $77 
uel on voit un palmifte feul, qui rend encore Le Cap plus faciis à re con- 
noître du côté de la mer. Lope-Gonzalez ayant découvert la Riviere de Zaïre, 
érigea fur cette Pointe , par l’ordre du Roi de Portugal , une pyramide de 
pierre , pour fervir de témoignage qu'il avoit puis pofleflion de toutes les 
Côtes qu'il avoit laiffées derriere lui. C’eft de lui, dit Barbot, que la Riviere 
pricle nom de Padrone , comme elle fut nommée Âiviere de Congo , parce 
qu’eile traverfe ce Royaume. , | 

Dans le cours de l’après-midi on s’avança d'un mille au long dutivage; & 
doublant le Cap de Padrone, on trouva douze, treize , quatorze & quinze 
brafles d'eau. Mais tout d’un coup, à la vüe du Cap-Palmarino, qui fair La 
pointe Nord de la Riviere de Congo & qui {e préfentoit au Nord-Nord- 
Oueft, on manqua de fond avec une fonde de vingt-cinq braffes. Ce Cap ef 
dans ie territoire de Goy , au Sud de la Baye de Kapinda. 

A l'Ef-Nord-Eft du Cap-Padrone , on paffa devant une autre pointe, à 
demie-lieue de diftance ; & l’on en découvrit bien-tôt une troifiéme, après 
avoir retrouvé le fond avec la fonde de vingt-cinq brafles. Mais étant bien- 

tôt tombé fur cinq brafles, dans une marée violente qui fe précipitoit vers Le 
rivage, on prit le parti de jeter l'ancre. La troifiéme Pointe de la Riviere 
dé Congo, dont on n’étoit point à plus d’une demie lieue, eft celle de So- 
-gno. On y apperçut un grand nombre de Négres, dont la vüe détermina le 
Capitaine à fe rendre à terre dans la Pinace. {1 revint bien-tôt à bord , avec 
deux Négres du Pays, qui parloient un peu de Portugais. On apprit d’eux 
qu'ils avoient quantité d'Efclaves dans la Ville même de Sogno, réfidence 
ordinaire du Prince ou du Comte de ce nom; que cette Ville n’étoir qu'à 
cinq lieues de la Poivre, & qu'il n’y avoit alors à Kapinda que deux Vaif- 
feaux , l’un Anglois, l'autre Hollandois, qui avoient déja prefqu’achevé leur 
cargailon. 

Tous les Mégres, à l'embouchure de cette Riviere, font Catholiques Ro- 
mains. Quelques-uns portent au col un long chapeler avec une croix, & cha- 
cun affecte de prendre un nom Portugais. On voit fur la Pointe de Sogno, 
une petite Chapelle dédiée à$, Antoine. | 

Le Capitaine & le Contremaïtre , ayant pris pour guides deux ou trois Né- 
gres de la Pointe , s’avancerent l’efpace de douze milles dans la Crique de 
Sogno , & defcendant enfuite au rivage , ils firent fix milles par terre jufau’à 
la Ville. On leur fit attendre affez long-tems l'honneur de parler au Prince. 
Lorfqu'ils furent introduits à l'audience , fuivant l’ufage du Pays, ils lui pré- 
fenterent fix aunes d’étoffe, qu'il reçut d’un air fatisfair ; & fur le champ, 
il leur fit apporter quelques rafraichiflemens dans un plat d’étain. Les deux 
Anpglois lui ayant dit qu'ils étoient venus pour la traite des Efclaves, il leur 

demanda s'ils prendroient foin de les faire inftruire dans la Foi chrétienne, 
& s'ils avoient parlé au Miflionnaiie Portugais; deux conditions fans lef- 
quelles il ne pouvoit traiter avec eux. Enfuite leur ayant fait préfent d’une 
chévre & de fix poules, il ne tarda point à les congédier. Le Capitaine ne 
fe hâta pas moins de retourner à bord, accompagné de trois Négres de qua- 
lité, Manfouge , Manchingue & Manoubaka , que le Prince avoir chargés 
d'examiner les marchandifes du Vaiffleau, Le Contremaicre fur retenu à 5e 
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ono en qualité d'orage, pour leur sûreté. Ces crois Seigneurs portoient au 
col de longs chapelers , avec une croix & quelques agzus. Ils exécuterent foi- 
gneufement leur commiflion. À dîner, ils refulerent toute autre nourriture 
que du pain & du fromage, parce que ce jour étant un Vendredi, la Reli- 
gion catholique, dont ils faifoient profefion comme leur Prince , les obli- 
geoit à cette abftinence. Les Milionnaires , qui gouvernoient alors l’Eglife de 
Sogno , étoient deux Moines Portugais de l'Ordre des Bernardins.. 

À trois heures après midi, les Seigneurs Négres quitterent le Vaifleau pour 
retourner à Sogno. Le Capitaine prit le parti de les accompagner , dans l'ef- 
perance de conclure fon marché. Mais on l’affura, pour unique réponfe , 
qu'il ne devoir efperer aucun Commerce avec le Comte & fes Sujets , sil ne 
commençoit par fatisfaire pleinement les Miflionnaires. On ajoura mème que 
ce Prince n’avoit pas le pouvoir de vendre des Efclaves dans fon territoire 
fans léur permifhon. Le Capitaine, forcé d'obéir, maloré fa répugnance , fe 
rendit chez eux & leur expliqua fes intentions. Ils y oppoferent d’abord quél- 
ques difficultés. La principale regardoir la Religion. Vendre des Efclaves pour 
la Barbade, c’étoit les livrer à des Hérériques, qui négligeroient infailhible- 
ment de les inftruire dans la Foi chrétienne. Le Capitaine leur montra fes 
inftructions ; & les deux Peres n'entendant point la langue Angloife, 1l de- 
manda qu'elles fufflent traduites en Portugais ou en Latin. Mais perfonne ne 
pouvant lui rendre ce fervice , ces Peres iui accorderent enfin la permiflion 


du Commerce. Alors le Prince donna ordre aux trois mèmes Seivneurs de 


retourner à bord avec lui, pour recommencer la vifite des marchandifes. Il 
les fit accompagner d’un Sécreraire Nécre , qui fçavoit écrire & parler la lan- 
Que Portugaife , & qui devoit lui apporter un compte exact de leurs obfer- 
vations. En arrivant au Vaiffeau , 1ls furent traités avec toute la bonne 
chere poflible. On but la fanté du Prince, celle des Miffionnaires, & fuccefli- 
veément celle des quatre Députés. Chaque fanté fur accompagnée d'une dé- 
charge de cinq piéces d'artillerie, 

Ils demeurerent à bord jufqu'au 2 de Septembre. Enfuite, retournant à 
Sogno avec une certaine quantité de marchandifes angloifes, pour fournir 
le Comptoir qui devoit être établi dans cette Ville, 1ls affurerent le Capi- 
taine, que dans l’'efpace de deux mois & demi, au plus tard, 1l pouvoit comp- 
rer fur une cargailon de cinq cens Efciaves. On ne penfa plus qu'à régler 
l'état du Comptoir. Les Anglois s’applaudirent beaucoup d’avoir obtenu 
une maifon dans la Ville, malgré lufage du Pays, qui n’accordoit de loge- 
ment aux Marchands étrangers que fur le bord de la crique ou de la rivière 
de Sogno. Cependant le Contre-Maiïtre, qui fur établi dans le Comptoir avec 
la qualité de Facteur, donna bien-tot avis au Capitaine que l’ouverture-du 
commerce demeuroit fufpendue, parce qu'on n'étoit pas encore convenu du 

rix des Efclaves , & que les droits du Prince n’avoient point été payés. 

Cafeneuve fur obligé de fe rendre le 1 $ à Sogno. S’étantadreffé d'abord au 
Supérieur de la Mifion , il lui préfenta quelques rafraichiffemens de l’Europe, 
tels qu'il pouvoit avoir en refte fur le Vaiffeau après un voyage de cinq mois. 
Cependant ils furent reçus avec beaucoup de fatisfaion, & le Pere s’ac- 
quitta de cette politeffe parun préfent d'oranges & de bananes fraiches. Le 
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Capitaine fit demander enfuite une audience au Prince. Il le trouva dans 
fon fauteuil , la tère nue , parce qu'il venoir de la faire rafer , les épaules cou- 
vertes d’un manteau noir fort court , les jambes nues & des pantoufles aux 
ieds. En voyant entrer Cafeneuve, 1l lui fit figne de s’afleoir vis-à-vis de lui. 
Après quelques difcours fur le commerce, il fit apporter un grand flacon de 
vin de palmier , qu'il lui ft préfenter gracieufement, tandis qu'ilen buvoit 
lui-même dans une grande tafle d'argent. È 

Les appartemens de ce Prince font divifés par des cloifons de planches en 
plufieurs chambres baffes , dont quelques-unes font peinres de diverfes figures, 
en différentes couleurs. La maifon des Miflionnaires eft beaucoup plus grande 
& plus belle. Elle eft accompagnée d’un jardin , curieufement planté de tou 
tes fortes d'arbres de l'Afrique , qui forment de belles allées couvertes. Il y 
a trois cloches dans la Chapelle, 

Le prix des Efclaves fut reglé à huit piéces. pour les hommes , & fept pour 
les femmes. A l'égard des étoffes angioifes , on convint que la mefure feroit 
de fix pieds deux pouces pour le Prince, & de cinq pieds feulement pour le 
Peuple ; car l’ufage du Comte de Sogno éroit toujours de faire pour lui-même: 
un marché plus avantageux que pour fes Sujers. Malgré ce traité , les Anglois 
comprerent peu fur le fuccès de leur commerce à Sogno. Leur défiance ve- 
noit des difcours qu'on ne cefloirde leur répéter. Les Négres du Pays ne les 
croyoient pas Chrétiens. Ils les accufoient de tranfporter les Efclaves aux 
Turcs, ou à d’autres Peuples qui n'avoient pas reçû le Baprème. Cafeneuve 
prit enfin la réfolution de chercher un Canton plus favorable fur la Riviere 
de Congo ; fur-tout lorfqu'ileut appris que fur la rive Nord, près d’une pointe 
nommée Gitar, qui eft dix-huit ou vingt lieues plus loin , 11 pouvoir établir 
un nouveau Comptoir & faire la traite des Efclaves avec les Habirans du Pays 
voifin, qui fe nomme Zaïry ou Serry. Il s’y rendit, le 21 de Septembre, 
dans la Pinace, En defcendant au rivage, il fut recu fort civilement par le 
Chef du Village de Girar , qui eft firué du côté Sud-Oueft d’une crique , un 
peu au Nord de la pointe où la Riviére de Zaïre fe joint à celle Congo. Cet 
honnète Nécre, après lut avoir procuré une malfon commode, pour deux 
piéces de loier par mois, lui confeilla de rendre fes devoirs au Roi de Zaïre, 
& de lui demanderla permifion di commerce. C'étoit , lui dit-il, un ufage 
établi , qui avoit pris la force d’une loi. Cafeneuve yayant confenti, ce vieux 
Chef Nègre dépècha lui-même à la Cour , pendant la nuit Merlonbele , beau- 
freré du Roi; pour l’informer du deflein des Anglois & le prier d’envoier à 
Gitar quelques-uns de fes Officiers , qui ferviflenc de Gardes au Comptoir 
Européen, 

Le 23, Caféneuve étant dansle Comptoir avec le Chef de Gitar , entendit 
un bruit extraordinaire & le fon d’une trompette &. d’un tambour. C’étoir 
Menlonbele , qui revenoit avec les Officiers du Roi. Mangove, un des prin- 
cipaux Seigneurs de la Cour, marchoit à la tête des autres, fous un parafol 
qui étroit porte fur fa tête par un Négre de fa fuire, efcorté de trente autres Né- 
gres, outre les Officiers du Roi. Cafeneuve les fr faluer, à leur arrivée. 
d'une déchargé de fa moufqueterie. Ilss’affirent fur des natres, à la mode du. 
Pays , pour boire quelques verres de liqueurs fortes, Leur vire ayant été 
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fort courte , parce qu’elle éroit de pure cérémonie, ils fe retirerent dans le 
Village , avec un flacon d’eau-de-vie , dont les Anglois firent préfent à 
Mansove. 

Le lendemain ils revinrent au Comptoir , pour y préfenter eux-mêmes à 
Cafeneuve un porc & deux grappes de bananes. Après s'être arrêtés deux jours, 
ils retournerent à la Cour fans lui avoir parlé de commerce. Le génie de ces 
Peuples eft plein de cérémonies & de formalités. Quelques jours après , on 
vit revenir Mangove au Comptoir avec les mèmes Officiers, & des préfens 
de la part du Roi. Il dità Chan que ce Prince étoit charmé de l’arrivée 
des Anglois. Enfuite il déclara aux Habitans de Gitar qu'ils pouvoient com- 
mercer librement avec eux, & leur recomimanda de ne leur caufer aucun 
trouble. 

Cependant les Officiers exigerent du Facteur qu’il prit à fes gages cinq do- 
meftiques Négres , pour le fervice du Comptoir & pour la garde des Efclaves 
qu'il devoit acheter. Leur falaire fut reglé , fans aucune obligation de les 
nourrir. Ils répondirent de tout ce qui feroit confié à leurs foins, c’eft-à-dire, 
qu'ils s’engagerent à payer ce qui difparoïtroit par le vol , & à demeurer Efcla- 
ves à la place de ceux qu’ils laifferoient échapper. Mais ces engagemens n’em- 
pêchent pas qu’on n’aic befoin de veiller fans ceffe fur leur conduite. Ils fe laif- 
fent emporter par leur inclination au larcin ; & s'ils peuvent mettre la main 
fur quelque chofe fans être apperçus , ils prennent la fuite & ne reparoiffenc 
plus au Comptoir. 

Cafeneuve promit aux Officiers Négres de fe rendre le jour fuivant à la 
Cour , avec des préfens pour le Roi. Il partit en effer le 25 , fous leur efcorte. 
Le voyage fe fit par eau dans des canots. On lui fic prendre terre environ qua- 
tre milles au-deflus de la pointe de Gitar. Il y trouva des hamacs, & Man- 
gove le preffa d'en prendre un, pour fe faire porter à la mode du Pays. Mais 
la diftance n'étant que de fept ou huit milles par terre , il aima mieux les faire 
à pied. En arrivant à la Ville de Zaire, il fe repofa quelques momens chez un 
des Officiers du Roi , où plufieurs Grandsde la Nation s'affemblerent aufli-tôt 
pour le féliciter de fon arrivée, & pour lui faire auf des plaintes de ce qu'il 
éroitentré dans la Ville fans avoir fait , fuivant l’ufage , une décharge de fes 
armes à feu. Il apporta pour excufes , non-feulement fon ignorance , en qua- 
lité d’Etranger, mais encore le chagrin qu'il reffentoit dela maladie de quel- 
ques-uns de fes gens. Certe réponfe parut les fatisfaire. 

Il fut conduit au Palais Royal , à deux heures après midi. Dans fa marche, 
Mangove lui donna la droite, & le fit faivre par un Efclave, qui foutenoit 
un parafol fur fa tère. Ils éroient précédés de quatre Nobles. Les autres Of- 
ciers marchoient dans leur rang , derriere Mangove, avec quantité de Négres 
d’une condition inférieure. Tout ce cortége reçut ordre de s'arrèter prèg 
du Palais , parce que le Roi étoit occupé de quelques dévorions qu'il ren- 
doit à fes Idoles, Enfin, l’on fit paffer Cafeneuve , par deux enclos ou deux 
cours, dans une grande efplanade, où il trouva plus de trois cens Négres 
afis fur le fable. C’étoient ou les Domeftiques du Roi, au les principaux 
Habitans de la Ville , que la curiofité attiroir pour voir les Blancs. 

Le Roi écoit aflis à l’extrèmité de cette fpacieufe cour, fur un fiége d’en- 
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viron quinze pouces de hauteur , le dos appuyé contre le mur. Il avoit fous fes 
pieds une peau de gazelle, en forme de tapis. Son habit étoit un long man- 
teau d’écarlate , qu'il avoit reçu depuis peu d’un Capitaine Anglois nommé 
Moncrif. Il avoit la tête, les jambes & les pieds nuds. Un pagne d’écorce de 
Matomba lui couvroit la ceinture. Sa lance étroit plantée devant lui dans 
le fable. Ce Prince paroifloit fort âgé & d’une figure médiocre. Une femme, 
qui évoit débout devant lui , tenoit un gros flacon de palmier. Dix pas plus 
loin , on voyoit dix ou douze Négres armés de moufquets, mais aflis, au 
milieu defquels on en diftinguoitun qui étoit couvert d’un manteau d’écar- 
late , bordé d’une frange d’or. 


Cafeneuve s'étant afls vis-à-vis du Roi, à neufou dix pas de diflance ,la 


femme offrir à Sa Majefté une taffe de vin de palmier. Tous les Négres de 
l’affemblée battirent des mains pendant que leur Prince avalloit certe liqueur. 

On fit avancer l'Interprère Royal entre Cafeneuve & le Roi, mais beau 
coup plus près du Trône. Il fe mit à genou, pour faire le ferment de fidé- 
lité, dont l’Auteur rapporte la forme. Après avoir frotté plufieurs fois la terre 
d’une main , dont il fe frottoit chaque fois le front , il prit dans fes deux 
mains un des pieds du Roi, cracha fur la plante, & le lécha refpectueufe- 
ment avec fa langue. Enfuite , fe tournant vers Cafeneuve, il le pria de lui 
déclarer fes intentions, qu'il expliqua au Roi dans la langue du Pays. On 
convint du prix des Efclaves. Le Roi, fartisfait des conditions , témoigna 
aux Anpglois la joie qu'il reffentoit de l’établiffement d’un Comptoir. Cafe- 
neuve lui fit préfent de quelques aunes d’étoffe noire , & de quelques flacons 
d'eau-de-vie, qu'il parut charmé de recevoir. Il chanta dans fa langue quel- 
ques paroles, ou quelques vers. Il les répéra crois fois ; & les Négres batti- 
rent des mains à chaque répétition , pour applaudir à la beauté du chanr. 
Enfuite il engagea Cafeneuve à goûter devant lui de chaque flacon qu'il lui 
avoit préfenté. C’eft l’ufage conftanc du Pays, lorfqu'on recoit ou qu'on 
achete quelque liqueur , pour fe précautionner contre toutes les craintes de 

oifon. 

Après l'audience, Cafeneuve fortit immédiatement de la Ville, avec quel- 
ques Officiers du Roi. Ils lui montrerent neuf ou dix routes, qui condui- 
fent à plufeurs grandes Villes, & celle qui méne au Royaume de Congo, 
par lefquelles ils lui firent entendre qu’il arrivoit tous les ans à Kapinda une 
prodigieufe quantité d’Efclaves. Ils ajouterent que Congo n'étant pas fort 
éloigné de leur rivière, les Habitans de ce Royaume n’auroient pas plütôc 
appris l’érabliffement d’un Facteur Anglois à Gitar, qu'on les verroit arriver 
en grand nombre pour la traite, dans la vüe de lui épargner le voyage de 
Kapinda , qui en eft éloigné de vingt-cinq ou trente lieues vers la mer. 

Cafeneuve ayant trouvé le chemin de Zaïre fort incommode à pied, prit 
un hamac, pour retourner au canot qui l’avoit apporté de Gitar. Le Roi lui 
avoit confié à fon départ quatre Efclaves, dont le prix ne devoit ètre payé 
qu'au Comptoir. Il les ft conduire par quelques Négres, tandis qu’efcorté 
de trois Officiers de la Cour , il fe fr porter jufqu’à la riviére dans fon ha- 
tuac. Mais en arrivant à Gitar, il aprit avec chagrin que pendant fon ab- 
fence on n’avoit pû fe procurer que deux Efclaves. C'eft l’ufage des Euro- 
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péens , qui font ce commerce en Afrique , d'examiner fort foignenfemenrt 
tous les membres de leurs Négres , pour s’affurer qu'ils n’ont pas d'infirmité, 
Cafeneuve en ayant acheté quelques-uns, qu'il vilitoit avec beaucoup d’at- 
tention , fut étonné d'entendre les Officiers du Roi qui éclatoient de rire. 
Il voulut fçavoir ce qui leur caufoit tant de joie. L’Interpréte lui répondit 
qu’elle venoit de l’excès de fa curiofité. En effet, le Roi lui ft ordonner, 
quelques jours après , de menager un peu plus la modeltie de fes Peuples, & 
de faire du moins {es oblervations à l'écart : leçon affez remarquable pour les 
Européens. 

Les Anglois du Comptoir s’appercevant bien-tôt que le commerce répon- 
doit mal à leurs efpérances , prirent la réfolution de retourner au Vaiffeau , 
& n’en remirent pas l'exécution plus loin qu'à la nuit fuivante. Vers minuit, 
ils tranfporterent toutes leurs marchandifes dans la Pinace, qui étoit demeu- 
rée à l’ancre près la pointe de Gitar. Maisce mouvement ne put être dérobé 
à la connoiffance de leurs Domeftiques Négres. Les Habitans allarmés s’af- 
femblerent au Comptoir. Il fallur beaucoup d’adreffe pour les appaifer , en 
les affurant que le deffein du Facteur n’étoit pas de les abandonner fitôr. Ce- 
pendant aufli-tôt qu’ils fe furent retirés. dans cette confiance , on acheva de 
porter les marchandifes à la Pinace ; & l’on eut feulement la fidélité de laifler 
dans le Comptoir le prix du loyer & les gages des Domeftiques pour un mois, 
quoique leur fervice n’eùt pas duré plus de huit jours. On laïffa auñli les qua- 
tre Efclaves que Cafeneuve avoit amenés de Zaïre, parce qu'ils n’avoient 
point été payés au Roi. Comme deux Blancs fufifoient pour conduire la 
Pinace hors de l’anfe du Village , la crainte d’être falués, à bord, de quel- 
ques coups de fufñl que les Négres pouvoient tirer au travers des buiflons, 
détermina le refte des Anglois à prendre leur route au long de l’anfe jufqu’à 
la rivicre. Ils arriverent heureufement à la pointe , qui eft toujours à fec 
après la marée; & paffant rous dans.la Pinace , 1ls arriverent au Vaiffeau vers 
le milieu du jour , à la farisfaction extrême de tous leurs compagnons, qui 
avoient tremblé pour le fuccès de leur entreprife. 

Cafeneuve , qui n’a pas. moins de part que Barbot à ce Journal, joint ici 
quelques obfervations fur les ufages du Pays de Zaïre. Mais comme elles font 
réfervées , fuivant la méthode de ce Recueil , pour l'article général des Mo- 
ficongos , on fe contente de remarquer après lui qu'il ne quitta point Gitar 
fans regret, parce qu'il y avoit reçu beaucoup de civilités des Habitans, & 
que l'avenir auroit pù faire prendre une meilleure face à fon commer- 
ce. Ce fut lui qui dans la vüe de rendre fervice à ceux qui. feront le 
même voyage engagea Barbot à compofer une carte de la Riviére de Zaïre, 
telle qu’on la joint ici. Cerre Riviére a plus de fix lieues de largeur entre 
fes deux pointes. Elle fe rétrecit par degrés jufqu'a la moitié de cer efpace, 
devant la pointe de Gitar , à la jonétion d’une autre riviére qui vient de 
la Ville Royale. La firuation de certe Ville eft à quelques milles de la rive, 
du côté de l’Oueft. Sa grandeur eft médiocre, & le nombre de fes maifons 
ne monte point à plus de fepr ou huit cens. La route qui conduit de Gitar 
à Zaire eft coupée par quantité de marais & de ruiffeaux , qui la rendent 
fort incommode. On rencontre dans l'intervalle quelques Hameaux, ou 
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quelques Villages , aux deux côtés & fort près du chemin, dans un terrain 
ouvert, fec, &fterile. Le Roi de Congo entretient au Village de Gitar un 
Receveur , pour le tribut que Le Pays lui doit fur le poiffon qu'on pêche dans 
la riviére. 

Après avoir renoncé facceflivement à deux Comptoirs , les Anglois réfo- 
lurenc de faire un troiliéme effai à Bomangoy, fur l’autre bord de la même 
Riviére, pour fe rendre enfuite à Kapinda, où 1ls fe croyoient plus sürs de 
leur cargaifon. Ils embaïquerent tout ce qui leur reftoit de marchandifes à 
Sogno , fans faire attention à la mauvaife humeur du Comte & de fes Su- 
jets, qui leur firent payer double droit pour le mouillage , & qui affecterent 
de les mortifier par d’autres extorfions. La Ville de Sogno eft compofée d'en- 
viron quatre cens maifons , bâties à la maniere du Pays, c’eft-à-dire, à tant 
de diftance & dans un ordre fi peu régulier , qu'elles occupent un afflezgrand 
efpace. Elle eft fituée à plus d'un mille dans les terres, au fond d’une anfe 
fort étroite, dont les bords font couverts de petits arbres, & de ronces fi 
épaifles, qu'une Chaloupe ne peut pénétrer jufqu’à la Ville. Le Comptoir 
Anglois en étoit fort près, fur une petite élévation. Malgré les fcrupules de 
Religion que les Mifionnaires s'efforcent d’infpirer aux Habitans, on y voit 
fouvent arriver des Bârimens Anglois & Hollandois, pour le commerce des 
Efclaves & de l’ivoire. Les marchandifes qu’on y recherchoit alors étoient des 


étoffes noires, du papier, des baflins de cuivre, de la poudre à tirer, des. 


moufquets , du corail, &c. Nos Marchands y ont répandu tant de couteaux, 
qu'ils ne s’y achetent plus avec certe chaleur qui leur faifoit échanger ancien- 


nement pour de l'ivoire , quelque nombre qu'on en püt apporter. Les Négres. 


du Pays font aufli moins de cas des liqueurs fortes, qu'ils demandoient au- 
trefois avec paflion. 

Vers le Cap Padrone, fur le bord Sud de lagrande Riviére de Zaïre, on 
trouve une grande faline, où les femmes d’un Village voifin, fitné au milieu 
d'une Forêt, s’occupent continuellement à faire du {el. C’eft ja principale ri- 
cheffe dece Canton, d’où les Habitans le tranfportent dans les Paysinrérieurs.. 

Un jour que les deux Auteurs de ce Journal étoient au rivage avec neuf 


hommes, fur la pointe de la Chapelle, pour chercher des rafraîchiffemens, 


Cafeneuve s’éloigna de la trouppe , accompagné de deux autres Blancs & d’un 
Interprete Négre, natif de Zaire. Après avoir fait environ deux milles au 
long de la Riviére, 1l découvrit un fentier qui conduifoit dans la forèr , & 
qu'il pritle parti de fuivre l'efpace d'un autre mille. Tout d’un coup il fut 
furpris de fe trouver près de la faline , & d'y voir une centaine de femmes 
qui travailloient à faire du {el. A peine l’eurent-elles appercu , qu'elles pouf- 
ferent des cris; & ce bruit redoubla beaucoup lorfqu’elles lui virent prendre 


avec fes gens le chemin du Village:, qui fe préfentoit au bout de la faline.. 


Mais fa curiofité fur refroidie par la vüe de deux cens Négres qu'il vit paroître.. 
les uns avec leurs arcs & leurs fléches , d’autres avec des bâtons , & quelques- 
uns avec des moufquets & des fabres. Les Moufqueraires appuierent le bout 
de leurs armes fur l’eftomac des Ançglois, & les menacerent de les tuer. En- 
vain Cafeneuve leur offrit-il quelques bijoux, tels que les Européens n'ou- 
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ssor— blient jamais d'en porter parmi les Négres. Ils enleverent l’Interpréte, pour 
eeune. le punir d’avoir amené des étrangers dans ce lieu. Ainf, les trois Blancs fe 
1688. virent forcés de retourner fur leurs pas, & fe crurent fort heureux de pouvoit 
rejoindre leurs compagnons. 
En arrivant à la Pointe, | Voyez ci-deffus , page $72.] 
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la baye de Kapinda, de faire quelques tentatives de Commerce à Boman- 
goy, principale Ville du Royaume d’Angoy , au Nord de la Riviere de 
Zaire. Cerre entreprile fe fic à la priére des Négres, qui venoient fouvent à 
bord , pour follicier le Capitaine d'établir un Comptoir dans leur Pays. Ca- 
feneuve s'y rendit, avec un autre Ofäcier du Vailleau. Ils furent reçus fort 
civilement par le Chef de la Ville, qui les conduilit au Mangove, La confc- 
rence dura plus d’une heure, fans aucune conclufion. Le Mangove infifta fur 
des droits exorbitans, & fur un prix qui ne l’étoit pas moins pour les Efcla- 
ves. Les Anglois retournerent à bord le jour fuivanr. 

Le 30 de Septembre, à fix heures du martin , 1ls tournerent enfin leurs voiles 
vers Kapinda. Le vent étant Sud-Sud-Oueft , ils porterent au Nord & au 
Nord-Eft quart de Nord , en louvoyant avec beaucoup de difhculté. Le cours 
de la marée étoit fi rapide, qu'on ne pouvoit faire ufage du gouvernail à 
l'entrée de la Riviere. Cet embarras n'ayant pas ceflé jufqu'à midi, on tomba 
bien-tôt à la vüe des écueils qui font au Nord de la Riviere ; & quoiqu’on en 
für à plus de deux milles, on n’avança plus que la fonde à la main. Le fond 
eft d'un fable dur, depuis huit jufqu'à quinze braffes. Vers le foir , on prit 
le parti de jetter l’ancre , dans la crainte de manquer Kapinda pendant la nuit, 

Toute la Côte, depuis Kapinda jufqu'à Bomangoy, eft remplie de bancs de 
fables, dont quelques-uns s'étendenr jufqu’à trois lieues dans la mer, & laif- 
fent entr'eux & la terre un canal, qui ne peut recevoir que les Canots & les 
Chaloupes. Le lendemain , à la pointe du jour , on remit à la voile avec un 
vent Sud-Oueft quart de Sud, en obfervant de ne pas s'approcher des écueils 
fur moins de fix brafles, jufqu’à la pointe Sud de la baye de Kapinda. Mais 
pour entrer daus.la baye , ils rangerent la rive du Sud fur cinq , quatre & trois 
brafles. Enfin, versonze heures , étant rombés fur quinze bralles, ils y jet- 
terent l’ancre. Dans cette fituation , la pointe de la baÿye paroïît à l'Oueft ; & 
laterre, du côté de Malimba , au Nord , à fix ou fepr lieues de diftance. On 
tira cinq coups de canon, fuivant l'ufage, pour faluer le Roi d’Angoy. Ce 
Prince envoya aufli-tôt quelques Ofciers à bord , avec ordre de s'informer 
fi c’éroir le même Vaifleau qui avoit été à Sogno , & d’apprendre au Capi- 
taine, non-feulement qu'il trouveroit dans le Pays un grand nombre d'Ef 
claves, mais qu'on lui permertroit volontiers d'y établir un Comptoir. Les 
Officiers du Vaiffleau répondirent qu'ils acceproient cette propoñrtion , & que 
leur Capitaine fe feroit empreflé d'aller rendre fes devoirs au Roi s'il n’eût 
été retenu par une dangereule maladie. 

Ils trouverent dans la baye de Kapinda un petit Bâtiment Anglois, qui avoit 
déja cent-vingt Efclaves à bord, & qui comproit de faire monter fa cargaifon 
à deux cens cinquante. Un Interlopier Hollandois , qui s’étoit trouvé dans la 
même rade à l’arrivée du Capitaine, avoit été faifi & fes marchandifes con- 
fifquées par un Vaiffeau de la Compagnie de Hollande. 

Les éroffes de l’Europe fe vendent ici à la piéce , à la brafle & à l’aune : trois 
aunes font une brafle du Pays, & quatre braflesune piéce. Les autres mar- 
chandifes recherchées par les Habitans , font des Arnabaffes , des chaudrons 
de cuivre , des moufquets, de la poudre, des Bafrs noirs, des Tapjcils, des 
Pintados , des étoffes de Guinée, du papier , des Nicanis, des couteaux , du 
drap écarlate , du corail , des liqueurs fortes, des bayes blanches, des colliers 
noirs, de la vaiffelle & des aullieres d'étain. Cccciij 
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Le 3 d'Oûtobre, les Facteurs Anglois réglerent avec les Officiers du Rof 
tour ce qui concernoit les droits & les préfens. On convint de quarante-fepc 
piéces pour le Roi , trente-une pour le Mafzkka , dix-fept pour le Manchin , 
dix-fept pour le Mafukka-Mabouka , & dix-fept pour le Manabela. Le jour 
fuivant, les Facteurs commencerent à faire tranfporter leurs marchandifes au 
rivage, après avoir payé d'avance cinq piéces, pour le loyer d’une maifon 

ui devoir fervir de Comptoir & de Magafin. Barbot & deux autres Officiers 
afifterent conftamment à ce travail. Outre les domeftiques Négres qu'ils 
avoient loués pour le fervice du Comptoir, le Roi leur en donna deux des 
fiens ; & les quatre Officiers qu'on a nommés s’aflocierent pour leur en don- 
ner quatre. Ils virent ainfi leur maifon compofée d’onze Gromertes, dont 
les gages devoient monter enfemble à deux braffes chaque femaine, pour les 
frais de leur fubfiftance ; fans compter trois piéces , que chacun devoit recevoir 
à la clôture du Commerce. Un d'entr'eux, revêtu de la qualité d’Interprére, 
n'avoit point d'autre occupation que d’écarter le Peuple, dans la crainte de 
quelqu'infulte. 

Le tarif des Efclaves ne fut pas reglé à Kapinda , comme il left ordinaire- 
ment dans les contrées de Sogno & de Zairy. Chaque jour il falloit recom- 
mencer de nouveaux marchés, foit au Comptoir ou fur le Vaifleau. Souvent 
les Facteurs étoient obligés d'envoyer leur Chaloupe avec quelques marchan- 
difes, pour inviter les Habitans an Commerce dansles Villages voifins. Ca- 
feneuve , qui fut chargé de cette partie, ne put acheter plus de quarante-cinq 
Efclaves depuis le 7 d'Octobre jufqu’au 16 de Novembre. Le 29, il fut obligé 
de prendre la direction du Comptoir, pour fuppléer à Barbot, qui étoit ma- 
lade. Dans ce nouvel office, il s’en procura quarante-huit jufqu'au 16 de 
Décembre. C’éroit quatre-vingt-trois , entre lefquels 1l y avoit feize femmes, 
neuf jeunes garçons & trois filles. Ce nombre revenoit en marchandifes à 
quatre livres fterling par rêre. 

Mais le Commerce devint bien-tôt moins avantageux, par l’arrivée de 
cinq autres Vaifeaux Anglois, qui entrerent fucceflivement dans la baye. 
Comime ils venoient acheter des Efclaves & de l’yvoire à Kapinda, les Habi- 
trans ceflerent d’apporter leurs marchandifes au Comptoir, & ne manque- 
rent point d'en augmenter le prix. Il ne s’en falloit heureufement que de 
vingt-cinq où trente Efclaves, pour rendre la cargaifon de Barbot complet- 
re ; car les autres Facteurs avoient travaillé avec plus de fuccès dans quelques 
lieux voifins. On avoit à bord quatre cens dix-fepr Négres, hommes, fem- 
mes & enfans. Le refte fur bien-rôt rempli jufqu’à cinquante. L’Auteur fait 
conclure de-là que la traite des Efclaves eft incertaine dans la Riviere de 
Zaïre, & qu’elle dépend aufli du nombre des Vaifleaux marchands. 

Cafeneuve étant tombé malade avant que Barbot füt rétabli, leur Journal 
contient peu d’obfervations fur les propriétés du Pays. Les Négres de Kapin- 
da qui habitent les bords de la riviere parlent quelques mots d’Anglois, & 
font connus fous le nom de Portadors. C’eft une forte de Courtiers, qui aver- 
tiflent les Habitans de l'interieur des terres à l’arrivée des Vaiffeaux, & qui 
amenent des Marchands aux Comptoirs. Ils font le Commerce pour eux; & 
prenant quelquefois avantage de leur expérience, ils font payer à ces Négres 
fimples & ignorans une piéce ou deux au-deflus du prix réel, Les Facteurs Es 


DENISE V'OMMPANGIE Se Lrv XI SEA 


fopéens font obligés de favorifer cette friponnerie , pour linterèt de leur 
propre Commerce. ; 

On quitta la baye de Kapinda le premier de Février, & l’on mità la voile 
pour la Jamaïque. Barbot , Cafeneuve , le Capitaine & plufeurs Marelots 
étoient dans une langueur qui leur caufoit plus de chagrin & d'impatience 
qu'une véritable maladie. Les mauvaifes qualités du climat leur avoient em. 
porté fix hommes de l’'Equipage ; & dans la fituation où la plüpart des au- 
tres étoient réduits, perfonne n'ofoit fe promettre de réfifter aux difhculrés 
d’une fi longue navigation. Il fut impofhble de déguifer cet excès de mifere 
aux Efclaves. D'ailleurs la garde fe faifoit avec négligence ; & l’on fe flattoic 
mal-à-propos que l’indulgence auroit plus d'effet pour les contenir , qu’une ri- 
gueur imparfaite & mal foyrenue. Ils en prirent occafion de fe révolter. Un 
jour , qu'après leur avoir fervi à diner on les faifoit defcendre entre les ponts , 
l'un après l’autre, pour leur donner leur portion d’eau, fuivant l’ufage , le 
plus grand nombre , qui étoit encore fur le tillac, commença une fcéne des 
plus tragiques. Quelques-uns étoient armés de couteaux, qu’on avoir eu l’im- 
prudence de leur laiffer. D’autres s’étoient faifis de plufeurs morceaux de fer 
qu'ils avoient trouvés fans ufage. Leurs chaînes mêmes, dont ils avoient eu l’a- 
drefle de fe défaire depuis plufeurs jours qu’ils méditoient leur complot, 
devinrent des armes redoutables entre leurs mains. Enfin le feul defr de la 
hberté fuffifant pour animer leur audace naturelle , ils fe jetterent fur les 
Anglois qui fe trouvoient autour d'eux, & le premier qu'ils atraquerent ex- 
pira fur le champ de quinze ou feize bleffures. Ils firent le même traitement 
à deux ou trois autres, qui furent furpris avec aufli peu de défenfe. Un Ma- 
telot pourfuivi fe jetta dans la mer ; mais avec une préfence d’efprit aufli fur- 
prenante que la vigueur de fes bras & de fes mains, il s’étoit faifi d’un cor- 
dage de la voile d'avant, qui lui fervit à fe fourenir, & par le moyen du- 
quel il demeura ferme contre le flanc du Vaiffeau jufqu’à la fin de la mêlée, 
Cependant les fains & les malades ayant retrouvé des forces dans un péril fi 
preffant firent un feu terrible fur les rébelles & n’en tuerent pas moins de 
vingt-huir dès les premiers coups. Quelques-uns, plus mutins, fe précipiré- 
rent dans les flots, mais les autres, épouvantés d’une exécution fi brufque , 
prirent le parti d’implorer la clémence de leurs Maîtres. En les remettant aux 
fers, on eut foin de les encourager par l’efperance du pardon. Le lendemain 
ayant recu ordre de paroître fur le tillac, 1ls déclarerent unanimement que 
les Efclaves de Manombo avoient été les auteurs de la confpiration ; & quoi- 
que le grand nombre des morts parüt une expiation fufhfante ; on fe crut 
obligé , pour l'exemple, d’en faire fouerter rigoureufement trente des plus 
coupables. 

Jean Barbot ne donne pas plus d’érendue à cette Relation. Mais avec la 
fermeté d’un Voyageur, que le changement continuel de Pays & de laifons 
rend comme infenfble aux imprefions de la Nature, il ajoute froidement que 
fon Neveu , jeune-homme d’une grande efperance ;, mourut enfuite à la 
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DE LOANGO , DE CONGO , D'ANGOLA , DE BENGUELA,, 
ET DES PAYS VOISINS (a). 


Ra mp 


CHA D LAURE AP RE M DSEReRe 
Royaume de Loango. 


I l’on confidere , avec les Géographes, le Royaume de Congo 
dans route fon étendue , il elt fitué entre vingt-huit degrés 
trente minutes & quarante degrés dix minutes de longitude 
Eft. Sa larirude comprend depuis l’Equateur jufqu’au fei- 
ziéme degré du Sud. On lui donne environ neuf cens-cin- 
quante milles de longueur du Nord au Sud, & fept cens de 
largeur de l'Oueft à l'ER. 

Ses bornes au Nord font les Contrées de Gabon & de Pongo ; à l’'Eft, le 
Royaume de Mokokos ou d'Anzibo, celui de Maramba, &le territoire des 
Jaggas Kafangis; au Sud , le même rerritoire ;, le Pays de Muzumbo , Aka- 
lunga & celui de Mataman , dans la région des Caffres ;à l'Ouef , l'Océan oc- 
cidental ou Atlantique. Mais fes côtes forment un arc dont les deux extré- 
mités font le Cap de Ste. Catherine & le Cap Négre, l'un au Nord, & l’au- 
tre au Sud , tous deux célébres parmi les gens de mer. | . 

Sous cette idée, Congo peut être divifé en quatre principales parties, qui 
font autanc de grands Royaumes: 1. Loango. 2. Congo, proprement dit. 
3. Angola & Bengola. Ces quatre Royaumes s érendent du Nord au Sud. Ce- 

(a) On ne ceffe point d'avertir que c'eftla méthode qu'on s'eft propofée dans Ja Préface 
réduction ou l'incorporetion de toutes les Re- de cet Ouvrage, & qu'ona fuivie jufqu’a pré- 
marques des Voyageurs précédens , fuivant la  fent pourles autres Voyages, 
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fui de Loango , qui eff le plus feptentrional , a le Pays de Gabon au Nord; 
Mokoko , ou Anziko, à l’Eft ; & la riviére de Zaïre au Sud. Sa longueur eft 
de quatre censtrente milles de l’Oueft à l’Eft; & fa largeur d'environ trois 
cens vingt du Nord au Sud. 

Lopez prétend ( 1 )} que le Royaume de Loango , habité par les Bramas , 
commence du côté du Nord à l'équateur, & s'étend de la Côte dans l'intérieur 
des terres, l’efpace de deux cens milles, en comprenant dans fes bornes le 
golfe de Lopez-Confalvo. Ce Pays eft peu connu des Européens, à l'excep- 
tion de quelques Places au long de la Côte. De tous les Voyageurs, dont les 
Relations ont été publiées, Barrel ( 2 ) eft celui qui traite l’article de Loango 
avec plus détendue. Il s'accorde mème fort exactement avec Bruno & Dapper, 
quoiqu'il faffe profeffion de ne les avoir jamais lüs. Dapper a publié dans 
fon Afrique une ample defcription de Loango , qu'il appelle Loangego , mais 
fans faire connoître de quelle fource il avoit tiré fes lumieres. IL obferve 
que fuivant le récit des Négres les plus vieux & les plus expérimentés, Loango 
étoit autrefois divifé en divers territoires, tels que Mayomba, Kilongo, Piri , 
Wanfi & Loango, habités par différens peuples, chacun fous le gouverne- 
ment de fon propre Chef. A préfent que ce Royaume eft réuni fous un mème 
Maïtre , 1l contient plufeurs Provinces , dont les principales, fuivant le 
même Geographe, font Loangiri, Loangomonso, Kilongo & Piri. 

Celle de Loangiri eft arrofée par quantité de petites riviéres, qui la ren- 
dent extrémement fertile. Elle eit fort peuplée. Ses Habitans vivent de la fa- 
brique des étoffes , de la pèche & de la guerre. 

Loangomongo eft’une Province grande & montagneufe , mais remplie de 
beftiaux & de palmiers. L'huile , qu'on tire abondamment de cesarbres, y eft 
toujours à bon marché. Ses Habitans font livrés au commerce. C’eft de cette 
Contrée que la Maifon Royale de Loango tire fon origine. Ki/ongo , ou Ki- 
kongo, furpafle toutes les autres Provinces en grandeur , & la multitude de 
{es Habitans répond à fon étendue. Dans quelques endroits elle eft monta- 
gneufe. Dans d’autres elle offre de vaftes plaines & des vallées délicieufes. 
Ses Peuples font farouches & grofliers. On en tire une groffe quantité de 
dents d’élephans. Le Maribelor , ou le Gouverneur de Kilongo , jouit d’une 
autorité abfolue ; & quoiqu'il reconnoiffe le Roi de Loango pour fon Souve- 
rain, ce Prince n’a point de part à fon élection. 

Le Cap, ou la pointe de Kongo, (3) qui tire aufi le nom de Saage, 
d’une Ville voifine , eft fitué à trente-cinq milles de Mayomba, du côté du 
Sud (4). 

La Province de Piri n’a point de montagnes. Les terres font unies, cou- 
vertes de bois , fertiles en toutes fortes de fruits, & peuplées d'une prodi- 
gieufe quantité de beftiaux & de volaille. Ses Habitans, qui font auffi en 
fort grand nombre, forment une Nation riche & tranquille, qui tire néan- 
moins toute {a fubfftance de fes paturages & de la chafle. Ils portent le nom 


(1) Voyez ci-deffus la Relation de Pi- #4lis. 
gaferta. (3) Delifle fait de Cylorgo une Province , 
(2) Samuel Bruno étoit un Chirurgien de & de Quilongo un Port, comme fi ces deux 
Bâle, qui fit en 1611 un Voyage à Congo. IL noms éroient différens. 
fe trouve au premier Tome de l'India Ori (4) Afrique d'Ogilby , p. 495. 
Tome IF, Dddd 
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de Mouviriffers , où Mouviris , mot compofé de Mourfi, & de Piri, qui fignt- 
fie Peuple. Loangiri n’eft aufli qu'un compofé de Loango & de Piri. 

Les principales Villes de Loango fe nomment Kape, Boke, Solanfzs 
Mokanda , où réfide la Reine mere; Sostu, Katta, qui eft la réfidence des 
{œurs du Roi; Loango , où le Roi tient fa Cour; Kango, Piri, les deux Ki- 
longos, Jumba , Roi, Seni, Gommo & Lanyi(s). 

À cette légere defcription des Provinces de Loango , on va joindre ici, 
fuivant le plan de ce Recueil, tout ce qui fe trouve d’urile & d’intéreffant 


dans les différentes Relations, dont on a déja Iü le Journal, 
$. I. 
Provinces de Mayomba & de Kalongo. 


UrvanrT les obfervations de Battel, la Province de Mayomba (6) eff. 

à dix-neuf lieues de Loango de côté du Nord. Elle eft fi couverte de bois, 
qu'on y peut voyager à l'ombre , fans être jamais incommodé par la chaleur 
du foleil, On n’ytrouve ni bled, ni aucune forte de grain. Les Habitans fe. 
nourriffent de plantains , de racines & de noix. N'étant pas mieux fournis. 
de volaille & de beftiaux que de bled , ils ne connoiïffenr point d'autre chair 
que celle des élephans & des bêtes féroces. Mais leurs rivières fourniffent du. 
potffon en abondance. 

Leurs bois font fi remplis de finges de toutes fortes d’efpéces , & de grands: 
perroquets, que le voyageur le plus intrépide n’oferoit y pafler fans efcorte.. 
On ÿ trouve fur-tour une mulutude de ces dangereux finges, ( 7) dont la. 
grande efpéce fe nomme Pargo, & la petite Errpko. Le Port de Mayomba: 
eft à deux lieuesau Sud du Cap Négre, qui a tiré ce nom de la noirceur ap- . 
parente de fes arbres. La baye , qui eft grande & fabloneufe , reçoit une r1- 
viére nommée Banna , fans barre en hyver , parce que les vents du commerce 
y rendent la mer fort groffe. Mais lorfque le foleil eft au Sud de la Ligne, 
les pluies y apportent une tranquillité qui permet aux Chaloupes d’y entrer, 
Certe riviére eft fortlarge, mais.elle eft bouchée par plufeurs Iffes inha- 
bitées. Les Portugais.y viennent charger du bois de teinture. La longueur de 
la baye , depuis le Cap Négre jufqu’à la pointe du Sud , eft d'environ deux 
milles, côte baffe & couverte d'arbres. On découvre dans les terresune mon- 
ragne rouge , que les Habitans nomnent Mesure, près de laquelle eft un grand 
Lac falé, large de trois milles, d’où il s'échappe quelques eaux qui viennent: 
tomber dans la mer à deux milles au Nord du Cap Négre. Mais les paffages: 
font quelquefois fermés par de groffes vagues, qui battent avec beaucoup 
de violence. 

La Ville de Mayomba confifte dansune longue rue, fi proche de la mer. 
que les flots forcent quelquefois les Habitans d'abandonner leurs maifons.. 
Elle à du côté du Nord une riviére pleine d'huitres, dont la largeur eft me- 


A 


diocre à fon embouchure , &:n'a pas plus de trois ou quatre pieds d’eau. Plus 


{5 ) Ibid. p.490. jumba. ns 
6) Barrel écrir Mayomba ; d'autres, Mae (7) Voyez ci-deffous l'Hifloire Naturelles 
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Join dans les terres, on eft furpris de la trouver fort large & fort profonde 
pendant l’efpace de cinquante milles ; ce qui eft extrémement commode pour 
ceux qui vont prendre du bois rouge à Serre. Mayomba eft fans grains; mais 
le Pays produit beaucoup de palmiers & de bananes , & fes riviéres fonc 
remplies de poiffon. Le commerce de l'ivoire eft réduit prefqu’à rien fur 
cette Côte, après avoir été autrefois très-Horiflant. Les femmes prennent des 
huitres dans la riviére , qui eft au Nord de la Ville, les ouvrent & les font 
fécher à la fumée: méthode fimple qui les conferve pendant plufeurs mois, 
comme tout autre poiflon. 

Le territoire de Mayomba eft gouverné par un Confeiller d'Etat de Loan- 
go , qui porte le titre de Manibomma, & qui ne rend compte au Roi que du 
bois rouge. Les Habitans fe nomment Morombas , & font circoncis, comme 
les Négres d’Angola. Leurs chafles fe font avec des chiens du Pays, qui n’a- 
boient point, mais qui portent au cou des creffelles de bois, dont le bruit 
guide les Chafleurs. Ils font tant de cas des chiens de l’Europe, à caufe de 
leur aboiement , que Battel leur en vit acheter un trente livres fterling. 
Entre plufeurs fortes de gibier, le Pays eft rempli de Faifans, qu'ils tuent 
avec beaucoup d’adreffe. 

On voir dans la Ville de Mayomba une idole , que les Habitans nomment 
Maramba. Elle eft placée dans un grand panier, de la forme d’une ruche, 
au milieu d’une grande maifon qui fer de Temple. La plüpart des Négres 
du Pays font livrés aux pratiques de la forcellerie. Ils y ont recours pour le 
fuccès de leurs chaffes & de leur pêche, pour la guérifon des maladies & 
pour la sûreté de leurs entreprifes. L’idole Maramba fert à découvrir les vols 
& meurtres. Au moindre fujet de haine , les Habitans exercent leurs fortilé- 
ges l’un contre l’autre, & font fi perfuadés de la vertu de ces opérations, que 
fi quelqu'un meurt, tous les voifins font obligés de jurer par le Maramba, 
. qu'ils n’ont point eu de part à fa mort. S'il eft queftion d’une perfonne dif- 
unguée, toute la Ville fait le même ferment. Battel en rapporte la méthode. 
Ils fe mettent à genoux, dit-il, ils prennent l’Idole entre leurs bras, & pro- 
noncent ces quatre mots: Æmeno cyge Bembes 6 Maramba , qui fignifient : Je 
viens m’expofer à l'épreuve , Ô Maramba. Les coupables, ajoute l’Auteur, 
tombent morts fur le champ, quand il y auroit trente ans que le crime eft 
commis. Il affure qu'ayant paffé une année entiere dans le Pays ,il en vit périr 
( 8) pluñeurs dans cette épreuve. La même fuperftition régne depuis Maram- 
ba jufqu'au Cap Lopez. 

On confacre particuliérement au culte de Maramba, des hommes, des 
femmes & des enfans de l’âge de douze ans. Battel nous apprend aufñi les 
formalités de cette confécration. Ceux qui fe deftinent au fervice de l’Idole, 
s’adreffent au Chef des Prêtres, qui portent le nom de Gazzas. Il les enferme 
dans une chambre obfcure , où 1l les fait Jeüner long-tems. Enfuite il leur 
Jaiffe la liberté de fortir, avec ordre de garder le filence pendant quelques 
jours , maloré tout ce qu’on entreprend pour les faire parler. Cette loi les 
expofe à toutes fortes de fouffrances. Enfin, le Prêtre les conduit devant 
YIdole , & leur ayant fait fur les épaules deux marques en forme de croiffant, 


(8) Ilen vit mourir fix ou fept, 
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er il Les Faïc jurer par le fang qui coule de ces incifions, qu'ils feront fidelles à 
De Loadee Maramba. Il leur défend l'ufage de certaines viandes, & leur impofe d'autres 
devoirs , auxquelsils font attachés fcrupuleufement. Ceux qui les négligent, 
dit l’Auteur, font attaqués de diverfes maladies , & ne réufliflent dans aucune: 
entreprife. 1] veut dire apparemment que telle eft l’opinion des Négres. La 
marque de leur initiation eft une petire boete qu'ils portent fufpendue au cou, 
& qui contient quelque relique dä Maramba. Le Chef du Pays ne marche 
jamais fans être précédé d'une grande ftatue , qui repréfente l’Idole. S'il boie 
du vin de palmier, la premiere tafle eft répandue aux pieds de cette ftatue , 
que les Habitans nomment Nokfo. Le premier morceau de fes alimens eft 
offert de même ; mais de la main gauche , avec quelques paroles magiques. 
Suivant Dapper , le territoire de Serre eft fitué à cinquante-cinq milles de - 
_ la riviére de Mayomba, du côté du Nord , & s'étend jufqu’à Gobbi. Ce Pays, 
Fe bois dé qui eftarrofé par une riviére du même nom , produit une abondance extraor: 
dinaire de bois rouges &-de plufeurs autres fortes de bois. On en diftingue 
deux, Pun nommé quines , que les Portugais achetent, mais qui n’eft pas 
eftimé à Loango : l’autre , qui s'appelle bifeffe , eft plus péfant & plus rouge ; 
& les Habitans le vendenr plus cher. La racine fe nomme arganfi abifeffo. 1 
n’y a point de bois plus dur , ni d’une couleur fi foncée. Les Habitans en font 
un grand commerce fur route la Côte d’Angola & dans le Royaume de 
Loango ; mais ils ne traitent qu'avec les Négres, & le droit de leur Gou- 
verneur eft de dix pour cent. 
_ Pays deGobbi Le Pays de Gobbi eft fitué entre Sette & le Cap Lopez-Confalvo. Il eft 
À fspropriétés. join de rivicres , de marais & de lacs, que les Habirans traverfent dans de 
plein de riviéres , j'te] s trav s des 
Canots. Leur Ville capitale eft éloignée d’une journée de la mer. Ilsonc 
dans leurs riviéres un grand nombre d’élephans d’eau, &: quantité d’autres 
poiffons monftrueux ; mais la terre nourrit peu de beftiaux, 8: n’ofre que 
des animaux feroces.. Un Habitant qui reçoit la vifite d’un ami , commence 
par lui offrir l'ufage d’une de fes femmes; & dans les autres occafons , une 
femme furprife en adulrere reçoit moins de reproches que d’éloges. Cepen- 
dant l'empire des hommes eft. fi ab{olu , qu'ils maltraitent leurs femmes avec 
une rigueur fans exemple ; & cette pratique leur étant devenue comme natu- 
relle , une femme fe-plaint de n’étre pas aimée lorfqu’elle n’eft pas affez fou- 
vent battue par fon mari. La langue du Pays a beaucoup de reffemblance 
avec celle de Loango. 
A V'E® du Cap Névre, Battel fe fir conduire chez un Seigneur nommé 
Mani Kefèck, éloigné de Mayomba d'environ huit journées. Il y acheta une 
groffe quantité de dents & de queues d'élephans, qu'il revendit aux Portu- 
gais pour trente Efclaves. De la réfidence de Mani Kefeck, il envoya, par 
un de fes gens, un miroir à Mani Serre, qui lui fr préfent à {on tour de qua- 
tre belles dents d’élephans, en le faifant prier de lui adreller les Vaifleaux 
Européens qui viendroient au Nord du Cap Mégre, parce-qu'on voyoir peu 
_de Blancs dans- cette Contrée. 
Nation de Pyg- On trouve au Nord-Eft de Mani Kefeck ( 9 ) une Nation de Pigmées, 
me qui fe nomment Matirbas , de la hauteur d’un garçon de douze ans ; mais tous 
d’une groffeur extraordinaire, Leur nourriture eft la chair des animaux qu'ils 


(9) Dapper les appelle Backebackess 
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tuént de leurs fléches. Ils payent à Mani Kefeck un tribut de dents & de 
queues d’élephans. Quoiqu’ils n’ayent rien de farouche dans le caractere ils 
ne veulent point entrer dans les maifons des Marambas , ni les recevoir dans 
leurs Villes. Si le hafard y en amene un, c’eft affez pour leur faire abandon- 
ner leurs plus anciennes demeures ; mais l’Auteur n’explique point les rai- 
{ons de cetre antipathie. Leurs femmes fe fervent de l’arc & des filéches avec 
autant d’habileré que les hommes. Elles ne craignent point de pénétrer feules 
dans les bois , fans autre défenfe contre les Panges que leurs féches empoi- 
fonnées. 

La Province de Kalongo (10) eft fituée au Sud de Mayomba, & fes bor- 
nes du mème côté fonrles bords de la riviére de Quelles. Les terres y font 
fertiles, fur-tout en bled. On y recueille une prodigieufe quantité de miel. 
Deux petits Villages, qui fe font voir de la mer, fervent de marques au 


Port de Loango. Quinze milles plus loin , du côté du Nord', on rencontre la 
riviére de Nombo, qui n’a point affez de profondeur pour recevoir une Bar- 


que médiocre. Cette Province borde à l’Eft celle de Bongo (11). 


Kalongo forme un territoire confidérable au Nord de Quilla. De Royaume 


libre qu'il étoit, il eft devenu Province du Royaume de Loango ; mais en 
- payant un tribut, fes Habitans confervent leurs ufages & jouiffent encore de 
leurs anciens priviléges. | 
Le Pays, qui porte proprement le nom'de Loango , eft fitué au Sud de Ka- 
longo. Sa principale Ville eft connue {ous le même nom, & ferc de réf- 
dence au Roi du Pays. Elle eft ä trois miiles de la mer , dans une vafte plaine. 
Les palmiers & les platanes, fous lefquels les maifons font bâties, y entre- 
tiennent une fraîcheur continuelle. Sesrues font fort longues & fort larges. 
Le Palais du Roi occupe le côté de l'Oueft , & fa porte donne fur une belle 
place, où ce Prince tent fes Confeils de guerre & célébre les fères publi- 
ques. Une grande rue, qui part de cette place , raflemble tous les jours à dix 
heures du matin, quantité de Marchands, foit de la Ville ou des lieux voi- 
fins. Ils y expofent en vente des éroffes de palmier de routes les efpéces, de 
la volaille, du poiffon , du vin , du bled & de l'huile. Mais quoique les dents 
d’élephans foient fort communes dansle Pays, l’ufage ne permet point qu'on 
en apporte au marché. On y voit une fameufe Idole ; qui porte le nom de 


Mokiffo a Loango (12). Dapper s'accorde avec ce récit; mais il donne plus: 


d’étendue à quelques circonftances. | 

Il obferve que la Capitale de Loango porte, entre les Négres , fe nom de 
Banza Loangiri, quiell une contraction de Loango & de Buri où Piri, Il lui 
donne une grandeur confidérable ; fes rues , dit-il , font d’une forme irréou- 
liere; les unes larges & droites , d’autres étroites, tortues ; mais toutes d’une 
netteté admirable, & plantées de palmiers, de bananiers & de bakoros. 
Les maifons étant environnées de ces arbres en reçoivent autant de frai- 
cheur que d'ornement, Au centre de la Ville, Dapper place le grand mar- 
ché, dont le Palais du Roi forme un côté: Cette demeure Royale contient 
autant d’efpace que les Villes ordinaires du Pays. Elle eft embeillie de plu- 
fieurs édifices féparés , qui fervent de logement aux femmes. : 

(3e) Purchaff écrit toujours Calongo. (12) Ogilby, si fup. p. 491. 

(11) Batrel, sb fup.- | 
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Toutes les maifons de la Ville font à peu-près dela même grandeur, & 
cette uniformité rend le point-de-vüe fort agréable. Leurs diftances ne fonc 
pas moins égales. Chacune eft compofée de deux ou trois chambres, Celles 
des Grands font environnées d’une haie de branches de palmiers & de ro- 
feaux , qui renferme feptou huit bâtimens dans le même enclos. Les meu- 
bles du commun des Habitans confiftent dans quelques pots & quelques ca- 
lebaffes, des nattes pour la nuit, avec un bloc qui leur fert de chevets; de 
grands & de petits paniers, où leurs habits font renfermés; & d’autres uften- 
ciles d’aufli peu de valeur. Le même Ecrivain ne compte que dix bâtimens 
dans l’enclos Royal ; mais beaucoup plus fpacieux que les maifonsde la Ville. 
Il place au Sud du Palais un autre enclos, qui contient les Iogemens des fem- 
mes, & dont l'entrée elt interdire aux hommes, fous peine de mort. Le 
nombre des femmes du Roi n’eftque de cent cinquante. Un homme qui au- 
roit la témérité de parler à quelque femme dans cet enclos, feroit conduit 
fur le champ à la place publique avec fa complice, pour y perdre la vie par 
un fupplice cruel. La juftice du Roi fe borne ordinairement à leur faire tran- 
cher la tête. Mais leurs corps font partagés en plufieurs parties, & demeu- 
rent expofés un jour entier dans les rues de la Ville. Le Prince qui régnoit 
alors avoit eu quatre cens enfans de fes femmes (13). 

Le Port de Loango fe nomme Konga. Il eft à deux lieues de la baye des 
Almadies , qui tire ce-nom de la multitude de Canots & de Pècheurs qu’on y 
voit continuellement , parce que la mer y eft beaucoup plus tranquille qu’au 
long de la Côte. Cette baye elt fabloneufe. Le mouillage y eft commode, fur 
quatre où cinq braffes , à cent pas du rivage. Battel vit dans le Port de Kon- 
ga une Idole, nommée Chikokko. C’eit une petite fatue noire , qui a pour 
Temple une petite maifon , à l'entrée du chemin qui conduit à la mer. Tous 
les Négres qui paffent devant elle la faluenten battant des mains ; & les ou- 
vriers de toutes fortes de profeflions lui offrent des préfens, pour attirer fes 
faveurs fur leur commerce. Cetre Idole, fuivant le récit de Batrel , tourmente 
fouvent les Négres pendant la nuit, & les jette dans une efpéce de délire, 
qui duretrois heures. Chaque mot qu'ils prononcent dans cet intervalle, paffe 
pour une infpiration du Chikokko. On habille fort proprement ceux qui fonc 
faifis de certe religieufe fureur. Les Prêtres ou les Devors enduifent foigneu- 
fement l’'Idole de rekkola, c'eft-à-dire , d’une couleur rouge , qu'ils expriment 
d’un certain bois (14), en le broiant entre des pierres, avec un inélange d’eau. 
L'ufage des Habitans eft de s'en peindre aufli ie corps depuis la ère jufqu’à 
la ceinture, Le tekkola fe tranfporte dans le Royaume d’Angola pour le 


mème ufage. 


Le Roi de Loango n’avoit pas moins de veneration pour lIdole de Konga, 
que pour le Mokiflo de fa Capitale. Mais Bartel aflure que ce Prince étoit 
Sorcier lui-mème, c’eft-à-dire , Prètre , comme 1l l’explique dans un autre 
lieu. Les Habitans de Konga ont une feconde Idole, dont le nom eft feminin. 
Son Temple s'appelle Mufz Gomberi; & {a Prèrrefle eft une vicille femme, 

ui eftdiftinguée dans toute la Nation par le titre de Ganga , ou Prètrefle de 
Gomberi. On célébre À l'honneur de cette Divinité une fête annuelle , au fon 


(13) Battel, #bi fup. st 
(14) C'eft le même bois que les Portugais acherent & dont on a parlé ci-deflus. 
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des tambours & des trompettes. Mais les facrifices ne confiftent qu’à boire 
exceflivement. La Prêtrefle fait entendre une voix fouterraine , que les Ha- 
bitans prennent pour celle de l’Idole. Ils raconterent à Battel que Gomberi 
éroit venue d'elle-même dans leur Ville , pour habiter avec Chikokko. 

A deux lieues de Loango , du côté de l’'Êft, on trouve une autre Ville nom- 
mée Zongeri, où les Rois du Pays ont leur fépulture. Ce lieu funebre eft en- 
vironné de dents d’élephans, fichées en rerre comme autant de pilliers, A l'E 
de Longeri eft la Province de Bongo , qui borde le Royaume de Mokok- 
ko, dont le Roi porte le titre de Grand Angeka. Bongo produit beaucoup de 
fer, d’éroffes de palmier & d'ivoire. Au Nord-Eft fe préfente la Province de 
Kango , à quatorze journées de la Ville de Loanço. Elle cft remplie de mon- 
tagnes & de rochers, où l’on trouve des mines d’excellent cuivre. Les élephans 
y font plus grands que dans les Contrées voifines > & font en fi grand nom- 
bre, que les Négres de Loango en tirent la meilleure partie de l’ivoire 

u’ils vendent aux Européens dans leur Port. 

La Ville de Loango eft fituée au centre de quatre Seigneuries , que Battel 
nomme Kabango , S'alage , Bok & Kaye. Ces auatre territoires forment un 
Pays plat, également fertile en fruits & en bled. On y fabrique , avec beau- 
coup d'art, quantité d’étoffes de palmiers de diverfes efpéces. Les Habitans 
ont tant de goùt pour le travail , qu'ils ont fans celle l'éguille à la main. 

La Ville de Kaye (15) ferc de rélidence à héritier préfomptif de la Cou- 
ronne de Loango. La riviére du même nom, qu'on appelle Loargo Lenyes, 
eft à quatre lieues de celle de Kakongo du côté du Nord. 

Baitel place la Province , ou le Royaume de Kakongo , au Sud du Royau- 
me de Loango. De toutes les Contrées que Merolla vit en Afrique, il n'en 
trouva point de plus agréable que Kakongo ; & tous les étrangers en portent 
le même jugement. Le profit & la commodité s'y trouvent réunis. On fait 
confifter fa commodité dans fa fituation, entre trois Ports qui font extréme- 
ment fréquentés. Le premier & le plus célebre eft celui de Loango ; le fecond, 
celui de Kapinda ; & le troifiéme, celui de Kakongo mème, quoiqu'il foi le 
moins sûr, 

La plus grande partie du Royaume eft un pays plat ; dont l'air eft moins 
dangereux que celui des régions voifines, & le terrain aflez fertile. Les 
pluies y font fréquentes. La terre y eft noiratre , au lieu que dans la plüpart 
des autres Pays elle eft fabloneufe , ou denature de chaux. Les Habirans font 
plus civils & plus humains que le commun des Négres. Merolla raconte, 
qu'après avoir inutilement invoqué leurs Dieux dans un tems de pefte, ils 
les brülerent, en difant : S'ils ne nous fervent à rien dans l’infortune, quand 
nous ferviront-1ls > 

Suivant Battel, la riviére de Kakongo eft à quatre lieues de celle de Kaye 
du côté du Sud, comme elle eft à fepr de Kapinda du côté du Nord. Elle re- 
çoit des Barques de dix tonneaux. Ses bords font rians & fertiles. Les 
Mombales y font un grand commerce; mais ils font obligés de prendre le 
tems de la nuit pour traverfer la riviére de Zaïre, parce qu'elle eft alors fort 


(15) Cette Ville eft fituée fans doute fur fa Carte de Congo , la place fur la Riviere 
ls Riviere de Kaye. Cependant Délifle , dans deQuille, à feize milles de fon embouchure. 
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calme. Ils tranfportent de [à quantité d'ivoire à la Ville de Mani Sonna, (16) 
où les Portugais & les autres Blancs qui touchent au Port viennent l’acheter. 
Angoy porte le titre de Royaume , & le mérite peu par fon étendue. Il 
éroit autrefois foumis au Roi de Kakongo. Mais un Mani du Pays ayant 
époufé une Maulärre, fille d'un riche Portugais, profita des richefles & du 
crédit de fon beau-pere pour fe révolter contre fon Souverain. Enfuite la 
guerre s'étant allumée entre Loango & Kongo , il eut l’adreffe de fe rendre 
tranquille fur le Trône, en prenant le parti de la neutralité dans cette que- 
relle. Bartel dit que le pays d’Angoy eft couvert de bois. Sa Capitale, qui fe 
nomme Bomangoy , eft fiuée fur la rive Nord de la riviére de Zaïre, aflez 
près de fon embouchure; maïs on ne trouve la véritable diftance ni dans 
Merolla , ni dans les autres Voyageurs. Ce Miffionnaire ne fur pas peu fur- 
pris en voyant à quelque diftance le Palais du Mant ou du Gouverneur, qu'il 
prit d'abord pour une Citadelle réguliere , environnée d’excellens murs, & 
d'une fabrique fapérieure aux ouvrages ordinaires des Négres. Mais s'étant 
approché , il ne les trouva compofés que de piliers fort épais & fort ferrés, 
avec d’autres folives de traverfe qui les bordent au fommer. L’efpace intérieur 
eft divifé en plulieurs rues. Les édifices n'étant que de bois, de paille & 
& d’oziers , l’Auteur trouva fort ridicule qu'ils fufient défendus par des ca- 
nons de fonte. Toutes les chambres étoient proprement tendues de narttes 
d'ozier de diverfes couleurs (17). 

Le principal Port d’Angoy fe nomme Kapirda ou Kabenda, 1] ef fitué , 
fuivant Batrel, à cinq lieues au Nord du Cap Palmar, fur la rive Nord dela 
riviére de Zaïre. La rade ou la baye de Kapinda eft également commode pour 
l’eau , pour le bois & pour le commerce. Le Pays au long des Côtes eft dans 
quelques endroits plat & marécageux ; mais à trois milles dans les rerres, (18) 
il s'éleve par dégrés & fe termine par une chaîne de montagnes, fur la pente 
defquelles on découvre une Ville qui fert de réfidence au pere du Roi. Les 
lieux voifins font remplis de bois coupé, qu'il rient en réferve pour l’arrivée 
des Vailleaux, & qu'il donne à fort bon marché. Depuis ces amas de bois 
vers le Sud-Ouelt, au long de la baye, on voit plufieurs cabanes difperfées, 
dont la plüpart bordent de chaque côté un petit ruiffeau d’eau fraîche , qui 
tombe dans la baye. C’eft de là que les Européens tirent leur eau , en fai- 
fant rouler les barils fur le bord du ruifleau jufqu’à l'embouchure ; car, en 
pleine marée même, on n’y peut faire entrer qu’un radeau , qui porte à 

eine un ou deux barils. 

La Ville de Kapinda eft fituée fur la pointe ronde de la baye. Elle regarde 
l'Oueit; mais Le comptoir Anglois du reims de Barbot, (19) étoit au Sud-Oueft 
de la rade à quelque diftance du rivage, & au Nord de la Ville. Le Port de 
Kavinda eft fréquenté parles Portugais & les Hollandois, {20) que le be- 
{oin d’eau fraîche ou le commerce y amene. 

Les mailons de la Ville font de rofeaux, les unes rondes, d’autres quar- 
rées ; maisla plüpart fi miferables , qu’elles font plus propres à fervir de re- 


(16) C'eft vraifemblablement Segro ou (19) Defcription de la Guinéepar Barbot; 
Sonho. HE 

(17) Relation de Merolla, p.653, (20) Merolla & Battel, sc fup. 

(18) Voyez la Carte, 


traite 
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traite aux infectes, dont le pays abonde , que de logement à des hommes. 
Cependant celle du Mafukka , ou Receveur des Blancs , quoique bâtie de la 
même matiere , eft fort fpacieufe & fort commode. Elle eft compofce de plu- 
fieurs chambres voutées, dont chacune eft défendue par deux petites piéces 
de canon de fonte. On en compte dix-huit, en y comprenant deux groffes 
piéces , qui font à la porte. Toute cette artillerie vient des Européens , dans 
les échanges qu'ils font pour de l’ivoire ou des Efclaves. 

Le pays eft peu cultivé autour de la rade ; maisil feroit affez fertile fi l'in- 
dolence des Habitans ne leur faifoir négliger l’agriculrure. On n’y voit point 
d’autres beftiaux qu’un petit nombre de porcs. La volaille y eft plus com- 
mune, Les perroquets & les finges y font en abondance. Cafeneuve vit à 
Kapinda une forte de Babon, ou de fiuge , qu'on avoit amené de plus de 
cent lieues dans l’intérieur des terres , & qui avoit beaucoup de reffemblance 
avec la figure humaine. Son vifage étoit celui d’une veille femme. Il avoit 
Le poil du dos fort long; mais il n'en avoit point aux mains & aux pieds; & 
Jon auroit eu peine à diftinguer fes cris de ceux d’un enfant (21). 

Merolla vit dans la mème Ville un chat civette , que les Habitans appel- 
lent Nyine. Il s’en trouve d’une autre efpéce , qui portent le nom de Nzfufr. 
Le Pays en produit un grand nombre , que Îles Européens achetent volon- 
tiers. Toutes les Côtes de cette baye font couvertes d’huitres. On les trouve 
entaffces les unes fur les autres, en fi grande quantité ; qu’on les prendroit 
pour de petits rochers, Les Habitans s'exercent à la pèche fur le rivage & 
dans leurs canots. Ils ont de grands filets, compofés d’uné racine , qui, étant 
battue , fe fie aufi proprement (12) que le chanvre. Au lieu de liége , ils y 
metrent , à certaines diltances, de longues cannes , dont le mouvement leur 
fait connoître que le poiffon eft pris. 

L'habit le plus décent des Négres de Kapinda eft une piéce de cotton, dont 
ils fe couvrent les épaules, & une autre piéce qu'ils fe paflent autour des 
seins. Mais la plüpart fe contentent d’un petit pagne , en forme de tablier. 
Ils portent au cou une petite corne , qui leur pend fur la poitrine, Au tems de 
la pleine lune , 1ls oignent certe corne d'une huile qu'ils reçoivent de leurs 
Sorciers. La forme de leur chevelure eft proporrionnée à leur rang. Celle 
de la Reine elft razée en forme de couronne , avec de petites touffes me- 
nagces dans le cercle. La plüpart des gens de diftinétion font tonfurés com- 
me les Moines de l’Europe. D’autres néanmoins ont les cheveux rangés en 
pointe , vers le front & derriere le cou, avec un foin extrème de n’én laiffer 
fortir aucun de cette forme; le refte de la rère eft razé de fort près. 

Quoique la polygamie foit en ufage ici comme dans les autres régions de 
l'Afrique, les loix en font différentes. De plufeurs femmes’, dont le nombre 
n'eft borné pour perfonne , c'eft celle que le mari aimele plus qui porte pro- 
prement le nom d’époufe , & qui commande à toures les autres. Cepen- 
danril eft libre de s’en défaire, comme de toutes les autres, lorfque fon affec- 
tion fe refroidir. Les Princeffes du fang Royal ont la liberté de choifir l’hom- 
me qui leur plait , fans égard pour fa naiflance ou fa condition; mais elles 
ont fur lui un pouvoir abfolu de vie ou de moït. Pendant que Merolla fe 


{21) Baïbotle jeune , #b4 fup. p, 511. & fuiv. _ (22) Merolla , #4 fup. p. 652 ! 
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trouvoit dans le Pays, une Dame de ce rang, fur le fimple foupçon qüe fon 
mari vivoit librement avec une autre femme, fr co fa maîtrefle aux 
Portugais ; & loin d'ofer s’en plaindre, il fe crut fort heureux d’une vengean- 
ce fi moderée. Les femmes qui reçoivent des étrangers dans leurs maifons 
font obligées de leur accorder leurs faveurs pendant les deux premieres nuits. 
Aufli-tôt qu'un Mifionnaire Capucin arrive dans Le Pays, fes Interprétes aver- 
tiffent le Public que l'entrée de fa chambre eft interdite aux femmes. 

La fuperftition pañle ici toutes fortes de bornes, Quoique le Roi n’eûr pas 
fair difficulté de recevoir des préfens de l’Auteur, il refufa de le voir, parce 
qu'ayant des bracelets enchantés & d’autres charmes magiques autour de lui , 
il s'imagina que la vue d’un Prêtre Européen pourroit en diminuer la vertu. 
Les Sorciers du Pays avertiflent quelquefois le Public, parune proclamation, 
que les voleurs ayentà reftituer ce qu'ils ont dérobé ; fans quoi , ils les me- 
nacent d’emploier leur art pour les découvrir. Un jour le hafard conduifit 
Merolla dans une affemblée où l’on fe difpofoit à faire prêter un ferment de- 
vant l’Idole. Il vit, fur une table, la figure d’un petit homme , revètue d’une 
vefte de diverfes couleurs, avec un chapeau rouge fur la tête. Les Négres 
étoient rangés en cercle autour de la table. Mais lorfqu'ils eurent vü paroître 
l’Auteur , ils fe difperferent, & cacherent foigneufement leur Idole ; parce 

w’ils font perfuadés, fuivant l’Auteur , que la préfence d’un Prètre Chrétien 
dénuie toute la vertu de leurs charmes. Il y a peu d'Habitans qui n’ayent de- 
vant leur porte une ou plufeurs de ces figures. On en woit de cinq ou fix pieds 
de haut. Mais, grandes ou petites, elles font fort grofliérement travaillées. 
L’ufage général eft de les colorer d’une poudre rouge, au premier jour dela 
Lune. Le mème jour , à la premiere vüe du croiffant , le Peuple tombe à ge- 
noux ; & frappant des mains, chacun s’écrie : « Puifle ma vie fe renouveller 
» comme tu te renouvelles. S'il arrive que la Lune foit cachée par quelque 
nuage , ils ne lui adreflent aucune priere, parce qu'ilss’imaginent qu’elle a 
perdu fa vertu. Cependant l’Auteur ajoute que cette dévotion eft particulié- 
rement propre aux femmes (23). 


CARE IA LE 
Végétaux & Animaux du Royaume de Loango. 


VE c une culture exacte, laterre produit ici trois moiflons. Les Habi- 
tans n’y emploient point d’autre inftrument qu'une forte de cruelle, mais 
plus large & plus creufe que celle de nos maçons (24). 

On diftingue dans le Royaume de Loango quatre fortes de bled. Le pre- 
mier , qui fe nomme waffanga, (25) croit fur une tige de la grandeur d’un 
rofeau , & dans un épi long d'un ied. Sa forme eft celle de la graine de 
chanvre. Le fecond fe nomme ie (26). Il rend avec tant d’abondan- 
ce, qu'un feul grain produit quatre oucinq cannes, chacune de la hauteur 
de dix pieds, & portant une demie-pinte de bled dans fon épi. Le grain eft 


(23) Merolla, #bi fup. p. 693. (25) Merolla donne au Mafanga le nora 
(24) Ogilby, abi fup. p. 495. d'herbe. 
i (26) Merolla écrit Mafamamballa. 
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de la groffeur de notre ivroie, mais d’une fort bonne qualité. La troifiéme 
forte de bled croit en forme d'herbe, & porte un grain qui refflemble 
à la femence de la moutarde. C’eft la meilleure des quatre efpéces. La qua- 
triéme ,eft le bled de Guinée ; mais c’eft celle dont les Habitans font le moins 
de cas, 

Leur pois font fort bons, & plus gros que les nôtres ; mais ilscroiffent dif- 
féremment. Les coffes viennent fous terre , (27)& c'eft à leurs feuilles qu'on 
reconnoit leur maturité. Ils en ont une autre efpéce, qu'ils appellent wan- 
dor , & qui croiflent fur un petit arbre. La premiere année , ils ne rapportent 
rien ; mais ils portent enfuite fans interruption pendant trois ans ; à la fin def- 
quels 1l faut les couper. C’eft vraifemblablement la feconde des trois efpéces 
dont on lit la defcription dans Dapper. 1i la repréfente de la groffeur de nos 
fèves. Elle croit , dit-il, fur des arbres de huit ou neuf pieds de hauteur , dans 
des cofles affez épaifes ; & elle fe mange avec de l’enganga. Le mème Ecri- 
vain parle d'unectroifiéme forte, qui eft de la forme des haricots , & qui croit 
€n rampant àterre, dans des rangées de coffes blanches. Enfin, le Pays d’An- 
goy a deux autres efpéces de pois, qui ne font qu'à l’ufage des perfonnes r1- 
ches: toutes deux blanches, mais de différentes formes. 

Les patates, les ignames , les rompions ou les courges , la racine de melan- 
do , dont les feuilles s’atrachent & montent, comme le houblon , au tronc des 
arbres; le manioke , dont les Négres font leur pain, le tabac , les bananes, 
le milanga, qui eft un fruit rempli de jus, le cotton & le poivre du Bréfil, 
croiflent ici fort abondamment. On ytrouvede la cochenille, mais en petite 
quanute. Les oranges, les limons & les cocos n’y font pas non plus fortcom- 
muns. Mais les noix de ko/a, les cannes de fucre & la cafle y viennent fans 
aucun foin. 

Entre les arbres extraordinaires, on vante l’ezzanda , (18) le merombas 
& l’alikondi , qui fervent tous trois à faire des éroffes. IL n’y a point de canton 
dans le Royaume de Loango , qui ne produife en abondance l'arbre nommé 
metarmba » &quin’entire beaucoup d'utilité. Le tronc fournit d’affez bon vin, 
quoique moins fort que le vin de palmier. De fes branches on fair des foli- 
ves & des lattes pour les maifons, & des bois de lit. Les feuilles fervent à 
couvrir lestoits , & réfiftent aux plus fortes pluies. Mais leur grand ufage eft 
pour la fabrique d’une efpéce d’éroffe , dont tout le monde eft vètu dans le 
Royaume. Cette éroffe y rient aufli lieu de monnoie courante (29). 

L'alikordi ou l’alekonde eft d’une hauteur & d’une groffeur finguliéres. On 
en voit de fi gros , que douze hommes n’en embrafferoient pas le tronc. Ses 
branches s'écartent comme celles du chène. Il s’en trouve de creux, qui con- 
tiennent une prodigieufe quantité d’eau : l’Auteur ne craintpas, dit-il, de 
la faire monter jufqu’à trente ou quarante tonneaux ; & s’il faut l’en croire, 
elle à fervi pendant vingt-quatre heures à défalterer trois ou quatre cens Né- 
gres , fans Ctre entiérement épuifée. [ls emploient, pour monter fur l'arbre, 
des coins de bois dur , qui s’enfoncent aifément dans un tronc dont la fubf- 
tance eft fort tendre (30). 


(27) Voyez les Relations du fecond & du entre ceux de Congo. 
£roifiéme Tome. (29) Ogilby, #bi fup. p. 494: & fuir, 
(28) On verra la defcription de cet arbre (30) Battel, #bz fup. 
Eccei 
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Merolla obferve que ces arbres étant fort communs, & la plüpart creux 
EL ar le pied , on y fait entrer des troupeaux de porcs , pour les garantir des ar- 
* deurs du Soleil. Le fruit reflemble beaucoup à la courge. Sa queue eft de ja 
roffeur du doigt , & fa longueur d'environ trois pieds. On emploie l’écaille 
à faire des vafes ou des bouteilles. L’écorce intérieure de l’alikondi, bien, 
abreuvée &'bien battue, formeune matiere propre à filer, qui eft plus fine 

& plus durable que lechanvre (31). 
Les Habitans du Pays ont l’ufage de fufpendre au fommet de cerarbre , une 
caille , ou une piéce de bois creux, qui {e remplit de miel touslesans, & qu'ils 
vuident avec de grands cris de joie, après en avoir délogé les abeilles (32), 
Animaux du Lopez rapporte, fur le témoignage de fes propres yeux, que le Royaume de 
pos Loango eft rempli d'élephans , (33) & que les Négres échangent volontiers 
l'ivoire pour du fer, dont ils compofent les pointes de leurs fléches, leurs 
coureaux & d’autres inftrumens. Battel aflure qu’on trouve ici le fameux ani- 
mal nommé Zebraou Zevera (34); mais que le Pays n’a pour animaux pri- 
vés que des boucs & des chévres (35). Les vaches qu'on seit efforcé d’y nour- 
tir y ont peu vécu. La volaille au contraire y eft en fi grande abondance, 
qu'on y achete trente poulets pour quelques colliers de la valeur de fix fois, 
Les perdrix , les faifans & les autres oifeaux de table y font aufi fort com- 


muns. 
DVBIE pere On y voit un oifeau plus gros que Île cigne , d’une forme affez {emblable 
: à celle du heron , avec de longues jambes & le cou fortlong. Son plumage eft 


noir & blanc. Il a toujours au milieu de leftomac une tache, ou plutôt une 
lace fans plumes ; & l’on fuppofe qu'il les arrache de fon propre bec. Sui- 
vant Pigafertta, (36) c'elt le véritable pelican ; & les Portugais fe trompent 
lorfqu'ils donnent ce nom à certains oïfeaux blancs, de la groffeur d'une 
oie ;, qui font ici foït communs. : ; 
Différentesp&æ Sur la Côte de Loango, la pèche la plus ordinaire fe fait avec des crocsde 
ches de Loango. toutes fortes de longueur , que les Negres manient avec beaucoup d’adrelle, 
Ils veillent foigneuiement pour obferver un monftre marin ; qui reffemble 
au grampus ou au foufileur , & qui eft toujours précéde d’un grand nombre de 
petits poiflons. [ls prennent les perits , mais 1ls refpeétent le monftre; & sil 
arrive quelquefois qu'il échoue fur le rivage, ils l’aident avec beaucoup de 
peine à regagner la mer. Ils lui donnent le nom d’Emboa, qui fignifie Chien 
dans leur langue; & leur plus grande crainte eff de lui nuire. Dans lesbayes 
& les riviéres, où l’eau à moins de profondeur, ils emploient, pour filets, 
des nattes de rofeaux , qui ont jufqu'à cent brafles de longueur. Ces nattes 
furnagent ; mais elles ont d’un côté de longues cannes , qui pendent dans l’eau, 
& qui effraiant le poiflon par leur mouvement continue, le font fauter fur 
les natres lorfqu’elles approchent de la rive. Alors on le powffe dans quelque 
endroit réfervé, où la pêche devient facile (37). 
Les Peuples qui habitent le Royaume de Loango portent le nom de Bramas. 


(31) Voyage de Merolla, p. 635. G5) Dapper dit au contraire queles vaches 

(32) Ils emploient de la fumée. Battel, #02 & Îles moutons font aufli communs ici que la 
Jaupra. volaille. 

(33) Voyage de Pigafetta , p. 31 (36) Battel, sb: fup. 


(34) Voyez les Figures. (37) Le même, été. 
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Îls ont beaucoup de reffemblance avec les Négres de Congo. Ils font fou- 
mis comme eux à la rigoureule pratique de la circoncifion. Ils exercent le 
commerce entreux. Ils font vigoureux & de haute taille ; civils, quoiqu’an- 
eiennement leur ferocité les ait fair pafler pour antropophages; délicats fur 
la conduite de leurs femmes, & livrés eux-mêmes à tous les excès du liberti- 
nage ; avides de s'enrichir , mais généreux & liberaux les uns à l'égard des au- 
tres ; pallionnés pour le vin de palmier, fans aucun goût pour celui de la VI- 
gne ; peu zelés pour Ja Religion , & fans celle entraînés par leurs fuperflirions. 

Les hommes portent de longs pagnes, qui leur rombent depuis le milieu 
du corps jufqu'aux pieds, & dont le bas eft ordinairement bordé d’une frange. 
Le Roi & les Seigneurs en onr de rrès-riches & fort curieufement travaillés. 
Ceux du Peuple ne palfent pas les genoux ; mais 1ls font ou mounchetés , ou 
flambés , ou découpés. Tout le monde eft obligé de porter une piéce de pelle- 
terie par-deffus fes habits. Les peaux blanches ou tachetées de noir , qui s’ap- 
pellent ezkini , fe vendent fort cher , & ne fervent qu'à l’ufage du Roi. Quel- 

ues Seigneurs portent jufqu'à fepr ou huit peaux dans leurs voyages. Le Roi 
& les Grands du premier ordre les entrelacent de queues d’enkini. ls piReeRe 
au milieu une touffe ronde de plumes de perroquets ; & fur les bords, une 
frange de poil d’élephanr. On ne voit perfonne fans une ceinture au milieu 
du corps. Les ceintures ordinaires font de feuilles de matomba. Mais outre la 
principale, l’ufage des plus galans eft d’en porter deux autres , larges de trois 
ou quatre pouces ; l'une d’un beau drap rouge ou noir ornée d’une broderie 
légere ; la feconde de laine filée , à feurs, qui fe place entre les deux autres, 
& qui fe lie pardevant avec deux cordons. Quelques-uns portent des cein- 
tures de joncs ou de jeunes branches de palmier , ou de l'écorce de katta & de 
l’enfamda , deux fortes d'arbres communs dans le Pays. Les ornemens du 
cou font ou des colliers, ou des chaines triangulaires qui pendent fur la 
poitrine &c qui viennent de l’Europe , ou diverfes fortes de coquilles & de 

iéces d'ivoire. Aux bras & aux jambes , ils mettent des cercles de cuivre ou 
de fer, de la groffeur d’un tuyau de plume, parfemés de grains de verre 
noirs & blancs. Ils ont fur les épaules un fac long de trois quarts d’aune, avec 
une petite ouverture pour y faire entrer la main. Sur la têre, ils portentun 
bonnet ferré , & dans les mains , un grand couteau , ou leur arc , ou leur épées 
car ils ne paroiïflent jamais fans armes. 

Les pagnes des femmes defcendent un peu au-deffous du genou. Elles ont 
quelquefois, par-deffus , une piéce de toile, ou quelque belle rofte de l’Eu- 
rope , mais fans ceinture. Toutes Les parties faperieures & Ja tère demeurent 
nues , Où n'ont pas d'autre ornement que des colliers, des braffelets & d’au- 


tres bijoux. Les jambes font ornées de la même parure. L’ufage général, pour 


les deux fexes , eft de fe peindre le corps avec Le jus d’un bois nommé Tako/, 
qu'on broie facilement entre deux pierres. | 
La fobriété dans les alimens eft le partage général de tous les Pays chauds. 
A l'exception de certains jours de fête & de réjouiffance, où l’on fait tuer 
des beftiaux & dela volaille , les Négres de Loango n’ont pas d’autre nourri- 
ture que du poifon frais ou fumé , fur-rout des fardines, qu'ils font bouillir 
avec différentes herbes & du poivre de Brefil (38). Les perfonnes diftinguées 
{38) Les Négres le nomment Akri. à 
Écee ti] 
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par leur rang ou par leurs richeffes, mangent leur poiflon avec du miffanga 
ou du petit mille (39) broyé dans un mortier & cuit à l’eau. Le plus agréa- 
ble de leurs mets eft un compofé de poiffon fumé avec des feuilles de Maya- 
ra (40) , d'huile de palmier, de fel & d’akky ; mais le plus commun eft le 
Fendi , qui n’eit que de la farine de millet (41). 

Le mariage , dans le Royaume de Loango, eft fi déchargé de cérémonies 
& de formalités, qu'à peine {e foumet-on à demander le confentement des 
pee On jette fes vües fur une fille dès l’âge de fix ou fept ans (42), & 

orfqu'elle en a dixon l’atuire chez foi par des carefles ou des préfens. Cepen- 
dant il fe trouve des peres qui veillent foigneufement fur leurs filles jufqu’à 
l'âge nubile, & qui les vendent alors à ceux qui fe préfentent pour les épou- 
fer. Mais une fille qui fe laifle féduire avant le mariage, doit paroître à la 
Cour avec fon amant, déclarer fa faute & demander pardon au Roi, Cetre 
abfolution n’a rien d’humiliant ; mais elle eft fi néceflaire , qu'on croiroit le 
Pays menacé de fa ruine par une éternelle fécherelfe fi quelque fille coupable 
refufoit de fe foumettre à la loi. Quoique le nombre des femmes ne foit pas 
borné & que plufeurs en ayent huit ou dix, le commun des Négres n'en prend 
que deux ou trois (43). 

Les femmes font ici chargées de tous les ouvrages ferviles , extérieurs & 
domeftiques. Pendant que le mari prend fes repas, elles fe tiennent à l'écart 
& mangent enfuite fes reftes, Leur foumiflion va fi loin, qu’elles ne leur par- 
lent qu'à genoux, & qu’à fon arrivée elles doivent fe profterner pour le 
recevoir. 

L’aîné d’une famille en eft l'unique héritier; mais il eft obligé d'élever 
fes freres & fes fœurs, jufqu’à l’âge où l’on fuppofe qu'ils peuvent fe pourvoir 
eux-mêmes. Les enfans naiffent Efclaves , lorfque leur pere ou leur mere font 
dans cette condition (44). 

Tous les enfans , fuivant l’obfervation particuliere de l’Auteur , naiflenc 
blancs, & dans l’efpace de deux jours ils deviennent parfaitement noirs (45). 


Les Portugais qui prennent des femmes dans ces régions y font fouvent trom- 


és. À la naiffance d’un enfant ils fe croient sûrs d’en être les peres, parce 
qu'ils le voient de leur couleur ; mais deux jours après ils font obligés de le 
reconnoître pour l'ouvrage d’un Négre. Cependant ils ne fe rebutent point 
de ces épreuves, parce que leur pailion , dit le même Auteur, eft d’avoir un 
fils mulatre à toutes fortes de prix. On voit quelquefois naître , d’un pere & 
d’une mere Négres, des enfans aufli blancs que les Européens, L’ufage eft de 
les préfenter au Roi. On les nomme Dondos (46). Ils font élevés dans les 
pratiques de la forcellerie ; & fervant de Sorciers au Roi , ils l’accompagnent 
fans celle. Leur état les fait refpecter de tout le monde, S'ils vont au Marché, 
ils peuvent prendre tout ce qui convient à leurs befoins, Battel en vit quatre à 
la Cour de Loango (47). ; 


(35) Afrique de Dapper , dans Ogilby, (44) Tbidem. 


P. 497. (45) Ona vüû quelque chofe d’approchant 
(40) Ibid. , p. 494, dans la Relation de Merolla, 
(41) Ibid. p. 499, (46) Battel , #bi fup, 
(42) Ibid. p. sort, (47) ldidem. 


(43) Tbidem, 
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Dapper s'étend un peu plus fur la nature de ces Négres blancs. Il obfer- 
ve (48) qu'à quelque diftance ils ont une parfaite refflemblance avec les Eu- 
ropéens. Leurs yeux font gris, & leur chevelure blonde ou rouffe. Mais en 
les confiderant de plus près, on leur trouve la couleur d’un cadavre, & leurs 
yeux paroiffent poltiches. Ils ont la vüe très-foible pendant le jour, & la 
prunelle tournée comme s'ils étoient bigles. La nuit, au contraire , ils onc 
le regard très-ferme, fur-tout à la clarte de la Lune. Quelques Européens , 
ajoute l’Auteur , ont cru que la blancheur de ces Négres eft un effer de l’ima- 
gination des meres, comme on prétend que plufieurs femmes blanches ont 
mis des enfans noirs au monde après avoir vü des Négres. » Qui fe flattera , 
dit-il, » de pénétrer les fecrets de la Nature? Quelque jugement qu'on en 
» doive porter, il eft certain que ces Blancs de l’un & de l’autre fexe font 
» incapables de génération , & qu'ils doivent être mis par conféquent au 
» rang des monftres. Voflius s'eft imaginé que ce font des lépreux, comme 
onen voit, dit-il, aflez communément parmi les Mores qui habitent des 
lieux chauds & fecs, & qu’à force d'onétions les Négres empêchent que leur 
maladie ne fe déclare plus vifiblement par des taches. Il ajoute que les Por- 
tugais donnent à ces Mores blancs le nom d’Æ/binos , & qu’ils cherchent l’oc- 
cañon de les enlever pour les tranfporter au Brefil. On prétend qu'ils font 
d’une force extraordinaire, & par conféquent très-propres au travail ; mais 
que leur parefle eft extrème, & qu'ils préferent la mort aux exercices péni- 
bles. Les Hollandois ont trouvé des hommes de la même efpece , non-feu- 
ment en Afrique , mais aux Indes Orientales, dans l’Ifle de Borneo & dans 
la Nouvelle Guinée , qui s'appelle aufli le Pays des Papos {49). Les Négres 
blancs du Royaume de Loango ont le privilége d’être aflis devant le Roi. Ils 
préfident à quantité de cérémonies religieufes, fur-tout à la compoñtion des 
Mokiffos , qui fontles Idoles du Pays (50). 

Le Pays de Loango eft rempli de plufeurs fortes d'ouvriers, tels que des 
Tifferands, des Forgerons , des Bonnetiers, des Potiers, des Charpentiers, 
des Vignerons (51) & des Pècheurs. On y fait plufeurs fortes de fil, de la 
peau des feuilles du matomba; l’un nommé Poë/ana , dont on fabrique des 
étoffes grofficres ; l’autre, beaucoup plus fin , qui fe nomme Poëfampana (2). 
Batrel dit que l’ÆZkonde donne aufli la matiere d’un fil dont on fait des 
étoffes ; maisqu'il n’eft pas fi fin que celui de l'arbre nommé Enfanda (53). 

De plufeurs fortes de fil qu’on ure de ces arbres, on en diftingue quatre , 
qui fervent à faire autant d’efpeces d’étoffes. La plus fine eft réfervée pour le 
Roi & pour ceux qui obtiennent de lui, comme une faveur fpéciale , la per- 
miflion d’en porter. Elle fe nomme Libongo , & quelquefois Bozdo. 11 eft 
défendu aux Tifferands, fous peine de mort, d'en vendre aux Particuliers. 
La feconde efpéce eft de deux fortes; l’une, qui fe nomme Kimbas , & qui 
ne fert qu'à l’ufage des Grands. Elle eft d’un fort beau grain , embellie & 
variée d'un grand nombre de fleurs & de figures. Chaque piéce a deux em- 
pans & demi de largeur, & demande quinze ou feize jours de travail. La fe- 


(48) Dans Ovgilby, p. 508. (s1) Ibid. p. sor. 
(49) Voflius, De origine Nili > aliorum (52) Battel, p. 598. 


fuminum. (53) Ogilby, p. 496, 
(so) Ogilby, bi Jup. p. s08. “nee À 
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conde forte , nommée Sokkz , eft plus petite de [a moitié que le kimbos ; mais 
elle en eft d’ailleurs fi peu différente , qu'il eft aifé de les confondre. Six pié= 
ces de kimbos fuffifent pour un habit compler. On les teint ordinairement en 
rouge, en noir ou en verd. Les deux autres efpéces de drap ou d’étoffe ne 
fervent qu'au Peuple. Elles font unies & fans figures ; mais l’une eft plus forte 
que l’autre (54). - 

Les Portugais portent ces étoffes à Loanda, où elles paffent pour monnoie 
courante. Chaque pagne, que les Portugais nomment Panos-fambos , & qui 
s'appelle en langue du Pays Mollole-vierri , confifte en quatre piéces coufues 
enfemble , & porte à Loanda le nom de Ziborgo. Une livre d'ivoire vaut cinq 
Hbongos (55). « 

Battel obferve que des feuilles du palmier qui porte le vin , on fait des ve- 
lours, des fatins, des taffetas, des damas, des farcenets, & d’autres étoffes 
qui ont l’apparence de foie, en rendant le fl aufi long & aufñli uni qu'il eft 
befoin (j6). Les Néores de Loango , dit-il encore , emploient pour monnoie 
de petites étoffes compofées de quatre picces , chacune d'un empan & demi 
quatré. La valeur de chacune eft d’un fol. Mais l’ufage en eft fort diminué 
depuis que les principales richefles des Habitans confiftent en Efclaves. Les 
autres marchandifes qu'ils vendent aux Blancs font des dents d'éléphans, du 
cuivre, de l’étain, du plomb & du fer, Les mines font fi éloignées, que 
la difficulté du tranfportrend ces métaux aflez rares. La plus grande partie du 
cuivre vient d’un lieu nommé Sozdi, qui n’eft pas loin d'Abiffina. Les Forge- 
rons Négres s’y rendent en foule vers le mois de Septembre, & s'occupent à 
le fondre jufqu’au mois de Mai. 

Les Européens tirent du même Pays un grand nombre de queues d’élé- 
phans , qui fe vendent fort bien à Loanda. Les Néores en font de fort belles 
telles, qu'ils portent autour du cou. Les plus longues leur fervent de ceintures. 
L'ivoire étroit autrefois fort commun dansie Royaume de Loango ; mais ilde- 
vient plus rare de jour en jour , parce que les Négres font obligés de l’apporter 
d£ fort loin fur la tête. Leur principal Marché, pour les dents d'éléphans , eft 
à Bakkarmele ; qui , n'étant pas à moins de trois cens milles de la Côte , deman- 
de lefpace de trois mois pour aller & revenir. Les marchandifes qu'ils y por- 
tent ordinairement font du fel, de l’huile de palmier, des couteaux à limes 
larges , de leur propre fabrique; des toiles grofliéres de Siléfie , des miroirs & 
d’autres bagatelles. Les chemins de Loañgo à Bombo, à Sondi , à Moufel, 
au Grand-Mokokko & vers quantité d’autres lieux, font infeftés continuel- 
lement par les Jaggas (57) 5 ce qui mer toujours les Marchands dans la nécef- 
fité de partir entroupe. 

Les cérémonies funébres du Royaume de Loango n'ont rien de plus re- 
marquable que les cris & les lamentations des Habitans. On les’‘croiroit 
attaqués des plus vives douleurs , ou menacés des pluscruellesinfortunes. Après 
cette comédie , les amis du Mort portent le corps dans la rue, Le lavenr & le 
néroyent publiquement, & ne fe laffent point de lui demander pendant deux 

u trois heures, pourquoi il s’eft laiffé mourir. Enfuice fes parens apportent 
(57) Afrique de Dapper, donnée par Ogil« 


(54) Ibid. p. 502. 
by, p. so2. & fuiv. 


(55) Battel, di fps 
(56) Ogilby, #bifnp. 
quelque 
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quelque partie de leurs meubles & de leurs uftenciles, pour les jetter dans la 
fofle avec tous les fiens. Alors on enleve le corps, avec autant de précipita- 
tion que fi l’on avoit quelque péril à redouter. On jette la moitié des uften- 
ciles dans la foffe , & le refte demeure expofe fur des pieux; mais avec la pré- 
caution de les couper en piéces, pour Oter l'envie de les dérober. Le foir, 
tous les parens & les amis fe raflemblent & recommencent leurs cris. Cette 
affemblée fe renouvelle foir & matin fans interruption, pendant l’efpace de 
fix femaines. 

S’il eft queftion d’une perfonne de qualité , les cris font encore plus furieux. 
Patens , amis, étrangers, tous ceux qui fe rencontrent dans les rues, s'a- 
bordent avec un ruifleau de larmes , mettent les deux mains fur leur tête & fe 
rendent à la maifon du Mort. Ils y trouvent le corps aflis fur une natte ou fur 
un bloc, &foutenu par quelques appuis de bois, Ils lui coupent les ongles, 
lui rafent les cheveux & l’oignent de takol. Pendant qu'ils lui rendent cet 
office , les femmes s’agitent, s'empreflent de courir de tous côtés pour vanter 
Ja noblefle de {on origine , exagerent fon opulence, l'air de grandeur qui 
régnoit dans fa maifon ; nomment fes amis & n’oublient pas fes ennemis. Le 
rom d’ennemis paroît échauffer auffi-rôr les hommes de l’affemblée. Ils com- 
mencent à s'informer de la caufe de fa mort. Toutes leurs queltions ne pou- 
vant leur procurer la certitude qu'ils defirent , ils prennent la réfolurion d’al- 
ler confulter les Mokiflos, & chacun donne une partie de fes habits pour 
les frais de cette information. Deux ou trois jours après, ils prennent la 
fuite avec le corps, & l’enterrentcomme on l’a rapporté, foic dans les champs, 
foit dans le Chienga , qui eft la demeure de plufieurs Sorciers raflemblés. 
On place fur lui un de fes Mokiflos, avec un pot & une pelle de bois , une flé- 
che , une calebafle, une tale pour boire , du tabac, une pipe, un bâton, 
une zagaie & d’autres uftenciles. Les lamentations continuent aufli pendant 
deux ou trois mois. 

Les recherches, pour connoître la caufe de fa mort, confiftent à fe rendre 
chez un Sorcier célebre , qui ; s’attendant à cette confultation , eft aflis à 
terre derriere fa hute, avec un grand couteau devant lui. 11 le touche & le 
remue fouvent , fans prononcer un feul mot. Enfuite il frote fes mains l’une 
après l’autre, avec beaucoup de gravité. Alors, les amis du Mort lui difent : 
» Un tel eft mort. Eft-ce un foruilege qui a fini fes jours ? ou font-ce les Mo- 
» kiflos qui ont redemandé {a vie? Si le Sorcier cefle de frotter fes mains & 
les frape l’une contre l’autre, ils fe croient certains que leur Ami eft mort par 
l’ordre des Mokiflos. Mais fi le frottement continue, ils recommencent leurs 
queftions : » Un tel eft mort. Eft-ce par un fortilege ou par la volonté des 
» Mokiflos ? Qui a faitle coup ? Où demeure t-il ? Etoit-1l des amis du Mort? 
» Eft-ceun homme ? Eft-ce une femme ? Quelle raifon l’a pù porter à cetatren- 
» tat? S'ils ne voient point de changement dans les mouvemens du Sor- 
cier , 1ls paffent quelquefois deux ou trois mois à courir d’une Ville à l’au- 
tre , 1ls interrogent tous les Mokiflos, jufqu’à ce qu'ils croyent avoir décou- 
vert la demeure du coupable. S'ils n’ofent le nommer, ils prennent à partie 
toute la Ville. fls obtiennent du Chef la permiflion de faire leurs informa- 
“ions. Ils s'établiffent dans la plus grande rue de la Ville ou dans le principal 
Hameau du-canton , & leur premier foin eft de trouver quelque Miniftre 
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qui fçache compofer le breuvage qu'ils appellent Borde. Enfuite tous les Has 
bitans font obligés de s’affembler dans la grande rue, fi c’eft une Ville; ow 
dans le principal Hameau, fi les Habitations font difperfées. Le Prètre choi- 
fit un homme de chaque rue ou de chaque Hameau , qui availe la liqueur 
pour tous fes voifins. Si quelqu'un d’entr'eux fe laiffe tomber , rous fes voi- 
fins, c’eft-à-dire , tous les Habitans de la mème rue ou du mème Hameau 
doivent prendre la coupe l’un après l’autre, parce qu'il ne paroït plus dou- 
eux que le coupable ne foit de ce nombre. Tous les hommes échapent- 
ils à cette épreuve : les femmes font. forcées de boire après eux. Enfin, ce- 
lui ou celle qui tombe, pafle pour l’auteur du meurtre & reçoit auffi-tôc la. 
mort (58). 8 

Il eft fort remarquable , fmvant Battel , que les Négres de Loango ne per- 
mettent jamais qu'un étranger foir enterré dans leur Pays. Qu'un Européen 
meure, on eft obligé, pour les fatisfaire , de porter fon corps dans une Cha- 
loupe à deux milles du rivage, & de le jetter dans la mer. Un Négociant Por- 
tugais étant mort dans une de leurs Villes , ne laifla pas d’y être enterré, par 
le créditde fes amis, & demeura tranquille pendant quatre moïsdans fa fépul- 
ture. Mais il arriva, cette année , que les pluies , qui commencent ordinaire: 
ment au mois de Décembre , retarderent de deux mois entiers. Les Mokiffos. 
ne manquerent point d'attribuer cet évenement au mépris qu'on avoit fait: 
des loix en faveur des Portugais. Son corps fut exhumé avec diverfes cérémo- 
nies & précipité dans les flots. Trois jours après, fuivant l’Auteur, on vittom 
ber la pluie en abondance ($9). 


SENTE 


Gouvernement de Loango € Cour du Ror. 


N a déja remarque , fur le témoignage de Dapper , que le Pays de 
Loango étoit anciennement divifé en plufieurs territoires, gouvernés 
chacun par leurs propres Chefs. Dans la fuite des tems, s'étant divifés par des 
motifs & des interêts convenables à leurs idées, un d’entreux , qui fe vantoit 
de tirer fon origine de Lexi, dansle Pays de Kakongo, eut l’habileté de fe 
lier avec quelques-uns des plus puiffans pour fondre fur les autres. Enfuite 
cherchant querelle à ceux qui lui avoient prêté leurs fecours pour détruire les 
premiers , 1l parvint à les. mettre fuccefiivement fous le joug. Eorfquil crut 
fon autorité bien établie, il divifa fes Etats en plufeurs Provinces, donc 1l 
donna le gouvernement à fes Confeillers, & choifit pour centre de fa puif- 
fance le Canton de Piri, où il fir quelque-tems fa réfidence. Mais fur quel- 
que dégoût qu'il prit pour cette demeure, il tranfporta fa Cour à Loango; 
dans la même Province (60). 
Merolla obferve que Loango étoit autrefois foumis au Roï de Congo (61): 
mais qu'un Gouverneur du Pays s’érant fait proclamer Roi, envahit une fa 


(58) Ogilby,p. sor. étoitami du Roi de Congo , quoiqu’on affurät 
(59) Battel, bi fup. p.981. qu'il avoit été autrefois fon Sujer. Voyage dé 
(60) Ogilby, xbi fup. p. 490. Pigaferia , p.31. 


(61) Dutems de Lopez , le Roi de Loango: 
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atande partie des Etats de fon Souverain , que le Royaume de Loango eft au- 
jourd’h ui fort étendu (62) & rour-à-fait independant. 

Battel nous apprend que les Rois de Loango font refpeétés comme des 
Dieux, & qu’ils portent le titre de Samba & de Pango, qui fignifie dans la 
langue du Pays , Dieu ou Divinité. Ses Sujets font perfuadés qu'il a le pouvoir 
de faire tomber la pluie du Ciel. Ils s’affemblent au mois de Décembre , 
pour l’avertir que c’eft le tems où les erres en ont befoin. Ils le fupplient de 
ne pas différer cette faveur, & chacun lui apporte un préfent dans cerre vüe. 
Le Monarque indique un jour , auquel tous fes Nobles doivent fe préfenter 
devantlui, armés comme en guerre , avec tous leurs gens. Ils commencent 
les cérémonies de certe fète par des exercices militaires , & rendent à genoux 
leur hommage au Roi , qui les remercie de leur foumifhon & de leur fidé- 
lité. Enfuite on étend à terre un tapis d'Enfanda , d'environ quinze brafles 
de circuit, fur lequel il s’aflied dans fon Trône. Alors il commande à fes 
Dembes & à fes Pongos de faire entendre leurs tambours & leurs trompettes. 
Les tambours font fi gros , qu'un homme feul ne fufhit pas pour les porter. Les 
trompettes {ont des dents d’élephans d’une grandeur extraordinaire, creu- 
fées & polies avec beaucoup d’art. Le bruit de cette mufique eft effrotable, 
Après ce concert barbare, le Roife leve, fans quitter fon Trône, & lance 
une fléche vers le Ciel. S'il pleut le mème jour , les réjoniffances & les accla- 
mations font pouffées jufqu’à l’extravagance. Le jour que Battel fut témoin de 
cette cérémonie , il tomba une pluie fort abondante, & le Peuple fut plus 
confirmé que jamais dans fa fuperftition (63). 

Entre les principaux Officiers du Royaume de Loango , Dapper nomme 
Mani Bomma, Mani Mamba, Mani Belor , Mani Belullo, Man: Kinga & 
Mani Marta. 

Le titrede Mani Bomma fignifie Seigneur Amiral. C’eft le premier Of- 
cier de la Cour; & fon emploi renferme le Gouvernement particulier de 
Loangiri. Mani Mamba eft Gouverneur de Loango Mongo , mais il a quelques 
Adjoints dans cette commiflion. Mani Belor gouverne la Province de Ki- 
longo. IL eft charge aufli du Département de la Religion, c’eft-à-dire , de 
tout ce qui regarde les Sorciers & les liqueurs d'épreuve. Mani Belullo com- 
mande dans la grande Province de Xilongatiamo Kango , mais avec la qua- 
lité de Seigneur libre & fans aucune dépendance du Roi dans fon adminiftra- 
tion. Mani Kinga eft Lieutenant général de la Province de Piri , où Le Roi 
tient fa Cour. Mani Matta commande la Garde Royale ; & le nom même de 
Matta fignifie Arc. Ces premiers Nobles du Royaume compofent le Con- 
feil du Roi; maisil y a quantité d'Offciers fubordonnés , qui font chargés 
du détail des affaires, entre lefquels le grand Maître d'hôtel tient un rang 
diftingué. Chaque canton des Provinces a fon Chefou fon Mani particulier, 
qui adminiftre la juftice au nom du Roi (64). 

Les Troupes du Roi de Loango font fi nombreufes, que l’opinion de fa 
puiffance le fait refpecter des Rois d’Angoy & de Kalongo. Pigafetta donne 
pour armes à fes foldats de grandes targettes , d’une peau fort dure, qui 
leur couvrent prefqu'entiérement le corps ; des zagaies garnies defer, & une 

(62) Voyage de Merolla, p.651. (64) Ogilby, x: fup.p. 503. 

(63) Battel, bi fup. 
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forte de poignée au milieu du manche, qui fer à les lancer avec beaucoup 
de force ; une efpéce de poignards, qui reffemblent beaucoup pour la for- 
me à la rête des zagaies , & des fabres fort tranchans (6 s). La difcipline n’eft 
pas plus exacte à Loango que dans la plüpart des autres Pays Négres, quoi- 
que le nom du Roi foit fi refpecté qu’on l’attefte dans les fermens. La formule 
confifte dans ces deux mots: Figa Maniloanga. Mais l'engagement le plus 
folemne! fe fait, comme l’épreuve, en avallant la liqueur de Bozda. 

Certe liqueur, qui fe nomme aufli Zbonda , elt le jus d’une racine de {a 
groffeur de la cuiffe d’un homme , quoiqu’elle ne foit longue que d’environ 
fix pouces. On rape la racine dans de l’eau. Après y avoir long-tems fermen- 
té, elle forme une liqueur auñi amere que le fiel. L’Auteur eut la curiofité 
d'en gouter, & la crouva fi forte, qu'il ne fut pas furpris qu'une feule racine 
puiffe fervir à l'épreuve de cent perfonnes. Si l’on en rape trop dans une pe- 
tite quantité d'eau, elle caufe une fupprefion d'urine ; & gagnant la rèce, 
elle y répand des vapeurs fi puiflantes qu’elle renverfe infailliblement celui 
qui l’avalle. C’eft le cas où il eft déclaré coupable (66). Dapper dir que cette 
racine eft de couleur rougeâtre ; qu'elle eft amere, aftringente, & qu'elle 
acquiert une nouvelle vertu par les énchantemens des Sorciers. La portion 
qu'on fait avaller pour l'épreuve , eftune pinte & demie. 

Battel raconte que fur le foupçon d’un crime on conduit l’Accufé devant 
le Roi, ou devant Mani-Bomma, qui exerce la Juftice après lui. Si l’accu- 
fation ne peur être prouvée par les voies ordinaires , on le condamne à 
l'épreuve du Bonda (67). Dapper fait le mème récit, en appliquant par- 
ticuliérement l'épreuve aux cas de vol , & d’empoifonnement ou de forti- 
lége (68). 

La liqueur de Bonda fert auñi à découvrir la caufe des événemens. Les Négres 
de Loango s'imaginent que peu de perfonnes finiffent leur vie par une mort 
naturelle. Ils croient que tout le monde meurt par fa faute, ou par celle d’au- 
trui. Si quelqu'un tombe dans l’eau & fe noie, ils en accufenr quelque forti- 
lége. S'ils apprennent qu'un tigre ait dévoré quelqu'un, ils affurent que c’eft 
un Dakkin ou un Sorcier qui s’eft revêtu de la peau de cet animal. Lorfqu’une 
maifon eft confumée par un incendie , ils racontent gravement que quelque 
Mokiffo y a mis le feu. Ilsne font pas moins perfuadés , lorfque la faifon des 
pluiesarrive trop tard,que c’eft l’effer du mécontentement de quelque Mokifo, 
qu'on laiffe manquer de quelque chofe d’utile ou d’agréable. Comme 1l paroït 
important de découvrir la vérité , on a recours à la liqueur Bonda. Les perfon- 
nes intéreflées s'ädreffent au Roi, pour le prier de nommer un Miniftre,& certe 
faveur coute une certaine fomme. Les Miniitres de Bonda font au nombre de 
neuf ou dix, qui fe tiennent ordinairement aflis dans les grandes rues. Vers 
trois heures après midi, l’accufateur leur apporte les noms de ceux qu'il foup- 
conne, & jure, par les Mokiflos , que fes dépofitions font fincéres. Les accu- 
{és font cités avec route leur famille ; carilafrive rarement que l’accufarion 
tombe fur un feul ; & fouvent tout le voifinage (69) y eft compris. Ils fe ran- 


(65) Voyage dePigafetta, p.31. : (68) Ubi fupra. 

(66) Ovilby , wbi fup. (69) Battel dir qu'il a vü quelquefois pa< 

(67) Batel , dans Purchaff , Vol. II, roître jufqu’a cinq cens Accufés , qui aval- 
p.983. loient la liqueur. Us f#p. p. 983. 
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gent fur une ou plufeurs lignes, pour s'approcher fucceflivement du Miniftre, 
qui ne cefle point , pendant ces préparatifs , de battre fur un petit tambour. 
Chacun reçoit fa portion de liqueur , l’avalle & reprend fa place (70). 

Alors le Miniftre fe leve, & lance fur eux de petits bâtons de bananier, 
en les fommant de tomber s'ils font coupables , ou de fe foutenir fur leurs 
jambes & de piffer librement s'ils n’ont rien à fe reprocher. Il coupe enfuite 
une des mêmes racines dont la liqueur eftcompofée (71) & jette les piéces de- 
vant lui. Tousles accufés font obligés de marcher defflus d’un pas ferme. Si 
quelqu'un a le malheur de tomber, l’aflemblée pouffe un grand cri, & re- 
mercie les Mokiffos de l’éclairciffement qu'ils accordent à la vérité. En efier, 
dit l’Auteur, le coupable, étourdi par les vapeurs qui-lui montent au cerveau, 
garde le filence & paroit agité par d’affreufes convulfions. Ces fignes achevenc 
de le convaincre. Si le crime eft grave , ou fi le coupable a beaucoup d’enne- 
mis , fes accufateursle conduifent devant le Roi , après l'avoir dépouiilé de fes 
habits , qui font l’unique falaire du Miniftre. La Sentence eft prononcée aufli- 
tôt, & le condamne ordinairement au fupplice. On le méne à quelque dif- 
tance de la Ville, où fon fort eft d’être coupé en piéces (72) , au milieu d’un 
grand chemin. Mais s’il eft queftion d’une ne légere , ou fi lon veut trai- 


D . 
ter le coupable avec indulgence, on lui compofe un antidote de fente hu. 


maine & de quelques ace mêlées d’eau , qu’on lui fait avaller prompte- 
ment pour arrêter les effets du poifon. Les innocens font reconduits jufqu’à 
leurs hutes avec de grandes acclamations. On accorde aux perfonnes riches la 
liberté de faire avaller la liqueur par un de leurs Efclaves. Si l'Efclave tombe, 
le Maitre eft obligé d’avaller la liqueur à fon tour. On donne l’anridote à 
l'Efclave ; & file Maître tombe, fes richefles ne le garantiflent point de la 
mort. Cependant lorfque le crime eft leger , il achete fa grace, en donnant 
quelques Efclaves. Au refte, tous les Voyageurs reconnoiffentque cette pra- 
tique eft mêlée de beaucoup d'artifice & d’impofture. Les Miniftres font tom- 
ber l’effec du poifon fur leurs ennemis , ou fur ceux dont la ruine peut leur 
ètre de quelque utilité. Ils fe laiffent gagner par des préfens , pour noircir lin- 
nocence , ou pour fauver les coupables. Si les accufés font des étrangers, à l’é- 
gard defquels ils foient fans prévention , c’eft ordinairement fur le plus pauvre 
(73) qu'ils font tomber la peine du crime, par une faufle conviction, Il ne 
faut pas douter , dit Battel , que le Sorcier ne foit partial dans la diftribution 
de fa liqueur , & qu’il ne donne a plus forte dofe à ceux qu’il veut perdre, 
quoique cette odieufe fuppofition fe falle avec tant d’adrefle, que perfonne 
ne s'en apperçoit. Le mème Auteur ajoute qu'il ne fe palfe point de femaine 
où la cérémonie de l’épreuve ne fe renouvelle à Loango , & qu’elle y fait périr 
un grand nombre d’innocens (74). 

Les femmes du Roi n’en font point exemptes, fur-tout dans les cas où leur 
fidélité paroït fufpecte. La groffeffe en eft un qui ouvre la porte aux foupçons. 
Lorfqu'une femme du Roi devient groffe , toute la fagefle de fa conduire 
n'empêche pas qu'on ne faffe avaller Le Bonda pour elle à quelque Efclave. S'il 


(70) Ovilby, p. 287. le champ à coups de couteau, fur le lieu même 
(71) Battel dit fimplement quele Minifire de l'épreuve. à 
frape chacun ; avec une baguette de bananier. (73) Ogilby, bi fup. p. 499: 


(72) Batvel dit que le peuple fait juftice fur (74) Battel, dans Purchaff, Vol, Ip. 983: 
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tombe , elle eft condamnée au feu , & l’adultere eft enterré vif, Suivant lerécir 
des Négres de Loango , leur Roi n’a pas moins de fept mille femmes. 11 nom- 
me entr'elles une des plus graves & des plus expérimentées, qu'il honore du 
titre de fa mere, & qui eft plus refpeétée que celle à qui cette qualité appar- 
tient par le droit de la nature. Cetre Matrone, que le Peuple appelle Makonda, 
jouit d'une autorite fi diftinguée , que dans toutes les affaires d'importance le 
Roi eft obligé de prendre fes confeils. S'il l'offenfe, ou s’il lui refufe ce qu’elle 
defire, elle a le droit de lui ôter la vie de fes propres mains. Lorfque fon âge 
Jui laifle du goût pour le plaifir, elle peur choifir l’homme qui lui plaît; & fes 
enfans font comptés parmi ceux du fang Royal. L'amant fur lequel tombe fon 
choix eft puni de mort s'il eft furpris avec une autre femme. 

Après la mort du Roi, la Couronne ne palfe point à fes enfans , mais à l’aîné 
de fesfreres; & s’il n’a point de freres, elle pafle aux enfans de fes fœurs.Ceux 
qui ont de juftes prérentions à la fucceñion Royale ont leur demeure fixée dans 
différentes Villes, plus ou moins éloignées de la Cour , fuivant le degré de 
leur droit. L’héritier préfomptif fait fa réfidence à Kay , grande Ville, à cinq 
milles de Loango, au Nord-Nord-Oueft , & porte le titre de Mani Kay. Le{e- 
cond fe nomme Mani Bocke, du nom de la Ville qu'il habite , à quatorze ou 
quinze milles dans l’intérieur des terres. Mani Sa/laga ou Sallage, qui eft le 
troifiéme, demeure à Sallage , Ville d’aflez bonne grandeur , à trente-cinq 
milles de Loango , du côté du Nord. Mari Kat , le quatriéme , habite le Vil- 
lage de Kat, à cinquante milles de Loango. Le cinquiéme, nommé Muni In-° 
gami (75), eft fixé dans le Village de fon nom , au Sud du Royaume , vers Ka- 
longo. À la mort du Roi , Mani Kay étant appellé au Trône par le droit de fa 
naiffance , Mani Bocke prend fon titre & fa demeure; comme Mani Sallage 
faccéde à {1 demeure & au titre de Mani Bocke , & les autres fuivant l’ordre 
de leurs degrés. Mais quoique Mani Kay entre aufli-tôt en polfeflion du Gou- 
vernement, il attend que le deuil foit fini pour quitter fa Ville & fe rendre à 
la Cour. 

Du tems de Battel, la fucceflion à la Couronne ne rouloit que fur quatre 
Princes, fils d’une fœur du Roi, qui faifoient leur demeure à Kay, à Bocke, 
à Sallage & à Kabango. Mani Kay, héritier préfompuif , avoirune Cour digne 
de fes efpérances. Battel ajoûre qu’à la mort du Roi , Mani Bocke devant pren- 
dre la place de Mani Kaye, ManiSallage celle de Mani Bocke, & Mani Ka- 
bango celle de Mani Sallage , Kabango attendoit alors un nouveau Seigneur. 
La mere de ces quatre Princes toit la Makonda, ou la premiere Dame du 
Royaume. Mais ils étotent de différens peres , parce que cette Princefle s’écoit 
laflée de fes amans ou de fes maris, & qu’elle les avoit chaflés fucceflivement 
pour en prendre d’autres. Les quatre Princes étoient fi refpeétés , qu'à leur 
pafage tous les Négres fléchifloient le genou & battoient des mains (76). 

L'habir ordinaire du Roi eft de quelqu’éroffe Européenne, qu’il achete des 
Portugais ou des autres Blancs. Ce Prince & tous les autres Grands dela Cour, 
à fon exemple, portent à la main gauche une peau de chat fauvage , coufue en 
forme de manchon, mais fermée par le bout. Dans fon Palais même il y a deux 
logemens; l’un pour boire , & l’autre pour manger. Il paffe la nuit dans les 


(75) Ogilby écrit Inpami , & fait demeurer le plus jeune des freres à Khilafia. ù 
{76) Bartel, dans Purchaff, Vol. II. p. 981. 


DÉS VI ONV*ANG ES: Liv. X IT 


appartemens des femmes. On lui fert à manger deux fois le jour. Le tems de 
fon premier repas, ou de fon diner , eft vers dix heures du matin. Ses mets 
font apportés dans des paniers couverts , précédés d’une cloche qui avertit de 
leur arrivée. Il quitte alors fa compagnie; & fans être fuivi lui-même de fes 
Officiers doieftiques, 1l s'enferme dans la falle où fon diner l'attend. La Loi 
défend , fous peine de mort, de le voir boire ou manger (77). Un enfant de 
fept ou huit ans , fils d’un Noble du premier ordre , eut un jour le malheur de 
s'endormir dans la falle du feftin , & de s’éveiller pendant que le Roi portoit 
le verre à fa bouche. Il fut condamné à la mort, avec un délai de fix ou fept 
jours en faveur du pere. Après ce terme , on lui caffa la rère d’un coup de mar- 
teau furlenez , & les Prètres firent tomber fon fang , avec beaucoup de foin , 


fur les Mokiflos du Roi. Enfuite on lui mit une corde au cou, pour le trainer 


fur un grand chemin qui fert aux exécutions publiques (78). Battel rapporte 


un exemple , encore plus étrange, de la même rigueur. Un fils du Roi, âgé 


d’onze ou douze ans, étant entré dans la falle tandis que fon pere buvoit , fut 
faifi par l’ordre de ce Prince, revèru fur le champ d’un habit fort riche & trai- 
té avec toutes fortes de liqueurs & d'alimens. Mais aufli-1ôt qu'il eut achevé 
ce funefte repas, il fur coupé en quatre quartiers , qui furent portés dans tou- 
tes les Villes, avec une proclamation , qui apprenoit au Public la caufe de fon 
fupplice (79). Ce trait odieux elt confirmé par une barbarie de la même na- 
ture , dont Bruno fut témoin (80). Un autre fils du Roi, mais plus jeune, 
ayant couru vers fon pere pour l'embraffer, dansles mêmes circonftances, le 
Grand Prêtre demanda qu'il füt puni de mort. Le Roi yconfentir; & fur le 
champ ce malheureux enfant eut la tête fendue d’un coup de hâche. Le Grand 
Prètre recueillit quelques goutes de fon fang , dont il frotra les bras du Roi, 
pour détourner les malheurs d'un tel préfage. Cerre loi s'étend jufqu’aux bêtes. 
Les Portugais de Loanda avoient fait préfent au Roi d’un fort beau chien de 
l’Europe , qui, n'étant pas bien gardé, entra dans la falle du feftin pour careller 
fon Maître. Il fut maflacre fur le champ. 

Cet ufage vient d'une opinion fuperftitieufe & généralement établie dans 
la Nation , que le Roi mourroit fubitement fi quelqu'un avoit vü boire ou 
manger. On croit détourner le malheur dont il eft menacé, en faifant mou- 
rir le coupable à fa place. Quoiqu'il mange toujours feul , il lui arrive quel- 

uefois de boire en compagnie. Mais ceux qui lui préfentent la coupe, tournent 
auffi-tôr le vifage, & fonnent une cloche , au bruit de laquelle toute l’affem- 
ble fe profterne le vifage contre terre, jufqu’à ce qu'il ait ceffé de boire (81). 


Si fes Courtifans boivent dans la même falle, ils font obligés de tourner le 
dos pendant qu'ils ont le verre à la bouche, Il n’eft perinis à perfonne de boire. 


dans le verre dont le Roi s’eft fervi, ni de toucher aux alimens dont il à coû- 

h se ÉEN ; le) 
té. Tout ce qui fort de fa rable doit être enterré fur le champ (82). 

Après le repas du matin, il fe rend dans fa falle d'audience, accom 


d'une Cour nombreufe de fes Officiers & de {es Nobles. Cette falle eft le 
(77) Battel ajoute que les mets font placés (80) On a vü le même ufage dans le Royaus 

far une rable , & que le Roï appelle fes Ofi- me d’Ardra. 

ciers lorfqu'il a ceffé de manger. (81) Battel, dans Purchaff, #bé fup.. 


(78) Ogilby, p. sos. 


(82) Ogilby , #b4 up. p. $06, 
(79) Bartel, #bi fup. p. #80, sale ne 
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plus grand & le plus bel édifice du Palais. Elle eft fituée au milieu d’une vafte 
cour. Le front en eftouvertt, pour la commodité de la fraîcheur. Elle eft divi- 
fée vers le fond par une cloifon revètue de nattes, qui cache un autre ef- 
pace où le vin de palmier eft dérobé à la vüe du Peuple. Le Tia/, ou le tronc, 
cit contre la cloifon. Il eft orné de plufieurs petites colomnes de branches de 
palmiers. Sa longueur eft de quatre pieds , fa haureur d’un pied & demi, & 
{a largeur de deux. Il a des deux côtés un panier d’ozier rouge & noir, dans 
lequel les Négres font perfuadés que le Roi entretient des efprits familiers 
pour fa garde. 

C’eft dans ce lieu que le Peuple apporte fes plaintes ou fes demandes. Tou- 
tes les caufes publiques y font décidées en préfence du Roi. Battel dit que cette 
falle eft extrémement longue ; qu'à midi elle eft remplie de Seigneurs, aflis 
à verre fur des tapis de nattes, & qu’elle ne cefle point d’être pleine jufqu’à 
minuit, Le Roi Jamba (8 3) , prédécelleur de celui qui regnoitalors, ne donnoit 
pas volontiers fes audiences pendant le jour. Mais celui dont Battel eut l’hon- 
neur d'approcher écoutoit tout le monde fans diftinétion de tems, quoiqu'il 
pafsar la plus grande partie du jour avec fes femmes. Lorfqu’il paroiffoit fur fon 
Trône , toute l’aflemblée battoit des mains, en prononçant cinq mots, dont 
l’Auteur n’explique pas le fens? Biani Pemba, Ampola, Moneya Quefinga (84). 

Une heure après le coucher du Soleil, le Roi fe retire dans fa falle à man- 
ger , pour y prendre fon fecond repas, avec les mêmes formalités que le pre- 
inier. Enfuite ilretourne ordinairement à la falle d'audience , d’où il ne fort 
que pour fe rendre au quartier de fes femmes. Pendant la nuit il marche pré- 
céde de quelques flambeaux. 

On le voit rarement fortir du Palais. Cependant Battel nomime trois occa- 
fions où jamais il ne fe difpenfe de paroïtre : l’arrivée d’un Ambaffadeur ; la 
chaffe ou la prife de quelque leopard qui fe fera fait voir près de la Ville ; & 
le tems de la culture desterres, qui eft le même auquel il recoit le tribut de 
fa Noblefle. Le lieu qu'il choifit alors pour fe montrer au Public, eft une 
grande place au centre de la Ville , vis-à-vis fon Palais. On lui éleve un Trône, 


orné de divers tiffus d’ozier blanc & noir , derriere lequel on plante un pilier, 


d'où pend fa Targette , fous une piéce de quelque belle étoffe de l’Europe. 
Près du Trône on difpofe fept ou huit évantails, qui fe nomment Pos ou 
Manis. Leur forme eft un demi-cercle. Ils font ornés de petites cornes , en- 
tremèlées de plumés de perroquets. En les agitant avec beaucoup de force, 
ils répandent dans l'air une fraicheur agréable. Devant le Trône, on étend 
un grand tapis de feuilles de palmier , long de vingtbraffes , & large de dou- 
Ze, fur lequel il n’eft permis de marcher qu'au Roi & aux Princes de fon 
fang. Entre les bords de ce tapis & les rangs de la Nobleffe , on menage un 
chemin, par lequel deux ou trois perfonnes peuvent paffer de front. Tous les 
Nobles font afhis des deux côtés en lignes , les uns à plate terre , d’autres fur 
des nattes, chacun tenant à la main une queue de bufle, qu'ils font voltiger 


autour d'eux. Le Peuple eft débout par derriere; & tous les Officiers du Roi ; 


qui font en fort grand nombre , fe tiennent débout derriere le Trône. 


Les inftrumens de mufique, qui font l'ame de ces affemblées, font de trois 


(83) Purchalf écrit Gewbe, (84) Battel, #b4 up. p. 980. 
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efpéces à Loango. 1. Les cornets, ou les trompettes d'ivoire , que Battel nom- 
ne Rongos. La forme de ces inftrumens eft à peu-près celle de nos anciens 
cors de chaffe. Ils font d'ivoire. Leur ouverture à l’extrèmité eft d’un pouce 
& demi ou deux pouces de largeur. On en voit de plufieurs fortes, dont le fon 
réuni forme unbruit affez mélodieux (85). 2. Les rambours, que Battel ap- 
pelle Dembes , font des troncs d'arbres creufés, couverts par un bout, de cuir , 
ou de quelque peau de bête fauvage , avec une ouverture de deux doipts à 
l'autre bout. On n’emploie d'ordinaire que quatre de ces infrumens dans les 
fêtes. La maniere de battre eft avec une baguette de la main droite & le poing 
gauche , ou fimplement du plat des deux mains. 3. Le troifiéme inftrument 
eft une efpéce de cafferole , d’un bois épais , autour de laquelle on a creufé, 
deux à deux, des trous de la longueur du doigt, par lefquels on fair pailer 
deux plaques de cuivre , attachées avec des pointes du même métal. Cerinftru- 
ment , lorfqu'on l’agite, rend un bruit femblable à celui de plufieurs petites 
cloches qui feroient autour d’une roue (86). 

Lorfque le Roi s’eft placé fur fon Trône, quantité de Nobles s'empreffent 
de le faluer, en fecouant les bras & faifant deux ou trois grands fauts en avant 
& en arriere. Ils s’approchent du Trône , avec cette révérence qu'ils appellent 
(87) Kilomba. Le Roi & les Grands de fon cortége étendent les bras, comme 
pour les recevoir; mais ils fe jettent aux pieds de Sa Majefté, & fe roulent plu- 
fieurs fois dans le fable, pour témoignage de leur foumiflion. Ceux qui ont 
une part diftinguée à la faveur , n’ont pas plütôt fini cer exercice, que fe re- 
levant, ils pofent les deux mains fur les genoux du Roi & la tête fur fon fein. 


Les Grands du premier ordre ont des ficges à quelque diftance du Trône, & 
reçoivent le Kilomba de leurs inférieurs. On voit des Nobles qui fe rendent 
auffi certe marque d’honneur lés uns aux autres; & quelquefois, mais rare- 
ment , Le Roi même ne dédaigne pointde faire cette galanterie à fes princi- 
paux Courtifans. 

Dans les paffages qui fonc entre la natte Royale & les rangs des Nobles , on 
voit trois ou quatre Crieurs publics , une fonnette de fer à la main, de la for- 
me de celles qu’on fufpend au cou des moutons, mais épaifles & péfantes, 
dont ils tirent avecun bâton un fon fourd & lugubre , pour impofer filence à 
l’affemblée. L'office de ces Crieurs eft aufli de proclamer les ordres du Roi 
dans la Ville, & de publier ce qu’on a perdu ou trouvé. Battel parle d’une fon- 
nette du Roi, qui reffemble à celle des vaches de l’Europe (88), & dont le fon 
eft fi redoutable aux voleurs , qu'ils n’ofenc garder un moment leurs vols après 
l'avoir entendue. Ce Voyageur, étant logé dans une petite maifon à la mode 
du Pays, avoit fufpendu fon fufil au mur. 11 lui fut enlevé dans fon abfence, 
Sur fes plaintes, le Roi fit fonner fa cloche ; & dès le matin du jour fuivant , 
le fufñil fe trouva devant la porte-de l’Auteur (89). 

Vis-à-vis Le Trône du Roi font afis quelques Nains, le dos tourné vers lui, 
Ils ont la rète d’une prodigieufe groffeur ; & pour fe rendre encore plus dif- 
formes , ils font enveloppés dans une peau de quelque bête feroce. Les Né- 
gres du Pays affurent qu'il y a , dans l’intérieur des terres, une grande Con- 


(85) Ogilby, mhz Jup. p. sc8. rence fautante. 

(86) Battel, dans Purchaff, p.770. (88) Battel, :hidem. 

i87) Kilomba fignifie falutation ou révé- (89) Battel , #bi fnp. p. 770. 
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trée, qui n'eft habitée que par des hommes de cette taille, & que leur uni- 
que occupation elt de tuer des élephans. Le nom commun de ces Pygmées eft 
Backebacke, mais leur Nation fe nomme Mimos (00). Près d'eux, vis-à-vis 
du Trône, on voit aufli quelques-uns des Négres Blancs dont on a déja fair 
la defcription. L’affemblée commence ordinairement vers trois heures après 
midi, & finit à quatre ou cinq. 

Letems d’enfemencer les terres arrivant au commencement de Janvier, 
c'eft depuis le premier de ce mois jufqu’au quatre que les femmes cultivent 
ceiles du Roi. Une grande partie des hommes paroit armée autour d'elles, 
foit pour les exciter au travail , ou pour les garantir de toutes fortes de vio- 
lences. Le Roi fe montre aufli, avec beaucoup de pompe , dans le cours de 
l'après midi. 11 les encourage par fa préfence, & par fes regards. Le foir, il 
les traite à fes frais; & les jours les plus laborieux fe changent ainfi en Jours 
de fêtes. Les rerres de chaque Seigneur font cultivées de même par les fem- 
mes de leurs propres Sujets. Lorfqu’elles ont farisfait à ce devoir public , elles 
ont la liberté de travailler pour elles-mêmes. 

Un Seigneur , ou fon Deput: , qui fouhaite de parler au Roi dans ces affem- 
blées, déclare fes intentions en s’approchant du Trône & frappant deux ou 
trois fois des mains. Tous les Affiftans lui répondent de la même maniere. 
Alors 1l prononce , d’une voix fort haute, ces quatre mots : Empou lafan bia 
Pongo , qui figniñhent , Ecoutez-moi au nom de Dieu. Les Afliftans répondent 
Tlefambikinga , c'eft-à-dire : Que Dieu vive long tems. Enfuite le Supliant 
commence fon difcours par le mot Wag , dont l’ufage eft fort commun dans 
la Nation, & finit par lestrois mots, {7 mama Wag, qui fignifient : Ceft 
ain/i que je conclus. Ceux qui ont quelque objection à faire contre fes deman- 

es, commencent & finiffent de même. Cette formule eft emploiée dans- 
toutes fortes de fuppliques ou de plaidoyers , & dans les Ordonnances mêmes 
du Roi(9o1). 

Un Seigneur Négre, qui a tué un Leopard , apporte fa queue au Roi fur la 
pointe d’une branche de palmier, plante la branche en terre , & fereure , fans 
aucune autre cérémonie, Mais fi l’on apprend qu'il y ait un leopard dans quel- 
que bois voifin de la Ville , on avertir aufli-rorle Peuple parle fon destrom- 
peues, & chacun fe difpofe à la chafle. Le Roi ne manque jamais de pren- 
dre part à cet amufement. S1 l'ennemi public eft loin du Palais , ce Monarque 
fe fait porter dans un faureuil fur les épaules de quatre hommes. En arrivant à 
la retraite du leopard , le Peuple, armé de leches , de lances & de dards , forme 
un grand cercle, avec la précaution d'étendre & de foutenir devant le Roi 
un grand filer qui le met à couvert de routes fortes d’accidens. Chacun s'efe 
force, par des cris affreux , & par le bruit des trompettes, des tambours & 
de la moufquererie, d’éfraier l'animal & de le faire fortir de fa rerraite. Il 
eft aufli-rôt accablé par la mulritude. On l’apporte en triomphe dans la 
grande place qui eft devant le Palais. Tous les Chaffeurs paffent le refte du 
jour & la nuit fuivante à fe rejouir autour de la carcafle , par des faurs, des 
chants & des danfes. Enfin , le Roi donne à quelques Seigneurs la commiflion 
de faire écorcher le léopard & de lui en apporter la peau. Onenterre la chair 


(90 Ce font apparemment les mêmes que Battel appelle Matinbas. 
{o1) Ogilby, sbi fupe 
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& lesinteftins dans une foffe aflez profonde, pour ôter au Peuple l'efpérance 
d’en faire fa proie. Le fiel, qui pafñle pour un poifon fort dangereux , eit 
coupé en piéces devant quantité de témoins , & jetté dans la riviére , afin qu'il 
ne puiffe jamais nuire à perfonne. 

Les cérémonies qui s’obfervent aux funerailles des Rois, ne différent de 
l’ufage populaire que par trois circonftances remarquables. 1. On conftruit 
fous terre une voute, en forme de caveau, fous laquelle on place le corps 
dans fes plus riches habits , affis fur une fellete de bois, avec quantité de meu- 
bles & d'uftenciles autour de lui. 2. On arrange, au long des murs, de petites 
ftatues de bois & de terre rouge, qui repréfentent les Dieux domeftiques &c 
les Officiers du Roi mort. 3. On met , en partie dans le même lieu, & dans 
un caveau voifin , les corps d’un grand nombre d’Efclaves, qu’on ne manque 
point de facrifier , pour le fervice du Roi dans un autre monde, & pour y 
rendre témoignage de la conduire qu’il a tenue pendant fa vie. 

La foumiflion du Peuple pour la Nobleffe eft pouffée fi loin, que les Né- 
gres du commun fe jettent à genoux lorfqu'ils rencontrent un Négre dans les 
rues , & dérournent larète, comme s'ils ne fe croyoient pas dignes de le re- 

garder. Cependant, sil leur parle , 1ls lui répondent; mais dans la même 
pofture , & fans fixer la vüe fur eux. Ils ne font différens des Efclaves que par 
la liberté qu’ils ont toujours de pafler dans une autre Contrée, lorfqu'ils fe 
laffent de leur Patrie. Les principaux Seigneurs ont , comme le Roi , une falle 
d'audience , qui leur fert aufñli de cellier pour le vin. Ils y paflent une partie 
du jour à fe réjouir avec leurs amis ; & la partie du Peuple qui reffortit à leur 
Tribunal y vient à certaines heures , pour la décifion des moindres diffé- 
rends. Le vin des Seigneurs monte chaque jour à fept ou huit calebaffes, dont ils 
envoient une partie à leurs femmes. Le refte eft emploié à leurs plaifirs (92). 


ST V: 
Religion , Mokiffos , & Prétres de Loango. 


# Es Habitans des Royaumes de Loango, de Kakongo & d’Angoy n’ont au- 

cune notion d’un Dieu fuprème , quoiqu'ils en ayent le nom dans leur lan- 
gage , & qu'ils l’'emploient fouvenr. Ils lappellent Sambian Pongo ; maisils ne 
cherchent point à le connoitre mieux (93). Cependant ils croient l’exiftence 
d’un autre monde, dans lequel ils doivent pafler après cette vie. Leurs idées 
ne font pas mieux éclaircies fur la nature de ce changement. Lorfqu'on 
leur parle de la refurreétion des morts, ils traitent cette opinion d’impofi- 
ble & de ridicule. Toutes leurs pratiques de Religion fe bornent aux Tem- 
ples de leurs Idoles. Ils en ont un grand nombre, qui font diftinguées par 
différens noms, fuivant leur office & leur jurifdition. Aux unes, ils attri- 
buent l'empire fur les éclairs & fur les vents, Elles fervent comme d’épou- 
vantail dans leurs champs , pour la confervation des grains , contre les injures 


de l'air, & contre les oifeaux & la vermine. D’autres préfident aux poiflons 
(92) Ogilby , p. s10. lui rendre compte de leur vie, Battel écrit Fa« 


(93) Ils doivent néanmoins le refpecter , rube & Pango. 
puifqu'on vient de lire que leurs Rois doivent 


ROYAUME 
DE LOANGO, 


Trois circonf- 
tances des funé- 
railles des Rois. 


Priviléges de la 
Noblelfe, 


Idées de Dieu S& 
d’une autre vice 


Tdoles & leu 
offices, 


encres 
ROYAUME 


DE LOANGO. 


Maniere de faire 
des Mokiffos, 


Cérémonies ter- 
&ibles, 


604 HISTOIRE GENERALE 


de la mer; d’autres à ceux des riviéres, aux beftiaux , à la fanté, Ala bonne 
fortune , à la clarté des yeux , à la fermeté des jambes, à la connoifflance des 
fciences occultes. Enfin , chaque Idole jouit du pouvoir qui lui eft propre, & 
dans les limites d’un certain lieu. 

Ces images ou cesftatues s'appellent Mokiffos. Elles ont peu de reffemblance 
dans leurs formes. Les unes repréfentent la figure humaine; d’autres ne font 
que des bâtons, garnis de fer par le bout , ou décorés d’un peu de fculpture; 
des rofeaux, qui fe portent autour des bras & du cou; des cordes ornées de 
petites plumes & de deux ou trois petites cornes, qui fervent de ceinture; des. 
pots remplis de terre blanche ; des cornes de bufles , revètues de la même 
terre , & garnies d’un anneau de fer à l’exrrèmité. La plus ridicule efpéce de 
ces Divinités , eft Le pot , qui eft rond & fans pieds. Ils mouillent foigneufe- 
ment la terre dontileft rempli, & lui font furpafler les bords de quelques 
pouces. Les dehors font peints de diverfes couleurs. Ces Mokiflos, dans l'opi- 
nion de leurs Adorateurs , font jaloux les uns des autres; & fi l'on ne veut 
point s’expofer au reffentiment de ceux qui fe croiroientnégligés, il faut leus 
rendre à tous les mêmes adorations. 

Les Négres fe font inftruire dans l’art de faire des Mokiflos. Ils ont des 
maitres , nommés Ergangas Mokiffos , dont ils admirent beaucoup l’habileté. 
Lorfqu'un Particulier fe croit obligé de créer une nouvelle Divinité , ilaffem- 
ble tous fes amis & fes voifins. Il demande leur affiftance pour bâtir une hute 
de branches de palmier , dans laquelle 1l fe renferme pendant quinze jours, 
dont il doit paller neuf fans parler. Il eft aidé à garder le filence par deux 
plumes de perroquets, qu'il porte aux deux coins de la bouche. Si quelqu'un 
le falue , au lieu debattre des mains, fuivant l’ufage , il frappe d’un petit bâ- 
ton fur un bloc qu'il tient fur fes genoux , & fur lequel eft gravée la figure 


le] je 
d’une tête d'homme. Les Engangas ont des blocs de trois fortes : les uns 


grands, d’autres moiens, & les loin fort petits, qui ont chacun leur 
vertu, fuivant les vûües de l’adorareur. 

À la fin des quinze jours toute l'affemblée fe rend dans un lieu plat & uni, 
où il ne croiffe aucun arbre , avec un Dembe où un tambour, autour duquel 
on trace un cercle 94). Le tambour commence à battre & à chanter. Lorf- 
qu'il paroït bien échauffé de cer exercice, l'Enganga donne le fignal de la 
danfe ; & tout le monde à fon exemple fe met à danfer, en chantant les 
louanges des Mokiffos. L’adorateur entre en danfe aufli-tôr que les autres ont 
fini, & continue pendant deux ou trois jours , au fon du même tambour , fans 
autre interruption que celle des befoins indifpenfables de la nature, tels que 
la nourriture & le fommeil. Enfin, l'Enganga reparoît au bout du terme; & 
pouffant des cris furieux , 1l frappe fur différens blocs , il prononce des 
paroles mifterieufes , 11 fait de temsen tems des raies blanches & rouges fur 
les temples de l’adorareur ; fur les paupieres & fur l’eftomac, & fucceffive- 
ment fur chaque membre, pour le rendre capable de recevoir le Mokiffo. 
Quelqu’explication qu’on veuille donner à l'effet de ces conjurarions , Fado- 
rateur eft agité tout d’un coup par des convulfions violentes, fe donne mille 
mouvemens extraordinaires , fait d’affreufes grimaces , jette des cris horribles, 

(94) Ogilby, #bi fup. p. 511. & fuivantes. ge des Négres, on conçoit qu'il faut rabatre 
Comme l'Auteur ne parle que fur letémoigna- quelque chofe de tout ce qu'on va lire. 
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prend du feu dans fes mains & le mord en grinçant les dents, mais fars en 
_reffentir aucun mal. Quelquefois À dit l’Auteur , il eft entraîné , comme mal- 
gré lui , dans des lieux déferts, où il fe couvre le corps de feuilles vertes. Ses 
awis le cherchent , battenc le tambour pour le retrouver , & paflent quelque- 
fois plufieurs jours fans le découvrir. Cependant, s'il entend le bruit du tam- 
bour , il revient volontairement. On le tranfporte à fa maifon, où il de- 
meure couché pendant quelques jours , fans mouvement & comme mort. 
L’Enganga choifit un moment pour lui demander quel engagement il veut 
prendre avec fon Mokiflo. L'efprir qui le poffede répond par fa bouche , mais 
avec des flots d’écume & des marques d’une extrème agitation. Alors on re- 
commence à chanter & à danfer autour de lui, jufqu'à ce que le diable, dit 
nettement l’Auteur, juge à propos de {ortir de fon corps. Enfin, l’Enganga 
lui met un anneau de fer autour du bras, pour lui rappeller conftamment la 
mémoire de fes promefles. Cet anneau devient fi facré pour les Négres qui ont 
cfluié la cérémonie du Mokiflo , que dans les occafions importantes ils ju- 
rent par {eur anneau ; & tous les jours on reconnoit qu'ils perdrotent plütôc la 
vie que de violer ce ferment. 

Il y a d’autres méthodes pour la compofñtion des Mokiflos ; mais l’Auteur 
s'eft attaché à la plus mifterieufe & la plus folemnelle. Lorfqu'un Négre eft 
attaqué de quelque maladie , l'Enganga vient implorer fes Mokiffos. 11 leur 
demande pourquoi leur adorateur eft malade, & s’il a manqué de fidélité 
pour quelqu'un de fes engagemens. L'efprit répond par la bouche du mala- 
de : Sur quoi l’'Enganga ordonne quelques préfens pour fa guérifon (95). 

Les opinions des Névres s'accordent peu fur la nature & le fort des ames. 
Dans la famille Royale ona pour principe , que l'ame d’un mort eft regenerée 
dans quelque perfonne de ia même famille. Quelques-uns paroiffent perfaadés 
que le corps & l’ame finiffent par une deftruétion commune. D’autres , en plus 
grand nombre , mettent les ames de leur famille au rang de leurs Divinités 
tutelaires ; d’autres leur donnent une habitation fous la terre ; enfin, d’au- 
tres leur font une petite loge fous le toit de leurs maifons, devant laquelle 
ils ne manquent jamais d'offrir les prémices de leurs alimens. Non-feulement 
ils font perfuadés, comme on l’a déja fait obferver, que perfonne ne peut 
mourir naturellement ; mais ils croient que celui qui a caufe la mort d’un au- 
tre, peut le forcer, par fes conjurations , de {ortir du tombeau & de s’atracher 
à fon fervice. Ces morts reflufcités font nourris, par leur maïtre , de vian- 
des bouillies fans fel. Si l'on y méloit du fel, dit l’Auteur après les Névres, 
toute l’habileté du Sorcier n’empêcheroit pasque leurs corps ne fuffentvifbles. 

A la naiffance d’un enfant, on appelle un Enganga, pour impofer au nou- 
veau né quelque loi qu'il eft obligé d’obferver pendant toute fa vie. Ces 
prefcriptions ne font pas feulement perfonnelles ; il n’y a point de famille 
ni de Tribu qui ne foit aflujettie à quelqu'impoftion de la même nature. 
Les Engangas demandent aux parens quelle eft leur propre loi, & quelle 
étoit celle de leurs ancêtres. Ils réglenc là-deffus celle qu'ils impofent aux en- 
fans. Le foin des meres , dans le cours de l'éducation , eft de leur inculquer 


chaque jour un devoir fi facré , afin qu’ils prennent l'habitude de le refpecter 


(95) Ogilby, bi fup. p. st2, 
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em toute leur vie. Ces loix confiftent ordinairement à fe priver de quelque 
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efpéce particuliere de viande, de légume ou de fruit; à ne jamais monter 
fur l'eau dans un canot , mais à traverfer Les riviéres qui fe trouveront für leur 
affage, foit à la nage, foit à gué ; à fe rafer la cête ou la barbe. Il ef permis 

à d’autres d’ufer de certaines viandes, ou de certains fruits, pourvü qu'ils en 

mangent feuls & fans témoins. À d’autres, il eft ordonné de porter une cein- 
ture de la peau d’un certain animal, & liée d’une certaine maniere au-deflus 
du ventre ; d'avoir une corde fur la tète , au lieu de bonnet ; & de ne pas em- 
ploier d'autre étoffe que le libongo. Les femmes ne font pas moins aflujer- 

ties dans leurs ufages. Les unes doivent aller tête nue; d’autres , fe revêtir 

d’une feule étoffe ; d’autres, porter un pagne de quatre piéces différentes ; d’aua 
tres , obferver cette varieté dans leur ceinture , &c. 

Il n'ya point d’attion, de circonftance, ni même d’attitude, qui ne foit 
fujette à quelqu’obfervation fuperftiieufe, Un Nésre entre dansune maifon 
& fe place indifféremment fur le coin d’un lir. S'il eft averti qu'un homme & 
une femme y ayent couché la nuit précédente, il doit {e rendre fur le champ 
chez un Forgeron, & lui apprendre fa faute. Cet artifan allume du few. prend 
le coupable par le petit doigt de la main gauche , qu’il fait tourner fur fa 
tête , frappeenfuite de fon marteau deux ou trois fois fur l'enclume; & fouf- 
flanc fur les mains jointes de fon Client, l’abfout par quelques paroles qu'il 
prononce à bafle voix. Cette cérémonie porte le nom de Warpa Momba, 
c'eft-à-dire, Bérédiction ou Purification 

Un homme qui a le malheur de fe trouver pere d’un fils infenfé, ne doit 
pas manger d’une certaine partie de la chair de bufle; mais s’il a dans la fuite 
un enfant plus raifonnable , ileft délivré de cette contrainte. Rien n’ap- 
proche de la foumiflion des Négres de Loango pour tous ces devoirs. Ils ne 
doutent pas que les Mokiffos n'aient le pouvoir de punir rigoureufement les 
infractions volontaires. Leurs maladies, leurs pertes, leurs afflitions , ilsne 
les attribuent qu’à cette caufe. 

Par le nom de Mokiffo , ils entendent un Etre , qui a le pouvoir de faire 
du bien & du mal, & qui peut communiquer la connoiffance du paffé , du pré- 
fenr & de l'avenir. L’Auteur prétend qu'il y auroit de l’injuftice à les accufer 
proprement d’idolâtrie, parce qu'ils n’ont aucune connoiffance ni de Dieu, 
ni du diable; & que fans diftinétion de l’un & de l’autre , ils appellene 
Mokiflo tout ce qui a la vertu de produire quelque effet. Tout ce qu'ils at- 
tribuent à ces Agens invifñbles eft le pur ouvrage de leur imagination, ou 
plütôt l’action ordinaire des caufes phyfiques. Qu'un homme de bonne conf- 
titurion mene une vie fobre par l’ordre du Mokiflo , ils attribueront fa fanté 
au Mokiffo mème, & non à fon regime, quoique la fanté & la force foienc 
l'effet naturel de la fobrieté. Si l’art ou la nature rérablitun malade, ils font 
honneur de fa guérifon au Mokiflo. S'il meurt au contraire de fa maladie, 
ils attribuent cer accident à quelque fortilége, dont le Mokiïflo a permis qu'il 
foit devenu la viétime, pour le punir de quelque tranforeflion. Ainf , con- 
clut l’Auteur , le nom de Mokiflo n’eft qu'un vain titre, que la force de la 
tradition leur fair donner à des caufes qu'ils ignorent (96). 

(96) On ne fçait ici dans quelle vüe l’Au- fon raifonnement fuppoferoit qu'il n’y a de 
çeur veut juftifier les Négres d'Idolatrie. Mais vrais Idolatres que ceux qui connoiffant le 
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Ce qui augmente beaucoup la fuperftition , c’eft que l'intérêt des Grands, 
& celui mème du Roi, s’y trouve mêlé. L’Auteur confirme cette réflexion 
par l'exemple de la fœur du Roi, qui n'a pas plütôt mis au monde l'héritier 
de la Couronne , qu'elle eft obligée d’aller faire fa réfidence au Village de 
Kine, & de renoncer à l’ufage de la chair de porc. Lorfque l'enfant com- 
mence à marcher, on le mene chez le Mozn/a , ou le Grand Prètre, qui l'ayant 
comblé de bénédictions miftérieufes , lui interdit l’ufage du Æo/a en com- 
pagnie , quoiqu'il lui laiffe la liberté d'en manger feul. Enfuite il eft mené au 
Gangafimeka , autre Prêtre d’un rang diftingué , qui lui défend de manger au- 
cune efpéce de volaille, s'il ne Ja ruée ou préparée lui-même , & qui lui 
ordonne d’enterrer fes reftes. À mefure qu'il avance en âge , & qu’il habite les 
Villes par lefquelles :l s'approche de la Couronne, 1l confulte d’autres Prê- 
tres , qui lui font faire de nouveaux progrès dans la doftrine des Mokiflos. 
Enfin , lorfqu’il monte fur le Trône , il paffe pour confommé dans leurs mif- 
téres, & prefqu’égal à eux par la fublimité de fes connoiffances. 

Tous les Prêtres du Pays , que la plüpart des Voyageurs ne diftinguent 
point des Sorciers, fontconfondus fous le nom de Gangas ou d'Engengas. 
Ils y joignent le titre du Mokiffo qu'ils fervent particuhiërement. Ainf, les 
plus célébres fontles Gangas Thiriko, Bofibatta, Kikoko, Bombo , Makem- 
ba, Makongo, Negmi, Kofi, Kimaya, Inyami , Kirouba, Panfa Pongo, 
Manfi , &c (97). 

Thiriko eft une grande Ville , ou, fi l’on veut, un grand Village, à qua- 
ære lieues de Boayre (98) , du côté du Nord. Le Mokiflo de ce lieu, qui eft 
logé dans un Temple fort fpacieux, a la figure humaine. Son Ganga eft Île 
Seigneur de la Ville. Chaque jour au matin il célébre le Service de lIdole 
par des prieres & des conjurations rftérieufes. 11 ne manque point de lui 
recommander, à haute voix, la fanté du Roi & de la Maifon Royale, la prof- 
périté de l'Etat, celle des moiffons , le progrès du commerce & le fuccès de 
la pêche. Tous les afliftans batrent des mains, pour joindre leurs vœux aux 
fiens & pour rendre honneur à leur Grand Mokiffo. : 

Au Temple de Bofiiatta , le Ganga ne paroït jamais fans un nombreux cor- 
téce d'inftrumens & de danfeurs. Mais fon principal ornement confifte dans 
une grande beface de peau de lion qu’il porte autour du cou. Elle eft rem- 
plie de petites cornes, de coquilles, de petites pierres , de fonnettes, declés, 
de haillons , de dents, de poils , d'ongles de daims blancs , &c. Au dehors, 
elle eft ornée de plumes , de petues cordes & de bandelettes d’étoffe. Sur les 
deux épaules, elle foutient deux paniers remplis de coquilles, de plumes, 
de petits crochets de fer, & d’une herbe apportée de quelques montagnes 
éloignées , dans la tige de laquelle Le Ganga fait entrer du vin, qu'il donne 
à boire aux femmes groffes & aux malades. 

La fimplicité de quelques Négres parut fort rifible à l'Auteur. En voya- 
geant pour le commerce , ils portoient , dans une marche de quarante ou cin- 
quante milles, un fac rempli de toutes ces miferables reliques, qui péfoit 
quelquefois dix ou douze livres. Quoique ce poids, joint à leur charge , füt 


vrai Dieu fe feroient d’autres objets d adora- (97) Ogilby, p. $14. 
tion ; ce qui eft contraire à toutes les idées (98) C'eft fans doute la Ville de Loango, 
reçüûes. dont l’ancien nom étoit Boare ou Boayre. 
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re EN capable d'épuifer leurs forces , ils ne vouloient pas convenir qu'ils en reffen- 
De Losgegneenc a moindre fatigue. Au contraire, ils afluroient l’Auteur que ce pré- 
cieux fardeau fervoit à rendre l’autre beaucoup plus leger [99). 
Dévotionspu- Leurs dévotions publiques font également infenfées & ridicules. Elles com- 
Bliques. mencent toujours par lexpofition d’un fac de bijoux facrés, tel qu'on vient 
de le dépeindre. Enfuite le Ganga s’aflied fur une natte , fe bat les genoux avec 
une petite bourfe de cuir, en faifant fonner quelques grelots de fer, qu’il 
porte toujours entre Les doigts ; frappe enfuite fur fa poitrine, fe peint fuc- 
ceflivement les paupieres, le vifage & d’autres parties du corps, de blanc & 
de rouge, avec des mouvemens & des grimaces étranges , tantôt levant, 
rantôt baiffant la voix , & répétant par intervalles Le mot Mariomena , auquel 
toute l’afflemblée répond le mot Xa. Après cette comédie, qui dure aflez 
long-tems , le Ganga paroît hors de lui-même; on eft obligé de lui tenir les 
bras, pour arrèter {es tranfports. Mais par l’afperfion d’une eau fort aigre ». 
qu'on exprime de quelques plantes, cette aliénation d’efprit ceffe. Il déclare 
ce qu'il vient d'apprendre du Bofibatta, c'eft-à-dire , la réponfe qui convient 
aux demandes de l’adorateur. 
Mokiflo-Kikok.  Æikokko ( 1 ) eftune ftatue de bois noir, qui repréfente un homme aflis. 
“S Le lieu de fon culte eft la Ville de Xinga , fituée à quelques milles de la Côte, 
& célébre par un cimeriere public. Onarrribue mille vertus à cette Idole. Elle 
réferve de la mort. Elle garantit des fortiléges.-Elle force les morts de for- 
tir du tombeau pendant la nuit, pour fervir à la pèche & pour aider au 
mouvement des canots. Aufli-tôt que le jour paroit, elle les fait rentrer dans 
_Meftenievépat Jeurs demeures fouterraines ( 2 ). Quelques Marelots Portugais eurent La har- 
US dieffe d'enlever, dans les ténébres , l’Idole Kikokko , & de la tranfporter fur ! 
leur Vaiffeau. L’allarme & la douleur furent extrèmes dans le Canton. Son. 
abfence ou fa perte fut pleurée long-tems par un deuil public. Cependant le 
mème Vailleau étant revenu fur la Côte, les Matelots n’oferent débarquer 
fans avoir reftitué l’Idole. Ils prirent le tems de la nuit pour la replacer fe- 
cretement dans fon Temple. Mais comme ils s'étoient fait un jeu de lui caffer 
la cère & les bras , ils clouerent au corps les parties qui fe trouvoient féparées. 
Le jour fuivant, à la vûe du Mokiflo , le bruit fe répandit parmi les Négres 
wil avoit fait le voyage du Portugal, pour leur amener un Vaiffeau char- 
gé de marchandifes. A la vérité ils eurent peine à comprendre pourquoi il pa- 
roifloit fi maltraité dansune partie de fes membres; mais ils attribuerent ce 
défordre aux fatigues d’un long voyage. Quelque tems après , 1l arriva qu'un 
Bâtiment Portugais heurta contre les rocs de Loango , & manqua de périr par 
une large voie d'eau. Ils püblierent aufli-tôt que les Portugais étoient punis, 
pour n'avoir pas pris plus de foin de Kikokko dans leur Pays; & qu’en bri- 
{ant leur Vaifleau, illeur avoit bien rendu le clou qu'ils lui avoient enfoncé 
dans la tête. 
Mokiffo-om- Les fêtes qu’on célébre à l'honneur de Bombo font remarquables par un 
Got fetes, arand nombre de tambours, qui demeurent placés à terre, & fur lefquels on 
bar des mains & des pieds. Dans ces afflemblées, les filles du Canton danfent 
avec des mouvemens & des attitudes fi extraordinaires, qu’onles croiroit folles 


\ 


(09) Ogilby, #bi fup. p. 515. (2) Ogilby; p.S1$: 
(1) Battel l'appelle Chikokko. 
ou 
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où futieufes. Elles chantent certains vers, qui doivent tre fort obfcénes, s'ils = 
le font autant que leurs geftes & leurs poftures. Leur rète eft couverte de plu- …. ose 
mes de toutes fortes de couleurs, & le relte du corps bizarrement paré. Elles 
ont à la main une efpéce de creffelle , peinte de rouge & de blanc, qui aug- 
mente leurs tranfports par la confufon & par Le bruir. 

Makemba eft un Mokiflo fort reveré , parce qu'il préfide à la fanté du Roi.’ Mokiffo Mas 
Il confifte dans une natre d’un pied & demi quarté , avec une bande au fom- RnB 
met , d’où pendent de petits paniers, des plumes , des coquilles, des tuyaux 
de cafle, desos, des fonnertes & d’autres bagatelles peintes en rouge avec 
le jus du Takol. Les fêtes de cette Idole n’admertent que de pecits tambours, 
fur lefquels des enfans battent avec les mains. Enfuite le Ganga prend avec 
un goupillon de l’eau colorée de Takol, dont il arrofe Le Roi & toute la No- 
blefle , en chantant une hymne convenable aux circonftances. 

Le Mokiflo Makongo elt honoré avec des creffelles, des tambours, depe-  Mokiffo Ms: 
tits paniers d’ozier & des hameçons de pêche, reints en rouge. Le Mokiffo Kong. 
Mimi ( 3) eft renfermé dans une petite hute, environnée de bananiers & 
d’autres arbres. Cette Idole n’eft qu'un tronc , aflezélevé , fur lequel on place 
un fac rempli de toutes les efpéces de bijoux qu’on a déja nommées. Le prin- 
cipal eftun collier de verre, furchargé de petites coquilles , du milieu def- 
quelles pend une piéce de bois creux, fur laquelle on frappe refpectueufe- 
ment. Un Négre qui a paffé La nuit précédente avec une femme , n’ofe toucher 
au Mokiflo Mimi. 

Le Mokiflo Koffr eft un fac, orné de cornes , & rempli de terre blanche. Mokiffokcifi, 
Son Service eft célébré avec des creflelles , de longues gaules , des chants noc- 
turnes, des proftrations, des bagues & des bandelettes. Il garantit de la fou- 
dre & des autres feux du Ciel. . s 

Le Mokiflo de Kimaya, Ville fort proche de Loango, confifte dans une  Mokiffo Ki. 

multitude de pots, & de blocs pourris qui leur fervent de couvercles, avec "7? 
quelques haillons dont ils font ornés. Cette Idole fait une trifte figure. Le 
Ganga porte dans fes mains une boete blanche, dont il fair divers tours 
d’adrefle. Il foufle dans fes mains , il étend lesbras ,il s’aflied fur une peau, 
& prefcrit des remedes aux malades qui viennent le confulrer. Kofi faitrom- 
ber la pluie depuis le mois de Décembre jufqu’au mois de Mai, c’eft-à-dire, 
dans la faifon où les pluies font régulieres. I préfide à la mer , à la pèche , aux 
canots. Son pouvoir a tant d’érendue , qu'on ne le croit point inférieur à celui 
de Mikokko même. 

Inyami eft un grand Village , à fix milles au Sud de Loango. Son Mokiflo  Mokiflo-mnyas 
a la figurehumaine. Mais quoiqu'il foit placé dans un Temple, le principal de 
lieu de fon culte eft une colline ronde , fur la route de Loango, à l'Eft. Per- 
fonne n’a le privilége d'y paffer en voiture. On la traverfe à pied , dans la 
crainte d’offenfer l’Idole par une profanation, Le Mokiflo de Kisoubaeftune  Kitouba: 
groffe creffelle de bois, fur laquelle les Négres font ferment de n’emploier 
aucun fortilége pour caufer des maladies ou d’autres défordres. Celui de Pan- 
ga eft un bâton, de la forme d’une hallebarde , avec une crête de fculpture , 

& peinte en rouge. Celui de Pongo eft un panier, rempli de bagatelles, 
& couvert de petits ouvrages de fculpture. 
(3) Dans un autre endroit l'Auteur éçrit Nyw. 
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Enfin , le Mokiflo de Moanzi, quieftun des plus célébres , confifte dans 
un pot enfeveli fous terre, entre quelques arbres , & furmonté d’une fléche, 
qui foutient au dehors une corde tendue , d’où pendent quantité de feuil- 
les, qu'on a foin de renouveller lorfqu’elles commencent à flétrir. Ceux qui 
obtiennent la faveur de voir ce refpectable pot, doivent porter un bracelee 
de cuivre, & ne jamais manger de kola en compagnie. L’Auteur ajoute 
que le nombre des Mokiffos & des Gangas eft infini (4 ). 


CHAPITRE IT. 
Défériprion du Royaume de Conso. 


$. I. 
Ses Limites, fon Etendue, fes Rivieres & [ès Montagnes. 


Y OPEZ paroit s'être attaché foigneufement à fixer les bornes du Royaume 
L de Congo ; mais s’arrêtant trop aux détails , il tombe fouvent dans la 
confufion. Le Royaume de Loango , dit-il, le borne au Nord. Cependant il 
lui donne en même-tems, pour limite , une ligne tirée du Cap Ste Cathe- 
rine, jufqu’à la jonétion de la Riviére de Vamba avec celle de Zaïre; c’eft-à- 
dire, un efpace de fix cens milles, dans lequel Loango mème eft renfer- 
mé. Suivant le mème Auteur , Congo eft borné à l’Eft par la montagne de 
criftal , qui s’étend au Sud depuis l'embouchure de la Vamba , jufqu'aux mon- 
tagnes du Soleil ; à la gauche defquelles s’'élevent celles de Nitre. Enfuite, lui 
faifant traverfer la Riviére de Berbela , qui defcend du Lac Akhelonda , il fait 
finir fes bornes orientales au point du Sud , dans une longueur d’environ fix 
cens milles ( $ ). 

Ses bornes au Sud commencent aux montagnes de Plara, où finiffent fes 
fimites de l’Eft, & s'étendent jufqu’à la baye des vaches, c’eft-à-dire, l’ef- 
pace de quatre cens cinquante milles, jufqu'à la Côte maritime. Lopez ajoute 
que certe ligne méridionale divife le Royaume d’Angola , & laiffe au Sud les 
montagnes d'argent , au-delà defquelles eft le Royaume de Marama (6) ou de 
Mataman. Mais cette divifion convient plürôc au Royaume de Benguela qu'à 
celui de Congo. 

Depuis l'embouchure de la Riviére de Koanya où Quanza, jufqu’à la Riviere 
de Barreras Vermelhas, on compte trois cens foixante-quinze milles. La feconde 
de ces deux riviéres tire fon nom des ruines de plufeurs rochers , qui, étant 
“minés par la mer, laiffent voir dans leurs débris une apparence de rougeur. 
De là vers l’Eft en ligne droite, les terres de Congo s'étendent l’efpace de 
quatre cens cinquante milles. De là au Sud , en traverfant d'autres montagnes. 
de criftal que celles qu'on vient de nommer, les montagnes de Nitre & la Ri- 


(4) Ogilby , dans fa Defcription de A- (5) Dans la Relation de Pigafetta , p. 303 


frique, après Dapper , p.517. & fuivantes. 
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viére de Berbela au pied des montagnes d'argent, & montant jufqu'au Lac 
d’Akhelonda , on compte environ cinq cens milles. Enfin, depuis ce Lac ,en ee CU 
fuivant la Riviére de Koanza, qui en fort, jufqu’à fonembouchure ,ilyatrois Grandeur de fa 
cens foixante milles. Ainfi, toute la circonférence de Congo eft de dix-huit circonféreniccs 
cens quatre-vingt-cinq milles. Sa plus grande largeur commence au Cap 

Padron , à l'embouchure de la Riviére de Zaïre, & n’a pas moins de fix 

cens milles jufqu’aux montagnes de criftal , où elle finit (7 ). 

Telle eft la defcription de Lopez. Mais, fuivant les meilleures idées aux- Le tie ne 
quelles on s'attache aujourd’hui , le Royaume de Congo, proprement dit, eft {que de Con: 
borné au Nord par ceux de Loango & de Makoko ou d’Ankiko, dont il eft go. 
féparé par la Riviére de Zaïre ; à l’ER, par Makoko & Matamba ; au Sud, 
par Buenguela ; à l'Oueft , pat l'Océan. Sa fituarion eft entre le fecond & l’on- 
ziéme degré de latitude du Sud, &enrre le trente-deuxiéme & le quarante- 
uniéme degré de longitude orientale. Du Nord au Sud , fa longueur eft de 
cinq cens foixante milles; & fa largeur de l’Ouelt à l’Eft, d'environ quatre 
cens vingt milles. 


Anciennement le Royaume de Congo avoit beaucoup plus d’étendue. IÏ ce qu'il étoit 
comprenoitles Pays d’Abundos, de Matama , de Quizama, d’Angola , de Ka- autrefois. 
Kongo , de Kongere, d'Amdera , de Pangelungos , d’Anzikos (8), d’Anzi- 
kana & de Loango , qui en ont été féparés dans la fuite des tems. 

Les montagnes de criftal tirent ce nom de la quantité de toutes fortes de Montagne de 
criftaux qui s’y trouvent. Elles font grandes , hautes & défertes au fommer. friflal & du $o- 
Les montagnes du Soleil ne doivent leur nom qu’à leur hauteur, qui les ap- 
proche en quelque forte de cet aftre. Il n’y tombe jamais de nége, &l’on n'y 
voit aucun arbre ( 9 ). 

Le Royaume de Congo eft arrofé par un grand nombre de riviéres, dont Rivieres de 
les principales , du Nord au Sud , font celles de Zaire , de Lebueda , d’Ambriz , Cor 
d'Erkokoqué-Matari , de Loze , d'Onza, de Libongo , de Danda , de Bengo , 

& de Koanza ou Quanza. 

La Riviére de Lelunda , dont le nom fignifie Truice , fort du Lac d’Akhelon- La Lelundss 
da , comme celle de Koanza. Dans fon cours , après avoir reçû une autre ri- 
viére qui vient du grand Lac, elle pafle au pied de la montagne oùS. Salvador 
ef fitué (10) ; mais elle eff fi baffe , en toute autre faifon que celle des pluies, 
qu’il eft aifé de la traverfer à pied (11). Depuis la montagne, elle coule à 
l'Oueft, par une infinité,de détours, jufqu’à la mer, & s’y jette impétueufement 
dans le tems des pluies ; mais à fon embouchure mème , elle a fi peu d’eau dans 
d’autres tems, que les plus petits Vaiffeaux ne la traverferoient pas {ans rif- 
que. Les Négres la fréquentent dans leurs canots , au hafard d’être dévorés 
par les crocodiles, qui s’y raffemblent en fort grand nombre (12). 

L’Ambriz offre un bon Port à fon embouchure. Elle fort aufi du Lac d’Akhe-  L'Ambrig - 
londa , & pafle à quatre lieues de S. Salvador (13). Pigafetta la place à fix 
degrés de lautude du Sud , & la repréfente comme une riviére grande & 
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(7) Ibid. p. 58. fait prendre fa fource au pied de la montagne. 
(2) Ibid. Mais il femble qu'Anzikos n’eft (11) Pigafetta, wbi fup. p. 16. 
que le nom des Habitans d’Anzikana. (12) Ogilby, #bé fup. p. 527. 
(9) Pigafetta, wi fup. p. 38. (13) Pigafetta, wbi Jap. 
(10) Délifle, dans fa Carte de Congo, lui 
Hhhh ij 
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poiffloneufe , mais dont l'embouchure eft fermée par quantité de rocs, qui 
n’en permettent l'accès qu'aux petites Barques. Ses eaux paroiflent toujours 
bourbeufes ; ce qui vient uniquement de la rapidité de fon cours. A trente 
milles de la Côte , on la traverfe fur une efpéce de ponton, où les Voyageurs 
payent quelques droits au Roi de Congo pour leur paffage. La rive du Sud eft 
habitée par un grand nombre de Pécheurs & d’autres Négres, qui fabriquent 
du fel, en faifant bouillir l’eau de la mer dans des vaifleaux de terre. Il ef 
noiratre & rempli de fable ; mais le commerce n’en eft pas moins confidéra- 
ble à Pambi & dans d’autres lieux. 

. Frakokoqué- | L'Enkokogué - Matari eft une riviére de peu d'ufage, parce que danstoute 
à l'étendue de fon lit, comme à fon embouchure , elle eft remplie de grandes. 
balles & de bancs de fable , qui laiffent à peine un paffage libre aux. canots, 
Sa fource eft inconnue aux Européens, & Lopez mème paroît lavoir ignorée, 
La Lozer La Loge ne mérite que le nom de ruiffeau. Mais quoiqu’elle n’ait point de 
Port à fon embouchure, elle eft navigable pour les canots. A vingt milles 
de [a mer , elle a, comme l’Ambriz, un Ponton , où les droits du paflage fe. 

payent au Duc de Bamba(r4). 
r L'Onza , ou L'Onza ou l'Onzoni offre un Port, ou une petite Rade , à fon embouchure: 

CFE mais loin d’être navigable au-delà, elle peut ètre pañlée à gué dans prefque 

toute fon étendue. 
pre % La Riviére de Libongo, que Lopez nomme Lemba , n’a ni Port, ni profon- 
eur pour recevoir les moindres Vaifleaux. 

La Dandae La Danda eftune grande riviére, qui reçoit des Bâtimens de cent ton- 
neaux. On ne trouve jamais moins de cinq ou fix pieds d’eau à fon embou- 
chuüre. Maiselle eft infeftée de crocodiles & de chevaux marins. Le Pays qu’elle 
arrofe eft très-fertile ; haut par intervalles, du côté du Sud, & bas au Nord, 
dans une largeur d'environ deux milles (x 5). 

£a Bengo. La Bengo , qu'on prend pour une branche de la Danda , eft encore une 
grande riviére , qui reçoit des Barques l’efpace de quarante milles , & qui, 
maluré fes bancs de fable, n’a pas moins de fept ou huit pieds d’eau à fon em- 
bouchure. Sa fource eft fort éloignée, & fes inondations fi violentes dans Îa 
faifon des pluies, c’eft-à-dire, aux mois de Mars, d'Avril & de Mai, qu'elle 
entraine d'un côté une grande partie de la rive , qui fe joint à l’autre, ou que 
la rapidité du courant porte jufqu’à la mer (16). 

La Quanra. La Riviére de Quanza ou Koanfa fort du petit Lac d’Akhelonda , qui eft 
formé par une autre riviére fortie d’un grand lac (17). Elle a deux milles de 
largeur à fon embouchure. Les Barques y remontent l’efpace de cent milless 
mais elle eft fans Port du côté dela mer. 

Grandeurdela Le Royaume de Congo n’a pas de plusbelle & de plus grande riviére que 
RirkredeZaïe. celle de Zaïre. Merolla prétend qu'elle doit fon nom à l'ignorance des pre- 
miers Européens. En arrivant, dit-il , il demanda aux Habitans comment fe 
nommoient le Pays & la Riviére. Ceux-c1,qui ne les entendoient pas , répon- 
dirent dans leur langue , Zeroco, qui fignifie , Je ne puis vous entendre : d’où les 
Portugais formerent le nom de Zaïre (18). Ils planterent fur une des poin- 

(14) Ogilby, p. 528. (17) Pigafetta, p.22. 


(15) Ogilby & Pigafetta, #b4 fup. (18) Cette étymologie paroît forcée. Il ef 
(16) Ogilby , p. 528 \ à plus naturel de la tirer de Zari , Ville à dixe 
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ges de fon embouchure une belle croix de marbre, qui fut enfuite abatue =, 
par les Hollandois. Cependant il en reftoit encore une partie du tems de Rovavue 
lAuteur; & l’on découvroit aifément, fur la bafe, les armes du Roi de Portu- 25 CONGO. 
gal , avec une infcription en caraétéres gothiques , qui ne fe lifoit pas fi faci- 
lement (19). 

Cerre fameufe riviére tire fes eaux , fuivant Lopez, de trois diffé- D'où elletire fa 
rens lacs; l’un fe nomme Zarmbre; l’autre Zaire ; & le troifiéme , qui eft auf ue 
la fource du Nil. Mais le plus grand de ces trois lacs eft celui de Zambre, 
d’où le mème Auteur fait fortir toutes les grandes riviéres qui arrofent l’Afri- 
que (20). Merolla obferve , fur le témoignage commun des Négres, que la 
Riviére de Zaire fort d’un vafte amas d’eau dans le Royaume de Matamba ; 
& que la même fource produit le Nil , qui prend fon cours vers l'Egypte (21). 
Il ajoute qu’on voit dans ce grand lac plufieurs fortes de monftres, entre lef- _ Montres ma 
quels il s'en trouve un de figure humaine, fans autre exception que celle du fmisengure use 
langage & de la raifon. Le Pere François de Pavie , Miffionnaire Capucin , 
qui faifoit fa réfidence dans le Pays de Maramba , rejettoit toutes ces hiftoi- 
res de monftres , comme aurant de fictions des Négres. Mais la Reine de Sin- 
ga , informée de fes doutes , l'invira un jour à la pêche. A peine eut-on jetté 
les filets, qu'on découvrit fur la furface de l’eau , treize de ces poiffons monf- 
trueux. Il fut impoñlible d’en prendre plus d’un. C’éroit une femelle. La cou- 
leur de fa peau étoit noire ; fes cheveux longs & de la même couleur ; feson- 
gles d’une longueur finguliere. Merolla conjecture qu'ils lui fervoient à nager. 
Elle ne vécut que vingt-quatre heures hors de l’eau; & dans cet intervalle elle 
refufa toutes fortes de nourriture (22). 

En traverfant le Royaume de Congo, laRiviére de Zaïrereçoit plufieurs  Rivieres qui 
riviéres , qui donnent beaucoup de facilité aux Habitans pour le commerce St danse 
intérieur. On nomme premierement l'Tmbre , que d’autres appellent Varia 
& Vambeft, & qui fortant, dit-on, d’une montagne de la Nigritie, vient 
tomber au Sud de la Zaïre. 2.La Brankare ou la Bankare, qui, fuivant Lo- 
pez> fe joinc à la Zaire fur les limites orientales de Pongo , allez près des 
montagnes de criftal. 3. La #erbele ou la Barbele , qui vient du même lac d'où 
l’on fuppofe que fort le Nil, & qui, traverfant enfuire le Lac d’Akhelonda, 
fe jette dans la Zaïre quelques lieues au-deffous de la Ville de Pango , après 
avoir baigné fes murs (23). 

Lopez donne vingr-huit milles de largeur à l'embouchure de la Riviére de Lärgenr de 1 
Zaïre. Elle entre avec tant d'impétuofité dans l'océan, qu'à trente ou qua- Eoichare” 
rante milles de la terre, & quelquefois à quatre-vingt, fes eaux fe confervent 
fraîches. Les Matelors-en boivenr à certe diftance , & les reconnoiffenr à leur 
épaileur. Cependant elle n’eft navigable que l’efpace d'environ vingt-cinq 
milles (24), au-delà defquels étant refferrée par des rochers, elle tombe avec 
un bruit qui fe fair entendre à fept ou huit milles. Les Portugais ont donné à ce 
lieu ‘e nom de Cachivera , c'eft-à-dire , chute ou cataracte (25). 


i 


Huit ou vingt lieues de fon embouchure: loin de là. 
(19) Merolla, p. 609. (21) Voyage de Merolla , p. 610. 
(20) Pigafetta, p. 27. & Ogilby, p. 526. (23) Ogilby, ab: fup. 
(21) L'ignorance de l’Aureur paroît extré- (24: Il femble par la fuite qu'il y ait ici 


me ; car on fçavoit long-tems avant la datte quelqu'erreur. 
de fon voyage , que la fource du Nil eft fort (25) Pigafetta , bi [up 
Hhhh j. 
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Merolla donne dix lieues de large à l'embouchure de la Zaïre, quoique 
d’autres Ecrivains, dit-il, ne lui en donnent pas moins de trente. Mais ils ren- 
ferment dans certe étendue l'embouchure d’un autre bras de la même Ri- 
viére qui n'eft pas éloigné du premier. Les eaux de la Zaïre, ajoute-t-il, ont 
quelque chofe de jaunätre qui les fair diftinguer de celles de la mer à plus 
de trente lieues de la Côte. Ce fut cette différence qui donna lieu à la dé- 
couverte du Royaume de Congo. Dom Diego de Ceno, que Jean I. Roi 
de Portugal avoit envoié dans cette vüe , n'eut pas de figne plus certain pour 
juger qu'il approchoit de la terre , que la qualité des eaux de la Zaïre (26). 

Dapper ne donne que trois lieues de largeur à fon embouchure ; mais il 
affure que la force & l'abondance de fes eaux à l’Oueft-Nord-Oueft & au 
Nord-Eft quart de Nord, fe font fentir à plus de quarante milles du rivage. 
Il ajoute qu'après avoir perdu la terre de vüe, on diftingue encore leur cou- 
rant, par la noirceur de l’eau , & par des amas de rofeaux , & d’autres fubf- 
tances, qui paroiffent former autant de petites Ifles Aotantes. Auffi, les Vaif- 
feaux ont-ils befoin d’un vent bien frais pour remonter jufqu’à la Riviére au 
long de cette trace. 

La pointe Sud de l'entrée eft un promontoire ; que les Portugais ont nommé 
Cabo de Padron , & fur lequel ils éleverent , il ya deux censans, une petite 
Chapelle & une croix de marbre. Un peu plus loin , dans l’intérieur du Cap; 
on arrive à la pointe deS. Paul , qui offre une rade fort commode. Cinq mil- 
les au-delà, on rencontre l’anfe ou la crique nommée Pampus; & dix où 
douze milles plus loin , la réfidence du Comte de Sogno (27). 

Entre l'embouchure de la Riviére & la cataraéte , le canal eft divifé par de 
grandes Ifles , dont la plüpart font bien peuplées , & gouvernées par divers 
Seigneurs, {ous l’autorité du Roi de Congo. Cette dépendance du même Sou- 
verain n’empèche pas que les Infulaires ne s’entrenuifent fouvent par des at- 
taques fubites , dans leurs canots, qui ne font compofés que d’un tronc d’ar- 
bre , d’une groffeur incroyable. 

La premiere de ces Ifles a peu d’étendue. Elle porte le nom d’ffe aux Ches 
vaux , qu'elle a tiré de la multitude de chevaux marins qui sy retirent. Du 
tems de Lopez, les Portugais y faifoient leur demeure dans un Village, tan- 
dis qu'ils avoient leurs Vaifleaux , au Sud de la riviére , dans le Port de Pin< 
da (28), où le commerce étroit alors floriffant. 

Les Ifles de Bomma & de Quantalla font fituces à l'embouchure de la ri- 
viére : d’autres plus haut ; mais routes extrèmement peuplées. Celle de Bomma 
eft riche en mines de fer, Quoiqu’on vante le nombre de fes Habitans , on y 
découvre peu de maifons; parce qu’une grande partie des terres étant cou- 
verte d’eau, les Négres habitent le fommet des arbres. Ils s’y font des loges 
entre les branches, fans autre toit que le feuillage; & leurs canots entrerien- 
nent lacommunication de l’un à l’autre. Ces Infulaires font bien faits & ro- 
buftes ; mais ils menent une vie qui ne les diftingue guéres des bêtes. On pré- 
rend , dit l’Auteur, qu'ils font tous Sorciers, & qu’ils parlent face à face au 


* diable, Dans les tems de paix, leur unique exercice eft le commerce du fer, 


qu'ils tirent de leurs mines, & qui leur procure des vivres par la voie des 


(26) Merolla, p. 609. (28) Delifle place le Port de linda dans 
(27) Ogilby, bé [up. J'Ifle même. 


DÉSUWOWMAGES. Liv. XIIL 616 
échanges. Pendant les guerres du Pays , ils forgent des armes , telles que des 
fléches, des poignards & des zagaies, doncils ne tirent pas moins de profit. 
Le mariage n’eft pas connu dans leur Ifle. Dès leur premiere jeuneffe, les 
deux fexes fe mêlent enfemble , fans aucune cérémonie ; & ce mêlange ne 
donne aux hommes aucun droit fur les femmes. 

L’Ifle Quantalla eft renommée par une Idole d'argent, dont il n’eft permis 
d'approcher qu'aux feuls Miniftres qui préfident à fon culte. Ils apportent tous 
leurs foins à dévuifer le lieu qu’elle habite & les chemins qui peuvent y con- 
duire. Chaque fois qu'ils y vont eux-mêmes, ils doivent prendre une nou- 
velle route, & fe dérober aux yeux de ceux que la curiofité porteroit à les 


fuivre. On fçait en général que lIdole eft logée dans une grande plaine, cou- : 


verte de bois. Les Rois & les Peuples voifins lui font des préfens & des fa- 
crifices , fur-rout dans leurs maladies. {ls envoient dans la plaine ce qu'ils ont 
de plus riche. Toutes ces offrandes y demeurent fans ufage , fufpendues au 
long d’un grand mur, qui eft compofé de dents d’élephans au lieu de pier- 
res, jufqu'à ce que le rems les faife tomber en pourriture (29). 

L'Ile de Zaïra Kakongo, qui eft fituée au milieu du canal, produit en 
abondance toutes fortes de brovifions, & n’eft pas moins peuplée que fé- 
conde. Elle eft plate ; mais élevée de huit brafles au-deffus de l’eau , & jointe 
au Royaume de Congo par un pont(30). 

La Riviére de Zaïre eft remplie de crocodiles, de chevaux marins & de 
toures les efpéces de poiflon connues en Afrique. On vante particuliérement 
V'Ambize Angalo , ou le porc d’eau, le Kzkongo & le Poiffon royal, Ces trois 
efpéces, avec la truite & la tranche , doivent être portées au Roi , fous peine 
de mort(31). 

Lopez divife le Royaume de Congo en fix Provinces, qu'il nomme Bam- 
ba , Sogno, Sandi , Pango , Batta & Pemba. Mais Carli pe compte que cinq 
Provinces (32). 1. $. Salvador, qui contient la Ville du même nom, réf- 
dence ordinaire du Roi. 2. Le Duché de Bamba. 3. Le Duché de Sondi.-4. Le 
Marquifat de Pemba. 5. Le Comté de Sogno. Suivant la feconde de ces deux 
divifions, Pango & Batta , n'étant pasnommées, doivent faire partie des autres 
Provinces. Carli s’écarte encore de Lopez, par la divifion de Pemba en deux 
Provinces. Mais la defcriprion de chaque Pays eft indépendante de cet ordre. 

Bamba, la plus grande & la plus riche Province du Royaume de Congo, 
eft bordée à l’Oueft par l'océan , & s'étend depuis la Riviére d’Ambriz, juf- 
qu'à la Riviére de Quanfa. Ses bornes au Sud font les rerres du Royaume 
d’Angola; & à VEft, le Pays de Quizama, vers le Lac d’Akhelonda (33). 
Carli donne autant d’étendue (34) à la Province de Bamba , qu'au Royau- 
me de Naples & de Sicile. 

Ce grand Payseft couverné par un Prince où un Mani , qui a quantité d’au- 
tres Princes & de Seigneurs dans fa dépendance. Les principaux, au long 
de la Côte, font le Seigneur particulier de Bamba (35), Lieutenant général de 


(29) Ogilby , p. 526.! (34) Carli, #bé fup. p. 551. 


(30) Voyage de Merolla, p. 640. (35) Carli l'appelle un Grand-Duc , Sujet 


(31) Relation de Pigafetta , p. 28, & fuiv. du Roi de Congo. Mais tous ces titres font 
(32) Voyage de Carli, p. 562. de la création des Miflionnaires & des Mate- 
(33) Pigaferta , wbi fup. p. 6e. lots, 
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la Province , & ceux de Lemba , de Dandi, de Benga , de Loanda , de Ko: 
rimba , de Quanya & de Kazanza. Au dedans des terres, dans le Pays des 
Ambandos , qui habitent vers les frontiéres d’Angola , & qui font partie de ia 
Province de Bamba , on trouve les Seigneurs d’Angazi, de Khingongo , de 
Morello , de Kabonda , & quantité d’autres moins diftingués. 

Quelques Voyageurs, qui paroïffent avoir porté leurs recherches plus loin, 
ajoutent à ces Seigneuries plufieurs autres Cantons, gouvernés , au nom du 
Roi de Congo , par des Chefs, que les Portugais appellent Sa40s ou Sovafen. 
Tels font, Vamma, Roanfa, Hani, Kallé, Kovagongo , nigombia, Muk- 
kama , Kabonda on Kabanda , Motemmo-Kavangongo , Mofjouia ou Maffula , 
Motemma-Quinquongo ; Oanda , Quina, Bamba, Bumba, Enfala, Loyato 
& Quitungo. 

Le territoire de V’anzma eft arrofé par la mer & par la Riviére de Danda. 
On trouve enfuite, fur la même Riviére, fepr ou huit petites Provinces , 
mais fi peu confidérables , qu’elles ne font pas nommées. Plus loin, fe pré-. 
fente le territoire de Quanfa, dont le Seigneur partage avec celui de Vamba 
la jurifdiction des petites Provinces qui les féparent. Kallé fuit immédiate- 
ment Quanfa. Sa fituation eft un peu au Sud , & fa jurifdiétion n’a pas beau- 
coup d’étendue. Kovangongo la borde. Un peu plus au Sud , font Ergombia 
& Mukkama; ou, fuivant d'autres Geographes, /rgombia & Kabonda, dont 
la jurifdiétion s'étend fur diverfes petites Seigneuries voifines (36). 

A quelque diftance de la Riviére de Danda , au Nord , on trouve Motem- 
mo-Kavangongo. Moffoula eft à l’Oueft, fur la Côte, & comprend toute la 
partie maritime depuis la Riviére de Danda, jufqu’à celle de Loge. Le Sei- 
gneur de Moffoula eft très-puiffant , quoiqu'ille foit moins que celui de Ko- 
vangongo. 

À V'Eft de Moremmo-Kavyangongo , on rencontre Moremma-Quinquongo ; 
& versle Sud-Eft, Xzbonda , autrefois un des plus puiffans Pays de certe ré- 
gion, mais à préfent fort affoibli. Les deux Jurifdictions de Kabonda & de 
Quinquongo font à fepr ou huit journées de Kavangongo à l'Ef. Elles onc 
elles-mêmes, à PES, le rerritoire d'Ambuela où d’Amboille , qui eft indépen- 
dant de Congo. Au Sud & au Sud-Oueft d’Ambuela , on trouve Ourda, qui 
eneft divifé par la Riviére de Loze , & qui borde Bamba du côté de l'Ouett. 
Oanda , que d’autres nomment Ovardo & Wanda, eft une grande & puiffante 
Contrée, qui éft foumife au Roi de Congo; mais , dans le cours de l’année 
“646 , elle fut ravagée par le Roi de Ghingo, & la plüpart de fes Habirans 
enlevés pour l’efclavage. 

Oanda eft bordé à l’Ef par Quina, perit territoire ; à l’'Oueft par Bamba & 
par quelques petites portions de Pemba. 

Dans la fituarion qu’on vient de repréfenter , Bamba touche, vers le Sud 
& le Sud-Oueft , à la Province de Bumbi, & du côté de l'Oueft à celle de 
Moffoula. 

Entre Pemba & Quina eft fituée la Province d’Enfala , dont le Gouverneur 
porte le titre de Manfala. Sur quelques oppolitions qu’il fit, en 1643 , à l’au- 
torité du Roi de Conso, ce Prince obtint des Hollandois un fecours de cin- 


À Di . > : 
quante Soldats, qui l’aiderent à piller les terres d’un Sujet rébelle. 


(36) Pigafetta, p. 60. 


é 


Au-delà 
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Au-delà de la Riviére de Loze , on trouve les Pays de Lavato & de Quirr- 
ringo , qui s'étendent au long de la Côte , & qui s’enfoncent dans les terres 
lefpace de trente ou quarante milles, jufqu’à Sogno. 

Toutes ces portions de Province ont des bornes connues , qui font pour la 

part de hautes montagnes , nommées Quibambis dans le Pays. Elles {ont 
bordées de plufeurs Villes, qui, fervant de réfidence ordinaire aux Chefs du 
Pays, leur ôtent l’occafion de toutes fortes de différends pour les limites. 

La Riviére d'Oza préfente, vers la Côte, trois Villages, qui forment un 
triangle ; Mongonendoin , au Sud ; Jagado , fix milles plus loin dans les ter- 
res ,& Lengo. Affez près des mêmes lieux , fans qu'aucun Voyageur en ait 
fixé l'éloignement, eft fituée Muffula où Moffula , Ville de commerce fré- 
quentée par les Hollandois (37). 

La principale Ville de la Province de Bamba, & le féjour ordinaire de 
fon Mani, eft placée dans une belle plaine , entre les Riviéres de Loze & 
d’Ambrize. Elle fe nomme Panza (38), & fon éloignement de la mer eft d'en- 
viron cent milles (39). Suivant Dapper , quelques-uns la mettent à quatre- 
vingt-cinq, d’autres à cent vingt mulles de la Côte, Elle eft à fix journées de 


D - . . 
Loanda dans le Royaume d’Angola,& prefqu’à la moitié du chemin entre Pem- 


ba & Sogno. Cerre Ville Une un terrain de fort grande étendue ; mais fes 
rues & fes édifices font difperfés comme à Loango. Elle eft divifée (40) par 
deux petites riviéres qui la traverfent. En 1666 , du tems de Carli, c’étoit 
à Bamba même que le Seigneur de la Province , ou le Duc, faifoit fa réfiden- 
ce. Carli repréfente Bamba comme une Ville grande & bien peuplée ;, à foixan- 
te-dix lieues de la mer. C’eft dans la mème Province que commencent les 
montagnes où l’on trouve des mines d'argent & d’autres métaux , & qui s’é- 
tendent vers le Royaume d’Angola. L’Auteur juge que ce Pays doit être fort 
riche , parce qu'on voit fur la Côte une quantité extraordinaire de Lumaches , 
qui font la monnoie courante du Royaume de Congo. D'ailleurs, la traite y 
eft fi confidérable pour les Efclaves d’Angola, qu’annuellement les Portu- 
gais en tranfportent plus de cinq mille. 

Les Habitans de cette Province marchent armés, comme les Hongrois, 
de fabres fort longs & fort larges. I1s’en trouve de fi robuftes , que d’un feul 
coup ils abattent la tère d’un taureau. Lopez en vitun qui portoit fur le bras, 
dans une marche , un vaiffeau de vin du poids de trois cens trente-cinq livres, 
& quine s'en déchargea qu'après l'avoir vuidé, 

Bamba eft comme le rempart du Royaume de Congo, par la terreur que 
le courage & le nombre de fes Habitans infpirent à routes les Contrées voi- 
fines. Dans un befoin preffant cette Province (41) peut armer quatre cens 
mille hommes, qui ne font que la fixiéme partie de fes Habitans. Carli ne 
balance point , dit-il , à la regarder comme la feconde Province du Royau- 
me, c'eft-à-dire, la premiere après la Province Royale. Le Grand Duc qui la 
gouvernoit de fontems fe nommoit Dom Theodofio (42). 

Ce puiffant Mani commande en Chef routes les forces du Roi de Congo; 
mais c'eft volontairement & pour fa propre farisfaétion qu'il fe charge de cet 


(37) Osilby , p. 522. (40) Ogilby, bi fup, 
G3) Pigaferta Pr 62. (41) Pigafetta, p. 61. 
{39) Ogilby nomme cette Ville Banga, (42) Caïli, p. 562. 
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emploi. Il a des prétentions fur les deux Oudans , au Sud de la Riviére de 
Danda. La plüpart de fes Sujets étant de la Religion Romaine, il entretient, 
pour le Service eccléfiaftique , plufeurs Jéfuites , & d’autres Prêtres, Négres 
& Mulitres (43). 

Le Pays de Quizama , qu’on a déja nommé , étoit une forte de République , 
gouvernée par des Seigneurs qui ne reconnoifloient l’autorité d’aucun Roi. 
Mais , après avoir long-rems foutenu la guerre contre Paulo Draz, Roi de 
Congo , ils ontpris le parti de fe foumettre à fa Couronne, pour fe garantir 


du joug d’Angola, dont ils étoient menacés (44). 
6: EL. 
Sogro , ou Songo , féconde Province du Royaume de Congo. 


C ErTe Contrée , que d’autres nomment Sozgo , Sonho & Soni , eft bor- 
dée au Nord par la Riviére de Zaïre, au Sud par celle de Le/onda, à 
lOueft par l'Océan. Elle eft environnée prefqu’entiérement par une forêt 
nommée Findelguella. Lopez l’érend jufqu’à Barreras-Vermelhas, fur les fron- 
tiéres du Royaume de Loango (45). En un mot, le Pays de Sogno eft une 
Peninfule, qui a pour bornes à l’Eft la Province de Bamba, dont elle eft {é- 
parée par la Riviere d’Ambrize. 

Les domaines de Sogno ont d'autant plus détendue, qu'ils comprennent 
quantité de petites Seigneuries , autrefois indépendantes, & plufeurs Ifles 
de la Riviere de Zaïre. Le Pays eft rempli de grandes Villes, que les Habi- 
trans nomment Banzas , & qui ont dans leur dépendance d’autres petites Vil- 
les nommées Libattas (46). Kiova eft une des plus grandes. Mais la premiere 
eft celle de Sogno , où le Chef de la Province ent fa Cour. Il porte le titre 
de Comte dans toutes les Relations des Voyageurs (47). 

La Ville de Sogno eit compofée d’environ quatre cens maïfons , bâties à 
la maniere du Pays ; c’eft-à-dire , féparées l’une de l’autre dans un fort grand 
efpace. Elle eft éloignée d’un mille, de l’extrèmiré de la Crique ou de la 
Riviere de Sogno , qui, étant fort étroite & bordée de petits arbres ou de 
buiffons fort épais, ne reçoit point les Barques affez loin pour les faire appro- 
cher de la Ville (48). 

Toutes les maifons font couvertes de chaume, & les murs compofés d’un 
mélange de branches & de feuilles de palmier , fort pop entrelaffées. 
L’interieur eft revêtu de nattes de diverfes couleurs. Le fond eft de terre bien 
battue & d’une dureté à route épreuve. Les voûtes & les platfonds font de 
rofeaux , tels qu'on les employe pour les chaifes dans plufeurs Pays de l'Eu- 
rope. La forme du Palais eft quadrangulaire. Il eft bâti de planches, mais 
peint d’une forte de vernis, qui forme une croute épaifle fur le bois. Tous 


{43) Ogilby, p. $24. (45) Pigaferra ; p. 61. à 

(44) Delifle fait de Quizama une Province (46) Le même ,p. 94. & Ogiloy ; p. 14. 
maritime, & la place au Sud de Quanza. Au (47) Merolla, p. 628. & Pigafetta , P-95° 
refte, on peut voir à tous momens, par la (48) Barbot, Defcription de la Guinée, 
féchereffe des Voyageurs, combien ilsappro- p. 509. 
fondiflent peu ce qui fe préfente à leurs yeux. 
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les Seigneurs peuvent fe loger de même, après en avoir obtenu la permiflion 
du Comte. La plüpart des Églifes font de bois. Celle des Capucins, qui fur- 
affe toutes les autres, eft capable de contenir cinq cens perfonnes, Du 
tems de Merolla, il y avoit dans Sogno cinq autres Eglifes , dont l’une 
fervoir de fépulture aux Comtes. Une autre portoit le titre de Chapelle 
royale (49). 
Les Habitans du Pays font généralement de taille moyenne. 1ls ont le 
vifage agréable , Les jambes & les bras fort menus, & l'efprit & fubtil qu'il 


© . £ 
eft impofible de les tromper. Ils entendent merveilleufement les poids & les 


mefures ; & leur défiance étant égale à leur adreffe , il femble, dit l’Auteur, 
que leurs regards percent au travers des Blancs. Souvent, après les avoir vüs 
mefurer avec beaucoup d'attention, ils les prient froidement de recommencer. 
Dans leurs propres Marchés, ils commencent toujours par demander le double 
du prix; & leurs inftances durent deux heures pour obtenir un couteau par-def- 
fus la convention. Les Anglois & les Hollandois ne laiffent pas de les vifiter 
fouvent {$0) pour le commerce de l’ivoire & des Efclaves. Le Comptoir où 
les Anglois s’éroient établis en 1700, éroit fitué fur une petite éminence, 
près de la Ville. Suivant Carli, Sogno eft éloigné d’une lieue de la Riviere 
de Zaïre (51). Dapper compte un mille de Sogno au Village de Pinda , que 
es Facteurs de Hollande avoient prèté aux Portugais pour la facilité de leur 
Commerce (52). Certe Province porte du cuivre, fort fuperieur à celui des 
autres Pays de Congo. Elle produit aufli du coton , mais elle en vend 
peu (53). 

L’habillement des Nobles de Sogno eft une camifole de paille , d’un ou- 
vrage affez propre , qui tombe jufqu’au-deflous de la ceinture, & qui fe ter- 
mine par deux bandes, pendantes jufqu'à terre. Au lieu de manches, ils ont 

eux ouvertures qui fervent de paffage pour les bras. Quelques-uns portent 
un bonnet de foie fort proprement tricoté ; mais c’eft un honneur qui n’eft 
point accordé fans diftinétion. Les femmes du premier rang ont une forte 
de jupon de paille , qui leur couvre tout le bas du corps. Depuis la ceinture 
jufqu'à la poitrine elles s'envelopent d'une piéce d’étoffe , qui fait ordinaire- 
ment deux tours , & dont le bout fe releve fur la rète pour leur fervir de voile, 
L'ufage général des deux fexes eft de porter de longues pipes, avec lefquelles 
on les voit fumer continuellement. Le Peuple , hommes & femmes, n’a qu'un 
petit pagne autour des reins, qui ne pale point les genoux. Dans les parties 
intérieures du Pays, on ne fe couvre précifement que le devant du coïps ; & 
c'eft mème une regle érablie , d’être entiérement nudsdans les maifons, pour 
diminuer l’incommodité d’une chaleur excefive , qui dure neuf mois entiers 
fans la moindre fraîcheur. Elle n’eft interrompue qu'aux mois de Juin , de 
Juillet & d'Aoùût, 

Les habits du Comte de Sogno (54) varient fuivant les fères & les occa- 
fions. Son habillement ordinaire eft une vefte de paille , qui lui ferre le 
corps , mais d'une fabrique dont l’ufage lui eft propre , ou n’eft permis qu'à 


(49) Voyage de Merolla, p. 631. (52) Ogilby, #bi fup. p. 524. 
(50) Defcription de la Guinée par Barbot , (53) Ibid. p. $42. 

ghi f[upra. (54) Voyage de Merolla, p. 6314 
{51} Voyage de Carli , p. 562, 
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ceux qu'il honore de cette faveur. Cette vefte , ou cette foutane , defcend juf- 
qu'à terre. 1] porte par-deflus, un manteau d’étoffe, de la même longueur, Aux 
jours de fère , 1l paroït en habit court d’écarlate, pliflé , & bordé d’une frange 
du mème drap. Dans les plus grandes folemnités , 1l prend une chemife de 
la plus belle toile , des bas de foie jaunes ou rouges , & un manteau de foie 


_à fleurs, qui porte le nom d’habit de printems. Lorfqu’il fait fes Dévotions 


à l’Autel , il eft couvert d’un grand manteau blanc, qui traîne fort loin fur 
le pavé. En allant à l’Eglife , il fe fair préceder de quelques Efclaves, qui por- 
tent fon fauteuil de velours & fon couflin. Il fe fait porter lui-même dans 
fon hamac, fur les épaules de deux Négres, qui ont à la main chacun un 
bâton de Corimandement , l’un d'argent, l’autre d’ébene. Son chapeau , 
ou fon bonnet , eft de taffetas , orné de fort belles plumes. Mais, hors de 
ces occafons, il a la rète couverte d'un petit bonnet de foie picqué, dont 
l'ufage lui eft propre ou n’eft accordé qu'à très-peu de perfonnes. A la tête 
de fon cortége marche toujours un mulicien, qui porte à la main une pe- 
tite verge de fer d’un demi-pied de long , environnée de grelots , & qui 
la remue avec mefure , en chantant les louanges & la grandeur de be 
Maitre (ss). 

A l'égard des ornemens du Comte, c’eft ordinairement plufeurs cordons 
de corail ; qui lui tombent du col jufqu’à la ceinture; avec une groffe chaîne 
de l'or le plus pur, qui fourient fur fa poitrine une croix d'or fort maflive. IL 

orte conftamment des braflelets du plus précieux corail ; mais, dans les jours 
cle {es braflelets font des chaînes d’or, d’un travail admirable. Ses 
doigts font prefque toujours couverts de bagues. Au lieu de fouliers, on ne 
lui voit jamais que des fandales de foie. Quatre Officiers portent devant lui 
deux parafols de plumes de paon, & deux de paille. D’autres ont à la main 
des queues de cheval, pour écarter les mouches. Ceux qui rempliffent ces 
fonctions font ordinairement fes principaux Favoris ou fes plus proches pa- 
rens. Les jours de grande fre, il fait faire à fes Gardes quelqu’exercice mi- 
litaire ; ou fes Courtifans l’amufent par des danfes, au fon de leurs Inftru- 
mens. Mais il ne manque jamais, après le fervice des jours folemnels, de 
finir les louanges de Dieu par une décharge de moufqueterie & par un con- 
cert de toute fa mulique (56). 

L'autorité du Comte de Sogno eft abfolue ; mais il eft tributaire du Roi 
de Congo. Entre plulieurs Cantons, autrefois indépendans, qui le recon- 
noiffent aujourd’hui pour leur Maître , 1l compte le Pays des Mombalus , 
Nation fituée vers la Capitale de Congo (57). Les principales dignités du 
Comté de Sogno font celles des neuf Electeurs. Ils {e choifñflent un Maître 
à la pluralité des voix. Lorfqu'il meurt, ils doivent lui donner un Succefleur 
avant qu'il foit enterré ; & pendant l’interregne , qui ne dure jamais long- 
tems, le Pays eftgouverné par un enfant, auquel on rend autant d'obéiffance 
qu’au Prince légitime. Aufh-rôt que l'élection eft finie, on en donne avis aux 
Mifionnaires, pour la faire confirmer par leur approbation ; fans quoi , Me- 
rolla nous affure qu’elle feroit nulle. 

Après la mort du Comte , (*) la Comtelfe douairiere rentre dans fon ancien 

(ss) Voyage de Merolla, p. 651. (57) tbid.p. 627. 

(56) Le même, ébid. p. 632. (*) Relation de Pigafetta , p. 95. 
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érat, comme les Reines de Congo , & devientune femme privée, fans au- 
tre privilége que celui du rang, qu'elle à toujours après la Comteffe régnante. 
1i fe trouve quelquefois trois ou quatre de ces Douairieres ; foit parce que les 
femmes du Pays y vivent plus long-tems que les hommes ; foit parce que ne 
pouvant époufer que le fuccefleur de leur mart, elles demeurent veuves, fans 
jamais changer de condition. La loi qui les oblige à la continence eft f ri- 
goureufe , que fur la conviction du moindre défordre elles feroient punies 

ar le glaive ou par le feu. 

. Sile fils aîné du Comte , ou quelque Prince de fon fang , afpire à lui fuc- 
ceder , on voit naître ordinairement de grands troubles, qui n’attendent pas 
fa mort pour éclater. L'ambitieux , qui veut s'élever fur le trône au mépris des 
loix , forme des factions & s'efforce de gagner les Electeurs. La crainte d’une 
guerre civile fair cacher la mort des Comtes aufli long-tems qu'il eft poñli- 
ble ; & quelquefois, par un excès de précaution, ils meurent privés des fe- 
coûrs de l'Eglife. 

Merolla raconte, à certe occafion , que le Comte l'ayant fait appeller dans 
üne maladie, n’eut pas le courage de lui demander les Sacremens, de peur 
qu'on ne crür fa vie fort en danger. Au contraire , 1l fortit aufli-tôt de fon 
lit, pour déguifer mieux fa fituation. Il avoit néanmoins la confcience agi- 
tée de quelques remords. Quelques jours après, un autre Miflionnaire , reve- 
nant de quelque lieu voifin , rencontra plufieurs corps morts fur fa route, 
Merolla foupçonna de quelle main le coup éroit parti. Il fe hâta d'en par- 
ler au Comte, qui fe reconnut de bonne-foi l’auteur du crime, mais en 
s’efforçant de juftifier un ordre fi cruel par des raifons d’Etar. Le zélé Mifon- 
naire lui déclara ce qu’il penfoit d’une politique de cette nature, & ne man- 
qua pas, dit-il, de lui impofer une févere pénitence (58). 

Après la mort des Comres de Sogno , leurs enfans font réduits, comme leur 
mere, à la condition privée. Si leur pere fe détermine à leur acheter pen- 
dant fa vie des terres ou quelqu’autre bien, il doit faire publier dans toute 
l'étendue de fes Etats que c’eft de fon propre argent qu'il fait cette acqui- 
fiion. Autrement fes fils feroient dépouillés de fes bienfaits , comme ils 
l'ont été fouvent pour avoir négligé certe formalité. Les Comtes ont une 
voie plus sûre, lorfqu'ils veulent faire des érabliflemens avantageux à leurs 
enfans. Ils font défricher quelques portions des bois du domaine, & les 
ayant changés en terres labourables , ils ont le pouvoir d’en difpofer à leur 
gré (59). | 

Le jour de S. Jacques , tous les Sujets du Comte de Sogno font obligés de 
lui renouveller le ferment de fidelité, avec les cérémonies fuivantes. On 
éleve un trône, fur la grande Place, qui eft proche des Capucins. Le Comte 
y étant monté , commence par-recevoir la bénédiétion des Miffionnaires , 
qui fe préfentent pour cer ofice à la porte de leur Eglife. Enfuite 1l fait pu- 
bliquement l'exercice avec deux fortes d'armes. C’eit d’abord l'arc & les flé- 
ches , qui font les anciennes armes du Pays. Il a la tête couverte d’une cou- 
ronne ou d’un bonnet de plumes flottantes. Le fecond exercice eft celui du 
fafñl; mais changeant de parure , il prend alors un chapeau à l’Européenne , 


(58) Voyage de Merolla, p. 627. & fuiv. (59) Ibid. p.629. 
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orné d’un plumer. De fa croix , qui repofe fur fa poitrine au bout d’une 
chaine d’or , pend un long cordon de corail, qui lui rombe jufqu’aux genoux. 
Ses épaules font revèrues d’un court manteau d’écarlate , brodé en or , avec 
une ouverture de chaque côté pour le paffage des bras. Il eft fuivi, dans ces 
exercices , d’une foule de Peuple , qui fait les mèmes mouvemens & les mè- 
mes geftes que s'il étoir queltion d'attaquer l’'Ennemi ou de s’en défendre. 
Enfin le Comte s’aflied fur fon trône, qu'on place ordinairement fousun grand 
arbre , au côté Sud de l’Efplanade. 

À fon exemple, le Capitaine général exécute à la ère du Peuple quantité 
de mouvemens militaires, qui fe nomment Saske/ari. En finiffanc, il fe place 
fur un grand fiége de cuir, élevé pour lui du côté de l’'Eglife, d'où il peut 
voir aifément d’autres exercices, que chaque Eleéteur eft obligé de faire à 
fon tour. Ces neuf Seigneurs paroiflent à la ère d'autant de compagnies, & 

ortent un effai du tribut annuel qu'ils font obligés de payer au Comte pour 
fa fubfftance & celle de fa Cour. Ceux, par exemple, qui doivent lui four- 
nir du poiflon, en portent quelques-uns au bout d’une pivque. Ceux qui font 
chargés de la provilion d'huile, préfentent le fruit d’où elle fe tire. Ceux qui 
fourniffent la viande portent la corne de quelque bête , ou s'envelopent quel- 
quefois d'une peau de vache. C'elt dans la mème occafion que les Manis dif- 
pofent des Offices civils, & qu'ils tent leurs Emplois à ceux qui ont manqué 
de conduite. On choifit le jour de S. Jacques pour certe cérémonie , parce que 
depuis une grande victoire qu'Alfonfe, Roi de Congo, remporta contre les 
Infdéles , ce Saint eft regarde comme le Patron de toutes ces contrées (60). 

Vers le milieu du dernier fiécle , un Comte de Sogno ayant fortifié la fo- 
rèr de Fidenguella, qui fert de boulevard au Pays, & l'ayant rendu impre- 
nable , refufa l'hommage au Roi de Congo & ne voulut porter que la qua- 
lité de fon Allié. En 1636, le Roi Dom Alvare IT. entreprit de faire rentrer 
le mème Comte dans la foumiflion. Il s’avança vers Sogno avec une armée 
formidable, foutenue de quatre-vingt foldars Portugais , qu'il avoir obte- 
nus du Gouverneur de Loanda. Mais les troupes du Comte érant foities fubi- 
tement de leur forêt, défirent l’armée royale & fe faifirent de la perfonne 
même du Roi. Il fut obligé d’achierer fa liberté par la cefion de deux terri- 
toires , dont l’un, nomme Makuta , contient un Pays bien cultivé fur la Ri- 
viere de Zaïre, Enfuite, la guerre s'étant rallumée ; Dom Alvare perdit une 
feconde bataille, 

Ces deux avantages enflérent la Comte d’un orgueil infuportable. Ses Su- 
jets mèmes en reffentoient le poids , lorfque le Roi de Congo , paroiflant 
avec de nouvelles Trouppes , lui fit paier bien cher l’éclar pallager de fon 
triomphe. Cerre révolution produifit La paix jufqu’à la mort du Comte, qui 
eur, en 1641, Dom Daniel de Sylvapour {ucceffeur. Dom Daniel étroit fls d’un 
autre Comte de Sogno, nommé Dom Miciel, après la mort duquel , en 1606, 
il avoir afpiré à lui fuccéder. Mais ayant perdu fes cfpérances, il s'étoir retiré 
à la Cour de Bamba , où 1l avoit vécu long-tems dans l'oubli. Cependant les 
Electeurs de Sogno s'étant réunis en {a faveur , il refufa de faire confirmer 
fon élection par leRoiï de Congo , fous prétexte que ce Monarque avoit con- 
tribué à fon exil, Dom Alvare , enflammeé de colére, le dépouilla d’abord du 
Pays de Makuta, qu'il avoit accordé à fon Prédéceffeur. Enfuite, pénétrant 
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dans le Comté de Sogno avec une puiffante armée , 11 y exerça tous les rava- 
ges de la guerre. Mais au mois d'Avril 1643 , il fut défait da: s une autre ba- 
taille, où Augufte & Dom Alfonfe fon fils , qu’il avoit revèru de la Princi- 
pauté de Makuta, fut fait prifonnier , avec une partie de fa Nobleïle. Le 
Comte fir couper la rète à tous les Nobles de Congo, fuivant l’ufage du 
Pays ; mais refpectant le lien du fang dans le Prince Alfonfe, qui étoit fon 
coufin , 1l {e contenta de le tenir renfermé dans une étroite prifon, 

Loin de fuccomber à cette infortune , le Roi de Congo fit de nouveaux 
efforts pour hâter fa vengeance. Il leva une nouvelle armée, qui n'étoit com- 
pofée que de fa Noblelle & de trois ou quatre cens Mulâtres, fur lefquels il 
faifoic plus de fond que fur les Négres. Le Duc de Bamba, chargé du Com- 
mandement , marcha vers Sogno fous de fort heureux préfages. Mais la forêt 
de Fidenguelia ne cetla point d’être funefte aux Trouppes de Congo. Elles 
tomberent , le 31 de Juillet , dans une embufcade où elles furent raillées en 
piéces. Il en coûta au Duc de Bamba Îa reftitution de quelques Places & 
de quelques Pays qu’il avoitenlevés au Comté de Sogno. Dom Alfonfe ob- 
tint la liberté à ce prix. Mais il ne fut pas plütôt rentré dans les Etats de fon 
pere , que ne pouvant oublier fes reffentimens , il recommença la guerreavec 
une nouvelle fureur (60). 

Pendant ces cruelles divifions, le Roi de Congo envoia un Ambaffadeur au 
Brefl, avec des lertres pour le Comte Maurice de Naffau, qui gouvernoit 
alors cette Contrée au nom des Etats de. Hollande. Il y joignit un préfent de 
plufieurs Efclaves pour le Confeil Hollandois, & de deux cens pour le Gou- 
verneur même, avec une chaîne d’or d’un grand prix. Mais le Comte de So- 
gno fit partir , prefque en même-tems, trois de fes principaux Nobles; & ne 
{e bornant point à folliciter l’amitié du Comte Maurice, 1l chärgea un de {es 
Ambaffadeurs de pafler du Brefil en Hollande , pour faire la mème demande 
aux Etats Généraux. Ses inflances, ou plütôr lintérér que les Hollandoïis cru- 
rent avoir à laiffer le tems aux deux Princes Négres de s’affoiblir par une 
guerre fi fanglante, leur fit écrire à leurs Direéteurs de Congo & d’'Angola 
de n’y prendre aucune part, fous prérexte qu'ils avoient des liaifons égales 
avec les deux Partis. Les Ambaffadeurs de l’une & de l’autre Puiffance furent 
renvoyés avec des lettres & des prefens. Ceux du Roi lui apporterent , de La 
part du Confeil , un grand manteau d’écarlate , bordé de galons d’or & d’ar- 
oent , un jufte-au-corps de foie & un chapeau de caftor , bordé d’or & garni 
d'une cocarde. Le Comte de Sogno reçut à peu-près la mème valeur fous une 
une autre forme. Mais par une forte de préference , le Comte Maurice y 
joignit en particulier une épée , avec un ceinturon richement brodé en ar- 
gent (61). Le filence de l’Auteur fur les fuites de la guerre , fair juger que la 
paix fut rétablie par la médiation des Directeurs, ou par l’épuifement des 
deux Partis. | 

Vers l’année 1680, les Portugais d'Engola entreprirent la conquête de So- 
gno. Merolla , qui s'eft fait l’hiftorien de certe guerre , rapporte qu'un Roi de 
Congo , voulant fe faire couronner , eut recours à l’affftance des Portugais , & 
leur promit le Comité de Sono , avec deux mines d’or , qui n’eurent pas moins 


(6o) Ogilby , p. 542. & fuiv. (61) Ibid, p. 544. & fuiv, 
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de force pour les engager dans fes intérèts. Ils affemblerent immédiatement 
routes leurs forces. Le Roi leva de fon côté de nombreufes Trouppes , aufquel- 
les il joignir une Compagnie de Jaggas, fous leur propre Chef, qu'ils appellent 
Kalangola. Les deux armées s'étant unies, marcherent enfemble vers Sogno, 
Elles ne trouverent pas le Comte fans défenfe. Il avoit eu le tems de raflem- 
bler un prodigieux nombre de fes Sujets ; & fon courage le fit marcher au de- 
vant de l’Ennemi. Mais la plüpart de fes gens manquant d’armes à feu, & 
n'étant point accoutumés à la maniere de combattre des Européens , 1l perdit 
la vie dans une bataille fanglante , après avoir vü prendre ou maflacrer une 
grande partie de fon armée. 

Après une fi glorieufe victoire , le Kalangola propofa au Général Portugais 
de faire tuer trous les prifonniers > pour {ervir de nourriture à leurs Trouppes 
victorieufes , qui commençoient à manquer de provifions. Il apportoit pour 
raifon , que pouvant compter chaque jour fur un grand nombre de nouveaux 
prifonniers, 1l feroit difcile de les garder tous; & qu'avec cette reffource 
pour la fubfiftance de l’armée, la guerre feroit plus agréable & plus facile. 
Un mêlange d'humanité & d’intérèt fit répondre au Général , que les Jaggas 
éroient libres de manger les corps motts, qui éroient en affez grand nombre 
pour les rafafier ; mais qu'il leur défendoit de tuer les prifonniers vi- 
vans, & que dans lintervalle 1l chercheroit d’autres moiens pour remé- 
dier aux befoins de l’armée. Peu de jours après, la Comtefle Douariere & 
le Peuple de Sogno firent fupplier les Portugais de fufpendre les hoftilités, 
en leur promettant de fatisfaire à toutes leurs prétentions. Mais le Général 
leur fit répondre qu'il étoit réfolu de pénétrer jufqu’à leur derniere Ville, 
pour leur apprendre le refpect & l’obéiflance qu'ils devoientau Roi de Congo, 
Une menace fi terrible répandit le défefpoir dans cette malheureufe Nation. 
Lorfqu’elle s’attendoit aux dernieres extrémités de la guerre , un Seigneur du 
Pays fe préfenta courageufement , & promit de la délivrer de toutes fes crain- 


tes, fi les Electeurs de loicne le choifir pour fuccéder au Comte. Sa propoli- 
tion fur acceptée. Il commença par rétablir l’ordre dans les Troupes difper- 
fées; & pour éviter la confufion, à laquelle il attribuoit leurs derniersmalheurs, 
il ordonna qu'à l’avenir tout le monde auroit la tre rafce, fans excepter les 
femmes , & que les Soldats fe ceindroient le front d’une branche de palmier. 
Cerufage, dont le but n’étoit pas moins d'infpirer de la confiance au Peu- 
ple, par des préparatifs extraordinaires , que d'apprendre en effet aux Troupes 
à fe reconnoître dans la mêlée, s’eft confervé jufqu’aujourd’hui dans la Nation. 

Le nouveau Comte exhorta fes Sujets à ne pas s'effraier du bruit des armes 
à feu, qui n’étoit propre, leur dit-il , qu’à caufer de l’épouvarte aux en- 
fans, puifqu'une balle ne faifoit pas plus d'exécution qu'une fléche , ou qu'un 
coup de zagaie; fans compter que le tems dont les Blancs avoient befoin pour 
charger leurs fafils donnoit beaucoup d'avantage à ceux qui n’avoient qu'une 
fléché À pofer fur leur arc. {Îles avertit fur-tout de ne pas s’arrèter puerilement 
aux bagatelles (62) que les Portugais étaient accoutumés de jetter parmi eux 
pour caufer du défordre dans leurs rangs. Il leur recommanda de tirer aux 


hommes, fans s’'amufer aux chevaux , qui ne devoient pas leur paroïtre auñi 


(62) Les Portugais jettoient dans les rangs des Négres qu'ils avoient à combattre, des 
couteaux , des rubans & d’autres califichets. 
gerribleg 
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terribles que les lions , les tigres & les élephans. IL ordonna que celui qui 
tourneroir le dos für tué fur le champ par fes voifins ; & que fi plufieurs avoient 
cette lâcheté, loin d’être plus épargnés , 1ls fuflent revcardés par les autres 
comme leurs premiers ennemis ; car il eft queftion , leur dir-il, de périr glo- 
rieufement , plücôt que de mener une vie miferable. Enfin, pour ne laifler 
aucun fu;et d'inquiétude à ceux qui promettoient de le fuivre, il voulut que 
tous les animaux domeftiques fullent maflacrés ; & donnant l'exemple, à la 
vüe du Public, il égorgea aufli-rôc tous les fiens. Cet ordre fut exécuté fi 
ponctuellement , que toute la race des beftiaux , fur-tout celle des vaches, 
eft prefqu'entiérement détruire dans le Comté de Sogno. L’Auteur y a vü 
vendre une jeune fille pour un veau, & une femme pour une vache. 

Il ne reftoit au Comte qu’à fortifier fon armée par le fecours de fes voifins. 
L'intérér commun eut la force d’en raflembler un grand nombre. Ainf, 
marchant avec des légions de Négres, il trouva bien-tôr l’occafion de fur- 
prendre des ennemisqui prenoient trop de confiance à leurs viétoires. Comme 
ils avançoient fans ordre & fans précaution , ils tomberent imprudemment 
dans la premiere embufcade. Les Jaggas & leur Chef donnerent l'exemple 
de la fuite. Ils furent fuivis par les Trouppes de Congo. Les Efclaves qu'ils 
avoient faits dans la premiere bataille étant abandonnés par leurs Gardes, 
rejoignirent leurs amis, & rournerent avec eux toute leur fureur contre les 
Portugais, qui difputoient encore le terrain. Mais, accablés par le nombre, 
ils fe virent forcés de tourner le dos, fans pouvoir éviter d’être malfacrés 
dans leur fuite. Il n’en refta que fix, qui furent faits prifonniers , & préfentés 
au Comte. Après les avoir regardés quelque rems d'un œil furieux, il leur 
laifa le choix, ou de mourir avec leurs compagnons, ou de vivres efclaves. 
Merolla leur prète une réponfe fort noble ; « On n’a point encore vü, lui di- 
» rent-ils, de Blancs qui ayent daigné (ervir des Négres, & nous n’en don- 
» nerons point l'exemple «. À peine eurent-1ls prononcé ces quatre mots, 
qu'ils furent tués fous les yeux du Vainqueur. L’artillerie & le bagage de leur 
Nation romberent entre les mains des Négres de Sogno , qui les vendirent 
dans la fuite aux Hollandois. L’Auteur aflure que la Compagnie de Hollande 
emploia ces dépouilles Portugaifes à munir ua Fort de terre qu'elle avoit faie 
bärir à l'embouchure de la Riviére de Zaïre , & qui commande cette Riviére 
& la mer. 

En partant de Loanda pour fe rendre à l’Armée de Congo, les Portugais, 
trop accoutumés à la viétoire pour douter du fuccès de leur entreprife , avoient 
recommandé à leurs Marchands de les fuivre de près & de débarquer au pre- 
mier endroit de la Côte de Sogno où ils découvriroient des feux allumés. 
L'Ærmadilla ( c'eft le nom qu’ils donnent à leurs petires Flottes) arriva dans 
les circonftances de la viétoire du Comte , chargée de fers, qui devoient fer- 
vir aux Efclaves Néocres; & voiant fur la Côte un grand nombre de feux, que 
les Vainqueurs avoient allumés, pour fe réjouir , elle les prit pour le fignal 
dont on étoit convenu. Mais lorfqu’elle eut jerté l'ancre, un Portugais qui fe 
fit appercevoir fur le rivage, demanda, par plufieurs fignes , qu'on fe härât 
de le prendre dans une Chaloupe. C’étoit un malheureux fugitif, qui ayant 
été pris & conduit au Comte de Sogno , après l’exécution des fix autres, avoit 
obtenu la vie à des conditions fort humiliantes, Le Comte s’éroir fait appôr- 
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cer une jambe & un bras des fix Portugais qu'il avoit facrifiés à fon reffen- 
timent , & lui avoit ordonné de porter ce préfent , avec la nouvelle de fa vic- 
toire , au Gouverneur de Loanda. L’Armadilla fe crur fort heureufe d’une 
rencontre qui la garantifloit peut-être de fa ruine. 

Le Comte de Sogno ne jouit pas long-tems des fruits de fa victoire. Il 
avoit recu, dans la mêlée, crois bleffures , dont il mourut à la fin du mois. 
Mais il laifla fes Peuples tranquilles, après avoir fait perdre à leurs Enne- 
mis l’efpérance qui les avoit armés contr’eux. Certe brave Nation publia, 
pour juitifier fa défenfe , quele Roi de Congo n’avoit pas eu droit de don- 
ner aux Portugais un Pays qui ne lui appartenoit pas & qui ne dépendoit que 
defes propres Souverains. À l'égard des Portugais, elle leur reproche , comme 
une injuftice , d'avoir accepté ce qu'ils ne pouvoient ignorer qu'on leur don- 
noit fans droit; & comme une ingratitude , d'avoir oublié qu'ils avoient 
trouvé un azile à Sogno lorfque les Hollandois s’étoient mis en poffeflion du 
Royaume d’Angola , qu'ils avoient été bien reçus du Comte, & qu'ils en 
avoient même obtenu l'Iffe aux chevaux , avec des provifions pour sy établir. 

Tous ces démêlés cauterent tant de préjudice à la Religion , que l'Auteur 
étant à Khitombo , malheureux champ de la derniere bataille, n’y trouva 
prefque perfonne qui füt difpofé à recevoir les Sacremensde l'Eglife (63). 

En 166$, lorfque le Pere Carli étoir à Sogno , il y avoit déja plufeurs 
années que le Comte refufoit l'hommage au Roi de Congo (64). 

Battel nous apprend que le Pays de Sogno eft voifin des mines de Demba, 
d’où l’on tire, à deux ou trois pieds de terre, un fel de roche d'une beauté 
parfaite , auf clair que la glace, & fans aucun mélange. On le coupe en 
piéces d’une aune de long , qui fe tranfportent dans toutes les parties du Pays, 
& qui s’y vendent mieux quetoute autre marchandife (65). De l'Ifle place 
les mines de fel dans le Pays de Bemba, qu'il divife en deux ou trois Con- 
crées différentes, & qu'il place à l’'Eft des Pays de Bamba & de Batta. 


SAMUTITe 


Provinces de Sundi, de Pango, de Batta € de Pemba. 


I QUNDI (66) troiliéme Province du Royaume de Congo , ef fituée à 

l'Ouelt de Pango & à l’'Eftde Pemba , à la diftance d'environ quarante 
milles de S. Salvador. Elle eft arrofée au Nord par la Riviére de Zaire , de- 
puis les montagnes de criftal , jufqu’à la Riviere de Benkare, & de-là jufqu’aux 
cataractes ; d’où elle s'étend des deux côtés de la Zaïre jufqu'aux bords de 
lAnziko. Sa principale Ville , où le Mani fait fa réfidence, eft fort près du 
Comté de Sogno, à neuf ou dix lieues des cataraétes. Certe Province paffe 
pour la premiere du Domaine héréditaire de Congo. Elle a toujours pour 
Gouverneur le fils aîné du Roi, ou celui qui eft deftiné à lui fuccéder, fous 
le titre de Mani Sundi ; & cetufage à duré fans interruprion depuis Dom Jean, 


. . . D . . . 
premier Roi Chrétien. La Province de Sundi à quantité de Seigneurs parti- 


(63) Voyage de Merolla, p. 610. (65) Battel, dans Purchas, p. 978. 
(64) Voyage de Carli, p. 562. (66) Carli lui donne le titre de Duché, 
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culiers dans fa dépendance. Ses Habirans font avec leurs voifins un com- 
merce régulier de fel, d’écoffes & de différentes reintures qui leur viennent 
des Indes orientales & du Portugal. Ils reçoivent en échange des éroffes de 
palmier, de l'ivoire , des peaux de fable & de martre , & certaines ceintures 
d'un tiflu de feuilles de palmier , dont on fait beaucoup de cas dans toutes ces 
régions. On trouve dans la mème Province quantité de criftal & différentes 
fortes de métaux ; mais le feul qui foit eftimé dés Habitans eft le fer, dontils 
font des couteaux , des haches, des armes pour la guerre, & d’autres inftru- 
mens de guerre (67). 

IT. Pango a pour bornes, au Nord , Sundi; au Sud , Batta ; à l'Oueft , Pem- 
ba ; à l'E, les montagnes du Soleil. Sa principale Ville {e nomme Pazgo; 
mais elle portoit autrefois le nom de Panguelunsos. Elleelt fituée fur la rive 
Oueft de la Riviere de Barbela , qui traverfe toute la Province. Quoique les 
terres de Pango ne foient pas aufli fertiles que les autres parties du Royau- 
me, elles payent le mème tribur. 

Certe Province formoit autrefois un Royaume indépendant. Elle fut con- 
quife par les Rois de Congo , quiy ont introduit par degrés les ufages & la 
langue de Sundi. Du tems de Lopez , le Gouverneur , qui fe nommoit Dom 
Francefco Mani Pango , étoit un Seigneur de la plus ancienne Noblefe , & 
poflédoit cer emploi depuis cinquante ans. Le commerce de Pango n’eft pas 
ifférent du commerce de Sundi (68). 

Dapper place à cinquante milles de Batta , du côté de l’Eft, le territoire de 
Kondi (69) on de Pango de Okango , traverfé par la profonde & rapide Ri- 
viere de Koango où Quango , qui vient fe décharger dans celle de Zaïre. Ce 
Pays , fuivant le mème Auteur , eft gouverné, depuis un tems immémorial , 
par une femme , tributaire du Mani ou du Gouverneur de Batta , qui reçoit 
d'elle le tribut & l'hommage au nom du Roi de Congo , quoiqu'il n’en re- 
vienne rien à ce Prince. Les Peuples de Kondi aflurent qu’au-delà de la Ri- 
viére de Koango , on trouve une Nation Blanche avec de longs cheveux, 
mais un peu moins blanche que les Européens (70). 

TT. Barta eft une Province bornée au Nord par celle de Pango. A l'ER, 
elle s'étend au-delà de la Riviere de Barbela , jufqu’aux montagnes du Soleil 
& jufqu’à celles de Nitre. Au Sud , elle prend depuis ces mêmes montagnes 
jufqu'à la jonction des Rivieres de Barbela & de Kafinga , d'où elle continue 
jufqu’au mont Bruchato (71), c’eft-à-dire, Ecorché. La principale Ville de 
cette Province porte auñli le nom de Batta ; mais elle formoit autrefois un 
grand & puiffant Royaume, fous le nom d’Aghirimba. S'érant unie volon- 
rairement au Royaume de Conso , à l’occafon de quelques diffenfions entre 
es Seigneurs, elle conferve plus de liberté & de priviléges que les autres 
’rovinces. Le Roi lui donne toujours pour Gouverneur quelque defcendant 
€ l'ancienne Maifon Royale du Pays, mais avec de juftes égards pour l'in- 
crêt de la fienne. 


Le Mani Batta, que les Portugais nomment le Prince de Batta, réfide plus 


(67) Pigafetta, p. 97. & fuiv. (71) Ou Bruftiato. Dapper l'appelle Mor- 
(68) Ibid. p. 99: tagne brélante , & prétend que les Portugais 
(69) Delifle écrit Condé, lui donnent le nom de Monte quemado. 
{7o) Ogilby, p. 524. 
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près du Roi qu'ancun autre Seigneur, & pale pour la feconde perfonne du 
Royaume. À l'extinétion des légitimes héritiers, 1! eft deftiné, par fon fang , 
à la fucceffion de la Couronne. Du tems de Lopez , 1l fe nommoit Dom Pedro, 
Entre fes droits, on compte celui de manger à la table de fon Souverain, 
mais debout & un peu plus bas; honneur qui neft point accordé aux enfans 
mèmes du Roi. Sa Cour ne le‘cede guéres à celle du Roi pour ie nombre & 
le fafte. Il ne marche jamais fans être précedé par des tambours, des trom- 
pertes & quantité d’autres Inftrumens. On aflure qu'il peut mettre en cam- 
pagne une armée de foixante-dix ou quatre-vingt mille hommes. De rous les 
Gouverneurs ou les Manis de Congo, il eft le feul à qui la Cour pérmerte 
d'entretenir une compagnie de moufquetaires, parce qu'étant fans celle en 
guerre avec les Jaggas , 1l a befoin d’autant de force que de vigilance pour 
réprimer une Nation fi barbare. Les Princes mêmes du fang royal ne jouiffent 
point de cet avantage , & Lopez en apprit la raifon de la bouche même du 
Roi: » Je ne ferois pas capable, lui ditce Prince, de contenir un Sujet ré: 
» belle, qui entreprendroit de me faire la guerre avec deux mille mouf- 
» quets. 

Le Prince de Batta compte un grand nombre de Seigneurs dans fa dépen- 
dance. Les Habitans naturels de fa Province fe nomment Moufchos. Ils ont 
un langage différent de celui des Moficongos, quoiqu'ils s'entendent mu- 
tuellement. Leur caractere eft dur & farouche. On s'en apperçoit jufques. 
dans les Efclaves, qui fonc plus brutaux & plus opiniätres que ceux des au- 
tres régions de l’Afrique. Le Commerce eft le même à Batta qu'à Sundi ; 
mais le revenu du Roi monte au double dans cette grande Province (72). 
Dapper repréfente le Canton qui fépare Batta de Pango , comme un des plus. 
fertiles terrains de l'Afrique. fl produit, dit-il, routes fortes de provifions. 
Depuis $. Salvador jufqu’à Batta, le Pays eft fi peuplé, qu'il offre continuel- 
lement des maifons & des Villages (73). 

IV. La fixiéme Province, nommée Pemba, eft bornce au Nord par Suz- 
di , à 'Eft par Barta , au Sud par Bamba , à l'Oueft par Sogno. Elle fair, fui- 
vant Lopez, le centre du Royaume de Congo. De fon rems, le Gouver- 
neur de cette Province étoit Dom Antonie , {econd fils du Roi Dom Alva- 
re, & digne du Trône par fes vertus, fi les loix n’euffenr affuré la fucceñion 
à fon aîné. C’eft de cette Province que les anciens Rois de Congo tiroïent 
leur origine , & peut-être n’ont-ils pas eu d'autre raifon pour en faire leur 
réfidence. 

Le Gouverneur ou le Mani de Pemba, fait la fienne dans une Ville du 
mème nom, fituée au pied du Monr-Ecorche , fur les bords de la Riviere de 
Loze (74). C’eft dans la même Province que les Officiers de la Couronne ont 
leurs biens & leurs effets, parce qu'érant voifins de la Cour, ils ont plus de 
facilité à s'y procurer leurs befoins. Quelques-uns de ces Seigneurs, dont les, 
terres bordent la Province de Bamba, ont beaucoup de peine à fe garantir 
des Négres de Quizama , depuis que l’amour de la liberté a fair fecouer à certe 
Nation le joug de Congo (75). 

(72) Pigaferta, #bifup. p. 1oo. d'Onza. 


(73) Ogilby, p. 524. (75) Pigafetta, #bi fup. p. 104, & fuivs 
(74) Delifle place Pemba fur la Riviere 
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Carli divife la Province de Pemba en deux Parties, dontril nomme l’une 
Marquifat de Pemba , & l'autre, Province de $. Salvador , du nom de la Ca- 
pitale du Royaume où les Rois font leur réfidence ordinaire. Cerre Ville 
portoit anciennement le nom de Banza , qui fignifie (76) , dans le langage 
de la Nation, Cour ou demeure royale. Elle eft firuée à cent cinquante milles 
de la mer, fur une grande & haute montagne, qui n’eft prefqu'un feul ro- 
cher &' qui contient néanmoins une mine de fer. Le fomimer offre une plaine 
d'environ dix milles de tour, bien cultivée , & fi remplie de Villes & de 
Villages , que dans mf petit efpace elle contient plus de cent mille ames. 
Les Portugais, charmés d’un fi beau lieu , lui ont donné le nom d'Otharo , 
c'eft-à-dire, Perfpettive ; parce qu'outre les agrémens du terrain mème, on 
y a celui de découvrir d’an coup-d’eil toutes les plaines dont la montagne eft 
environnée. Elle eft fort efcarpée du côté de l’'Eft, Mais fa hauteur n'empêche 
pas qu’elle n'ait quantité de fources, qui acheveroient d’en faire un féjour 
délicieux fi l’eau en étroit meilleure. Les Habirans tirent celle dont ils font 
ufage , d'une feule fontaine qui eft du côté du Nord, fur la pente de la mon- 
tagne, où leurs Efclaves vont la puifer dans des vaiffeaux de bois & de cuir. 
La plaine eft d’une fertilité extrème en grains de toutes les efpéces. Elle a 
des prairies d’une herbe exceilente , & des arbres d’une verdure (77) conti- 
nuelle. L'air y eft aufli (78) fort frais & fort ain. Outre ce motif, que les 
Rois ont eu fans doute pour y établir leur demeure, ils n’y ont pas été moins 
engagés par la fituation du terrain , qui fait de leur Palais une retraite in- 
accelüble , & parce qu'érant.au centre du Royaume il leur donne la facilité 
d'étendre leur attention de toutes parts à la même diftance. Du pied de la 
montagne , à l’Oueft, jufqu’au fommer, on compte cinq milles ; par le grand 
chemin, jufqu’à la Ville de S. Sauveur. Du côté de l’Eft, coule un riviere, 
où les femmes defcendent l’efpace d’un mille pour aller laver leurs habits (79). 
Dapper la repréfente fort petite. Il l’appelle Fefe, & la prend pour la Le- 
lunda. Ce Ruiffeau, dit-il, répand la fertilité dans les champs voifins, & 
donne tant d'agrément au païfage, que les Habirans de la Ville ont leurs 
jardins fur fes bords. Leurs troupeaux , qui font en petit nombre , & qui fe 
réduifent à quelques porcs, quelques chèvres & quelques brebis, fans une 
feule vache, font nourris & gardés dans la Ville entre quelques haies qui tou- 
chent aux maifons. 

S. Salvador, Capitale du Royaume de Congo, eft fituée dans un angle de 
la montagne, vers le Sud-Eft. Dom Jean, premier Roi chrétien, la ft en- 
vironner d’une forte muraille , qui renferme aufñi fon Palais, & la Ville , ou 
le quartier, qu'il accorda aux Portugais pour leur établiffement (80). Les por- 
tes n'ont point de gardes & ne font jamais fermées. Entre l’enclos du Palais 
royal & celui des Portugais, qui ont chacun environ un mille de circuit, on 
a laiffé un grand efpace pour la principale Eglife & pour un grand Marché, 


(76) Suivant les Miflionnaires , ce nom 
marque une Cité, une Capitale où le Prince 
réfide. Dapper dit qu'il fignifie Téte ou Chef, 
& que l’ancien nom de la Ville, fuivant Mar- 
mol , étoit Ambos Congo. 

(77) Dapper y met des palmiers, des ta- 
marins , des plantins , des Ko/xs , des orangers 


& des limoniers. 

(78) Carli dit que c’eft le meilleur air du 
Royaume. 

(75) Relation de Pigafetta, p. 108. & fuiv. 

(80) Dapper dit qu'il n’y a point d'autre 
mur que ceux du Palais & de la Ville Portu- 


gaife, 
KkKkkK ij 


| 
ROYAUME 
DE CONGO. 
Divifiun de cet= 
te Province. 


Villedes.Saf- 
vador , Capiuzle 
du Royaume de 
Congo. 


Beauté de Îa 
montagne oùcelle 
elt fuuée, 


Defcription ds: 
S. Salvador, 


RARE PU EEE 
ROVAUME 
pis CONGO. 


Editices de la 
Ville. 


Palais du Roi, 


Eglifes de Se 


Salvador. 


Cloîcre & Col- 
lége des Jéfuites. 


Ancien Marché 
de chair humai- 
Be. 


630 HE ST OL R E GLEN EUR AILIE 


au fond duquel quantité de Seigneurs ont leurs maifons, qui font face à l'E- 
glife. Comme on trouve d’autres maifons de Seigneurs & de riches Portu- 
gais hors des enclos, 1l ne feroit point aifé de déterminer la grandeur géné- 
rale de la Ville. Mais tout le fommer de la montagne eft rempli de Villages & 
de Palais, qui forment comme autanc de Villes, ou plûtoc qui n’en font 
qu'une feule d’une très-grande étendue (81). Ù 

Suivant Carli, S. Salvador a l'avantage de n'être point infefté, comme le 
refte du Royaume, par les mofquites, Îles coufins , les puces & d’autres efpé- 
ces de vermine ; maiselle n’eft point exemte de fourmies, & ces petits ani- 
maux y font fort incommodes (82). Les rues font fort bien diftribuées ; la 
plüpart des édifices, uniformes, grands, en bon ordre , mais couverts de 
chaume , à l'exception d’un petit nombre de maifons Portugaifes. Le Palais 
du Roi eft fort fpacieux. Outre le grand mur, ilena quatre autres, dont ce- 
lui qui regarde la Ville Portugaife eft de pierre & de chaux. Les autres font 
de rofeaux , mais fort bien travaillés. Les appartemens, les falles, les gal- 
leries, font revètus de belles nattes, qui forment des tapifleries à la ma- 
mere de l’Europe. Dans l'intervalle du mur le plus intérieur on 2 pratiqué 
des jardins , qui font remplis de toutes fortes de légumes & plantés de difé- 
rentes efpéces d'arbres, On y a bâti des fallons & des cabinets de plailir , or- 
nés avec beaucoup de dépenfe (83). 

Carli donne une lieue de circonférence au Palais du Roi. Il ajoute que 
c'éroit autrefois le feul édifice du Pays qui fut de pierre & de bois; mais que 
depuis l’établiffement des Portugais, tous les Grands ont appris d'eux à met- 
tre plus d'ordre & de goût dans leurs bâtimens & dans leurs meubles, S. Sal- 
vador a plufeurs Eglifes. La Cathédrale, celles de la Vierge & de S. Pierre, 
celle de S. Antoine de Pade, où font les rombeaux des Rois de Congo ; 
celle des Jéfuires , qui eft dédiée à S. Ignace , font bâties de pierre. Celle 
de Notre-Dame de la Victoire ef de terre , mais proprement blanchie (84). 

Dapper compte dix où onze Eglifes àS, Salvador : la grande , ou la Ca- 
thédrale ; celles des fepr Lampes , de la Conception , de la Viétoire, de 
S. Jacques, de 5. Antoine & deS. Jean. Les trois autres font entre les murs 
du Palais, & portentie nom du $. Efprit, de S. Michel & de $. Jofeph. Les 
Jéfuites ont un grand cloître, qui fert d'école pour l’inftruction des Néores; 
& d’autres lieux , où les enfans des Nobles apprennent les langues Latine & 
Portugaife, Quoique les Eglifes de S. Salvador & tous les édifices publics 
foient bâtis de pierre, 1ls font couverts de paille, à l'exception du cloitre 
des Jéfuites, auquel 1l ne manque rien pour la folidité. Les arnemens & Îles 
vafes eccléfiaftiques font en petit nombre & de peu de valeur, Entre plufeurs 
commodités , la Ville a deux fontaines, qui fourniffent d’affez bonne (85) 
eau ; l’une dans la rue S. Jacques, l’autre entre les murs du Palais. Merolla 
obferve qu’on trouve hors de la Ville un grand Marché, nommé le Pombo, 
anciennement bâti par les Jaggas (86), où l’on vendoit la chair humaine à la 
livre, comme celle de bœuf & de mouton. Les Marchands Portugais, qui 


Ü 


(81) Pigafetta , p. 109, (85) Ogilby, p. 525. 
(82) Carli, p. 562. (86) Il les appelle Gizcchi; mais on verra 
(83) Ogilby; p. 525$ dans la fuite que ce ne peut être que les Jaggas, 


(84) Carli, wbi fup, Merolla , p. 663. 
De 
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éommencoient à fréquenter le Pays, refuferent d’acherer la chair des Efcla- Re 
ves morts; mais ayant propofé à ces Barbares de l'acheter en vie, ils frent Ré Ru 
avec eux un traité, qu'ils veulent faire regarder comme le fondement de  Traitédes pur- 
leur privilége exclulf pour la traite des Efclaves; Acte ou Traité, dir l’Au- "ais 

teur, qu'ils n'ont jamais pu produire (87). 

Le territoire de $. Salvador fait partie du domaine royal, dans un efpace pauvreté des 
de fep: ou huit lieues de tour (88). Carli fait monter les Habirans:de la Vatiés Nobles déeon: 
à quarante mille, la plüpart Nobles, dit-il, mais fi pauvres , qu’à peine s’en Fe 
trouve-t-il neuf ou dix qui portent une chaîne d'or ou d’autres ornemens de 
quelque prix (89). A 

Du tems de Merolla, c’eft-à dire, en 1668 , les troubles d’une guerre lon- se (ao 
gue & fanglante avoient fait tranfporter la Cour à Lemba (00). Cet Auteur “hHsphlurrs 

arle de S. Salvador comime de l’ancienne réfidence des Rois. C’éroit, dit-il, 
la Capitale du Royaume & le féjour ordinaire de fes Princes. On y voyoit 
un Evèque, un Chapitre, un Collège de Jéfuires , un Couvent de Capucins 
& d’autres établiffemens eccléfiaftiques , qui rirotent rour leur entretien de la 
pieufe générofité du Roi de Portugal. Mais les ravages de la guerre (91) ont 
Lit de la Ville & du Canton une retraite de voleurs. 


CHA PE TR EI IT: 
Figure, Caraëlere & Mœurs des Habitans de Congo. 
T L y a peu de régions auf peuplées que le Royaume de Congo. Carli af- 
{u 


re hardiment que fes Habitans fonc innombrables, Les Moficongos (92), couteur & chee 
tel eft le nom qu'ils fe donnent eux-mêmes , font communément noirs , os Mof- 
quoiqu'il s'en trouve un grand nombre de couleur ohvätre. La plüpart ont ? : 
les cheveux noirs & frifés ; mais 1l s’en trouve aufli qui les ont roux. Leur 
taille eft moyenne ; & fi l’on excepre la couleur , 1ls ont beaucoup de reflem- 
blance avec les Portugais. Les uns ont la prunelle des yeux noire ; d’autres, 
d’un verd de mer. Leurs lévres ne font pas grofles & pendantes , comme celles 
des Nubiens & desautres Négres (93). 

A l'égard du caractere, quoiqu'ils foient quelquefois fers & emportés, ils 
paroiflent ordinairement doux & civils pour les Etrangers, traitables dans 
les affaires, capables de fe rendre à la raifon , mais paflionnés pour les li- 
queurs fortes , fur-tout pour le vin d'Efpagne & l'eau-de-vie. Dans la conver- 
{ation , ils ne manquent ni de vivacité n1 de jugement. Ils s'expriment avec 
tant de juftelfe & d'agrément, que les Européens les plus fenfés prennent plai- 
fir à les entendre. 

Les Habitans du Comté de Sogno joignent la fierté à beaucoup d’indo- 
lence & de molleffe ; mélange bizarre, qui ne les empêche point d’avoir les 
manieres fort infinuantes, avec une volubilité de langue dont les Habitans 


Leut caradictes 


(87) Voyage de Merolla, #bi fup. (o1) Ibid. 
(88) Relation de Pigafetta, p. 107. (92) Voyage de Carli, p. 589. 
(89) Ogilby ,p. 535. (y3) Dapper écrit Mof-Kongher. Mais il 


(90) Merolla , #bi fup. ne nous apprend point l'origine de ce nom. 
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du Nord de Ja Zaïre n’approchent point. Pour la valeur & la force, c’eft aux 
Négres de Bamba qu'on accorde la palme (94). 

Ils ont tous un penchant prefqu'invincible pour le vol. Mais ce qu'ils fe 
procurent par cette voie, 1ls l’employent auffi-rôt à boire avec leurs compa- 
gnons. Dans la joie de pouvoir fe réjouir aux dépens d'autrui, un d’entr'eux 
marche devant le fondateur de la fête, en lui donnent le titre de Roi de 
Congo, parce qu'ils ne connoiffent rien d’égal au plaifir de la bonne chere. 

Entre S. Salvador & Loanda, on eft expolé à rencontrer quantité de No- 
bles difgraciés du Roi , qui s'uniflent pour voler fur le grand chemin, juf- 
qu’au rétabliflement de leur faveur. Ils s'empoifonnent les uns les autres à’ 
l'occalion des moindres démêlés; mais fi le coupable eft découverc, il eft puni 
de mort, fans efperance de pardon. Les recherches fe font avec tant de ri- 
gueur , qu'il eft difiicile au crime de demeurer long-tems caché ; & cetre 
féverité commençoit , du tems de l’Auteur , à le rendre beaucoup plus 
rare (95). 

Lopez raconte que les Rois de Congo & leurs courtifans avoient autrefois 
pour habits des paÿgnes d’étoffe de palmier, qui leur tomboient depuis la 
ceinture jufqu’au-deffous des genoux. Ils y fufpendoient, par devant, des 
peaux de rigres, de civetres ou de martres, en forme de tabliers. Ils avoient 
fur les épaules, autour du col, une forte de capuchon , dont ils pouvoient fe 
couvrir la têre. Le corps étoit couvert d’une efpéce de furplis, qu’ils appel- 
lent Zrkurto , treflé , comme nos filets, de très-belles feuilles de palmier, & 
bordé d’une frange. Ce furplis fe relevoit fur l'épaule droite, pour laiffer le 
bras en liberté; & fur la même épaule ils portoient une queue de Zebra , qui 
flottoit comme nos nœuds d'Europe. Sur la rêre ils avoient un petit bonnet 
quarré , mais fi mince & fi étroit, que ne pouvant les défendre de la pluie & 
du foleil, il ne fervoit que pour l’ornement. La plüpart marchoient pieds 
nuds, à l’exception du Roi & de quelques-uns des principaux Seigneurs, qui 
portoient des fandales de bois de palmier, aflez femblables à celle des an 
ciens Romains. Le Peuple n'avoit qu'un pagne d’étoffe grofliere , qui cou- 
vroit la partie inferieure du corps. Tout le refte éroit nud. Les femmes du 
premier rang s’enveloppoient , depuis la ceinture , de trois efpéces de ta- 
bliers, dont le plus interieur leur defcendoit jufqu’aux talons. Elles avoient 
fur le corps une forte de cafaquin , ouvert par devant, & fur les épaules une 
mantille d’éroffe de palmier. La rère n’étoit couverte que d’un petit bonnet, 
de la mème forme que celui des hommes. Il n’y avoit point d'autre différen- 
ce dans l'habillement des femmes du commun , que celle de léroffe, qui étoit 
plus grofhere. Les femmes efclaves & celles du dernier ordre, étoient nues 
depuis la ceinture jufqu’à la rèce. 

Telle étoit la parure de Congo , avant l’arrivée des Portugais. Mais aufi- 
tot que le Roi & les principaux Seigneurs du Royaume eurent embraflé le 
Chriftianifme, ils commencerent bien-tôt à fe régler fur l'exemple de leurs 
Maîtres. Ils prirent les manteaux à l’'Efpagnol, le chapeau, la vefte de foie, 
jes mules de velours ou de maroquin, & les bottines à la Portugaife, avec 
des épées aufli longues qu'on en ait jamais porté dans la Caftille. La néceñlité 


(94) Relation de Pigafetta, p. 14. (95) Ogilby, abi Jup. p. 532. & fuiv 
borne 
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borne encote les pauvres à leurs anciens habits ; mais les femmes de diftinc- 
tion imitent les.ufages des femmes de Lifbonne. Elles ont la tête couverte 
d’un voile, lequel la plûpart mettent par-deflus un bonnet de velours, orné 
de joyaux précieux. Autour du col elles portent des chaînes d'or (6). 

Cependant on trouve quelque variété dans les Voyageurs, fur la forme & 
la matiére des habits de Congo. Dapper raconte que les femmes d’un rang 
diftingué , fur-tout dans Îles grandes Villes, font richement vètues de longues 
mantes du plus beau drap, fous lefquelles on voir paroïtre vers le cou , des 
chemifes fort blanches, &, par le bas, de grands jupons de fatin ou de da- 
mas brodé , à franges d’or. Quelques-unes portent encore des éroffes d’écorce 
de matomba & de feuilles de palmier , teintes en noir ou en rouge. Mais 
routes ont les jambes nues; & pour unique parure derète, un bonnet de 
cotton blanc. Elles s’enrichiffent le cou & les bras de petites chaînes d’or, 
ou de cordons de beau corail rouge (97). Suivant Carli, les femmes de qua 
lité ne trouvant rien de trop magnifique dans les plus belles éroffes de l’Eu- 
rope, s'en font des pagnes ou des juppons qui defcendent juiqu’à terre. Elles 
portentune mante des mêmes éroftes , qui leur couvre le dos, l’eftomac & le 
bras gauche ; mais le bras droit demeure nud, Les femmes d’une condition in- 
férieure , emploient des étoftes de moindre valeur & de la fabrique du pais. 

Les Habitans de Congo ont été plus fidelles aux ufages de leurs ancêtres 
dans tout ce qui concerne les alimens. Les grains du Pays & les racines com- 
pofent Le principal fond de leur nourriture ; mais quoiqu’ils ayent différen- 
tes fortes de viandes, celle de boucherie & la volaille font des mets fort 
rares. Carli nous apprend qu'un Poulet vaut une piftole dans le Royaume de 
Congo , une piéce de huit au Bréfil , & dix fchellings dans le Pays d’Angola ; 
mais il trouve qu’en gardant les proportions c’eft beaucoup moins qu'a Lif- 
bone, où il fe vend un écu. Cerre exceflive cherté inquiéte peu les Habitans 
de Congo. Il n’y a point de nourritures pour lefquelles ils ayent du dégoût. 
Leur vie eft extrèmement dure, & l’Auteur en donne pour preuve l'exemple 
de leurs Voyageurs (98), qui fe réduifent à vivre d’eau & de racines. 

Ils n’ont aucune trace des {ciences, ni la moindre inclination à les cuiti- 
ver. On ne trouve point parmi eux , ditl’Auteur , d'anciennes hiftoires de leur 
Pays, ni des régiftres d’un terms éloigné, où la mémoire & le nom de leurs 
Rois foient confervés. Jufqu’à l’arrivce des Portugais, 1ls n’avoient pas connu 
l'art de l'écriture. La datre des faits étoit la mort de quelque perfonne remar- 
quable. Cela eft arrivé, difoient-ils , avant ou depuis la mort d’un tel (99). 
Ils comptoient leurs années par les Koffionos , ou les hivers , qui commencent 

our eux au mois de Mai, & finifflent au mois de Novembre ; leurs mois par 
les pleines lunes; & les jours de la femaine par leurs marchés : mais ils ne 
poufloient pas plus loin la divifion du tems ( 1 ). De même, ils n’avoient pas 
d'autre régle pour juger de la grandeur d’un Pays , que le nombre des mar- 
ches ou des journées, qu’ils diftinguoient feulement par le terme de Voyage 
libre où chargé ( 2 ). 


(96) Lopez, dans la Relation de Congo (99) Relation de Pigafetta, p. 181. 
par Pigaferta, p. 177. & fuiv. (1) Ogilby, p. 535. 
(97) Dans Ogilby , p. 533. (2) Pigafetta , #bé fup. 


(98) Voyagede Carli, p. 572. & fuiv. 
Tome IV. Lili 
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Leurs principaux amufemens font aujourd’hui le chant & la danfe, 1is ont 
quelques jeux de hafard , entre lefquels on eft furpris de trouver des cartes. 
Îls jouent pour de petites coquilles, qui leur fervent de monnoie ( 3 ). Mais 
parmi ceux que la pauvreté prive de ce plaifir, l'ufage commun, lorfque les 
femmes font revenues du travail avec leurs enfans, eit de fe retirer dans leurs 
hutes & d'y allumer du feu, autour duquel ils font aflis à verre. Ils mangent 
dans cette fituation ce qu'ils ont amaflé pour leur fouper , & s’entretiennent 
jufqu’à ce que le fommeil les faffe tomber fur le dos ( 4 ). 

Merolla nous repréfente une de leurs fêtes. Ils choifflent ordinairement le 
tems de la nuit & s’aflemblent en fort grand nombre. Leur pofture favorite 
eft d'être aflis en rond , comme on vient de les repréfenter autour du feus. 
mais ils choififlent quelque arbre épais, fous lequel ils fe placent fur l'herbe. 
Le centre du cercle eft occupé par un grand plat de bois, quicontient quel- 
que mêlange de leur soùr. L'ancien de la trouppe, qu'ils appellent Mako/ontu. 
ou Kalobanyi , divife les portions, & les diftribue avec une égalité qui ne 
laiffe aucun fujet de plainte. Ils n’emplotent , pour boire , ni verres ni tafles. 
Le Makolontu prend le flacon, qu'ils appellent Moringo, le porte fuccefli- 
vementà la bouche de tous les convives , laiffe boire à chacun la mefure 
qu'il juge convenable , & le remer à fa place. Cette méthode s’obferve juf- 
qu'au dernier moment de la fête. 

Mais, ce qui parut beaucoup plus furprenant à l’Auteur , il ne pafloit per- 
fonne , près de l’affemblée , qui ne fe plaçât fans façon dans le cercle & qui 
ne reçüt fa portion comme les autres, quoiqu'il fut arrivé après la diftibu- 
tion. Le Le, prenoit fur chaque part de quoi compoler celle de l’é- 
tranger. On he à Merolla que cette cérémonie ne s’obferve pas moins 
quand les paffans fe préfentent en plus grand nombre. Ils fe levent aufli-tôe 
que le plat eft vuide , & continuent leur chemin , fans prendre congé de l’af- 
femblée & fans dire un mot de remerciment. Les voyageurs profitent de ces 
rencontres pour ménager leurs propres provifions. Il n'eft pas moins étrange 
que l’affemblée ne fafle pas la moindre queftion à ces nouveaux vifages, pour 
fçavoir d'eux où ils vont & d’où il viennenr. Tout fe pafle avec un filence ad- 
mirable. On croiroit , dit l’Auteur, qu'ils veulent imiter les Locriens, 
ancien Peuple d’Achaie, qui, fuivant le témoignage de Plutarque, punif- 
foit par une amende ceux qui fe rendoient importuns par leurs quef- 
tions ( $ }. Un jour Merolla traitant plufieurs Négres, qui lui avoient ren- 
du quelque fervice , remarqua que le nombre de fes convives étroit fort aug 
menté. Comme il ne fe croyoit point obligé de recevoir des inconnus, 1l 
demanda qui étoient ces étrangets. On lui répondit qu’on lignoroit. Pour- 
quoi fouffrez-vous , dit-1l à fes Négres, que des gens qui n'ont point eu de 
part à votre travail viennent partager votre nourriture ? Ils lui répondirene 
fimplement que c’étoit l’ufage. Avec un peu de réflexion, cette charité lui 
parut fi louable ( 6), qu'il ft redoubler la portion commune. 

Leurs fères ont des tems & des occafons réglées, telles que le gain d’un 


ù a . 
procès, un mariage, la naiflance d'un enfant, leur élevation à quelque di- 


(3) Ogilby, p. 534 tum filentinm étoit auffi en ufage. 
(4) Carli, p.575. (6) Voyage de Merolla , p. 684. 
(5) On fçait qu'aux fêtes Romaines [4/- 
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gnité. Chacun s'efforce alors de faire un préfent à fon Prorecteut ou à fon 
Maitre, & ne laifle pas de contribuer aux frais des réjouiffances commu- 
nes ( 7 }. On chante des vers, que l’Auteur appelle des ballades d'amour ( 8 ). 
On joue d’un inftrumenr dont la forme eft finguliere. Il refemble au luch 
par le corps & le manche; mais le ventre, c’eft-à-dire, l'endroit où la rofeeft 
percée dans un luth , eft d’une peau fort mince. Les cordes font des poils de 
la queue d’un élephant , ou des fils de palmier , qui régnent d’un bout de l'inf- 
trument jufqu’à l’autre & qui tiennent à plufeurs anneaux diftribués en dif- 
férens lieux. A ces anneaux font fufpendues de petites placques de fer & d’ar- 
gent, de différentes grandeurs & de différens tons. En pinçant les cordes, on 
remue les anneaux, qui font mouvoir aufli les placques ; & de rous ces fons, 
1l réfulre une harmonie confufe qui n’eft pas fans agrément. Ceux qui manient 
. ces inftrumens les accordent avec beaucoup d'art, Mais ce qui caufa beaucoup 
d’admiration à l’Auteur , c’eft qu'avec leurs doigts feuls ils expriment, dit-il, 
auf clairement leurs penfées qu'avec la langue ( 9 ). 

Merolla fait la defcriprion d’un inftrument qu'il appelle N/ambi, & qui pa- 
roît du mème genre. C’elt une efpéce de guitarre , mais qui a pour tête cinq pe- 
tits arcs de fer, qu'on fair entrer plus ou moins dans le corps de l’inftrument 
lorfqu'on veut l’accorder. Les cordes font de fils de palmiers. On joue deflus 
avéc les deux pouces , & le joueur tient l’inftrument fur fa poitrine. Le fon, 
quoique fort bas, en eft affez mélodieux { 10). 

Mais le plus agréable & le plus ingénieux iaftrument de la mufque de 
Congo , eft celui dont Carli fait la defcription fuivante. On prendune plan- 
che de bois, qu’on tend & qu’on bandecomme un arc. On y fufpend quinze ca- 
lebaïles, longues & féches , de différentes tailles, percées chacune au fommer, 
avec un trou de moindre grandeur quatre doiots au-deffous. Le trou d’en bas 
eft à demi bouché , & celui d'en haut couvert d’une petite planche fort mince, 
à quelque diftance au-deffus. Le joueur attache aux deux bouts de l’inftru- 
ment une petite corde, qu'il fe pafle autour du cou pour le fourenir ; & de 
deux petites baguettes, dont le bout eft couvert d’étoffe, il frappe fur la 
planche , dont le retentiffement fe communique aux Calebafles & forme une 
harmonie finguliere, fur-tout lorfque plufeurs perfonnes jouentenfemble (11). 

Cet inftrument a quelque reffemblance avec le Marëmba , qui eft fort en 
ufage parmi les Abundis & les Abundas, Habitans d’Angola , de Matamba 
& de quelques autres Contrées. Le Marimba confifte en leize calebailes , de 
différentes grandeurs, fort bien rangces entre deux planches, qui font aufli 
fufpendues au cou du joueur. L’embouchure de chaque calebafle eft cou- 
verte de petites tranches, d’un bois rouge & fonore, nommé Tanilla. C'eft 
fur ces tranches mêmes que le joueur bat avec deux petites baouertes ; & le {on 
qui fort des calebaffes a quelque refflemblance avec celui de l'orgue. 

Pour former un concert, les Négres emploient cinq inftrumens, dont le 
Nfambi et le principal. Ils y joignent quelquefois le Kaffuro , qui eft une 
piéce de bois creux d’une aune de long , couverte d’une planche taillée en ma- 


(7) Ibid. p. 630. (11) Voyage de Carli, p. $63. Les Au- 
(8) Relation de Pigafetta, p. 182. & fuiv. teurs Anglois paroiffent douter fi des Mifion- 
(9) Ibid. naires Capucins doivent pañler pour de bons 
(10) Voyage de Merolla, p. 632. Juges en mufique, 
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niere d'échelle, c’eft-à-dire, avec de petites tranches difperfées par inter: 
valles. On racle deflus avec un bâton, & cer inftrumenr paîle pour le Terror. 

La baffe du concert eft le Quilando, qui eft compofé d’une fort grande ca- 
lebaffe , large par le fond , & fort étroite au fommet , de la forme à peu-près 
de nos bouteilles, Elle eft percée en échelle, comme le Kaffuto , & l’on racle 
aufli deffus avec un bâton. En général toute cette fymphoaie n’eft point défa- 
gréable dans l'éloignement ; mais , de près, le bruit de tant de baguertescaufe 
néceffairement beaucoup de confufon. 

Les Négres du Pays fe fervent aufli de quantité de petits grelots , placés 
au long d'un fer, qu'ils agitent en mefure. Cet inftrument eft fort en ufage 
dans le Comté de Sogno, & marche toujours devant le Comte aux jours de 
fêtes. Mais les principaux inftrumens de Congo fe nomment Embauckis. Ce 
font ceux du Roi & des Princes. Le plus riche eft la trompette d’ivoire , com 
pofée de plufeurs piéces bien percées , qui s'emboitent l’une dans l’autre, & 
qui font enfemble de la longueur du bras. L’embouchure eft de la grandeur 
de la main. On y applique les doigts , & le fon fe forme par leur refferre- 
ment ou leur dilatation. L'inftrument n’a point de trous lateraux comme nos. 
fluttes & nos hautbois. Le Longo eft compofé de deux fonnettes de fer, liées 
par un fil d’archal, en forme d'arc. On bat deffus avec deux baguettes. Cet 
inftrument royal marche devantles Princes , lorfqu'ils veulent annoncer leurs 
volontés au Public (12). C’eft apparemment du Longo que parle Carli, lorf> 
qu’il repréfente les jeunes Princes & les enfans.des premiers Seigneurs avec: 
des fonnettes de fer à la main, fur lefquelles ils battent alternativement. IF 
compare ces fonnettes à celles qu'on fufpend en Europe au cou des beftiaux. 
Mais cette: mufique eft rare, dit-il, parce que le nombre des Seigneurs nef 
pas grand (13). 

On voit , à la Cour, des luttes & des cornemufes , dont les Muficiens de 
Congo jouent fort bien. On en voit auf parmi le Peuple , mais d’une forme 
moins élegante & d’un fon plus groflier. Le Peuple n'obferve qu’une mefure 
imparfaite dans les danfes , &. bat des mains pour accompagner les inftru- 
nens, Mais à la Cour, le mouvement des pieds eft plus jufte & plus grave. 
C’eft une forte de mefure morefque., que l’Aureur trouve aflez majef: 
tueufe (14). 

Les tambours font compofés d’un bois fort mince & d’une feule-piéce ; 
de la forme de nos grandes jarres de terre. Ils font couverts d’une peau de 
bête , fur laquelle on bat avec la main. Le bruit l'emporte beaucoup fur celui 
de nos tambours (15). Suivant Carli (16), on n’y apporte point d'autre art 
que de couper un tronc d'arbre long de trois quarts d’aune , de le creufer & 
de le couvrir des deux côrés d’une peau de tigre , ou de quelqu’autre animal. 
On bat, dit l’Auteur ,.avecla main ouverte ; & le fon eft fort hideux. 

Outre ces grands tambours, Merolla en repréfente de plus petits, que les: 
Négres appellent Nkemba. Ils font compofés du fruit de l'arbre 4Zikonda ; 
dont on-a déja vü la defcription, ou d’une piéce de bois creux , qui n’eft cou- 
verte que d’un côté. Leur ufage eft ordinairement pour les parties de débau- 

(12) Merolla, #bi fup: p. 631. &fuiv.. (15) Merolla , p. 645. 


(13) Caïli, p.564. (16) Carli, p. 563. &fuive. 
(14) Pigaferta, p. 183, 
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chic, quoiqu'ils faffent affez de bruit pour être entendus de fort loin, Aufi 
les Mifionnaires ne l’entendent jamais fans courir aufli-tôt vers le lieu de 
laffembiée, dans la vüe d'interrompre ces criminels amufemens. L’Auteur 
regrette de n'avoir jamais pù furprendre un coupable , pour en faire un 
exemple. Il ajoute que les Jaggas emploient ces tambours , non-feulement 


à leurs fêtes, mais aux facrifices humains qu'ils font à l'honneur de leurs an-- 


cètres, & fur-tout, dit-il , lorfqu'ils invoquent le diable (17). 
(CAES ES 
Arts & Coutumes des Moficongos: 


'@. N-remarque peu de différence entre les édifices de Congo & ceux de 
toute La Côte occidentale d'Afrique. Les Moficongos élevent aufli plu- 
fieurs hures au milieu d’un enclos. Elles font de terre ou de bois, couvertes: 
de paille, divifées en plufieurs chambres commodes, mais fans rez-de-chauf- 
fée & fans aucun étage. La plüpart font rendues de fort belles nattes, & ar 


nies de plufieurs autresornemens (18). C’eft la feule force de l’ufase , ou quel- 
P ge>ouq 


que goùt de commodité, qui berne les Négres de Congo à cette maniere de: 


batir ; cat loin de manquer de pierres, 1l y a peu de régions dans l'univers 
où les montagnes en fourniffent autant & de tant d’efpéces différentes. Ils ont: 
d’ailleurs du bois pour la charpente , & des bêtes de charge pour le tranfport. 
des matériaux. Maisils manquent , àla vérité, de maçons, de charpentiers 
de couvreurs & d’autres ouvriers. Les murs des Eglifes & les autres bâtimens 
de la même fabrique ont été conftruits par des maçons Portugais. 

Pour former leurs enclos, ils plantent des branches d’'Oghegue, fort près 
Fune de l’autre. Ces arbriffeaux deviennent fi forts, en croiflant , qu'ils com- 
pofent moins une haie qu'un véritable mur, qui, étant couvert de nattes,. 
forme une très-belle cour , où les Négres fe promenent à l'abri du Soleil (19). 

Ceux qui font leur demeure dans les Villes, tirent leur fubfiftance du com- 
merce. Ceux qui habitent la campagne vivent de l'agriculture & de l’entre- 
tien des beftiaux. Ceux qui font établis fur les bords de la Zaïre & des au- 
tres riviéres, fubliftent de la pèche. D’autres gagnent leur vie à recueillir le 
vin de Tombe ; d’autres à fabriquer les éroffes du Pays. Il y a peu de Mof- 
congos qui ne foient experts dans quelque métier (20) ; mais ils ont tous une: 
extrème averfion pour le travail pénible. 

Les Habitans des limites orientales du Royaume & des Pays voifins, font 
d’une habileté finguliere pour la fabrique de plufeurs fortes d’éroffes , celles 
que les velours; les uffus', les farins, lesdamas & les raffetas. Leurs fils fonc 
compofés de feuilles de divers arbres, qu'ils empêchent des’élever, en les 
coupant chaque année , & les arrofant avec beaucoup de foin, pour leur faire: 
pouffer , au printems, des feuilles plus tendres. Ces fils font très-fins & très- 
unis. Les plus longs fervent à compofer les grandes piéces. On les nom- 
me Inkorimbas, du pays de leur fabrique, qui eft aux environs de la Ri- 

(17) Merolla , p. 632. (ro) Pigafetta, p. 115. & fuiv. 

. (8) Dapper dir que leurs meubles con- (20) Ogilby, p. 534. & fuiv.. 
fftent en épées & en boucliers , p.535. F 
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viére de Vumba. Les velours, qui font à peu-près de la même grandeur , fe 
nomment Enkabas; les damas, Zrfulas; les ratis, Marikas ; les Zendadis , 
Tongas ; & les Armoifins, Ergombas. Les plus légeres de ces étoffes, qui font 
de la fabrique d’Azzikki, (ont encore en plus grandes piéces. Elles font d’ail- 
leurs très-commodes pour l'ufage , & allez ferrées pour garantir de la pluie. 
Les Portugais ont commencé à les emploier pour faire des tentes, & s'en trou- 
vent bien contre la pluie &le vent (21). 

Les richefles de Moficongos confiftent principalement en Efclaves , en 
ivoire & en fimbos , qui font de petites coquilles qui tiennent lieu de mon- 
noie. Congo, Songo & Bamba vendent peu d’Efclaves ; & ceux qu’on tire de 
ces trois Provinces ne paffent pas pour les meilleurs, parce qu’étant accou- 
tumés à vivre dans l’indolence , ils fuccombent bien-tôt aux travaux pénibles. 
Les plus eftimés viennent d’Amboille, de Jingos , des Pays de Japgas , de Ka- 

fenda , de Quilax, de Lembo & de divers autres Pays au-deffus de Maffingano, 
dans le Royaume d’Angola. Les Européens font auf quelque commerce en 
fimbos. Mais les principales marchandifes du Comté de Sogno fonrles éroffes 
de fombos , l’huile de palmier & les noix de kola. Les dents d’élephans , qu'on 
y apportoit autrefois en grand nombre, y font devenues plusrares. Aurefte, 
c'eft la Ville de S. Salvador qui eft comme le centre du commerce Portugais 
dans ces Contrées. Les Habitans achetent d’eux des étoffes de Cypres , des 
toiles peintes, nommées Capes de verdure , des Cans bleus, des Biramks de 
Surate , des chaudrons de cuivre , des draps d’Anglererre , de grands Simbos 
de Loanda, des Befiers, des colliers, des anneaux & d’autres merceries de 
peu de valeur. Les poids & les mefures ne font en ufage ici qu'entre les Por- 
tugais. Congo eft auffi fans monnoie d’or, d'argent & de cuivre. Tous les 
marchés s’y font en fimbos, petites coquilles qui pallent pour monnoiïe cou- 
rante , & qui n'ont aucun prix dans les autres régions de l'Afrique. Les Por- 
tugais mèmes font réduits à s’en fervir dans les voyages qu'ils font au tra- 
vers du Royaume, lorfqu'ils portent ou qu'ils envoyent par leurs Pomberos 
ou leurs Efclaves des marchandifes à Pembo & dans d’autres cantons d’An- 
gola (22). Outre l’ufage ordinaire des fimbos, les Négres de Congo ont une 
nouvelle raifon de les rechercher ardemment, depuis qu'ils font en com- 
merce avec quelques Peuples voifins qui adorent la mer & qui étendent leur 
refpet à tout ce qui fort de fon fein. La paflion de ces Afriquains interieurs 
pour les coquilles marines, va jufqu’à Les leur faire nommer Enfans de Dieu, 
Îls donnent en échange ce qu'ils ont de plus précieux, & ne s’eftiment heu- 
reux ou riches qu'à proportion qu'ils en peuvent amafler (23). Dix mille cinq 
cens fimbos font la valeur d’une piftole (24). 

Le Royaume de Congo ne produifant point de chevaux & n'étant pas 
propre à les nourrir , Les Habitans n’ont pas d'autre commodité pour les voya- 
ges que d’être couchés dans leurs hamacks , ou aflis dans une efpece de fau- 
teuils, au-deffus defquels on foutient des parafols, qui les mettent à cou- 
vert du foleil. Ils font portés fur les épaules de leurs propres Efclaves, ou par 
des porteurs de louage , qui fe trouvent prêts à fe relever fur la route. Ceux 
qui font obligés de faire beaucoup de diligence , prennent avec eux un grand 

(21) Pigaferta , p. 39. & fuiv. (23) Voyage d'Angelo , p. 362. 

(22) Ogilby, p. 535. & fuiv. (24) Voyage de Carli, p. 573. 
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nombre d’Efclaves, qui, fe relevant au moindre figne de lafitude, n’avan- 
cent pas moins que le meilleur cheval au trot (25). Pour traverfer les riviéres ; 
ou pêcher fur les côtes , ils font ufage de leürs canots. Les plus grands font 
compofés d’un tronc d’Alikonda , arbre d’une prodigieufe groffeur (26). On 
lit avec étonnement, dans la Relation de Pigafetta , qu'un Canot peut con- 
tenir quelquefois jufqu’à deux cens hommes. Les rameurs font debout, com- 
me dans lés autres régions de l'Afrique, & manient fort habilement une ef 
pece de pelle qui leur fert de rame. Lorfqu'ils font obligés de combattre fur 
l'eau , ils abandonnent la rame pour manier leurs arcs & leurs Héches (27). 

Quoique le Chriftianifme ait fait beaucoup de progrès dans le Royaume 
de Congo, & que les mariages y fotent célebrés avec les cérémonies de l’'E- 
glife Romaine, il a toujours été fort difficile de faire perdre aux Habitans 
le goût du concubinage. Malgré les plaintes & les reproches des Mifionnai- 
res, ils prennent autant de maïtrefles qu'ils en peuvent entretenir. L'ancien 
ufage des Négres de Sogno éroit de vivre quelque-rems avec leurs femmes, 
avant que de s'engager dans le mariage , pour apprendre à fe connoître mu- 
tuellement par cette épreuve (28). La méchode chrétienne leur paroïr con- 
traire au bien de la fociété, parce qu’elle ne permet point qu’on s'aflure au- 
paravant de la fécondité d’une femme, ni des autres qualités convenables à 
l'étar conjugal. Auñi les Miffionnaires n’ont-ils pas peu de peine à leur faire 
abandonner la pratique de leurs ancèrres, qui confifte dans un traité fort 
fimple. Les parens d’un jeune-homme envoyent à ceux d’une jeune fille pour 
laquelle il prend de l’inclination , un préfent , qui pafle pour douaire , & leur 
font propofer leur alliance. Ce préfent eft accompagné d’un grand flacon de 
vin de palmier, qui porte dans le Pays le nom de Cherro a Melaff (19). Le 
vin doit être bù par les parens de la fille avant que le préfent foi accepté ; 
condition fi néceffaire , que la conduite du pere & de la mere pafferoit au- 
trement pour un outrage. Enfuite le pere fait fa réponfe. S'il retient le pré- 
fent , il n’a pas befoin d'autre explication pour marquer fon confentement, 
Le jeune-homme & tous fes amis fe rendent aufli-tôt'à fa maifon & recoivent 
{a fille de fes propres mains. Mais fi quelques femaines d’épreuve & d’obfer- 
vation font connoître au mari qu'il s'eft trompé dans fon choix, il renvoie 
{a femme & fe fair reftituer fon préfent. Si les fujets de mécontentement 
viennent de lui , il perd fon droit à la reftitution. Mais de quelque côté qu'ils 
puiffent venir , la jeune femme n’en eft pas regardée avec plus de mépris, & 
ne trouve pas moins l’occafion de fubir bien-tôt une nouvelle épreuve. 

Obfervez , avec l’Aureur , que le pere de la fille ne doit jamais fe plaindre 
de la médiocrité du préfent, s’il ne veut pas être accufé d’avoir vendu fa 
fille. Cependant , pour éviter jufqu’aux plaintes fecretes , la loi regle ce qu'un 
mari doit donner , fuivant fon rang & fa fortune. Le pere de la fille regarde 
ces préfens nuptiaux comme une partie de fes richefles, du moins jufqu'au 
terme de l’épreuve, où le fort d’une femme eft fixé fans retour. Ainf les 


(25) Pigafetta, p. 73. & 87. 

{26) On en a déja vü la defcription.. 

(27) Relation de Pigafetta, p. 28. 

(28) Les Auteurs Anglois de ce Recueil af- 


furent que cet u(age régnoit autrefois en An- 
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endroits d'Irlande & d'Ecoffe. 

(29) Ou Cierto, 
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lus riches font ordinairement ceux qui fe trouvent peres d’un plus grand notaz 
bre de filles. 

Il arrive quelquefois, entre les Négres du commun, qu'un mari mécon- 
rent de fa femme, mais peu difpofé à perdre fes préfens , la cede au même 
prix.à quelque jeune-homme de fa famille. Les loix du Pays n’oppofent rien 
à cette infâme pratique ; mais le zéle des Mifionnaires y fupplée. Dans un cas 
fi fcandaleux ils employent tout leur crédit pour faire donner la baftonnade 
au coupable, Un Négre de quelque diftinétion ayant fair un jour cet odieux 
marché pour la femme de fon coufin, fut amené devant les Miffionnaires , 
qui s’efforcerent d’abord de lui infpirer d’autres fenrimens par leurs exhor- 
tations. Ils pafferent enfuire aux menaces ; mais apprenant qu’elles n’avoient 
produit aucun effet, & qu'au lieu de quitter fa femme le coupable avoit fait 
un nouveau préfent à fon pere, pour perfuader au Public qu'il avoit rempli 
la loi, ils s'emporterent fi vivement contre fon crime , qu’une partie du Peu- 
ple » échauffé par leurs difcours , fe faifit du mari & de la femme, les 
fouetta fans pitié, & priva le mari d'un emploi fort lucratif dont il étroit 
revêtu (30). 

Les femmes ont droit auf de mettre leurs maris à l'effai , & l’on reconnoît 
tous les jours qu’elles font plus inconftantes & plus opiniätres que les hom- 
mes, car on les voit profiter plus fouvent de la liberté qu’elles ont de fe 
retirer avant la célébration du mariage , quoique leurs maris n'épargnent rien 
pour les retenir. Merolla raconte qu'ayant été appellé pour confefler une 
mere dont la fille étoit dans l’état d'épreuve, 1l lui déclara qu'il ne pouvoit 
Jui donner l’abfolurion fi elle n'obligeoit fa fille de fe marier. Elle répondit: 
» Mon Pere, je ne donnerai point à ma fille un jufte fujet de me maudire 
» après ma mort, en la forçant de prendre un mari pour lequel elle n’ait pas 
» d'inclination. Vous craignez donc moins , repliqua le Miffionnaire , les 
» malédiétions de Dieu que celles de votre fille ? Cette menace fit tant d’im- 
preflion fur la jeune femme, que s'étant mife à pleurer, elle appella immé- 
diatement fon mari, pour lui promettre de confentir à la célébration. Dès le 
lendemain ils allerent enfemble à la pêche, & le fort ayant répondu à leurs 
efperances , ils reçurent la bénédiction nupriale. Merolla ne fit plus diffi- 
culté de confeffer la mere , qui mourut peu de jours après. Mais il en vit 
plufieurs obftinées à mourir fans confeflion (31), plütôt que d'employer 
leur autorité pour forcer leurs filles au mariage. Il ajoute qu'après les céré- 
monies de l’Eglife, on les voit vivre ordinairement dans une parfaite union ; 
que les femmes ont une averfion particuliere pour les Hérériques ; qu'il s'en 
trouve plulieurs qui s'afflemblent le premier jour de Carême , & qui s'enga- 
gent à la continence jufqu’au jour de Pâques; enfin, qu’elles apportent plus 


sc 


de fidélité que les hommes à l’obfervation du jeüne. Éi 

Une femme qui laifle prendre fa pipe par un homme & qui lui permet de 
S'en fervir un moment, lui donne des droits fur elle & s'engage à lui accor- 
der fes faveurs. Dans le cas de l’adultere , la loi condamne l’Aimant à donner 
Ja valeur d’un Efclave au mari, & la femme à demander pardon de fon cri- 
me ; fans quoi le mari obtiendroit facilement la permiflion du divorce. Mal- 


(30) Voyage de Merolla, p. 624. & fuiv. (31) Voyage de Merolla, p. 644. 
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gré l'attachement que toute la Nation conferve pour l’ancien ufage de l'é- + ra 
| : te À À : SA .._ Rovyau 
preuve ; ceux qui font furpris dans un commerce trop libre avant le ma A Er 


riage payent, en monnoie du Pays, une amende qui revient à neuf de nos 
écus. 

L'œconomie domeftique a fes loix , qui font uniformes dans toute la Na-  roixdel'œcos 

tion. Le mari eft obligé de fe pourvoir d’une maifon ; de vètir fa femme is domefi- 
& fes enfans fuivant fa condition ; d’émonder les arbres, de défricher les 
champs & de fournir fa maifon de vin de palmier (32). Le devoir des fem- 
meselt de faire Les provifions qui regardent la nourriture & de prendre tous 
les foins du Marché. Aufli-tôt que la faifon des pluies eft arrivée, elles vont 
travailler aux champs jufqu’à midi, pendant que les maris fe repofent tran- 
quillement dans leurs hutes. À leur retour , elles préparent le diner. S'il 
manque quelque chofe pour la fubfiftance de la famille , elles doivent l’ache- 
cer fur le champ de leur propre bourfe, ou fe le procurer par des échanges. 
Le mari eft aflis feul à table , tandis que fa femme & fes enfans font debout 
pour le fervir. Après fon diner , ils mangent fes reftes, mais fans cefler de fe 
tenir debout, par la force d’une ancienne notion, qui leur perfuade que les 
femines font faites pour fervir les hommes & pour leur obéir (33). 

Dapper rapporte un ufage qui prévaloit de fon tems dans toute la Nation.  rartagedescon- 
De trois freres, fi l’un venoità mourir , les deux autres partageoïient entr'eux ce enice les 
fes concubines ; & s’il en mouroit encore un des deux, elles appartenoïent 
toutes au troifiéme. Après la mort du dernier, elles tomboient en partage à 
celui qui devenoit le maître de la maifon (34). 

C'eft un ufage qui fubffte toujours pour les filles , lorfque leurs infirmités Ufage des fem 
lunaires commencent pour la premiere fois , de s’arrèter dans le lieu où elles 
fe trouvent, & d'attendre qu'il arrive quelqu'un de leur famille pour les re- 
conduire à la maifon paternelle. On leur donne alors deux Efclaves de leur 
fexe pour les fervir , dans un logement féparé , où elles doivent pafler deux 
ou trois mois & s’aflujettir à certaines formalités, telles que de ne parler à 
aucun homme , de fe laver un certain nombre de fois pendant le jour, & de 
fe frotter d’un onguent compofé d’eau & de poudre de Takolla. Celles qui 
négligeroient cette pratique fe croiroient menacées d’une ftérilité perpétuel- 
le , quoique l’expérience leur ait fait fouvent connoître la vanité de cette 
fuperftition. Un préjugé de la même nature oblige les femmes de felier, au  wrgedesfems 
commencement de leur groffefle , depuis les reins jufqu'aux genoux, d’un mes groffeis 
cercle d’écorce, dont elles ignorent d’ailleurs la vertu. On leve cette écorce 
fur le tronc d’un arbre nommé Mirrone. Elle refflemble à du drap groflier. 

Son tiflu naturel eft fi réoulier , qu’on le prendroit moins pour une produc- 
tion de la terre que pour un ouvrage de l’art (35). 

Dans la premiere jeuneffe des Négres, on les lie aufli de certaines cordescom-  Préfervatifs 
pofées par les Sorciers, ou les Prètres du Pays, avec quelques paroles miftérieu ser 
fes qui accompagnent cette cérémonie. On fufpend autour d’eux des os & des 
dents de divers animaux , comme un préfervatif infaillible contre toutes for- 
tes de maladies. Quelques meres, fuivant Merolla (36) , y joignent des Agnus 

(32) Le même, #44. (35) Merolla, #bi fup. p. 625. & fuiv. 


{33) Voyage de Merolla, p. 625. & 684. (36) Ibidem. 
(34) Dans Ogilby, p. 534 
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Dei, des médailles & des reliques ; mais toutes ces précautions n’empèchent: 
pas qu'un grand nombre d’enfans ne foient la proie des bêtes farouches. Carl. 
raconte qu'il étoit expofé aux plaintes des parens, qui venoient lui appren- 
dre qu'un tigre ou un Joup avoit dévoré quelqu'un de leurs enfans pendant la 
nuit; comme s’il eut été obligé, dit-1l , d’en prendre plus de foin qu’eux, 
qui les négligent autant que s'ils ne leur appartenoient pas (37). 

Lorfque les Miflionnaires trouvent ces cordes magiques fur les enfans. 
qu'on préfente au baptème , ils obligent les meres de fe mettre à genou, & 
leur font donner le fouet jufqu’à ce qu’elles ayent reconnu leur erreur. Une 
femme que Carli avoit condamnée à ce châtiment, s'écria fous. les verges :: 
» Pardon, mon Pere, pour l'amour de Dieu. J'ai ôté trois de ces cordes en. 
» venantà l'Eglife, & c’eft par oubli que j'ai laiffé la quatriéme. Cerre fim- 
plicité, dit le Mifionnaire auf fmple, fit rire les fpectareurs & fauva quel- 
ques coups à la mere. 

Lorfqu’on fevre un enfant, les parens le couchent à terre; & lui font je ne: 
fçai quoi, dont la modeftie de l’Auteur ne lui a pas permis de nous appren- 
drele nom, Le pere le prend enfuite entre-fes bras, & le tient quelque tems: 
fufpendu en l’air, dans l'opinion que cette cérémonie doit le rendre plus vi- 
goureux. Elle fe nomme en langue du. Pays, le ever des enfans ; &. {ur le té- 
moignage de Carli, qui ne la fait pas mieux connoïître, on peut la regar- 
der, comme la plus impudente & la plus fuperftitieufe pratique dont on. 
puille fe former l’idée. L’ufage du Peuple eft de laiffer les enfans nuds fur 
la terre , pour les endurcir & les rendre plus agiles. Aufli-rôt qu’ils font ca- 

ables de marcher feuls: on leur attache une fonnette au.cou, dans la feule 
vüe de les retrouver facilement lorfqu'ils s’écartent.. 

Les Négres qui n’ont point embrallé le Chriftianifme; ou qui ne font pas 
fermes dans la foi, préféntent leurs enfans aux Sorciers dès le moment de 
leur naiflance, pour apprendre à quelle-fortune ilsfont deftinés. Le faux pro- 
phete prend lenfantentre fes bras , le tourne, l’examine, obferve fucceflive- 
ment toutes les parties de fon corps, & communique fes lumieres aux parens. . 
On foumet les malades'aux mêmes obfervations, pour approfondir la caufe 
de leurs maladies. Si le Prophere fe trompe, les prétextes ne lui manquer 
jamais pour s’excufer (33). . 

L’afcendant des Sorciers fur les Négres va jufqu’à leur interdire l’ufage de 
la chair de certains.animaux, & de tels fruits ou de tels légumes, avec d’au- 
tres prefcriprions ridicules; & ce joug religieux porrele nom de Keyilla (39), 
Rien n’appcoche de la foumiflion des jeunes Négres pour les Ordonnances de 
leurs Prètres. Ils pafferoient plücôr deux jours à jeün que de toucher aux ali- 
mens qui leur font défendus; & fi leurs parens ont négligé de les affujectir au 
Kejilla dans leur enfance, à peine font-ils maïtres d'eux-mêmes qu'ils fe hà- 
tent dela demander au Prêtre ou au Sorcier, perfuadés qu'une prompte mort 
feroit le châtiment du moïndre délai volontaire, Merolla raconte qu’un jeune - 
Négre étant en voyage, s’arrèta le foir chezun ami, qui lui offrit à fouper 
un canard fauvage, parce quille croyoit meilleur que les canards domefti- 
ques. Le jeune érranger demanda de bonne foi fi c'éroit un canard pri- 

(37) Voyage de Carli, p. $7o:. (39) Chegilla , dans l'Original Italien. Ga: 

(38) Voyage de Carli , si fup. a vû le même ufage à Loango, 
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vé. On lui répondit que c’en étoit un. Il en mangea de bon appetit, com- 
me un voyageur affamé. Quatre ans après, les deux amis s'étant rencontrés , 
celui qui avoit trompé l’autre lui demanda sl vouloit manger avec lui d’un 
canard fauvage. Le jeune homme, qui n’étoit point encore marié, s'en dé- 
fendit , parce que c’éroit fon Kejilla. Quel fcrupule! lui dit fon ami ; & pour- 
quoi refufer aujourd’hui ce que vous acceptâtes il y a quatre ans à ma cable? 
Cette déclaration fut un coup de foudre , qui fit trembler le jeune Négre de 
tous fes membres, & qui lui troubla l'imagination jufqu’à lui caufer la mort 
dans l’efpace de vingt-quatre heures (40). 

Avant l’arrivée des Portugais, les Habitans de Congo n’avoient pas de 
noms fixes pour la diftinétion des familles. Les gens du commun portoient des 
noms d'herbes, de plantes, de pierres, d’oifeaux , d'animaux de terre ou de 
riviéres, & d’autres créatures. Les Seigneurs prenoient le titre de leur Terre. 
Mais à préfentles hommes & les femmes de toutes fortes de rangs, fans en 
excepter le Roi & les Princes , reçoivent au baptèmeun nom de famille avec 
celui de la Religion. 

Le Royaume de Congo n’a point de Médecins ni d’Apoticaires , ni même 
d’autres remedes que les fimples, l’écorce des arbres, les racines , les eaux 
& l’huile , qu’on fait prendre aux malades prefqu’indifféremment pour tou- 
tes fortes de maladies. A la vérité, des remedes plus recherchés ne feroient 
d'aucune utilité dans un climat que lAuteur repréfente aflez fain, & pour 
une Nation fobre , qui fe charge rarement l’eftomac d’un excès de viande & 
de liqueurs. La févre , qui eft ici la maladie la plus commune , fair fes plus 
dangereux ravages en hiver. On lattribue au mélange de chaleur & d’humi- 
dité qui eft caufé par les pluies continuelles. La méchode ordinaire des Ha- 
bitans eft de fe frotter deux ou trois fois tout le corps , depuis la tête jufqu’aux 
pieds, avec un onguent compofé d'huile & de poudre de fandal. Leur re- 
mede pour le mal de tête eft une légere faignée aux temples. Ils fe fervent 
pour cette opération d'une petite coquille aiguifée; & mettant une petite 
corne fur la plaie , ils fuccent le fang. La faignée fe fait de mème aux autres 
membres. Cette méthode eft en ufage aufli dans quelques pays du Levant, tel 
que l'Egypte. La petite verole , que les Habitans nomment Xÿrangas, n’eft 
ici ni dangereufe, ni fi difficile à guérir qu’en Europe. Il emploient l’onétion 
de fandal , dont ils diftinguent deux fortes; l’une rouge , qu'ils appellent 
Tavila; l’autre grife , nommée Kkikongo. La deniere eft fi eftimée , qu’on ne 
fait pas difficulté de donner un Efclave , ou fa valeur, pour s'en procurer une 

CE 
iéce. 

On fe purge dans le Royaume de Congo avec certaines écorces d'arbres 
réduites en poudre , dont la force eft extraordinaire , mais qui n'empêchent 

as les Négres de fe livrer à leurs occupations dès le même jour. Pour les 
bleffures , ils emploient des fimples , ou le fuc qu’ils en expriment. Lopez parle 
d’un Négre qui avoit eu le bras percé de fepr coups de fléches , & qui fut guéri 
en peu de tems par cette voie (41). 

Lorfqu'une perfonne de l’un ou de l’autre fexe a paié le dernier tribut de 
la nature , on blâme le mari , fi c’eft une femme, ou la femme fi c’eft elle qui 


(40) Merolla, p. 626. (41) Relation de Pigafetta; p. 183. & fuiv. 
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furvit à fon mari, parce que l'opinion généralement établie ne permet jamai# 
de croire qu'on puilfe mourir d’une mort naturelle. On fuppofe toujours que 

le poifon , ou quelqu'autre violence , a prévenu l'invitation des amis de lau- 

tré monde , qui ne fe prellent point , difent les Négres , d’appeller à eux 

les vivaus. Ainfi, les amis & les parens du mort enlevent tour ce qui lui ap 

partenoit, & tourmentent pendant huit jours le furvivant par leurs repro= 

ches & leurs plaintes. Ils le forcent de fe faire razer la peau ; ilsle condam- 

nent à d’autres privations , en lui repréfentant que s’il eft coupable , ce n’eft 

pas une vengeance trop rigoureufe pour la mort de leur ami. Aufli-tôt que 

les huit jours font expirés , 1ls exigent des témoignages d’innocence , ils for- 

cent la perfonne fufpeéte de fe purger par les épreuves ordinaires. Si les foup= 
çons paroillent injultes., elle obtient la liberté de vivre dans fa demeure habi=- 
ruelle. Si les apparences font clairement contre-elle, 1l n’y a point de Puif-- 
fance ni de faveur qui puifle la fauver du banniffement (42). 

Dans les Royaumes de Kakongo & d'Angoy, l’ufage ne permet pas d’enfe- 
velir un parent fi toute la famille ne fe trouve affemblée. L’éloignement des 
lieux n’eft pas même un fujet d'exception. Les funerailles commencent par le: 
facrifice de quelques poules, du fang defquelles.on arrofe les-dehors & le 
dedans de la maifon. Enfuite on jetteles carcaffes_par-deffus le toit, pour 
empêcher que l’ame du moït ne fafle le Zumbi:, c’eft-à-dire , qu'elle ne re- 
vienne troubler les Habitans par des apparitions ; car on eft perfuadé que 
celui qui verroit lame d’un mort tomberoit mort lui même fur le champ. 
Certe perfualion eft fi fortement gravée dans l’efprit des Négres , que limagi- 
nation feule à fouvent produit tous les effets de la réalité. Ils affurenc aufli 
que le premier mort appelle le fecond , fur-tout lorfqu’ils ont eu quelque dé- 
mêlé pendant leur vie. 

Après la cérémonie des poules , on continue de faire des lamentations fur 
le cadavre ; & fila douleur ne fournit pas des larmes , on a foin de fe mettre 
dans le nez du Sr/iquaffre ou du poivre indien, qui les fait couler en abon- 
dance..Lorfqu'on a pleuré& crie quelque tems, on pafle tout d’un coup de la 
trifteffe à la joie, en faifant bonne chere aux frais des plus proches parens du 
mort , qui demeure pendant ce tems-là fans fépulture. On cefle de boire & 
de manger, mais c’eft pour fuivre le fon des tambours , qui invite toute l’af- 
femblée à: danfer. Le bal commence. Aufli-tôr qu'il eft fini, on fe retire dans 
des lieux indiqués, où: tous les fpectateurs des deux fexes font renfermés 
enfemble dans l’obfcurité, avec la liberté de fe mêler fans diftinction, 
Comme le fignal de cette infime cérémonie fe donne au {on des tambours, 
l’ardeur du Peuple eft incroiable pour fe rendre à l’affemblée. 11 eft prefque 
impoflible aux meresd’arrèter leurs filles, & plus encore aux Maîtres de re- 
tenir leurs Efclaves. Les murs & les chaînes font des obftacles trop foibles: 
Mais , ce qui doit paroître encore plus étrange , fi c’eft le Maître d’une maifon. 
qui.eft mort; fa femme fe livre à tous ceux qui demandent fes faveurs, à la 
feule condition de ne pas prononcer un feul mot tandis qu'on eft feul avec 
elle. 

Pour conduire le corps d'un Noble à la fépulture , on couvre le chemin de 


(42) Ogilby, #bi fup. p. $35+. 
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feuilles & de branches. La marche doit fe faire en droite ligne ; & s’il fe trouve 
par conféquent quelque mhr , ou même quelque maifon fur le paffage, on ne 
balance point à l’abattre. L'ufage ordinaire eft d'enterrer quelques perfonnes 
vivantes dans le mème tombeau , avec une provifion de vivres & de liqueurs, 
afin qu’il ne manque rien au mort. Un Miflionnaire ayant appris qu’on avoit 
renfermé deux Négres vivans dans le tombeau d’un Seigneur, fe hâta, dès la 
nuit fuivante, de les délivrer de cette infernale demeure. En effer, il les 
rendit au jour, mais déja morts, {oit de leur faififlement, ou des incommo- 
dités de leur fituation. Quelquefois , à la mort d'un ami , on tue un ou deux 
de fes Efclaves, pour le fervir dans l’autre monde. Si les Miffionnaires font 
retentir leurs plaintes, car il fe trouve des Chrétiens mêmes qui ne peuvent 
renoncer à ces barbares ufages, on en eft quitte pour défavouer froidement 
le fait, quoiqu'il foit vérifié avec la derniere évidence. Un Capucin appre- 
nant qu'on alloit facrifier une de ces malheureufes victimes, après la mort de 
fon Maître, courut chez la veuve & lui ftun repproche amer de fa cruauré. Elle: 
fe plaignit d’abord d’être accufée injuftement; mais obligée enfin de fe rendre 
à la force des preuves , elle revoqua fes ordres inhumains. L’Auteur cite d’au- 
tres exemples qui arriverent de fon tems , malgré toute la vigilance de fon 
zéle , & fans avoir jamais pü convaincre aflez formellement les. coupables. 
pour fe mettre en droit de les faire punir (43). 

Les cimerieres des Payens font ordinairement dans des campagnes ouvertes. 
On place quelque chofe fur les rombeaux , fuivant la qualité du mort. Sur 
les uns , c’eft un grand amas deterre, qu’on rend-capable de réfifter au tems. 
Sur les autres, on voit la corne de quelque bête extraordinaire, ou quelque 
vaifleau de terre. D’autres font à couvert fous un arbre, dont les branches 
offrent quantité d’entrelaffemens fuperftitieux , qui font l’ouvrage des Prêtres, 
Au lieu d’un cercueil de bois, on enveloppe le corps dans une piéce d’étoffe 
de cotton., foigneufement coufue , & revètue au dehors d’une infinité de ba- 
gatelles. Les pauvres font renfermés dans une natre de paille (44). 


(43) Voyage-de Merolla, p. 674. &c fuiv. (44) Merolla , #54... 


Nota. La groffeur de ce Volume oblige de rejetter au Tome fuivant l'article du 
Gouvernement de Congo. 


FIN DU QUATRIEME Tome. 
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